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CHAPITRE   PREMIER.  . 

SAINT  FULGENCE, 

Evêque  de  Rufpe  >  &  Confejfeur. 


ARTICLE  PREMIER. 

Hifloire  de  fa  Vie, 

I.  1rs?      3»^  „  il  Enseric,  Roi  des  Goths ,  s'étant  emparé  Naïflknce<fo 

de  Carthage ,  en  chafla  tous  les  Sénateurs  ,  s-  Agence , 
après  les  avoir  dépouillas  de  leurs  biens»  fonéducadon- 
Gordien ,  ayeul  de  faim  Fulgence ,  fut  de  ce  F(t/  . 
nombre  :  Il  fe  retira  en  Italie  avec  fa  famille ,  r«p. i.  * 
&  y  mourut  quelque  teins  après.  Deux  de 
fes  tils  retournèrent  en  Afrique  dans  i'efperance  de  recouvrer  la 
Tome  XV  h  A 


3  SAINT  FULGENCE, 

fucceflïon  de  leur  pere  ;  mais  ils  ne  purent  demeurer  dans  Car- 
thage,  où  leurs  maifons  av oient  été  données  aux  Prêtres  Ariens. 
Etant  toutefois  rentrés  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens  par  l'au- 
torité du  Roi,  ils  paflerent  dans  laBizacene,  &  s'établirent  à 
Telepte.  L'un  d'eux  nommé  Claude  époufa  Marie-Anne  femme 
Chrétienne  ôc  d'honneur,  dont  il  eut  un  fils  qu'il  nomma  Fuf- 
genec.  C'étoit  en  468.  Claude  ne  furvêquit  pas  long-tems  à  la 
naiflance  de  ce  fils.  Marie-Anne  fa  mere  chargée  feule  de  fon 
éducation,  lui  fit  apprendre  dès  fon  bas  âge  les  lettres  grecques, 
afin  qu'il  prononçât  mieux  cette  langue ,  &  ne  lui  permit  point 
de  parler ,  ni  de  lire  en  latin  qu'il  n'eût  appris  par  cœur  Homère 
entier,  ôcune  bonne  partie  de  Menanefre.  Fulgence  prononça 
en  effet  toute  fa  vie  le  grec,  comme  s'il  eût  été  né  dans  la 
Grèce ,  gardant  exactement  les  afpirations  ôc  toutes  les  autres 
propriétés  de  cette  langue.  Après  cela  elle  lui  donna  des  Maîtres 
pour  la  langue  Latins  &  pour  la  grammaire,  dans  lefquelles 
il  fit  de  grands  progrès. 

il  eft  chargé  IJ.  Ses  études  furent  interrompues  par  le  foin  qu'il  fut  obligé 
it  kmiïie* de  ^e  Prenc^re  de ^es  affaires  domefhques.  Mais ilfe  conduifit en  tout 
ïuivant  les  ordres  Ôc  les  avis  de  fa  mere ,  à  qui  il  étoit  parfaite - 

c*p.  ».  ment  fournis.  Il  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  bonté ,  traitant  Ces 
débiteurs  avec  douceur  ôc  fans  les  vexer  jamais.  Les  reproches 
qu'on  lui  en  fit  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  faire  trouver 
pefant  le  poids  des  affaires  dont  on  1  avoit  chargé  :  Ôc  commen- 
çant à  fc  dégoûter  de  la  vie  du  monde ,  il  fentit  croître  en  lui 
l'amour  d'une  vie  toute  oppofée  à  celle  du  fiécle.  Il  vifitoit 
fouvent  les  Moines ,  prenant  plaifir  dans  leurs  converfations  > 
Ôc  à  s'inftruirc  de  lenrs  obfervances.  Ayant  confideré  que  la 
retraite  ôc  l'abftinence  dans  laquelle  ils  vivoient,les  mettoientà 
couvert  des  tentations  du  fiécle,  ôc  qu'ils  vivoient  enfemble 
dans  une  vraie  charité,  il  fut  vivement  touché  d'embraffer  le 
même  état,  fe  difant  fouvent  à  foi-même ,  pourquoi  travaillons- 
nous  dans  ce  fiécle  fans  l'cfpcrance  des  biens  futurs  ?  Si  nous 
défirons  de  nous  rejouir ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  mieux  de  bien 
pleurer  que  de  fe  mal  rejouir,  les  plaifirs  de  ceux  dont  la  cen- 
feience  eft  tranquille  en  Dieu  ,  ôc  qui  ne  craignent  rien  que  le 
péché,  ne  font-ils  pas  préférables  ?  Sur  ces  réflexions  ôc  pluîieurs 
autres  très-falutaires,  il  forma  le  defleinde  renoncer  au  monde  j 

Cf.  3.  mais  il  ne  s'en  ouvrit  à  perfonne,  fe  contentant  de  s'exercer 
dans  la  maifon  de  fa  mere ,  à  la  retraite ,  au  jeûne  ôc  à  la  prière. 
Il  rompit  infcniiblement  avec  fes  anciens  amis  ,  diminua  la 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  «ce.  ? 

quantité  du  boire  &  du  manger  qu'on  avoit  accoutumé  de  lui 
iervir ,  ne  fréquenta  plus  les  bains  ;  enfortc  qu'étant  encore  Laïc» 
il  vivoit  comme  un  Moine.  Ceux  qui  l'avoient  connu,  ne  (ca- 
chant point  la  caufe  de  fon  changement ,  l'attribuèrent  à  une 
foiblefle  d'efprit.  Mais  Fulgence ,  en  qui  l'amour  de  la  vie  reli- 
gieufe  croiifoit  chaque  jour ,  ayant  lu  un  fermon  de  S.  Auguftirt 
fur  le  pfeaume  3  6,  en  fut  fi  touché,  qu'il  réfolut  de  rendre  publi- 
que fon  deflein ,  en  changeant  d'habit ,  afin  qu'il  ne  rut  plus 
obligé  de  recevoir  amiabiement  chez  lui  ceux  avec  qui  il  avoit 
vécu  long-tems  d'une  manière  mondaine. 

III.  La  plupart  des  Evêques  que  Genferic  avoit  contraint  de  ,  11  ft  r*"r* 
fortir  de  leurs  Diocefes ,  étoient  relégués  dans  des  lieux  voifins  :  nXte?  °" 
Ce  Prince  en  ufoit  ainfî  dans  l'efperance,  que  fouffrant  les 
incommodités  de  l'exil  proche  du  lieu  de  leur  demeure ,  ils  en 
feroient  plus  tentés  de  renoncer  à  la  foi  Catholique.  Faufte,  l'un  M 
de  ces  Evêques,  bâtit  un  Monaftere  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  où 
il  vivoit  avec  tant  d'édification  qu'il  s'attiroit  le  refpe&  de  tous 
les  Chrétiens.  Fulgence  de  qui  il  étoit  connu ,  Palla  trouver 
pour  lui  ouvrir  fon  cœur.  Le  faint  Evêque  fçachant  que  Ful- 
gence ,  né  de  parens  nobles  Ôoriches,  avoit  été  élevé  dans  les 
délices,  le  rebuta  d'abord,  comme  s'il  ne  fut  venu  dans  fon 
Monaftere  que  pour  tromper  par  un  extérieur  de  pieté  les  Ser- 
viteurs de  Dieu  qui  y  demeuroient.  Vous  ferez,  lui  dit-il ,  reçu 
au  nombre  des  Moines ,  lorfqu'ayant  changé  votre  ancienne 
habitude  de  vivre  dans  les  plaifirs,  vous  ne  ferez  point  offenfé  à 
la  vue  des  mets  &  des  vêtemens  les  plus  vils.  Ce  difeours  ne  fit 
qu'augmenter  dans  Fulgence  le  défir  d'une  vie  retirée  ôc  péni- 
tente. Il  fe  jetta  aux  genoux  de  Faufte ,  lui  baifa  la  main  ;  &  les 
yeux  baiflés  vers  la  terre,  il  lui  demanda  avec  beaucoup  d'hu- 
milité l'entrée  du  Monaftere  pour  y  vivre  fous  fa  difeipline.  Le 
faint  Vieillard  ne  pouvant  fe  refufer  à  fes  prières,  lui  accorda 
fa  demande  aux  conditions  de  l'éprouver  pendant  peu  de  jours, 
pour  fçavoir  fi  fes  actions  étoient  d'accord  avec  fes  paroles.  Le 
bruit  de  la  retraite  du  jeune  homme  fe  répandit  bientôt  dans  fa 
famille  &  parmi  (es  amis.  Les  gens  de  bien  le  congratuloient  c<j.  u 
de  s'être  fait  Moine  :  Les  méchans  que  cette  retraite  couvroit 
de  confufion ,  en  murmuroient.  Mais  plufieurs  avec  qui  il  avoit 
Hé  amitié  dès  fon  enfance  fuivirent  fon  exemple ,  &  renoncè- 
rent au  monde.  Sa  mere  troublée  de  fa  retraite ,  parce  qu'elle 
fe  repofoit  fur  lui  dû  foin  de  fa  maifon ,  vint  au  Monaftere , 
criant  ôc  fe  lamentant ,  comme  fi  fon  fils  eût  été  à  la  veille  de 
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fa  mort.  Quoique  pieufe,  elle  chargea  d'injures  l'Evêque  Faune* 
en  lui  difant  :  Rendez  le  fils  à  fa  mere,  6c  le  maître  au  ferviteur.. 
Les  Evêques  ont  toujours  comblé  les  veuves  de  bienfaits;  Pour- 
quoi fouf&ez-vous  aujourd'hui  que  lamaifon  d'une  veuve  perifle 
par  vous  ?  L'Evêque  lui  reprefenta  avec  beaucoup  de  fagefTe  x 
que  ce  n'étoit  point  lui  qui  lut  avoit  enlevé  fon  fils ,  6c  qu'elle 
ne  devoit  point  trouver  mauvais  qu'il  fe  fut  confacré  au  fcrvice 
de  Jefus-Chrift  ;  il  lui  refufa  même  de  le  voir  :  ce  qui  lui  fit  re- 
doubler fes  cris  ôc  fes  larmes,  Fulgence  qui  aimoit  tendrement 
fa  mere  ôc  qui  l'entendoit  gémir  y  en  fiit  fenfiblement  touché- 
Mais  élevant  fon  coeur  à  Dieu  il  demeura  ferme.  Après  cette 
épreuve Faufte  l'admit  fans  peine  dans  fa  Communauté,  difant 
à  fes  Religieux  :  Ce  jeune  homme  pourra  fuppotter  tous  les 
travaux  que  vous  lui  impoferez,  puisqu'il  a  pû  méprifer  la  dou- 
leur de  fa  mere.  Ses  aufterités  furent  incroyables ,  n'ufànt  ni  de 
vin  ni  d'huile  y  mangeant  6c  buvant  fi-  peu,  que  fon  corps  en  de- 
Çtp*6.      vint  tout  defTeché  ôc  fa  peau  couverte  d'ulcères.  Mais  à  mefure 
que  fa  chair  safFoîbliffoit,  fon  efprit  prenoit  de  nouvelles  forces: 
Ét  comptant  pour  rien  tout  ce  qu'à  faifoit ,  il  s'étudioit  à  de- 
venir de  jour  en  jour  plus  parfait.  Il  laifîa  la  portion  de  bien  qui 
lui  appartenoit  à  fa  mere,  quoiqu'il  eût  un  frère  plus  jeune  que 
lui ,  nommé  Claude ,  voulant  toutefois  que  cette  portion  fut 
Cap.  t%      enfuite  donnée  à  ce  frère  >  s'il  fe  conduifoit  bien.  Par  cette  fage 
difpofition ,  il  fongeoit  à  abattre  l'orgueil  de  fon  jeune  frère  y. 
afin  que  s'il  ne  vouloit  pas  être  humble  par  un  motif  de  pieté 
il  apprît  du  moins  à  l'être  à  caufe  de  la  lucceflion  à  laquelle  f* 
fagefTe  pouvoir  lui  donner  lieu  de  prétendre 
il  eft  chargé     IV- Il  ne  reftoit  plus  aucun  des  obftacles  que  Fulgence  avoit 
j*iînCautreUe  eu  *  mrmontcr  dans  les  commencemens  de  fa  converfion ,  Iorf- 
Wonaftere.    que  la  pcrftfcution-s'allumant  de  nouveau,  l'Evêque  Faufte  fe 
ç*f.  s.      trouva  obligé  de  changée  fouvent  de  demeure  pour  fe  cacher. 

Cela  obligea  Fulgence ,  de  l'avis  de  Faufte  même ,  de  pafler  à- 
un  Monaftere  voifin  où  il  y  avoit  peu  de  Moines  ,  mais  d'une 
grande  fimplicité ,.  dont  l'Abbé  nommé  Félix  était  fon  ami  dès 
la  jeunefle.  L'Abbé  le  reçut,  non-feulement  avec  joye ,  mais 
connoifTant  fa  capacité,, il  voulut  lui  céder  le  gouvernement  de 
fon  Monaftere.  Fulgence  s'en  exeufa,  Ôc  après  plufieurs  contef- 
tations  ils  convinrent,  du  confentement  de  la  Communauté, 
d:  le  gouverner  enfemble.  Fulgence  étoit  chargé  particulière- 
ment de  l'inftruâion  des  Frères  6c  des  Etrangers  :  Félix  du  tem- 
porel ôc  de  l'hofpitalitéi  mais  ils  ne  faifoient  rien  l'un  ôc  l'autre 
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que  de  concert.  L'incurfion  des  Barbares  les  ayant  peu  die  tems  C«p.  $. 
après  obligés  de  quitter  leur  Monaftere ,  ils  fortirent  avec  toute 
leur  Communauté  ;  ôc  après  un  affez  long  voyage  dans  les  Ré- 
gions inconnues  de  l'Afrique ,  ils  s'arrêtèrent  à  Sicque ,  attirés 
par  la  fertilité  du  lieu ,  &  par  la  charité  de  quelques  Y  ideles  qui 
les  avoient  reçus.  Il  y  avoit  dans  le  voifinage  un  Prêtre  Arien , 
riche,  Barbare  de  nahTance ,  cruel  &  très-animé  contre  les  Ca- 
tholiques ,  qui  étok  chargé  de  la  defferte  d'une  Paroiffe.  S'ap- 
percevant  que  le  nom  de  Fulgence  devenoit  célèbre  dans  ces 
cantons,  il  le  prit  pour  un  Evêque  déguifé  en  Moine,  6c  crai- 
gnit qu'il  ne  ramenât  à  la  foi  Catholique  ceux  (ju'il  avoit  engagés 
dans  l'erreur.  En  effet,  Fulgence  travailloit  a  reconcilier  tous 
ceux  qu'il  pouvoit ,  en  les  invitant  par  de  falutaires  inftru&ions  à 
fe  convertir.  Le  Prêtre  Arien  mit  donc  des  fentinellcs  fur  le 
chemin  pour  arrêter  Félix  &  Fulgence.  Le  premier  portoit  quel-  cap.  10. 
ques  pièces  d'or  pour  la  fubfiftance  des  Frères.  Se  voyant  arrêté, 
il  les  jetta  où  il  put,  fans  que  les  Gardes  s'en  apperçuffent.  Ils 
les  menèrent  tous  deux  liés  au  Prêtre  Arien,  qui  leur  demanda 
d'une  voix  effrayante ,  pourquoi  ils  étoient  venus  fecretement 
de  leur  Païs,  contre  le  fervice  des  Rois  Chrétiens  ?  Comme  ils 
fe  préparoient  à  lui  répondre,  le  Prêtre,  fans  leur  donner  le 
loifir  de  parler,  les  fit  frapper.  Alors  l'Abbé  Félix  pouffé  d'un 
mouvement  de  charité  dit  :  Epargnez  mon  Frerc  Fulgence  qui 
n'a  pas  la  force  de  fouffrir  les  tourmens  :  peut-être  mourra-t-il 
entre  vos  mains;  que  votre  colère  fe  tourne  contre  moi  qui  fuis 
eaufe  de  tout,  je  fçai  que  répondre.  L'Arien  étonné  de  cette 
charité,  fit  un  peu  éloigner  Fulgence,  &  ordonna  à  fes  gens 
de  frapper  rudement  Félix.  Enfuite  il  revint  à  Fulgence,  dont  caf.tu 
h  délicateffe  de  tempérament  ne  lui  permit  pas  de  foutenir  long- 
tems  les  coups  de  bâtons.  Pour  avoir  quelque  relâche,  il  s'é- 
cria qu'il  avoit  quelque  chofe  à  dire»  On  le  lui  permit ,  &  alors 
Û  commença  à  raconter  l'hiftoire  de  fon  voyage  avec  tant  d'a- 
grément, que  le  Prêtre  Arien  penfa  oublier  toute  fa  cruauté. 
Mais  dans  la  crainte  de  paroître  vaincu ,  il  ordonna  de  le  frappes 
une  féconde  fois  &  fortement,  difant:  je  penfe  qu'il  veut  me 
Séduire.  Enfin  il  leur  fit  rafer  la  tête  à  l'un  &  à  l'autre ,  &  après 
les  avoir  dépouillés ,  il  les  chaffa  de  fa  maifon.  En  paffant  à  leur 
retour  par  la  plaine  où  ils  avoient  été  pris ,  ils  retrouvèrent  toutes 
les  pièces  d'or  que  l'Abbé  Félix  avoit  jettées.  Ils  les  reçurent, 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu  ;  ils  lui  en  rendirent  grâces  y 
fie  s'en  retournèrent  chez  eux,  fans  s'émouvoir  des  ignominies 
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qu'ils  avoient  fouffertes  pour  l'amour  de  la  Religion  ;  regardant" 
au-contraire  la  nudité  à  laquelle  on  les  avoit  réduits ,  comme 
la  marque  d'une  infigne  victoire.  L'Evêque  qui  étoit  à  Carthage 
pour  les  Ariens,  informé  de  la  cruauté  que  ce  Prêtre  avoit  exer- 
cée contre  Fulgence  qu'il  connoiflbit,  voulut  l'en  châtier:  Mais 
Fulgence ,  loin  d'écouter  ceux  qui  l'excitoient  à  demander  ven- 
geance ,  leur  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  Chrétien 
de  la  chercher  en  ce  monde  ;  que  Dieu  lcavoit  de  quelle  ma- 
nière il  de  voit  défendre  Ces  ferviteurs  ;  ôc  que  plu  fleurs  feroient 
feandalifés  de  voir  un  Catholique  ôc  un  Moine  demander  jufticc 
à  un  Evêquc  Arien, 
il  fonde  un     V.  Néanmoins  pour  éviter  de  nouvelles  cruautés  de  la  part 

^fterc"  M°  ^es  A"ens»  ^s  Sortirent  de  cette  Province,  &  fe  retirèrent  dans 
un  autre  lieu  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  la  leur,  aimant  mieux 
avoir  les  Maures  pour  voilins  que  de  s'expofer  encore  à  la  vio- 
lence des  Ariens.  Ils  y  fondèrent  un  Monaftere  près  de  la  Ville 

Cêf.n.  nommée  Ididi.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  Fulgence  lifant  dans 
les  inftitutions  &  les  conférences  de  Caifien ,  les  vies  admirables 
des  Moines  d'Egypte ,  forma  le  delTein  d'aller  dans  leur  Pais , 
tant  pour  renoncer  aux  fonctions  d'Abbé ,  &  vivre  fous  l'obéif- 
fance  dans  l'humilité,  que  pour  pratiquer  les  loix  d'une  abfti- 
nence  plus  rigoureufe.  Prévoyant  que  Ci  fon  delTcin  venoit  à  être 
connu,  on  Tempêcheroit  de  l'exécuter,  il  alla  à  Carthage  avec 
un  leul  Moine  nommé  Redemptus ,  qu'il  avoit  choifi  pour  le 
compagnon  de  fon  voyage,  ôc  s'embarqua  pour  Alexandrie. 
De-fa  ii  pafra  avec  un  vent  favorable  à  Syracufe  ,  où  il  fut  bien 
reçu  par  l'Evêque  Eulalius,  homme  de  grande  vertu,  qui  avoit 
un  Monaftere  où  il  pafloit  avec  les  Moines  tout  le  tems  que  fes 
fonctions  lui  laifToient  libre.  Pendant  le  repas  qu'il  donna  à  Ful- 
gence ,  {a)  comme  on  vint  à  parler  des  chofes  de  Dieu ,  fuivant 
qu'il  étoit  d'ufage  à  la  table  des  Evêques ,  il  connut  bientôt  aux 
aifeours  de  fon  Hôte ,  que  c'étoir  un  homme  d'un  grand  fçavoir, 
fous  l'apparence  &  l'habit  d'un  Moine.  Il  ne  voulut  pas  toute- 
fois lui  demander,  en  prefence  des  convives,  qui  il  étoit,  ni 
pourquoi  il  étoit  venu.  Mais  après  le  dîner  il  le  fit  venir,  Ôc  le 
pria  de  lui  apporter  le  Livre  des  inftitutions  Ôc  des  conférences, 
dont  il  avoit  commencé  à  dire  quelque  chofe  pendant  le  repas* 
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Fulgence  obéit  fur  le  champ ,  inftruifit  Eulalius  du  contenu  de 
ces  Livres.  L'Evêque  admirant  fa  fcience ,  voulut  fçavoir  de  lui 
par  quel  motif  il  étoit  venu  d'Afrique.  Fulgence  ne  dilfimula 
point  que  c'étoit  pour  aller  vivre  dans  le  délert  de  laThcbaïde, 
où  il  pût  imiter  les  vertus  des  Moines  qui  y  étoient,  &  mourir 
au  monde.  Vous  faites  bien,  lui  ditTEvêque,  de  chercher  la 
perfedion  ;  mais  vous  feavcz  aufli  qu'il  eft  impolftble  de  plaire 
a  Dieu  fans  la  foi.  Le  Pais  où  vous  allez  eft  féparé  par  un  fchifme 
perfide  de  la  communion  de  S.  Pierre.  Tous  ces  Moines ,  dont 
on  loue  l'abnincnce  admirable,  ne  communiqueront  point  avec 
vous  dans  le  Sacrement  de  l'Autel.  Que  vous  fervira-t-il  d'affli- 
ger votre  corps  par  les  jeûnes,  tandis  que  votre  ame  qui  vaut 
mieux  manquera  de  confolation  fpirituelle.  Retournez,  mon 
fils,  de  peur  de  mettre  votre  foi  en  danger.  J'ai  eu  le  même 
deffein  que  vous  avant  d'être  Evéque;  mais  cette  raifon  m'en  a 
détourne.  Fulgence  fe  rendit  à  un  avis  fi  falutaire  :  Mais  à  la  per- 
fuafion  d'Eulalius ,  il  demeura  quelques  mois  à  Syracufe  retiré 
dans  un  petit  logement ,  que  cet  Evêquc  lui  donna.  Quoiqu'il 
ne  voulût  y  recevoir  que  très-peu  de  chofes  pour  fa  fubfiftance, 
il  ne  lanToit  pas  d'y  exercer  l'hofpitalité  envers  les  Etrangers  : 
ce  qui  remplilToit  Eulalius  d'admiration  &  de  joye.  Cet  exemple 
lui  fut  même  un  motif  de  devenir  de  jour  en  jour  plus  libéral  6c 
plus  mifericordieux  envers  les  pauvres. 

V I.  Apres  que  fhyver  fut  paflié ,  Fulgence  traverfa  par  terre   il  va  voir 
la  Sicile ,  pour  aller  voir  un  Evêque  nommé  Rufinien ,  que  la  ^e^ue  Ru" 
violence  de  la  perfécution  avoit  obligé  de  quitter  l'Afrique  pour 
fe  retirer  dans  une  petite  Isle  où  il  pratiquoit  la  vie  Monaftique.  c** * IJ* 
Le  but>de  ce  voyage  étoit  de  conlulter  Rufinien  fur  celui  qu'il 
avoit  eu  deflein  de  faire  en  Egypte  :  Non  qu'il  eût  dé  la  défiance 
fur  l'avis  qu'Eulalius  lui  avoit  donné,  mais  parce  qu'il  s'imagi- 
noit  que  dans  les  chofes  douteufes  il  falloit  confulter  plufieurs 
perfonnes.  Mais  le  confeil  de  Rufinien  fut  lç  même  que  celui 
d'Eulalius.  Fulgence  ne  penfa  donc  plus  à  aller  en  Egypte. 
Ayant  trouvé  l'occafion  d'aller  à  Rome  par  mer,  il  en  profita 
pour  vifiter  les  fépulcres  des  Apôtres.  C  étoit  vers  l'an  f  00.  Ce 
fût  en  cette  année  que  leRciTheodoric  vint  dans  cette  Capitale 
du  monde.  Sa  préfence  remplit  toute  la  Ville  de  joye.  Fulgence 
fut  non-feulement  témoin  de  la  pompeufe  réception  qu'on  fit 
à  ce  Prince ,  il  aflifta  encore  à  la  harangue  qu'il  fit  en  préfence 
du  Sénat  &  du  Peuple.  Mais  toute  l'imprefiion  que  çes  fpeOa- 
cles  rirent  fur  fon  efprit ,  fe  réduifit  à  la  réflexion  qu'il  fit  iur  les 
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degrés  de  beauté  que  devoit  avoir  la  Jerufalem  célefte ,  puifque 
la  fplcndeur  de  Rome  tcrreftre  étoit  fi  grande  ;  ôc  fur  les  dégrés 
de  gloire ,  dont  dévoient  jouir  les  Saints  qui  contemplent  la  vé- 
rité, puifqu'on  accordoit  tant  d  honneur  en  ce  monde  aux  ama- 
teurs de  la  vanité. 

il  retourne  VII.  Le  déiîr  de  revoir  fon  Monaftere  lui  fit  bientôt  quittet 
en  nquo.  j^ome  ^  s'embarqua  pour  l'Afrique  par  la  Sardaigne.  Ses  Freres> 
cap.  14.  en  le  voyant ,  ne  fçav  oient  s  Us  dévoient  ou  fe  plaindre  d'abord 
de  ce  qu'il  les  avoit  quittés ,  ou  plutôt  lui  témoigner  leur  joye 
de  fon  retour.  Aucun  néanmoins  n'ofa  le  blâmer  de  s'être  retiré  ; 
mais  tous  s'emprefferent  de  rendre  grâce  à  Dieu  pour  fon  retour, 
6c  à  lui  donner  de  grandes  marques  de  charité.  Un  nommé  Sil- 
veftre  qui  étoit  un  bon  Chrétien ,  ôc  l'un  des  premiers  de  la  By- 
zacenc,  lui  offrit  un  endroit  propre  à  bâtir  un  Monaftere.  Ful- 
gence  l'accepta,  ôc  il  eut  la  confolation  de  le  voir  dans  peu 
rempli  d'un  grand  nombre  de  Sujets  qu'il  avoit  engagés  par  fes 
exhortations  à  renoncer  au  fiécle.  Après  les  avoir  gouvernés 
pendant  quelque  tems,  il  alla  fe  cacher  dans  une  Isle  en  un  autre 
Monaftere  où  il  fçavoit  que  l'on  obfervoit  avec  plus  d'exa&itude 
l'ancienne  difcipline.  Il  y  vécut  en  fimple  Moine >  s'occupant 
à  écrire,  parce  qu'il  avoit  la  main  bonne >  ôc  à  faire  des  é 


ven- 


tails  de  feuilles  de  palmes ,  comme  il  avoit  eu  coutume  d'en 
faire  dans  le  Monaftere  où  il  étoit  Abbé.  Il  s'occupoit  auffi  dans 
fa  cellule  à  la  lecture ,  ôc  voyoit  fréquemment  les  Religieux  de 
la  Communauté ,  dont  il  gagna  l'eftime  Ôc  l'amitié, 
il  cft  ordonné  VIII.  L'Abbé  Félix  ôc  fes  Moines  ayant  appris  le  lieu  de  la 
Prêtre.  retraite  de  Fulgence ,  engagèrent  l'Evêque  Faufte  à  le  revendi- 
quer comme  fon  Moine.  Faufte  ménaça  d'excommunication 
les  Moines  de  l'Isle  où  Fulgence  s'étoit  retiré ,  s'ils  refufoient 
de  le  renvoyer  ;  &  il  le  menaça  lui-même  d'une  femblable  peine 
c«f.  iy.  en  cas  de  défobéiflance.  Il  revint ,  fut  obligé  de  reprendre  la 
charge  d'Abbé  :  ôc  afin  qu'il  ne  pût  plus  quitter  le  Monaftere  , 
ni  être  ordonné  dans  une  autre  Eglife,  Faufte  l'ordonna  Prêtre. 
Sa  réputation  étoit  fi  grande  en  Afrique,  qu'on  l'auroit  demandé 
pourEvêquc,fi  on  avoit  pû  en  ordonner.  Mais  le  RoiTrafamond 
cap.  1 4.  avoit  défendu  de  pourvoir  d'Evêques  les  Eglifes  vacantes.  Quoi- 
que cette  défenfc  mît  l'efprit  de  Fulgence  en  repos  ;  fçachant 
toutefois  que  les  Evêques  avoient  réfolu  de  faire  des  Ordina- 
tions ,  nonobftant  l'Edit  du  Roi ,  il  fçut  fi-bien  fe  cacher  qu'on 
ne  put  le  trouver  ;  Ôc  qu'après  l'avoir  élu  en  plufieurs  endroits  9 
on  fut  obligé  d'en  élire  d'autres. 

IX. 
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IX.  Mais  lorfqu'il  vit  la  Province  Byzaccnc  remplie  de  nou-  HefttfuMi 
TeauxEvêques,  enforte  qu'il  reftoit  peu  d'Eglifes  Cathédtales  ^'J*"** 
vacantes,  &  ceux  qu'on  avoit  nouvellement  élus,  envoyés  en 

exil  par  ordre  du  Roi  Trafamond,  il  crut  qu'ayant  t*vité  detre  ^,,r, 
élevé  à  l'Epifcopat  pour  cette  fois ,  il  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
à  l'avenir,  &  retourna  en  fon  Monaftere.  La  Ville  de  Rufpe 
étoit  une  de  celles  que  l'on  n'avoit  point  pourvues  d'Evêque , 
parce  qu'un  Diacre  nommé  Félix ,  qui  n'avoit  pas  aflez  de  mé- 
rite pour  fe  faire  choifir  lui-même,  avoit  trouvé  le  moyen  d'em- 
pêcher l'élection  d'un  autre ,  à  la  faveur  de  la  puiflance  féculiere. 
Les  plus  honnêtes  gens  de  la  Ville  pénétres  de  douleur  de  fe 
voir  leuls  fans  Pafteur,  ayant  appris  que  Fulgence  étoit  demeuré 
Prêtre,  s  adreflferent  à  Victor,  Primat  de  la  Byzacene ,  comme 
on  le  menoitpar  ordre  du  Roi  à  Carthage  ;  6c  obtinrent  permif- 
fion  de  faire  ordonner  Fulgence  par  les  Evêques  voifins»  Vi&ot 
confenrit  même  qu'on  l'allât  furprendre  dans  fa  cellule.  Il  s'af- 
fembla  à  cet  effet  une  troupe  nombreufe ,  qui  le  prit  &  l'em- 
mena ,  le  conduifant  à  celui  qui  devoit  faire  l'Ordination  :  En- 
forte  qu'on  ne  le  pria  pas  de  recevoir  l'Epifcopat ,  on  l'y  con- 
traignit. Le  Diacre  qui  avoit  ambitionné  le  Siège  de  Rulpe  mit 
une  embufeade  fur  le  chemin  par  où  devoit  pafler  Fulgence 
après  la  confécration  :  Mais  le  Peuple  de  cette  Ville,  je  ne  fçai 
par  quelle  infpiration  du  Saint-Efprit ,  l'amena  pat  un  autre  che- 
min que  celui  où  fon  ennemi  l'attcndoit.  Fulgence  fut  mis  dans 
la  Chaire  Epifcopale ,  célébra  le  même  jour  les  divins  myfteres» 
6c  tout  le  Peuple,  aptes  avoir  reçu  de  fes  mains  la  communion* 
fe  retira  avec  joye.  Le  Diacre  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  céda 
à  la  volonté  de  Dieu  ôc  fe  fournit.  S.  Fulgence  le  reçut  fans  dé- 
lai ôc  avec  bonté  :  enfuite  il  l'ordonna  Prêtre.  Mais  il  mourut 
dans  l'année ,  &  le  Procurateur  qui  avoit  appuyé  fa  brigue ,  fut 
réduit  à  une  pauvreté  extrême.  On  met  FOrdination  de  S.  Ful- 
gence en  ;  08,  la  quarantième  année  de  fon  âge,  étant  né  en 

X.  L'honneur  de  l'Epifcopat  n'occafionna  aucun  change-  SaeonJûfrt 
ment  dans  les  moeurs  de  S.Fulgence.  Il  conferva  l'état  de  Moine  pendant  10» 
&  toutes  les  pratiques  de  la  vie  Monaftique ,  ne  portant  jamais  Epl  copau 
d'habits  précieux ,  continuant  fes  jeûnes  accoutumés  6c  vivant  Csf-  »*» 
fobrement.  Hyver  6c  Eté  il  n'étoit  vêtu  que  d'une  tunique  fort 

rauvre ,  qu'il  ccignoit  d'une  ceinture  de  peau  à  la  manière  des 
Moines  ,  fans  porter  {a)  YOrarium ,  fuivant  la  coutume  des  Evê- 

;  Orario  quidem  ficiu  omnci  ipifcopi  ,  mua  mam  utebatur  ;  peLucçy  ciai 
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ques.  Cétoit  une  (  a  )  écharpe  de  toile  autour  du  col ,  dont  eft 
venue  notre  étole.  Il  ne  portoit  pas  la  chauffure  des  Clercs  , 
mais  celle  des  Moines ,  ôc  marchoit  fouvent  nuds  pieds ,  fi  ce 
n'eft  dans  le  Monaftere  où  il  fe  fervoit  ordinairement  de  la 
chauffure  commune  aux  autres.  Jamais  il  ne  porta  de  chafuble 
précieufe ,  ou  de  couleur  éclatante ,  ni  n'en  permit  de  telle  à 
fes  Religieux.  Cétoit  un  habillement  ordinaire  qui  couvroit  tout 
le  corps.  Il  portoit  par  deflbus  fa  chafuble  un  petit  manteau  noir 
ou  blanc  ;  ôc  quand  le  tems  étoit  doux ,  quelquefois  dans  le 
Monaftere ,  il  ne  portoit  que  le  manteau.  Il  n  ôtoit  pas  même  fa 
ceinture  pour  dormir  ;  &  il  offroit  le  facrifice  avec  la  même 
tunique  dans  laquelle  il  couchoit ,  difant  ,  que  pour  cette  fainte 
a&ion  il  falloir  plutôt  changer  de  cœur  que  d'habits.  Perfonne 
ne  put  jamais  l'obliger  à  manger  de  la  chair  de  quelque  efpece 
qu'elle  fut.  Il  fe  nourriffoit  d'herbes ,  de  grains  &  d'eeufs ,  fans 
les  affaifonner  d'huile ,  tant  qu'il  fut  jeune  ;  dans  fa  vieilleffe  on 
lui  perfuada  d'en  ufer,  de  peur  que  fa  vue  venant  à  s  affoiblir ,  il 
ne  pût  plus  lire.  Tandis  qu'il  fe  porta  bien  il  s'abftint  du  vin  : 
Lorfqu'il  fut  obligé  d'en  boire  par  raifon  de  fanté ,  il  le  trempoit 
avec  tant  d'eau  qu'il  ne  fentoit  point  le  goût  du  vin.  Avant  que 
l'on  avertît  les  Frères  pour  les  veilles  de  la  nuit ,  il  fe  levoit 

Ï>our  prier,  lire,  di&er,  ou  méditer,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
e  loilir  pendant  le  jour ,  étant  occupé  pour  les  affaires  de  ion 
Peuple.  Quelquefois  il  defeendoit  pour  célébrer  les  vigiles  avec 
les  Serviteurs  de  Dieu  ,  mais  il  ne  manquoit  pas  de  vaquer  aux 
exercices  dont  nous  venons  de  parler.  Jufques-là  on  ne  l'avoit 
vû  en  aucun  endroit ,  fans  demeurer  avec  des  Moines  ;  c'eû 
pourquoi  la  première  grâce  qu'il  demanda  aux  Ciroyens  de 
Rufpe,  depuis  qu'il  en  fut  fait  Evêque,  fut  de  lui  donner  une 
place  propre  pour  bâtir  un  Monaftere.  Plufieurs  s'emprefferent 
de  féconder  les  défirs.  Pofthumicn  entr'autres  lui  donna  un  petit 
héritage  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  l'Eglife ,  où  des  pins  très- 
élevés  formoient  un  bois  ,  dont  la  verdure  rendoit  l'endroit 
agréable.  S.  Fulgence  l'accepta  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
trouvoit  fur  les  lieux  mêmes  les  bois  néceffaires  à  l'édifice.  Il  fit 
venir  auffitôt  l'Abbé  Félix  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  Com- 
munauté, l'autre  demeura  fous  la  conduite  d'un  des  Frères 
nommé  Vital  ;  mais  avec  la  même  union  entre  les  deux  Mo- 


gula  tanquam  Monacbus  cingebatur.  Vit»  |  («)  Fleury ,  Ub,  $o,H//?.  Ectltf.  ttm.  j, 
fulgtnt.  (af.iZ.  J  f"£<ijj. 
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nafteres  que  fi  ce  n'en  eût  été  qu'un  feul  ;  enforte  que  fi  l'on 
recevoit  quelques  nouveaux  Moines  dans  l'un  ou  dans  l'autre  j 
ils  y  avoient  rang  fuivant  le  tems  de  leur  converfion. 

X I.  Pendant  que  S.  Fulgence  étoit  occupé  à  ces  œuvres  de  Jf™**?** 
pieté ,  le  Roi  Trafamond  l'envoya  prendre  par  les  Miniftres  de  exi£aV°y  c* 
la  fureur,  pour  le  conduire  enSardaigne  avec  les  autres  Evê- 
qucs.  Quelque  rut  la  douleur  du  Saint  d'abandonner  fon  Eglife  c«/.  toi 
avant  qull  eut  le  tems  de  llnfiruire ,  il  témoigna  néanmoins  fa 
joye  de  participer  à  la  glorieufe  confelïion  de  fes  Confrères.  Il 
fortit  de  Rufpe  accompagné  de  Moines  ôc  de  Clercs ,  laiflant 
tous  les  Laïcs  en  place.  La  Ville  de  Carthage  le  reçut  avec  hon- 
neur, on  lui  fit  des  préfcns,  qu'il  envoya  au  Monaftere  qu'il 
faifoit  bâtir ,  ôc  s'embarqua  fans  rien  emporter  que  les  richeflcs 
d'une  icience  finguliere ,  dont  il  faifoit  part  à  tous  ceux  ches 
qui  il  ailoit.  Quoique  S.  Fulgence  fût  par  l'Ordination  le  dernier 
de  tous  les  Evêques  exilés,  ils  le  reconnoifToient  pour  le  pre- 
mier, à  caufe  de  fa  fcience  6c  de  fa  vertu.  Dans  les  chofes  ctou- 
teufes ,  le  Primat  Ôc  tous  les  autres  Evêques  vouloient  toujours 
l'entendre  pour  fçavoir  fon  avis  ;  ôc  le  chargeoient  d'expliquer 
les  réfolutions  communes.  Lorfqu'il  s'aghToit  aufli  de  répondre 
au  nom  de  tous  aux  Evêques  d'outre-mer ,  foit  fur  la  foi ,  foit  fur 
d'autres  matières ,  on  lui  en  donnoit  la  commiflion ,  en  quoi  on 
l'a  comparé  à  Aurele  de  Carthage  qui  écrivoit  ordinairement  atf 
nom  des  Evêques  du  Concile  d  Afrique  ce  qu'ils  y  avoient 
réfolu  en  commun.  Outre  les  lettres  publiques  que  S.  Fulgence 
écrivoit  au  nom  de  foixante  Evêques  exiles ,  il  en  écrivoit  en- 
core de  particulières  pour  tous  ceux  qui  l'en  prioient,  lorfqu'ils 
avoient  quelques  avis  à  donner  à  leur  Peuple,  ou  quelqu'un  à 
corriger.  C'étoit  encore  à  S.  Fulgence*  que  s'adrcfToient  ceur 
qui  avoient  été  punis  de  quelques  cenfures  par  leurs  Evêques 
abfens,  afin  qull  intercédât  pour  eux.  N'ayant  pû  emmener 
avec  lui  affez  de  Moines  pour  en  former  un  Monanere ,  il  per- 
fuada  à  deux  Evêques ,  l'un  nommé  Illuftre ,  Ôc  l'autre  Janvier, 
de  demeurer  avec  lui ,  ôc  raffcmblant  quelques  Moines  ôc  quel- 
ques Clercs,  il  compofa  l  image  ôc  la  rcffcmblance  d'une  grande 
Communauté.  Tout  étoit  commun  enrr'eux,  la  table ,  le  cellier, 
l'oraifon ,  la  lc&ure,  aucun  ne  s'élevoit  infolemmcnt  au-deflus 
des  autres  :  Seulement  les  Moines  fè  diftinguoient  par  une  plus 
grande  aufteritéque  les  Clercs,  ôcne  polTedoient  rien  en  propre, 
La  maifon  où  ils  demeuroient  étoit  l'oracle  de  la  Ville  de  Ca- 
gliari  :  Les  affligés  y  venoient  recevoir  le  remède  de  la  cou- 

Bij 


Digitized  by  Google 


y»  SAINT  FULGENCE, 

folatîonrOn  y  accordent  ceux  qui  étoient  en  différend:  &  ceux 
qui  aimoient  d'entendre  les  divines  Ecritures ,  trouvoient  dans 
cette  maifon  de  quoi  fe  fatisfaire.  On  y  faifoit  l'aumône,  que 
le  Saint  accompagnoit  ordinairement  de  quelque  inftru&ion , 
&  il  arrivoit  fouvent  que  ceux ,  dont  il  avoit  foulagé  les  befoins, 
embraffoient  par  fes  exhortations  la  vie  Monaftique. 
LeRoîTta-  XII.  Cependant  le  Roi  Trafamond  feignant  de  vouloir  s'in- 
îenT"!  Fui-  ^ruu'e  >  s'infornva  qui  étoir  le  plus  puUTant  Défenleur  de  la  doc- 
f«nce.  trine  Catholique.  On  lui  nomma  Fulgence  entre  lesEvêques 
c«f.  «.  exilés.  Auflitôt  le  Roi  le  fit  venir  à  Carthage  où  le  faint  Evêque 
profitant  de  l'occafion ,  inftruifoit  foigneufement  du  myftere  de 
la  Trinité  les  Catholiques  qui  venoient  le  trouver  à  fon  logis  , 
leur  enfeignant  comment  le  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  ne 
font  qu'un  feul  Dieu ,  quoique  la  différence  des  perfonnes  de- 
meure. Tous  les  Fidèles  s'emprelfoient  de  le  venir  entendre  > 
parce  qu'il  parloit  avec  une  grâce  particulière.  Il  répondoit  à 
tous  ceux  qui  l'intcrrogeoient ,  fans  en  méprifer  aucun  :  tou- 
jours prêt  à  écouter  lui-même  les  autres  ,6c  a  apprendre  d'eux» 
s'il  fe  trouvoit  que  Dieu  leur  eut  révélé  quelque  chofe  de  mieux. 
Il  enfeignoit  à  ceux  qui  s'étoient  lauTés  rebaptifer,  de  pleurer 
leur  faute ,  ôc  les  reconciliok  enfuite  à  l'Eglue.  Il  foutenoit  les 
autres  prêts  à  tomber  ,  qui  à-  leur  tour  fe  trouvant  fortifiés  par  fes 
difeours,  attaquoient  avec  confiance  les  Ariens.  Le  Roi  averti 
des  progrès  que  la  foi  Catholique  faifoit  dans  Carthage  par  le 
miniftere  de  S.  Fulgence ,  lui  envoya  un  écrit  plein  du  venin  de 
l'hérefie  Arienne  ,  avec  ordre  d'y  répondre  au  plutôt.  Comme 
cet  écrit  étoit  fort  long,  le  faint  Evêque  le  réduifit  à  quelques 
objections  divifées  par  articles,  aufquelles  il  joignit  des  réponfes 
nettes  6c  folides..  Avanfrde  les  envoyer  à  Trafamond ,  il  les  exa- 
mina long-tems  avec  plufieurs  perfonnes  habiles,  les  fit  même 
connoîtee  au  Peuple  ;  puis  il  les  donna  auRoiqui  les  attendoic 
avec  impatience.  Trafamond  les  lut  attentivement,  admira  l'é- 
loquence de  leur  Auteur,  loua  fon  humilité,  mais  il  ne  mérita 
pas  de  connoître  la  vérité.  Le  Peuple  de  Carthage  fça chant  que 
les  propofitions  du  Roi  avoient  été  réfutées,  fe  rejouit  fecrete- 
ment  de  la  victoire  que  la  foi  Catholique  avoit  remportée  fur 
l'Arianifmc 

11  lui  pfopo-     XIII.  Pour  éprouver  encore  la  feience  du<  faint  Evêque ,  le; 

queftkni  Vur        ^  envoya  d  autres  queftions ,  enjoignant  au  porteur  de  les; 

Jafoi.  lire  feulement  une  fois  devant  lui  ,  fans  lui  permettre  d'en  tirer- 
ez,       copie*  Ce.  Prince  craignoir  que  S.  Fulgence  n'inférât  dans,  fai 
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îéponfe  les  paroles  de  l'écrit,  comme  la  première  fois ,  &  que 
toute  la  Ville  ne  connût  une  féconde  fois  qu'il  avoit  été  vaincu. 
S.  Fulgence  pouvant  à  peine  fe  reffouvenir  de  ce  qu'on  lui  avoit 
lu,  difFéroit  de  répondre  :  Mais  preflé  d'obéir,  il  compofa  les 
trois  Livres  adrefTés  à  Trafamond,  dans  lefquels,  en  répondant 
avec  étendue  aux  queftions  du  Roi,  il  lui  faifoit  voir  que  le 
Verbe,  en  fe  faifant  chair  avoit  aufli  pris  une  ame  raifonnablc. 
Le  Roi  étonné  de  la  réponfe  de  S.  Fulgence ,  n  ofa  plus  lui  faire 
de  queftion  ;  mais  un  des  Evêques  Ariens,  nommé  Pinta,  fut 
plus  hardi.  Il  compofa  un  écrit ,  auquel  ce  faim  Eveque  répondit 
de  façon  qu'il  fit  voir  à  fes  Advcrfaires  que  vainement  ils  étoient 
revenus  au  combat.  Il  écrivit  un  autre  Traité  touchant  la£)ivi- 
nité  du  Saint-Efprit,  contre  un  Prêtre  nommé  Abragila.-Les 
Ariens  ne  fe  trouvant  point  aflez  forts  pour  fe  défendre  contre 
lui  ,pcrfuaderent  àT  rafamond  de  le  renvoyer  en  Sardaigne,difant 
qu'ayant  déjà  perverti  quelques-uns  des  Evêques  de  leur  fe&c, 
elle  feroLt  en  danger  de  périr ,  s'il  reftoit  plus  long-tems  à  Gar- 
thage. 

XIV.  Le  Roi  céda  à  leurs  remontrances  ;  ôc  pour  dérober    n  e/l  «îlé 
au  Peuple  le  départ  du  faint  Evêque ,  il  le  fit  embarquer  de  nui1--  u1e  fccond» 
Mais  les  vents  contraires  arrêtèrent  le  vaûTcau  fur  la  côte  pen-  fo's" 
dant  plufieurs  jours  :  Ce  qui  donna  lieu  à  prefque  toute  la  Ville  £4f* 
de  s'y  alfembler  pour  lui  dire  adieu  y  &  de  communier  de  fa 
main.  Il  prédit  à  un  nommé  Juliatée  qui  s'affligeoît  de  fon  dé- 
part, que  fon  exil  ne  feroit  pas  long,  &  que  l'Eglife  recouvre- 
roit  bientôt  fa  liberté  :  Mais  il  lui  recommanda  de  tenir  Jà-defTus- 
un  grand  fecret  y  ne  voulant  point  palier  pour  Prophète.  Il  ne 
demandoit  jamais  à  Dieu  de  faire  des  miracles  ;  &  lorfquon  le 
preflbit  quelquefois  deprier  pour. des  infirmes,  il  fe  conrentoit 
de  dire  au  Seigneur  :  Vous  içavez  ce  qui  convient  au  falut  de 
nos  ames ,  que  votre  volonté  foit  premièrement  accomplie.  Une 
de  fes  maximes  étoir  que  les  miracles  (a)  ne  donnent  pas  la  juf- 
rice>  mais  la  réputation,  qui  fans  la  jufticc  ne  fert  qu'à  nous 
faire  condamner  au  fupplice  éternel.  Arrivé  en  Sardaigne,  il 
bâtir  un  nouveau  (  b  )  Monaftere  >  avec  la  permiffion  de  Brumas^ 


(j)  Mirabilia  non  conferunt  homini  t  (b)  Brumafîo  Calariwnx  civitatîs  an- 
jaftitiam  fed  hominum  notitiam.  Quif  lui»  liftite  ,  prius  fîcut  deruît  poftulato  ,  no- 
autera  hominibus  fuerit  notus ,  nifî  fuerit  j  vum  propriis  lumptibus  Monaftcrium  fe^ 
j«ftus,  ad  arterna  ptrveniet  fupplicia  con-    bricavit.  VitaFulg.  c*f.  *7. 

icmaams.  Vita Fulg.  c«g.  M-  l   
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Cf.  17.     Evêque  de  Cagliari ,  près  de  l'Eglife  du  Martyr  S.  Saturnin,  loîrf 
du  bruit  de  la  Ville.  Ilaffembla  en  ce  lieu  plus  de  quarante  Moi- 
nes ,  aufquels  il  faifoit  obferver  exactement  la  règle  de  leur  pro- 
feiïion ,  furtout  de  n'avoir  rien  en  propre,  mais  tout  en  commun; 
ce  qu'il  regardoit  comme  l'elTcnticl  de  la  vie  Monaftique.  Il  di- 
foit  qu'un  Moine  pouvoit  quelquefois  être  obligé  par  l'infirmité 
de  fon  corps  à  prendre  une  nourriture  plus  délicate  ;  mais  que; 
de  s'attribuer  la  propriété  même  de  petites  chofes ,  c'étoit  un 
ligne  d'orgueil  &  d'avarice.  Il  diftribuoit  lui-même  avec  une 
grande  diferérion  les  befoins  aux  Serviteurs  de  Dieu ,  faifant  at- 
tention aux  forces  ou  à  la  foiblefle  de  chacun ,  avertûTant  ceux 
à  qui  il  donnoit  davantage ,  de  s'en  humilier  à  caufe  de  leur  foi- 
blcfTe.  Comme  il  avoit  grand  foin  de  prévenir  les  demandes  de 
fes  Religieux,  aufli  ne  vouloit-il  pas  qu'ils  le  prévinflent,  mais 
qu'ils  attendûTent  avec  une  entière  réfignation.  C'étoit  aflez 
pour  être  refufé  que  de  lui  demander.  Il  regardoit  comme  de 
véritables  Moines  ceux  qui  en  mortifiant  leurs  volontés  étoient 
toujours  prêts  de  fe  conformer  en  tout  aux  avis  &  aux  préceptes 
de  l'Abbé.  C'eft  pourquoi  il' ne  permertoit  pas  que  celui  qu'il 
avoit  prépofé  au  gouvernement  de  fon  Monaftere,  fit  quelque 
chofe ,  fans  l'avoir  confulté  auparavant.  Il  préferoit  ceux  en  qui 
il  voyoit  un  grand  amour  pour  la  lecture  6c  la  feience  fpirituelle, 
quand  même  la  foiblefTe  de  leur  corps  les  eût  abfolument  em- 
pêchés de  travailler  de  leurs  mains,  a  ceux  qui  ne  »'occupoient 
qu'au  travail  corporel. 
Ses  écrits,  il     XV.  Pendant  fon  féjour  en  Sardaigne  il  écrivit  plufieurs  let- 
*"°u  tl  xs"  trcs  '  ^  compofa  divers  écrits,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Kcvi'cntaKui  H  finiffoit  fon  ouvrage  contre  Faufte  de  Riez ,  lorfque  le  Roi 
pe ,  c«f.  x9.  Trafamond  mourut.  C'étoit  en  7  2  3  le  28  May.  Ce  Prince  avant 
de  mourir  avoit  fait  jurer  Hilderic  fon  Succefleur,  que  pendant 
fon  règne  il  n'ouvriroit  point  les  Eglifes  aux  Catholiques ,  &  ne 
leur  rendroit  point  leurs  privilèges.  Hilderic  croyant  ne  pas  fauf- 
fer  fon  ferment,  donna  fes  ordres  avant  d'être  Roi  pour  le  rappel 
des  Evêques  Catholiques ,  &  pour  faire  ouvrir  les  Eglifes.  Il  or- 
donnaen  même-temsparune  bonté  finguliere  d'élire  desEvêques 
partout  où  il  en  manquoit.  Ainfi  S.Fulgence  resourna  cnAfrique 
avec  les  autres  Evêqucs  exilés  fous  le  règne  de  Trafamond.  Ils 
furent  reçus  à  Carthage ,  comme  des  ConfeiTeurs  de  Jefus- 
Chrift ,  furtout  S.  Fulgence  qui  étoit  plus  connu  que  les  autres 
dans  cette  Ville ,  d'où  il  étoit  forti  feul.  Le  Peuple  alTemblé  fur 
le  rivage,  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu ,  qu'il  s'éleva  parmi  eux 
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un  grand  cri  de  joye ,  6c  on  entendit  chanter  les  louanges  de 
Dieu  en  toutes  fortes  de  Langues.  C'e'roit  à  qui  recevroit  le 
premier  fa  bénédiction,  ôc  tous  s'efforcoient  de  le  toucher  au 
moins  du  bout  des  doigts.  LesÉvêques  allèrent  d'abord  à  1 E- 
glife  de  S.  Agitée ,  précédés  ôc  fuivis  du  Peuple  qui  les  con- 
duisit comme  en  triomphe.  Les  plus  zélés  environnèrent  S. 
Fulgence  pour  le  foulager  dans  la  chaleur  ôc  lui  faire  un  paf- 
fage  libre.  Dieu  pour  montrer  la  charité  de  ces  Peuples ,  permit 
qu'il  furvînt  une  grande  pluye  :  ils  n'en  furent  peint  diflipés  :  6c 
comme  S.  Fulgence  marchoit  la  tête  nuë,  les  plus,  nobles  éten- 
dirent fur  lui  leur  manteau  pour  en  éloigner  la  pluye.  Le  Saint, 
après  avoir  vifité  fes  amis  à  Carthage ,  en  fortit  pour  fe  rendre  à 
Rufpe.  Pendant  tout  le  chemin  qui  étoit  long ,  les  Peuples  vin- 
rent au-devant  de  lui  de  tous  les  côtés,  portant  des  lampes ,  des 
flambeaux,  ôc  des  branches  d'arbres ,  en  rendant  grâce  à  Dieu 
de  ce  qu'il  leur  faifoit  voir  un  fi  faint  perfonnage.  A  fon  retour 
à  Rufpe ,  il  continua  de  vivre  avec  les  Moines  ;  mais  pour  ne 
point  diminuer  l'autorité  de  l'Abbé  Félix,  il  vottlut  lui-même 
être  fournis  à  un  autre  ,  ne  faifant  rien  dans  fon  propre  Monaf- 
tere ,  fans  avoir  auparavant  confulté  l'Abbé  Félix.  Il  ne  voulut 
pas  même  s'attribuer  rien  en  propre  dans  le  Monaftere ,  ni  ufer 
d'aucune  autorité  fur  les  Moines.  Et  afin  (a)  que  fes  Succefleurs 
ne  puflfent  rien  prétendre  au  préjudice  des  Moines  de  fon  Mo- 
naftere ,  il  déclara  par  écrit  qu'il  n'y  prétendoit  plus  rien  lui- 
même;  6c  que  s'il  y  demeurcit,  ce  n  étoit  pas  qu'il  en  eût  le 
dr^ir ,  mais  parce  qu'on  vouloir  bien  le  lui  permettre.  Il  pouffa 
plus  loin  fes  précautions;  car  il  acheta  une  maifon  dans  le  voi- 
finage  de  l'Eglife ,  ôc  la  bâtit  commodément  pour  qu'elle  fervît 
à  la  demeure  de  l'Evêque  de  Rufpe.  Il  pourvut  encore  aux  lo- 
gemens  des  Clercs ,  6c  au  règlement  de  leurs  mœurs  ;  voulant 
qu'ils  fuflenttous  proches  de  l'Eglife  ;  que  chacun  d  eux  cultiv  ât 
un  jardin  de  fes  propres  mains  ;. qu'ils  s'étudiaffent  àpfalmodier 
avec  grâce  ôc  à  bien  prononcer  ;  qu'ils  évitaffent  le  fafte  dans 
leurs  habits ,  ôc  qu'ils  ne  s'ingeraflent  pas  dans  le  maniement 


(a)  Paru  m  fuit  beato  Fulgentio  Ter  bis 
tt  openbus  hanc  humiiitatem  leiiui  «c  re- 
tinere,  nifi  per  feripturam  quoque  firma- 
ret ,  nihil  (ê  in  illo  Monaiterio  proprium 
linJicare  ,  nec  pro  poteftate ,  feJ  pro 
cari  ta  te  inter  Monachos  habitari.  Confi- 
caùn  vis  providus,  ne  quùd  fervi 


Dei  /îm  pli  ces  prarjudicium  pofteà  pate- 
rentur  ,  obicem  contradiâionis  in  hac 
leriptura  fucceflbribus  fuis  appofuit.  Emit 
tamen  juxtà  Eccle/îam  domum ,  cui  fabri. 
candar  curam  maxtmam  diligenter  impen- 
dit  :  ne  futurolucceiTori  fuo  d  celle  t  hofpi- 
tium.  Vaa  lulgtnt.  taf.  ip. 
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des  affaires  féculieres ,  de  peur  que  cette  occupation  ne  les  dé- 
tournât trop  fouvent  des  fondions  de  leur  minifterc.  Il  les  choifit 
prefque  tous  d'entre  fes  Moines.  Ilprefcrivit  deux  jours  (a)  de 
jeûne  la  femaine ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi ,  à  tous  les  Clercs  , 
aux  veuves,  &  à  ceux  des  Laïcs  qui  le  pouvoient,  leur  ordon- 
nant en  outre  de  fe  trouver  aux  orHces  &  aux  prières  du  jour  6c 

Son  humilité  delanuit* 

fi  mort  en'  XVI.  Dans  un  Concile  tenu  à  Junque  en  f  24,  un  Evêque 
5  33*  nommé jQjiod-vuh-D eus ,  lui  difputalapréféance  :  toutleCon- 

c*f,  19.  cile  l'adjugea  à  S.  Fulgence.  Le  Saint  ne  dit  mot ,  pour  ne  point 
préjudicier  à  l'autorité  du  Concile  :  Mais  Vêtant  trouvé  encore 
dans  celui  deSuffete,  avec  le  même  Evêque,  il  fupplia  publi- 
quement de  le  mettre  devant  lui  :  ce  que  les  Evêques  du  Con- 
cile lui  accordèrent,  en  admirant  fon  humilité.  Un  an  avant  fa 
mort  il  quitta  fecretement  fon  Eglife  6c  fon  Monafterc ,  pour  fe 
retirer  en  un  autre  au'il  avoit  fait  bâtir  fur  un  petit  rocher  dans 
l'Isle  de  Circiûe.  La  il  redoubla  fes  mortifications  ôc  fes  larmes, 
vacant  continuellement  à  la  prière  ou  à  la  le&ure ,  comme  s'il 
eût  fenti  approcher  fon  dernier  jour.  Mais  la  charité  l'obligea 
de  retourner  à  Rufpe  pour  faire  cefTcr  les  plaintes  que  l'on  faifoit 
de  fon  abfence.  Il  y  tomba  malade;  ôc  pendant  plus  de  deux, 
mois  qu'il  fut  attaqué  de  douleurs  très-aiguës,  il  difoitfans  cefTe 
à  Dieu  :  Donnez-moi  maintenant  la  patience ,  &  enfuite  le  par- 
don. Ses  Médecins  étoient  d'avis  de  lui  faire  prendre  les  bains  : 
Pourront  -  ils ,  leur  répondit -il,  empêcher  qu'un  homme  ne 
meure,  après  avoir  accompli  le  tems  de  fa  vie?  S'ils  ne  le  peu- 
vent, pourquoi  voulez-vous  qu'étant  prêt  de  mourir,  je  relâche 
quelque  chofe  de  la  rigueur  de  la  profeflion  que  j'ai  obfcrvce 
depuis  long-tems  ?  Se  voyant  près  de  fa  fin,  il  affembla  tous  fes 
Clercs  ôc  fes  Moines  ;  ôc  après  leur  avoir  demandé  pardon  de  la 
féverité,  dont  il  craignoit  d'avoir  ufé  envers  eux ,  il  diftribua 
l'argent  qui  lui  reftoit  aux  veuves,  aux  orphelins,  ôc  aux  étran- 
gers, les  nommant  chacun  parleur  nom.  Il  n'oublia  pas  fes  Clercs 
dans  cette  diftribution ,  feachant  leurs  befoins.  A  l'égard  de  ceux 
qui  le  venoient  voir,  il  leur  donnoit  fa  bénédiction.  Il  mourut 
le  premier  jour  de  Janvier  de  l'an  ^53»  le  vingt-cinquième  de 
fon  Epifcopat,  ôc  le  foixante-cinquiéme  de  fon  âge.  On  ne  put 


(j}  Per  fingulas  feptimana*  omnesCle-  j  re  :  quotidianis  vigiliis,  jejuniis,  matutî- 
ricos  ac  viJuus  Se  quicumquê  potuiflet  ex  )  nis  &  vefpertinis  orationibus  addle  prx- 
Uicii  <juvu  8:  fexù  fenâ  ûamit  jejuna-  j  cipiens  omnes.  liid. 

point 
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point  lui  donner  la  fépulture  le  même  jour,  mais  on  porta  fon 
corps  (  a  )  dans  l'Oratoire  du  Monaftere ,  où  les  Clercs  &  les 
Moines  paflerent  toute  la  nuit  à  chanter  des  Pfeaumes ,  des 
Hymnes  ôc  des  Cantiques.  Le  matin,  après  que  les  Peuples  du 
voifiaage  furent  arrivés  pour  fes  funérailles ,  il  fut  porté  par  les 
mains  des  Prêtres  à  l'Eglife  de  la  Ville  que  l'on  nommoit  la  Se- 
conde ,  &  où  le  faint  Evêque  avoit  mis  des  Reliques  des  Apô- 
tres. Il  fut  le  premier  qui  mérita  d'être  enterré  dans  cette  Balî- 
lique,  aucun  Prêtre,  ni  Laïc  n'y  ayant  jufques-là  eu  fa  fépulture 
fuivant  l'ancienne  coutume.  Mais  on  pafla  au-defTus  de  l'ufage 
à  caufe  de  l'amour  que  l'on  portoit  au  faint  Evêque.  Les  habi- 
tans  de  Rufpe  éprouvèrent  en  plus  d'une  occafion  les  effets  de 
Hnterceflion  de  S.  Fulgence ,  particulièrement  dans  l'incurfion 
des  Maures.  Toute  la  Province  eut  à  fournir  de  leur  part  des 
maux  infinis ,  ôc  une  horrible  captivité.  Le  Saint  fervant  comme 
de  mur  aux  habitans  de  Rufpe ,  les  préferva  de  la  cruauté  de 
ces  Barbares.  Les  Laïcs  ôc  les  Clercs  ne  s'accordant  point  pour 
1  elc&ion  d'un  Succefleur,  le  Siège  vaqua  prefqu'un  an  entier, 
après  quoi  on  élut  Félicien  ,  qui  fut  inftallé  le  même  jour  que 
S.  Fulgence  étoit  mort.  C'eft  ce  que  dit  l'Auteur  de  fa  vie  qui 
étoit  un  de  fes  Difciples»  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  Fer- 
rand,  Diacre  de  l'Eglife  de  Carthage,  mais  la  chofe  n'eft  point 
certaine  :  ôc  il  paroît  que  celui  qui  a  compofé  cette  vie ,  avoit 
non-feulement  été  Difciple  de  S.  Fulgence ,  mais  qu'il  l'avoit 
encore  fuivi  partout ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  ce  femble  du  Diacre 
Ferrand.  • 

XVII.  Les  écrits  que  nous  connohTons  de  lui  font  dix  ré-  Ecrit»  defain* 
ponfes  aux  dix  objections  des  Ariens  ;  trois  livres  à  Trafamond  ;  ^te*"08» 
un  livre  contre  Pinta  ;  trois  livres  à  Monime  ;  deux  livres  de 
la  rémiffion  des  péchés  ;  plufieurs  lettres ,  dont  la  première  eft 
à  Proba  Dame  Romaine  ;  un  livre  à  Donat  fur  la  foi  ;  divers 
traités  fur  la  propofition  de  Jean  Maxence ,  un  de  la  Trinité  a 
fottffert  j  trois  livres  de  la  vérité ,  de  la  prédeftination  ôc  de  la 
grâce  ;  la  lettre  à  Jean  ôc  à  Venerius ,  au  nom  des  Evêques  d'A- 


{«)  Ipfô  autem  die  fànâum  corpus 
ejus  fepcJjri  minime  potuit  :  led  in  Ora- 
terio  Monafterii  conftiiucum  ,  tota  notfe 
illa  in  plairais,  bymnis  &  canticis  (pîiitua- 
iibus  vigilare  Monacho*  (imul  &  Clerico* 
uritavit.  Manc  vero  Sacerdotum  manibus 
adEcclefiam  Civïutis  qux  Secuuda  dici- 
vu  y  ubi  eriain  Reliquias  Apoftolorum 

Tome  K  VL 


conftiruerat ,  deportatas  ,  iôrtitus  eft  ho- 
norabiie  monumentum.  Priinus  plane  in 
eâdem  Bafîlicâ  Pontifex  pont  meruic ,  ubi 
nullum  mortuum ,  neque  Saccrdotem,  ne- 
que  Laicum  (êpeliri  confuetudo  finebat 
antiqua.  Sed  magna  vis  dile&ioni;  remo- 
vebat  impedimemum  confuetudinû.  lb,d* 
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frique;  dix  livres  contre  Fabien  ;  an  traite*  adreffé  à  Victor;  un 
traité  de  la  foi  à  un  Laïc  nommé  Pierre;  un  autre  cù  il  répondoir 
à  cinq  queftions  du  Diacre  Ferrand  ;  un  traité  à  Reginus ,  &  plu- 
fieurs  fermons.  Voilà  l'ordre  dans  lequel  on  auroit  dû  mettre 
les  ouvrages  de  S.  Fulgence ,  fi  on  eût  voulu  les  placer  fuivanr 
le  tems  où  ils  paronTent  avoir  été  coir.pofe's.  Mais  on  ne  s'eft 
point  cmbaraflé  dans  la  nouvelle  éditicn  de  fes  œuvres  à  Paris 
en  1684,  de  les  mettre  félon  l'ordre  chronologique,  ôt  l'on  a 
mis  en  premier  lieu  les  trois  livres  à  Monime,  quoique  S.  Ful- 
gence ne  les  ait  écrits  qu'après  ceux  qu'il  adrclTa  au  Roi  Trafa- 
mond.  Nous  fuivrons  néanmoins  cette  nouvelle  édition  pour  la 
commodité  des  Lecteurs. 


ARTICLE  IL 

Des  écrits  de  Saint  Fulgence* 

$.  l 

Des  Livres  à  Monime. 

Jme^Âna!0"  ^'  O  N 1 M  E  un  ^es  principaux  amis  de  S. Fulgence,  Iuî 

fc?u  premier  XVJl  avoit  écrit  plufieui s  lettres ,  dans  lefquelles  il  lui  de- 
livre,  Pag  î,  mandoit  fon  fentiment  fur  plufieurs  difficultés  qu'il  ne  pouvoir 
us*?  '  ^foudre  lui-même,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fans  érudition.  Le  faint 
Evêque  chargé  de  divcrfes  occupations  ne  fe  trouva  point  ca 
€af.  *.  état  de  répondre  à  Monime  auflitôt  qu'il  l'auroit  fouhairé  :  Il 
ne  le  fit  que  dans  fon  fécond  exil  dans  l'Isle  de  Sardaigne, 
c'eft-à-dire ,  vers  Tan  j  2 1 .  Il  renferma  dans  trois  livres  fes  ré- 
ponfes  aux  difficultés  de  fon  ami.  La  première  étoit ,  touchant 
la  doctrine  de  faint  Auguftin  fur  la  prédeftination.  Monime  qui 
n'avoit  pas  bien  conçu  ce  que  ce  Pere  enfeigne  fur  cette  ma- 
tière ,  s  étoit  imaginé  que,  fuivant  les  principes  établis  dans  fon 
livre  de  la  perfection  dé  la  julhce,&  ailleurs ,  Dieu  nous  prédef- 
tinoit  également  au  mal  comme  au  bien ,  au  péché  comme  à  la 
vertu,  à  la  mort  comme  à  la  vie.  Pour  appuyer  fon  fentiment, 
il  apportoit  dans  fes  lettres  quelques  pafiages  des  écrits  de  faint 
Auguftin.  S.  Fulgence  employé  fon  premier  livre  tout  entier  à 
montrer ,  que  dans  le  fentiment  de  faint  Auguftin ,  Dieu  ne  pré- 
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flefime  point  les  hommes  au  péché,  mais  feulement  à  la  peine 
ou  au  fupplice  qu'ils  ont  mérité  par  leurs  péchés.  Il  montre  que  Caf.  u 
ce  faint  Docteur ,  en  difant  qu'il  y  a  des  hommes  prédeftinés  à 
la  mort,  n'a  pas  entendu  par  le  terme  de  mort  la  première  mort 
de  l'anie  dans  laquelle  les  enfans  naUTent,  ou  celle  que  nous 
nous  donnons  par  nos  crimes  propres;  mais  la  féconde  mort» 
c'eft-à-dire ,  les  tourmens  que  nous  méritons  par  nos  péchés , 
foit  ceux  que  nous  avons  commis  avant  le  Baptême,  quand  nous 
mourons  ians  avoir  été  régénérés  ;  foit  ceux  que  nous  commet- 
tons depuis  le  Baptême ,  lorfque  nous  mourons  fans  les  avoir 
çffacés  par  la  pénitence.C'eft  cette  mort  que  lePécheut  fe  donne  c*t- 
lui-même  par  le  mépris  qu'il  fait  des  divins  commandemens , 
que  Dieu  punit  par  une  double  mort  ;  la  première,  dans  la  fé- 
paration  de  l'ame  &  du  corps  ;  la  féconde ,  dans  les  fupplices 
éternels,  dont  il  punit  l'ame  6c  le  corps.  Comme  donc  en  Dieu 
il  n'y  a  point  de  péché ,  le  péché  ne  peut  pas  venir  de  lui  »  ni 
par  conséquent  être  fon  ouvrage.  Or  il  ne  prédeftine  que  ce 
qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  veut  faire  :  il  ne  fait  point  4e  mal ,  ni  ne  le 
veut  faire  :  le  mal  n'eft  donc  point  un  effet  de  fi  prédeflinarion^ 
D'où  il  fuit  que  les  méchans  ne  font  point  prédeftinés  pour  faire  c*ï •  7- 
le  mal ,  mais  feulement  pour  fournir  la  peine  due  à  leurs  péchés. 
La  prédeftinarion  {a)  ne  renferme  point  une  néceffité  de  con- 
trainte pour  la  volonté  humaine,  mats  une  jufte,  mifericordieufe 
&  éternelle  difpofition  de  l'œuvre  de  Dieu,  par  laquelle  il  ac- 
corde gratuitement  le  pardon  à  un  miferable ,  tandis  qu  il  en 
punit  un  autre  ;  le  tout  par  un  confeil  fecret ,  mais  jufte ,  de  fa 
volonté.  Dieu  prévient  par  là  mifericorde  celui  qu'il  veut  fau  ver, 

Îuoiqull  en  foit  indigne  :  il  trouve  l'autre  digne  de  fa  colère. 
[  donne  gratuitement  la  grâce  à  celui  qui  en  eft  indigne  :  par  c«p.  t. 
elle  l'impie  étant  juftifié ,  il  eft  éclairé  par  la  bonne  volonré  qu'il 
lui  infpire ,  Ôc  il  reçoit  en  même-tems  le  pouvoir  de  faire  des 
bonnes  oeuvres  ;  enforte  qu'il  commence  a  vouloir  le  bien  pat 
la  mifericorde  de  Dieu  qui  le  prévient  ;  &  par  la  même  miferi- 


(«)  Prardeltinationii  nomine  non  «ti- 
qua Yolunutis  humanx  coaâitia  necefli- 
tas  expriraitur ,  fêd  mifericors  8c  jufta  fu- 
turi  opetis  divini  (ëmpiterna  difpofîtio.  . . 
cujui  hoc  opus  eft  in  domine  ut  occulta* 
Yolunutis  Cux  non  tamen  injufto  confilio, 
aut  gratuitam  milëricordiana  przroget  mi 
&ro,aut  debitam  jullitiam  rcpenJat  in- 
jiulo  ...  ac  Ce  aut  iûu»  {troiiù»  iadi» 


gnum  mifericordia  prarveniat ,  aut  illunt 
irâ  dignura  inveniat.  Ipfe  enim  donae 
gratis  indigno  gratiam,  quâ  juftificatur 
impius  illuminetur  munere  bon*  volun- 
I  tans ,  &  facultate  bon*  operationis  ut 
przveniente  mifericordia  bonum  velle  in- 
cipiat,  &  fubfèc)uente  mifericordià  bonurn 
quod  vult  facerc  Yaicat,  Futgent.  Lb.  i. 

Cil 
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corde  qui  le  fuit  &  l'accompagne ,  il  peut  faire  le  bien  qu*îl  veut. 
Dieu  (a)  donne  aufli  la  grâce  à  celui  qui  la  mérite,  lorfqu'il  rend 
aux  œuvres  de  l'homme  jufte  la  récompenfe  éternelle  ;  de  telle 
forte  que ,  foit  qu'étant  jufte  lui-même ,  il  juftifie  l'impie  par  fa 
x ,  *é.  mifericorde ,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Montrant  tout  enfem- 
blt  qu'il  ejl  jufte  &  qu'il  juftifie  celui  qui  a  la  foi  en  Jefus-Chrift  / 
foit  aufli  que  plein  de  bonté  il  donne  au  jufte  la  gloire  qui  lui 
*«m.  8 ,  j.  eft  dûe ,  félon  ces  autres  paroles  du  même  Apôtre  :  Ceux  qu'il  a 
jufiifiés >  il  les  a  glorifiés,  C'cft  toujours  la  grâce  qui  agit ,  ôc  qui 
commence  le  mérite  dans  l'homme,  en  le  rendant  jufte,  &  qui 
le  confomme  &  le  perfectionne,  en  le  couronnant  de  la  gloire. 
C'eft  elle  qui  commence  à  mettre  la  bonne  volonté  dans  l'hom- 
me, qui  aide  enfuite  cette  bonne  volonté  ;  de  forte  que  la  même- 
volonté  qui  eft  rendue  bonne  par  le  don  de  Dieu ,  furmonte  en- 
fuite  la  mauvaife  concupifcence  par  fon  divin  fecours,ôc  eft  enfin; 
établie  de  Dieu  même  dans  cet  heureux  état  où  elle  n'a  plus 
de  mauvaife  concupifcence.  S,  Fulgence  enfeigne  qu'il  n'eft  dit 
Tnverb.  a ,  dans  l'Ecriture ,  c'eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté  j  que  parce 
que  le  Prophète  a  prédît  par  ces  paroles  que  Dieu  nous  la  don- 
nerait. C'eft  de  cette  bonne  volonté  qu'il  entend  le  cœur  nou- 
E*tch.}f  t  veau ,  ôc  l'efprit  nouveau  que  Dieu  promet  dans  Ezechiel.  Dieu 
'***•  nous  donne  \b)  ce  cœur  nouveau  afin  que  nous  marchions  dans 

fes  préceptes  ;  6c  c'eft  en  cela  que  confifte  le  commencement 
de  la  bonne  volonté.  Il  nous  donne  aufli  de  garder  ôc  de  prati- 
quer fes  commandemens ,  ce  qui  regarde  l'effet  de  la  bonne 
cof .  91  œuvre  ;  d'où  nous  apprenons  que  c'eft  un  don  de  Dieu  de  ce 
que  nous  voulons  faire  le  bien ,  ôc  de  ce  que  nous  pouvons  le 
pratiquer.  Ce  Pere  autorife  cette  doctrine  par  divers  paflTages  de 
l'Ecriture,  où  nous  lifons  que  la  volonté  ôc  îe  pouvoir  de  faire 
le  bien  nous  viennent  de  Dieu  ;  d'où  il  infère  que  c'eft  Dieu- 


(4)  Donat  etiam  graciant  digno  in  re- 
«ributione  mercedis  xterna>,  ut  feilicet , 
five  emu  impium  piè  juftificat  juAus, 
quia  de  ij»(ô  Apoftolus  dicie  :  Ut  fit  ifft 
jvfltu  &  jttjhfictnt  ettm  qui  tx fide  eji  Jtfu. 
Seu  cum  juûum  jullè  glorificat  pius ,  quia 
quoi  jufltjicavit ,  iltot  &  glorifie avit  ^  ea- 
oem  fit  operario  gratis  quas  merirum  ho- 
*iiois  bonum  Se  initiât  ad  juftîttam  8z  con- 
fiarrunat  ad  gioriam.  Primo  inchoans  jn 
nomine  bonam  roluntatem ,  deinde  eam- 


St  divino  adjutoiio  nulam  concuptfccn- 
tiam  (L  ierare  po(fit ,  8t  Deo  perfieiente- 
lalis  poftmodum.  ip(a  voluntas  fit  ut  ma- 
lam  concupifeenuaro  habere  son  pofliu 
Ibid.  eap  8. 

(b)  Dat  Deu«  cor  novum  at  in-  juftifi- 
cationibus e jus  ambulemus ,  quod  pertinet 
ad  bonjr-voluntatis  initium  ;  dat  etiam  ut 
judicia  ejus  obfervemus  8c  fàciamus,  quod 
■  pertinet  ad  bonar  operationis  effcAum. 
;  Unde  cognofeimus  Dei  efle  &  ut  bon  un*. 


dem.  voluntatem  adjuvans  inchoatam  ut  facere  refimus  ;  &  ut  bonuro  fàcerc  vair 
«awa  voluAtaf  &  divina  dpa.o.  bona  fit  $  loamns.  lM.xr  r<£ 
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même  (a)  qui  fait  en  nous  tour  le  bien  que  nous  faifons  en  lui  ; 
la  bonne  volonté  &  la  bonne  œuvre  venant  de  lui.  Il  en  infère 
encore  que  par  la  prédeftination  Dieu  prépare ,  non-feulement 
la  volonté  par  laquelle  nous  voulons  le  bien  ;  mais  encore  les 
bonnes  œuvres  que  nous  faifons.  Il  prouve  que  la  vie  éternelle, 

2ui  eft  la  récompenfe  de  la  bonne  vie ,  eft  encore  un  don  de 
lieu  ;  &  que  comme  la  bonne  vie  eft  donnée  (b)  gratuitement 
aux  perfonnes  juftifiées ,  la  vie  éternelle  eft  de  même  donnée 
par  grâce  à  celles  que  Dieu  a  glorifiées.  C'eft ,  dit-il ,  faint  Paul  c*t> 1©.* 
qui  nous  apprend  cette  vérité,  iorfqu'il  nous  dit  que  la  mort  eft  Rom,ét  xjj 
la  fotde  du  péché ,  mais  que  la  vie  éternelle  eft  une  grâce  de  Dieu  en 
notre  Seigneur  Jefus-ChriJI.  Car  pourquoi  l'Apôtre  appclle-t-il  la 
mort  la  paye  &  la  folde  du  péché ,  &  dit-il  que  la  vie  éternelle 
eft  une  grâce;  Ci  ce  n'eft,  parce  que  la  première  eft  donnée  à 
celui  à  qui  elle  eft  due  ,  au  lieu  que  la  féconde  eft  accordée  par 
pure  grâce  à  celui  qui  n'y  a  aucun  droit  ?  Or  lorfque  Dieu  punit 
de  mort  le  pécheur,  il  punit  en  lui  l'œuvre  mauvaife ,  qu'il  n'au- 
roit  point  commifc ,  s'il  ne  s'étoit  retiré  de  Dieu  j  au  lieu  que 
Iorfqu'il  accorde  la  vie  éternelle,  il  achevé,  en  glorifiant  le 
jofte,  l'ouvrage  qu'il  avoit  lui-même  commencé,  en  le  rendant 
jufte ,  d'impie  qu'il  étoit.  Il  montre  par  les  paroles  du  Pfeaume  cty.  ts; 
que  la  grâce  de*Dieu ,  qiîe  David  exprime  par  le  mot  de  mife- 
ricorde  ,  prévient  notre  volonté  ,  ôc  qu'elle  la  fuit  pour  l'em- 
pêcher de  retomber  dans  le  mal  ;  elle  prévient  l'impie  (  c  )  afin 
qull  devienne  jufte;  elle  le  fuit  Iorfqu'il  eft  devenu  jufte,  de 
peur  qu'il  ne  redevienne  impie.  Elle  prévient  l'aveugle  pour  lut 


(4)  Omne  igitur  opus  quod  à  nebîs  in 
Deo  fît ,  Deas  m  nobis  facit.  Ex  tpfb  eft 
rr?a  &  vol  un  us  boaa  &  operatio  bona. 
U,d. 

(b)  En  gratia  datur  non  folum  juftifi- 
caâs  vîta  £ona  \  fed  etiam  glorincatis  vita 
item  a.  Quod  PauU  ienemus  przJicatio- 
Becomptrtum  dicentis:  ftjpendium  enim 
peccati  mors.  Gratia  autem  Dei  viia  ater- 
sa  in  Chrifto  Jefu.  Cur  autem  mors  fti- 
pewdium  ,  Tira  verè  xtern*  gratis  dici- 
tar  i  Nifi  quia  illa  redditur,  harc  dona- 
tux.  Scd  nbi  îllam  Deus  reddit  opus  ma- 
fcim  peccatoris  hominh  punit,  quod  nul- 
htenus  fecitfet  horao,  nifi  difceffiiret  à 
Deo.  Cum  verô  Deus  donat  vitam  auer- 
■un ,  opus  flium  quod  inchoavit  juftifi- 
cans  impium ,  perficit  glorincans  juftum. 
JW~  c  mf.  10.  I 

C  nj 


(c)  Mifcricordia  praevenit  impium  ut 
fiât  juftiu.  Subfequitur  juftum  ne  fiât  im- 
pius.  Przvenit  carcum  ut  lumen  quod  non 
invertit  donet.  Subfequitur  videntem  ut 
lum?n  quod  contulit ,  fervet,  &  ideo  non 
folum  errantem  juftificando  ad  viam  re- 
vocat,  lèd  etiam  benc  ambulatuem  cuf- 
todit  &  adjuvat  ,  ut  ad  donum  gloiifica- 
tionis  rternae  perducat.  H*c  autem  omniar 
id  eft  4:  vocatioris  noftrar  initia  ,  A  jufti- 
ficationis  augmenta  ,  &  glorification!* 
proemia  in  prrdcftinatione  fêmper  Deus 
habuit  :  quia  &  in  vocarione  &  in  juftifi.- 
caiione  5c  in  glorilîcationc  Sanctorum  , 
gratiar  ruas  opéra  futurs:  prarfcivit.  ibid. 
cêp.  1  ] . 
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communiquer  une  lumière  qu'il  n'avoit  pas  :  elle  le  fuit  lorfqu'il 
voit ,  afin  de  lui  conferver  la  lumière  qu'elle  lui  a  donnée.  Ainfi 
la  grâce  ne  rappelle  pas  feulement  au  bon  chemin ,  en  juftifiant 
celui  qui  étoit  dans  l'égarement  :  elle  le  garde  encore  Ôc  l'aide 
dans  le  chemin  pour  le  conduire  au  don  de  la  gloire  éternelle. 
Or  toutes  ces  chofes,c'cft-à-dire,  les  commencemens  de  notre 
vocation,  les  accroiflemens  de  la  juftice,  ôc  les  récompenfes 
de  la  gloire,  ont  toujours  été  renfermés  dans  la  prédeftination 
de  Dieu ,  parce  qu'il  a  prévu  les  œuvres  futures  de  fa  grâce  dans 
la  vocation ,  dans  la  juftification ,  ôc  dans  la  glorification  des 

fcam.  t,  19.  Saints,  félon  que  le  dit  l'Apôtre  dans  fon  épître  aux  Romains. 

Ci/,  ix.  II.  Quoique  Dieu  n'exécute  que  dans  le  tems  ce  qu'il  a  or- 
donné pour  l'avantage  de  fes  élus ,  on  ne  laifle  pas  de  dire  qu'il 
l'a  fait  de  toute  éternité,  parce  que  fa  volonté  eft  immuable; 
ainfi  que  nous  regardons  fes  pr  orne  fies  comme  déjà  accomplies, 
parce  que  nous  ne  doutons  point  qu'elles  ne  le  foient  un  jour; 
rien  n'étant  capable  de  l'empêcher  de  les  exécuter  tôt  ou  tard, 

tsf.  13.  félon  fa  volonté.  Il  a  donc  pû ,  comme  (  a  )  il  a  voulu ,  en  pré- 
deflincr  quelques-uns  à  la  gloire  ;  Ôc  d'autres  à  la  peine  due  à 
leurs  péchés.  Ceux  qu'il  a  prédeftinés  à  la  gloire ,  il  les  a  pré- 
deftincs  à  la  juftice  ;  mais  ceux  qu'il  a  prédeftinés  à  la  peine , 
il  ne  les  a  pas  prédeftinés  au  péché.  Il  couronne  dans  (  b  )  les 
Saints  la  juftice  qu'il  leur  a  donnée  gratuitement,  qu'ilacon- 
fervéc  en  eux  gratuitement  ;  qu'il  a  confommée  ôc  perfection- 
née gratuitement  en  eux.  Mais  il  condamnera  les  méchans  pour 
leur  impieté ,  &  leur  in  juftice  qu'il  n'a  point  faites  en  eux.  Dans 
les  uns  il  glorifie  fes.  propres  oeuvres  ;  dans  les  autres  il  con.- 

<af.  14.  damne  des  œuvres  qui  ne  font  pas  les  fiennes.  Dans  les  juftes  9 
comme  dans  les  in  juftes,  il  faut  confiderer  trois  chofes  ;  le  conir 
mencement  delà  volonté,  le  progrès  de  l'action,  ôc  la  fin  de 
la  rétribution  ;  attribuer  à  un  Dieu  bon  ôc  jufte  tout  ce  que  nous 
voyons  être  bon  Ôc  jufte  ;  Ôc  regarder  comme  indigne  de  lui 
tout  ce  en  quoi  nous  n'appercevons  ni  bonté  ni  juftice.  D'où 
il  fuit  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi,  Ôc  lçs  bonnes  œuvres,  nous 


U)  Perinne  potuit ,  ficut  voluit ,  prr- 
«lefiinare  quofdam  ad  gloriam ,  quordam 
ad  pa-nam.  Sed  quos  prxdcftinavit  ad 
gloriam,  prxdeftinavit  ad  juftitiara.  Quos 
autem  przdeftinavit  ad  pornatn  non  prz- 
dellinavit  ad  culpam ,  ibtd.  cap.  15. 

{h)  la  fondis  coronat  Peu»  juiUtiam, 


quant  eu  gratis  ipfe  tribuit ,  gratis  fèr\ra» 
vit  ,  gratiujue  ptrriecit.  Inii;uos  ai:ccnt 
condemnabit  pio  impietate  vel  injullitii 
quamipiè  in  eis  non  fècit.  In  iiJis  eaina 
opéra  lua  gloriiîcat ,  in  iûis  opéra  non  Tu» 
condcaittw.  IM.  f^-  «>• 
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ne  devons  nous  glorifier  de  rien ,  n'ayant  rien ,  félon  l'Apôtre ,  ».  Cor.  4, 7. 
que  nous  n'ayons  reçu  de  Dieu.  C'eft  gratuitement  (a)  qu'il  ap-  cap.  1  j. 
pelle  les  prédeftinés;  qu'il  juftifie  ceux  qu'il  appelle;  &  qu'il  c*p.  i*. 
glorifie  ceux  qull  juftifie. 

III.  Saint  Fulgence  examine  enfuite  fi  Dieu  a  prédeftiné  les  Cap.  17*1*.» 
méchans  pour  faire  le  mal  qu'il  devoit  punir  en  eux ,  ou  s'il  les 
a  prédeftinés  au  iupplice ,  parce  qu'il  a  prévu  qu'ils  feroient  de 
mauvaifes  actions.  Il  pofe  deux  principes  ;  l'un ,  que  (b)  l'orgueil 
eft  le  commencement  de  tout  péché  ;  l'autre ,  que  (c)  la  volonté 
de  la  créature  raifonnable  ne  peut  être  fans  quelque  amour,  & 
qu'elle  ne  peut  aimer  qu'elle  ne  fe  porte  à  quelque  chofe,  com- 
me à  l'objet  de  fon  amour;  deforte  qu'étant  établie,  comme 
au  milieu  entre  le  fouverain  bien  pour  lequel  elle  a  été  créée  , 
&  les  biens  inférieurs ,  au-deflus  aefquels  elle  eft  élevée ,  il  eft 
neceflaire  ou  qu'elle  s'arrête  miferablement  aux  biens  inférieurs, 
ou  qu'elle  fe  repofe  heureufement  dans  le  bien  fouverain  :  car 
elle  eft  entraînée  par  un  certain  amour ,  foit  lorfqu'elle  fe  fou- 
met  à  fon  Créateur,  foit  lorfqu'elle  domine  fur  la  créature.  Mais 
comme  elle  eft  humiliée ,  lorfqu'elle  s'élève  ;  elle  s'élève  par 
fon  humilité  ;  Dieu  donnant  fa  grâce  aux  humbles ,  tandis  qu'il 
réfifte  aux  fuperbes.  Ce  n'eftpas  (d)  que  Dieu  trouve  l'humilité 
dans  l'homme  avant  de  l'y  avoir  mife  lui-même  :  mais  en  lui 
donnant  fa  grâce  il  le  rend  humble.  S.  Fulgence  infère  de  tout  c*f  •  W 
cela,  que  l'orgueil  qui  eft  le  principe  de  la  mauvaife  volonté, 
n'étant  point  de  Dieu ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  la  mau- 
vaife aâion  foit  de  lui ,  au-contraire,  qu'il  la  punit  juftement; 
qu'ainfi  il  n'a  point  prédeftiné  l'homme  à  la  mauvaife  volonté  , 
puifqu'il  ne  devoit  point  la  lui  donner,  &  qu'il  ne  la  fait  pas. 
Ne  faifant  rien  qui  ne  foit  dans  l'ordre ,  comment  auroit-iJ  pré- 
deftiné au  péché ,  qui  eft  contre  l'ordre  ?  Nous  voyons  que  dans  Cap.  toi 
les  faintes  Ecritures ,  afin  qu'on  évite  le  péché ,  on  commande 
la  charité  :  //  a  réglé  &  ordonné  en  moi  la  charité ,  dit  l'Epoux  ;  6c  Cwau.  i,  4i 


(a)  Unus  autem  Dcus  eft  qui  gratis 
&  vorat  prrdeftinatos ,  &  juftificat  voca- 
le» ,  8c  glorificat  juftificares.  Jtid.cap.i6. 

(£)  Si  inirium  peccati  requiritur ,  nihil 
aiiud  nîfi  luperbia  invenîrur.  Ibid.  caf.  17. 

(  c  )  Voluntas  creaturje  rationaîis  fine 
«roaiieumque  amore  elle  non  poteft  :  nec 
fie  poteft  diJifjere  ut  amorem  fuum  non 
telu  ad  aliquid  relegare ,  que  inter  him- 
aum  benum  à  quo  creau  «ft,  &  infi- 


mum  bonum  fui  pra-Iata  eft ,  medio  quo- 
'dam  loco  pêlîta,  profeclô  aut  in  infimo 
bono  rtecefle  eft  mifêrabilircr  iaceat,  aut 
in  fummo  bono  veraciter  felicitcrque  rc- 
quiefett.  Ibid.  cap.  1 8. 

(d)  Neque  vero  Deut  humiles,  quibut 
dat  gratiam ,  ante  datam  humiles  invenit  : 
fed  dando  gratiam  humiles  facit. 
top.  1 g. 
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*4  SAINT  FULGENCE, 

Ci  on  y  (a)  fait  attention ,  on  trouvera  que  la  fource  de  tout  pé- 
ché n'eft  autre  chofe  que  l'amour  déréglé ,  par  lequel  la  créature 
raifonnable  renverfe  Tordre  que  Dieu  avoit  établi  dans  le  monde, 
&que  c'eft  en  perdant  volontairement  cet  ordre  de  la  charité, 
qu'elle  s'eft  perdue  elle-même.  Or  ce  n'eft  point  à  ce  renverfe- 
ment  que  la  créature  raifonnable  a  été  prédeftinée  de  Dieu. 
Sa  (  b  )  prédeftination  n'eft  autre  chofe  qu'une  préparation  éter- 
nelle des  œuvres  futures  dans  laquelle  on  ne  trouvera  aucune 
caufe  du  mal ,  parce  que  l'origine  du  péché  n'a  jamais  procédé 
de  Dieu.  Comme  il  lui  convient  (c)  d'être  la  caufe  de  toute  la 
C*p.  tu  bonne  action,  il  eft  indécent  de  lui  imputer  la  caufe  d'aucune 
is.  mauvaife  oeuvre.  D'ailleurs  on  ne  rend  point  de  raifon  qui  nous 
porte  à  croire  que  Dieu  prédeftine  au  péché  ;  n'eft-il  pas  écrit 
.1,13.  au-contrairc  ,  que  Dieu  ri  a  pas  fait  la  mort;  qu'il  eft  jufte  &  qu'il 
».  i  o ,  8.  a  aimé  la  jufltce  f  Difons  donc  que  Dieu  a  prévu  toutes  les  actions 
des  hommes,  bonnes  &  mauvaifes ,  parce  que  rien  ne  peut  lui 
être  caché  ;  mais  qu'il  n'a  prédefliné  que  les  bonnes ,  qu'il  a 
prévû  qu'il  feroit  lui-même  dans  les  enfàns  de  la  grâce  ;  qu'à 
l'égard  des  mauvaifes  actions  des  impies ,  il  les  a  feulement  pré- 
vues ;  qu'en  conféquence  il  a  par  un  effet  de  fa  mifericorde 
prédeftiné  les  bons  à  la  gloire ,  &  par  un  effet  de  fa  juftice,  les 
méchans  aux  fupplices.  S.  Fulgence  prie  Monime  de  faire  at- 
tention {d)  à  l'endroit  du  neuvième  chapitre  de  l'épure  aux  Ro- 
*«m.«,»i.  mains,  où  l'Apôtre,  pour  marquer  la  diftinclion  entre  les  élus 
&  les  réprouvés ,  appelle  les  premiers ,  vafes  de  mifericorde  ; 
les  féconds,  vafes  de  colère.  Il  eft  notoire,  dit-il,  que  l'on  ne 
peut  dire  de  Dieu  qu'il  foit  en  colère,  fi  ce  n'eft  lorfque  l'ini- 
quité de  l'homme  a  précédé.  Il  l'eft  encore  que  les  élus  font 
appelés  vafes  de  mifericorde ,  &  non  vafes  de  juftice  ;  parce 
que  c'eft  de  Dieu  &  non  d'eux-mêmes  qu'ils  font  juftes  ;  au  lieu 
que  les  reprouvés  font  méchans  4'eux-mêmcs.  S.  Fulgence  fait 
voir  après  cela  que  les  méchans  ayant  abandonné  Dieu  les  pre- 


Ù  14» 


(4)  Peccati  iititium  fi  attendatur,  puto 
«juoù  nihil  eft  aiiu.l  quant  orJfnatarum  à 
i)eo  reruin  inordinata  rationalis  créature 
dilcâio,  que  fponte  perJendo  diJeftionis 
ordincm  perdidit  &  talutera.  Ibii.  cap.  10. 

(b)  Neque  enim  alia  eft  ejus  predefti- 
natio ,  ntfî  fururorum  operum  ejus  eter- 
na  preparatio ,  in  qua  nullius  caufâ  mali 
poterit  inveniri ,  quia  ex  voluntate  Dei 
•uniquam  proçeflu  origo  peccaù.  Ibià. 


(c)  Sicut  com  petit  Deo  bono  ut  caufà 
fit  tonus  boni  operis ,  fie  incongruutn  eft 
ut  imputatur  ei  caulâ  cujuslibet  oporis 
malt.  Ibii.  cmp.  11, 

(i)  Sic  appareat  &  in  vaffs  mifericor* 
die  non  ex  ipfîs  (Vd  ex  Deo  efle  quod 
boni  funt  ,  &  in  va/îs  ire ,  non  ex  Deo 
fed  ex  ipfis  elle  quod  mali  funt.  Ibii, 
cap.  xé. 

» 
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mîers,  en  fe  livrant  à  leurs  mauvais  défirs  >  Dieu  les  abandonne 
&  les  punit  avec  juflice  ;  que  leurs  péchés  font  la  feule  caufe 
pourquoi  Dieu  les  prédeftine  à  la  féconde  mort,  c'eft-à-dire, 
aux  fupplices  ;  qu'ils  font  eux-mêmes  la  caufe  de  leur  première 
mort ,  qui  eft  celle  de  lame ,  &  qui  coniifte  dans  le  précité  ;  que 
l'on  doit  dire  que  la  première  mort  de  l'homme  vient  de  lui- 
oiême ,  &  la  féconde  de  Dieu  ;  qu'ainfi  (  a  )  la  première  mort 
eft  la  caufe  de  la  féconde,  &  la  féconde  la  peine  de  la  première  ; 
que  (  b  )  Dieu  a  prévu  les  mauvaifes  actions  des  pécheurs  ;  mais 
que  ne  les  ayant  point  préordonnées ,  il  eft  équitable  dans  la 
peine  qu'il  leur  deftine.  Il  rapporte  un  long  paffage  du  fécond 
livre  de  faint  Auguftin  fur  le  baptême  des  enfans ,  pour  montrer 
tjue  ce  Pere  a  enfeigné  conftamment  que  l'orgueil  eft  la  feule 
caufe  du  péché  de  l'homme ,  &  qu'il  n'eft  point  prédeftiné  au 
péché ,  mais  à  la  peine  due  à  fon  péché.  Il  en  cite  un  autre  du  c«l- 
premier  livre  fur  le  même  fujet  >  où  il  dit  nettement  qu'encore 
aue  la  prédeftination  ne  puùTe  être  fans  la  préfcience ,  la  pré- 
fcience peut  être  fans  la  prédeftination  :  par  la  prédeftination , 
Dieu  prévoit  ce  qu'il  doit  faire  lui-même  ;  c'elt  pourquoi  il  eft 
écrit  :  lia  fait  les  chofes  futures.  Mais  il  peut  prévoir  celles  qu'il 
ne  fera  pas  :  c'eft  ainfi  qu'il  ptévoit  les  péchés  des  hommes.  Il 
remarque  que  faint  Auguftin  n'ayant  pu  répondre  aux  objections 
eue  quelques  Gaulois  avoient  faites  contre  fon  livre  de  la  pré- 
deftination ,  parce  que  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir, 
faint  Profper  y  fuppiéa >  montrant  dans  fa  réponfe  à  la  quator- 
zième obje&ion  des  Gaulois ,  que  l'infidélité  de  ceux  qui  ne 
croyent  point  à  l'Evangile,  n'a  point  pour  caufe  la  prédeftina- 
tion de  Dieu ,  qui  eft  auteur  des  biens  Ôc  non  des  maux  ;  que 
Dieu  a  bien  prévu  leur  infidélité ,  mais  que  fa  préfcience  ne  leur 
a  impofé  aucune  néceflité  de  ne  pas  croire. 

I  V.  Les  Ariens  prétendoient  que  le  facrifîce  du  corps  &  du  çj^$*£\ 
fang  de  Jcfus-Chrift  ne  devoit  être  offert  qu'au  Pere  feul ,  &  non  Monime,pig. 
pas  à  toute  la  Trinité.  C'étoit  une  fuite  de  leur  erreur  fur  la  di-  *7» 
vinité  du  Verbe  ;  car  ne  reconnouTant  pas  le  Fils  pour  Dieu ,  éc  * 
fou  tenant  qu'il  étoit  d'une  fubftance  différente  du  Pere,  ils  dé- 
voient nier  conféquemment  qu'il  fut  digne  d'un  même  honneur 

(4)  Prima  igîwr  mors  anim*  quant  fîbi  (b)  Peccata  itaque  hominum  cunâa 

homo  intuiit,  lecundx  mortis  caufà  «ft  :  quuem  Deus  in  peccatoribus  prjefcivit 

&  fecunda  mors  quain  Ueui  homini  reJ-  futur*  :  &  quia  ipfè  non  ea  prxdcitinavit 

dilu  primx  mords  eft  pœna.  Ikid.  c*f.  facienda ,  jufte  pcxdeninavit  judicio  pur 

27.  monda.  lbtd.eag.17. 
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SAINT  FULGENCE, 

que  le  Pere.  Saint  Fulgence  voyant  qu'ils  ne  laiflfoîent  pas  de  fe 
flater  d?avoir  la  même  foi  que  l'Eglife,  &  que  celle  de  l'Eglife 
étoit  la  même  par  laquelle  Abraham  plut  à  Dieu,  prouve  que 
ce  Patriarche  ayant  facrifié  aux  trois  perfonnes  de  la  Trinité, 
nous  devons  en  faire  de  même.  Il  prouve  la  même  choie  d'Ifaac, 
des  Prophètes,  &  de  l'Eglife  Catholique  (a)  où  le  foctifice  falu- 
«ire  eft  également  offert  au  Pcrc,auFtls,  &  au  Sairït-Eiprir , 
c  eft-à-dire ,  à  la  fainte  Trinité  ;  comme  c'eft  au  nom  de  ces 
trois  Perfonnes  qu'elle  confère  le  baptême.  -Quoique  dans  la 
prière  de  celui  qui  offre  le  facriiiee ,  il  ne  foit  tait  mention  que 
du  Pcrefeul,  il  n'en  réfulte  aucun  préjudice  pour  le  Fils  &  le 
Saim-Eipwt ,  parce  que  la  confommarion  de  ce  facrifice  ren- 
ferme le  nom  de  ces  deux  Perfonnes  ;  &  qu'encore  que  les  pa- 
roles du  Prêtre  s  adreflent  nommément  au  Pere ,  1  oblarion  fe 
fait  en  l'honneur  de  toute  la  Trinité.  -L'Eglife  Latine  faifoit  en 
ce  tems-la  une  prière ,  par  laquelle  elle  demandoit  a  Dieu  que 
le  Saint-Efprit  defeendit  fur  les  dons ,  c 'eft-à-dire,  fur  le  pain  & 
le  vin ,  pour  les  changer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Les 
Grecs  ont  confervé  cette  prière  ;  mais  ils  ne  la  recitent  qu'après 
les  paroles  de  la  confécration.  Les  Latins  la  difoient  tantôt  de- 
vant, tantôt  après.  Nous  ne  ladifons  plus,  &  à  fa  place  nous 
difons  auflitôt  après  l'oblarion  du  pain  &  du  vin  :  Venez ,  SantH- 
ficateur  Dieu  éternel,  bénûTez  ce  facrifice  qui  cft  préparé  à 
votre  faint  nom.  Cette  prière  fourniflbit  aux  Ariens  une  objection 
contre  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  difant  qu'il  étoit  moindre  que 
le  Pere  &  le  Fils ,  puifqu'il  étoit  envoyé  par  eux.  S.  Fulgence 
répond  ,  que  fi  le  Saint-Efprit  eft  moindre  que  le  Pere  ôc  le  Fils* 

Earce  qu'il  eft  envoyé  par  eux ,  le  Fris  eft  donc  aufli  moindre  que 
i  Pere  &  le  Saint-Efprit,  puifquc  nous  lifons  que  le  Pere  ôc  le 
u  Saint-Efprit  l'ont  envoyé.  Mais ,  ajoute-t-il ,  la  million  du  Fils, 

jfjï.  48 ,  i*.  nj  cei]e  ju  Saint-Efprit  n  eft  point  locale  :  elle  eft  fpirirueller 
comme  leû  aufli  la  venue  du  Pere  dans  les  cœurs  des  Fidèles , 
.&4K.14,  ïj.  dont  Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  mainte ,  i( 
gardera  ma  parole  :  &  mon  pere  t aimera»  cr  nous  viendrons  à  lui  * 


Cap.  4. 


xi. 


(a)  Catholici  fidèles  feire  debentomne 
cujuflibet  honorificeniix  &  (àluraris  lacri- 
ficii  obfequium  &  Patri  &  Fîlîo  Se  Spiritui 
Sancto ,  hoc  eft  fanft*  Trinitati  ab  Fc- 
«:  (ta  paritef  exhibeii.  In  eu  jus-  ucique 
bouu'n  -  uno  manifeftum  cft  Jàrxftum  <;uo 
qpe  bauti.ou  eclebxari.  Ncque  eràm  prae- 


judicium  Filio  ve!  Spiritui  Sanlto  compa- 
ra tu  r  ,  Juin  ad  Patri»  perfonam  precatio 
ab  ofterente  di^tur  :  cujus  confumma- 
tio  diim  hlii  &  Spiritûï  Sanfli  compleo» 
citur  nomen  .  oftendit  nullum  efle  in  Tri- 
nitatc  difcriruen.  Fuigcnt.  lit.  i ,  ad-  Alo- 
nim.  cap.  j. 
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&  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Il  montre  par  l'Ecriture  que  Cap.  7- 
llmmenfité  eft  un  attribut  commun  aux  trois  Perfonnes;  que 
toute  la  Trinité  concourt  à  la  fanâification  de  l'Euchariftie  ;  que* 
l'invocation  particulière  du  Saint-Efprit ,  marque  fouvent  ta 
dons  du  Saint-Efprit,  la  charité ,  la  paix,  la  foi,  la  continence; 
que  ce*  dons  pouvant  être  augmentés  ou  diminués ,  ils  ne  peu-  c*/«  *• 
vent  être  la  même  chofe  que  le  Saint-Efprit  qui  eft  immuable 
de  fa  nature  ;  fie  que  ce  font  ces  dons  que  l'on  demande  pour  <ty  f» 
tout  le  corps  de  l'Eglife  dans  le  facrifice ,  n'y  en  ayant  point 
<f  occafion  plus  convenable  ;  que  lorfque  le  corps  (a)  fie  le  fang  Cap.  10. 
de  Jefiis-Chrift  eft  ofTert  dans  le  Sacrement  du  pain  &  du  vin , 
par  le  corps  même  de  Jefus-Chrift  qui  eft  l'Eglife  ;  c'eftpour  Cép.  it, 
cela  que  nous  demandons  que  la  même  grâce  qui  a  fait  l'Eglifejlc/ 
corps  de  Jefus-Chrift,  en  Me  perféverer  tous  les  membres  dans 
l'unité  par  les  liens  de  la  charité.  Ce  que  nous  demandons  di- 
gnement, lorfque  nous  demandons  que  cela  le  rafle  en  no»* 
par  le  don  de  cet  Efprit,  qui  eft  l'Elprit.du  Pere  ôt  du  Fils, 
parce  que  la  faintse  &  naturelle  unité,  égalité  fie  charité  de  la 
1  rinité ,  qui  eft  un  feul  Ôc  vrai  Dieu  ,  fandifie  par  fon  unani- 
mité ceux  qu'elle  adopte.  Saint  Fulgcnce  montte  que  fans  la 
charité  les  autres  dons  du  Saint-Efprit  font  inutiles  ;  que  plu-  c*p. 
fleurs  {b)  ont  diftribué  leurs  biens  aux  pauvres ,  aufquels  cela' 
nafervi  de  rien  ,  parce  qu'ils  lé  font  perdus,  en  ne  fc  mettant* 
point  en  peine  d'acquérir  la  charité  qu'ils  dévoient  uniquement 
s'efforcer  d'avoir  ;  que  ceux-là  perdent  le  Saint-Efprit  qui  fe 
féparent  de  l'unité  de  l'Eglife  ;  qu'ainfi  la  grâce  ( e )  du  Saint- 
Efprit  n'eft  point  chez  tous  les  Hérétiques  ;  que  leurs  facrifices, 
tandis  qu'ils  font  Hérétiques ,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu  ;  que 
l'on  ne  peut  reconnoîrre  la  vertu  de  fan&ification  dans  lés  faerir       *:  .* 
fices  de  ceux  qui  offrent  étant  féparés  de  l'unité*  de  l'Eglife}* 
que  Dieu  n'accepte  d'autres  facrifices  que  ceux  de  l'Eglife  feule, 


(«)  Hjcc  xdificatio  fpiritualis ,  num-  i  rendo  charitarem  qu«m  adqvùrere  dcbne* 
quam  op^oruinius.  pedutc,  quais  cum  ab    tant,  iktii;  tup.  y.  " 
ipfo  Cbufti  corpoit  }|Cto4  cil  EccleAa  ,  in       (t)  Unde  .  manuefium.  eft  apud  omim. 
Sacramento  pams  &  calicis  ipfum  Chrifti     Hxrcricoj  SpiritusSanclî  gratiam  non  efle, 
corpus  Se    iknguïs  ofiertur.   Ibid.  cap.     nec  eorum  facrificia  quamdiu  Hxretici 

font  porte  Déo  placerc  :  neqùe  fpiritafii 
graux  fânâificauonem  facrinciis  eoruni 
tribui  qui  orferunt  ab  Ecclefiaftici  corpo- 


11. 

(h)  Mulû  facultates  pauperibus  ero- 
gantes  quia  non  curaverunt  adquirendx 


chantatit  ftudium  imperderc  ,  rcs  quidem  I  ris  unitate  disiunôi  :  Soliut  enim  Ecclefix 
fuas  doniverunt ,  quod  Weo  nihil  eis  pro-  '  Deus  delectitur  fecrificiîs ,  que  facrificia 
fuit  ,  quia  feipfos  perdiderunt ,  non  adqui-  1  Dca  fdcfcurita*  fpiriraJ»».  Cap.  it. 

D  ij 
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>  parce  qu*elle  les  offre  dans  l'unité  ;  que  les  Hérétiques*  eni 
quittant  le  fchifme  pour  revenir  à.  l'unité  de  l'Eglife ,  offrent  à- 
Dieu  unchoftie  d'une  odeur  agréable  ;  mais  que  c'eft  la  charité, 
qui  fait  qu'ils  reviennent  >  6c  qui  rend  leur  facrifice  agréable.  Il 
apporte  quelques  paflages  de  laint  Auguftin,  pour  faire  voir  Cjue 

f>arle  Saint-Efprit  qui.nous  eft  donné  par  l'impofition  des  mains,, 
es  faints  Pères  (a)  ont  entendu  la  charité  qui  eft  répandue  dans 
jw  c»r»7»  *j.  nos  coeurs  par  le. Saint-Efprit.  Monime  avoit  au  fît  demandé  l'ex- 
plication de  ce. que  dit  feint  Paul  dans  fa  première  auxï  Corin- 
thiens, que  la  virginité  eft  une  chofe  de  confeil ,  6c  non  pas  de 
précepte  :  Itpenfoit  que  la  virginité  étoit  une  œuvre  de  iùrero- 
Laf.  10 .  jîs.  gation ,  Ôc  y  rapportok  ce  qui  eft  dit  du  Samaritain  de  l'Evangile 
qui  donna,  deux  deniers  àl'Hôte ,  en  lui  difant  :  Ayez  bien  foin  de 
cet  homme ,  &  tout  ce  que  vùus  depen ferez  de  plus je  vous  le  rendrai 
à  mon  retour.  Saint  Fulgence  convient  que  l'Apôtre  parle  en  cet 
endroit  ôc  en.d'autres  des  oeuvres  defurerogation  ;  ôc  après  avoir 
allégué  ce  que  faint  Auguftin,  faint  Ambroife  6c  Optât  de  Mi- 
leve  ont  penfé  fur  cette  matière ,  il  dk  qu'il  importe  peu.  en  quel 
lèns  on  entende  les  deux  deniers  de  furerogation,  parce  qu'un, 
niême  paflage  de  l'Ecriture  peut  avoir  divers  fens  tous  approu- 
vés ,  que  la  virginité  eft  une  chofe  de  volonté  ôc  non  de  nécef- 
fité,  on  peut  la  regarder  comme  une  œuvre- de  furerogation,. 
de  même  que. le  travail  des  mains  que  faint  Paul,  s'impofoit  pour 
fuhvenir  à  fes  befoins,, quoiqu'il  lui  eut  été  libre  de  vivre  de 
l'£vangile  >  comme  les  autres  Apôtres.. 

revenu  à  faint  Fulgence  que  les  Ariens  voulant 
wMonime,  s'àutorifer  dan*  leur  erreur  par  les  premières  paroles  de  l'Evan- 
pag-**.      gile,  félon  faint  Jean  :  Le  l/erbe  étoit  avec  Dieu,  fourenoient 
cap.  i..      qu'autre  chofe  étoit  d!être  chez  quelqu'un ,  ou  avec  quelqu'un  ;: 
ôc.  aurrer  d'être  dans  quelqu!un  ;,que  le  Fils  étoit  avec  lePere,, 
mais  qu'il  n'éfoit  pas  dans  le  Pere.  Jls  apportoient  pour  exemple . 
un  habit  que  nous  difons  bien  être  avec  nous ,  lorfque  nous  le 
tenons  en  mam;  mais  qu'on*  ne  peut  dire  être  dans  nous.  Ce- 
Pere  fait  remarquer  l'indécence  4e  la  comparaifon  par  rapport 
Oiff  x,erftq.  au.  Verbe  de  Dieu.  Enfutte  il  montre  que  fi  tout  ce  qui  eft  avec- 
Dieu  ,  eft  extérieur  à  Dieu  ;  ôc  que  fi  tout  ce  qui  eft  dans  lui,  lut 


(a)  S  îrirus  autera  Sanftus,  quod  in  k  tolus  aie  :  quoniam  chariras  Dei  diffU'a  eft. 
fula  Cathoica  Fcclefia  per  manus  impo-     iacordious  noftrî*  per  Spiritum  Sanflum 
/ifionenv  dari  diciiur ,  nimium  hoc  in-    (jui  dams  eft  nobis.  Itid.caf.  il., 
i^iginjaorcsiioftri  vuluw^ntoiipdAEpf-   i  . 
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eft  intérieur,  il  s'enfuit  que  nous  fommes  plus  intimes  à  Dieu 

que  Ton  propre  (ils*  Car  il  eft  dit  de  lui  y.qùil  étoit  avec  Dieu  des 

le  commencement  ;  au  lieu  qu'il  eft  dit  de  nous ,  que  ieji  en  lui  quex  Atl.  17,  it. 

nous  avons  la  vie,  le  mouvement  &  P être;.  ôc  que  tout  eft  de  lui,  Rom.u  ,  3^ 

par  lui,  &  en  lui*  Il  rapporte  divers  partages  de  l'Ecriture  où  ces 

paroles  avec  ôc  dedans  fe  prennent  indifféremment.  Il  eft  dit  c«p.  6  v  fa. 

dans  faint  Jean  :  Jv  prierai  mon  Pere,  &  il  Vuus  donnera  un  autre  /mm.  14,,  15 , 

Confolateur^ff  avoir-  l  EJprit  de  Vérité.  Vous  le  connottrez,  parce  qu'il  16  » 17  ' 

demeurera  avec  vous  &  au' il  fera  dans  vous.  D'où  il  conclut,  cjue 

lorfqu'il  eft  dit  que  le  Verbe  étoit  avec  Dieu,  c'eft  comme  fi  1  E- 

vangelifte  avoir  dit ,  il  étoit  en  Dieu,  parce  que  le  Fils  qui  eft  le 

Verbe-Dieu  dit  que  non-feulement  le  Pere  eft  dans  lui ,  mais 

qu'il  eft  luirûiême  dans  le  Pere  :  Ne  voyez-vous  pas  que  je  Juis  /•««•  m»««» 

dans  mon  Pere,  &  que  mon  Pere  eft  en  moi  /  Il  eft  vrai  que  nous 

fommes  dans  Dieu  ôc  avec  Dieu,  mais  ce  n'eft  pas  de  la  même 

manière  que  le  Fils  unique  eft  dans  Dieu  ôc  avec  Dieu.  Il  eft 

dans  Dieu,  comme  né' naturellement  de  Dieu,  c  eft-à-dire,  de 

la  propre  fubftance  du  Pere  ;  au  lieu  que  nous  fommes  Tes  cniajis- 

par  grâce,  Ôc  non  par  nature». 

f.  ri. 

Livre  contre  les  Ariens* 

tT    E  livre  des  réponfés  aux  dix  objections  des  Ariens,  pa-  Réponfcsan* 
1  a  roit  être  le  premier  des  écrits  de  faint  Fulgence ,  félon  ^^BotIT* 
Tordre  des  rems.  Il  le  compofa  étant  à  Carthage ,  où  le  Roi  t,,n$* 
Trafamond  l'avoir  fait  venir  de  Sardaigne  vers  l'an  $21.  Ce 
Prince  qui  vouloit  éprouver  fon  fçavoir ,  lui  envoya  diverfes  ob- 
jections contre  la  foi  Catholique ,  avec  ordre  d'y  répondre 
prompremenr.  Elles  étoienrfort  longues,  ôc  d'un  ftyle  aufli  ob- 
îcur  que  barbare.  Le  Saint  les  réduifit ,  les  divifa  par  articles,  ôc 
y.  joignoit  des  réponfes  claires  ôc  folides. 

1 1.  Les  Ariens  difoient ,  les  noms  de  Pere  ôc  de  Fils  font  dif-  Réponfc  à  fr 
férens;  leur  nature  eft  do»c  auffi  différente.  Saint  Fulgence  ré-  Ç^J"e  °ab" 
pond  que  la  différence  des  noms  marque  en  Dieu  la  diftin£tion  p.'00'  pa&* 
Ses  perfonnes;  ôc  non  pas  une  diverfité  de  nature.  Les  noms 
de  Pere  Ôc  de  FHs  font  des  noms  relatifs  qui-  ne  féparent  point 
la  nature  de  celui  qui  ei  gendre  de  la  nature  de  celui  qui  eft. 
tngendré.  Us  fignifient  au-contraire  une  même  nature  dans  la 

D  nj. 
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Pere  &  le  Fils.  Cela  fe  trouve  même  dans  les  hommes  où  les 
noms  de  pere  6c  de  fils  emportent  néceflairement  la  même  na- 
ture dans  l'un  ôc  dans  l'autre  ,  puifque  tous  deux  font  hommes , 
quoique  l'un  foitappellé  pere,  l'autre  fils.  Mais  l'un  eft  appellé 
pere ,  afin  qu'on  connoifle  qu'il  a  engendré  un  fils  ;  &  l'autre  eft 
nommé  fils,  afin  qu'il  foit  connu  qu'il  eft  engendré  du  pere. 
Ainfi  cette  diverfité  de  noms  eft  néceflaire  'pour  la  diftindion 
des  perfonnes,  chacun  de  ces  deux  noms  pere  ôc  fils  eft  rélatifl 
Mais  il  n'y  a  qu'un  nom  pour  marquer  la  nature  commune  à 
l'un  ôc  l'autre ,  qui  eft  celui  de  fubftance ,  parce  que  leur  fub- 
ftance  eft  une  Ôc  la  même.  Le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Pere  eft 
Réponfeàla  Dieu.  N'eft-il  pas  écrit,  ajoutoient  les  Ariens,  que  la  généra- 

jJSîîp. %  tion  du  Fiis  eft  meffable  ?  Cela  eft  vrai  >  répond  faint  F  ulgence. 

Mais  fi  l'on  ne  peut  raconter  fa  génération  ,  ni  expliquer  de 
if*.  i$.  quelle  manière  elle  s'eft  faite,  il  n'eft  pas  écrit  qu'on  ne  peut  la 
connoître.  De  ce  qu'on  ne  peut  expliquer  une  chofe,  il  ne  fuit 
pas  qu'il  foit  impoîfible  de  feavoir  quelle  eft.  Qui  peut  dire  de 
Dieu  tout  ce  qu  il  eft  ?  Perfonne  :  Il  n'eft  pas  néanmoins  permis 
d'ignorer  qu'il  exifte.  Il  eft  fi  facile  de  le  connoître,  que  l'Apôtre 

Rom.  i ,  xi.  nous  alTure  que  les  Philo fophes  jom  inexcufahles ,  parce  qu'ayant 
connu  Dieu,  tls  ne  tont  point  glorifié  comme  Dieu,  &  ne  lui  ont 
point  rendu  grâces.  Comme  donc  {a)  il  ne  nous  eft  pas  permis 
d'ignorer  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  quoique  nous  ne  puilïions 
l'expliquer  ;  la  connoiflânee  de  fa  génération  ne  nous  a  point 
été  refufée,  encore  que  nous  ne  puitlions  pas  en  faire  connoître 
la  manière. 

Réponfeiu     III.  Ils  objedtoicnt  divers  partages,  où  le  Fils  eft  appellé 
truifî  -inc  ob-  Q^-ireur,  entr'autres  celui-ci  :  Le  Seigneur  m  a  créé  le  commence- 
^Prïv  Jb  V"  ment  ^e  fei  voyes-  Sainr  Fulgence  répond ,  que  cela  doit  s'enten- 
%"vtr  '  '  dre  de  la  génération  temporelle  du  Fils,  félon  laquelle  il  eft  né 
de  la  Vierge ,  &  a  été  créé  le  commencement  des  voyes  du  Seigneur, 
non  pour  donner  l'être  à  de  nouvelles  créatures ,  mais  pour  re- 
parer les  anciennes  :  ce  qu'il  a  fait  par  fes  Apôtres,  en  les  faifant 
eux-mêmes  le  commencement  de  cette  création ,  félon  que 
î*eob.  i,  i&.  l'Apôtre  fainr  Jacques  le  dit  de  Dieu  le  Pere:  Cefl  lui  qui  par  le 
mouvement  de fa  volonté  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  vérité, 
afin  que  nous  fujfions  comme  des  prémices  de  fes  créatures.  En  diftin- 


(<*)  Slcut  ergo  Chrifti  Jtvinicatem 
ignorare  non  debeiaus  ,  lîcct  enarrare  non 
peilioius,  ha  divinitatis  ejus  quamris  nul- 


li  (îippetat  enarratïo ,  non  eft  tamen  fiJç- 
libus  sdempu  çognitio.  Lib.  nutra  Aruyt, 
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ant  dans  JeuVChrift  les  {a)  propriétés  de  fes  deux  natures, 
div  ine  &  l'humaine ,  on  explique  comment  on  dit  de  lui  qu'il 
eft  engendre* ,  &  qu'il  eft  crée.  Il  eft  engendré  félon  fa  naiflance 
ineffable  du  Père;  il  eft  créé  félon  fa  nauTance  humaine,  par 
laquelle  il  eft  né  d'une  fervante,  ferviteur  lui-même ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  engendré  comme  Dieu ,  &  créé  comme  homme. 

J  V.  Mais  pourquoi,  dires  ►  vous,  demandoient  les  Ariens  RéponfeàJ» 
aux  Catholiques  ,  que  le  Fils  eft  né  de  la  fubftance  du  Pere  ?  q"ô££meob* 
C'eft,  répond  faint  Fulgence ,  que  nous  ne  pouvons  adorer  que 
ce  qui  eftDieu  fubftantieilement.  Or  nous  voyons  tellement  un 
Dieu  pere,  que  nous  croyons  aufli  un  Fils  6c  un  Saint-Efprit. 
La  foi  qui  nous  enfeigne  à  adorer  ôc  à  craindre  un  Dieu,  ne  nous 
enfeigne  pas  qu'il  fok  un  perfonnellemcnt,  ni  diftingué  par  une 
diverfité  de  fubftance  :  de  peur  qu'en  adorant  diverfes  fubftan- 
ces ,  nous  ne  tombions  dans  l'erreur  des  Gentils  qui  adorent 

F lutteurs  Dieux  :  ou  dans  Terreur  de  Sabellius ,  en  niant  avec  lui 
exiftance  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit ,  ôc  la  Trinité  des  perfon- 
nes. Il  prouve  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  fur  ce  fujet,  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de  l'Ecriture ,  remarquant  fur 
celui  d'Ifaïe,  où  il  eft  dit  que  deux  Séraphins  répètent  jufqu'à 
trois  fois  :  Saint,  Saint,  Saint  y  au  lieu  qu'ils  ne  difent  qu'une 
fois  :  Le  Seigneur  Dieu  des  Armées  ;  que  c  eft  pour  nous  appren- 
dre cju'il  y  a  en  Dieu  trois  perfonnes,  ôc  une  feule  fubftance. 
Car  a  quoi  bon  (b)  répéteroient-ils  trois  fois ,  Saint ,  s'il  n'y  a 
pas  trois  perfonnes  en  Dieu?  Pourquoi  ne  diroient-ils qu'une- 
feule  fois,  le  Seigneur  Dieu ,  s  il  n'y  a  pas  en  Dieu  une  feule 
fubftance  ?  Il  faut  donc ,  conclut-il ,  s'en  tenir  à  la  règle  de  la 
vraie  foi ,  par  laauelle  nous  croyons  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de 
la  fubftance  du  rere ,  c'eft-à-dirc ,  de  ce  que  le  Pere  eft  lui- 
même  ,  qu'il  en  eft  né  d'une  manière  ineffable  fans  commen- 
cement ,  6c  qu'on  l'adore  comme  vrai  Dieu  avec  le  Pete. 

V.  Le  Fils ,  difoient  les  Ariens ,  n'eft  point  égal  à  fon  Pere  ,  Réponfe  * 
puifqu'il  eft  engendré ,  ôc  que  le  Pere  ne  l'eft  pas.  S.  Fulgence  ob  gJ5JjJjjém' 
répond  ,  qu'il  faudroit  au-comraire  dire  qu'il  n'eft  pas  égal  au 


(«)  Agnofcatur  itaque  in  Chrifto  pro  ï  Fitlg.  rentra  Aritnot ,  fag.  ?7. 
prittas  uiriulque  r.aturx.uc  fine  errore  I  (i)  Quid  efl  eroô  quod  terrio  Sanftm 
poflit  inrdligi  &  crer.tus  &  genuus  :  peni-  |  dicitur  ,  fi  non  tnna  eft  in  divinitatc  pér- 
it» qtiippe  en  (êcundum  quod  de  Domino  »  fona  !  Cur  femel  Dominas  Dcus  dicitur, 
in-r.arrabili:er  natuseft  Dominus  :  Créa-  l  fi  non  una  eft  in  divinitate  fubftantù  ? 
lus  autem  fecundum  humar.am  pesiera-  I  îi;d. 

ao-cai ,  <jiu  de  aucilia  narus  eft  fer  vus.  \r  , 
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Père ,  s'ils  étoient  tous  les  deux  non  engendrés.  Car  dans  deux 
non  engendrés,  la  Divinité  eft  différente  :  au  lieu  que  dans  celui 
qui  eft  engendré  de  celui  qui  n'eft  pas  engendré,  l'unité  de  na- 
ture fe  trouve  évidemment.  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  étant 
de  la  fubftance  du  Pere ,  il  ne  peut  en  avoir  une  moindre  que  la 
Tienne,  ni  une  différente.  Jefus-Chrift  ne  marque-t-il  pas  fon 
/o«n  10 ,  je.  égalité  avec  fon  Pere ,  lorfqu'il  dit  :  Mon  Pere  ty  moi  fortunes  une 
jo*n  î  ,  *j.  tn*me  chofe*  Et  encore  :  Tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent 
le  Pere  ? 

Réponfc  à  la     VI.  Les  Ariens  infiftoient  :  Autre  eft  le  Pere  de  la  Lumière , 
/îxiénwpbjcc-  autre  eft  la  Lumière.  Le  Pere  eft  l'auteur  de  la  Lumière  ,  le  Fils 
la  Lumière  :  ils  né  font  donc  point  égaux.  S.  Fulgence  répond, 
que  le  Pere  &  le  Fils  font  une  même  Lumière  fubftantiellement. 
Il  le  prouve ,  parce  que  le  nom  de  Lumière  renferme  nécef- 
fairement  celui  de  la  Divinité ,  félon  que  le  dit  faint  Jean  dans 
i.  J»aa.  i ,  y .  fa  première  Epître  :  Ce  que  nous  vous  enfeignons ,  eji  que  Dieu  ejl 
la  Lumière  même.  D'où  il  fuit  que  celui  qui  eft  Dieu,  eft  aufli 
Lumière  ;  &  que  celui  qui  n'eft  pas  Lumière ,  n'eft  pas  Dieu. 
Il  faut  donc  croire  que  le  Fils  eft  Lumière  de  Lumière ,  parce 
qu'il  eft  né  Dieu  de  Dieu  :  Car ,  en  voulant  nier  que  le  Pere  foit 
Lumière ,  tandis  que  l'on  dit  que  le  Fils  eft  Lumière,  ce  feroit 
blafphêmer  contre  le  Pere.  Reconnoiffons  donc  que  le  Pere  eft 
dans  le  Fils  Lumière ,  &  le  Fils  dans  le  Pere  Lumière ,  la  Lu- 
Jom  14, 1 1.  miere  difant  d'elle-même  :  Je  fuis  dans  mon  Pere ,  &  mon  Pere 

feptiénij  ob-  VIL  Le  Pere  eft  autre  que  le  Saint-Efprit ,  puifque  le  Fils 
jecHon  .  Pag.  dit  :  Mon  Pere  vous  donnera  un  autre  Confolateur.  Le  Fils  eft  en- 


6t. 


core  autre  que  le  Pere ,  félon  qu  il  dit  lui-même  :  Il  y  en  a  un 
J?*n.\\\\6'  autre  qui  rend  témoignage  de  moi,  S. Fulgence  répond,  que  le 
mot  autre  dans  ces  deux  endroits  eft  mis  pour  diftinguer  les  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  &  non  pour  marquer  entr'elles  une  diffé- 
rence de  nature  &  de  fubftance.  Si  le  Pere  rend  témoignage  au 
Fils,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  une  perfenne  diftinguée 
du  Fils;  s'il  eft  véritablement  fon  Pere,  il  eft  donc  aufli  de  même 
nature.  C'eft  pourquoi  le  Fils  dit:  Mon  Pere  &  moi  fommes  une 
même  chofe.  Il  appuyé  fa  réponfe  fur  le  Décret  du  Concile  de 
Nicée,  où  le  Fils  fut  dit  confubftantiel  au  Pere  ;  6c  remarque 
que  quoique  ce  terme  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Ecritures ,  la 
doctrine  lignifiée  par  ce  terme  s'y  trouve  ;  qull  a  été  (a)  d'ufage 

(«)  Mirum  eft  quoad  in  hoc  nomine  foins  tamura  à  quibufdam  attenditur ,  ntr  Hiftî 

dans 
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dans  lTsglife,  loriqu'il  s'élevoitde  nouvelles  erreurs,  d'employer 
de  nouveaux  termes  pour  les  combattre  ;  comme  on  a  employé 
le  mot  de  non  engendré ,  en  parlant  du  Pere ,  pour  confondre  Sa- 
bellius  qui  ne  vouloit  pas  reconnoîtrc  trois  perfonnes  en  Dieu. 
Il  ajoute  que  fes  Adverfaires  qui  donnent  aux  Catholiques  le 
nom  d'Homoufiens ,  parce  qu'ils  confeflent  que  les  trois  per- 
fonnes de  la  Trinité  lont  confubftantielles ,  ne  peuvent  refufer 
d'être  nommés  Trioufiens ,  puisqu'ils  foutiennent  que  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  font  chacune  -d'une  fubftance  diffé- 
rente. 

VIII.  C'eft  faire  injure  au  Pere,  difoient  les  Ariens,  de  ^^^^ 
croire  que  le  Fils  lui  foitégal,  &  de  lui  rendre  un  femblable  jeôi0nTpV- 
honneur.  La  foi  Apoftolique,  répond  faint  Fuîgence,  ne  fait 

point  d'injure  à  Dieu ,  mais  elle  l'honore ,  en  amirant  que  la 
fubftance  divine  ne  peut  ni  être  changée  ni  être  diminuée.  C'eft 
pour  cela  quelle  enfeigne  ,  que  le  Fils  eft  égal  au  Pere ,  parce 
que  l'unité  de  fubftance  dans  tous  les  deux ,  conferve  à  cha- 
cune de  ces  perfonnes  la  plénitude  de  fa  perfection.  Ce  Pere 
fait  le  même  raisonnement  a  l'égard  du  Saint-Efprit ,  difant  que 
fi  le  Seigneur  eût  voulu  qu'on  le  regardât  comme  une  créature, 
il  n'auroit  pas  commandé  qu'on  le  joignît  à  lui  6c  au  Pere  dans 
le  Sacrement  de  Baptême  :  Allez ,  dit-il  à  fes  Apôtres ,  enfeignez  %9 ; 

toutes  les  Nations,  baftifez-les  au  nom  du  Pere,  du  Fils  &  du  Saint-  ï9' 
Efprit. 

I X.  L'Ecriture  dit ,  en  parlant  de  la  génération  du  Fils ,  qu'il  Réponfcà  h 
a  été  engendré  du  fein  avant  l'aurore  :  ce  qui ,  difoient  les  j^onTpa* 
Ariens  ,  ne  peut  s'entendre  que  d'une  naûTance  charnelle.  Saint  »«. 
Fulgence  répond ,  que  le  terme  de  fein  ou  de  ventre  ne  fe  dit 

de  Dieu,  en  cet  endroit,  que  dans  un  fens  métaphorique;  6c 

que  l'Ecriture  fe  fert  fouvent  de  cette  figure ,  lorfqu'elle  parle 

de  Dieu,  comme  on  voit  dans  le  Livre  des  Proverbes,  où  nous 

lifons  que  les  yeux  de  Dieu  considèrent  les  bons  &  les  mauvais  ;  rwtrh.  içé 

que  par  le  terme  de  ventre  on  doh  entendre  la  nature  divine  ;  h 

ce  que  ces  mots,  avant  t aurore,  lignifient  que  la  naifiance  du 

Fils  cft  éternelle ,  6c  qu'elle  n'a  pas  commencé  dans  le  tems. 


veritatem  Ingcnîtus  prardicatur  a 
Sabeilium  ,  qui  Patretn  Filiumq 


adverfus 


ntellieeRtia  inveftigatur,  cum  pleraque 

non  (înt  anti']uitùs  dida ,  8c  pro  tempo  oaucuium  ,  qui  racrem  Muumque  nos 

lum  cau(ârumque  opportunitatibus  pro-  communione  fubitantia;  unum  intelligù, 

fieflîoni  6dd  reperiantur  inferta.  Sicut  m-  fed  perfônali  fingularitate  confuudit.  Fulg, 

trnitmt  Pater ,  nufqaam  in  feripeuris.  ca-  lib.  ç*»tra  AriâMBJ ,  fag .  tj. 

ponicis  legïtnr ,  8c  amen  fecundum  fiie»  1 
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Encore  donc  que  nous  confeiïions  que  le  Fils  eft  né*  du  (cm. 
de  la  Vierge  félon  la  chair ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  né 
engendre  du  fein  du  Pere ,  c'eft-à-dire ,  de  lafiibftance  du  Pere  : 
au-conrraire  nous  confeflbns  (a)  qu'H  eô  né  du  fein  du  Pere  » 
vrai  Dieu ,  comme  il  eft  né  vrai  homme  du  fein  de  la  Vierge. 
Réponfe  Ua     X.  Il  n'eft  pas  permis  de  dire  que  Dieu  foit  compofé  de  trois 
dixicme  ob-  parties.  C'eft  la  dernière  objeûion  des  Ariens ,  à  laquelle  faint 
je^  «on,  pag.  pu|gence  r^p0nd ?  qUC  l'Eglifc  enfeigne avec  vérité,  qu'il  y  a 
trois  perfonnes  en  Dieu ,  ôc  une  feule  fubftance*  Si  par  le  nom 
Dtmertn.  6>  de  Dieu  on  ne  doit  entendre  que  le  Pere  feui  dans  l'Ecriture  > 
4'  **■        où  il  eft  dit,  que  le  Seigneur  eft  un  ôc  qu'on  ne  doit  fervir  que 
lui ,  il  s'enfuivra  que  nous  ne  devons  au  Fils  aucune  marque 
d'adoration ,  ni  de  fervirude  :  parce  que  tout  ce  qui  n'appartient 
point  à  la  nature  de  Dieu  feul ,  ne  mérite  point  d'adoration  de 
Tfai.  94  y  s.  notre  part.  Comment  donc  eft-k1  dit  du  Fils ,  que  les  Anges  ôc 
toutes  les  Vertus  l'adorent  ôc  le  louent  continuellement  dan» 
BféL 71 ,  xi.  le  Ciel  ?  Il  eft  dit  encore  que  tous  les  Rois  delà  Terre  l'adore- 
ront, &  que  toutes  les  Nations  le  ferviront.  Seroit-il  adoré  des 
Hommes  ôc  des  Anges  ,  s'H  n'étoit  pas  de  la  fubftance  d'un  Dieu? 
Ce  Pere  rapporte  un  grand  nombre  de  paflages  pour  prouver  la 
'Divinité  du  Fils  ôc  duSaint-Efprit,  entr'autres  celui  de  la  pre- 
a./#«».  ? ,  7.  mierc  Epître  de  fainr  Jean  ,  où  il  eft  dix  :  Il  y  en  a  trois  oui  rendent 
témoignage  dans  le  Ciel,  le  Pere,  le  forte  &  le  Saint-Èfprit ,  tr 
ces  trois  font  une  même  chofe.  Il  y  en  ajoute  un  de  faint  Cyprien? 
dans  fon  Epître  de  l'unité  de  i'Eglîfe  :  ôc  finir  fa  répoofe ,  en  di- 
fant  que  nous  «.'adorons  pas  un  Dieu  compofé  {b)  de  trois  par- 
ties ,  mais  que  conformément  à  la  règle  de*la  for  Apoftolique  > 
nous  confeflbns  que  le  Fils  eft  co-étemei  à  fon  Pere,  né  de  lui 
fans  commencement,  parfàit_comme  lui  ôc  d'une  puhTance 

différent  ni  du 
'un  ni  dans  l'autre^ 


égale;  que  le  Saint-Eforir  eil'Dieu,  qu'il  n'eft  dil 
Fils  ni  du  Pere ,  ôc  qu'il  n'eft  confondu  dans  l'un  ni 


* 

(a)  Licet  ergo  confiteamur  filium  fc- 
cundum  carnem  ex  utero  Virginîi  pro- 
«reatum,  non  tamen  ambigimnede  utero 
Patri*,  id  eft  de  Patris  fubftantia  genirum, 
îmmù  lie  confitemur  Filium  de  utero  Oei 
Terum  Deum  natum  eflè  »  lîcut  de  Virgi- 
»ts  utero  verum  non  dubitamus  hominem 
proceflifle.  Ikii.  fag. 

(b)  Non  ergo  ex  tribus  parribus  urrum 
«oh mus  Deum ,  fed  Apoftblicr  fîdei  re- 
yul.in  retirantes,  perfettum  &  eonfêmpi- 
aexnum  Filiunj ,  de  periè&ofic  fernpiterno 


Pâtre,  fine  inirîo  genitura,  &  poteflan 
non  imparem  ,  8c  natura  fàtemur  arqua- 
ient. Sanâusi  quoqfte  Spiritum  non  aliod 
fatemur  «fie  quàm  Deum ,  nec  a  Filio, 
nec  à  Pâtre  diverfum,  nec  in  Filio  nec 
Pâtre  confuAim.  Unus  eft  enim  ,  atque 
idem  Patris  &  FiHi  Spiritus  ,  rorus  de  Pâ- 
tre procedens, totus  in  utroque  confiftens, 
nec  eft  divirus  in  fTngulis,  qac  infepara- 
biliteraftutriuique  commuai».  ftug.  ikiL 
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L'Efprit  duPere  6c  du  Fils  cfl  un  &  le  même ,  6c  quoiqu'il  pro- 
cède tout  entier  du  Pere ,  il  eft  néanmoins  tout  entier  dans  l'un 
&  dans  l'autre,  fans  être  divifé  dans  les  deux,  étant  infépara- 
blement  commun  à  tous  les  deux.  Avant  d'envoyer  cet  écrit  vu*  ndg. 
au  Roi,faint  Fulgence  l'examina  avec  plufieuts  habiles  gens. 
Ce  Prince  le  lut,  fans  en  être  touché.  Mais  le  Peuple  à  qui  on 
l'avoit  communiqué ,  triompha  de  la  victoire  que  la  foi  Catho- 
lique avoit  remportée  fur  l'Arianifme. 

§.  IIL 

-- 

Les  trois  Livres  au  Roi  Trafamond. 

I.  T  |  *  Rasamond  voulant  éprouver  de  nouveau  le  feavoir  Oceafïon  è* 

l  de  làint  Fulgence ,  lui  envoya  d'autres  queftions  par  un  ce*  lmc,> 
de  fes  Officiers  nommé  Félix ,  avec  ordre  qu'on  les  lût  feule- 
ment une  fois  devant  lui ,  fans  lui  permettre  d'en  prendre  copie. 
Car  le  Roi  craignoit  qu'il  n'inférât  dans  fa  réponfe  les  propres 
paroles  de  l'écrit,  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  objections 
des  Ariens ,  6c  c^lç  tout  le  Peuple  ne  fut  encore  une  fois  témoin 
de  l'avantage  qu  il  remporteroit  fur  ceux  de  cette  Secte.  Saint 
Fulgence  fit  d  abord  difficulté  de  répondre  à  un  écrit ,  dont  il 
fçavoit  à  peine  le  contenu.  PrefTé  cependant  par  Trafamond , 
il  lui  adrefla  trois  livres  que  nous  avons  encore ,  de  qu'il  com- 
pofa  à  Carthage  quelque  tems  après  le  précèdent. 

1 1.  Il  commence  le  premier  par  faire  reflbuvenir  ce  Prince   Analyfc  <fu 
de  la  façon  dont  il  lui  avoit  ordonné  de  l'écrire  ,  témoignant  premier  livre, 
ou'il  ne  s'étoit  rendu  à  fes  ordres ,  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  pag' 69' 
1  acculât  d'un  dédain  orgueilleux ,  ou  de  défiance  de  fa  foi.  Car  c-/.  i, 
je  ne  doute  point,  lui  dit -il,  Prince  très-clement ,  que  vous 
ne  fçachiez  que  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  parmi  les  Chré- 
tiens de  renoncer  la  foi,  ou  de  ne  vouloir  pas  la  défendre.  Il 
témoigne  partout  un  grand  refpect  pour  Trafamond ,  quoique 
Hérétique  ôc  Perfécuteur  de  l'Eglife ,  6c  le  loue  furtout  de  lbn 
application  à  s'inftruire  de  la  Religion.  On  a  vu  rarement  juf* 
qu'ici,  dit-il,  qu'un  Roi  barbare  occupé  du  gouvernement  de 
les  Etats ,  fut  touché  d'un  défir  fi  ardent  d'apprendre  la  fagefle  : 
Ce  ne  font  d'ordinaire  que  des  gens  de  loifir ,  ou  des  Romains,  c*/.  m 
qui  s'y  appliquent  fi  fortement  :  les  Barbares  fe  font  gloire  d'i- 

cc,  comme  leui  étant  propres  Mais.  U  lui  fait  remarque*  c-j .  |> 

Eij 


Digitized  by  Google 


3*  SAINT  FULGENCË, 

que  la  recherche  de  la  vérité  n'eft  un  grand  bien  que  lorfquroH 
la  recherche  fincercment.  Après  ce  préambule  il  remarque  que 

c*p-  4.  prefquc  toutes  les  hérefies  ne  font  venues  que  faute  d'avoir  bien 
compris  le  Myftere  de  l'Incarnation.  Les  Hérétiques  qui  ont 
erré  fur  ce  Myftere,  ou  ne  l'ont  pas  cru  comme  il  eft,  ou  ne 
l'ont  pas  cru  du  tout.  Les  Manichéens  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner qu'un  Dieu  eût  pris  une  véritable  chair,  parce  qu'ils  la 
croyent  naturellement  fouillée ,  &  d'un  mauvais  principe ,  ont 
mieux  aimé  croire  que  la  chair  dans  Jefus-Chrift  n'en  avoit  que 

c*f.  f.  l'apparence ,  plutôt  que  la  réalité.  Il  leur  oppofe  le  témoignage 
i.  /m.  4 ,  » ,  de  1  Apôtre  faint  Jean ,  conçu  en  ces  termes  :  Tout  tfprit  qui  con- 
3'  feJTe  queJcjuS'Chrift  eft  venu  dans  une  chair  véritable,  ejî  de  Dieu, 

Et  tout  ejprit  qui  ne  confejfe  pas  que  Jejus-Chrifl  foit  venu  dans  la 
chair ,  rfefl point  de  Dieu ,  ceft  tAntechriJl.  Phorin  ne  nioit  point 
que  Jefus-Chrift  fut  né  d'une  Vierge,  ni  qu'il  eût  pris  d'elle 
une  véritable  chair  :  mais  il  foutenoit  qu'il  n  étoit  pas  Dieu ,  ne 
concevant  pas  qu'il  pût  être  né  fubftantiellement  de  Dieu  le 

c*p.  6.  Pere ,  &  qu'il  fe  fût  enfuite  fait  chair.  S.  Fulgence  fait  voir  par 
i,  i.  ces  trois  premières  paroles  de  l'Evangile ,  félon  faint  Jean  :  Au 
commencement  étoit  le  Verbe,  &  le  Verbe  étoit  en  Dieu ,  &  le  Verbe 
étoit  Dieu:  Que  la  nahTance  du  Verbe  eft  éternelle ,  qu'il  eft  une 
perfonne  diftinguée  de  celle  du  Pere  &  de  la  même  fubftance. 

op.  r.  il  y  avoit  d'autres  Hérétiques  qui  nioîent  également  que  Jefus- 
Chrift  fut  Dieu  &  Homme  ;  &  d'autres  qui  rejettoient  fur  la  Di- 
vinité tout  ce  qui  doit  fe  rapporter  à  la  nature  humaine  dans 
»>  >.  Jefus-Chrift.  Pour  réfuter  toutes  ces  hérefies  ,  6c  établir  eu 

xo,  ii,  ii,  même-tems  la  foi  Catholique  fur  l'Incarnation,  ce  Pere  entre- 
prend de  montrer  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift ,  Médiateur  de  Dieu 
&  des  Hommes,  deux  natures  parfaites  unies  en  une  feule  per- 
fonne. Il  le  fait ,  en  alléguant  un  grand  nombre  de  paffages  de 
l'Ecriture ,  où  l'on  voit  qu'il  y  a  trois  chofes  en  Jefus-Chrift ,  la 
.  14.  chair ,  l'aine  raifonnable ,  &  la  Divinité.  Il  s'applique  particuliè- 
rement à  montrer  qu'il  a  une  ame  raifonnable.  Il  aemande  à 
ceux  qui  le  nioîent ,  fi  l'ame  n'a  point  été  créée  de  Dieu  ;  ou  fi 
elle  n  a  point  été  viciée  par  le  péché  ;  ou  fi  elle  eft  d'une  na- 
ture plus  vile  que  le  corps  ;  ou  enfin  fi  Dieu  ne  pouvoit  la  guérir 
de  fa  blefTure.  On  ne  peut  dire  que  l'ame  n'ait  point  été  créée 
de  Dieu ,  ni  qu'il  foit  impoffible  à  Dieu  de  la  guérir  de  la  playe 
qu'elle  a  reçue  par  le  péché.  Il  ne  feroit  pas  moins  abfurde  d'a- 
vancer qu'elle  eft  d'une  nature  inférieure  au  corps ,  puîfque  c'cft 
elle  qui  lui  donne  la  vie.  Il  paroît  auHi  qu'elle  a  été  plus  blefféc 
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|>ar  le  péché  que  le  corps ,  puifqu'elie  étoit,  à  raifon  de  fon  in-  } 

telligence  ,  plus  capable  de  refifter  au  Tentateur.  D'où  il  fuit 

oue  l'homme  entier  ayant  été  bleflé  par  le  péché ,  Dieu  a  aufli 

iauvé  l'homme  entier ,  en  le  prenant  :  afin  que  l'on  connût  que 

le  Créateur  de  l'homme  en  étoit  devenu  le  Réparateur.  A  quoi 

il  faut  ajouter ,  que  la  qualité  de  Médiateur  que  l'Ecriture  donne        i  f . 

à  Jcfus-Chrift,  fuppole  néceflairement  cju'il  eft  Dieu  parfait  & 

Homme  parfait.  Aufli  l'Evangelifte ,  après  avoir  établi  faDivi-  7#«».i ,  i; 

nité,  en  difant  :  Au  commencement  étoit  le  Verbe ,  dr  le  Verbe 

étoit  en  Dieu ,  &  le  Verbe  étoit  Dieu ,  établit  enfuite  fon  huma-  q».  i#. 

nité,  en  ajoutant  :  Et  le  Verbe  a  été  fait  chah ,  &  il  a  habité  parmi 

nous.  S'il  a  été  fait  chair,  difoient  les  Hérétiques,  il  n'a  donc  Caf.tr. 

point  eû  d'ame.  Saint  Fulgence  répond  ,  que  l'Ecriture ,  en 

parlant  de  l'homme  entier,  le  fert  quelquefois  du  nom  de  chair, 

&  quelquefois  du  feul  terme  â'amc.  Toute  chair,  ditlfaïe,  verra  jyiï,4l4,  f. 

le  faim  de  Dieu»  c'eft-à-dire ,  l'avencment  du  Sauveur.  Et  Moïfe 

en  marquant  le  nombre  des  defcendans  de  Jacob  qui  entrèrent  Gntf.^,  x6. 

avec  lui  en  Egypte,  dit,  qu'ils  étoient  en  tout  foixante  &  quinze  /Mw#10  ,7> 

ames.  D'ailleurs  Jefus-Chrift  parle  lui-même  de  fon  ame  en  »t. 

beaucoup  d'endroits  :  Et  faint  Pierre  dans  les  A£tes ,  la  diflingue       *  »  » 

en  termes  exprès  de  fon  corps.  î°»i|« 

III*  Le  fécond  livre  àTrafamond  a  pour  titre  :  De  l'immen-   Analyfc  du 
fité  du  Fils  de  Dieu.  Mais  faint  Fulgence  ne  laifle  pas  d'y  traiter  f^^J 
encore  de  la  réparation  du  genre  humain  par  le  fang  de  Jefus-  Jag?^011  * 
Chrift.  Quel  homme  auroit  pu  être  le  Médecin  du  genre  hu-  c«p.  i. 
main ,  tous  ayant  tiré  leur  origine  d'une  racine  corrompue  ?  Les 
Anges  nepouvoient  point  réparer  la  chute  de  l'homme,  puif- 
qu'eux-mêmes  avoient  été  capables  de  tomber  par  leur  nature. 
Il  n'y  avoir  donc  que  la  vertu  divine ,  c'eft-à-dire ,  le  Fils  de  c*t>  *• 
Dieu  qui  eft  la  vertu  &  la  fagefle  du  Père,  qui  pût  rétablir  l'hom- 
me après  fa  chute ,  comme  il  a  empêché  par  fon  fecours  la  c*p.  j. 
chute  des  Anges  qui  ont  perféveré  dans  le  bien.  Le  Fils  étant 
Dieu  par  nature ,  il  eft  aufli  immenfe  Ôc  éternel.  Comme  le  Père 
eft  dans  le  Fils ,  le  Fils  eft  dans  le  Pere.  Cette  unité  naturelle 
prouve  l'égalité  de  ces  deux  perfonnes ,  qui  eft  telle  que  l'infini 
a-  engendré  l'infini,  &  que  1  infini  eft  né  de  l'infini,  fans  que  le 
Pere  air  rien  perdu  de  fon  immenfité.  Le  Pere  a  tout  fait  par  le  Caj  ^ 
Fils ,  autrement  l'on  nepourroit  pas  dire  que  le  Fils  eft  la  vertu, 
la  fagefTc  &  la  main  de  Dieu ,  ni  cjue  routes  chofcs  ont  été  laites 
par  le  Fils  :  Ce  qui  eft  contraire  a  l'Ecriture  qui  lui  donne  les 
noms  de  fagefle ,  de  vertu  ôc  de  main,  &  qui  nous  aflure  que 

E  iij 
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ç*t .  f.  rien  de  tout  ce  qui  eft  fait  n'a  été  fait  fans  lui.  Quelqu'un  dira  peut- 
être  :  Il  eft  écrit  que  le  Verbe  étoit  au  commencement ,  mais 
non  pas  avant  le  commencement.  Cette  objection,  dit  feint 
Fulgence,  ne  peut  tomber  dans  l'efprit  que  de  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  la  force  du  terme  commencement ,  qui  doit  le  rendre 
par  éternel ,  cela  feul  devant  palier  pour  principe  Ôc  pour  com- 
mencement ,  qui  n'a  rien  de  préexiftant.  Que  n  Ton  objeâe  de 

J»an.  s,  ij.  ce  que  le  Fils  s'appelle  lui-même  le  commencement,  que  fa  nait 
fance  doit  donc  aufli  avoir  un  commencement;  il  s'enfuivra 
que  le  Fils  doit  aufli  avoir  une  fin  *  puifqu'il  dit  dans  l'Apoca- 
fytcal.  i ,  8.  lypfe  :  Je  fuis  le  commencement  &  la  fin.  Alors  que  répondra-t-on 

t.Jm.u  i- •  a  ce  clue  fa"mt  Jcan  <*ans  k  Premicre  Epître ,  que  le  Fils  eft  le 
vrai  Dieu,  &  la  vie  éternelle  f  II  faut  donc  dire  avec  TEglife 
Catholique  Ôc  Apoûolique  (a) ,  que  Jefus-Chrift  eft  nommé  la 
fin,  parce  qu'il  fera  éternellement,  non-feulement  dans  la  fub- 
ftance ,  félon  laquelle  il  eft  né  naturellement  éternel  du  Pere; 
mais  encore  dans  celle  qu'il  a  prife  dans  le  tems  de  fa  mère  ;  ôc 
qu'on  lui  donne  avec  vérité  le  nom  de  Principe  >  parce  que  » 
félon  la  fubftance  divine ,  il  eft  co-éternel  à  celui  qui  l'a  en- 
gendré. On  peut  dire  encore  que  Jefus-Chrift  eft  le  Principe, 
parce  que  les  chofes  qui  n'étoient  pas,  ont  eu  par  lui  leur  exif- 
tance  ;  6c  qu'il  eft  la  fin,  parce  que  plusieurs  chofes  gui  ont 
commencé  d'être  ,  ont  par  lui  d'être  toujours.  On  obje&oit, 
qu'il  y  avoit  aufli  des  créatures  fans  commencement ,  comme) 

ntbr.  7,i.  Melchifedech ,  dont  il  eft  dit  dans  l'Epitre  aux  Hébreux ,  qu'il 
a  été  fans  pere ,  fans  mere ,  fans  généalogie  ,  ôc  qu'il  n'a  eu  ni 

ç*f.  6,  commencement ,  ni  fin  de  fa  vie.  Saint  Fulgence  répond ,  qu'il 
n'appartient  à  aucune  créature  d'être  (ans  commencement, 
toutes  ayant  été  faites  de  rien  ;  que  l'on  ne  doit  point  prendre  à  la 
lettre  ce  qui  eft  dit  de  Melchifedech,  Adam  étant  le  feul  d'entre 
les  hommes  qui  n'ait  point  été  engendré  de  pere  ni  mere  ;  que 
c'eft  proprement  de  Jefus-Chrift  dont  Melchifedech  a  été  la 
figure ,  qu'il  eft  dit ,  qu'il  eft  fans  pere  ôc  fans  mere  ;  puifqu'en 
tant  que  r  ils  de  Dieu ,  il  eft  né  fans  mere  ;  ôc  qu'en  tant  que  Fils 

ev/.it      de  l'Homme,  il  eft  né  fans  pere.  Saint  Fulgence  explique  en» 


(a)  Veritas  eft  Cacholicr  atque  Apof- 
tohez  fidei  retinenda ,  qux  ficut  Chrif- 
tum  proptereà  finem  nominat ,  quia  non 
folùm  in  illa  fubftantia  qua  natus  eft  na- 
turaltter  (êmpiternus  ex  Pâtre,  fedetiara 
jn  ea  quam  in  teiapexe  fuvpfit  ex  waue, 


crédit  fine  fine  perpétuant,  Siceumidca 
juftè  prxdicat ,  veraciterque  principium» 
quoniam  in  divina  quant  habet  fubftantia, 
genitori  femper  afterit  cozte^pum.  Lié.*, 
*i  Trifimwd.  t«f.  j, 
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fuite  divers  paflages  de  l'Ecriture  qui  paroiflent  contraires  à  l'im- 
menfité  du  Fils ,  en  difant  que ,  quoiqu'd  foit  fubftantiellement 
partout ,  il  n'eft  pas  également  dans  tout  ;  qu'il  eft  partout  par  fa 
puûTancc  ;  qu'il  n'eft  pas  partout  par  fa  grâce,  mais  feulement 
dans  ceux  à  qui  il  la  donne ,  fie  en  qui  il  opère.  Que  l'Ecriture  Csp. 
établit  clairement  l'immeniité  du  Fils ,  lorfqu'elle  dit  qu'il  eft  la 
fpiendeur  de  la  gloire  du  Pere ,  le  caraâere  de  fa  fubftance,  &  Uf.i,  \t. 
qu'il  foutient  tout  par  la  puiffance  de  fa  parole  ;  que  s'il  eft  dit   Htb.  i\ }.' 
que  le  Fils  eft  defcendu  du  Ciel,  ce  n'eft  pas  par  un  mouvement 
local,  enforte  qu'il  foit  tellement  defcendu  félon  la  fubftance 
de  fa  Divinité ,  qu'il  n'ait  plus  été  dans  le  Ciel ,  lorfqu'il  eft  def- 
cendu fur  la  Terre  ;  que  l'Ecriture  n'employé  ces  façons  de  c#p.  x* 
parler  à  l'égard  de  Dieu ,  que  pour  fe  proportionner  à  la  foibleffe 
de  notre  efprit;  qu'au  furplus  il  eft  dit  également  du  Pere,  qu'il  Qtntf.it ,  r. 
defcendit  pour  voir  la  tour  de  Babel  :  &  du  Pere  &  du  Fils,  /M«.i4#»ir 
comme  aufli  du  Saint-Efprit ,  qu'ils  feront  leur  demeure  dans  *3* 
le  cœur  de  ceux  qui  aiment  le  Fils.  Les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité  viennent  ôc  s'en  retournent  d'une  manière  qui  nous  elfc 
incompréhensible ,  ôt  qui  marquent  de  leur  part,  non  un  mou- 
vement de  lieu  en  lieu ,  mais  les  effets  de  leur  bonté  envers  le* 
hommes.  Quoique  rempliffant  tout  par  leur  immenfité ,  il  eft  dit  c*p.  »  «* 
qu'ils  viennent  chez  quelqu'un ,  lorfqu'ils  daignent  fe  manifefter 
a  lui:  &  qu'ils  s'en  éloignent,  lorfqu'ils  ceflent  de  lui  commu- 
niquer la  lumière  de  leur  amour.  Mais  Dieu  n'eft  pas  pour  cela 
abfent  localement,  lorfqu'il  abandonne  avec  juftice  celui  qui 
n'eft  pas  digne  de  le  pofleder  :  Comme  il  n'eft  pas  préfenf  loca> 
lemerrt  à  celui  qu'il  vifite  par  un  effet! de  fa  mifericorde  f  lorf* 
qu'il  l'en  a  rendu  digne;  il  faut  juger  de  la  préfence,  ou  de  l'a- 
venement  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité,  comme  on  juge* 
de  ce  qui  eft  dit  dè  leur  repos.  Dieu  ne  fe  repofa  peint  après^ 
avoir  créé  le  monde ,  comme  s'il  eût  beaucoup  fatigué  en.  le» 
créant.  La  création  s'éft  faire  par  fa  volonté  feule  ,  ainfi.  qu'ilift 
dît  dans  le  Pfeaume  :  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  dans  le  Ciel  r  c«/.  m 
for  la  Terres  dans  la  Mer,  fit  dans  tous  les  abîmes.  La  venues 
Ôc  la  delcente  de  Dieu  n'ont  donc  rien  de  local  ;  ces  façons,  de 
parler  ne  fervent  que  peur  nous  faire  voir^  que  Dieu  a  bien 
voulu  nous  faire  part  de  fes  grâces  ôc  de  fes  lumières.  Saint  Ful- 
gence  explique  dans  le  même  fens  lè  terme  de  monter.  Il  çft  dit  c*f.  ij. 
dans  fainr  Jean ,  que  Jefus-Chrift  répondit  à  Marie  :  Ne  me  tou-  10,r7# 
ikez  pas,  car  je  ne  fais  pas  encore  monté  vers  mon  Pere.  Mais  il  eft 
dir  auiO  dans  ùm  Matthieu,  que  Jefus-Chrift  s'étant  ^réfente"  Af*»4.  i«4  9, 
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devant  Marie  &  les  autres  faintes  femmes,  elles  lui  embraflé- 
lent  les  pieds  &  l'adorèrent.  Comment,  dit  ce  Pere ,  Jefus- 
Chrift  auroit-il'rerufé  à  Marie  de  le  toucher,  fous  prétexte  qu'il 
n  étoit  point  encore  monté  à  fon  Pere,  &  lui  autoit-il  accordé 
la  même  grâce  un  moment  après,  fi  l'ondevoit  prendre  à  la 
lettre  le  terme  de  monter.  Jefus-Chrift ,  en  refufant  a  cette  fem- 
me de  le  toucher ,  parce  qu'il  n'e^toit  pas  encore  monté  à  fon 
Pere,  la  reprenoit  tacitement  de  ce  qu'elle  croyoit  inférieur  au 
Pere  celui  qu'elle  pleuroit  comme  mort;  6t  en  lui  permettant 
quelque  tems  après  de  le  toucher ,  il  vouloit  la  convaincre  de 
m;     ]a  vérité  de  fa  réfurrecù'on.  Dans  la  première  apparition  il  a  in- 
fmué  à  Marie,  qu'elle  devoir  le  croire  égal  à  fonPerè  ;  &  dans 
la  féconde ,  qu'elle  ne  pouvoit  point  douter  de  la  réfurre&ion 
du  corps  qu'elle  avoit  vû  mettre  dans  le  tombeau.  Il  montre 
que  le  terme  d'élever,  lorfqu'on  parle  de  Dieu  dans  les  faintes 
Ecritures,  doit  s'expliquer  dans  le  fens  que  nous  donnons  au 
terme  de  fanàJifier  dans  l'Oraifon  dominicale.  Comme  nous  y 
demandons ,  non  pas  que  Dieu  foit  fanctifié ,  mais  qu'il  nous 
donne  la  grâce  de  fan£tirlcation ,  ou  que  fon  nom  foit  fao&ifié 
dans  nous  par  nos  bonnes  oeuvres,  de  même  lorfque  nous  de- 
mandons que  Dieu  foit  élevé ,  nous  demandons  de  l'être  nous- 
mêmes  par  le  progrès  dans  l'intelligence  des  chofes  divines.  Il 
Luc.  s,  4î.  enfeigne  que  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift,  qui  guérit  l'Hémo- 
c*f.  ij.     roïfle ,  il  ne  faut  entendre  autre  chofe  que  la guérifon  miracu- 
lé ufe  de  cette  femme  pat  la  vertu  de  Dieu,  &  non  pas  qu'il  foie 
forti  du  Sauveur  une  vertu  diftinguée  de  lui ,  n'étant  pas  conce- 
Cap.i6tt7.  vable  comme  une  vertu  fort  d'une  vertu;  que  fonimmenfîté 
hên.  x ,  xi.  paroît ,  en  ce  que ,  félon  l'Ecriture,  il  connoît  les  plus fecreres 
penfées  de  l'homme  ;  &  en  ce  qu'il  dit  lui-même  :  Ver  forme  n'efl 
M*ttk.9,t.  monté  au  Ciel  que  celui  cjuiefl  defeendu  duCieL  Non  (a)  que  fa  na- 
ture humaine  fut  répandue  partout ,  mais  parce  qu'étant  Fils  de 
h*n.  j,  ij.  Dieu  êc Fils  de  l'Homme ,  vrai  Dieu ,  né  du  Pere,  comme  il  eft 
vrai  Homme,  parce  qu'il  eft  né  de  l'Homme  ;  il  remplir  félon 
la  Divinité ,  qui  n'eft  renfermée  dans  aucun  lieu ,  le  Ciel  &  la 
c*f.  il.     Terre;  quoiqu  alors  il  fut  localement  fur  la  Terre,  félon  fon 


Homo  Teras  ex  homine  ,  Ucet  (êcundùnt 
veram  humaniratem  fuam  localiter  tune 
effet  in  terra,  fecutulnm  divinitatem  ta- 
mto  qy*  nuUatenus  loco  continetur, 
cotlum  totus  impleret  &  terrant.  Lit.  t  » 
minii  Filial  varui  Dent  ex  Paire,  «eut  |  sd  lr4m*ni.e*f.  17. 

humanité. 


(*)  Nerao  afcendtt  in  ccplum,  oifi  qui 
4e  ceelo  descendit  Filius  hojuinis  qui  eft 
in  cœlo  :  non  quia  humana  Chrifti  fub- 
fuiffet  ubique  diffuû,  fed  quo- 
idemque  Dei  Filius  atque  ho- 


> 
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"humanité.  Par  la  diftin&ion  de  ces  deux  natures ,  on  explique 
comment  il  elt  vrai  de  dire  que  Jefus-Chrift  viendra  fur  les  i.uës;  Afœal.  r>t* 
que  toute  chair  le  verra  ;  qu'il  eft  monté  au  Ciel  à  la  vue  de  Tes 
Apôtres  ;  &  qu'il  eft  le  Dieu  vrai  &  vivant;  qu'il  habite  dans  les   Ad.  i ,  * 
cœurs  des  Fidèles  par  la  foi.  Saint  Fulgence  tire  fa  dernière  t.  rktjf.  i ,  ^ 
preuve  de  fimmenfirc  du  Fils  &  des  autres  perfonnes  de  la  Tri-  J°  fcf*>/-  5  » 
nité ,  dé  la  forme  du  Baptême.  Selon  le  précepte  du  Seigneur, 
le  Baptême  doit  être  conféré  au  nom  du  Pere,  du  F  ils  &  du  c*t- 
Saint-Efprir.  Si  donc  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  fanclifient 
dans  le  Baptême  ,  il  eft  évident  que  le  Baptême  s-'admir.iftrant 
dans  toutes  les  parties  du  monde  en  un  même-rems,  les  trois 
perfonnes  y  doivent  être  préfentes  ;  &  dès-lors  on  ne  peut  cen- 
tefter  l'immenfité  au  Fils,  comme  au  Pere  &  au  Saint- Eforit: 
autrement  il  faudroit  ôter  le  nom  du  Fils  dé  la  forme  du  Bap- 
tême. 

I V.  Dans  le  troifiéme  livre  faint  Fulgence  revient  au  Myf-   AmiyCe  du 
tere  de  l'Incarnation ,  dont  il  avoit  déjà  traité  avec  allez  d'éten-  J£u^rj£ 
due  dans  le  premier  ;  il  attaque  furtout  ceux  qui  enfeigneient  »  o  d.  " 
que  la  Divinité  avoit  fouffert  ;  d'où  il  fuivoit  qu  elle  étoit  dé-  c«t .  u 
teriorée  par  fon  union  avec  la  nature  humaine  dans  Jefus-Chrift. 
Le  but  de  ce  troifiéme  livre  eft  donc  de  montrer  qu'il  y  a  en 
Jefus-Chrift  deux  natures ,  dont  l'une  qui  eft  la  Divinité  a  tou- 
jours été  impaflible  ;  ôc  l'autre  qui  eft  la  nature  humaine ,  a  fouf- 
fert la  ^mort  ;  &  que  ces  deux  natures  font  unies  en  Jefus-  cap.  a 
Chrift  en  une  feule  perfonne  9  chaque  nature  confervant  les  pro- 
priétés. Nous  croyons,  dit  ce  Pere,  que  le  Fils  de  Dieu  (  a  )  eft 
né  avant  tout  commencement ,  de  la  fubftance  du  Pere ,  qu'il 
cft  Dieu  de  Dieu,6c  Seigneur  de  Seigneur;  qu'il  n'eft  pas  de 
rien,  mais  du  Pere  ;  &  qu'il  n'eft  point  d'une  autre  nature, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  co-éternel  à  Dieu ,  qui  air  pû  donner 
naùTance  au  Fils.  Que  la  perfonne  du  Pere  foit  autre  que  celle 
du  Fils ,  c'eft  ce  que  le  Fils  déclare  en  plufieurs  endroits  de  l'E- 
vangile. Je  ne  fuis  pas  feul ,  dit-il ,  mais  mon  V  ère  qui  m1  a  envoyé  han.i^xt» 
tji  avec  moi.  Que  la  fubftance  du  Pere  foit  la  même  que  celle  du 


(4)  CreJimus  Dci  Filium  ante  omne 
proriuî  îtiitium  de  Patris  fubftantia  geni- 
r-m,  Deum  de  Deo  ,  Dominum  de  Do- 
niino  ;  non  ex  nlhilo ,  quia  <!e  Pâtre  : 
ucn  ex  a!iâ  naturà ,  quia  alîquiH  fuit  co- 
ttîrnum  Deo,  undc  oripo  Filio  prxfta- 
prur  ....  AH  h-»nr  diftinclioncm  ge- 

Tome  XVh  F, 


min*  perfènar ,  &  profeflîonem  unius  fub- 
(hrrtir  in  l'atre  &  Filio  perdecendam  , 
ipfc  Filius  dicit  :  qui  crédit  in  me ,  nort 
crédit  in  me  fed  in  eum  qui  mifît  mei 
5:  qui  videt  me  videt  eum  qui  me  raifîtv 
Lit.  3  ,  ai  TraJimoHd.  cap.  3. 
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/•«».  ïi ,  44*  Fils ,  c'eft  encore  ce  que  le  Fils  déclare  en  difant  :  Celui  qui 
croit  en  mot ,  ne  croît  pas  en  moi ,  mais  en  celui  qui  nia  envoyé:  ô* 
celui  qui  me  voit  ,v^t  celui  qui  m  a  envoyé.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
Fils  engendré  de  la  nature  du  Pere  ,  qui  eft  appellé  unique  ou 

c*p  3.       feul  engendré.  Comme  il  eft  inféparable  (  a  )  du  Pere  à  caufe  de 
l'unité  de  leur  nature  ,  il  ne  peut  être  confondu  avec  le  Pere  à 

joan.  i,  ii.  caufe  de  la  propriété  de  fa  perfonne.  Il  eft  vrai  que  le  Fils  a 
donné  à  tous  ceux  quil'ont  reçu,  le  pouvoir  d'être  faits  enfans 

Cflp.4.  de  Dieu.  Mais  ce  ne  font  que  des  enfans  adoptifs  qui  n'ont  de 
commun  avec  le  Fils  unique  que  le  nom  &  la  gloire  ;  mais  non 
pas  la  nature  ni  la  dignité.  Etant  vrai  Dieu  ,  il  s'eft  fait  homme  ; 
mais  en  prenant  la  forme  d'efclave,  il  eft  demeuré  plein  de  grâce 

Caf.  j ,  6.  &  de  vérité.  Devenu  paflible  par  fon  Incarnation  &  fujet  à  la 
mort,  il  n'a  pas  fenti  comme  Dieu  l'éguillon  de  la  mort,  il  l'a 
éteinte  elle-même.  C'eft  toutefois  le  feul  &  même  J.C.  {b)  quia 
fait  &  fouffert  tout  cela ,  parce  que  la  nature  divine  6c  l'humaine 
ont  demeuré  dans  un  ôc  même  Chrift,  Dieu  n'ayant  point  été 
confondu  dans  l'homme ,  mais  uni  à  l'homme;  de  manière 
qu'il  a  donné  dans  la  même  perfonne  des  marques  de  l'exiften- 
ce  de  ces  deux  natures,  de  la  Divinité  par  fes  miracles ,  de  l'hu- 
manité par  les  infirmités  de  fa  chair.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre 
appelle  le  feul  ôc  même  Jefus-Chrift  crucifié  ,  ôclafagefle  &la 

i.Cflr.i,»;,  la  vertu  de  Dieu  :  Nous  prêchons ,  dit-il ,  Jefas-Chrijl  crucifié ,  qui 

2«*  eft  un  fcandale  aux  Juifs ,  mais  qui  eft  la force  de  Dieu  &  la  fagejfe  de 

Dieu  à  ceux  qui  font  appelles.  Le  commerce  de  notreRédemption 
demandoit  que  celui  qui  devoit  en  être  le  Médiateur  fût  vrai 
homme  6c  vrai  Dieu,  mais  de  manière  que  les  deux  natures  étant 
unies  en  une  perfonne ,  Dieu  ne  fut  pas  confondu  dans  l'homme  , 
ni  l'homme  clans  Dieu.  Car  aucun  homme  n'auroit  été  propre 
pour  vaincre  l'ennemi  du  genre  humain ,  fi  dans  Jefus-Chrifl 


(a)  Sicut  infeparabilis  eft  unitate  natu- 
re ,  fie  inconfufibilis  permanet  proprie- 
ftate  palonz.  Ibut.  cap.  3. 

'  L  nus  idemque  Chriftus  Dei  &  ho- 
mînis  Filius  qui  8t  femetipfum  exinanivit , 
&  plenui  gratis  vtntatifque  permanfît, 
Terc  pauus ,  pallîoni  non  fubjacens  ;  verc 
mor  uus ,  mortera  non  fendent  fêd  ex- 
tinguens.  Hzc  autem  cunfta  un  us  Chrif- 
tus  &  geflît  &  pertulit ,  qui  in  un©  co- 
dcmqux"  Chrifto  vera  divinitaut ,  vera^ue 
bunaaniutis  narura  permanfit ,  dùm  Deus 
mon  c«nfuiûs  homini >  fed  unitus ,  4c  in 


una  pcrfbna  utriuique  natune  permanen- 
tis  indicia  demonftravit  ut  verus  Deus  Oc 
plenus  ,  veris  divinilquc  virtutibus  in  ho- 
mine  clareret  aflumpto,  &  verius  infir- 
mitatit  humanx  verum  plenumque  homi- 
nem  monftraret  in  Deo.  ProptCT  quod 
beatusApoftoius  unum  eundemque  Çhrif- 
tum,  &  crucirtxum  prxdicat,  &  Dei  vtr- 
tutem  (âpientiamque  pronunciat  dicens  r 
Nos  autem  prardicamus  Chriflum  crucî- 
fixum ,  Judxis  quidem  feandalum  ,  it>(î* 
autem  vocatii  Cbriflum  Dei  &  Dei  ûp*e*^ 
tîam.  Ikii,  tsf.  6. 
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Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes ,  il  y  avoir  eu  quelque  chofc 
de  moins  que  l'homme ,  ou  que  l'homme  que  Dieu  avcit  pris  , 
eût  été  confumé  par  fon  union  avec  la  Divinité.  En  effet  la 
nature  humaine  ne  pouvoit  être  confumée  dans  fa  réparation  ; 
puifqu'une  partie ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  eft  condamnée,  ne  fera 
pas  confumée  par  l'éternité  des  fupplices.  Dieu  a  donc  été  fait  Cup.  f, 
homme  (a  s  aucun  changement  de  fa  fubftance  ;  ôc  on  ne  peut 
pas  dire  qu'une  partie  de  la  Divinité  foit  demeurée  dans  le  Père , 
&  l'autre  dans  le  lein  de  la  Vierge.  Le  Fils  eft  demeuré  dans  le 
Pere  tout  ce  qu'il  étoit  pour  être  f  it  dans  le  fein  de  la  Vierge  c*f.  l, 
tout  ce  qull  n'étoitpas.  Le  remède  de  notre  infirmité  deman- 
doit  aue  comme  l'unité  de  nature  (  a  )  demeure  dans  le  Pere  ôc 
le  Fils,  l'unité  de  perfonne  demeurât  en  Jefus-Chrift;  ôcque 
comme  la  diftinâion  perfonnelle  ne  fait  pas  deux  fubftances 
dans  le  Pere  ôc  le  Fils ,  la  diflincVion  des  deux  natures  ne  fit 
pas  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift.  Et  encore  ,  que  comme 
l'unité  de  nature  ne  confond  pas  le  Pere  avec  le  \  ils ,  de  même 
l'unité  perfonnelle  ne  confondît  pas  l'homme  avec  le  Verbe  ;  Ôc 
que  de  même  qu'à  caufe  de  l'unité  de  nature  le  Fils  unique  ne 
peut  jamais  être  féparé  du  Pere  :  de  mêmeauffi  à  caufe  de  l'uni- 
té de  perfonne, l'homme  ne  ^uûTe  être  féparé  de  Dieu  qui  fe 
Teft  uni.  Mais  cela  devoit  fe  faire  de  telle  forte  qu'encore  que 
le  Chrift  ne  puuTe  être  divifé  ni  confondu ,  le  feul  ôc  même 
Chrift  fit  en  même  tems ,  étant  véritablement  Dieu  Ôc  homme, 
ce  qui  appartient  à  Dieu  ôc  à  l'homme.  L'Apôtre  marque  clai- 
rement l'une  ôc  l'autre  nature ,  lorfqu'il  dit:  Encore  au  il  ait  été  *•  r,r«  «S»^ 
crucifié  félon  la  joiblejfe  de  la  chair,  il  vit  néanmoins  par  la  vert» 
de  Dieu. 

V.  Après  avoir  ainfi  établi  la  diftin&ion  des  natures  ôc-  dp.*,  io. 
l'unité  de  perfonnes  en  Jefus  -  Chrift ,  faint  Fulgence  répond 
aux  objections  de  ceux  qui  foutenoient  qu'encore  que  la  Divi^ 


(a)  HdPc  cri  m  infirmitatis  noflrx  me- 
<3ela  pafcebat ,  ut  (îcut  naturalis  unitas  in 
Pâtre  manet  &  Filio ,  fie  perfonalis  unitai 
maneret  in  Chriflo  ;  &  iîcuc  perfonalis 
dittinftio  du  as  non  facit  in  Pâtre  &  Filio 
fubftantias  ,  fie  naturalis  difcretio  duas 
non  faceret  in  Chrifto  pcrlbnas  :  ac  rur- 
fm,  ficut  unitas  naturalis  Patrem  non  con- 
fondit &  Filium,  fie  unitas  perfonalis  ho- 
arinem  non  confunderet  &  Verbum  ;  & 
Hucmadmodum  à  genitore  Deo  pet  uni- 


tatem  naturx  nunquam  fègregari  potefl 
unigenitus  Filius  ,  fie  à  fufleptore  Deo 
per  unitatem  perfbrx  nunquam  poflet 
homo  feparari  fufeeprus;  fie  camen,  ut 
quamvis  Chriflu?  nec  confundi  poflet  ali- 
quando  ,  nec  dividi  ;  unus  tamen  atque 
idem  Chriflus  ;  ft  ex  veritate  paifionif 
humanx,  que  noftra  fuerantredderet;  8t 
ex  veritate  impaûlbiiitatis  divinx ,  aux 
fiia  fueran»  tribucret.  LA.  3 ,  ad  Trafim. 
(af.  8. 

F  i) 
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nité  foit  impaflible  en  elle-même,  elle  avoit  néanmoins  fouffert* 
depuis  fon  union  avec  la  chair.  Il  prouve  par  divers  partages  de 
2.Ctr.\>\9.  l'Ecriture,  qu'elle  cft  également  immuable  en  elle-même,  Ôc 
Hebr.  i,  io,  unie  à  l'homme,  dans  Jefus-Chrift  ;  que  n'étanr  fufccprible  d'au- 
■,-  cun  changement  dans  le  Pcre  ,  elle  n'en  peut  être  fufceptible 

caf.it.     dans  le  Hls,  le  tems  ne  pouvant  rien  ajouter  à  ce  qui  eft  im- 
muable de  fa  nature ,  ni  en  rien  diminuer.  Il  montre  qu'à  caufe 
cap.  ii.     de  l'unité  de  perfonne ,  on  dit  de  Jefus-Chrift  que  le  Seigneur 
de  gloire  a  été  crucifié',  ôc  l'Auteur  de  la  vie  mis  à  mort.  Mais 
en  expliquant  ce  qui  eft  propre  à  chacune  des  deux  natures ,  it 
montre  que  lorfque  faint  Pierre  dit  dans  les  A£tes  que  Dieu  a 
oint  de  rEfprit  laint  ôc  de  force.  Jefus  de  Nazareth;  cela  doit 
c*t;iy0   s'entendre  Je  la  nature  humaine ,  elle  feule  étant  déDgnée  par 
le  nom  de  Nazareth  où"  en  effet  elle  a  pris  fa  naifiance.  Il  di£ 
tingue  encore  les  autres  chofes  qui  doivent  s'attribuer  a  la  na- 
ture humaine,  à  l'exclufion  de  la  divine.  Les  pleurs  que  Jefus- 
Cap.\6%      Chrift  verfa  fur  le  Lazare  ;  le  trouble  qu'il  reflentiten  foname 
c^.tt.     à  la  veille  de  fapalfion;  toutes  les  infirmités  de  fon  enfance  > 
l'accroiflement  de  fon  âge  ôcdefa  fa^efle  :  tout  cela  appartient 
à  la  nature  humaine ,  quoiqu'on  les -due  de  Jefus-Chrift  à  caufe 
cap.  17.     de  l'unité  de  perfonne  dans  les  deux  natures.  C'eft  encore  de 
la  nature  humaine  que  l'on  doit  entendre  ce  qui  eft  dit  dans 
l'Epître  aux  Hébreux  ,  que  Jefus  qui  avoit  été  rendu  pour  un 
cap.  io.     peu  de  rems  inférieur  aux  Anges,  a  été  couronné  de  gloire  ÔC 
Btbr.  x ,  9.  d'honneur  à  caufe  de  la  mort  qu'il  a  foufferte  ,  Dieu  par  fi 
cap.  »i,  11.  bonté  ayant  voulu  cju'il  mourût  pour  tous.  Les  mouvemens  de 
joye ,  de  triftelTe ,  d  ennui ,  de  crainte  ,  appartiennent  vifible- 
ment  à  la  nature  humaine ,  de  même  que  le  défir  que  Jcfus- 
Chrift  témoigna  de  manger  avec  fes  Difciples  avant  (a  pafTion  ; 
c*f'  *f-     mais  quoiqu'il  ait  eu  les  infirmités  de  notre  nature,  il  les  a  eues 
volontairement  comme  il  a  fouffert  volontairement  la  mort.C'eft 
Jnut*  10»  17.  ce  qu'il  témoigne  dans  faint  Jean  lorfqu'il  dit:7'a/  le  pouvoir  de 
Cap.  ii.     quitter  la  vie      j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Au  refte  ce  n'eft  ni 
dans  fon  ame  ni  dans  fa  divinité ,  mais  dans  fon  corps  feul  qu'il 
eft  mort.  L'Evangile  le  dit  clairement  lorfqu'il  rapporte  que 
Jofeph  d'Arimathje  demanda  à  Pilate  d'enlever  le  corps  de 
7w**9>  40.  Jefus,  ôc  que  Pilate  lui  ayant  permis,  il  enleva  le  corps  de  Je- 
fus ,  l'embauma  ôc  l'enfevelit.  Néanmoins  à  caufe  de  l'uni- 
té de  perfonne ,  on  doit  dire  que  Dieu  (  a  )  n'a  jamais  aban- 

(«)  Proptfr  ujutatem  veto  petfonar ,  quoniam  Deui  homincn»  quem  ex  Virgiuîs 
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donné  l'homme  qu'il  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge  ,  ni  à  la 
mort  ,  ni  dans  le  tombeau.  C'eft  pourquoi  l'Evangelifte  ajou- 
re que  Jofeph  mit  Jefus  dans  le  lépulere  tout  neuf  où  per-  md.  4i. 
fonne  n'avoir  encore  été  mis.  Saint  F  ulgence  rapporte  plufieurs  ç*p.  16,  17. 
paflages  du  Nouveau-  Teftament  qui  marquent  cette  unité  de 
perfonnes  ,  &  ajoute  qu'en  conféquence  de  cette  unité ,  on  dit 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  mort ,  quoique  la  Divinité  foitimpaffi- 
ble  en  elle-même.  Il  répète  une  féconde  fois  que  (  a  )  la  Divi-  Cap.  3*. 
nité  de  Jefus-Chrift  n'a  point  abandonné  fon.  corps  dans  le  fé-  c«p.  jir 
pulcrernl  fon  ame  dans  les  enfers  ,  &  que  c'eft  la  Divinité  qui 
a  empêchéla  corruption  de  ce  corps  dans  le  tombeau,  eomme 
elle  a  empêché  que  l'amené  tut  fenfible  à  la  douleur-  de  l'enfer  : 
n'étant  pas  jufte  qu'une  chair  exempte  de  la  corruption  du  péché 
en  reflentît  dans  le  tombeau  ,  ni  qu  une  ame  exempte  de  l'efcla- 
vage  du  péché  fourTrit  quelque  chofe  dans  l'enfer..  On  ne  peut 
pas  dire  que  la  nature  humaine  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  s'é- 
toit  uni  ait  été  toute  entière  dans  le  tombeau  ni  dans  l'enfer. 
Jefus-Chrift  ne  fut  dans  le  tombeau  que  félon  fa  chair,  &  fon 
ame  feule  defeendit  aux  enfers.  Ce  Pere  finit  fon  troifiéme 
Kvre  par  une  récapitulation  qui  renferme  ce  que  l'on  doit  croire 
fur  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  &par  un  détail  des  erreurs 
qui  fe  font  élevées  far  ce  Myftere ,  difant  que  tous  ceux  qui  y 
perfevereront  jufqu'à  la  mort ,  feront  infailliblement  condam- 
nés. Il  dit  aufïi  quelque  chofe  des  Hérefies  qui  ont  attaqué  la 
Divinité  du  Saint-Efprit ,  ôc  montre  qu'il  eft  vrai  Dieu ,  n'y  ayant 
que  Dieu  feul  qui  puiffe  fan£Ufier  dans  le  Baptême ,  répandre  la 
charité  dans  le  cœur  de  l'homme,  &  habiter  dans  les  Fidèles.  Il 
prie  Dieu  de  rendre  le  Roi  Trafamond  attentif  à  la  parole  de 
vérité  &  de  l'éclairer  de  façon  qu'il  croye  au  Fils  de  Dieu,  ôc  qu'il 
honore  N.  S.  Jefus-Chrift  de  la  même  manière  qu'il  honoroit  le 
Pere.  Le  Roi  admira  la  réponfe  du  faint  Evêque,  mais  il  n'ofa 
plus  lui  faire  de  queftions.  Un  Evêque  du  parti  des  Ariens  répli- 
qua à  l'écrit  de  faint  Fulgence.  Nous  n'avons  plus  cette  repli- 


utero  fufeepit,  nec  in  morte,  nec  in  fe- 
pui.cro  deferuit ,  proptereà  Joanncs  ad- 
jecit  :  Ibi  trgo  fréter  parafccvtn  Ju.ixa- 
rum  ,  qusa  juxtà  trat  monumtntum ,  fo- 
fmerunt  Jefum.  Lih.  5  ,  cap.  15. 

(*)  Nec  carni  fux  de.'uit ,  cùm  animant 
foam  in  inferno  dolcre  non  fincret ,  nec 
ifuaroin  iaferno  deferuit ,  cùm  in 


tepulcro  carnem  fuam  à  corniprione  fer- 
varet.  Dignum  nsmque  fuit  uc  carnem 
lepulcri  non  corrumperet  locus ,  quam 
peccati  non  corrupit  aftedus  ;  &  ani- 
raam  dolcr  non  contingeret  infemi,  quam 
fervitus  ncquivi;  tenere  peccati.  IbitL. 
cap.  31. 

» 
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que ,  ni  la  réponfe  que  le  Saint  lui  oppofa  ,  dans  laqueMe  il 
Tulgtm.vit.  montra,  félon  la  remarque  de  l'Auteur  de  fa  Vie,  que  fes  Ad- 
**g.  ij.  vcrfaircs  avoientété  vaincus  parfon  premier  Ecrit,  c'eft-à-dire  , 
par  fes  réponfes  aux  dix  objections  des  Ariens ,  &  que  les  rai- 
fons  que  l'Evêque  Pinta  lui  avoit  oppofées  étoient  tout-à-fait 
vaines. 

§.  IV. 

Lettre  de  Saint  Fulgence  fur  le  vœu  de  continence, 

Oceafîonde  I«  T  T  Ne  jeune  femme  s'étant  trouvée  réduite  àl'extrêmré, 
«eue  lettre.       vy  dans  une  maladie ,  avoit  embraflé  la  pénitence  par  lïm- 
pofition  des  mains  fuivant  la  coutume  de  l'Eglife.  Le  vœu  de 
continence  étoit  annexé  à  cette  forte  de  pénitence  :  mais  la 
femme  pour  l'exécution  de  ce  vœu  dépendoit  de  la  volonté 
de  fon  mari.  Comme  il  étoit  jeune  lui-même  ôc  qu'il  ne  croyoit 
point  pouvoir  vivre  dans  la  continence ,  voyant  que  fa  femme 
avoit  recouvré  la  fanté ,  il  confulta  faint  Fulgence  fur  la  manière 
dont  il  de  voit  fe  comporter  avec  elle.  Ce  Pere  ne  nous  a  point 
fait  connoîtrece  jeune  homme.  Il  paroît  feulement  qu'il  demeu- 
roit  en  un  lieu  aflez  éloigné ,  puifque  les  mauvais  tems  de  l'hy- 
ver  l'avoient  empêché  de  lui  faire  paffer  fa  réponfe  aulli-tôt  qu'il 
l'auroit  fouhaité.  Sa  lettre  eft  auffi fans  datte.  Ainfi  l'on  ne  peut 
en  marquer  le  tems.  On  l'a  mife  toutefois  la  première  de  celles 
de  faint  Fulgence  dans  l'édition  que  nous  fuivons.  Le  jeune 
homme  lui  avoit  demandé  quelles  règles  l'on  devoit  garder  dans 
l'ufage  du  mariage ,  6c  fi  une  perfonne  mariée  étoit  obligée  de 
garder  un  vœu  de  continence. 
Analyfe  de     1 1»  Sur  la  première  demande  le  Saint  répond  que  l'ufage  du 
cette  lettre ,  mariage  non-feulement  n'eft  point  mauvais  en  lui-même ,  mai* 
Pag-  «44.     permis,  ôc  que  félon  l'Apôtre  le  lit  nuptial  eft  fans  tache  quand 
Règles  fur  le  mariage  eft  traité  avec  honnêteté  ;  que  le  même  Apôtre  en 
iiwmage*1"    appellant  devoir  conjugal  l'obligation  que  les  époux  contrac- 
tent à  cet  égatd,  fait  bien  voir  qu'ils  ne  peuvent  fe  refufer  mu- 
tuellement ce  devoir ,  ôc  qu'en  même-tems  ils  le  peuvent  fans 
crime.  Mais  faint  Fulgence  dit  que  l'ufage  du  mariage  doit  avoir 
pour  fin  la  génération  des  enfans,  (*)  ôc  non  le  plaifir;  que 


(4)  Juflitia  utendi  conjugiï  bzc  «il ,  ut  non  explend*  Ubidûiis  ,  ftd  fubAitucnd» 
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toutefois  ce  plaifir  n'eft  pas  un  crime  femblable  à  celui  de 
l'adultère  ;  mais  que  c'eft  toujours  un  péché  léger  qui  s'efface 
par  la  prière  (  a  )  ôc  par  les  bonnes  oeuvres.  Il  veut  qu'auffi-tôt 
après  la  naiflance  des  enfans,  on  leur  procure  une  régénération 
foirituelle  (  b  )  par  le  Sacrement  du  Baptême.  Il  enfeigne  que  la 
fidélité  dans  le  mariage  diminue  les  fautes  que  l'on  y  commet 
par  fragilité ,  6c  qu'elle  en  obtient  le  pardon  ,  pourvu  qu'elle 
foit  accompagnée  des  oeuvres  de  mifericorde ,  qui  ont  tant  de 
pouvoir  dans  la  Religion  Chrétienne  ,  ôc  qui  y  font  fi  eflenrielles 
que  non-feulement  ceux  qui  vivent  dans  le  mariage ,  mais  ceux 
encore  qui  gardent  le  célibat  doivent  les  pratiquer  pour,  rece- 
voir la  récompenfe  ou  de  leur  fidélité  ou  de  leur  virginité.  Il 
met  la  fornication  au  nombre  des  crimes  qui  ferment  l'entrée 
du  Ciel ,  furtout  dans  les  perfonnes  mariées. 

II I.  A  l'égard  des  vœux  que  l'on  a  faits  à  Dieu  ,  faint  Fui-  t  Obligation 
gence  décide  d'après  les  Ecrivains  facrés ,  que  l'on  ne  peut  fe  J^"^^11* 
difpenfer  de  les  accomplir.  Mais  il  foutient  que  le  voeu  de  con- 
tinence fait  par  une  des  perfonnes  mariées  ne  peut  pas  obli- 
ger l'autre ,  ni  difpenfer  celle  qui  a  fait  vœu  de  lui  rendre  le  de- 
voir conjugal,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  perfonnes  ma- 
riées de  faire  vœu  de  continence ,  n'ayant  pas  leur  corps  en 
leur  propre  pouvoir.  C'eft  pourquoi  il  met  de  la  différence  en- 
tre le  vœu  d'une  Vierge  ôc  d'une  veuve ,  d'avec  les  perfonnes 
mariées, difant  qu'il  eft  libre  à  celles-là  défaire  vœu  de  conti- 
nence ,  mais  que  celles-ci  ne  le  peuvent  que  d'un  commun 
confentement ,  dans  le.  défir  d'offrir  à  Dieu  fur  l'autel  de  la  foi 
un  facrifice  en  odeur  de  fuavité.  Ces  principes  pofés ,  il  conclut 
que  fi  les  perfonnes  qui  l'avoient  confuhé  s'étoiènt  engagées 
unanimement  par  vœux  à  la  continence,  (c)  elles  dévoient  la 
garder;  Ôc  que  fi  elles  fe  fentoient  tentées  quelquefois  des  dé- 
firs  de  la  chair ,  elles  dévoient  recourir  au  fecours  de  la  divine 


,  prolis  obtemu,  fibi  cou  juges  congruotem- 
pore  roifceantur.ru/gcnr.  epijt.i,  ^«g.145. 

(4)  Conjugatus  fi  in  uxore  Tua  ,  satu- 
rai i  dumaxat  ufii,  aliquantulum  intempe- 
ratus  excédât,  non  foiùm  fetiieet  genera- 
tionera  querens,  fed  aliquando  libidini 


(c)  Et  fiquidem  contînentiam  parivo- 
viftis  afcenfu  ,  tenorem  veftra:  dilcAionis 
cumDei  timorc  fervate  :  &  fi  quando  car- 
nis  infirmitas  mentem  pulfat ,  animus  ad 
auxilium  divirx  miferationis  adeurrat , 
nec  cedat  libidini.  Si  veto  contînentiam 


carois  obediens  ;  hoc  qui  de  m  fine  culpa  I  unut  veflrùm  fine  al  tenu»  vovit  afcenfu, 

non  Lcit  ;  talis  autem  culpa  citiùs  bene  t  temerariè  Ce  vovifle  cognofeat ,  fit  debi- 

operanti  atqueoranti  reroittitur.  Jb:d.  |  tum  conjugi ,  cafta1  finceritate  redhibeat. 

Cùro  nata  fuerit  proies  diluendam  I  lbid.  f*g.  14$. 
celeriùs  fpiritaii  genexatione  non  negligat. 
Ibtd.  p*g.  14*. 
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mifericorde ,  pour  en  obtenir  la  gracederélîfterà  la  tentation? 
mais  que,  s'il  n'y  avoit  qu'une  des  deux  qui  eût  fait  vœu  de 
continence  ,  &  cela  fans  le  confentement  l'autre,  elle  de- 
voit  regarderce  vœu  comme  témerairc,Ôc  rendre  le  devoir  avec 
une  charte  fmeerité  ,  à  celle  qui  n  avoit  point  fait  vœu.  Il  leur 
repréfenre  à  l'un  &  à  l'autre  la  néceffité  des  bonnes  œuvres ,  en 
leur  difant  que  s'ils  ne  peuvent  vivre  dans  la  continence,  ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  faire  l'aumône  ,  de  pratiquer  la  juf- 
tice,de  veillera  la  bonne  conduite  de  leurs  domeftiques,  d'é- 
lever leurs  enfans  dans  la  difeipline  &  la  crainte  du  Seigneur,  & 
.d'être,  plus  attentifs  à  leur  donner  une  bonne  éducation ,  qu'à 
jeux  amaffer  des  richeffes. 

§•  V. 

Lettres  à  Galla ,  &  à  Froba. 

«.etc^eàGal^  j.  Ç  A  i  n  t  Fulgence  étoit  dans  fon  fécond  cxil,lorfqu'U  aj>- 
s  p»£-  '  f  *•  ^  prjt  ^ue  Qa[ja  fîile  du  Conful  Symmaque ,  venoit  de  per- 
dre fon  mari  qui  étoit  auflt  Conful  ,  ôc  avec  lequel  elle  n'a- 
voit  pas  vécu  un  an  entier.  Le  Diacre  qui  lui  apporta  cette 
nouvelle ,  lui  apprit  aufli  que  Galla  avoit  réfolu  de  demeurer 
veuve.  Il  lui  écriv  it  donc ,  &  pour  la  confoler  de  la  mort  de  fon 
mari ,  ôc  pour  l'inftruire  des  devoirs  d'une  veuve  chrétienne.  Il 
commence  fa  lettre  par  l'éloge  des  vertus  de  fon  mari ,  ne  dou- 
tant point  que  Dieu  ne  l'eût  enlevé  dans  la  fleur  de  fon  âgepour 
le  faire  jouir  d'un  bonheur  éternel.  Il  en  prend  occafion  delà 
confoler  de  fa  mort ,  lui  difant  avec  l'Apôtre  qu'elle  n'avoitpas 
lieu  de  s'attrifter  comme  font  les  autres  nommes  qui  n'ontpoint 
d'efperance  ;  parce  que  la  mort  ne  nous  enlevé  point  les  Fi- 
dèles, mais  feulement  ceux  qui  ont  vécu  en  ce  monde  dans 
les  ténèbres ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  crime.  Car ,  les  hommes  de 
cette  condition ,  lorfqu'ils  entendront  dans  les  fépulcres  la  voix* 
du  Fils  de  Dieu ,  ne  relTufciteront  point  à  la  vie  comme  les  Juf- 
tes  ,  mais  à  leur  condamnation.  Il  lui  repréfente  que  Dieu  n'ac- 
corde point  fon  Royaume  fuivant  la  différence  des  âges ,  mais 
à  la  vertu  ;  qu'une  longue  vie  n'eft  point  précieufe  devant  fes 
yeux,  mais  Celle-là  feule  que  l'on  a  palfée  dans  les  bonnes  œu- 
vres ,  ne  fût-elle  que  de  peu  de  durée.  Il  pafle  de-là  au  devoir 
des  veuves  \  &  après  lui  avoir  dit  que  la  virginité  eft  fuperieure 

en 
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en  dignité  (a)  au  mariage,  il  lui  fait  confidercr  la  viduîté  où 
die  lètrouvoit,  comme  un  don  de  Dieu,  qui  vouloit  l'élevet 
par  degrés  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Il  remarque  que  la  foi  6c 
les  œuvres  de  miféricorde  dont  les  Chrétiens  doivent  s'occu- 
per  n'ont  Heu  qu'en  cette  vier,  ôc  non  pas  en  l'autre  ;  que  Dieu 
nous  donne  quelquefois  certains  biens  qui  ne  peuvent  par  eux- 
mêmes  nous  rendre  heureux  ni  malheureux,  comme  font  les 
enfans ,  les  richeflTes  ôc  la  fanté  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'il  les 
donne  aux  bons  ôc  aux  méchans ,  ôc  qu'il  les  ôte  quelquefois 
aux  uns  ôc  aux  autres  ;  que  fi  Job  a  été  heureux  lorfqu'il  vivoit 
avec  juftice  ôc  pieté  dans  l'abondance  ,  il  a  été  encore  plus 
heureux  ôc  plus  jufte  lorsqu'il  fut  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté ;  que  l'Evangile  nous  repréfente  deux  hommes,  dont  l'un 
oui  étoit  le  mauvais  riche ,  a  été  malheureux  quoique  comblé 
de  richefles  Ôc  dans  une  parfaite  fanté ,  Ôc  l'autre  nommé  La* 
zare  étoit  heureux  quoique  pauvre  ôc  couvert  d'ulcères.  Ces 
fortes  de  biens,  continué  faint  Fulgence ,  ne  peuvent  donc  nous 
rendre  véritablement  heureux  que  par  l'ufage  que  nous  en  fai* 
fons;  ôc  il  eft  toujours  avantageux  de  les  méprifer ,  quand  dans 
le  mépris  que  l'on  en  fait ,  l'on  a  en  vûë  la  gloire  de  Dieu ,  ôc 
non  pas  de  plaire  aux  hommes.  Il  en  eft  de  même  du  mariage» 
On  peut  le  contracter  par  une  bonne  intention ,  Ôc  le  méprifer 
de  même.Sufanne  s'eft  rendue  recommandable  par  la  chafteté 
conjugale.  Judith  ôc  Anne  l'ont  été  davantage  en  vivant  dans  la 
viduité  ;  mais  Marie  a  fait  beaucoup  mieux  en  gardant  une  vir- 
ginité entière.  Il  propofe  à  Galla  l'exemple  de  ces  deux  veuves 
célèbres  par  leurs  vertus ,  l'une  dans  l'Ancien  Teftament ,  l'au- 
tre dans  le  Nouveau  ;  Ôc  celui  de  Proba  fa  focur ,  qui ,  après  avoir 
confacré  à  Dieu  fa  virginité ,  vivoit  dans  Rome  avec  tant  d'édi- 
fication ,'  qu'il  fembloit  qu'elle  avoit  oublié  fa  naiflance ,  vi- 
vant dans  les  humiliations  ,  affectant  de  fervir  tout  le  monde , 
fe  refufant  pour  ainfi  dire  le  nécefTaire  afin  d'en*  nourrir  les  pau- 
vres ,  ôc  employant  à  les  vêtir  ce  dont  elle  auroit  pû  fe  vêtir 
elle-même ,  contente  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil.  Il  lui  con- 
feille  donc ,  qu'encore  qu'elle  lui  foit  fupericure  par  l'excellen- 
ce de  la  virginité  ,  de  la  prendre  pour  compagne  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  autres  vertus  i  de  méprifer  avec  elle  la  no- 


(4)  Attamen  i  muliere  naptâ ,  mulicr  j  tate  dîfcefnitiir.  Fulgent.  ef  ift.  i ,  fag* 
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biefle  de  fon  extra&ion ,  qui  eft  le  foyer  de  l'orgueil  ;  de  s'appli- 
quer à  la  prière  ,  au  jeûne  &.  à  i'aumône  ;  niais  clans  toutes  ces 
bonnes  œuvres  d'éviter  la  vaine  gloire ,  en  cherchant  non  les 
louanges  des  hommes  ,  mais  déplaire  à  DLu  ;  enfin  de  ne  s'at- 
tribuer pas  à  elle-même  Tes  bonnes  oeuvres  >  mais  à  la  grâce  de 
Dieu.  Soyez  perfuaoée , (  a  )  lui  dit- il ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  ert 
vous  aucune  faculté  de  vouloir  >  ni  de  faire  le  bien ,  fi  vous  ne 
l'avez  reçue  par  un  don  gratuit  de  la  divine  miféricorde  ;  que 
c'eft  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  &  le  parfaire  félon  qu'il 
lui  plaît.  En  vous  difant  néanmoins  que  vous  ne  devez  rien  attri- 
buer à  votre  propre  vertu ,  je  ne  prétends  point  dire  que  vous 
dûîfiez  vous  méfier  en  quelque  chofe  de  la  bonté  ôc  du  fecours 
de  Dieu.  1 1  cfl.  fidèle  cfans  toutes  fes  paroles ,  Ôc  faint  dans 'tou- 
tes fes  œuvres.  Il  ne  vous  refufera  pas  fon  fecours  dans  ce 
monde,  ni  la  récompenfe  dans  l'autre.  Ne  ceflez  de  vous  en- 
tretenir de  fes  div  ines  paroles  >  &  mettez  tout  votre  plaifir  dans 
la  lecture  des  Livres  faints. 
Lettre  tfoî-  1 1.  Saint  Fulgence  marque  dans  la  lettre  dont  nous  venons 
ft'meiProba,  de  parler  f  qu'il  en  avoit  écrit  (  b  )  une  à  Proba  fœur  de  Galla* 
1  >•  jj  ^zo-lt  ffonç  naturel  de  placer  celle-ci  la  première.  Cette 
illuftre  Vierge  avoit  fouvent  preflfé  le  faint  Evêque  ,  par  le  mi- 
niftere  d'un  Serviteur  de  Dieu  nomme  Tutus ,  de  lui  donner 
quelques  Difcours  en  l'honneur  de  la  virginité ,  ôc  où  il  fut  aufll 
parlé  de  l'humilité  chrétienne.  Le  faint  Evêque  trouva  d'abord 
aue  cela  étoit  au-deflus  de  fes  forces ,  confiderant  qu'il  n'y  a  rien 
de  mieux  par  rapport  au  corps  que  la  virginité ,  ni  de  plus  fubli- 
me  par  rapport  a  l'ame  qu'une  ndelle  humilité.  Mais  dans  la  con- 
fiance que  Proba  obtiendrok  elle-même  de  Dieu,  par  fes  priè- 
res >  la  grâce  d'exécuter  ce  qu'elle  demandoit  de  lui,  il  l'entre- 
prit. Celui ,  lui  dit-il  x  qui  allait  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  (  c  )  efi  le 


• 

(a)  Firmiter  tene  nullam  tibi  faculta- 
tera  inell'e  çolù  bonx  voluntatis  aut  ope 
«s ,  nifi  iâ  gratuite  muncre  divinas  miie- 
raiionis  accc(>cris.  Sciio  ergô  Deum  in  te 
operari  &  veUe  &  perficere  pro  boni  vo- 
lûiitate  .  .  .  Nec  quia  dixi ,  nihil  te  de 


quiis  ,  &  totam  dcleftationem  cordi$  tut 
krsptur.s  fâjtccis  induige.  Tulgtnt.  t^  fl.  iy 
ai  Cd/7éUM  ,  f*g.  1 6 1. 

/>>  Dilpoi.imus  de  jejur.io  &  oratione 
jlitjuid  icribere  ad  fororem  tua;»-  (an&.im 
ChriJti  virginem  l'robam  ,  lit  ut  in  epif 


fcere  propria:  a  »1 /ignare  viituti,  ideo  tibi    tola  cjuam  adeam  nupei  dedi  nica  poUi- 


eft  de  divinà  <  irtute  ac  picrate  in  aliquo 
diftidendum.  Fidelis  eft  enim  Deui  in  ver- 
bit  fuis  ,  &  Sanâus  in  omnibus  operibus 
fois  :  nec  tibi  auxilium  denegabit  in  hoc 
fir.culo,  nec  prxmium  lubtranet  in  futu- 
io  .  .  .  .  Numcj[uam  ceûes  à  div  mis  elo- 


citûti.>  contii)etur.  V't.i.  pag-  M?» 

(  c)  Virginem  teuam  te  fibi  munere- 
gr.>tutio  tecit ,  qui  omm.i  quumtr.que  i/o* 
luh  j'ecu  :  à  ijuo  iJeb  gra;ia  nuiiiï  prxce. 
dentibus  meritis  datur  ,  ut  illi  (emper 
gratiaxum  aâio  puri  çoidis  huruùiute 
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même  >  qui ,  par  un  don  gratuit  de  fa  grâce ,  vous  a  confacré 
Vierge  pour  lui-même, &  fa  grâce  eft  donnée  fans  aucun  mé- 
rite précèdent ,  afin  qu'on  lui  en  rende  de  continuelles  actions 
de  grâce ,  dans  une  pure  humilité  de  coeur.  C'eft  le,  Fils  unique 
de  Dieu ,  &  le  Fils  unique  d'une  Vierge  ,  le  feul  Epoux  de  tou- 
tes les  Vierges  làcrées ,  le  fruit ,  l'honneur  &  le  don  de  la  feinte 
virginité.  Confervez  donc  avec  foin  le  dépôt  qui  vous  a  été 
confié  ;  ÔX  jugez  par  le  nom  même  de  Vierge  ,  qui  vient  de 
celui  de  vertu ,  du  mérite  d'un  fi  grand  bien  que  vous  avez  , 
parce  que  Dieu  vous  a  accordé  de  l'avoir,  en  faifant  que  vous* 
lui  conlacriez  votre  virginité.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  le 
don  de  la  virginité  lorfqu'il  renferme  l'intégrité  de  lame  &du 
corps,  eftplus  grand  que  tous  les  autres  dons  ,  fans  prétendre' 
toutefois  que  le  mariage  foit  un  mal.  Au  contraire  il  le  recon- 
noit  pour  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  l'appelle  même  un  don  de  Dieu , 
quoiqu'il  le  croye  beaucoup  au-deflbus  de  la  virginité.  Il  fait  un 
parallelle  des  avantages  de  la  virginité  &  des  inconveniens  du 
mariage.  Il  montre  en  même-jems  quelle  doit  être  la  vie  d'une 
Vierge  pour  pouvoir  fe  promettre  tout  le  bien  qui  cû  attaché  à 
fon  état.  Il  veut  qu'elle  fuie  les  délices  du  fiécîe ,  foit  dans  le 
boire ,  foit  dans  le  manger  ,  foit  dans  les  vêtemens  ;  qu'elle 
mortifie  fa  chair  par  des  jeûnes  &  des  abftinences  modérés , 
enforte  qu'elle  en  foit  affoiblie ,  &  non  pas  épuifée  ;  qu  elle 
donne  aux  pauvres  ce  qu'elle  retranche  de  fes  alimens  ;  qu'elle 
cherche  uniquement  à  plaire  à  Jefus-Chrift  fori  époux ,  ôc  non 
pas  aux  hommes;  qu'elle  fc  garde  de  l'orgueil  quieft  le  com- 
mencement &  la  fouree  de  tous  le?  péchés.  Il  marque  qu'il  y' 
a  deux  fortes  d'orgueil  dans  les  perfonnes  qui  font  profeffion 
de  pieté.  L'une  en  méprifant  la  vie  des  autres  ;  l'autre  en  attri- 
buant à  leurs  propres  forces  quelque  chofe  de  leurs  bonnes 
œuvres.  Il  dit  qu'une  Vierge  qui  tombe  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  excès  n'eft  point  une  vraye  Vierge  de  J.  C.  qui  n'admet 
à  fon  lit  nuptial  que  les  humbles ,  &  qui  en  chafle  les  fuperbes. 
Il  confeille  donc  à  Proba  de  ne  jamai?  fe  comparer  aux  au- 
tres ,  mais  à  elle  feule  ,  ôc  de  s'occuper  tellement  de  fes  propres 
infirmités ,  quelle  ne  cherche  point  à  fe  flatter  des  défauts  des 
autres.  Pour  lui  faire  fentir  le  danger  de  la  vanité ,  il  rapporte 


reMarar.  Hic  eft  aatem  unigenitus  Dcî  I  virglnîtstis  fruftus  dècm  &  munus.  Efifi» 
Filiu$,  unigenitus  ctiam  Virginis  Filius ,  I  3  ,  ai  Tioham  ,  fag.  165. 
unas  omnium  factaram  fponfos-,  Cui6tx  \ 
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une  partie  des  Pfeaumes  37  &  2p.  Le  Prophète  avoit  dit  dan» 
celui-là  :  Les  gémijjemens  de  mon  caur  ne  vous  font  point  cachés  » 
6  mon  Dieu ,  &  tous  mes  dèftrs  font  devant  vous.  Celui  qui  par- 
loit  ainfi ,  ditfaint  Fulgence  ^avouë  quil  s'étoit  élevé  (a)  quel- 
quefois  de  tés  forces  ôc  de  fa  fanté ,  lorfqu'il  dit  dans  l'autre, 
rfeaume  :.  J'ai  dit  dans  mon  abondance ,  je  ne  ferai  jamais  ébranlé». 
Mais  parce  qu'en  parlant  ainfi  il  avçit  été  abandonné  de  la  grâ- 
ce divine,  &  qu  i!  avoit  fuccombé  dans  ion  infirmité,  Rajou- 
te en  reconnoûTant  fa  faute  \Cètoit ,  Seigneur ,  par  un  pur  effet 
de  votre  bonté  que  vous  m'aviez  affermi  dans  Pétat  jlorijfant  tà- 
fétois.  /lujfi-tôt  que  vous  avez  détourné  votre  vtfage  de  detfits  moi  y 
fat  été  tout  rempli  de  trouble.  Et  afin  de  montrer  que  nous  devons 
fans  celle  demander  humblement  le  fecours  de  Dieu ,  quoique 
nous  l'ayons  déjà  eu ,  il  ajoute  :  J*  crierai  vers  vous ,  Seigneur ,  & 
j'adrejferai  à.  mon  Dieu  mes  prières»  Or,  perfonne  ne  prie  &  ne  de- 
mande quand  il  croit  qu'il  ne  lui  manque  ricn,ou  qu'il  croit  pou- 
voir conferver  par  fes  propres  forces  ce  qu'il  a.  Au  contraire  ce- 
lui qui  demande  du  fecours  reconnoît  évidemment  &  fafoiblef- 
fe  &  fa  pauvreté..  Saint  Fulgence  fait  voira  Proba  que  les  plus 
grands  Saints  ne  font  pas  en  ce  monde  fans  affligions  ;  qu'ils  y 
font  fou  vent  agités  de  grandes  tentations,  à  caufe  de  la  révolte 
de  la  chair  contre  l'efprit  ;  que  ce  n'eft  pas  l'induftrie  ni  la  force 
cfe  l'homme  qui  les  délivre  de  la  loi  de  péché, quieft  dans  leurs, 
membres  ,  mais  la  feule  grâce  (  b  )  du  Sauveur  qui  ne  fe  donne 
qu'aux  humbles ,  &  gratuitement  ;  que  cette  grâce  eft  tellement 
donnée  aux.humbles , qu'on  ne  peur  pas  même  être  humble  fans, 
elle  ;  qu'elle  eft  donnée  de  Dieu  afin  que  nous  commencions  à? 


(a)  Tfte  autem  qui  hoc  dtcebat,  fare- 
tur  fe  aliquandô  tanquam  de  virmte  far  i- 
t^tis  elatum  ;  dieu  enim  inalio Ffalnio  : 
Ego  dixi  in  xbun.ijnr.a.mca  ,  n«n  nci  chr 
in  attrtium  F.t  quia  hoc  dicens  ,  adjutorio 
divirx  gratis  fucrat  déferais  ,  féquimr 
dicens  :  Dcwint.tn  bona  vduntau  tua  f>fj- 
t'.afli  deceri  mto  virtutttn  :  Aitrt  fJi  jui  iem 
tuant  à  ir.e  &  f~{lus  fut»  conturbattts  \  t 
iU  ofteiîderei  n^jutoxium  divir.x  ^raiix 
quamvis  jam  babitura  ,  ht  militer  el  e  lire 
iilxermiflîone  poûendunvhoc  quo  ne  fub- 
netfit  :  *d  tc,Domtntyci.}mAbo  v  td  Deum 
mtum  aeprecabw.  Nemo  autem  depreca- 
fuf  &.  ra^ai  qui  non  aJquid  fe  cogncflit 
«iniK  habere ,  aut  quod  habet  fua  tanium 
jyneA  virtwç  fervare.  Quifquis  igjw  & 


benef.ciunv  rogat  &  adju/c::iim  flagitat, 
ntvei*c  eft  rt  &  evid'-miam  fux  imbccitii- 
tat  s  &  egellatis  agnofeat.  ïutgtm.  tpiji.j^. 
*«1  Trilam  ,  fsg.  1  74- 

\b)  Ab  bac  lege  peccati  ,  non  virru* 
>cu;uHibct  heminis  fouis,  non  indnftria 
ùpiepus,  l?d  lola  libérât  graua  Saivato- 
ris  ,  <;ut  nor  nili  hiinai.ibus  gratis  rlaïur  : 
veut  enim  fuftrbit  rrfifnt ,  humilibm  att- 
tem  dat  gretiam.  Yerumumcn  hxc  gratis 
fie  ut  non  .Y:  humilibus  datur,  fie  humilis 
berno  elle  non  potell,  nifi  detur.  Datur 
erim  ut  humiies  elfe  incipiar.i ,  A  datur 
ut  humil**  tlK*  ron  definant.  Gratia  igltur- 
Dei  facit  ut  i.  hun  iles  lîmus  &humil;  i.per- 
feveiare  potfîmus  ....  Nequc  vt tj  fi- 
dçi  veriute  carnifque  intîgriutc  fpiritali-: 
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être  humblcs,&  que  nous  ne  ceflîons  pas  de  rêtre;enforte  qu'elle 
fair  que  nous  foyons  humbles ,  &  que  nous  persévérions  dans 
l'humilité  ;  qu'elle  ne  ferrât  jamais  elle-même  devenue  l'époufe 
de  Jefus-Chrift  par  l'intégrité  de  fa  foi  &  de  fa  chair,  fi  eile  ne 
l'eût  aimé  en  méprhant  les  vanités  du  fiécle  ;  mais  aufli  qu'elle 
ne  l'auroir  pas  aimé ,  s'il  ne  l'eût  prévenue  de  fon  amour ,  ôc 
ne  lui  eût  encore  donné  gratuitement  de  l'amour  pour  lui- 
même. 


Dieu ,  comme  effentielles  à  un  Chrétien.  La  componction  de 
cœur  excite  l'affeclion  de  la  prière,  &  une  humble  piiere  mé- 
rite le  fecours  de  Dieu.  La  componclion  de  coeur  fait  attention 
à  fes  playes  ;  la  prière  demande  ie  remède  de  la  fanté.  Quel- 
que avancés  que  nous  foyons  dans  la  vertu  ,  en  ce  monde  ,  il 
nous  refte  toujours  des  progrès  à  faire  jufqu  a  ce  que  nous 
foyons  arrivés  à  la  pofleflion  de  la  céleftc  patrie  :  Nous  avons- 
toujours  des  ennemis  à  combattre  au-deaans  ôcau-dehors,  ôc 
les  armes  les  plus  propres  pour  les  vaincre,  font  les  larmes,  la 
prière  ,  l'humilité  de  cœur.  Mais  ces  armes  font  des  dons  de 
Dieu  qu'il  faut  lui  demander  ;  aucun  homme  ne  pouvant  ni 
penfer  au  bien ,  ni  le  faire  de  quelque  nature  qu'il  foit,  fans  lq 
fccours  gratuii  de  Dieu  ,ainllque  Te  ifeigne  l'Apôtre  dansjbn 
Epitre  aux  Phiiippiens.  Encore  donc  que  nous  ayons  des  mo- 
tus de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  fes  bienfaits  ,.  nous  devons 
toutefois  le  prier  fans  ceffe  pour  obtenir  de  lui  de  nouvelles, 
grâces  , parce  que  tandis  quenousfommes  en  cette  vie,  comme 
nous  ne  pouvons  être  fans  peché  ,  aufli  ne  pouvons  -  nous- 
pas  rendre  une  foumiflion  parfaite  à  fes  divins  commande- 
mens. 

IV.  Saint  Fulgence  avoit  écrit  une  troifiéme  lettre  à  Proba  «.  t  ...   >  i 

«.   •  i       •    ■    j     j>      •  r       o     j     •  «        -*.T  i)  Lettre  a  i 

ou  il  traitoir  de  l  orauon  oc  du  jeune.  INous  ne  lavons  plus.- *>a,qui eft 
lien  dit  quelque  chofe.dans  fa  lettre  (  a)  à  Galla- 


PfO«- 


duc. 


ter  tali  fponfo  nupfîffe*  ,  fi  non  eum  con- 
tempta  vanitate  Lccuii  di;exi(f;s;  rec  ta- 
icen  eum  fuirfes  aiu]uatcnus  dileâura  ( 
mil  fuiliet  gratuits  fponli  diks.'tione  prar- 
u.  Oixi  autem  te  przventam  non  fo- 
.  dileâioiie  quaiiie  te  dikxit,Jed  euam 


dileftionequam  tibi  gratis  ut  à  te  dflige- 
retur  ,  infudit.  Epiji.  3  atLFrobtm  ,  fég.. 

175- 

(a)  Difponimus  de  jejunio  &  orationc 
aiiquid  fcribtfre  ad  fucorem  tuant  Probasu. 
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i 

§.  VI. 

Lettres  à  Eugyppîus  ,  à  Théodore ,  &  à  Venantie. 

Lettre  cîn-  I.  T     A  lettre  à  Eugyppius  eft  une  ré*ponfe  à  celle  qu'il  en 

?AbbéEu*i        ■  I  avoit  reçue ,  &  un  remerciment  au  ptéfent  que  cet  Ab- 

pius,pa»is».  hé  lui  avoit  envoyé.  Pour  mieux  lui  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance,  il  lui  fit  préfent  de  fes  trois  livres  à  Monime,  en  le 
priant  de  lui  en  dire  fon  fentiment.  Il  paroît  qu'il  pria  auffi  Eu- 
gyppius  de  lui  faire  copier  quelques  livres  dont  il  avoit  befoin. 
Toute  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  roule  fur  la  charité  qu'il  dit  n'être 
autre  chofe  que  l'amour  même.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  vernr 
comme  des  autres  afiêtlions  de  l'homme.  Il  peut  fouhaiter  d'a- 
voir beaucoup  d'argent  ou  autres  chofes  temporelles ,  fans  en 
avoir  en  effet.  H  peut  fouhaiter  même  certains  dons  fpirituels  , 
comme  celui  des  langues ,  de  la  Prophétie,  fans  les  avoir;  mais* 
il  ne  peut  délirer  ni  aimer  la  charité ,  fans  l'avoir  en  même- 
tems.  Saint  Fulgencc  met  donc  le  domicile  de  cette  vertu  d.ins 
le  cœur  d'un  homme  de  bonne  volonté.  Mais  il  ne  veut  pas  que 
l'on  juge  de  la  bonne  volonté  pair  1  a&ion  même  ;  l'intention: 
de  celui  qui  agit  doit  décider  de  fa  bonté  ;  parce  que  ce  n'efl 
pas  ce  que  fait  un  homme ,  mais  la  fin  pour  laquelle  il  agit ,  qui 
fait  connoître  fa  volonté. 
Le-tre  iThcc-  II.  Un  Sénateur  nommé  Théodore  qui  avoit  été  Conful  en 
dore,  pag.  y.0j  ?  s'étoit  donné  tout  à  Dieu,ôc  avoit  embrafTé  la  continence* 
avec  fa  femme.  Il  paroît  que  parmi  les  oeuvres  de  pieté  qu'il! 
pratiquoit,  il  exerçoit  particulièrement  l'hofpiralité ,  qu'il  avoit 
bien  reçu  quelques  Ecclefiaftiques^jui  éreient  allé  de  Sardaigne, 
à  Rome,  qu'il  s'étoit  entretenu  avec  eux  de  faint  Fulgence , 
dont  la  réputation  étoit  grande,  &  qu  il  avoit  même  témoigné 
fouhaiter  de  recevoir  quelques  lettres  de  faparr.Romulus  écrivit 
auffi  à  faint  Fulgence  pour  lui  faire  part  de  la  converfion  de- 
Théodore  ôt  du  défir  qu'il  avoit  de  recevoir  de  fes  lettres»  Ce 
furent-là  les  motifs  qui  engagèrent  le  faint  Evêque  à  lui  écrire  „ 
quoiqu'il  ne  l'eut  jamais  vu.  Il  le  congratule  d'avoir  rompu  tous' 
les  liens  qui  le  tenoient  attaché  au  fiécle ,  &  d'avoir  foulé  aux 
pieds  un  monde  qui  le  fouloit  lui-même  à  fes  pieds  lorfqu'il 
l'aimoit.  Il  relevé  l'avantage  que  TEglife  tire  de  la  converfion- 
des  Grand$>en  ce  que  leurs  exemples  l'auvent  avec  eux  plufieurs 
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perfonnes.  Car,  encore  (*)  que  Jefus-Chrift  foit  mort  égale- 
ment pour  tous  les  Fidèles ,  Ôc  qu'il  leur  ait  fait  part  d'un  égal 
bienfait  de  la  Rédemption  ;  puifque ,  félon  l'Apôtre  ,tous  ceux 
qui  ont  été  baptifés  en  Jefus-Chrift ,  ont  été  revêtus  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  qu'il  n'y  a  maintenant  plus  de  Juif  ni  de  Gentil ,  d'ef- 
clave ,  ni  de  libre,  ni  d'homme,  ni  de  femme  ,  n'étant  tous 
qu'un  en  Jefus-Chrift  ;  cependant  la  converfion  des  puiffans  du 
«écie  contribue  beaucoup  aux  conquêtes  ôc  aux  acquittions 
de  Jefus-Chrift.  Si  la  crainte  qu'on  a  d'eux  en  fait  trembler 
pluiîeurs;à  la  vue  de  leur  converfion  pluliéurs  recourentà  la 
mifericorde  divine.  D'où  il  arrive  qu'ils  en  entraînent  beaucoup 
avec  eux  danslavoyc  du  falut,  ou  dans  leur  perte.  Les  Grands 
du  monde  doivent  donc  s'attendre  à  être  punis  féverement,fi  par 
leurs  mauvais  exemples  ils  font  aux  autres  une  occafion  de  chu-  , 
te  ;  ou  à  de  grandes  récompenfes,  s'ils  leur  donnent  l'exempte 
d'une  (ainte  vie.  Car,  qui  eft  celui  qui  ne  méprifera  pas  une 
petite  maifonen  voyant  un  Sénateur  méprifer  un  Palais  bâti  de 
marbre  ?  Qui  eft  celui  qui  pour  acquérir  les  biens  céleftes  ne 
méprifera  pas  les  terreftres,en  voyant  un  Conful  Romain  fe  hâter 
d'arriver  au  Ciel  par  le  mépris  des  richeflfes  remporelles  ?  Saint 
Fulgence  lui  fait  remarquer  que  ccft  en  lui  qu'a  été  accompli 
cette  parole  du  Prophète:  Ce  Rangement  efl  l'ouvrage  de  la  droite  rfai.76, 11. 
du  Très- Haut  ;  ôc  que  comme  par  la  mifericorde  de  Dieu  qui 
a  opéré  en  lui  ,  il  aveit  déjà  appris  à  ne  peint  fe  glorifier  dans 
l'abondance  de  fes  richefles,  il  lui  reftoit  encore  de  ne  point  fc 
confier  dans  fa  propre  vertu ,  ni  d'attribuer  à  fes  propres  forces 
le  mépris  qu'il  faifoit  des  honneurs  du  monde  .,  le  defir  qu'il  fe 
fentoit  pour  le  Ciel ,  Ôc  le  plaifir  qu'il  trouvoit  dans  l'accomplif- 
fement  des  commandemens  de  Dieu.  Vous  n'auriez  point  tout 
cela  (  b  )  fi  vous  ne  l'aviez  reçu  gratuitement  de  Dieu  :  Ces  cho- 


(«)  Quamvis  er.im  Chriflus  a^iiaîiter 
£t  pro  cunctis  f;  Jeirbus  mortuui  3c  xqiulf 
cunctis  b'.'nct:cium  redentptioris  iropen- 
i<r.t ,  dicente  Apoftv/»o  :  Qtucumque  in 
litr.f.»  baft.zui  tjïis  ,  &t.  Galat.  3  ,  17. 
Oiccfj  tmm  vas  u  num  tfiu  in  Chnjlo  Jeju. 
T^men  convcrSo  j.'otci'titim  fxculi  mul 
tum  militât  adtjuifitioniaus  Chrilti  .  .  . 
in  taiium  tremore  pluriirti  corttremiicunr 
&  in  taiium  converfione  mulci  ad  fubfi- 
«iium  naiferaiionis  divin?  confugiunt.  Ita 
fit  ut  qui  fiant  in  fxculi  culmine  conftiruti, 
aui  plurimo»  fecuro  perdent,  aut  fecum 


multos  in  via  (àlutis  admirant.  Magn* 
taies  aut  perna  manet  ,  6  mulch  prxbeart 
malar  imitationis  laqueum  -,  aut  gJcria  ,  (s 
muîtis  efteniant  iânclx  converfationi» 
exemplum  Quis  enim  non  parvam  def- 
piciat  cellam  ,  quando  Senator  dcfpicic 
domum  inarmoratam  !  Quis  non  terrenat 
contemnens  ad  adquirenda  cecle/Ha  fibi 
confulat ,  quando  ad  cocJum  Romain*» 
Conful  terrenorum  contemptu  fcflinat? 
t'ulgenr.  Eptfl.  6  *J  Thttdtr.  pag.  18*. 

(£)  Hxc  omnia  nuliatenus  traberes  nift 
à  Deo  munere  gratuit*  «location»  xdr 
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Tes  ne  font  point  un  don  de  la  nature ,  mais  de  la  grâce  ;  on 
ne  les  poffede  point  par  la  qualité  de  la  conditien  humaine; 
mais  on  les  acquiert  avec  le  fecours  de  la  lumière  divine.  Nous 
devons  le  demander  fans  celle  à  Dieu  ,  6c  ne  pas  même  attri- 
buer à  nos  propres  forces  la  prière  que  nous  faifons  à  ce  fujet  ; 
puifque  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  le  défir  ou  l'affection 
de  la  prière ,  fi  Dieu  ne  nous  la  donne  :  de  défirer  le  fe cours 
de  fa  grâce ,  c'eft  l'ouvrage  de  la  grâce  même  ;  elle  commence* 
à  nous  être  donnée  afin  que  nous  commencions  de  la  deman- 
der; elle  augmente  dans  nous  à  mefure  que  Dieu  l'accorde  à 
nos  prières.  Mais  qui  peut  demander  la  grâce  s'il  ne  le  veut  ? 
Et  toutefois  fi  Dieu  n'opère  en  nous  la  volonté  même,  nous 
ne  pourrons  vouloir.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit  qne  Dieu  opère 

#  en  nous  non-feulement  les  bonnes  œuvres ,  mais  aufli  la  bonne 

*  volonté.  Il  exhorte  Théodore  à  la  pratique  de  l'humilité  chré- 
tienne ,  à  laquelle  feule  la  vie  éternelle  eft  promife  ;  à  s'occu- 
per des  faintes  lectures  afin  d'apprendre  dans  les  livres  faints  à 
le  connoître,  &  qui  il  devoit  être;  &  à  faire  de  bonnes  œu- 
vres devant  Pieu  &  devant  les  hommes.  Il  lui  fouhaite  &  à  fa 
vénérable  mère ,  de  même  qu'à  fa  femme  qu'il  appelle  fa  fœur  à 
caufe  qu'ils  vivoient  en  continence  f  la  protection  de  l  infépa- 
rable  Trinité. 

Lettre  fep-  III.  Ce  fut  aufli  à  la  prière  cTun  de  fes  amis  nommé  Juni-, 
nantiV uus  que  faint  Fulgence  écrivit  à  Venantic.  Nous  n'avons  plus 
nfo.  '  "  la  lettre  de  Junilius  ;  nous  feavons  feulement  qu'il  y  faluoit  le 
faint  Evêque  de  la  part  de  cette  femme ,  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs.  La  réponfe  de  faint  Fulgence  eft  intitulée  de  la  vraye 
pénitence  &  de  la  rétribution  future.  Il  y  pofe  pour  principe  qu'aufli- 
tôt  que  la  charité  (  a  )  habite  dans  le  cœur  de  l'homme ,  le  péché 


pères:  non  hoc  homini  dat  natura,  fed 

fotia  :  non  hoc  ex  quaiitate  conditionis 
uminx  habetur  fel  ex  benignitate  divinx 
luminationis  ad^uiritur  ....  Hujus 
graux  adjutorium  femper  eft  nohis  à  Deo 
pofeendum  :  fed  ne  iplun  quo  J  pofeimus, 
noftris  viribus  ad.lgnemus  :  ne^ue  enim 
haberi  poteft  îpfc  faltem  orationis  a&'eâus 
nifî  divinitus  fuerit  attribut"*.  Ut  ergo 
defîdfremus  adjutorium  graux  ,  hoc  ip- 
fum  quoque  onus  eft  gratir.  Ipfj  narnqu; 
incipit  iniundi,  ut  tncipiat  pofd  ;  ipfà 


voluntatem  operetur  ,  vtllo  nullatenu» 
poterie  Propter  quod  bentus  Apoftolus  % 
non  fblùm  bona  opéra  hominum  ,  fed 
etiam  bonam  vpluntatem  Deum  in  nobis 
operari  teftarur ,  dicens  :  Dcus  eft  enim 
qui  operatur  in  vol  ts  &  vei!e  Si  perficere 
pro  bonn  volu-uate.  Fulg.  epifl.  6  ad  Theo- 
dor.  p.»?.  i  Ji3. 


Hrc  chnritas  ubi  h?!>îrarc  creperit, 
non  pcrmiMÏt  '  nv!;-ari  pecvauim,  fed  coo- 
perit  miihîmJ.încm  peocatorum  :  nec  fo- 
Kim  pnfentia  peccata  facit  vita-i ,  quin 
i  prxt?rita  facit  omnia  relaxa.i.  Ibii, 
190. 

cerj  mû  velit?  bed  nifi'in  eo  Ueus  ip'fam  ' 

ne 


quo  pie  ampliùs  infunditur  ;  cùm  pofeen-  .  ctiamprj 
«bus  datur.  Qui*  ver»  poteft  gratia'm  poC  J  tpîfi.  7  , 
cerj  mû  velit .'  bed  nifi  in  eo  Ueus  ipfam  l 
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ie  le  domine  plus  ;  &  qu'elle  fait  non-fculcmcnt  éviter  les  pé- 
chés préfens ,  mais  encore  pardonner  les  pafles.  Il  taxe  d'impié- 
té 6c  de  facrilege  les  pécheurs  obftinés  &  endurcis ,  qui ,  a  la 
vue  de  leurs  crimes  &  d'une  longue  vie  palTée  dans  les  défor- 
dres ,  fe  perfuadent  qu'il  n'y  a  point  de  mifericorde  à  cfpcrer 
pour  eux,  &  tâchent  de  le  perfuader  aux  autres  ;  ne  faifant  point 
attention  à  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ce  ne  font  point  les  fains  ,  l«t.  j  ,  $r. 
mais  les  malades  qui  ont  befoin  de  Médecin.  Si  notre  Médecin  eft 
habile,  il  peut ,  dit  faint  Fulgence ,  guérir  toutes  nos  infirmités  : 
Si  notre  Dieu  eft  mifericordieux ,  il  peut  remettre  tous  nos 
péchés.  Cette  bonté  n'eft  pas  parfaite  ,  qui  ne  furmonte  pas 
tout  le  mal ,  ni  la  médecine  parfaire  lorfqu'il  y  a  des  maladies 
qu'elle  ne  peut  guérir.  Quel  péché  ,  je  vous  prie ,  peut  être 
irrémiflible,  puifque  Dieu  eft  propice  à  toutes  nos  iniquités, 
ainfl  que  le  dit  le Pfalmifte  ?  Ou  pouvons-nous  croire  qu'il  y  r/à/.iot,i, 
ait  en  nous  des  maux  incurables  ,  puifqu'il  eft  dit  que  le  *.j>4- 
Seigneur  guérit  toutes  nos  langueurs  ?  Peut-être  dira-t-on  que 
ceux-là  peuvent  être  (auvés,  qui,  après  avoir  commis  des  p»- 
chés,  méritent  d'en  obtenir  le  pardon  par  le  Baptême;  mais 
que  les  péchés  que  l'on  commet  après  avoir  reçu  ce  Sacre- 
ment, font  irrémiflibles.  Mais  n'eft-ce  pas  à  des  Baptifés  que 
l'Apôtre  faint  Jean  difoit  dans  fa  première  Epkre  :  Mes  petits  l  jtm,tyu 
enfans',  je  vous  écris  ceci  afin  que. vous  ne  péchiez  point  ;  que fi  néan- 
moins quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  Avocat  envers  le  Perc,  Jefus- 
Chrift  qui  efi  jufte.  Car  ci eft  lui  qui  eft  la  victime  de  propitiation  pour 
nos  péchés.  Quelque  grand  que  foit  donc  le  péché  ,  Dieu  peut 
le  remettre  à  celui  qui  fe  convertit;  mais  celui-là  fe  ferme  la 
porte  de  l'indulgence  qui  défefpere  de  la  rémillion  de  fes  péchés. 
Ce  Pere  fait  confiner  la  converfion  du  pécheur  dans  deux  cho- 
fes ,  fçavoir ,  qu'il  cfperele  pardon  en  faifant  pénitence  de  fes 
péchés,  &  qu'il  rafle  pénitence  de  fes  péchés  dans  l'efpérance 
du  pardon.  Car  fouvent  l'ennemi  du  falut  ôte  l'efpérance  a  celui 

3uife  repent,  ou  la  pénitence  à  celui  qui  efpere  le  pardon.  Ju- 
as  fit  pénitence  de  fon  péché  ,  ôc  toutefois  il  perdit  le  falut , 
parce  qu'il  n'efpera  point  que  Dieu  lui  feroit  mifericorde.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  craignent  point  la  juftice  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  efperent  tout  de  fa  bonté.  Leur  efpérance  eft  vaine  ; 
c'eft  de  ceux-là  que  l'Apôtre  veut  parler  dans  fon  Epître  aux 
Romains ,  lorfqu  il  dit  qu'ils  feront  juftement  condamnés  pour 
avoir  dit  :  Pourquoi  ne  ferons-nous  pas  le  mal  afin  quil  en  arrive  dk  Km,  5 , 8, 
bien  ?\i  eft  donc  évident  que  la  pénitence  eft  vaine ,  lorfqu'on 
TomcXyi.  H 
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défefpere  (  «  )  de  l'indulgence  ;  &  que  c'eft:  inutilement  que 
l'on  efpere  la  rémiflion  de  fcs  fautes ,  lorfqu'on  n'en  fait  pas 
pénitence.  Il  prouve  par  le  témoignage  d'Ezechicl ,  qu'il  n'y  x 
aucun  tems  dans  la  vie  où  l'homme  ne  puiffe  fe  convenir;  en- 
forte  qu'on  peut  dire  que  la  pénitence  n'eft  jamais  tardive  de- 
vant (  i  )  Dieu  à  qui  tout  eft  préfent ,  le  paffé  comme  le  futur. 
Si  la  longue  durée  des  péchés  étoit  capable  de  vaincre  la  mife- 
ricorde  de  Dieu ,  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  venu  dans  le  der- 
nier âge  du  monde  pour  en  ôter  les  péchés  ,  &  le  fouver.  Il 
apporte  en  preuve  de  la  mifericorde  de  Dieu  la  parabole  du 
Samaritain ,  ôc  dit  que  comme  il  n'y  a  aucune  playe  (  c  )  incu- 
rable à  notre  Médecin ,  il  n'y  a  aucun  tems  où  la  médecine 
céleftc  puifle  manquer.  Dieu  fe  réjouit  toujours  de  notre  con- 
verfion,  (d)  &  il  n'y  a  point  de  tems  tandis  que  nousfommes 
en  cette  vie  >qui  ne  foit  ptopre  à  notre  converfion.  C'eft  ce  qui 
uPet*} ,  9.  paroît  par  ces  paroles  de  la  féconde  Epître  de  faint  Pierre  :  Le 
Seigneur  n'a  point  retardé  Paccomplijfement  de  fa  promejjè ,  comme 
quelques-  uns  fe  C  imaginent  ;  mais  c'eft  qu'il  nous  attend  avec  pa- 
tience ,  ne  voulant  point  qu'aucun  périjfe  ,  mais  que  tous  retournent 
à  lui  par  la  pénitence.  Cela  paroît  encore  par  la  parabole  du  Pere 
de  famille  qui  envoya  des  Ouvriers  à  fa  Vigne ,  à  diverfes  heu- 
res de  la  journée ,  qui  marquent  les  divers  degrés  de  l'âge  de 
l'homme ,  dans  lefquels  Dieu  nous  invite  à  la  pénitence  en 
différentes  manières ,  par  les  tribulations  ,  par  les  infirmités  , 
afin  |qu 'ayant  abufé  de  la  fanté  du  corps  pour  pécher ,  nous  ap- 
prenions à  nous  en  abftenirdans  l'infirmité.  Saint  Fulgence  mec 
une  différence  entre  poffeder  les  biens  de  cette  vie  &  les  rece- 
voir ,  &  entre  foufmr  les  maux  de  cette  vie  &  les  recevoir.. 
Ceux-là  feuls  reçoivent  des  biens  en  cette  vie  qui  en  font  leurs* 
délices,  &  y  mettent  leur  félicité;  ceux-là  reçoivent  les  maux 
en  c^tte  vie ,  qui  les  fouffrent  en  patience  dans  la  crainte  de 


(«)  His  indiciis  evîdenter  agno'cîmuf 
kianiter  hominem  première,  fi  du  m  pœni- 
rentia  geritur,  indulgentia  defperatur,  & 
fruftrà  indulgentiam  fperari  fine  peceato- 
rum  pœnitentia.  Tulgent.  epjt.  7 ,  fAg. 

(6  )  Petnitentia  numquam  eft  apud 
Deuro  fera ,  in  cujus  confpeâu  lëmper 
pro  priiêntibus  habentur  tam  praterita 
i>itim  futura  Ibid.fag.  19^. 

(/)  Sicut  ergo  mèdîco  nefico  nulla-eâ 


incurabîlîs  plaga ,  ita  nec  in  aliquo  vul- 
nere  ,  nec  in  aliquo  tempore  cocleftis  po- 
teftdeficere  medicina.  Ibii. 

(d)  Semper  autem  deleâatur  coaY«r- 
fione  noftri  ,  nec  tempus  hominis  quant- 
diù  in  hac  vita  eft ,  pofuît ,  quo  propitiati 
converfo  non  poffit  :  immo  tempus  omne 
prarfcntii  -vit*  converfioni  noftrac  c«gno£- 
citur  deputafle.  Beatus  enim  Petrus  dicitt 
Son  t*rdat  Dtminiu ,  &c.  Ibii.  f  «g.  154. 
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Dîeu  >  6c  dans  rcfpérancc  des  biens  éternels.  Il  ne  veut  pas  que 
la  patience  de  Dieu  envers  nous ,  nous  foitun  motif  de  différer 
notre  pénitence  ;  au  contraire  il  nous  exhorte  à  nous  convertir 
au  plu  tût,  fans  différer  de  jour  en  jour ,  de  peur  que  la  colère 
de  Dieu  ne  vienne  à  fondre  fur  nous  inopinément. 

§.  V  I  I. 


Livre  de  la  foi  orthodoxe  à  Dona(. 

I.  T"\  Onat  à  qui  eft  adreffé  le  Livre  de  la  foi  orthodoxe,  que  Oecafion  d« 

\J  Ton  met  pour  la  huitième  lettre  de  faint  Fulgence,étoit  f 
un  jeune  homme,  qui,  après  s'être  appliqué  à  l'étude  des  Lettres  nau 
humaines,fàifoit  fon  occupation  ordinaire  de  la  lecture  des  Livres   £^  ,  ai 
fainrs.  Il  y  cherchoit  à  nourrir  fon  ame ,  la  ferveur  de  fa  foi  le  D«n*t.  fag. 
mettant  au-deffus  desplahlrs  du  corps.  S'étant  trouvé  avec  des  I,7> 
Ariens,  ils  lui  propoferent  un  argument  par  lequel  ils  préten- 
doient  montrer  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils.  Donat 
qui  n'étoit  pas  encore  affez  inftruit  dans  la  feience  des  divines 
Écritures  ,  ne  put  répondre  à  la  difficulté,  mais  il  en  demanda 
la  folution  à  faint  Fulgence. 

IL  Ce  Pere  le  loue  d'être  demeuré  ferme  dans  la  foi,  fans  Analjrfcdec» 
s'être  laiffé  ébranler  par  la  force  d'un  argument  dont  il  n'avoit  A»vrc>Pa«-1*^ 
pu  donner  la  folution  ;  &  pour  le  mettre  en  état  de  répondre 
dans  la  fuite  aux  difficultés  que  les  Hérétiques  pourroient  lui 
faire  fur  les  Myfteresde  la  Trinité  &  de  l'Incarnation ,  il  lui  en 
donne  une  explication  exa£te.  Croyez,  lui  -dit-il ,  que  la  fainte 
Trinité,  c'eft-à-dire,  le  Pere,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  eft  un 
vrai  Dieu  ;  qu'elle  eft  d'une  feule  nature ,  d'une  feule  effence  , 
d'une  feule  toute-puiflance ,  bonté  ,  éternité  &  immenfité  ; 
enforte  que  lorfque  vous  entendez  dire  un  feul  Dieu  Pere, 
Fils  6c  Saint-Efprit ,  vous  conceviez  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  ' 
dans  la  Trinité  ;  6c  lorfque  vous  entendez  nommer  la  Trinité  > 
vous  reconnoifliez  que  les  trois  perfonnes  du  Pere ,  du  Fils  6c 
duSaint-Elprit  font  une  même  iDivinité.  Car  il  y  a  trois  per- 
fonnes ,  le  Pere ,  (  a  )  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  :  c'eft  pour  cela 


(m)  Trei  enîm  perfonx  fum,  Pater  te 
Filius  &  Spiritus  Sanâus  ;  ideô  Trinitas 
ticime  :  Sed  una  fuWlvuw  eft  Patti*  & 


Filîî  &  Spïrîtàs  fanâi  ;  îdci>  îpfa  Trinttas 
unut  Dcus  veraciter  a  fideiibus  prxdica-j 
tui.  Fut  g.  efift.  8  ,  fag.  1 99. 
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que  Ton  dit  Trinité;  mais  comme  il  n'y  a  qu'une  fubftance  du 
Pere ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  c'eft  pour  cette  raifon  que  la 
Trinité  eft  appellée  véritablement  un  feul  Dieu  par  les  Fidèles. 
Qu'il  y  ait  trois  pcrfonnes,  c'eft  ce  que  l'Ecriture  dit  clairement  : 

hM.  ttié  Je  ne fuis  pas  feul ,  dit  le  Sauveur  dans  faint  Jean ,  mais  mon  Pere 
qui  ma  envoyé  eft  avec  moi.  Et  en  parlant  du  Saint-Efprit ,  il  dit  : 

jtan.  m  ,  îé.  Je  prierai  mon  Pere  f  &  il  vous  donnera  un  autre  Confolateur ,  fça- 
votr  l Efprit  de  Mérité.  Il  a  commandé  aufli  que  l'on  baptilat  les 
Nations  au  nom  du  Pere ,  du  Filsôc  du  Saint-Efprit.  On  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  qu  il  y  ait  trois  Dieux,  à  caufe  de  l'unité  de 
nature  des  trois  perfonnes.  Et  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
diverfité  dans  la  nature  de  la  Trinité,  c'eft  pourquoi  U  y  a  dans- 
les  trois  perfonnes  une  égalité  fubftantielle ,  à  raifon  de  l'unité 
de  leur  nature ,  quoique  chacune  ait  fes  propriétés  diftinttes. 
Saint  Fulgence  rapporte  divers  pafTages  de  l'Ecriture,  pour 
montrer  que  la  Trinité  eft  un  feul  Dieu.  Mais  parce  que  les 
Hérétiques  fourenoient  que  ces  paffages  ne  s'entendoient  que 
d'une  teule  perfonne,  il  les  preffe  par  ces  raifonnemens.  La 
Loi  de  Dieu  ne  permet  point  aux^  idcles  d'adorer  deux  Dieux  : 
il  faut  donc  qu'ils  croyent  que  le  Pere  ôc  le  Fils  ne  font  natu- 
rellement qu'un  feul  Dieu  ;  ou  qu'ils  ne  reconnoûTent  point  le 
Fils  pour  Dieu,  ou  qu'en  le  reconnoiflant  pour  Dieu,  ils  refu- 
fent  l'adoration  au  Pere.  Comme  les  Ariens  ne  nioient  point  la 
Divinité  du  Pere,  mars  feulement  celle  du  Fils,  il  allègue  con- 

Jtan.  10 ,  *s.  tr'eux  ces  paroles  de  faint  Thomas  :  Mm  Seigneur  &  mon  Dieu. 

Il  fait  encore  un  autre  argument  :  Si  le  Fils  n'étoit  point  un  feul 
Dieu  avec  le  Pere ,  il  ne  feroit  point  de  la  même  nature  que  lui; 
&  s'il  étoit  d'une  autre  nature ,  il  feroit  indubitablement  créa- 
ture. Or  s'il  étoit  créature ,  l'Ecriture  fainte  ne  nous  comman- 
deroit  pas  de  l'adorer.  Il  y  a  plus,  c'eft  qu'elle  le  nomme  ex- 

>./•«•.**  ao.  preffément  Dieu.  Nous  ff  avons ,  dit  faint  Jean,  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  venu,  &  qu'il  nous  a  donne  ^intelligence ,  afin  que  nous 
tonnoijjions  le  vrai  Dieu ,  &  que  nous  foyons  en  fon  vrai  Fils  ;  c'eft 
lui  qui  eft  le  vrai  Die»  &  la  vie  éternelle.  Il  fuit  de-là  que  le  Filis, 
félon  fa  nature  divine ,  n'eft  pas  moindre  que  fon  rere ,  mais 
égal  au  Pere ,  parce  qu'il  eft  tellement  vrai  Dieu  que  le  Pere  ne 
ieft  pas  davantage.  Mais  parce  que  le  Fils  né  de  la  nature  de 
Dieu  le  Pere ,  eft  aufli  né  de  la  nature  de  la  Vierge  fa  mere ,  & 
«m'en  conféquence  il  eft  vrai  Dieu  &  vrai  Homme,  on  doit  dire 
oc  lui ,  qu'il  eft  égal  au  Pere  comme  Dieu ,  Ôc  comme  Homme 
inférieur  au  Pere.  Il  lui  eft  égal  félon  la  nature  dans  laquelle  il 
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eft  le  Créateur  des  Anges  ;  il  lui  eft  inférieur  félon  la  nature  dan» 
laquelle  il  eft  le  Rédempteur  des  hommes. 

1 1 1.  La  vraie  foi  nous  enfeigne  aufli  que  le  Saint-Efprit  eft  Suite  i9  U* 
Dieu.  Comment  pourroit-on  le  nier,  puuque  le  Prophète  lui  na,yft  »  Pat* 
attribue  la  création  de  toutes  chofes  ;  &.  que  l'Apôtre  déclare ,  ?^  Jt  4 
que  nous  fommes  le  Temple  du  Saint-Efprit ,  en  la  même  ma-  py,/.,OJl 
niere ,  que  nous  le  fommes  du  Pere  ôc  du  Fils  ?  Comme  nous  j0b.  3  j ,  4. 
avons  été  faits  à  l  image  de  la  Trinité ,  le  Sauveur  a  voulu  que   i.cwint.  3 , 
nous  foyons  renouvelles  dans  le  Baptême,  au  même  nom  de  la  l6-  &  *  > 
Trinité.  Ainfi  c'eft  le  même  Dieu  Perc,  FilsÔc  Saint-Efprit, 
qui  par  fa  toute-puiflante  bonté  crée  les  hommes ,  6c  juftifie  les 
pécheurs  par  fa  mifericorde  teute  gratuite.  Saint  Fulgencc  re- 
connoît  qu'il  eft  ft  effentiel  de  nommer  les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité  dans  ladminiftration  du  Baptême ,  qu'il  dit  que  ce  Sa- 
crement (  a  )  feroit  nul,  fi  l'on  omettoit  le  nom  du  r  ils  ou  du 
Saint-Efprit.  Voici  les  règles  qu'il  donne  à  Donat,  pour  lui  ap- 
prendre à  diftinguer  l'erreur  d'avec  la  vraie  foi.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  en  trois  perfonnes ,  dont  la  nature  eft  la  même.  Si  donc 
vous  voyez  quelqu'un  confefler  l'unité  de  nature  du  Pere ,  du 
Fils  &  du  Saint-Efprit ,  mais  vouloir  foutenir  qu'il  n'y  a  aufli 
qu'une  perfonne  ;  regardez-le  comme  un  Hérétique  Sabellien. 
Si  vous  en  trouvez  quelqu'autre  qui  confefle  tellement  trois 
perfonnes,  qu'il  veuille  auîfi  qu'on  reconnohTe  trois  natures,  ne 
doutez  pas  qûc  ce  ne  foit  un  Arien.  Si  quelqu'un  confefle  que 
la  nature  du  Pere  &  du  Fils  eft  la  même,  &  qu'il  enfeigne  que 
celle  du  Saint-Elprit  eft  différente ,  enforte  qu'il  avoue  que  le 
Fils  eft  égal  au  Pere ,  &  qu  il  dife  que  le  Saint-Efprit  eft  feul 
moindre  ôc  inférieur  :  celui-là  eft  infecté  de  l'hérefie  de  Mace- 
donius ,  Ôc  doit  être  rejette  comme  Hérétique ,  de  tous  les  Fi- 
dèles. Il  ajoute  que  pour  ne  point  tomber  dans  les  hérefies  des 
Manichéens,  des  Photiniens,  des  Ariens,  des  Neftoricns,  ôc 
des  Eutychiens  fur  l'Incarnation ,  il  faut  reconnoître  qu'il  y  a 
deux  natures  en  Jefus-Chrift,  unies  fans  confufion  en  une  feule 
perfonne  :  De  manière  que  la  nature  que  le  F  ils  a  du  Pere  n'eft 
point  confondue  avec  celle  qu'il  a  prife  de  la  Vierge  ;  que  Jefus- 
Chrift  n'a  jamais  eu  deux  perfonnes ,  parce  que  c'eft  le  même 
Dieu ,  Fils  unique,  qui  eft  né  du  Pere  félon  la  Divinité ,  (  ù  )  ôc 


(a)  Myfterittm  autem  rédemption»  hu-  1  bulum  fubtrnhatur.  Fulgtnt.  $pifi.  t  ,fig* 
manx  nulla  ratione  perficitur ,  C\  in  bap-  ]  xo$. 

•laio  vei  FUii ,  vel  Spiritû»  Saaâi  voca-  |     (t)  Non  confundimr  natura ,  quais 
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tjâi.  it,t.  «Tune  Vierge  félon  la  chair.  Ceft  le  même  Verbe  Dieu  qui  eft 
né  de  Dieu ,  &  le  même  Verbe  qui  étant  fait  chair  eft  forti, 
comme  un  époux  fort  de  fa  chambre  nuptiale.  Ceft  le  même 
gui  ayant  confervé  la  propriété  des  deux  natures,  a  été  crucifié 
fc.  c«r/«».  13 ,  félon  la  foiblefle  de  la  chair ,  &  qui  vit  par  la  vertu  de  Dieu.  Il 
4»  exhorte  Donat  à  s'appliquer  à  la  lecture  des  écrits  des  faints 

Pères ,  pour  fe  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la  do&rine  de  U 
foi. 

§.  VIII. 

Livre  contre  le  Sermon  de  Faflidiofus, 

Lettre  deVic- 1-  /~\  N  rapporte  au  retour  de  faint  Fulgence  dans  fon  Eglife 
ior  à  s.  Fui-     \J  de  Rufpe ,  après  la  mort  de  Trafamond  qui  arriva  en 
g«j« ,  page  ^  %^  f  fon  livre  contre  un  Arien  nommé  Faflidiofus.  Cet  homme 
Cij>.  1,       avoit  d'abord  été  Moine ,  &  enfuite  fait  Prêtre  ;  mais  ayant 
quitté  la  vie  Monaitique  &  les  fonctions  de  Prêtre  pour  mener 
une  vie  licentieufe,  il  avoit  audi  abandonné  la  foi  Catholique  > 
&  s'étoit  jetté  dans  le  parti  des  Ariens.  Il  en  foutint  ouverte- 
ment les  erreurs  ,  jufqu'à  les  prêcher  publiquement.  Un  de  (es 
difeours  étant  tombé  entre  les  mains  d'un  nommé  Vi£tor ,  ce- 
lui-ci l'envoya  à  faint  Fulgence  avec  une  lettre  très-humble , 
dans  laquelle  il  le  prioit  de  réfuter  Faftidiofus ,  fe  recomman- 
dant en  même-tems  aux  prières  du  faint  Evêque ,  qu'il  feavoit 
s'intereffer  depuis  plufieurs  années  à  fon  falut. 
Analyfe  du     I  !•  Les  Catholiques  afluroient  que  la  Trinité  étoit  indivifible 
livre  àviaor,  fie  inséparable.  Faftidiofus  qui  les  appelloit  Homoufiens ,  en  in- 
p»g-  J40.     feroit  qu'il  falloir  dire ,  félon  eux ,  que  toute  la  Trinité  s'étoit  in- 
c»h  *»      carnée ,  qu'elle  avoit  foufFert  la  mort ,  qu'on  l'avoit  mife  dans  le 
tombeau,  quelle  étoit  defeenduë  aux  enfers,  6c  reflufeitée  le 
troifiéme  jour.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  la  Triuité  eft  indi- 
vifible &  dans  fes  opérations  ôc  dans  fa  nature.  Elle  eft  indivi- 
fible dans  fes  opérations,  puifque  toutes  les  trois  perfonnes 


Deî  Fil i us  habet  ex  Pâtre,  cum  ea  natara 
quam  idem  Deus  fumpfîc  ex  Virgine.  Sed 
nec  habuit  Cluiftus  duas  aliquando  per- 
fonas ,  quia  i  Jem  Deus  unigenitus  &  fe- 
cundum  divinitatem  naïus  eft  de  Pâtre  , 
4  feeufldum  carnem  procelfit  ex  Virgine. 


Et  qui  Verbutn  Deus  natus  eft  de  Dco  , 
idem  Verbura  caro  faâum  tanquam  ffen- 
ftu  froceffit  de  thtlamo  /ao.lpft  unus, 
qni  fervaa  utriufque  proprietate  nature  ; 
&  cructfixmi  tjl  tx  infirmât  Att ,  &  vévit 
tx  virmi  Dei.  Fulgent.  epift.  8,  pag.  407. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  RUSPE,  Bcé;  <fy 

©purent  înféparablement,  n'y  ayant  aucun  ouvrage  fait  par  le 
Pere,  que  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  ne  l'ayent  fait  aufli.  Il  rap- 
porte fur  cela  un  grand  nombre  de  paflages  do  l'Ecriture.  Un 
des  plus  précis  eft  celui  où  Jefus-Chnft  dit  dans  faint  Jean  :  Tout  /•««•  f ,  tf .  - 
te  que  le  Pere fait,  le  ftls  le  fait  de  même.  Or  on  voit  par  un  autre 
endroit,  que  ce  que  le  Fils  fait ,  il  le  fait  dans  le  Saint-Efprit ,  mami.is, 
dans  lequel  il  dit  lui-même  qu'il  chafTcit  les  démons.  Elle  eft  cap.  4. 
inféparable  dans  fa  nature ,  puifqu'elle  eft  une.  Il  eft  certain 
d'ailleurs  que  Dieu  eft  charité ,  &  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  dire 
(jue  la  charité  eft  féparable ,  puifque  c'eft  elle  qui  lie  d'un  amour 
inféparable  ceux  qui  étoient  divifés  auparavant.  Ce  Pere  montre  c*f.  m 
enfuire  qu'il  n'y  a  que  le  Verbe  qui  fe  foit  incarné,  Ôc  que  de 
dire  que  la  Trinité  entière  s'eft  fait  chair ,  ce  feroit  tomber  dan» 
Vhérefie  des  Sabellicns,  qui  n'admettoient  en  Dieu  qu'une  feulo 
perfonne  ôc  une  feule  nature.  L'Eglife  Catholique  divinement 
infpirée  (a)  ôc  inftruite  de  la  vérité  de  la  foi ,  enleigne  qu'il  n'y 
a  qu'une  nature  de  la  Trinité ,  mais  auffi  elle  feait  donner  à  cha- 
que perfonne  ce  qui  lui  eft  propre.  Or  elle  croit  que  c'eft  le 
Fils  feul  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous  racheter.  La  raifon  en 
eft,  que  le  Fils  a  pris  un  corps  &  une  ame ,  non  dans  l'unité  de  Cêf.  1»; 
nature ,  mais  dans  l'unité  de  perfonne ,  qui  n'eft  pas  la  même 
dans  le  Fils  que  dans  le  Pere  &  le  Saint-Efprit.  Comme  donc 
l'unité  de  perfonne  n'a  pas  fait  qu'il  y  eût  deux  perfonnes  en 
Jefus-Chrift ,  quoiqu'il  y  eût  deux  natures ,  elle  n'a  pas  non  plus  . 
rendu  l'Incarnation  commune  à  la  fainte  Trinité.  L'Incarnation  c*f.  1* 
eft  bien  l'ouvrage  de  la  Trinité  ;  mais  elle  eft  particulière  à  la 
perfonne  du  Fils  qui  s'eft  revêtu  feul  de  la  chair.  Pour  donner 
quelque  Jour  à  ce  raifonnemenr,  faint  Fulgenee  dit,  qu'il  eft 
clair  que  l'unité  de  nature  6c  la  Trinité  de  perfonnes  en  Dieu  f 
font  marquées  dans  ces  paroles  de  laGenefe:  Faifens  F  homme  à  Gmf.x,  ^ 
notre  image  &  rejfemblance ,  l'Ecrivain  facré  ayant  a  defTein  mêlé 
le  fingulier  avec  le  plurier  ;  l'un ,  pour  fignifïer  l'unité  de  nature 
dans  Dieu  ;  l'autre ,  la  pluralité  de  perfonnes  ;  que  l'Image  félon 
laquelle  l'homme  a  été  formé  marque  l'homme  intérieur ,  qui 
renferme  rrois  chofes  naturellement  ,  feavoir  la  mémoire  r 
f  intelligence  ôc  la  volonté  ;  ôc  qu'encore  aue  ces  trois  chofes- 
ae  foient  pas  des  perfonnes  fiibfiftantes ,  elles  font  néanmoins» 


(m)  Catholïca  verb  Eccle/îa  divinitus  F  (êrere ,  ita  cautiflime  fua  tribuit  unteui» 
mfpirata  ,  teneas  fidei  veritatem  ,  ficut  J  que  perfonx.  Fulgtnt.  Ub.  contra  Faffidiê* 
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diftinguées  l'une  de  l'autre.  L'application  qu'il  fait  de  cet  exem? 
île ,  eft  que  comme  la  penfée ,  qu'il  appelle  notie  verbe ,  a  be- 
bin  pour  être  manifeftée  au  dehors  du  ion  de  la  voix  corporelle, 
de  même  le  Verbe  divin  a  été  fait  chair,  pour  pouvoir  être  vd 
des  yeux  du  corps  6c  manié  des  mains  ;  &  que  de  même  que  la 
voix,  dont  le  verbe  intérieur  eil  comme  revêtu ,  lui  eft  propre, 
quoique  les  autres  facultés  de  l'ame  ayent  part  à  fa  manifefta- 
tion  :  ainfi  le  Fils  de  Dieu  s'eft  feul  incarné  »  quoique  l'incar- 
nation foit  l'ouvrage  de  toute  la  Trinité.  C'eft  le  Fus  feul  qui 
dans  la  chair  qu'il  a  prife ,  a  fouffert,  a  été  mis  dans  le  tombeau, 
&  eft  reflufeité.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  fe  dire  du  Pere  ni  du 
Saint-Efprit ,  parce  que  la  perfonne  du  Fils  n'eft  pas  la  même 
que  celle  du  Pere  ôc  du  Saint-Efprit.  Saint  Fulgence  dit ,  que 
n  Faftidiofus  n'avoit  pas  miferablement  abandonné  cette  foi ,  il 
pourreit  encore  efperer  le  falut  :  Mais  que  l'ayant  niée  &  de 
vive  voix,  &  par  fes  actions,  il  n'étoit  pas  furprenant  que  cor- 
rompu dans  fes  difeours  &  dans  fa  conduite ,  il  fut  devenu  l'en- 
nemi de  la  lumière. 

s.  IX. 

Lettres  de  faint  Fulgence  à  Scarilas9  &  à  Ferrand  Diacre. 

Lettre  de  Se»-  I.TTN  nommé  Scarilas  s'étant  trouvé  à  table  chez  un  Ca- 
ïd* nce'ant  tholique ,  qui  s'appelloit  Eventus ,  la  matière  de  la 
converfation  tomba  fur  le  Myftere  de  l'Incarnation  :  Un  de  la 
compagnie  avança  que  ce  n'étoit  pas  le  Pere ,  mais  le  Fils  qui 
s'étoit  incarné  :  Un  autre  dit  en  général  qu'un  Dieu  en  trois 

f>erfonnes  s'étoit  fait  chair  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  à 
aquelle  nous  avions  été  réduits  par  la  prévarication  d'Adam. 
Après  qu'on  eût  fini  fur  cette  matière ,  un  troifiéme  dit  que  ce 
n'étoit  pas  Dieu  qui  avoit  créé  les  mouches ,  les  feorpions ,  ni 
les  autres  animaux  venimeux  ;  mais  qu'ils  étoient  l'ouvrage  du 
démon  depuis  fa  chute.  Tout  le  monde  s'oppofa  à  cette  pro- 
pofition ,  &  il  fut  convenu  que  l'on  confulteroit  faint  Fulgence, 
tant  fur  cet  article ,  que  fur  celui  de  l'Incarnation.  Scarilas  rut 
chargé  d'en  écrire  au  faint  Evêque,  qui  lui  répondit  par  un  livre) 
qui  eft  intitulé  de  l'Incarnation  au  Fils  de  Dieu» 
carnattnlpa"  Saint  Fulgence,  après  y  avoir  établi  les  mêmes  princi- 
pe 40* .      pes  que  dans  le  livre  précèdent ,  décide  que  c'eft  du  Fils  feul 
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que  l'on  doit  dire  qu'il  s'eft  incarné,  &  que  c'eft  pour  cela  que 
1  Evangelifte  faint  Jean  a  dit  :  Nous  avons  vû  fa  gloire  comme  du  jtM. ,  t  ,4. 
hls  unique  du  Pere>  étant  plein  de  grâce  &  de  vérité.  Le  Fils  dit  lui-  JoâHé  J>l6, 
même  :  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  fin  Fils  uni- 
que ,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  ptriffè  point ,  mais  qu'il  ait  la 
vie  éternelle.  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé J on  Fils  dans  le  monde  pour 
condamner  le  monde  ,  mais  afin  que  le  monde  foit  Couvé  par  lui.  Celui 
qui  croit  en  lui  n'efl  pas  condamné  >  mais  celui  qui  ne  croit  pas  efi  déjà 
condamné ,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu. 
Le  Sauveur,  commî  le  remarque  faint  Fulgence ,  fe  nomme 
trois  fois  Fils  en  cet  endroit ,  &  deux  fois  Fils  unique.  Il  allure 
en  même-tems  qu'il  a  été  envoyé  du  Pere  pour  fauver  le  monde. 
Si  la  Trinité  fut  venue  elle-même  dans  la  chair,  le  Fils  ne  fe  di- 
roit  pas  envoyé  du  Pere.  Or  Jefus-Chrift  n'a  pu  mentir  :  il  faut 
donc  croire  que  dans  la  Trinité  une  perfonne  a  envoyé ,  c'eft- 
à-dire ,  le  Pere ,  &  l'autre  a  été  envoyé ,  c*eft-à-dire ,  le  Fils.  Le 
Pere  a  envoyé  la  Vérité  qu'il  a  engendrée  ;  il  a  envoyé  la  Sa- 
geflfe  dans  laquelle  il  a  fait  toute  chofe  ;  il  a  envoyé  le  Verbe 
qu'il  a  produit.  Saint  Fulgence  veut  que  l'on  diftingue  deux  ave- 
neraens  dans  le  Fils  de  Dieu ,  difant  qu'il  vient  autrement  lorf- 
qu'il eft  envoyé  du  Pere,  &  autrement  lorfqu'il  vient  avec  le 
Pere.  Lorfqu'il  vient  envoyé  du  Pere ,  c'eft  dans  une  nature  qui 
le  rend  inférieur  au  Pere ,  &  même  un  peu  au-deflbus  de  la  na- 
tarc  des  Anges ,  c'eft-à-dire,  dans  la  nature  humaine.  Il  n'a  été 
envoyé  qu'une  feule  fois  de  cette  forte  pour  la  rédemption  du 
genre  humain.  Mais  lorfqull  vient  avec  le  Pere ,  il  eft  égal  au 
Pere ,  ôc  on  ne  peut  dire  combien  de  fois  il  eft  venu  en  cette 
manière ,  parce  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  C'eft  de  cet  avene- 
ment  que  le  Fils  dit  dans  laintjean  :  Si quelquun  m'aime  ilgardera  joaHt  titt)t 
ma  parole,  &mon  Pere  l'aimera ,  &  nous  viendrons  à  lui  &  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure.  Le  Saint-Efprit  eft  venu  aufïï  fous  la 
forme  d'une  colombe  :  mais  il  ne  lui  a  pas  été  uni  perfonnelle- 
ment;  il  n'a  pas  été  fait  colombe ,  comme  le  Fils  a  été  fait  chair. 
La  figure  de  la  colombe,  fous  laquelle  il  a  paru,  marquoit  que 
c'étoit  par  lui  que  nous  devions  recevoir  la  charité,  comme  ce 
don  fut  marqué  enfuite  par  les  langues  de  feu ,  fous  lefquelles 
il  apparut  le  jour  de  la  Pentecôte.  Si  la  Trinité  s'étoit  fait  chair, 
puifquc  par  la  participation  de  la  chair,  nous  fommes  faits  frères 
de  celui  qui  eft  fait  chair  ;  dès-lors  nous  ne  ferions  pas  feulement 
les  enfans  de  Dieu  le  Pere,  mais  encore  les  frères  de  toute  la 
Trinité.  C'eft  une  grande  abfuidité  de  dire  que  le  Pere  eft  né 
Tome  XPL  I 
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dans  le  tems ,  lui  à  qui  il  eft  propre  de  toute  éternité*  de  n'être 
point  ne* ,  &  d'avoir  engendté.  11  eu  donc  de  la  vraie  foi  de  croire 
que  ce  n'eft  ni  le  Perc ,  ni  le  Saint-Elprit,  mais  le  Fils  feul ,  qut 
né  dé  Dieu  le  Pere>  cft  aulli  né  feul  de  la  Vierge  Marie.  L'In- 
carnation ne  lui  eft  point  commune  avec  le  Pere  6c  le  Saint- 
Efprit ,  quoique  d'une  même  nature  ,  parce  '"jue  la  perfenne  du 
Fils  n'eft  point  commune  au  Perc  &  au  Saint:Efprit.  Saint  Ful- 
gence  dît  en  tenues  exprès  que  le  Saint  Efprit  {a  )  procède  du 
Pere  &  du  FUs ,  &  qu'il  lui  efl  propre  de  n'avoir  point  engendré 
&  de  n?étre  pas  né. 
Stute  du  livre  III.  Sur  la  féconde  queftion  ce  Perc  dit  >  que  l'Ecriture  nous 
tioiî 11  "rni"  amjrant  que  Dieu  afait  toures  chofes,  &  que  rien  n'a  été  fair 
làns  lui  ;  il  faudrouxlonner  un  démenti  à  l'Ecrivain  (acre ,  lî  l'on; 
fan.  t,  vouloir  foutenir  que  les  mouches,  les  feorpious  &  autres  in-, 
fcclcs  ne  font  point  l'ouvrage  de  Dieu.  C'eft  Dieu  quia  formé 
lui-môme ,  dans  le  tems  de  la  création ,  tous  les  animaux  que 
la  terre  &  les  eaux  produifent>  comme  il  a  fait  les  Ceux ,  la 
Terre  &  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Il  montre  par  l'affemblage 
des  parties  du  feorpron  qu'il  n'a  rien  qui  ne  puifle  tourner  à  la 
louange  du  Créateur;  que  le  venin  même  qu'on  attribue  à  cet 
animal  devroît  fervir  de  leçon  aux  hommes  y  en  les  faifant  fou- 
venir  qu'ils  ne  font  blelTés  des  animaux  que  par  une  fuite  de  lai) 
peine  due  à  leur  tranfgreffion  ;  que  cela  paroît  vifiblement^  en 
ce  que  les  animaux  à  quatre  pieds  >  les  plus  grands  ôc  les  plus 
forts ,  comme  font  les  ctameaux ,  les  chevaux ,  les  bœufs ,  &: 
les  élephans,  font  encore  fournis  à  l'homme  ,  tandis  qu'il  eft 
quelquefois  étnû  &  ébranlé  lui-même  par  la  morfure  d'un  petit 
infecle  qu'il  pourroir  facilement  écrafer  de  deux  doigts.  Saint 
Fulgence  dit  donc  qu'il  n'y  a  aucune  nature  mauvaife ,  foit 
qu'elle  foit  animée ,  foit  qu'elle  ne  le  foit  pas.  Qu'à  l'égard  des 
infectes  qui  s'engendrent  de  la  corruption  des  chairs  &  des 
fruits  >  on  peut  dire  que  Dieu  ne  les  a  pas  formés  dans  les  fix 
premiers  jours  de  la  créarion ,  mais  qu'il  a  donné  l'être  aux 
chofes  dont  ils  dévoient  enfuite  être  formés.  Il  mer  cette  diffé- 
rence entre  les  péchés  des  juftes  &  ceux  des  méchans,que  ceux- 
là  fc  font  par  {!>)  la  néceflué  de  l'infirmité  i  au  lieu  que  les 


(a)  Proprîum  eft  Spfritus  Sanâi  qaod  j  (b)  Peccara  juAorum  font  ex  neceffirato 
bcc  g.vuit  ipfe  use  natuseiL  Sed  Je  g?  1  infirmintU  ;  peccata  inùjuorum  li:nt  cy 
aitor:  Lv-iiit  jque  pnccAii.  Fuient.  dt  I  ir.r.>ntione  pet ftfnac  volur. taris.  lnil:?sfrc 
-  (tut.  f«g..407 ,  4g&.  ^peccaù  repeiitur  crorius  ,  utneu  l'ubic- 
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Autres  font  l'effet  d'une  mauvaife  volonté.  Dans  les  juftes  la  vo- 
lonté de  pécher  n'eft  pas  fuivie  de  l'effet  :  (i  le  délir  du  péché 
naît  dans  eux  par  infirmité ,  il  eft  furmonté  par  la  grâce  de  Dieu. 
Les  médians  au-contraire ,  privés  du  fecours  de  la  grâce ,  font 
précipités  par  leur  mauvaife  volonté ,  où  leur  mauvaife  cupidité 
les  entraîne.  Ceft  pour  cela  que  les  fautes  des  Saints  font  appel- 
Jées  des  péchés ,  &  non  pas  des  crimes ,  pour  lefquels  ils  lbnt 
tellement  reprisse  châtiés  par  le  Pere  5  qu  Us  ne  font  point  con- 
damnés par  le  Juge.  Ce  n'eft  pas  que  la  correction  ne  foit  une 
faite  du  jugement ,  mais  d'un  jugement  paternel ,  par  lequel 
Dieu  juge  ôc  châtie  mifericordieufement  fes  enfans  pour  les 
fouftraire  au  fupplice  de  la  damnation  éternelle.  Il  compte  pour 
un  péché  des  juftes  le  ris  de  Sara,  qui  maro^uoit  qu'elle  doutoit 
de  fa  promeffe  que  l'Ange  lui  avoit  faite  qu  elle  auroit  un  fils  ; 
&  pour  un  crime  des  méchans  l'orgueil  d'Agar  envers  fa  Maî- 
trefle. 

I V.  Le  Diacre  Ferrand  propofa  à  faint  Fulgence  une  quef-  Lettres  à  Fer- 
rîon  au  fujet  du  Baptême  aun  Ethiopien,  à  cette  occafion.  Un  ™^Pa£-l,l 
jeune  homme  de  cette  Nation ,  efclave  d'un  Chrétien ,  (a)  venu 
des  extrémités  d'une  Province  Barbare  où  il  n'avoit  ni  reçu  le 
Baptême ,  ni  été  éclairé  des  lumières  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
avoit  depuis  été  inftruit  dans  la  Religion  par  les  foins  de  fes  Maî- 
tres ;  on  l'avoit  mené  à  l'Eglife ,  6c  mis ,  félon  la  coutume,  au 
rang  des  Cathecumenes.  Aux  approches  de  la  Fête  de  Pâques 
3  fut  écrit  entre  les  compétens,  reçut  toutes  les  infttucttons  qui 
regardent  nos  Myfteres ,  fut  exorcifé  après  le  ferutin  folemnel , 
renonça  au  démon,  fuivant  qu'il  étoit  d'ufage ,  apprit  le  fymbolc 


quarur  efteâus.  Quia  et/î  per  inlîrrnicatem 
nafatur;  per  Dei  gratiam  fuperatur.  Illos 
autem  grat'x  privatos  auxilio  ,  précipitât 
nula  voluntas  quô  duxerit  prava  cupidi- 
tas.  Ideô  culpx  Sanftorumpeccata  tlicun- 
ru-  çfl-î,  non  crimîna,  proquibus  (îc  cor- 
riptunrur  à  Pâtre  &  non  condemnemur  i 
Judice  :  quT  tamen  correptio  pertinet  ad 
juJicium,  fed  parernum ,  quo  Deus  fi- 
lîos  fuos  mifericordïter  Se  judicat  &  fla- 
gellai, eos  i  fupplkio  fempiternx  dam- 
nations en'piat.  Fulgtnt.  Ub.  de  Incarnat. 

(a)  Keligioiï  cujuluam  TÏri  famulus 
«a«  adole(cens ,  colore  £thiopi ,  ex  ul- 
timis  creio  Barbarx  Provincix  partibus , 
ubi  ikeo  folis  ignei  caJort  iufeantur,  ad- 


duâas  ,  (àlutaris  lavacri  needum  fuerat 
afpergine  mundatus ,  aut  micante  Chriiti 
gratia  d.-albatus.  Hic  ergo  Dominorum 
fidelium  diiigentiû,  Sacramentis  EcclefaC 
ticis  imbuendirî  ,  ad  Ecclefiam  traditur: 
fit  ex  more  Catnecumenus  :  port  alitpun- 
tum  nihilomir.ùs  temporis  propinquante 
folemnitate  Pafchaîi  inter  compétentes  of- 
fertur,  kribitur,  etuditur:  Univerlâ  quo- 
que  Reîigionis  Catholicx  venerandaMyf- 
teria  cognofeens  atque  percipiens,  ceïe- 
brato  foïîmniter  ferutinioper  exorcifmum 
contra  diabolum  vindicatur  ;  cui  le  renun- 
trare  conftamer ,  ficut  hic  confia?  tudo  poC 
cebat  ,  auditurus  fymbolum  profitetur. 
Ipfâ  infiiper  ïânctï  fymboli  verba  memo- 
riterin  confpectu  fidelis  po;>»':  clari  voce 
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par  cœur  6c  le  recita  tout  haut  devant  le  peuple  :  après  quoi  on 
lui  donna  la  formule  &  l'explication  de  l'oraifon  Dominicale. 
Inftruir  de  tout  ce  qu'il  devoit  croire,  &  comment  il  dcvoit 
prier,  on  le  préparoit  au  Baptême ,  lorfqu'il  fut  faifi  d'une  grofle 
fièvre.  Mais  comme  il  rcftoit  peu  de  jours  jufqu'au  Samedy 
Saint,  quoique  fa  fièvre  augmentât  jufqu  a  le  mettre  en  danger 
de  mort ,  on  le  garda  pour  être  bannie*  avec  les  autres.  A  l'heure 
du  Baptême  folemncl  il  fut  porté  a  l'Eglife,  pour  y  être  régénéré 
&  recevoir  une  vie  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoir,  plus  ni  voix, 
ni  mouvement,  ni  connoiflance,  &  qu'il  ne  pouvoit  répendre 
aux  interrogations  du  Prêtre  ,  on  répondit  pour  lui  ,  comme  on 
fait  pour  les  enfans.  Il  reçut  le  Baptême,  &  mourut  peu  de  tems 
après  ,  fans  qu'il  donnât  aucun  fignede  connoiflance  qu'il  eût 
reçu  le  Baptême.  Je  demande,  dit  Ferrand  à  faint  Fulgencc  y, 
ce  que  l'on  doit  penfer  de  fon  falut  ?  N'eft-ce  pas  un  cbftacle 
pour  lui  à  la  vie  éternelle  d'avoir  été  privé  de  l'ufage  de  la  voix  l 
Car  je  ne  vois  pas  comment  une  perfonne  en  âge  de  raifon  peut 
être  juftifiée  par  la  confeffion  d'aurrui,  cela  ne  convient,  ce, 
me  femble  ,  qu'aux  enfans  qui  n'ont  que  le  péché  originel.  A 
cette  queftion  Ferrand  en  ajoute  une  autre  >fçavoir  fi  cet  Ethio- 
pien eut  été  fauvé,  quand  même  il  n'aurott  pas  reçu  le  Baptême; 
ce  qu'il  avoit  fait  précédemment  pouvant ,  ce  femble  ,  lui 
mériter  la  grâce  de  l'expiation  l  II  demande  encore  pourquoi 
l'on  ne  baptifoît  point  les  morts ,  dont  la  foiôt  la  dévotion  pour 
le  Baptême  a  été  connue  pendant  leur  vie ,  &  qui  ne  l'ont  pas. 
reçu  que  parce  qu'une  mort  précipitée  les  a  enlevés  de  ce 
monde  f  Enfin  s'il  ne  nuifoit  point  aux  baptifés  de  ne  pas  man- 
ger la  chair  du  Seigneur ,  ni  boire  fon  fang ,  quand  ils  mouroient 


p'omintian» ,  pram  regulam  Domiuîrx 
oratioris  accepit.  Simuit-uc  jam  &  quid 
crederet,  &  quid  oraret  intdligen»,  fu- 
fiiro  Baptifmgtî  parabauir  ,  cum  fûbicù 
▼io'.eitis  invaditur  febribus  &  c:\-fcer.i- 
lethai  infirmt:a:e  turbrtur.  Pcrfuafit  die- 
rum  breviws  ut  aJ  fentem  cum  ceteri< 
abluendu?  differretur  five  pottii^  fervar- 
tut.  Hora  exoptara  cunctis  advenerat  jr 
qui  populusacqtiîfitianis  Redimptori  Ci* 
per  B.  ptifmum  confVpultus  vitarn  vere- 
nm  poneret  &  novam  Rcfurrcflionis  fv 
dem  innovatus  adfumerct.  Tune  ille  in 
•xtremo  habitu  conftitutus,  fine  voce,  fir.c 
«loiu,  fine  (oiût ,  nihil  valens  Sacc.<Lu 


J  fht?rrogr.r.tî  refpondere ,  di:feri?nrium  ma- 
rit>uï  aifportatur  ;  &  pro  eo  nebis  quafï' 
pro  irfant:  re<]>ondentit>us ,  mente  abfen. 
tiffinius  accepit  Baptifrruira  ,  (jucni  le  ac- 

'  ceptili? ,  p<j(l  pau'tilurn  moituti*  ,  in  hac 
prifê.iti  arbitrer  vitâ,nefci\  it.Quarfo  nunc 
utrum  nihil  ad  arterrt..m  l  ?attuiiinçnv 

'  confcquendatn  vox  ablata  tiotii'  rit  .  .  .. 
uionjodô  nam'jue  peturrit  *ras  lîJa  rari<> 

(  n?  t  zpmc  ahVna  eu  fcflîonc  ptir/^an,  non 

'  v'Jco.  Noiv  e  folus  p.  r  ulos  rite  crelimus. 
orterentium  fîde  faiva-ri  ,  quos  ongir.ali 

J  tsnrum  novimus  iim,u;t..te  damr.ari.'  lar- 

!  randMy  tp.JI,  11  iàTuLgint. 
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(boitement  entre  le  Baptême  ôc  la  Communion  ?  Le  précepte 

du  Sauveur  étant  précis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  lih  m. 

de  P Homme ,  &  ne  buvez  fin  Jang,  vous  n'aurez  point  (a  vie  eu  Marc.i6ytj. 

vous. 

V.  SaintFulgence ,  avant  de  répondre  à  la  première  queftion,  Rrponfc  à  la 
montre  par  l'aurorité  de  l'Ecriture,  que  la  foi  dans  les  adultes,  ^AioT 
doit  précéder  le  Baptême ,  &  que  ,  foit'qu  ils  foient  baprifésr 
foit  qu'ils  meurent  iàns  l'avoir  été ,  ils  feront  indubitablement 
condamnés,  s'ils  n'ont  pas  cru.  Sur  ce  principe  il  déclare  que 
non-feulement  ceux-là  feront  damnés  qui  meurent  fans  Bap- 
tême, mais  encore  tous  les  Hérétiques  ;  parce  qu'encore  qu'Us 
ayent  été  baptifés  félon  la  forme  de  l'Eglife ,  ils  n'en  ont  pas  la 
foi  ;  celle  qu'ils  ont  n'étant  qu'une  foi  feinte  ;  &  la  charité  n'é- 
tant pas  en  eux,  c'eft  pourquoi  ils  ne  peuvent  être  appellés  Fi- 
dèles ,  étant  plutôt  ennemis  de  l'Eglife.  Ce  Pere  décide  enfuite 
que  l'on  ne  peut  douter  du  fa^t  du  jeune  Ethiopien,  difant 
qu'ayant  eu  la  foi  &  le  Sacrement  du  Baptême ,  il  en  avoit  aufli 
reçu  l'effet.. Sa  foi  avoit  précédé \  il  l'avoit  confeflée  publique- 
ment en  prononçant  le  lymbole.  Rien  n'a  donc  pu  empêcher 
qu'il  ne  reçut  l'effet  de  ce  Sacrement  qui  confifte  dans  la  régé- 
nération ;.la  perte  de  la  parole  ne  lui  a  pu  nuire ,  puifqu'il  n 'avoit 
pas  changé  de  fentiment.  Saint  Fulgence  apporte  en  exemple 
le  Baptême  de  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candace.  Tout  ce 
que  le  Diacre  Philippe  demanda  de  lui  fut  de  croire  de  tout 
ion  coeur.  La  confeilion  de  foi  de  l'Eunuque  précéda ,  ôcaufli- 
tôt  le  Diacre  lui  administra  le  Baptême.  Pourquoi  la  perte  (a)  de 
la  parole  auroit-cllc  nui  à  ce  jeune  Ethiopisn,  jJuiîqu  a  l'heure 
du  Baptême  on  ne  devoît  plus  l'interrcgcr  fur  la  foi  qu'il  avoir 
auparavant  confeflée ,  en  recitant  le  fymbole  ?  La  confeflion 
des  autres ,  ajoure  faint  Fulgence ,  ne  Jui  auroit  de  rien  fervi  à 
cet  âge ,  {b)  fi  la  Tienne  n'avoit  précédé  :  au  lieu  qu'elle  lui  a 


(a'  Non  ho«  ntîqoe  fuit  horâ  baptif-  i  intelligent ,.  tamen  adhuc  virens ,  Sacra- 
kk.ùs  imerroganJus ,  quod  cft  anttà  in  |  mentum  ùr.ftx  regcnerat:oni>  accepit, 
hmfeoii  pror.untiationc  conftHus.  Nihil  '  Nam  per  fan&i  Daptit'matis  Sacramentum, 
K2tju€  ii'.i  *A  arternam  beathudinem  co.i-  t  'iila  vita  eft ,  peccati  crigiuaiia  nexibus 
iei]uen<iam  vox  ablata  nocuit  qi  i  quandiu  J  a&otuta ,  qux  fuerat  ejufdcm  p«ccati  vin- 
yvvnh  in  ipla  fidei  confdiîone  peimanfu.  '  cuiisobligira.  Ktquia  tanra  cft  vir:usfànc- 


tutitnt  *p;Ji.  vx  ,  faf.  i 1 1 

(b)  ldeo  ifturu  t<&c  dicimus  fine  du- 
tttàtione  va  tu  ai  ,  quia  &  tnrelJigens 
trtJidit  ,  &  quod  crediJit  propria  confef- 

iûu«  f.rmavjt  :  &  deindè  quant  vis  jam  non  J,  Apofloii  :  Nom  iudtcitu»  ex  vno  i* 

I  iï> 


ti  bapiifmatis  utubi  vit  a  m  inveneritin  qua: 
iilud  originali»  peccati  vinculum  folvat  r 
ortmiaque  fuperadjcâa  repererit,fc:cundjr 
nativitatiâ  bénéficie  diluât ,  juxtà  iilud 
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fervi ,  parce  que  la  charité  de  Tes  frères  a  achevé ,  en  répondant 
pour  lui,  ce  qu'il  avoit  commencé  lui-même,  en  croyant  Gc 
en  confelTantpubliquementfa  foi.  Comme  donc  il  a  cru  quand 
il  connoiffoit,  6c  qu'il  a  reçu  le  Sacrement  étant  encore  en  vie, 
quoique  fans  connoiflfance ,  nous  difons  fans  crainte  qu'il  eft 
tauvé  :  parce  que  telle  eft  la  vertu  du  Sacrement  de  Baptême  9 
quelle  efface  non-feulement  le  péché  originel,  mais  encore 
tous  les  autres  péchés  commis  avant  cette  régénération.  C'eft 
âtm.  j ,  16.  ce  que  dit  faint  Paul  :  Par  le  jugement  de  Dieu  nous  avons  été  con- 
damnés pour  un feuïpcchê ,  au  lieu  que  nous  fommes  juftifiés  far  la 
grâce  après  plu  fleur  s  péctes  y  6c  c'eft  aufli  la  foi  des  Fidèles,  au- 
cun ne  doutant  (a)  que  le  péché  originel  étant  remis  dans  le 
Baptême,  les  péchés  <Ie  h  volonté  propre  ne  foient  aufli  ef- 
facés. 

Kéaonfè  à  la  V I.  Sur  la  féconde  tjueftion  faint  Fulgence  répond ,  qu'en- 
féconde  <jue£  core  que  cet  Ethiopien  eût  eu  la  foi,  U  n'auroit  pas  éré  fauvé» 
t,on•  s'il  n'eût  reçu  le  Baptême ,  parce  que  Jefus-Chrift  demande  l'un 

ôc  l'autre  pour  le  falut.  Le  chemin  qui  conduit  eft  iaconfcffion 
de  la  foi,  {b)  mais  le  falut  eft  dans  le  Baptême  :  ôc  comme  dans 
cet  âge  la  foi  ne  lui  auroit  fervi  de  rien  fans  le  Baptême ,  de 
même  le  Baptême  lui  auroit  été  inutile  fans  la  foi ,  6c  s'il  ne  l'eût 
oonfeflée. 

Réponfc  à  la     V  I I.  Il  dit  fur  la  troifiéme  :  Nous  ne  baptifons  (  c  )  point  les 
troi.iéme      morts ,  parce  que  tous  péchés,  foit  originel ,  foit  aéluel ,  étant 
communs  à  l'ame  ôc  à  la  chair,  aucun  n'eft  remis  fi  l'ame  eft 
féparée  de  fa  chair ,  parce  que ,  félon  l'Apôtre ,  chacun  doit  être  ' 


nuthncm,  gratia  «tuent  ex  mu\tis  dtliflit 
in  iujhj  cat.one ,  à:g>ut  itlttm  çrtdiaiHt  cy 
fslvatmm.  lbid.  pag  vu. 

(*)  ïllt»  autem  or'rjîtiitlî  peccato  dimif- 
fo  ,  cunfta  pecenta  <\ux  propria  voluntntc 
comraxerat,  dimifl'a  fuîllè  nemolîdclium 
du'.MUt.  Fuient,  cjijl.  1 1  ,  *m».  i :  j. 

(b)  Via  filutis  rtiir  in  rontcflîaie ,  falus 
in  baptifmate.  Nam  in  il  la  artatc  non  (b- 
lùm  ci  confeftio  fine  baptifmate  nihil  pro- 
deflét ,  fed  ipfum  baotifma  non  cre- 
«lenti  neque  confitenri  nulia tenus  proficc- 
ret  ad  fàlutcm.  lbid. 

(c)  Mortuos  autem  proptertà  non  bap 
ti/amus ,  quin  omne  peccatum  five  origi- 
nale five  afhialc ,  quia  fîmul  eft  animx 
carnique  commune ,  nihil  eorum  dimitti- 
lur  fi  i  fua  carne  anima  feparnur  :  Qmntt 


tnim  not  matuf*(i/<ri  ttortrt  *nPe  tr&un* 
(Jinfli  tit  rtttftct  utmjquifaiu  frepriê, 
cerperu  peut  ^tjjît  ,  five  èçnumjive  ma- 
lum.  Caro  quoque  fine  anima  Jion  poteft' 
baprizari ,  quia  nec  remiflîonem  peccato- 
rum  arcipore,  nam  res  qu.r  non  vtTit, 
fîcut  p.^ccare  ,  ita  pœniter.tiam  peccatt 
habere  non  poteft  ....  Igitur  &  fi  fuit 
cujufquam  viv-ntis  voluntas  fideiifque  de*' 
votio  ;  qui  nmen  dcf'unftus  eft  fir*  bap- 
tilmatisSacramemo,  ideô  morttttK  bapri- 
zari  non  potuît,  quia  ab  illo  corporeani. 
tnn  cujns  fuit  volantas  fi d- lis  devotioque 
difeeffit. . .  .  llia  Myfteria  quae  ante  ban- 
tifma in  Ecelefia  geruntur ,  concipi  fpiri- 
tualem  homincm  faciunt ,  non 
lbid.  ftg.  »»4. 
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jcgc  fuivaat  ce  qu'il  a  fais  dans  ion  corps  ,  (V>k  le  bieto ,  fok  le 
mai.  D'ailleurs  la  chair  ne  peut  point  être  bapsifée  fans  lame > 
parce  que  fans  elle  elle  ne  peut  recevoir  la  rémimon  des  péchés; 
car  de  même  queeequiefr  Amsvie  ne  peur  pécher,  de  même 
aulS  ne  peut-il  recevoir  le  pardon  du  péché.  Quelque  grande 
qu'ait  donc  été  la  volonté  de  recevoir  ie  Baptême  ;  ltï\  n vient 
à  mourir  (ans  l'avoir  reçu  >  en  ne  peut  ie  recevoir  après  la  mort, 
parce  que  l'ame  de  qui  et  oit  eertc  bonne  volonté  eil  ieparce  du 
corps.  Les  Myilereo  qui  fe  paffcnr  dans  l'Egjife  avaw  le  Bap- 
tême font  bien  concevoir  l'homme  fpirituel ,  mais  ils  ne  le  font 
gas  renaître.  Aînfi  ii  faut  s'en  tenir  conftamment  aux  Canons  des 
Pères  qui  veulent  que  les  malades  qui  ne  peuvent  répondre 
pour  eux-mêmes  ,  fuient  baptifés  fur  la  foi  de  ceux  qui  témoi- 
gnent qu'ils  le  veulent  être.  Les  Pères  ont  bien  conçu  que  celui- 
là  n'eft  poir.t  coupable,  quia  été  empêché  par  lu  perte  de  la 
parole  de  témoigner  fa  volonté,  &  qui  n'a  rien  fait  d'ailleurs 
pour  marquer  qu'il  avoir  changé  de  fentiment.  Il  veut  que  l'on 
&'en  rapporte  d'autant  plus  à  le ur& décitions,  que  l'Eglife  étant 
la  colomne  (a)  &  la  bafe  de  la  vérité ,  elle  ne  peut  rien  décidai  r.  *dTir>:*k> 

r de  vrai  par  rapport  à  l'adminiûration  des  faims  Myfteres  3'  lJ- 
notre  rédemption  ,  &.  de  la  réconciliation  du  genre  hu- 
mairu 

VIII.  A  l'égard  de  ceux  qui  meurent  avant  d'avoir  reçu  le*  RJponfeal» 
corps  &  le  fangde  Jefus-ChriA,  faint  Fulgence  dit  qu'il  ne  feut  Jiua'néme 
point  en  être  en  peine.  Que  fait-on  dans  ie  Sacrement  du  Bap-^ 
tême ,  linon  que  ceux  qui  croyent  deviennent  les  membres  de 
notre  Seigneur  Jcfus-Chrilr,  &  que  par  l'unité  de  l'Eglife  il* 
appartiennent  à  fon  corps  ?  Puis  donc  que  nous  fournies  tous  Un 
même  pain  ôc  un  même  corps ,  chacun  de  nous  commence  de 
participer  à  ce  pain ,  loriqu  il  commence  à  être  membre  du, 
même  corps,  c'eft-à-dire,  de  Jcfus-Chrilt;  ce  qui  fe-fait  dans  • 
le  Baptême.  Ce  Pere  apporte  en  preuve  un  fermon  de  faint  Au~ 
guftm  aux  nouveaux  baptifés.  Après  quoi  il  conclut  que  l'on 


(j)  QuraEccIcfi.i  vcracitjr  cohimua  & 
ftrnamcncu'ti  vcrir&r's  ah  Apo^olo  i>un- 
cupetur  y  cjrtt;K;viiii  iècitudum  ipfîu?  hc- 
sL-îix  cov.Ûituu  m  fjnciis  My;l^r:is  re- 
ie.nptionis  Se  reconn'lu-donis  humanx, 
ùtrj  «un  daiur  &  aci ipitur ,  firma  veri- 
me  Jarur  ,  iirma  veritate  percipitar.  Ibid.  f  corporis  Chrifti  couiKtutas  abfedab. 
(b)  Arbitror  nec  cui<]uam  c'e  aiiqua-  I  eftjf.  ia  ,  fag.  nj. 


f..k.':um  corporis,  £nigtimi(î|ue  Dominici 
p«vti\ipc»«  fî«ri  fiusrri'o  in  baprifmatc 
roembrom  corpom  Uirifti  errkitur  9  me 
alicnaci  ab  illo  pani?  caJirifve  confortio  r 
eriamfi  anrequam  p.^.nem  ilium  comedat 
&  caticem  bihu<      hoc  OtciUo  in  unitate 
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ne  peut  douter  en  aucune  façon  que  chacun  des  Fidèles  ne  foît 
participant  du  corps  ôc  du  fang  de  Jefus-Chrift,  lorfqu'il  devient 
dans  le  Baptême  membre  du  corps  de  Jefus-Chrift,  &  que  l'on 
ne  doit  pas  croire  que  celui-là  a  été  privé  de  la  participation  du 
pain  ou  du  calice,  qui  étant  dans  1  unité  du  corps  de  Jefus- 
Chrift,  eft  forti  de  ce  monde  avant  d'avoir  mangé  ce  pain  &  tû 
Fleurjjîv.  jo  ce  calice.  C'eft  en  conféquenec  de  cette  doctrine  que  Ton  a 
H,ft Ec.«If"  ceu^  depuis  plufieuts  fiécles  de  donner  même  aux  enfans  l'Eu- 
7.  charnue  avec  le  Baptême. 

Autre  lettre  I X.  Le  même  Diacre Ferrand  propofa  à  faint  Fulgence  cinq 
de  Ferrand  à  autres  queftions ,  le  priant  en  même-tems  de  lui  envoyer  le  livre 

p;gFUxfï.nCe  '  de  la  foi  à  Pierre  >  la  lcttre  à  Jcan  de  Tharfe  >  &  cclie  a  Proba- 
Le  livre  à  Pierre  étoit  donc  déjà  écrit ,  lorlque  Ferrand  con- 

fulta  faint  Fulgence  pour  la  féconde  fois. 

Réponfe  de     X.  Ferrand  demandoit ,  en  premier  lieu ,  fi  la  Trinité  étant 


perfonnes  font  féparables.  Saint  Fulgence  répond  qi 
ne  feroit  pas  inféparable,  fi  les  perfonnes  pouvoient  elles-mêmes 
être  féparées.  Il  fait  donc  voir  que  tous  les  attributs  qui  con- 
viennent à  une  des  trois  perfonnes,  conviennent  aufiî  aux  deux 
autres ,  à  l'exception  des  propriétés  relatives ,  ôc  qu'ainfi  l'on  ne 
peut  dire  qu'elles  foient  féparables ,  comme  il  n'eft  pas  permis 
de  les  confondre.  Qu'on  montre ,  dit-il ,  quelques  termes  qui 
foient  tellement  propres  à  une  perfonne  qu'ils  ne  conviennent 
pas  à  une  autre.  Comme  il  n'eft  pas  poflible  d'en  trouver  aucun, 
il  faut  convenir  que  les  trois  perfonnes  font  d'une  même  &  in- 
féparable nature,  fi  l'on  en  excepte,  comme  on  vient  de  le 
dire,  les  tetmes  relatifs  de  Pere  ôc  de  Fils  ôc  de  Saint-Efprir.  Il 
confirme  fa  réponfe  par  les  témoignages  de  faint  A  mbroife , 
•  &  de  faint  Auguftin ,  qui  conformément  aux  Livres  faints  ont 
enfeigné  que  les  trois  perfonnes  n'étoient  point  féparables,  parce 
au'elles  font  unies  nécelTairement  l'une  avec  l'antre  par  l'unité 
de  nature. 

Répanfcila  XI.  La  féconde  queftion  de  Ferrand  étoit  de  feavoir,  fi  l'on 
féconde  quef-  peut  dire  que  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl  eft  née ,  qu'elle  a  fouf- 
«ion,Pag.x4o.  fsrtf  qu'elle  eft  morte ,  comme  on  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
né,  qu'il  a  fouffert,  qu'il  eft  mort.  Saint  Fulgence  répond,  que 
puifque  ,  félon  Ferrand,  lorfqu'on  difoit  que  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrift a  fouffert,  on  fous-entendoit,  dans  fa  chair ,  cette 
expreflion  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  foi  par  laquelle  l'Eglifc 

Catholique 
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Catholique  croit  6c  enfeigne  que  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  eft 
impaflible  &  immuable.  Il  raoporte  quelques  paflages  de  l'Ecri- 
ture, &  quelques  autres  de  faint  Auguftin ,  de  Gelafe,  de  faint 
Ambrorfe  6c  de  faint  Léon  ,  pour  montrer  qu'ils  fe  font  quel- 
qtiefois  fervi  de  termes  ou  fembiables  ou  équivalens. 

XII.  Ferrand  demandoit,  en  troifiéme  lieu  >  fi  l'ame  de  Je*  Réponfr  ila 
fus-Chrift  connoît  parfaitement  la  Divinité ,  &  s'il  fe  connoît  ir^mca^4" 
lui-même ,  en  tant  qu'homme ,  de  la  même  manière  que  le  Pere,  14*.  * 

le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  fe  connoiffent  mutuellement.  Saint 
Fulgence  répond,  qu'il  feroit  très-dur  6c  entièrement  éloigné 
de  la  pureté  de  la  foi ,  de  dire  que  l'ame  de  Jefus-Chrift  n'a  pas 
une  pleine  connoiflance  de  la  Divinité ,  avec  laquelle  nous 
croyons  qu'elle  n'a  fait  naturellement  qu'une  perfonne  ;  que 
félon  faint  Jean ,  une  des  prérogatives  de  Jefus-Chrift  eft  que  /<,«».  t ,  J4; 
Dieu  ne  lui  donne  pas  fon  efprit  par  me  fur  c  $  que  faint  Ambroife 
a  enfeigné  clairement  que  lame  de  Jefus-Chrift  a  une  pleine 
connohTance  de  toute  la  Divinité ,  ôc  que  fi  l'on  difoit  que  l'ame 
de  Jefus-Chrift  n'a  pas  une  entière  connoifTance  de  fa  Divinité, 
il  fâudroit  dire  aufn  qu'elle  n'a  pas  en  elle  toute  la  fagefle  6c 
toute  la  vertu.  Ce  Pere  décide  donc  que  l'on  peut  dire  que 
l'ame  de  Jefus-Chrift  a  une  pleine  connoifTance  de  fa  Divinité  ; 
mais  il  ne  veut  pas  décider  il  l'on  doit  dire  cnje  l'ame  de  Jefus- 
Chrift  connoît  fa  Divinité,  comme  la  Divinité  fè  connoît  elle- 
même.  Il  paroît  croire  que  1  ame  de  Jefus-Chrift  connoît  autant 
crue  la  Divinité ,  mais  non  pas  de  la  même  manière. 

XIII.  La  quatrième  queftion  regarde  la  prière  dans  laquelle  Réponfc  à  la 
le  Prêtre  difoit  prefque  dans  toutes  les  Eglifes  d'Afrique  {a)  que 

le  Fils  re%ne  avec  le  Pere  dans  l'unité  du  Saint-tfprit.  Cette  for-  *£,on»P*t* 
mure,  difoit  Ferrand ,  ne  femble-t-elle  pas  marquer  que  le  Fils 
règne  feul  avec  le  Pere,  6c que  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  éternel  ? 
Cela  feroit  vifiblement  contre  l'article  de  la  foi  par  lequel  nous  * 
confefîons  l'unité  du  règne  du  Pere ,  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit» 
Saint  Fulgence  répond  que  l'Eglife  Catholique  ne  prie  pas  en- 
vain  le  Pere  par  le  Fils  ;  parce  que  le  Fils  fait  homme  eft  le  Mé- 
diateur de  Dieu  6c  des  hommes ,  6c  Prêtre  éternel  félon  l'ordre 


(a)  Quare  ergo  in  orationibu*  Saeer-  |  eere  confueYiiEccIefia  tanquam  folus  Vj- 
dotam  ,  per  JtfAm  Chriftum  Filiam  tuum  I  lius  cum  Pâtre  poflideat  regnum  in  ur.i- 
Domhtufn  nojlrum  ,  qui  ttcumvivit  &  rt-  .  tate  feilicet  Spiritûs  Sflurôi.  T-algtnt.  tptft* 
gr.ax  in  unitatt  Spiritni  Sanfti ,  per  uni-  ]  I4,f4gtt$7> 
veiGu  o'nè  Afri"r  r-(.ionej  CathoUca  di- J 
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74  SAINT  FULGENCE,. 

de  Mefcfiifedech,  qui  eft  entré  par  fon  propre  fangdans  le  fane- 
tuaire ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Ciel ,  cùii  eft  a  la  droite  de  Dieu  & 
prie  pour  nous.  Ceft  donc  parce  qu'il  eft  en  même-tems  le  Prê- 
tre &  l'Hoftie ,  que  nous  prions  le  Pere  par  lui.  D'où  vient* 
que  quelquefois  nous  difons  dans  la  même  prière:  [a)  Parle 
Prêtre  éternel  votre  PikNotre  Seigneur  J  efus-Chrifi.  Il  remarque  que 
les  Ariens  qui  ne  pouvoient  s'empêcher  de  reconnoirre  que 
l'Eglife  en  difant ,  gloire  au  Pere  &  au  Fils ,  le  confeflbit  Dictr 
comme  fon  Pere  ,  avoient  changé*  cette  formule ,.  ôc  difoient 
gkire  au  Pere  par  le  fils ,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  le 
Fils  fût  Dieu.  Il  ajoute  que  comme  il  y  avoit  encore  des  Hé- 
rétiques qui*  nioient  dans  Jefus  -  Chrift  la.  vérité  de  la  chair> 
c'étoit  pour  cette  raifon  que  les  Saints  Pères  avoient  ajouté  dans 
cette  prière  les.  termes  de  Prêtre  éternel.  En  effet  rlorfque  nous 
difons  que  nos  prières  font  offertes  à  Dieu  par  le  Prêtre  éter- 
nel notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  r  nous  confeflbns  en  lui  la, 
JGtfr.j -»  i.   vérité  delà  chair  humaine.  Car  tout  Pontife ,  dit  (àint  Paul ,  étant 
pris  d'entre  les  hommes  eft  établi  pour  les  hommes»  en  ce  qui  regarde 
le  çutte  àt  Dieu  >  afin  quil  offre  des  dons  &  des  facrifices  pour  les 
péchés.  Mais  y  continue  faint  Fulgence ,  lorfqu'après  ayoir  dit 
dans  cette  prière  »  votre  Ftls  ,  nous  ajoutons  ,qui  vit  &  règne  dans 
P  unité  du  Saint  Efprit,  nous  faifons  mention  de  l'unité  de  na- 
ture dans  le  Pere  ,  leFils  ôtle  Saint-Eft^rk,  comme  pour  mon- 
trer que  le  même  Jefus-Chrift qui  en  qualité  de  Vrétre  prie 
pour  nous  ,  eft.  d'une  même  nature  avec  lé  Pere  ôc  le  Saint-Ef- 
prit.  Ces  mêmes  paroles  (  b  )  dans  f unité  du  Saint-EJvrit ,  mon- 
trent que  nous  croyons  l'unité  de  nature  du  Saint-Efprit  avec: 
le  Pere  6tle  Fils.  Or, l'unité  dénature  dans  ces  trois  perfonnes 
qu'eft-elle  autre  chofe  qu'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  ;  & 
que  fignifie-t-elle ,  finon  l'unité  de  regne  dans  ces  trois  perfon- 
-  nés  ?  La  diverfité  de  nature  peut  marquer  la  diverfiré  de  puiflan— 
ce  dans  un  regne  ;  mais  où  il  y  a  une  unité  naturelle  de: 
règne ,  là  eft  aùjffi  une  même  puiflanec  de  régner^ 
Répond  1  la     XIV.  Par  la  cinquième  queftion  le  Diacre  Ferrand  deman- 
"u^SoiTpar        comment  on  devoit  entendre  ce  que  dit  faint  Luc  en  par- 
ïï  K  !         lant  de  la  Cène  du  Seigneur ,  qu'il  prit  premièrement  le  Galice 


(4)  Nam benc noAi  nonnumquam  dici:  |  (A)  Cùm  verà  in  uni  rate  Spiritfls- 
F«r  Suardeiem  tttrnum  Fil.um  tmun  Do-  I  Szr.tli  diumitt,  unam  naruram  Spiriiûv 
mvutn  nofli  um  JeJ'umLhriJIunt.  Ibld.jag     Sanfli  tum  Pâtre  Filioquc  mcaflramus. 

1  lbtd.  »eo.. 
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qu'il  le  donna  à  (es  Difciples ,  ôt  qu'ayant  pris  enfuire  le  pain  9 
il  dit  :  Ceci  eft  mon  cor  fi  ;  que  prenant  après  avoir  foupe*  le  Ca-  <t< 
lice,  il  dit  alors  :  Ce  Calice  efl  la  nouvelle  alliance  en  mon  fang  ,  lequel 
fra  répandu  pour  vous.  Eft-ce ,  difoit  Ferrand ,  un  Calice  donné 
deux  fois,ou  font-ce  deux  différens  Calices  f  S.  Fulgence  répond 
que  quelques  Interprètes  foutiennentque  c  eft  unfeul  ôc  unique 
•CaJicc  donné  une  feule  fois  par  Jefiis-Chrift  à  fes  Difciples  ; 
&  que  c'eft  par  anticipation  que  iaint  Luc  dit  d'abord  que  Jefus- 
Chrift  le  diftribua  à  fes  Apôtres  ;  mais  que  félon  d'autres  le  même 
Calice  fut  donné  deux  fois.  Ce  Père  convient  que  ces  deux  in- 
terprétations font  catholiques;  &  il  penche  beaucoup  pour  là 
féconde ,  dans  laquelle  il  trouve prafteurs  Myfteres,  entr  autres 
que  la  double  diftribution  du  Calice  fignifie  les  deux  Teftamens; 
la  première  l'Ancien,  &  la  féconde  le  Nouveau.  C'eft  pour  cela 
que  dans  la  même  Cène  Jefus-Chrift  (  a)  mangea  la  Pâque  Ju- 
daïque, qu'il  étoit  nécefTaire  d'offrir,  &  qu'il  donna  le  Sacre- 
ment de  fon  corps  ôc  de  fon  fang ,  qu  il  falloit  inftituer  pour  le 
faJut  des  Fidèles.  Quoique  ces  deux  Teftamens  paroûTent  diflfé- 
«ens  par  la  célébration  des  facrifices ,  puifque  dans  l'un  on  oflrofc 
un  Agneau ,  &  que  dans  l'autre,  Jefus-Chrift,  qui  étoit  figuré  par 
cet  Agneau,  s'eft  offert  lui-même  ;  la  foi  en  eft  néanmoins  la 
même.  Car  il  n'y  a  qu'une  foi(£)  du  Nouveau  &  de  l'Ancien 
Teftament.  Par  elle  les  anciens  Pères  croy oient  les  promette* 
que  nous  croyons  aujourd'hui  accomplies  en  nous. 

§.  X. 

Lettre  à  Jean  >  &  à  Venerius* 

I,  T     Es  Livres  de  Faufte  de  Rier  fur  la  grâce  ayant  été  ren*-  Lettre  dejea* 
I    j  dus  publics  à  Conftantinople ,  y  cauferent  beaucoup  de  *  ie  Vene* 
bruit ,  parce  qu'il  y  établûToit  des  principes  tout  contraires  à  ™JJ?S e"ué$Vc« 
ia  doctrine  de  l'EgHfe  fur  cette  matière.  Jean  Archimandrite  Sardaigne» 
&  Venerius  Diacre  envoyèrent  ces  Livres  à  faint  Fulgence» 
Ils  écrivirent  en  même-rems  auxEvêques  relégués  en  Sardaigne. 


(4)  Proptcreà  &  in  eadem  cerna  &  Ju- 
daicum  Pafcha  comédie ,  quod  oponebat 
offèrri ,  &  Sacramçntam  corpons  fui  & 
(anguinis  dédit,  quod  ad  (àlutem  fide- 
lium  oponebat  iaRitui.  Fulgent.  tpift.  14. 


(b)  Qu'ppè  una  eft  fide*  novi  0c  ve- 
teris  Tciïamenti.  Hxc  in  antiquis  Patribus 
credrbat  promifla  ,  qux  in  nobis  jaot 
crédit  impleta.  lkii.  fag.  ié8. 

Kij 


SAINT  FULGENCE,- 

par  Trafamond ,  pour  leur  marquer  ce  qu'Us  rrouvoîenr  de  maiS- 
yais  dans  l'ouvrage  de  Faufte.  lis  expiiquoient  eux-mêmes  leur 
do&rine  fur  la  grâce  &  fur  la  prédeûination.  Nous  n'avons  plus 
leur  lettre,  ôc  nous  n'en  connoûTonsle  contenu  que  par  ce  qui 
en  cft  dit  dans  la  réponfc  que  leur  firent  les  Evêques  a  Afrique, 
par  la  plume  de  S,  Fulgence.  Quoiqu'ils  euflent  reçu  la  lettre 
de  Jean  &  de.  Venerius ,  étant  encore  en  exil  ,.Hs  ne  répondirent 
néanmoins  qu'après  leur  retour  en  Af  rique  ,  qui- arriva  auffitôt 
après  la  mon  de  Trafamond  qu'on  met  le  28  de  Mai 
Répanfedej  II.  Il  n'y  eut  que  douze  Evêques  qui  fouferivirent  à  cette 
EvcciacsHA-  r(<ponfe.  Saint  Fulgence  n'y  mit  pas  fon  nom,  peut-être  parce 
qu  il  avoit  déjà  repondu  en  particulier  a  Jean  ocaveuerius  par 
les  trois  Livres  de  la  prédeftination  &  de  la  grâce ,  (ju'il  leur 
avoit  adrcffés,avant  de  leur  écrire  au  nom  desEvêques  d  Afrique. 
Car  ces  trois  Livres  font  cités  dans  cette  lettre ,  de  même  que 
les  Livres  contre  Faufte.  ,  que  faint  Fulgence  écrivit  à  leur 
prière. 

Analvfê  de 

III.  Les  Evêques  d'Afrique  témoignent  à  Jean  &  à  Vene- 
cette  u.c.  rius  que  fi  leur  lettre  les  avoit  réjouis ,  .elle  leur  avoit  auffi  cau- 
fé  de  la  trifteffe  ;  qu'elle  leur  avoit  donné  de  la  joye  ,  en  leur 
apprenant  qu'ils  penfoienf  fainement  fur  la  doctrine  de  la  grâce 
de.Dieu;ôc  caufe  de  la  douleur,  en  leur  marquant  que  quelques- 
uns  des  frères  vouloient  élever  le  libre,  arbitre  de  l'homme  aux 
dépens  de  la  grâce.  Us  remarquent  que  Dieu  le  permet  ainfi  » 
afin  de  faire  connoître  davantage  la  force  de  la  grâce  ,  parce 
qu'on  ne  la  connoît  point ,  fi  on  ne  l'a  reçue ,  Ôc  qu'on  la  com- 
bat tant  qu'on  ne  l'a  point  ;  parce  que  fans  elle.  (  a  )  on  ne  con- 
noît aucune  vérité  ,  enforte  qu'il  el!  comme  néceflaire  que- 
l'homme  lui  réfifte  ou  depatoles  ou  d'aâions.  Car  l'effet  de  la; 
grâce  de  Dieu  dans  l'homme,  eft  qu'ayant  reçu  le  don  de  la  foi 
&  de  la  charité ,  il  fafle  paroitre  dans  fes  paroles  une  bonne 
doctrine  ,  &  qu'il  s'applique  à  faire  de  bonnes-  oeuvres.  C'eft 
donc  de  Dieu  que  nous  vient  toute  la  gtace  de  la  bonne  doc- 
trine ôc  des  bonnes  oeuvres  >  comme  c'eft  deJui  aufû. que  nous 
recevons  même  la  bonne  penfée;  afin  que  nous  apprenions  à 
nous  glorifier  dans  le  Seigneur  ,  Ôc  non  pas  en  nous-mêmes;. 
Cw.3,4,:.  puifque  c'eft  lui  qui,  félon  l'Apôtre ,  nous  rend  capables  même? 


(à)  QuandoquHem  ipfa  graua  nul'a-  I  ci  aut  fêrmone  repiignrt .  aut  opère.  Efif- 
teni:s  gnycifur  nifî  detur  :  >]uz  >|uamdiù  I  topi  dfr.mni,  tpjt.  adjcan.fag.  170.. 
aoa  cA  m  homiiie ,  tamjiù  necefle  eft  ut  1, 
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<3e  ta  tonne  penfée.  Les  Evêques  d'Afrique  infèrent  de -là  que 
s'il  y  en  a  quelques-uns  qui ,  n'ayant  pas  reçu  la  grâce ,  ne 
fçavent  pas  même  qu'ils  ne  l'ont  peint*  ceux  qui  ont  reçu  de 
Dieu  cette  grâce  doivent  d'autant  plus  en  prendre  la  défenfe 
qu'ils  voyent  qu'elle  n'en  pas  donnée  à  tous.  Ils  conviennent 
qu'il  y  a  avant  la  grâce  un  libre  arbitre  {a)  dans  l'homme; 
mais  ils  foutiennent  qu'il  n'eli  pas  bon ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
éclairé;  qu'ainfi  fi  la  grâce  n'eft  peint  donnée  ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  le  libre  arbitre  loit  bon.  Il  en  eft,  difent-ils,  du  libre 
arbitre  fans  la  grâce ,  comme  1  oeil  fans  la  lumière  ;  de  même 
donc  que  l'oeil  a  un  befoin  continuel  delà  lumière ,  pour  qu'il 
puifle  même  appercevoir  la  lumière  ;  de  même  autfi  le  libre 
arbitre  de  l'homme  ne  peut  pas  même  connoître  la  grâce ,  fi 
cette  grâce  divine  ne  lui  eft  donnée  par  le  Saint-Efprk.  Jeanôc 
Venerius  avoieiu  dit  dans  leur  lettre  qu'Efaû  ôc  Jacob  n'étant 
pas  encore  nés  r  celui-ci  avoit  été  choifi  par  une  miféricorde 
toute  gratuite;  6c  celui-là  condamné  à  caufe  du  peché  origi- 
nel>  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ;  mais  leurs  adverfaires» 
c'eft-à-dire  *  les  Sémipelagiens  prétendoient  qu'Efaû  étoit  la  fi* 
guredu  Peuple  Juif,  qui  devoit  être  condamné  pour  fes  mau- 
vaifes  oeuvres  futures  ;  ôc  jque  Jacob  figuroit  les  Gentils ,  que 
Dieu  devoit  fauver  à  caufe  des  bonnes  oeuvres  qu'ils  feroient  à 
iavenir.  Les  Evêques  d'Afrique  difent qu'on  ne  doit  pasrejet- 
ter  cette  dernière  explication  ;  mais  auffi  qu'on  doit  reconnoître 
dans  Efaù  oc  dans  Jacob  le  choix  que.  Dieu  fait  des  uns  par 
une  bonté  toute  gratuite ,  &  la  réprobation  qu'-il  fait;  des  autres 
par  une  jufte  fevérité.  C'eft  pourquoi,  ajoutent-ils ,  comme  U 
eft  certain  qu?Efaù  a  été  un  vafe  de  colère  rôc  Jaç^ob  un  vafe  de 
miféricorde  ;  on  doit  croire  certainement  qu'Efaû  avant  d'être 
condamné ,  avoit  mérité  avec  juftice  la  colère  de  Dieu ,  ôc  que 
Jacob  pour,  être  fauvé  a  teçu  gratuitement  le  don  de  la  miféri- 
corde prévenante.  Donc  ,  celui-ci  juftilié  gratuitement  par  la 
grâce  de  Dieu  a  été  deftinéà -la  gloire  ;  ôc  celui-là  par  une  jufte 
colère  de  Dieu  a  été  préparé  à  la  peine  ;  enforte  que  Dieu  a; 
montré  dans  Jacob  la  nuTéricordè  de  fa  bonté  gratuite  ,ôc  dans: 
Efail  le  jugement  d'une  jufte  fëvérité.. 
— '■  '    — <  - —   "•" 

(4)  Ante  largttatem  quippè  gratLr  eft  ocuh:s  fine  lut n  .  .  .  bicut-ergo  corporii 

un  hominc  qutdem  Jiberurt»  arliirium,  \cà  oculu*  femper  i.-uîigct  lumen  accipere  ut 

soi  bonum,  quia  non  iliu  >>i;.att;m.  ï  ro-  ip'um  Jumer.  yd'.i  a  ;<icerc  ;  fie  &  libero 

iode  nifi  gra'iadetur,  bunum  ipfum  ar-  |  aibitiio  hemicis  vùiia  \  cu(>  grati*  fufl/a- 

tttriuxn  na:i  hnhetur.  Sic  nainquc  vit  ip-  J  gari  cognitio,  ni;î  detur  ipfms  gratix  fpi- 

vusui&erum  homiiiK  arbitrimn  ,  ficui  uJl  |  jutali*  imufio.  ït>J.fa£  s-rc. 

*  -99-        a  *  • 
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Suite  de  Ta-     I V.  Â  l'égard  des  enfans ,  ils  en  feignent  (  a,  )  que  Ton  doit 
naIJrfe'        s'en  tenir  à  la  règle  de  la  vérité  catholique;  fçavoir,  que  celui 
qui  eft  baptifé  eft  fauvé  ;  6c  que  celui  qui  meurt  fans  baptême 
eft  damne  à  caufe  du  péché  originel.  Ils  difent  fur  la  grâce 

3ue  (  b  )  celui-là  n'en  penfe  pas  dignement  qui  croit  au'elle  eft 
onnée  à  tous  les  hommes  ;  puifque  non-feulement  la  foin  eft 
pas  commune  à  tous,  mais  qu'il  y  a  encore  des  Nations  à  qui 
Rtm.  ïo,  i4'  l'Evangile  n'a  point  été  annoncé.  Comment,  dit  l'Apôtre, invo* 
quer  ont-ils  celui  en  qui  ils  n'ont  point  cru  t  Et  comment  croiront-ils 
tn  lui  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler  f  Comment  en  entendront-ili 
carier Jiperjonne  ne  leur  prêche?  La  grâce  n'eft  donc  point  donnée 
a  tous,  puifque  ceux-là  n'en  peuvent  être  participans  ,  qui  ne 
font  point  fidèles  ;  &  que  ceux-là  ne  peuvent  croire  à  qui  l'oit 
ne  trouve  point  que  la  parole  de  lafoife  foit  fait  entendre.  La 
grâce  môme  n'eft  pas  donnée  également  à  tous  ceux  à  qui  elle 
Efhef.  4,7.  eft  donnée  ;  mais  elle  eft  donnée  à  chacun  de  nous  félon  la  me* 
Jure  du  don  de  Jefus-Chrifl.  Le  falut  (  c  )  de  l'homme  eft  tellement 
l'effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  qu'il  l'eftaufli  de  la  volonté  hu- 
maine ;  mais  enforte  que  c'eft  la  miféricorde  qui  prévient ,  & 
que  la  volonté  fuit.  La  feule  miféricorde  de  Dieu  donne  le  com- 
mencement du  falut ,  la  volonté  de  l'homme  y  coopère  ;  la 
miféricorde  en  prévenant  la  volonté  dirige  fon  cours  ;  la  volonté 
humaine  en  obéïflant ,  fuivie  toutesfois  de  la  miféricorde ,  coure 
à  la  récompenfe.  Ils  difent  que  pour  bien  entendre  ces  paro- 
fio;».>,if.  les  de  l'Apôtre://  fait  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît  y  H  endurcit 
qui  il  lui  plaît ,  il*  faut  faire  attention  à  celles  qui  fuivent  :  Le 
roticr  ria~t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  majfe  dy  argile  un 
vafe  dejliné  à  jjcs  ufages  honorables ,  &  un  autre  de  fine  à  des  ufaget 


{a)  De  parvulis  veto  indubitanter  te- 
uc;vla  eft  Cattiolic*  rsgala  veritatis  ;  quia 
parvulusqui  bapmatur,  gratuit!  Dci  bo- 
nitatc  felvatur;  qui  verô  fins  bapufinate 
moritur,  propter  originale  peccacum  dim- 
natur.  Ibid.fag.  171. 

(b)  De  gratia  ycro  non  digne  fêntit 
quifquis  eam  putat  omnibus  hominibus 
dari,cùm  non  folikm  non  omnium  fit  fïdes, 
fed  adhuc  nonnulli  gentes  invenianturad 
«juas  fidet  pnJicaiio  non  pervenit.  Apof- 
tolus  autem  dicit  :  Quomoda  inv»cabunt  in 


ad  quos  inverritur  ïp(e  fidei  auditus  mini- 
me pervenili'?.  Ipfa  verô  graria  quibuP» 
cumque  datur,  non  xquahter  datur ,  fêd 
ftcundnm  r,unfura:n  dotuttiomit  Chréfti.lbii. 
pag. ï7ï. 

(  c  )  Digne  utrumqus  tenetur  fi  ordo 
reclus  fervetur  divin*  milêricordiar  &  vo* 
luntatis  Immanx  .  ut  illa  preveniat,  hrc 
feqnatur  :  fula  Dei  mifericurdia  inir;um 
fa!  utis  confcr.it  ;  cui  deindè  volumas  ho- 
minis  coeperatrix  fax  fiiJutîs  exiflat  ,  ut 
mifèricordia  Dci  preveniensvoluntarishu- 


qttem  non  crtdiderunt ,  <ïc.  Non  itaque  •  mnn.r  dirigat  curfum  ,  &  humana  volun- 
gratia  omnibus  datur  ,  quandoquidem  I  tas  obediens ,  eadem  mifericordia  fubfe- 
ipfîus  gratiar  participes  elfe  non  poflunt ,  I  quente  currat  ad  brarium.  Uid.f  ag.17}. 


ipfîus  gratiar  participes 
qui  fidèles  non  funt ,  nec  poflunt  crederc,  J 
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vih  &  honteux?  Parce  qu'il  en  pft  de  Dieu  à  l'égard  de  la  tnaffe 
corrompue  des  hommes, comme  du  Potier  à  l'égard  de  la  maffe 
d'argile.  Ccft  une  grâce  que  le  Potier  fait  à  ce  vafe  de  le  def- 
riaer  à  des  ufages  honorables;  ç'en  eft  une  que  Dieu  fait  à  l'hom- 
me qu'il  choiit  dans  fa  miféricorde.  Le  jugement  qu'il  exerce 
envers  celui  qu  il  endurcit,  c'eff-à-dire ,  qu  il  abandonne ,.  eft 
jafie ,  parce  qu  U  le  traite  félon  fes  mérites.  Au  refte  (a)  quand  il 
eft  dit  que  Dieu  endurcir  qui  il  lui  plaît,  ce  n'eftpas  qu'il  pouffe 
perfotine  au  mal  >  feulement  il  ne  le  retire  pas  de  fon  ini- 
quité- 

V.  Ces  Evéques  concilient  ces  deuxendroits  de  l'Ecriture  :  S"1'"  «le  r*- 
CtjhDiemtmopeie  en  nous  k  vouloir  &  lefatré:  Et fivorn  voulez  ejr  nalyfc" 
fi  mus  m  écoutez,  vous  mangerez  les.  Biens  de  la  terre ,  par  celui-ci  :•  Th,li?' 1  » 1 3* 
Opérez  votre  fatut  avec  crainte  &  tremblement.  Car  cefl  Dteu  qui  V***  *  > 
vpereenvous  le  vouloir  &  Ce  faire  félon  qutl  lui p lait.  Parce  que 
l'homme  (  b  )  a  le  libre  arbitre,  Dieu  lui  donne  des  préceptes 
pour  les  accomplir  :  Mais  fon  libre  arbitre  n'en  eft  pas  capable 
s'il  n'eft  aidé  de  Dieu.  De  cette  manière  l'homme  connoit  en 
entendant  le  précepte  qnon  lui  fait,  qu'il  doit  agir ,  mais  Qu'il, 
doit  à  Dieu  tout  le  bien  qu'il  veut  &  qu  il  fait.  QueDteu,  dit  i  A- 
pôtre  ,  vctês  applique  à  toute  hmne  œuvre  ,afin  que  vous fajpez  fa  vo-  Ad  ws.  vy* 
mû ,  lui-même  faifant  en  vous  ce  qui  lui  efl  agréable.  Us  regardent  .* 
comme  une  abfurdité  ce  que  Jean  &  Venerius  avoient  écrit  y 
que  les  Sémipelagiens  appelloient  vafes  de  miféricorde  ceux 
qui  en  ce  monde  pofledoïent  quelque  dignité  ieculiere  ou 
ecclefiaftique  ;  &  vafes -d'ignominie  les  Clercs,  les  Moines  ôc 
les  Laïcs,  ils  difent  que  ce  ne  font  pas  les  dignités  qui  font  les 
rafes  d'honneur ,  mais  la  charités  Sur  la  queftion  de  la  prédefti-- 
nation  ils  s'en  tiennent  à  ce  qu'en  dit  laint  Paul  ,  diiànt  que 
fous  ceux-là  font  (  c  )  prédeftinés  que  Dieu  veut  êrre  fauvés  **. 
le  difent  que  l'Apôtre  n'employé  le  terme  de  tous  >  que  parce 


(j)  Deu»  autetn  obdurare  dicitur  ,  non 
quia  ad  iniquitatem  compellit,  led  cum  ab 
tnu|uîiate  non  etipit  :  quod  quia  juftus  eft 
jufte  tacit.  Itii. 

{/•    Quorriam  habcf  homo  liberum  ar 


bitrium ,  audit  prose  ep  ta  qux  faciat  :  fed  f  luntat  Dei-  omnipotentis  impletur ,  quia 


(c)  Omr.cs  autem  prardefiinati  ip/t  fart 
cuos  vuk  Deurlâlro»  rien.  Quipropterea 
omnes  dicumur,quia  in  utroque  lexu  ex- 
"  onuù  hominum  génère ,  gradu  v  auate  Se. 
~  coruittione  fâlvantur.  Semper  quippe  to- 


fterda  prxcepta  liberum  arbitrium 
idoneum  nulbtcnus  effteitur  niiî  diitinitus 
aijuïctur.  Italie  ut  fe  operari  deberc ho- 
mo cognofeat ,  dum  prxceptum  accipit , 
fit  Dco  tê  C  iat  femper  omne  bonutu  de- 
fcete  ,  quod  voit  ac  Ucit.  Ibid.  %ag.  *  74» 


potçftas  ejus  nuilatenus  vincirur  :  ipftefc 
enim  qui  omnia  quarcumque  voluit  ferir 
in  c<rlo  &  in  tet  ra ,  in  mari  &  in 
abyflis,  &  cujut  voluatati 
Ikii,  f  ag.  »74« 
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que  dans  les  deux  fexes  il  y  en  aura  de  toutes  les  conditions  , 
de  toutes  les  Nations  ôc  de  tous  les  âges  qui  feront  fauvés.  Car  , 
ajoutent-ils,  la  volonté  du  Dieu  Tout-puhfant  s'accomplit  tou- 
jours, parce  que fapui (Tance  n'eftfurmontée en  aucune  manière» 
Car  ceft  lui  qui  a  tait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  Ciel,  fur  la 
Terre ,  dans  la  Mer  fit  dans  tous  les  abîmés  ;  ôc  à  la  volonté 
duquel  perfonne  ne  réfifte.  Ils  remarquent  que  ce  n'eft  que  des 
Adultes  dont  il  eft  dit  que  Dieu  vivifie  la  volonté  pour  la  rendre 
bonne  ôc  active  afin  qu'ils  coopèrent  eux-mêmes  à  leur  falut  ; 
mais  qu'à  l'égard  des  enfans  dans  lefquels  la  volonté  ne  peut 
être  bonifiée,  il  faut  dire  qu'ils  font  fauvés  par  l'opération  de  la 
grâce  fainte.  Ils  enfetgnent  que  le  libre  arbitre  qui  étoit  fein  ôc 
entier  dans  le  premier  homme ,  eft  maintenant  comme  ébranlé 
par  fa  propre  infirmité  dans  les  enfans  de  Dieu  ;  mais  qu'il  eft 
relevé  ôc  fortifié  par  la  grâce  dont  Dieu  les  gratifie.  Ils  difenc 
fur  la  queftion  touchant  l'origine  des  ames ,  ou  qu'il  faut  la  trair 
rer(a)  fans,  aigreur ,  ou  n  en  point  parlet  du  tout  ;  parce  que< 
foit  qu'elles  viennent  par  propagation ,  foit  qu'elles  foient  créées' 
pour  chaque  corps,  ce  qui  neftpas  clairement  exprimé  dans, 
les  faintes  Ecritures;  on  ne  doit  faire  de  recherche  fur  cette 
matière  qu'avec  beaucoup  de  précaution ,  furtout  à  caufe  que 
les  Fidèles  peuvent  ignorer  ce  qui  en  eft,  fans  courir  aucun 
danger  pour  la  foi;  mais  que  l'on  doit  croire  que  les  ames  de 
tous  les  enfans  qui  nailfcnt  contractent  le  péché  originel ,  ôc 
que  le  Sacrement  du  faint  Baptême  eft  néceflaire  à  tous  pour 
rompre  le  lien  du  péché  d  origine.  Voulant  enfuite  apprendre 
à  Jean  ôc  à  Venerias  avec  quelle  charité  ils  dévoient  traiter  leurs 
Adverfaires,  ils  leur  difent  :  Demeurez  fermes  ôc  inébranlables 
par  la  grâce  de  Dieu  dans  la  foi  véritable  ,  ÔC  confervez-la  dans 
toute  fa  pureté.  Témoignez  à  ceux  qui  font  d'un  fentiment  con- 
traire au  vôtre  une  charité  fincere ,  ôc  ne  défcfperez  pas  de  leur 
converfion  ;  car  celui  qui  ignore  aujourd'hui  la  vérité  fur  quel- . 
que  point  particulier  ,  la  connoîtra  peut-être  demain  ,  Dieu 
la  lui  faifant  connoître.  L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  dès  lemo- 


(m)  Quiftionem  vero  animanjm  ai'.t 
tacitam  debemu?  relinquere ,  aut  fine  con- 
temione  tra&are  ;  quia  five  ex  propagine 
reniant  ,  five  nova»  lïnguli?  corporibu? 
fiant ,  quod  fa arum  Scripturaruu  auto- 
ritas  non  manifeftèpronuntiat ,  cumcait- 
tela  débet  inquiri  :  maxime  quod  fine  fi  • 


^ei  detn'mcrto  poteft  a  f  delibus  ignorari.- 
Ulud  prarcipuc  obfervanJum  eft  St  tenen- 
«lum  trafeertium  parvulorum  anima?  riexu 
peccati  original!*  obftriftas ,  omnibuft-ue 
neceffiriutn  elle  (ânfli  Haptifmam  Sac»a- 
mertum,  quo  dirumpirur  peccati  origi- 
nalis vkculum.  lbii.       »  7  j , 

ment 
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ment  que  Dieu  veut  une  chofe ,  il  la  peut  exécuter  ?  Adreflbns 
lui  donc  nos  prières  pour  eux ,  afin  qu'il  opère  en  eux  la  con- 
noiifance  des  vérités  qu'ils  conteftcnt.  Ayons  pour  eux  des 
fentimens  de  charité  &  d'amour  dont  Dieu  nous  tiendra  comp- 
te &  nous  récompenfera  un  jour;  pleinement  convaincus  ÔC 
entièrement  perfuadés  qu'aucun  de  ceux  qui  font  écrits  dans 
fes  Décrets  (  a  )  éternels  pour  être  du  nombre  des  PrédeAinés , 
Be  périra  jamais  ;  mais  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplira 
pleinement  en  eux,  Dieu  lui-même  les  fauvant  par  fa  grâce  8c 
les  fàifant  arrivera  la  connoifTance  parfaite  de  la  vérité  ,  par  la 
lumière  qu'il  répandra  dans  leur  efprit.  Ils  citent  lepaiïage  du 
Pape  Hormifdas  en  faveur  de  faint  Augufiin ,  ôc  deux  ouvrages 
de  faint  Fulgence  fans  le  nommer;  fçavoir,  fes  trois  Livres  de 
laPrédeftination  &  de  la  Grace,&  les  cinq  qu'il  avoit  écrits  con- 
tre Faune.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'écrivit  cette  lettre  au  nom 
des  Evêques  relégués  en  Sardaigne  qu'après  leur  retour.  Car 
il  étoit  lui-même  de  retour  dans  fon  Eglife  lorfqu'il  écrivit  fes 
Livres  de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce ,  comme  le  témoi- 
gne l'Auteur  de  fa  vie. 

§.  XI. 

Lettre  des  Evêques  d'Afrique  aux  Moines  de  Scythie. 

I.  TWT  O  u  s  avons  déjà  remarqué  que  les  Moines  de  Scythie    \tttrt  des 
JL  l|  députés  à  Rome  pour  y  faire  approuver  leur  propofi-  SjJJ  ''aux 
non ,  un  de  la  Trinité  a  fouffert ,  n'ayant  point  trouvé  dans  cette  Evêques  eii- 
Eglife  l'appui  qu'ils  en  efperoient ,  s'aviferent  de  confulter  les  lénsecn  s"^t 
Evêques  relégués  en  Sardaigne  parTrafamond  Roi  des  Van-  gnc,p*5'X7  ' 
dales.  Ils  leur  adrelferent  donc  en  f  2 1  un  écrit  en  forme  de 
lettre  fignée  de  quatre  d'entr'eux.  Pierre  Diacre ,  Jean ,  Leon- 
tius  &  un  autre  Jean.  C'étoit  comme  une  profefTion  de  foi ,  où 
ils  déclaroient  que  fur  l'Incarnation  ils  s'en  tenoient  à  la  déci- 
lïon  du  Concile  de  Calcédoine  ,  admettant  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  ,  unies  en  une  feule  pcrfonne ,  fans  mélange  ni  con- 
fufion,  &  fans  aucun  changement.  En  conféquence  ilsrecon- 


(4)  Se ien tes  quoniam  in  confpeétu  Dei  |  omnipotenris  implebitur ,  ut  per  gratîam. 
«piifquis  «ic  nujicro  predeftinatorum  fue  I  falvi  fiant,  &  agniti  >nem  vcritatiïDoinint 
eu.  son  peribit ,  8c  in  omnibus  ▼oiuatai  1  illuminante  pexcipiant.  Ibid. 
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noifTohntque  lafainte  Vierge  eft  véritablement Mcre  deDîeiu 
Mais  ils  diloicnt  que  la  chair  étant  devenue  propre  à  une  per- 
fonnc de  la  Trinité ,  on  pouvoit  dire  qu'un  de  la  Trinité  a  fouffert  y 
qu'il  a  été  crucifié  en  fa  chair,  ôcnorï  pas  en  fa  Divinité.  Outre  le 
Concile  de  Calcédoine,  ils  laifoient  profeffion  de  recevoir  ceux, 
de  Nicée ,  de  Conftantinoplc  6c  d'Ephefe  avec  les  lettres  de 
faint  Léon,  Ôc  de  condamner  tous  ceux  que  le  Saint  Siège  a 
régulièrement  condamnés.  Sur  la  grâce,  ils  fuiveient  la  doctri- 
ne de  faint  Auguflin  ,  reconnoiflant  avec  cePere  que  l'homme 
qui  avoit  d'abord  été  créé  avec  une  entière  liberté  de  faire  le  bien 
&  le  mal ,  étant  devenu  par  fon  peché  efclave  du  peché  mê- 
me ,  n avoit  pu  être  délivré  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ; 
que  fans  cette  grâce  il  ne  peut  plus  penfer  ni  délirer  aucun 
bien  ;  qu'elle  le  fait  faire,  non  par  une  néceflîté  de  violence  yt 
mais  par  une  douce  infinuation  du  Saint-Efprit  :  qu'ainfi  c'eft 
de  Dieu  que  viennent  ôc  le  commencement  des  bonnes  pen- 
fées ,  6c  le  confentement  au  bien ,  de  môme  que  la  bonne  ac- 
tion. Us  appuyoient  cette  doctrine  des  paifages  des  Percs  ôc  des. 
Conciles ,  ôc  HniflToient  par  un  anathême  à  Pélagc,  à  Celeftius 
à  Julien  ,  à  leurs  Se&ateurs,  ôc  nommément  aux  Livres  que 
Fauftc  de  Rier  avoit  écrits  contre  la  vérité  de  la  prédeftina- 
tion. 

Btpmldcs  II.  Jean  Diacre  porteufde  la  lettre  des  Mornes  deScythie 
Moh"seSdeUX  ^a  rcncnt  aux  Evêques  exilés,  qui  chargèrent  faint Fulgence d'y 
s>)t;iie,pag.  répondre  en  leur  nom.  Quinze  dentr'eux  fouferivirent  à  cette 
réponfe.  Il  la  commence  en  difant  que  le  falut  de  l'homme  enr 
cette  vie  confifte  dans  une  foi  pure  ôc  droite  en  Dieu  ,  qui  opère 
par  la  charité.  Puis  après  avoir  rapporté  quelques  chofcs  de  la  pro- 
feffion de  foi  de  ces  Moines  fur  l'Incarnation ,  il  établit  ladoc- 
trine  des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  en  Jefus- 
Chrift,  montrant  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  non-feulement  fait 
chair,  mais  qu  il  a  pris  cette  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  :  En- 
forte  qu'il  eft  vrai  dédire  que  labienheureufe  (tf)Marica  con- 
çu ôc  enfanté  Dieu  le  Verbe  en  tant  que  fait  chair.  C'eft  le  * 
même  qui  eft  fait  Dieu  ôc  homme  ;  la  nature  humaine  ayant  été 
fi  admirablement  unie  au  Verbe  ,  lorfqu'il  s'eft  fait  homme  , 
qu'elle  n'eut  point  une  féconde  perfonne.  Car  c'eft  la  nature. 


(a)  Boata  Maria  Deura  Verbum ,  fe-  |  pit  &  peperit.  Fnlgtnt.  tpijl.  17 ,  fag. 
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humaine  {a)  quia  été  unie  à  la  Divinité,  6c  non  la  pcrfonnc. 
Dieu  n'eft  donc  point  dans  Jefuî-Chrift,  comme  il  ecoit  dans 
les  Prophètes 6c  dans  les  Patriarches.  lia  pris  l'homme  entier 
pour  réparer  en  lui  tout  ce  qu'il  lui  avoir  donné  dans  la  création. 
Saint  F  ulgcncc  dit  de  la  chair  (  b  )  de  Marie,  qu'elle  a  été  une 
chair  de  péché ,  ayant  été  conçue  comme  les  autres  hommes; 
mais  que  la  chair  que  le  Verbe  a  prife  dans  elle  n'a  eu  que  la 
reflemblancc  du  peché ,  c'eft-à-dlre  ,  la  mortalité.  Il  ajoute  que 
cette  bienheureufe  Vierge  n'eft  devenue  Merc  de  Dieu  par 
aucun  mérite  humain  ;  mais  par  unetTct  de  la  bonté  divine  ;  que 
Dieu  en  mourant  felcn  la  chair  a  détruit  en  nous  une  dcublo 
mort  ;  celle  du  corps  6c  celle  de  lame  ;  l'une,  en  nous  faifant 
reflufeiter  par  fa  grâce  de  la  mort  de  1  infidélité  ;  l'autre  ,en  fai- 
fant reflufeiter  nos  corps. 

III.  Le  Verbe  avant  de  fe  faire  homme  n'étoit  point  le  Suîw^ra- 
Chrift.  Il  ne  l'a  été  que  lorfquc  prenant  la  forme  defclave  il  ;aIJ:'°  »  Pa£« 
sert  anéanti  lui-môme.  Au  contraire  la  chair  de  {c)  Jcfus-Chrift  z96' 
n'a  jamais  été  fans  le  Verbe,  ni  conçue  perfonuellemenr.  Elle 
a  pris  dans  le  Verbe-Dieu  fon  commencement  perfonnel.  Ce 
n'eft  point  la  Trinité  quis'eft  incarnée  ,  c'eft:  le  t  ils  /cul;  c'eft- 
à-dire,uneperfonnc  {d)  de  la  Trinité,  Jefus-Chrift  Fils  unique  de 
Dieu,  qui  eft  Dieu  fur  toutes  chofes,  Dieu  parfait,  6c  homme 
parfait.  C'eft  pour  nous  en  convaincre  qu'il  a  ordonné  à  fes 
Apôtres  d'aller  enfeigner  les  Nations  6c  de  les  baptifer  au  nom  • 
duPere,  du  Fils'&  du  Saint-Efprît ,  nous  enfeignant  par  cette 
forme  du  Baptême  qu'il  a  preferite  lui-même  ,  que  nous  no 
devons  point  féparer  les  natures  dans  le  Fils ,  ni  croire  que  h 
nature  humaine  n'ait  point  eu  de  part  à  l'œuvre  de  notre  Ré- 
demption, ni  admettre  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  ;  pui^« 
que  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
qui  a  créé  le  monde  ,  6c  qui  a  répandu  fon  fang  pour  nous. 
C'eft  pour  cela  que  quiconque  eft  régénéré  dans  le  Baptêmo 


(*)  Acceffit  Deo  humana  fubftantia , 
nonperibna.  Ibid.  p>g.  191. 

(0)  Caro  Marix  qu*  in  îniquitatibus 
hununa  fôlemnitate  fuerat  concepta,  caro 
fuit  utii]ue  peccati  »  qux  Filium  genuic  in 
fimilitudinem  carnis  peccaii.  Ibid.  fag. 
191. 

(«)  Sed  Verbum  ilfud  fine  came  Deus 
gteraus  fuit ,  caro  amen*  Ckrlfti  fine  Ver- 


bo  non  folùm  Chriftus  alirjuanilo  non  fu.rt, 
fed  nec  perfonaliter  concept»  fuit.  ibid. 
fag.  i9\. 

(i)  Igitur  non  Trinitas  fed  folus  '"ilius, 
iJeft,  una  exTrinitate  perfbna  Chnïlue 
Dci  FiJius  unicus,  ut  nos  falvos  facer-ït, 
carne  conceptus  *  natus  eft  de  vcnttç 
Virgtnii  Mitiif.  Ibid.  pag. 
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*4  SAINT  FULGENCEî 

au  nom  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  eft  baptîfé  en  \t 
mort  ôc  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  afin  qu  il  paroifle  évidemment 
que  nous  fommes  enfevclis  par  le  Baptême  avec  celui  au  nom 
duquel  il  eft  confiant  que  nous  fommes  baptifés.  Saint  Fulgence 
aflure  que  telle  eft  la  croyance  de  l'Eglifc  Romaine  le  Som- 
met de  l'Univers ,  oc  celle  de  tout  le  monde  chrétien  ;  ajoutant 
que  cette  Eglife  a  reçu  cette  foi  des  deux  grandes  (a)  lumières 
faint  Pierre  ôc  faint  Paul  ,donr  elle  poflede  les  corps,  ôc  qui 
l'ont  l'un  6c  l'autre  illuftrée  par  les  rayons  de  leur  do&rine. 

Atl.  \ ,  5 s.  Saint  Pierre  dit  en  effet  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  Que  chacun 
de  vous  foit  baptife  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir  la  rcmiffion 

Rom,6t  j.  de  vos  péchés.  Et  faint  Paul  :  Ne  fçavez-vous  pas  que  nous  tous  qui 
avons  été  baptijés  en  Jefm-Chrifl  >  nous  avons  été  baptifts  en  fa 
mort  ?  Jefus-Chrift  a  non -feulement  effacé  nos  iniquités  par  fa 
mort ,  mais  il  nous  a  encore  rendu  la  faculté  des  faintes  penfées 
que  Dieu  avoit  accordée  au  premier  homme  dans  fa  création* 
Car  cet  homme  qui  avoit  été  créé  exempt  {b)  delà  néceffité 
de  pécher ,  étant  tombé  dans  le  crime ,  ôc  ayant  perdu  par  fa 
chute  la  famé  de  fon  ame  ,  il  a  perdu  en  même-tems  le  pouvoir 
de  penfer  à  Dieu.  Il  a  oublié  de  manger  fon  pain ,  ôc  étant 
dépouillé  du  vêtement  de  la  foi ,  ôc  tout  couvert  de  bleffures 
que  lui  avoit  faites  la  concupifcence  de  la  chair ,  il  étoit  telle- 
ment demeuré  accablé  fous  la fervitude  du  péché ,  qu'il nau- 
#  roit  jamais  pu  avoir  aucun  commencement  de  bonne  volonté, 
s'il  ne  l'avoit  reçu  de  Dieu,  qui  le  lui  donne  gratuitement.  Par 
la  chute  du  premier  «homme  la  mort  eft  donc  entrée  dans  le 
monde  avec  le  péché  ;  ôc  l'un  ôc  l'autre  font  paffés  à  fes  defeen- 
dans.  De  dire  ,  comme  faifoient  quelques-uns ,  que  les  enfans 
ne  contractent  point  le  péché  originel ,  c'eft  nier  que  leur 
chair  foit  une  chair  de  péché  ;  ce  qui  eft  contre  la  doctrine 


(«)  Proptereà  omnis  qui  in  nomine  Pa- 
trii  &  Fil»  &  ipirims  !>anéti  Sacramento 
ùrnAx  regenerationis  abluimr,  nonnifi  in 
ChriAi  morte  ac  nomme  baptizarur ,  ut 
evidenter  appareat  iili  nos  confepultos  eflê 
per  Baptifmum  in  morte,  in  cujus  uno 
contrat  nomine  baptizatos.  Quod  duorura 
magnorum  Jumirwrium  ,  Pctri  feïlicer, 
Paulique  verbis ,  tanquain  fplendentibus 
radiis  illuûrjta ,  eorumque  decorata  cor- 
poribus  Romana ,  qux  mundi  cacumen 
eft  ,  tenet  &  docet  Ecciefîa ,  totufime 
cum  ea  Chriftianus  orbis.  ttii.  p*g.  l9i,  [ 


(B)  Pèccane  itaque  ille  qui  finepee- 
candi  neceflîtate  creatus  eft ,  in  eo  quoi 
animx  (anitatem  delinquendo  perdidit  t 
etiam  illa  cogitandi  qux  ad  Deum  perti- 
nent ,  amifit  protinus  facuhatem.  Oblitus 
eft  enim  manducare  panem  fuum,  &  et-. 
poliatus  veftimento  fidei  carnaliumque 
concupifeentiarum  vulneribus  lâuctatus  , 
fie  jacuit  oppreflui  ditione  peccari,  ut 
nullatenus  aliquod  bon»  voluntatis  ini— 
tium  habere  potuiflèt ,  nifi  hoc  Deo  j 
dosante  fumpfiflct.  Ihid.  fag.  300. 
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CtpreiTe  de  l'Apôtre  ;  ccft  dire  qu'il  n'y  a  aucune  diffé-  «om. s ,  $\ 
rence  entre  leur  chair  ôc  celle  cjue  le  Fils  unique  de  Dieu  a 
prife  dans  le  fein  de  la  Vierge  ;  c  eft  dire  encore  que  les  enfans 
n'ont  pasbefoin  dufecours  du  Sauveur,  &  tomber  conféquem- 
ment  dans  l'Hérefie  de  Pelage.  Si  les  enfans  naiffent  fans  péché, 
il  n'y  a  rien  en  eux  qui  puifle  être  purifié  par  la  régénération 
ipirituelle ,  &  c'eft  envahi  qu'on  leur  donne  le  Baptême  pour 
là  rémiflion  des  péchés.  Toutefois  ce  Baptême  eft  donné  uni- 
formément (  a)  aux  enfans  comme  aux  adultes,  afin  que  l'on 
connoiffe  qu'ils  ont  tous  la  rache  du  péché  originel.  C'eft  la 
foi  feule  du  Rédempteur,qui  nous  délivre  de  ce  péché  d'origine , 
ôc  il  nous  en  délivre  non  à  caufe  de  la  foiqu'il  trouve  en  nous , 
mais  par  celle  qu'il  nous  donne  ;  car  la  foi  n'eft  pas  de  nous*, 
elle  eft  un  don  de  Dieu.  Paul ,  lorfqu'il  étoit  un  blafphémareur 
ôc  un  perfécuteur  ,  (  b  )  n'a  pas  été  aidé  de  la  grâce  de  Dieu  , 
parce  qu'il  vouloit  croire  ;  mais  afin  qu'il  voulût  croire ,  il  a  reçu 
le  don  de  la  grâce  prévenante,  qui  trouva  dans  fa  volonté  non  un 
commencement  de  foi ,  mais  le  blafphême  ,  la  cruauté  ,  les  ou- 
trages ôc  l'ignorance  avec  l'incrédulité.  Car  depuis  que  le  pre- 
mier homme  (  c  )  s'eft  volontairement  fouillé  par  le  péché ,  6c 
s'eft  afliijetti  en  péchant  à  mille  infirmités ,  fa  foiblefle  eft  de- 
venue fi  grande  que  fi  le  libre  arbitre  de  chaque  homme  en  par- 
ticulier n'eft  guéri,  &  aidé  par  cette  grâce,  il  peut  bien  être 
libre ,  mais  il  ne  fera  ni  bon  ,  ni  droit ,  ni  fain  ,  ni  jufte  ;  ôc  plus 
il  eft  ainfi  affranchi  de  la  bonté  ,  de  la  fanté ,  de  la  droiture  Ôc 
de  la  juftice ,  plus  il  eft  aflervi  ôc  fujet  à  la  fervitude  mortelle  de 
la  malice,  de  ttnjuftice ,  de  la  foiblefle  ôc  de  l'iniquité ,  fuivart 


(«)  Quod  Baptifmatis  Sacramenrum 
ideo  uniformiter  infantibus  majoribufque 
confertur  ut  omnibus  originalij  inerte  pec- 
cati  macula cognofeatur.  lbii.f*g.  joj.  * 
{b )  Cum  ergô  Paulus  effet  blaiphemus 
&  pertecutor  &  contumeliofùs  ,  non  ideo 
eft  adiatus  Dei  gratia ,  quia  credere  ro- 
luit,  fed  ut  credere  TCllet,  donure  gratis 
prxrenientis  accepit ,  quar  in  eius  volun- 
tace  non  aliquod  credub'tatis  initium  ,  (êd 
blafphemiam  ,  fxvitiam  ,  contumelias  8c 
îgnorantiam  in  incredulitate  reperit.  Ibtd. 

(r)  Exquoenunpriraushomonaturam 
Pua  m  volun  tarie  vitiavit ,  arque  oppreflit  ; 
i  CTevit  inrirmims,  ut  nifi  divin*  gratia: 
pwvemura  in 


homine  fânetur  arque  adjuvetur  libérant 

indefineoter  arbitrium,  fit  quideni  libc- 
rum  ,  non  tamen  bonum  :  fît  Iiberum,non 
tamen  rectum  :  fit  liberum,  non  tamen 
ùnum  :  fit  liberum,  non  tamen  juflum  :  Se 
quanto  mag's  à  boniiate  ,  reftitudine,  fâ- 
nitate,  juftitiaque  liberum,  tanto  magi* 
maiitiaf  ,  perverfîtatis ,  infirmitatis  atque 
iniquiratis  mortiferi  fervitute  captivum  : 
Qui  tnim  fatit  ftecatum  ftrvut  eft  feccatn 
<?  à  quo  tjuij  deviftut  eft  hwc  &  ferxut 
addtCtut  eft.  Régnante  igirur  peccato, 
habet  quidem  liberum  arbitrium ,  lêd  Ji- 
berum fine  Deo ,  non  liberum  fub  Deo , 
id  eft  ,  liberum  Juftitia  ,  non  liberum  fnb 
gratia,  &  ob  hoc  peûîmc  atque  fervilitef 
liberum,  quia  non  gra'uît  >  mifercnris 

L  Uj 
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/a*».  8,34.  cette  parole  de  faint  Jean  :  Celui  qui  commet  le  pechè  ejl  ejelave 
du  péché;  6c  cette  autre  de  faint  Pierre  :  Quiconque  ejî  vaincu ,  ejl 

t.  Par.  »,  iy.  efel ave  de  celui  nui  Va  va>ncu.h\\\[\  tant  que  le  péché  regne  dans 
l'homme  ,  il  a  a  la  vérité  un  libre  arbitre ,  mais  qui  eft  iibre  fans 
Dieu ,  &  non  pas  libre  fous  l'empire  de  Dieu  ;  c'eft-à-dire  t 
libre  de  la  juftice  ,  6c  non  pas  libre  fous  la  grâce  ;  6c  dès-lors  il 
cft  libre,  mais  d'une  liberté  miférable  6c  elclave ,  n'ayant  peint 
été  délivré  par  la  grâce  toute  gratuite  d'un  Dieu  qui  fait  mifé- 
ricorde.  C'eft  ce  que  faint  Paul  nous  fait  entendre  clairement 

ttom.  *,io.  parce>  paroles  :  Lorfque  vous  étiez  efclaves  du  péché,  vous  étiez 
dans  une  faujje  liberté  à  l'égard  de  la  juflice.  Quiconque  donc  cft 
libre  à  l'égard  de  la  juflice  ne  peut  point  faire  des  oeuvres  de 
juftice;  parce  que  tant  qu'il  cft  efclavc  du  péché  iln'eft  capable 
que  de  pécher.  Or  il  n  y  a  que  la  grâce  de  Jcfus-Chrift  notre 
Libérateur  qui  puhTe  nous  délivrer  de  cette  fervitude  du  pé- 
ché. 

I  V.  Cette  liberté  qui  ne  naît  pas  du  libre  arbitre  de  l'hom- 
me ,  mais  qui  cft  donnée  par  la  miféricorde  gratuite  de  Dieu , 
prend  fon  commencement  de  la  bonne  volonté  ,  comme  notre 
vie  prend  le  lien  de  la  foi ,  laquelle  ne  naît  point  de  notre  vo- 
lonté ,  mais  nous  eft  donnée  par  le  Saint-Efprit.  C'eft  cetEf* 

Î>rit  faint  qui  forme  Jefus-Chrift  dans  le  eccur  des  Fidèles  felcn 
a  foi ,  comme  il  a  formé  Jefus-Chrift  félon  la  chair  dans  le  fein 
de  la  Vierge.  Loin  que  la  grâce  détruife  le  libre  arbitre  (  a  )  elle 
le  guérit  ;  elle  ne  lote  pas,  mais  elle  le  corrige  >  l'éclairé ,  l'aide 
6c  le  conferve.  Saint  Iuilgence  fait  voir  que  Dieu  en  donnant 
la  foi  à  quelques-uns  lorfqu'il  h  refufe  a  d'autres  ,  il  ne  fait 
point  acception  de  perfonne,  puifquilufe  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  comme  un  Potier  à  l'égard  d'une  malTe  d'argile  dont  il  fait 
tantôt  un  vafe  d'honncur,ôc  tantôt  un  vafe  d'ignominie.  Il  avoué 
que  l'on  peut  dire  en  un  fens  que  l'homme  peut  croire  naturel- 
lement quoiqu'il  lui  foit  donné  de  Dieu  de  croire  ;  étant  év  ident 
qu'il  cil  créé  pour  croire,  parce  que  par  la  foi  la  nature  humaine 
eft  renouvellée  de  fa  vetufté  ;  6c  qu'il  eft  même  contre  la  nature 


Suite,  pag. 
jo7. 


Dci  muncre  liberatum.  Hoc  ApcAolus 

evhîenuT  inf:r.uat,dicerï  :  tum  enttn  ftrvi 
tjfet.t  faeMti ,  hbtri  j'u-jiis  jxft;::x.  Ser- 
vire  i£i:ur  juftiti*  nen  jfotclt  tjui  juliitix 
liber  cil  :  <\uh  quamdiù  cft  peccaii  fervus, 
nor.nilî  aJ  fcrvienJum  peccato  reperitur 
j*I-jjicus.  Ab  iJla  Icrvituîe  peccati  ncino 


liber  eflîcitur,  ni  fi.  qui  liberatoris  Chn'fti 
gratiâ  Jiberaïur  ,  ut  fcilicet  liberalus  à 
peccato  fervus  fiât  Deo.  Ih.i.  pag.  307. 

(a)  Gratia  humanum  non  aurcrtur,  fèi 
fanatur  ;  non  adimitur,  fed  corrigicur, 
illumiramr,  adjuvatur  atque 
bitrium.  Utd.  fag.  }\>y. 
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âc  l'homme  de  ne  pas  croire  en  Dieu;  puifquefon  incrédulité' 
ne  lui  vient  pas  de  fa  création  ,  mais  de  la  tranfgrefllon  volon- 
taire du  commandement  de  fon  Créateur  .  Il  enfeigne  que  lors- 
que l'Apôtre  dit  qu'il  y  a  des  Peuples  cjui  font  naturellement 
ce  que  la  Loi  commande  ,  cela  doit  s  entendre  des  Peuples 
fidels  &.  convertis,  qui ,  fans  avoir  la  lettre  de  l'Ancien  Tcfta- 
ment ,  en  exécutoient  les  préceptes  par  la  grâce  du  Nouveau  ; 
que  la  connoiflance  de  Dieu,  ni  la  foi  ne  fervent  de  rien  fans 
la  çharifë  ;  6c  que  fi  Dieu  ne  donne  pas  la  foi  à  tous  ,  il  faut 
adorer  en  cela  la  profondeur  de  fes  jugemens ,  fe  contenter  de 
reconooîtee  qu'il  exerce  gratuitement  là  miféricorde  envers  ceux 
qui  font  fauvés  ;  adorer  fa  jufticc  à  l'égard  de  ceux  qui  font 
condamnés,  ôc  chanter  avec  un  cœur  contrit  &  humilié  la  juf- 
ûce  &  la  miféricorde  du  Seigneur  qui  nous  montre  dans  les 
vafes  de  colère  deflinés  à  la  perdition  ,  que  «nulle  iniquité  ne 
peut  plaire  à  fa  juflice  ,  &  qui  nous  fait  fentir  dans  fa  con-  • 
duite  envers  les  vafes  de  miféricorde  que  fa  bonté  peut  remets 
tre  tous  les  péchés  à  qui  il  lui  plaît.  En  expliquant  ces  paroles 
de  faint  Paul  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  /oient  fauves ,  &  qu'ils  «• 
parviennent  à  h  cennoifiaKce  delà  vérité,  il  foutient  que  ceux-là  fe  4* 
trompent  qui  prétendent  que  S.  Paul  fuppofe  en  cet  endroit  une 
volonté  générale  &  égale  de  fauver  tous  les  hommes.  Ceux  qui 
foutierment  ,  dit-il,  (a)  que  cette  volonté  de  Dieu  regarde 
auiîi-bien  les  Réprouvés  que  les  Elus ,  n'entendent  point  comme 
il  faut  le  texte  de  l'Apôtre.  Ils  ne  font  point  affez  d'attention  à 


(4)  Iilud  vero  Apoftolicumubi  dicitur 
de  Dco  :  Qui  vult  omntt  hominet  falvos 
pat  &  ai  aguiitontm  vemat  n  vtnire  y 
non  lîcut  oportet  intelligunt  ,  qui  hanc 
Dei  volutitatem  ficut  in  vaGs  mifericor- 
tiz ,  fie  &  in  valîs  irx  accipiendam  pu- 
tant,  minus  con/iderantei  veraciffimam 
faipturr  fet:tcntiam  ,  qux  divinx  corn- 
mendans  omnipotentiam  voluntatis  :  Ont' 
*n  y  inquit ,  qnmcumqmt  veluit  fteit  in 
tecio  <jr  in  terra  ,  m  mari  &  in  ommLtu 
toijfu  ....  proindè  lii  qui  volumatcra 
L>ci  qua  omnt>  hommes  vult  falvos  heri, 
«qualem  circà  redimendos  &  damnandos 
exirtimant,  cum  interrog'ati  fuctint  cur 
relit  De  m  omnes  homines  falvos  ficri, 
uec tamen omnes  falvi  fiant,  quid  refpon 
tlrbunt  ?  An  iliud  quod  vcllra  eos  dicere 
ttiiitur  EpiAola  ,  quia  Dcus  expeâat  bo- 
ut .i 


ribus  prxmium,  in  nolentibus  autem  jufla 
damnatio  ?  Sed  ut  prolixiiatem  vitar.tcs 
omit  ta  nuis  alia  qux  poflimt  pro  \  enraie 
fidei  huic  pravx  (ententix  replicari ,  ir.te-t 
tim  teftimonio  ronvincantur  atque  con- 
fundantur  non  loquemium  hominum  led 
tacentium  parvulotum  ....  In  cis  cam- 
que  nec  bona  volurtas  cl\  ,  ut  xquum  lit 
in  volentibus  prxmium  ;  nec  ma  la  ut  lit 
in  nob  ntibus  jufta  damnatio.  Si  ergî»  ad 
làlvandos  bomines,  ficut  ifti  voiur.t ,  non 
excitât,  neque  mutât,  IcJ  expeelat  lio- 
minum \oluntateSi  quoniodo  ir.far.tibus 
qui  baptizantur ,  &  in  eadem  infamia  mo- 
riur.tur  ,  donat  xtcrr.am  falutem,  quorum 
bur.am  nec  expectat  nec  invenit  volunta- 
tem  i  Item  alios  quoniodo  fine  î'aptiimate 
mortuos  arternis  cruiutibu*  damnât, cùrti 
in  eis  nullam  cul;>am  mal*?  voluntatis  in-, 
v«niat.  Ikd.fag.  318. 


88  SAINT  FULGENCE, 

cette  parole  fi  certaine  de  l'Ecriture ,  qui  pour  nous  aflurer  de 
la  toute-puiflance*  de  Dieu ,  nous  dit  :  11  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu 
dans  le  Cicl,Jur  la  Terre,  dans  la  Mer  &  dam  tous  les  abîmes. 
Qu'auront ,  ajoute-t-il ,  à  répondre  ces  perfonnes  qui  croyent 
que  la  volonté  de  Dieu  par  laquelle  il  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvés,  eft  égale  envers  ceux  qui  doivent  être  rache- 
tés, 6c  ceux  qui  doivent  être  damnés,  lorfqu'on  leur  deman- 
dera comment  il  fe  peut  faire  que  Dieu  veuille  que  tous  les 
hommes  foient  fauvés,  &  que  tous  cependant  ne  le  foient  pas  ? 
Répondront-ils  que  Dieu  attend  la  volonté  de  l'homme  ,  afin 
que  la  récompenfe  foit  juftement  donnée  à  ceux  qui  veulent 
le  bien ,  6c  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas ,  foient  juftement 
condamnés  f  Ce  Père  fait  voir  par  le  discernement  que  Dieu 
fait  entre  les  enfâns,  combien  cette  réponfe  eft  frivole  ;  puifque 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  de  leur 
i  y  foit  la  caufe  ou  de  leur  falut  ou  de  leur  damnation.  Si 


onte 


vol 

Dieu  pour  fauver  les  hommes  n'excite  ni  ne  change  leur  volon- 
té ,  mais  l'attend  ;  comment  donne-t-il  le  falut  éternel  aux  en- 
fans  qui  meurent  aulfi-tôt  après  le  Baptême ,  (ans  avoir  attendu 
ni  trouvé  en  eux  une  bonne  volonté  \  Comment  en  condamne- 
t-il  d'autres  qui  font  morts  fans  Baptême,  au  fupplice  éternel , 
fans  avoir  trouvé  en  eux  aucune  faute  d'une  mauvaife  volonté  ? 
Il  appelle  ces  ennemis  de  la  grâce ,  non  les  défenfeurs  ;  mais  les 
trompeurs  du  libre  arbitre  ;  &  ajoute  :  Quand  donc  on  (a)  parle 
de  tous  ceux  que  Dieu  veut  qui  foient  fauvés ,  il  faut  l'enten- 
dre de  manière  que  nous  ne  nous  imaginions  pas  que  perfonnp 


(4^  Quocircà  illoi  omnes  quos  Deus 
volt  (àlvos  fieri  fie  intelligere  debemus  ut 
nec  aliquem  putemus  Otlvum  fieri  poue 
nilî  voluntate  Dei ,  nec  exiftimemus  vo- 
luntatem  omnipotentis  Dei ,  aut  fa  aliquo 
non  impleri  ,  aut  aliquatenus  impediri. 
Omnes  enim  quos  De  us  vult  falvos  fieri 
fine  dubitatione  laivantur  ,  nec  poflunt 
falvari  nilî  quos  De  us  vult  falvos  fieri , 
nec  eft  quifijuam  quemDeus  (àlvari  velit, 
qui  non  ûtvetur  :  quia  Deus  nofter  emma 
qnxtttmque  voluir  fectt.  Ipfi  omnes  urique 
ialvi  fiu.it  quos  omnes  vult  falvos  fieri: 
quia  hzc  (al us  non  illis  ex  huinana  volun» 
taie  nafeitur  fed  ex  Dei  bona  voluntate 
prxftatur.  Verumtamen  in  his  omnibus 
hominibus ,  quos  Dem  vult  falvos  bcere, 
pon  wtumomninù  geuus  fignificatur  ho:  I 


minum,(ed  omnium  univer  fi  tu  fâlvandum. 
Ideô  autem  omnes  diâi  funt  quia  ex  om- 
nibus hominibus  omnes  iûos  divina  boni» 
tas  falvax ,  id  eft ,  ex  omni  gente,  condi- 
tions, xtate,  ex  omni  lingua,  ex  omni 
H.-ovincia.  In  bis  omnibus  ille  (ermo  not- 
ai Redemptoris  impletur ,  quo  ait  :  Cum 
exaltatus  fuero  à  terra  mini  a  traham  ad 
meiffum.  Quod  non  ideà  dixit  quia  om- 
nes omniiU»  trahit ,  Ced  quia  nemo  (aJvus 
fit ,  nid  quem  ipfè  traxerit.  Nam  tt  alibi 
dicit  :  Nemo  foteft  venir t  ad  me*  nifi  Pater 
qui  miftt  me  traxerit  eum.  Item  alibi  : 
Omme  qind  dédit  miki  Pater  ad  me  vente  t. 
Hi  ergô  funt  omnes  quos  vult  Deus  i*L 
vos  fieri  Se  ad  agnitionem  veritatis  ventre. 
Eft  autem  familiari  divinis  doquiis ,  uc 

,  nec  tamea 
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puiffj  être  feuvé  que  parla  volonté  de  Dieu ,  ni  que  la  volonté 
d'un  Dieu  tout-puiffant  punTe  n'Être  pas  accomplie ,  ou  que  quel- 
que chofe  enpuiffe  empêcher  l'effet  en  quelque  manière  que 
ce  puiffe  être  :  car  tous  ceux  que  Dieu  veut  qu'ils  foient  fauvés  , 
font  indubitablement  fauvés ,  &  perfonnc  ne  peut  être  fauvé 
finon  ceux  que  Dieu  veut  qu'ils  le  foient ,  ôc  il  n'y  en  a 
aucuns  que  Dieu  veuille  qu'Us  foient  fauvés  qu'ils  ne  le  foient 
en  effet,  parce  que  notre  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  faire. 
Tous  ceux  donc  que  Dieu  veut  qu'ils  foient  lauvés  font  effec- 
tivement fauvés ,  parce  que  ce  n'eft  point  par  leur  propre  vo- 
lonté ,  mais  par  la  volonté  de  Dieu  qu'ils  obtiennent  le  falut. 
Ainfi  quand  on  parle  de  tous  les  hommes  que  Dieu  veut  qu'ils 
foient  fauvés,  on  ne  doit  pas  entendre  ablolument  &  entière- 
ment tout  le  genre  humain ,  mais  feulement  la  totalité  de  ceux 
qui  feront  fauvés  ,  que  l'Ecriture  appelle  du  nom  de  t  us,  par- 
ce que  c'eft  d'entre  tous  les  hommes  que  la  divine  bonté  choi- 
iit  tous  ceux  qui  font  fauvés,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  les  prend  de 
toute  Nation,  de  toute  condition ,  de  tout  âge  ,  de  toute  lan- 
gue ,  de  toute  Province  :  C'eft  dans  tout  cela  que  cette  parole 
de  notre  Rédempteur  eft  accomplie  :  Quand  on  ni  aura  élevé  de  /•<•»•  "i  j£ 
la  Terre  je  tirerai  tout  à  moi  ;  non  pas  qu  il  tire  abfolument  à  lui 
tous  les  hommes  fans  exception  ;  mais  parce  queperfonne  n'eft 
fauvé  linon  ceux  que  le  Fils  tire  à  lui.  Car  il  dit  encore  ailleurs  : 
Perfonne  ne  peut  venir  à  moi  fi  mon  Pere  qui  ma  envoyé  ne  le  tire  :  /««»•  <  *  Jf« 
Et  encore ,  tout  ce  que  mon  Pere  nia  donné  viendra  à  mou  Ce  font  J*«f. 
donc  là  tous  ceux  que  Dieu  veut  qu'ils  foient  fauvés ,  &  qui 
viennent  à  la  connoiffancc  de  la  vérité.  Saint  Fulgence  prouve 
par  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  de  l'Ecriture,  que  le  mot 
de  tous  ,  ou  tous  les  hommes,  ou  toutes  les  Nations ,  ne  doit  pas  tou- 
jours s  entendre  d'une  totalité  entière  ,  abfoluë  &  fans  excep^ 
tion  ;  car  autrement ,  dit-il ,  on  feroit  obligé  (  a  )  d'avouer  que 
le  menfonge  fe  trouveroit  même  dans  la  parole  de  Dieu.  Il  eft 
dit  dans  le  Prophète  Joël  :  Je  répandrai  mon  efprit  dans  les  derniers  * ,  **« 
jours  fur  toute  chair  :  Prophétie  que  faint  Pierre  dit  avoir  été 
accomplie  dans  les  cent  vingt  perfonnes  fur  lesquelles  le  Saint- 


omne  tramanam  genus  in  iplîs  omnibus 
fetnper  inteiligi  deberc  comraoneant.  Ibtd. 

(*)  Dicit  Domiiuu  per  Prophetam 
Joël  :  ht  nrotffimii  diebtu  effundam  dt  Sfrf- 


rui,  mea  fuftr  omnem  carmtm.  Quad  in  \  dax  jrûunari  fcrmo  divimi*  'M. 


Tome  XVI. 


centum  viginti  hominîbus  in  ouo»  Spirmis 
Sanâus  lùiguis  igneis  venit ,  faâum  bea- 
As  Petru*  oftendit.  Si  ergo  hic  omnem 
carne  m  omnes  omnino  putaverimus  ho- 
mmes inteiligi ,  incipiet,quod  ab(ît,mcn- 
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Efprit  defccndit  en  forme  de  langue  de  feu»  Le  même  Apôtre 

4fl.*>3*>3J'  diioir  aox  Juifs  :  Faites  pénitence  ,&que  chacun  de  vous  fia  bap- 
ùfc  a»  nom  de  Jefus-Chrifi  pour  obtenir  la  rémiffton  de  vos  pèches  * 
ejr  vous  recevrez  le  don  du  Saint-Efprit.  Car  la  promejje  a  été  faite- 
à  vous  9  &  à  vos  enfans,  &  à  tous  ceux  qui  font  éloignés,  autant  que 
le  Seigneur  en  appellera.  It  appelle  donc  tom  quiconque  eû  ap- 

Tfai.  8  f ,  9.  pellé  du  Seigneur.  Il  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  que  toutes  les  Na- 
rions  que  Dieu  a  faites  viendront,  qu'elles  l'adoreront,  fle  glori- 
fieront Ion  nom  :  Et  toutefois  Jefus-Chrift  dit  à  Tes  Apôtres  :. 

Mauh.».  ii.  Vous  (irez  hai  de  toutes  les  Nations  à  caufe  de  mon  nom.  L'Ecriture 
eft-elie  donc  contraire  à  elle-même  l  A  Dieu  ne  plaife.  Mais 
elle  a  compris  fous  le  terme  de  tous,  ceux  qui  dans  les  Nations 
dévoient  fe  convertir,  Ôc  glorifier  parleur  foi  le  nom  du  Sei- 
gneur; Ôt  tous  les  incrédules,  qui,  dans  les  mêmes  Nations», 
dévoient  perféverer  par  leur  impieté  dans  la  haine  du  nom  de 

Ct/of.  Jefus-Chrift.  Nous  liions  dans  1T  pitre  aux  Colofhens,  que  tout  a- 
été  créé  par  le  Fils  dans  Le  Ciel  &  dans  la  Terre ,  les  chofes 
vifibles  &  les  invifïbles;&  au  même  endroit,qu'il  a  plû  au  Pere  de 
réconcilier  par  lui  toutes  chofes  avec  foi  ,  ayant  pacifié  par  le 
fàng  qu'il  a  répandu  fur  la  Croix  t  tant  ce  qui  eft  dans  la  Terre 
que  ce  qui  eft  dans  le  Ciel.  Dka-t-on  que  Jefus-Chrift  a  pacifié 
tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  Ôt  fur  la  Terre  ?  S'il  en  éroit  ainfi  ,îl 
faudroir  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  nier  que  le  Diable  ou  les  An- 
ges ont  été  créés  par  Jefus-Chrift,  ou  dire  qu'il  lesaréccncE- 
liés  par  le  fang  de  fil  Croix.,  L'une  &  l'autre  de  ces  proportions* 
font  insoutenables  ,6t  il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  a-  dire  que  le 
Diable  n'a  pas  été  créé  par  Jelus-Chrift,  qu'a  croire  qu'il  a  eu. 
part  à  la  réconciliation  de  Jefus-Chrift.  A  l'occafion  de  ce  paf- 
iàge-  faint  Fulgcnce  donne  une  autre  explication  aux  paroles  de 
l'Apôtre  :  Dieu  veutfauver  tous  les  hommes.  De  même  qu'on  dit 
que  (a)  toutes  chofes  ont  été  créées  par  Jefus  -  Chrift ,  parce 

Ju'il  n'y  a  rien  que  le  Pere  n'ait  créé  dans  fon  Fils  ôc  par  fort 
ils  ;  on  doit ,  dit  ce  faim  Evêque ,  dire  de  même  que  tous  font 
réconciliés  avec  Dieu  en  Jefus-Chrift  ôc  par  Jefus-Chrift,  parce 
qa'û  n'y  a  aucun  homme  qui  foit  réconcilie  avec  Dieu  autre- 


(  û  )  Orna»  ergo  per  Chrtftum  tt  in 
Cbrifto  creata  funt ,  quia  nihil  eft  quod  * 
non  per  hiiiutn  ék  in  Filio  creaverit  Pater. 
Et  o.nma  per  ipfum  atque  in  ipfb  recon- 
«Uta  uur,  quia  nuUiis  eft  honunum  qui 


cium  confequatur.  Ex  hac  igifur  régula 
qua»  celeftibus  iiuerta  monftratur  oracults, 
fie  intelligamus  omnes  homines  quos  vult 
Deus  (àivos  tieri ,  ut  noverimut  omnes  - 
qui  ûlvaneur  ,  nonnifi  ex.  ejus  gratuita 
lbiâ.  pç.  î»r* 
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ment  que  par  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Par  cette  règle  ainfi  ap- 
puyée fur  1  autorité  des  divines  Ecritures,  nous  devons  entendre 
de  telle  forte ,  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  fommts ,  que  nous 
Sachions  que  de  tous  ceux  qui  font  fauvés  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ne  foit  fauvé  par  la  bonté  gratuite  du  Seigneur.  Saint 
Fuîgence  finit  par  une  récapitulation  de  ce  qu'il  avoit  dit  fur 
le  Myftere  de  1  Incarnation  &  fur  celui  de  la  grâce.  A  quoi  il 
ajoute  que  Dieu  quia  créé  l'homme ,  lui  apréparé  par  le  décret 
de  là  prédeftinarion ,  la  foi ,  la  juftification ,  la  perfévérance  6c  la 
gloire  ;  6c  que  quiconque  ne  reconnoît  point  la  vérité  de  la 
prédeftinarion  par  laquelle  faint  Paul  dit  que  nous  avons  été  élûs 
en  J.  C.  avant  la  création  du  monde,  ne  fera  point  du  nombre 
des  élûs ,  &  n'aura  point  de  part  au  falut ,  s'il  ne  renonce  à  cette 
erreur  avant  de  mourir.  Il  dit  néanmoins  que  l'on  ne  doit  point 
ceûer  de  prier  ponr  ces  fortes  de  perfonnes  >  afin  que  Dieu  les 
«"claire  par  fa  grâce ,  qui  fait  fructifier  la  parole  divine  ;  parce  que 
e'eft  envain  qu'elle  frappe  nos  oreilles ,  fi  Dieu  par  un  don  foui- 
ru  ci  n'ouvre  l'entendement  de  l'homme  intérieur. 


§.  X  1 1. 
Lettre  au  Comte  Regin. 

I.  T    E  Comte  Regin  avoit  écrit  à  faint  Fuîgence  pour  le    Lettre  d« 
I  j  confulter  fur  deux  points.  Le  premier  de  doctrine ,  fça-  J"0^*^" 
voir  fi  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  corruptible  ou  s'il  étoit  de-  jenec. 
meuré  incorruptible.  Le  fécond  de  morale ,  regardoit  la  vie  que 
doit  mener  un  homme  engagé  dans  la  profelfion  des  armes. 
Nous  n'avons  plus  la  lettre  de  ce  Comte.  Saint  Fuîgence  ne 
répondit  qu'à  la  première  de  fes  que  (lions ,  la  mort  l'ayant  em- 
pêché de  fatisfàire  à  la  féconde,  Regin  s'adrefla  donc  au  Dia- 
cre Ferrand  qui  1  mftruifit  fur  ce  qu'il  fouhaitoit  par  une  lettre  que 

Ti  avons  encore. 
I.  Ce  qui  avoit  engagé  Regin  à  confulter  faint  Fuîgence  fur   Réponfe  4e 
la  corruptxÈilité  ou  l'incorruptibilité  du  corps  de  Jcfus-Chrift ,  ReJu!f  Jî^jî 
étoit  la  difpute  élevée  depuis  quelque  tems  entre  les  Euty- 
chiens  d'Orient  dont  les  uns  foutenoient  que  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  avoit  été  incorruptible  dès  le  moment  de  fa  conception  ; 
les  autres  qu'il  avoit  été  corruptible  avant  fa  paflion >  6c  qu'il 
étoit  iocoftuptibk  depuis  là  réfuxre£Uon,  Saint  Fuîgence  difc 
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tingue  deux  fortes  de  corruption  ;  l'une  de  pèche* ,  qui  rert- 
ferme  la  concupifcence  ôc  le  péché  même;  l'autre,  du  corps 
qui  coniifte  dans  ralrerationfenlible  des  parties  du  corps ,  ôc  dans 
é  fépararion  d'avec  lame.  Ce  principe  pofé  ,  il  répond  que 
Jefus-Chrift  ayant  pris  une  nature  fujette  àla  mort,  il  a  aufli  été 
fujer  à  la  faim ,  à  la  foif  &  à  la  fatigue ,  qui  font  des  foiblefles  in- 
féparables  d'une  nature  fujette  à  la  mort,  Ôc  qui  caufent  la  mort 
même,  puifquc  par  la  foif ,  la  faim  &  la  fatigue ,  fe  fait  la  duTo- 
lution  du  corps  d'avec  l  ame.  Il  ajoute  qu'il  a  encore  été  fujet 
à  la  corruption  qui  confifte  dans  la  mort  ,  puifqu'il  eft  mort 
réellement  ;  mais  qu'il  n'a  point  elfuyé  cette  autre  forte  de  cor- 
ruption qui  entraine  une  li  grande  altération  des  parties ,  que. 
le  corps  eft  réduir  en  pourriture  ôc  en  pouiliere  ;  étant  reifufeité 
le  troifiéme  jour  ,  toutes  les  parties  de  fon  corps  entières  ;  que 
depuis  fa  réfurrection  il  eft  absolument  incorruptible  par  l'union- 
inléparablc  de  fon  ame  avec  fon  corps ,  qui ,  par  la  gloire  dont 
il.  jouir,  eft  comme  (piritualife.  Il  cite  fur  cela  un  témoignage 
de  faint  Auguftin  tiré  de  fa  lettre  à  Confentius.  A  l'égard  de  la 
première  forte  de  corruption ,  il  foutient  qu'elle  n'a  eu  aucun 
lieu  dans  Jefus-Chrift ,  n'ayant  contracté  ni  péché  orginel ,  ni 
actuel  ;  que  pendant  fa  vie  mortelle  il  n'a  point  été  fujet  aux 
palfions  qui  préviennent  la  raifon  ôc  caufent  des  troubles  invo- 
lontaires, ôcque  s'il  a  quelquefois  foufferr  les  impreflions  de 
la  rriftefle  ôc  des  autres  infirmités  de  notre  ame ,  ça  été  volon- 
tairement de  fa  part ,  pour  nous  montrer  qu'il  nous  prêreroit 
fon  fecours  dans  de  femblables  afflictions  que  nous  louffrons 
néceifakement* 

§.  XI  IL. 

Livre  de  la  Trinité  à  Félix. 

«tredeFe-  I.  T?  E l i  x ,  qui  eft  qualifié  Notaire,  fc  trouvoit  fouvenr 
i  faint  Fui-  avec  des  Hérétiques  qui  tâchoient  de  l'engager  dans 

leurs  erreurs.  Voulant  non-feulement  éviter  les  pièges  qu'ils  lui 
tendoient  à  cet  effet,  mais  les  ramener  lui-même  à  la  vérité  de 
la  foi  catholique  ,  il  pria  faint  Fulgence  de  l'inftruire  exacte- 
ment de  la  doctrine  orthodoxe  fur  la  Trinité.  Félix  avok  encore 
fpécifié ,  ce  femble ,  quelques  autres  articles  fur  lefquelsil  avok 
befoin  d'inftruclion  :  Car  outre  celui  de  la  Trinité ,  faint  Ful- 
gence traite  encore  de  ce  qui  regarde  les  Anges  ôc  l'hommcv 
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1 1.  La  foi  que  nous  voulons  vous  faire  eonnoître ,  lui  répon-  Livre  de  faint 
dit  le  faint  Evêque ,  eft  celle  par  qui  les  Patriarches ,  les  Prophe-  p^pC.e}  tt. 
Tes  ôc  les  Apôtres  ont  été  juftifiés ,  ôc  les  Martyrs  couronnés  ; 
celle  que  la  fainte  Eglife  répandue  par  toute  la  Terre  a  profefTée- 
jufquict ,  ôc  qu'ont  enfeignée  fuccefTivement  les  Evêques  qui 
fe  font  affis  à  Rome  dans  la  Chaire  de  faint  Pierre ,  ou  à  Antio- 
che  ;  à  Alexandrie  dans  la  Chaire  de  faint  Marc  ;  à  Ephefe  dan*  Cap.  t. 
la  Chaire  de  faint  Jean,  &  à  Jérufalem  dans  celle  de  faint  Jac- 
ques. Contraignez  donc  les  Ariens ,  les  Donatiftes,  les  Nefto- 
riens  6c  les  autres  Hérétiques  de  communiquer  avec  ces  Eglifes 
aufquelles  les  Apôtres  ont  préfidé.  Ils  ne  veulent  pas  y  confen- 
rir ,  parce  qu'étant  divifés  de  l'unité  de  l'Eglife  parleur  foi  erro- 
née, ils  ont  mieux  aimé  faire  un  parti.  11  dit  encore  que  cette  c*j.  », 
foi  eft  la  même  dans  laquelle  Félix  avoit  été  régénéré  autrefois 
en  croyant  au  nom  du  Père  ôc  du  Fils  ôc  du  Saint  -  Efprit.  Il 
explique  cette  foi  en  difant:  Le  Pcre  n'eft  pas  Fils,  (  <i)Ie  Fils 
n'eft  pas  Pere ,  le  Saint-Efprit  n'eft  ni  Pere  ni  Fils.  Etant  trois , 
quel  eft,  je  vous  prie ,  le  nom  unique  du  Pcre,  du  Fils  ôc  du 
Saint-Efprit ,  dans  lequel  il  faut  que  nous  foyons  baptifés  ,  finon 
le  nom  de  la  Divinité  qui  ne  peur  être  triplé?  Car  encore  que! 
nous  difions  que  le  Pere  eft  Dieu,  que  le  Fils  eft  Dieu,  que 
le  S.  Efprit  eft  Dieu ,  nous  ne  difons  pas  trois  Dieux ,  parce  qu'il  Poutre*.  tf, 
eft  écrit  :  Ecoute  Ifratt ,  le  Seigneur  ton  Dieu  ejl  un.  Il  eft  donc  un  4* 
en  nature ,  non  en  perfonne  ;  car  autre  eft  la  perfonne  du  Pere , 
autre  du  Fils ,  autre  du  S.  Efprit.  Le  Pere  n'eft  engendré  d'aucun , 
le  Fils  eft  engendré  du  Pere,  le  S.  Efprit  procède  du  Pere  ôc 
du  Fils.  Ces  noms  relatifs  font  la  Trinité  :  les  eflentiels  ne  fe 
triplent  pas.  Toutefois  quelque  nom  que  vous  prononciez  de 
ces  trois  dans  lafainteôt  fouveraine  Trinité,  il  lignifie  une  même 
chofe  ;  parce  que  l'effence  du  Pere,  du  F  Us  ôc  du  Saint- 


(a)  Pater  Filius  non  eft,  Fîlius  Pater 
non  eft  ,  Spiritus  Sandus  nec  Pater  nec 
F.iius.  Et  cùm  très  fint,  quod  eft,  rogo, 
ncmen  unum  Patrrs  &  Fiiii  Se  Spiruûs 
.Sandi,  in  quo  nos  oporteat  baptuari ,  nilî 
iliuJ  fciiicet  nomen  Deitatis  quod  tripli- 
<2ri  nen  poteft  i  Quamvis  enim  dicamus 
Parrem  Deum ,  Filium  Deum  ,  Spiritum 
iînetum  Deum  ,  tamen  non  dicimus  très 
Deos,  quia  feriptum  eft  :  Audi,  Ifratl,  De- 
armas  Detu  mut  unus  tft.  Unus  eft  igitur 
Dtus  in  natura  ,  non  in  pertona;  quia  aiia 


eft  peifona  Patris ,  alla  Filii ,  alia  Spiritus 
Sandi.  Pater  à  nullo  eftgenitus  ,  Fîlius  i 
Pâtre  efi  genitus , Spiritus  Sandus  à  Pâtre 
Filiuque  proeedens  eft.  Ifta  relatif  n  no- 
mina  Trinitatem  faciunt.  Eftentialia  veto 
nullo  modo  tripiicantur;  quodlibet  de  lùi 
nominibus  in  illa  ûnda  ,  fummaque  Tri- 
nitatc  dixeris  ,  unum  idemque  fignificat. 
Non  eft  diverià  Patris  &  Filii  Se  Spiritûs 
Sandi  elfentia.  Quod  fi  effet ,  nec  veraciter 
Filius  à  Pâtre  gigneretur  ,  nrc  .Spiricu* 
Sandus  àPatrc  Fiiioqur  p^orcdciet  .  .  . 

Mûj 
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Efprit  n'eftpas  différente.  Si  elle  l'étoit,  le  Fils  ne  feroît  pas 
véritablement  engendré  du  Pere  ,  &  le  Saint-Efprit  ne  proce- 

Câf.  j.  deroit  pas  du  Pere  fie  du  Fils.  Il  y  a  donc  trois  co-éternels ,  con- 
fubftantiels  6c  co-effenticls.  Quand  on  a  demandé  aux  faints 
Pères  ce  qu'étoient  ces  trois ,  ils  n'ont  pas  ofé  dire  que  c'é- 
toient  des  eflences ,  des  fubftances  ou  des  natures ,  de  peur 
que  l'on  ne  crût  qu'ils  avoient  diverfes  eflences ,  ou  natures 
ou  fubftances;  mais  ils  ont  dit  trois  perfonnes  fie  une  eflence; 
afin  que  l'unité  d'eflence  marquât  l'unité  de  Dieu ,  fie  que  les 
trois  perfonnes  marquaient  la  faime  Trinité.  Cette  Trinité  in- 
séparable fit  immuable  n'admet  point  trois  Dieux ,  comme  elle 
n'admet  point  trois  effences ,  ou  fubftances ,  ou  natures.  Saint 

c*f. Fulgénce allègue  pour  prouver  la  Trinité  des  perfonnes  en  une 
feule  nature ,  les  p  a  nages  que  l'on  rapporte  communément , 
fie  il  en  ufe  de  même  pour  établir  la  divinité  du  Fils  fie  du  Saint- 
Efprit.  Il  donne  pour  concevoir  cette  unité  de  nature  en  trois 
perfonnes  divers  exemples  tirés  des  chofes  créées.  Tout  corps 
(bit  grand ,  foit  petit,  a  un  nombre  de  parties ,  une  mefure  ôc 
un  poids ,  fie  il  ne  peut  être  fans  ce  nombre  y  fans  ce  poids  ôc 
iaas  cette  mefure  ;  fie  là  où  fe  trouve  l'un  des  trois ,  les  deux 
autres  s'y  ttouvent  néceffairement.  Dans  lame  de  l'homme  fe 
trouve  la  mémoire ,  le  confeil  fie  la  volonté  ;  l'un  des  trois 
ne  peut  être  fans  les  deux  autres.  Il  cite  un  Pere  oui  avoir  mar- 
qué également  ces  trois  chofes  dans  lame , en  difant, lorfqu'il 
prioit  Dieu  :  Que  je  me  fouvienne  de  vous  ,  que  je  vous  con- 
çoive ,  que  je  vous  aime. 

Suite  du  livre     III.  Sur  l'Incarnation  il  dit  qu'elle  n'appartient  point  à  toute 

de  la  Trinité,  la  Trinité  >  mais  au  Fils  feul ,  n'étant  pas  permis  de  croire  que 
csf.  6,  le  Pere  ou  le  Saint-Efprit  fe  foient  fait  homme ,  ni  qu'ils  ayent 
fouffert  comme  homme.  Il  appelle  miffion  du  Saint-Efprit  font 
apparition  en  forme  de  colombe  fie  de  langue  de  feuj  6c  il  met 
cette  différence  entre  la  million  du  Fils  fie  celle  du  S.  Efprit, 
que  celle-ci  n'a  été  que  pour  un  tems ,  au  lieu  que  la  miflion 
du  Fils  tjui  confine  dans  fon  union  perfonnelle  avec  la  nature 

€*f.  t.      humaine ,  durera  toujours.  Il  enfeigne  que  c'eft  par  la  puiflance 


Frgo  funt  tria  quxdara  eoxterna ,  eonfub- 
ftantralia,  coeilertialia.  Sed  cùm  quxre- 
retur  a  I»arribus,  &  dictretur  ,  quid  tria  i 
Nec  elfeittias ,  nec  fubftantias  ,  nec  natu- 
rat  die  ère  au  fi  (ont;  ne  alioua  forte  di- 
verlîtas  crederetut  «âenuarum  ,  aut  na 


turarum  ,  aut  fubfiaariarum  :  Ctd  dixerant 
tre»  perforai,  unam  eflèotiam  :  uri  una 
erlentia  deelararet  Deum  unum ,  très  an- 
terri  perfbnz  (knâam  Trimcaiem  oftende- 
rem  Fulgent.  hb.  dt  Teint*,  ctf.  a  &  j  » 
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de  la  Trinité  que  toutes  chofes  ont  été  créées  ;  que  les  Anges  font 
les  premiers  &.  les  plus  excellens  des  Etres  crées  ;  qu'une  partie 
d'entr'eux  font  déchus  de  leur  état  pour  n'avoir  pas  voulu  faire 
la  volonté  de  leur  Créateur  ,  fie  qu  en  conféquence  de  leur  dé- 
fobeïflânce  ils  feront  punis  dans  les  flammes  éternelles ,  parce 
qu'il  étott  en  eux  de  perféverer  dans  la  béatitude  dans  laquelle 
ris  avoient  été  ctéés  ;  que  les  autres  pour  s'être  attachés  a  leur 
Créateur  ont  acquis  une  béatitude  encore  plus  grande ,  de  la- 
quelle ils  ne  pourront  jamais  déchoir  ,  leur  volonté  étant  telle- 
ment fixée  au  bien,  qu'il  ne  lui  eft  plus  libre  de  vouloir  pécher , 
ni  de  le  pouvoir.  Saint  Fulgence  dit  que  quelques  grands  &  c«p.* 
do&es  perfonnages  ont  afluré  que  les  Anges  étoient  compolés 
de  deux  iubftances ,  l'une  qu'ils  appellent  efprit  incorporel  par 
lequel  ils  font  fans  cefle  occupés  de  la  contemplation  de  Dieu; 
l'antre  corporelle  avec  laquelle  ils  ont  de  tems  en  tems  apparu 
aux  hommes.  Dieu  pour  réparer  la  perte  des  Anges  tombes  du 
Ciel  par  leur  défobeïuance  ,  a  créé  l'homme ,  en  le  formant  de 
corps  &  dame.  Son  ame  eft  raifonnable  &  immortelle.  Il  au* 
Fok  même  été  immortel  félon  le  corps ,  s'il  n'eût  pas  péché  ; 
mais  en  peine  de  fon  péché  fon  corps  eft  devenu  fujet  à  la 
mort.  Pour  le  racheter  le  Fils  unique  de  Dieu  s'eft  fait  chair 
afin  de  faire  les  fondions  de  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes. Ce  n  eft  donc  point  en  lui-même  que  l'homme  doit  fe 
glorifier  s'il  eft  délivré ,  mais  au  Seigneur  de  qui  il  a  reçu  tout 
ce  qu'il  a.  Nous  ne  difons  point  pour  cela ,  (a)  ajoute  ce  Pere  ,  Câfm  IOt- 
que  le  genre  humain-  ait  perdu  fon  libre  arbitre  :  car  il  avoir 
fon  libre  arbitre  avant  d'être  délivré  par  la  grâce  du  Sauveur  ; 
mais  alors  ce  libre  arbitre  é*toit  porté  au  mal  6c  non  au  bien» 
C'eft  pourquoi  il  a  befoin  d'être  délivré  par  la  grâce,  afin  qu'il 
veuille  fie  qu'il  puifle  faire  le  bien  ;  félon  ce  que  dit  un  des  Pe- 
fes  ,  qull  feut  que  la  grâce  prévienne  l'homme  ,  lorfqu'H  ne 
veut  pas  encore ,  afin  qu'il  veuille  ;  &  qu'elle  le  fuive ,  lorfqu'il 
▼eut ,  afin  qu'il  ne  veuille  pas  inutilement.  Ainfi  avant  que 
ïhomme  ait  la  foi,  il  a  le  libre  arbitre,  maie  pour  le  mal  ;ôclorf- 


(*)  Ncc  hoc  dUimus  quod  liberum  ar- 1  quod  gracia  Det  prereniat  nolentem  ut 


bitrium  perdiderit  humanum  genus.  Ha- 
bet  enitn  antequam  liberetur  gratiâ  Sal- 
vatorts ,  ad  makim  ,  non  ad  bonum  pro- 
tiive  ;  quapropter  ipfum  liberum  arb 


élit;  fubfêouatur  volcntem,  ne  frnflrà 
velit.  Ac  fie  homo  antequam  fit  fidelït  ha. 
bet  liberum  arbitriura  ad  maJum  ,  faabet 
fideiu  liberum  arbitrium  &  ad  bonum , 


f     UUUI VVICI    llMUUl    11KIU1U    AI  Ul  UUHV    I1UCIUU1    «IDUIIUIII  MU     UUJ1UIII  , 

triura eratii  Dei*  liberatur  ut  bonum  velit  '  grarii  Dei  fcilicet  libararun.  Fulg.  Lh.  de 
*  poisL  Lacniju  quidam «.Fambu» ait  l  Trinit.cAf.  10 ,f*g.  $}6, 
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qu'il  a  la  fol  il  a  le  libre  arbitre  pour  le  bien  ;  mais  après  qu  il  a 
c«j>.  n.     é[é  délivré  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  diftingue  avec  faint  Auguf- 
tin  la  grâce  des  deux  états ,  en  difant  qu'Adam  avant  fon  péché 
avoit  une  grâce  par  laquelle  il  pouvoit  avoir  la  juftice  s'il  le 
vouloit  :  mais  que  la  grâce  par  laquelle  les  hommes  font  rache- 
tés de  la  mafle  de  perdition  ,  eft  plus  forte  ;  puifqu'elle  fait 
que  l'homme  veuille  &  qu'il  veuille  ii  bien  ,  qu  il  aime  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  furmonte  par  la  volonté  de  lcfprit  lavolup- 
c*f.  i».     té  de  la  chair.  Il  enfeigne  que  tandis  que  nous  fommcs  en  ce 
monde  nous  ne  pouvons  y  être  fans  péché  ;  mais  qu'après  le 
Baptême  il  nous  refte  un  moyen  de  les  effacer ,  qui  eft  la  péni- 
tence; que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  qui  croyent  pouvoit 
commettre  impunément  des  péchés ,  fous  prétexte  quils  font 
quelques  aumônes  aux  pauvres  ;  qu'il  faut  taire  des  aumônes  , 
Càf.  ij.     mais  auparavant  quitter  le  vice.  Il  dit  aulTi  quelque  chofe  des 
différens  dégrés  de  gloire  que  les  hommes  poflederont  dans 
le  Ciel  à  proportion  des  mérites  qu'ils  fe  feront  acquis  par  leut 
vertu  étant  fur  la  terre.  Il  établit  comme  certain  que  tous  les 
corps  des  hommes  foit  ceux  qui  ont  été  confumés  par  le  feu 
ou  dévorés  par  les  bêtes,  ou  engloutis  dans  les  eaux,  reffufeite* 
ront  en  un  moment,  chacun  dans  leur  propre  fexe  ;  que  les 
bons  jouiront  dans  le  Ciel  d'une  félicité  éternelle  avec  Dieu,  ôc 
que  les  méchans  feront  punis  de  fupplices  qui  n'auront  point 
4e  fin.  6 

§.  XIV. 

Des  deux  Livres  de  la  rétnijjion  des  pccliés. 

Livret  Aè  la      T    'Auteur  de  la  vie  de  faint  Fulgence  rapporte  à  fort 

'cThS^critt  fecond  exil  fes  deux  iivrcs  dc  Ia  rémiffion  des  péchés, 

ïew  lia  jTx!  *cs  compofa  pour  répondre  à  la  confultation  d'un  homme  de 
pieté  nommé  jEuthymius ,  qui  défiroit  de  fçavoir  qui  font  ceux 
a  qui  Dieu  remet  les  péchés  en  cette  vie ,  6c  fi  -par  (à  toute- 
puiflance  il  ne  les  remet  pas  quelquefois  aux  morts  après  cette 
vie. 

Àniiyfe  du  II.  Saint  Fulgence  explique  dans  fon  premier  livre  en  quoi 
Prm,?UvrC*  conu^e  k  rémiffion  des  péchés.  Par  elle, dit-il,  Dieu  arrache 
?H-  3  o.     (je  ja  pUjflfance      téneDres  ceux  qu'il  transfère  dans  le  Royau- 

me  de  fon  Fils  ;  par  elle  ils  font  délivrés  de  la  peine  éternelle 
pour  jouir  d'une  joye  qui  n'aura  point  de  fin  ;  par  elle  ils  font  ' 
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déchargés  du  poids,  c'eft-à-dire,du  péché  qu'ils  ont  contracté 
dans  leur  naiflance ,  de  môme  que  de  ceux  qu'ils  ont  commis 
dans  leur  jeunefle.  Elle  eft  telle  que  pour  nous  l'obtenir  ,1e  Fils 
unique  de  Dieu  s'eft  fait  homme ,  ôc  a  répandu  fon  fang.  Il  dit   Cap.  j. 
que  pour  parvenir  à  la  rémilîion  des  péchés  trois  chofes  font 
néceflaires;  la  foi,  les  bonnes  œuvres,  &  le  tems,enforrc  qu'on 
ne  peut  l'obtenir  II  quelqu'une  de  ces  trois  chofes  vient  à  man- 
quer. Il  ne  lailTe  pas  de  dire  que  la  feule  converfionducœur,  Cep.6, 
quand  elle  eft  vraie ,  peut  obtenir  de  Dieu  la  rémiffion  des  pé- 
chés ;  mais  de  la  manière  qu'il  s'explique  dans  la  fuite  il  veut 
que  cette  converfion  foit  accompagnée  de  pénitence ,  en  quoi  Cap  tu 
il  s'autorife  de  ces  paroles  du  Prophète  :  Si  vous  êtes  convertis   ifai.  jo,i?. 
&  fi  vous  gémijfez  fur  vos  fautes  vous  ferez  fauve.  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon,  ajoute-t-il,  que  l'Ecriture  dit  ces  deux  chofes  né- 
ceffaires  pour  obtenir  le  falut.  Car ,  il  y  en  a  qui  effrayés  à  la 
vue  de  leurs  péchés  en  gémiffent  dans  la  prière ,  ôc  qui  toute- 
fois ne  quittent  pas  leurs  mauvaifes  habitudes.  Ils  avouent  leurs   c*p.  iz. 
fàutes,mais  ils  ne  ceffent  d'en  commettre.  Ils  s'aceufent  humble- 
ment devant  Dieu,  mais  ils  continuent  de  faire  les  mêmes  péchés 
qu'ils  ont  confeffés  avec  humilité.  Ils  demandent  un  remède 
au  Médecin ,  Ôc  ils  rendent  leur  maladie  incurable  en  l'augmen- 
tant par  leurs  défordres.  Mais  c'eft  inutilement  qu'ils  cher- 
chent à  appaifer  le  jufte  Juge  par  leurs  paroles ,  tandis  qu'ils 
irritent  fa  colère  par  leurs  mauvaifes  a£uons.  Il  faut  donc  que  le 
pécheur  pleure  en  même-tems  fes  fautes  ,  ôc  qu'il  fe  conver- 
tilTe.  Ce  Père  met  parmi  les  péchés  dont  on  doit  faire  péni-  c*p.  13. 
tence  ceux  que  l'on  a  commis  par  ignorance  ;  en  quoi  il  s'au- 
torife des  exemples  de  David  ôc  de  faint  Paul,  qui  ont  l'un 
ôc  l'autre  demandé  pardon  des  péchés  qu'ils  avoient  commis 
par  ignorance.  Il  met  cette  différence  entre  l'impiété  Ôc  l'ini- 
quité ,  que  l'impiété  renferme  ou  l'infidélité  ou  une  foi  dépra- 
vée. En  ce  fens  les  Infidèles  font  des  impies ,  parce  qu'ils  ne  c*p.if, 
croyent  pas  en  Dieu  ;  ôc  les  Hérétiques  peuvent  aufli  être 
regardés  comme  impies ,  parce  que  leur  foi  n'eft  pas  véritable. 
L'iniquité  fe  dit  de  toutes  les  actions  quL  fouillent  les  mœurs. 
Ainfi  la  converfion  pour  être  agréable  devantDieu  doit  renfermer 
çn  même-tems  la  vraye  foi  ôc  la  bonne  vic.Mais  ce  n'eft  que  dans   c*p.  17: 
TEglife  Catholique  feule  (  a  )  que  l'on  donne  ôc  que  l'on  reçoit 

(4)  In  ïbla  ergo  Ecclcfîa  Catholica  ■  quamipfeSponras  unam  eûccticit  Colunv 
datur  &  accipitur  remiûîo  peccatoruin  I  bam  luira,  unam  elec.am  fuam,  quasi  • 

Tçme  XV  L  N 
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Cag,  19.  la  rémiffion  des  péchés.  C'eft  cette  Eglife  que  l'Epoux  ap-» 
pelle  lui-même  fon  unique  Colombe,  celle  qu'il  s'elt  unique- 
ment choiiie ,  qu'il  a  fondée  fur  la  pierre  ;  à  laquelle  il  a  donné 
les  clefs  du  Royaume  des  Cieux,  &  la  puhTance  de  lier  &  de  dé- 
lier les  péchés ,  félon  que  la  Vérité  même  l'a  promis  à  faint 

Matth.  16,  Pierre  en  difant  :  Vous  (tes  Pierre,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 

l*'  Eglife-  Quiconque  eft  hors  de  cette  Eglife  qui  a  reçu  les  clefs 

du  Royaume  des  Cieux,  n'eft  pas  dans  la  voye  du  Ciel,  mais  dans 
celle  de  l'enfer,  foit  qu'il  demeure  fans  Baptême  comme  les 
Payens ,  foit  qu'il  l'ait  reçu  au  nom  du  Pere ,  du  Fils  6c  du  Saint- 
Elprit,  s'il  perfevere  dans  l'hérefie.  Car  encore  que  quelqu'un  foit 
baptifé  au  nom  de  ces  trois  perfonnes,  foit  dedans  ,  l'oit  dehors  de 
l'Eglife,  il  n'acquerera  point  h  vie  éternelle  par  le  mérite  du 
Baptême ,  s'il  ne  finit  fa  vie  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique. 
Quiconque  ne  gardera  pas  le  lien  de  la  foi  &  de  la  charité ,  ne 

Cap.  it.  vivra  point  par  le  Sacrement  du  Baptême.  Celui  -  là  feul  fera 
fauvé  par  ce  Sacrement ,  que  l'unité  de  la  charité  a  retenti 
dans  1  Eglife  Catholique  jufqu'à  la  mort.  Néanmoins  dans  le 
fiécle  préfent  les  juftes  &  les  pécheurs  font  mêlés  enfemble 
dans  l'Eglife  Catholique  (a)  parla  communion  des  Sacremens 
&  la  profeflion  de  la  même  foi,mais  non  pas  par  la  relTemblance 
de  leurs  mœurs  &  de  leur  conduite  :  Enforte  qu'on  peut  dire 
que  les  méchans  y  font  de  corps  &  non  de  cœur  ;  qu'ils  en  pro- 

Cap.  to.  feflent  la  foi ,  mais  qu'ils  n'en  font  pas  les  œuvres.  Il  trouve 
dans  l'Arche  de  Noe  la  figure  de  l'Eglife  Catholique ,  de  même 
que  dans  la  maifon  de  Raab ,  difant  que  de  même  que  tous 

Çéf,  »i.     ceux  qui  ne  fe  trouvèrent  ni  dans  l'Arche  ni  dans  la  maifon  de 


fuier  Pctram  funiavit,  cui  clavesRegni 
Coeiorum  dédit,  cui  ctiam  poteftatem  ii- 
gandi  ,  folvendique  concefllt  ,  ficut  beato 
Petro  Veritas  ipfa  veraciter  repromittic , 
dicens  :  Tu  ti  Pttrus,&  fuper  hanc  fur  un 


narît  hanc  vitam  :  nec  vivet  per  EcclefiaP 
tici  Baptilmatis  Sacramentum  q  ■  non 
tenuerit  hccielîaftica:  S.  Ici  charitatifque 
confortium.  Ilie  enim  falvatur  Sacramen- 
ro  Baptilmatis ,  quem  intrà  Ecclefitm  Ca- 


ttdtfiubo  Licltjiain  mcum.  Ab  hac  Eccle-     iholicam  ufque  ad  obitum  prarfentis  vit* 


lia  qui  claves  Hr^ni  Ccrlorum  accepit 
quifquis  foris  cft,  r.on  Cœii«viam  gradi 
tur ,  fed  inferni  ;  r.on  folùm  fi  rcmancat 
fine  Baptilmo  Paganus  ,  fed  etiam  fi  in 
riosnine  Patris  &  Filii  &  Spiritûs  Sancn 
baptiiatus  perièveret  haereticus.  Nequr 
enim  per  Ba;  tifmi  merirum  adipiTcitur 
▼  eram  vitam  ,  fi  quis  in  nomine  Patris  & 
Filii  &  Sjii  itû*  Sancli  five  intri  Ecclefiam. 
•  fi  e  eut»  l  i  clefi  im  biptii^tus  ,  non  ta- 
men  inuà  Eccleûra  CatholicjJTi  tertui- 


tenuerit  unitas  ch  ritatis.  Fulgcnt.  hk.  i  , 
de  remijf.  cap.  19 

(a)  Intri  Catholicam  quippe  Eccle- 
fiam  in  prxfênti  freuio  jufti  &  iniqui  te- 
nt-ntur  admixti ,  Sacramentorum  feilicee 
communioni  ,  non  moium  ,  id  cft.  fo- 
ci-t.ite  credmitatis  ,  non  fimiiitudine 
conver'àtionis.  Non  ergo  corde  rcd  cor- 
pore  ,  quia  proflfllone  non  opère.  Uni9 
cap.  18  ,p«g.  374. 
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cette  femme  ,  périrent  ;  ainfi  tous  ceux  qui  ne  font  point  dans 
l'Eglife  Catholique  périront  éternellement.  Surquoi  il  rapporte 
un  paflage  de  faint  Cyprien ,  qui  a  dit  aufïi  que  l'Arche  étoit  c*p.  »»,  * 
la  figure  de  l'Eglife ,  ôc  1  eau  du  Déluge  la  figure  du  Baptême. 
Il  exhorte  donc  tous  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife ,  d  y  ren- 
trer au  plutôt ,  en  leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchés 
s'ils  y  rentrent  avec  une  vraye  foi  &  le  cœur  contrit.  Il  corn-  c*}. 
bat  en  partant  ceux  qui  nioient  que  l'Eglife  eût  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés ,  foutenant  qu'il  n'y  en  a  point  qu'elle  ne 
pimTe  remettre  ;  &  que  le  péché  qu'elle  n'aura  pas  remis  ca 
ce  monde  ,  ne  pourra  pas  être  remis  en  l'autre.  Selon  ce  Perc , 
le  péché  contre  le  Saint-Eforit  que  l'Ecriture  dit  n'être  pas  ré- 
mitfible,  eft  l'impénitence  finale. 

III.  Après  avoir  établi  dans  le  premier  livre  que  la  rémif-   Analyfe  du 
Con  des  péchés  ne  s'accorde  que  dans  l'Eglife  Catholique,  ôc  foon«nivre, 
à  ceux  qui  joignent  les  œuvres  a  la  foi ,  parce  que  de  même  que  pa°* 3  3* 
la  foi  eft  morte  fans  les  œuvres ,  ainfi  que  nous  l'apprend  faint  c*?-  *• 
Jacques ,  de  même  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  eft  péché,  17. 
felon  que  le  dit  faint  Paul  ,  il  entreprend  de  montrer  que  la  Rom.  14,  tj. 
rémifïion  des  péchés  n'eft  accordée  qu'à  ceux  qui  en  ce  mon- 
de ont  fait  pénitence.  Saint  Pierre  dit  dans  fa  féconde  Epître ,  *.P«r.  3,5»; 
que  le  Seigneur  n'a  point  retardé  l'accompliffement  de  fa  pro- 
meffe,  comme  quelques-uns  fe  l'imaginent;  mais  qu'il  nous 
attend  avec  patience  ,  ne  voulant  point  qu'aucun  périffe , 
mais  que  tous  retournent  à  lui  par  la  pénitence.  Comme  ce  n'eft  Caf>  *« 
donc  que  dans  ce  monde  que  Dieu  nous  attend  à  pénitence; 
ce  n'eft  aufli  que  dans  ce  monde  que  la  rémifïion  de  nos  pé- 
chés nous  eft  donnée.  Si  l'on  pouvpit  faire  dans  Pautre  une 
pénitence  fructueufe  ,  cet  Apôtre  ne  diroit  pas  que  Dieu 
attend  les  pécheurs  avec  patience  ,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
qu'aucun  périffe.  Mais  cjui  font  ceux  dont  il  ne  veut  pas  la  »m.  1 ,  t>i 
perte?  Ce  font  ceux  quil  a  connus  dans  fa  préfeience- Ôc  qu'il 
a  prédeftinés  pour  être  conformes  à  l  image  de  fon  Fils.  Au- 
cun (  a  )  de  ces  prédeftinés  ne  périt.  Car ,  qui  réfifte  à  la  volonté 


gratuitara  gratiam  ,  ut  oonverfi  non  pe- 
rçant ,  (êd  nateant  viiarn  aternam.  Hi 
procul  dobio  funt  omnet,  quod  fecutidùra 
beati  Pauli  prxconiutn  Dcut  vult  falvot 
fieri  &  in  agnititnem  veritatix  vtn;re. 
Quia  enim  Ule  hoc  vult  qui  omnia  qua> 
cum<iue  voluit  fecit,  qu^d  valt  femgei 

Ni; 


(«)  Iftorum  oerao  p«rit.  Voluntati  ait- 
tm  tjut  quit  rtfift.t  ?  Ifti  ante  fincm  prx- 
vit*  Dei  mifericordixgratts  pratve- 
niuntur,ipfi  corde  contrito  &  humiliato 
ûlubritçr  compunguntur  ,  &  omîtes  ad 
pernitenuam  divino  munere  convertuntur: 
»d  quam  funt  divini^s  prxdefiinati  per 
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de  Dieu  ?  Ils  font  donc  prévenus  gratuitement  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu  avant  la  fin  de  leur  vie.  Leur  cœur  eft  touché 
d'une  compon&ion  humble  &  falutaire;  Dieu  lui-même  les 
convertit  ôc  leur  infpire  des  fentimens  de  pénitence ,  félon  qu'il 
la  ordonné  dans  les  delïeins  éternels  de  fa  mifericorde  entiè- 
rement gratuite  à  leur  égard ,  afin  qu'étant  convertis  ils  ne  pé- 
riflent  point ,  mais  qu'ils  ayent  la  vie  éternelle.  C'eft  d'eux ,  fans 
i.  Tim.  i ,  4*  doute ,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  de  laint  Paul  :  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  &  qu'ils  arrivent  à  la  connoif 
fance  de  la  vérité.  Car  du  moment  que  celui  qui  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu ,  veut  cela,  c'eft-à-dire ,  que  les  élus  foient  fauvés, 
il  fait  toujours  ce  qu'il  veut ,  fans  que  rien  puhTe  y  mettre  ob- 
ftacle.  Ainfi  ce  <jue  veut  la  volonté  immuable  &  invincible  du 
Tout-puiffant ,  s  accomplit  en  eux  ;  &  comme  cette  volonté 
divine  n'eft  fujette  à  aucun  changement  dans  l'ordre  de  fes  ré- 
folutions  ôc  de  fes  deffeins ,  de  même  elle  ne  peut  être  ni  re- 
tardée, ni  empêchée  dans  leur  exécution  ;  parce  que  de  même 
que  perfonne  ne  peut  aceufer  ni  reprendre  la  juftice  de  fes  Dé- 
crets ,  de  même  perfonne  ne  peut  mettre  obftacle  aux  effets  de 
fa  mifericorde. 

Cap.  3.         IV.  Saint  Fulgence  s'objetle  qu'il  eft  dit  dans  le  Livre  de  la 

s<jj>.  y ,  i.  SagelTe ,  qu'au  jour  du  Jugement  les  médians  feront  furpris  d'é- 
tonnement ,  en  voyant  contre  leur  attente  les  juftes  fauvés  , 
eux  dont  la  vie  leur  parohToit  une  folie.  Il  répond  que  l'on  ne 
peut  en  inférer  que  le  falut  doive  être  accordé  en  ce  jour  à 
ceux  qui  ont  palfé  cette  vie  dans  les  crimes  ;  mais  feulement 
que  le  falut  que  les  impies  n'avoient  point  efperé ,  a  été  accordé 
aux  juftes ,  qui  l'avoient  mérité  dès  cette  vie  par  leurs  vertus. 
Les  impies  n'ont  point  de  falut.  à  efperer ,  parce  que  félon  la 

s*p.  3,ii.  parole  du  Sage  :  L'efperance  de  ceux  qui  rejettent  la  fageffe  &  l in- 
ftruclion ,  eft  vaine  :  leurs  travaux font  fans  fruit ,  &  leurs  auvres 

caf.  j.  font  inutiles.  L'Ecriture  montre  afiez  clairement  que  l'autre  vie 
n'eft  pas  un  tems  de  pardon,  mais  de  vengeance,  lorfqu'elle 
Et( l.  s ,  t.  nous  dit  :  Ne  différez  point  de  vous  convertir  au  Seigneur  ,  cr  ne 
remettez  point  de  jour  en  jour  :  Car  fa  colère  éclatera  tout  a" un  coupj 


infuperabiliter  facit.  Hoc  utique  in  eis  im- 
pietur ,  quod  omnipotsntis  Dei  volunras 
iiKommmabilis  &  infuperabilii  habtt  : 
cuius  lî  ut  mutari  volu  u.-is  ron  potd>  in 
«bfpoûuone ,  ita  nec  prohibemr,  nec  im-  ] 


peditur  poteftas  in  opère  :  quia  nec  arqui- 
tatem  ilJiui  valet  (juifquam  jultc  repre- 
hendere  >  nec  mifcncordiam  ipfius  poteft 
aiiquis  obviare.  Lab.  i,i*p.  *,f*g*  384. 
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'&  il  vous  perdra  au  jour  de  la  vengeance.  Et  l'Apôtre  ,  après  avoir  ».  Cor.  c ,  ». 
marqué  que  certe  vie  eft  le  tems  auquel  nous  devons  travailler 
à  notre  falut,  dit  que  dans  l'autre  nous  paroitrons  devant  le  tri-  z.c$r.  y,  JO; 
bunal  de  Jefus-Chrift  pour  y  être  jugés  lclon  nos  œuvres.  D'où 
faint  Fulgence  conclut  que  la  vie  éternelle  ne  nous  fera  point  Cap.6. 
donnée  dans  le  fiécle  futur,  fi  dès  celui-ci  nous  n'avons  ob- 
tenu la  rémiflion  de  nos  fautes  :  parce  que  dans  ce  Jugement,  la 
mifericorde  ne  juftifiera  pas  l'impie  ;  mais  la  juftice  diftinguera 
le  jufte  de  l'impie,  félon  qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  :  Le  Sei-  pfai.  10 , 
gneur  interroge  le  jujle  &  Pimpie.  Ne  vous  trompez  pas ,  dit  l'A-  Adcalat.6, 
pôtre ,  r homme  ne  recueillera  que  ce  qu il  aura  Jemê.  Vous  ne  re-  7. 
cueillerez  en  l'autre  vie  que  ce  que  vous  aurez  femé  en  celle-ci. 
Ce  qu'il  exprime ,  en  ajoutant  :  Car  ctlui  qui  feme  dans  la  chair  Caf.  7 ,  s; 
recueillera  dans  la  chair  la  corruption ,  &  celui  qui  feme  dans  l'ef- 
prifrecueillera  dans  f  efprit  la  vie  éternelle.  Saint  Fulgence  rap-  cap.  9 , 10  ; 
porte  divers  autres  pallages  de  l'Ecriture,  pour  montrer  qu'on  »>»1>»j6: 
n'obtient  la  rémiffion  des  péchés  qu'en  cette  vie ,  ôc  que  tous  4* 
ceux  qui  mourront  en  état  de  péché ,  feront  damnés  :  ce  qui 
fait  voir  qu'il  ne  parle  que  des  péchés  qui  donnent  la  mort  à 
lame ,  &  non  des  peines  qui  peuvent  refter  à  expier  aux  juftes. 
licite  la  parabole  du  mauvais  riche  &  du  Lazare,  qui  prouve 
évidemment  qu'après  cette  vie  les  bons  ne  peuvent  paffer  au 
lieu  de  la  demeure  des  médians ,  ni  les  méchans  au  repos  des 
bienheureux.  Il  dit  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  pénitence  cy.  ij. 
des  élus  &  des  reprouvés ,  que  la  triftelfe  de  ceux-là  qui  eft 
félon  Dieu,  produit  pour  le  falut  une  pénitence  ftable  ;  enforte 
qu'étant  pénitens  en  ce  monde  &  véritablement  convertis,  le 
falut  éternel  leur  eft  donné  dans  l'autre,  au  lieu  que  la  péni-  t.Cw. 7, 10. 
rence  de  ceux-ci  ne  celTe  pas  même  dans  l'autre  monde ,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pas  faite  en  cette  vie.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  tous  ceux  qui  confelfent  leurs  péchés  en  obtiennent  la 
rémiffion ,  lorfqu'ils  ne  les  confeffent  que  de  bouche  ;  Dieu 
qui  connoît  le  fond  des  coeurs ,  ne  faifant  point  attention  aux 
paroles.  Saùl  repris  par  Samuel,  confefla  Ion  péché  tout  faifi  i.fcg.i;,;, 
de  crainte  :  cependant  il  n'en  obtint  point  le  pardon ,  parce  que 
fon  cœur  n'étoit  pas  droit  devant  le  Seigneur.  La  raifon  qu  en 
donne  ce  Pere ,  c'eft  que  la  confeffion  qu'il  avoit  faite  de  fon 
crime  (a)  avoit  pour  principe  la  crainte  du  châtiment  qu'il  avoit 


(a)  Ad  Saiilem  increpandura  cùm  Pro-  J  pecratum  fuum  confeifrs  eft  ,  nec  tamen 
piieu  5amuel  advemifet,  aile  perterntus  J  eit  indulgcniiam  conlirurus  ;  Qut*  cor 

Niij 
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mérité,  6c  non  l'horreur  du  crime  qu'il  avoit  commis.  Il  ne 
haïffoit  point  fon  péché ,  mais  il  craignoit  une  peine  qu'il  ne 
vouloitpas  fournir.  Il  ne  détefloit  pas  fon  crime,  mais  il  étoit 
faifi  de  crainte  à  la  vue  de  la  vengeance  divine  qui  alloit  tomber 
fur  fa  tête.  David  (a)  au-contraire  repris  par  le  Prophète  Nathan, 
confefTa  fon  péché  &  en  obtint  le  pardon  ,  parce  qu'auffitôt  il 
quitta  le  défir  du  péché ,  6c  effaça  par  la  pénitence  celui  qu'il 
avoit  commis. 

ptf,  û,  V.  La  confefïion  du  péché  (  b)  devient  donc  utile,  lorfque 
le  pécheur,  après  avoir  confeiTé  ce  qu'il  avoit  fait  de  mal ,  ne 
le  tait  plus  à  l'avenir ,  ôc  lorfquil  s'applique  à  furpafler  par  fes 
bonnes  oeuvres  le  mérite  de  les  crimes  paffés  :  afin  que ,  félon 

**m.  s ,  io.  l'Apôtre ,  où  il  y  avoit  eu  une  abondance  de  péché ,  il  y  ait  une 
furabondance  de  grâce.  Saint  Fulgence  blâme  la  conduite  de 
ceux  qui  ne  connoiflânt  pas  la  vertu  de  la  pénitence ,  fe  répen- 
tent  tellement  de  leurs  fautes  qu'ils  n'en  efperent  point  le  par* 
don  ;  ôc  dit  qu'en  défefperant  de  l'obtenir ,  ils  ne  font  qu'aug- 
menter leurs  péchés  ;  que  telle  fut  la  pénitence  de  Judas  ;  que 
ce  traître  eût  le  tems  d'obtenir  la  rémi(Ton  de  fon  crime  ;  ôc 
que  Jefus-Chrift  qui  efl:  mort  pour  les  impies,  ne  lui  auroit  point 
refufé  le  bénéfice  du  pardon ,  s'il  ne  fe  fût  ôté  à  lui-même ,  par 

Cêf.  i3.  fon  défefpoir,  le  lieu  de  le  mériter.  Pour  prouver  encore  qu'il 
n'y  a  que  cette  vie  où  l'homme  puiffe  opérer  fon  falut ,  ce  Père 
rapporte  ce  qui  eft  dit  dans  l'Évangile  des  différentes  heures 
auxquelles  le  Pere  de  famille  envoya  des  Ouvriers  travailler  à  fà 
vigne.  Il  prétend  que  ces  différentes  heures  marquent  les  diffé- 
rens  âges  du  monde  ôc  des  hommes,  difant  qu'en  tout  (c)  tems 
de  la  vie  préfente  tout  pécheur  véritablement  converti  à  Dieu  9 
en  obtient  auffitôt  la  rémiffion  de  fes  péchés  :  mais  auflî  que 

€>/.  si.  perfonne  ne  fort  avec  fécurité  de  cette  vie ,  fi  avant  de  la  finie 
il  ne  renonce  à  l'iniquité. 


tjut  non  trat  rtttum  coram  Dto.  Illa  enim 
peccati  confcflîo  ex  timoré  fuit  lupplicii , 
non  ex  horrore  peccati.  Non  odivit  quod 
fecerat ,  fed  timuit  quod  nolebat  :  nec 
culpam  (ûam  converlîone  culpavit ,  fed 
ad  praefens  divini  furoris  perculius  terrore 
contremuit.  Lib.  x .  de  rtmijf.  ptetat.  c*p. 

(a)  David  converfm  peccandi  protinùi 
abjecit  defîderium,*  psenitendo  ipfe  fuum 
punivit  admiflum.  Jïid. 

{b)  Tune  ergà  prgdeft  petcati 


fio ,  Ci  confeflus  peccatum  quod  malè  fe- 
cerat, ultrà  non  faciat  :  &  bonorum  ftudio 
operum  praeteritorura  criminum  mérita 
(uperare  contendat:  ut  fecundumApoftoli 
diânm  ,  ubi  abundavit  peccatum ,  fupe- 
rabuudet  gratia.  Iiid.cap.  16  ,P*g;199» 

(c)  In  quacumque  vitx  prjcientis  actate 
omnis  ùiiquus  ,  aut  impîus  toto  corde  fue* 
rit  converti»  ad  Deum ,  ftatim  prxterito- 
rum  omnium  remitfionem  accipiet  pecca- 
torum.  ttid.  m/.  1 8  ,  f*g>  40 1  • 
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§.  XV. 

Des  trois  Livres  de  la  Vérité  de  la  Frédefti nation 
&  de  la  Grâce  de  Dieu. 

LP  A 1 N  T  Fulgence  de  retour  en  Afrique ,  après  la  mort  de  Occafîon  i% 
^  Trafamond  arrivée  au  mois  de  May  de  lan  ?  23,  corn-  "J£0^hVj!" 
pofa  trois  livres  pour  établir  la  vérité  de  la  prédeftination  &  de  cruscn  **** 
la  grâce  de  Dieu  contre  ceux  qui  prétendoient  que  les  dons  de  <ty •  »« 
la  divine  bonté  dépendoient  de  la  qualité  des  aéHons  des  hom- 
mes :  enforte  que  Dieu  ne  leur  fit  aucune  grâce  qu'ils  ne  l'euf- 
fcnt  méritée,  &  qu'il  n'eût  prévu  qu'ils  la  mériteroient,  s'il  leur 
confervoit  la  vie.  Il  adrefla  ces  Livres  à  Jean  &.  à  Venerius  qui 
lui  avoientfait  rapport  des  mauvais  fentimens  que  quelques-uns, 
qui  faifoicnt  toutefois  profeflion  de  la  Religion  Catholique , 
avoient  fur  la  prédeftination  &  fur  la  grâce. 

1 1.  Dans  le  premier  livre  ce  Pere  le  propofe  de  montrer  que    Analyfc  du 
la  prédeftination  eft  purement  gratuite.  L'homme  avoit  été  P'en""1""» 
créé  tel,  qu'il  pouvoit  ou  pécher, ou  ne  pas  pécher  par  fapro-  pag  +j4* 
pre  volonté  :  c'eft  pourquoi  il  a  été  juftement  puni  pour  avoir  c*f.  *. 
péché  volontairement,  n'ayant  été  contraint  de  pécher  par  au- 
cune néceffité  naturelle  du  corps  ni  de  lame.  Par  ce  péché  vo- 
lontaire de  l'âme ,  l'homme  en  devenu  fujet  à  la  mort.  Tout 
le  genre  humain  a  été  enveloppé  dans  la  prévarication  du  pre- 
mier homme,  ôc  conféquemment  dans  la  fervitude  à  laquelle 
fon  péché  l'avoit  réduit.  Jefus-Chrift  feul  Médiateur  de  Dieu 
&  des  hommes,  a  été  exempt  de  cette  fervitude ,  dans  laquelle 
les  enfans  mêmes  font  compris ,  parce  qu'encore  qu'il  foit  né 
vrai  homme ,  la  concupifcence  de  la  chair  n'a  eu  aucune  part 
à  fa  nahTance ,  étant  né  du  Saint-Efprit.  Audi  fa  mere  eft  de- 
meurée Vierge  depuis  fon  enfantement ,  comme  elle  l'étoit 
avant  de  l'avoir  conçu.  Car  il  n'étoit  pas  convenable  que  Dieu 
qui ,  en  créant  la  chair  humaine  ,  lui  avoit  accordé  l'intégrité 
de  la  virginité ,  lotât  à  la  chair  de  laquelle  il  vouloir  naître.  Mais  c«f.  3; 
afin  qu'il  y  eût  une  furabondance  de  grâce,  où  il  y  avoit  eu  une 
furabondance  de  péché,  Jefus-Chrift  n'a  pas  feulement  effacé, 
le  péché,  par  lequel  le  premier  homme  a  fouillé  toute  la  race, 
mais  il  a  fait  encore  que  tous  les  autres  péchés  que  nous  com- 
mettons de  nous-mêmes  font  remis  par  fa  grâce  à  ceux  t^ui 
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Ifern.  j ,  if.  croyent  en  lui.  Par  le  jugement  de  Dieu ,  dit  l'Apôtre ,  nous  avons 
été  condamnés  pour  un  /eut  ptchè ,  au  heu  que  nous  fommes  jupîfies 
par  la  grâce  après  plusieurs  péchés.  Cette  grâce  de  Dieu  par  la- 
quelle nous  fommes  fauvés  n'eft  donnée  à  perfonne  en  vue  d'un 
mérite  précèdent,  comme  ce  n'eft  pas  non  plus  en  vue  des 
mérites  que  Dieu  fepare  les  uns  delà  mafle  corrompue,  tandis 
Csf.  4  ©\fa.  qu'il  y  laiffe  les  autres.  La  bonté  de  Dieu  toute  gratuite  éclate 
dans  ceux  à  qui  il  fait  mifericorde ,  comme  la  juftice  paroît  dans 
ceux  à  qui  il  ne  la  fait  pas,  parce  qu'étant  coupables,  ils  mé- 
ritent d'être  punis.  L'argument  fur  lequel  faim  Fulgence  preflç 
le  plus  pour  montrer  que  la  prédeftination  eft  purement  gratuite  , 
eft  tiré  de  l'exemple  des  enfans  dont  les  uns  mourans  aufli- 
tôt  après  avoir  recule  Baptême  font  fauvés  ;  ôc  les  autres  pré- 
venus par  la  mort  avant  d'avoir  reçu  ce  Sacrement ,  font  dam- 
Cij>.  h.  nés.  Il  foutient  qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  mérite  qui 
fafTe  que  de  deux  enfans  l'un  foit  choifi  ôc  l'autre  réprouvé  ; 
&  que  fi  l'on  a  égard  à  la  volonté  (  a  )  des  parens ,  ceux  qui  font 
Chrétiens  ont  défiré  avec  beaucoup  d'emprefTcment  que  leur 
enfant  fut  baptifé,  ôc  que  toutefois  leur  fils  étant  prévenu  par 
la  mort  avant  d'avoir  reçu  le  Baptême ,  il  eft  condamné  au  feu 
éternel  :  tandis  qu'un  enfant  qui  eft  né  de  parens  infidèles  ,  ÔC 
qui  contre  leur  volonté  a  été  conduit  à  la  grâce  du  Baptême  9 
eft  fait  héritier  de  Dieu  ôc  co-heritier  de  Jefus-Chrift.  Qu'eft- 
ce  que  Dieu  avoit  prévu  de  futur  dans  ces  deux  enfans ,  qujl 
devoit  empêcher  que  la  charité  paternelle  ne  pût  fervir  de  rien 
à  l'un  9  ôc  faire  qu'une  cruauté  ennemie  profitât  beaucoup  à 
l'autre  ?  Qui  eft-ce  qui  peut  pénétrer  la  profondeur  de  ces  ju- 
gemens  de  Dieu  ?  Mais  aufli  qui  eft-ce  qui  ne  reconnoîtra  pas 
ici  la  miféricorde  de  la  bonté  gratuite  ,  ôc  la  juftice  de  la  di- 
vine févérité  f  N'y  ayant  rien  de  méritoire  dans  les  a£tion$ 
de  ces  deux  enfans  ;  ni  aucune  différence  de  caufç  dans  leui 


(4)  Si  vero  perenmm  con/îderetur  vo- 
luntas ,  i'Ii  qui  Chriftiani  funt,  ut  corum 
Filius  baptizarciur  ibllicitc  volucrunt,in- 
ftaijtiîiîmè  cucurrerunt ,  quorum  taincn 
filius  antequam  baptiraretur  n.orte  prx- 
ventus  ,  xtemis  eft  ignibus  de^utatus  ;  ille 
verô  qui  de  infidelibus  natus  eft  ,  contra* 
voruntatem  parentum  ptrdudui  gra- 
tiatn  baptilinj ,  frit  us  eft  hères  D*i  &  co- 
hcrcsChrifti.  Quid  in  his  prxvilit  Deus 
futurum  ,  ut  uni  nihil  con ferre  pofl'et  cha- 
nts;; parentaiis Se  aiten  multùm  crudo- 


litas  prodeflet  hoftilis  ?  Quis  iftam  profun> 
ditatem  judiciorum  Dei  penetrare  valeat  i 
Quis  non  tamen  hic  Se  miiericordiam  gra«  . 
tuitae  bonitatis  ,  &  juftitiam  divine  feve- 
ritatis  agoofeat.'  Ubi  enim  duorum  parvu- 
lorum  ,  nec  in  aftibus  aliqua  funt  mérita  , 
nec  in  origine  diffimilis  caufa,manifeftum 
quidem  r.obis  eft  quod  arubo  fuerint  ori- 
ginalis  peccati  vinculisoblirjati,  occultum 
verô  cur  non  ambo  fuerint  abfoluti.  ïulg, 
l,b.  de  frade/i.  cap.  1 1 ,  fag.  447* 

origine  j 
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origine  »  il  eft  évident  qu'ils  ont  été  l'un  Ôc  l'autre  liés  par  les 
Bens  du  péché  originel  ;  mais  il  n'eft  pas  connu ,  pourquoi  ils 
n'ont  pas  tous  les  deux  été  délivrés.  Pourquoi ,  dira  quelqu'un  9  Cép.  ijj 
Dieu  n'a  - 1  -  il  pas  (  a  )  fait  fentir  à  l'un  &  à  l'autre  les  effets 
de  fa  miféricorde  gratuite  ,  puifqu'ils  étoient  coupables  d'un 
même  péché  ?  Saint  Fulgence  répond ,  fans  vouloir  approfon- 
dir les  jugemens  incompréhenfibles  de  Dieu ,  que  ces  deux 
enfans  ne  font  ni  tous  deux  délivrés ,  ni  tous  deux  condam- 
nés ,  parce  que  Dieu  qui  ne  peut  ni  vouloir ,  ni  faire  le  mal ,  a 
voulu  par  une  jufte  féverité  que  l'on  exigeât  de  l'un  fa  dette  ; 
&  par  une  bonté  gratuite ,  que  la  dette  fut  remife  à  l'autre. 

III.  Ce  Pere  comparant  enfuite  la  caufe  des  enfans  qui 
meurent  fans  Baptême  ,  avec  celle  des  adultes  qui  meurent 
dans  l'infidélité ,  il  n'y  trouve  point  de  différence  à  certains 
égards.  La  caufe  des  adultes  ,  (b)  dit -il,  &  des  enfans  qui 
achèvent  le  cours  de  la  vie  préfente  dans  l'infidélité  avant  d  a- 
voir  reçu  le  Baptême  ,  eft  la  même ,  quant  à  la  participation 
du  péché  originel.  Les  uns  ôc  les  autres  pafferont  de  cette  vie 
dans  le  feu  éternel ,  qui  eft  préparé  au  Diable  &  à  fes  Anges  ; 
parce  que  la  cédule  par  laquelle  la  malice  du  féducteur  les 
tient  fournis  à  fa  puiftance,  n'a  pas  été  effacée  par  la  miféri- 
corde du  Sauveur.  Dieu  rendra  a  chacun  félon  fes  œuvres  ; 
enforte  que  non-feulement  ils  brûlent  à  caufe  du  péché  origi- 
nel dans  le  feu  éternel ,  où  les  enfans  mêmes  qui  font  morts 
fans  avoir  reçu  le  Baptême  ,  &  qui  n'ont  fait  aucune  aclion 
bonne  ou  mauvaife  ,  doivent  brûler  ;  mais  encore  ils  fouffrent 
en  punition  de  leur  mauvaife  volonté ,  des  peines  d'autant  plus 
grandes  qu'ils  ont  ajouté  au  premier  péché  un  plus  grand  nom- 
bre d'iniquités  qui  leur  font  propres.  Il  dit  qu'aucun  Chrétien 


f<»)  Djc«  aliquis  cur  non  affibebus  lar- 
gitus  eftDcus  gratuiam  mifericordiam  ; 
cùm  unus  atnbos  reatus  obftrinxeric  !  Cui 
(ai va  incomprchenftbiiî  ahirudine  juJicio- 
rutn  L)eî  refpondemus  ideo  non  utrumque 
hberatum  elle  vel  urrumque  damnatum  ; 
quia  Deus  qui  malum  nec  velle  poceft  ait- 
quar.do  nec  facere ,  ab  uno  jufta  fêveritate 
debitum  pnreepit  exigi ,  alteri  vero  gra- 
ruita  jufln  bonitate  dirai  ui.  Uid.cap.  13, 
f  «£■  448. 

(4)  Caufa  vero  majorant  atque  parru- 


attinet  ad  communionem  orlgînalïs  pec- 
cati ,  una  eft  ;  &  ex  hac  utrique  ibur.t  in 
ignem  jeternum  qui  paratui  eft  diabolo  & 
aiigcfis  ejus  ,  quia  in  eis  cliirogra^hum 
quo  fîbi  eos  deceputîs  requiua  fubdi Jic , 
Salvatoris  gracia  non  de.'çvit.  Scd  in  eo  eft 
maiorum  caufa  deterior,  quia  ration  s 
urendx  faculcate  percopta,  rc'puunt  aut 
negligunt  regenerationis  (àiutare  reme- 
dium  ,  fine  quo  non  folum  Kegno  potiri 
nequibunt,  quin  etiam  gravioribus  fup- 
plîciis  (ubjacebunt  .  .  .  quanco  ampliuf 


lorom  qui  fine  baptifmate  curfum  vit*  pre-  1  proprîae  iniquitatis  adjiciunt.  Ibid.  cap,  14, 
fenris  in  infideHtat»;  ronfummant,quantum  {  fag.  441. 
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ne  doit  douter  que  la  grâce  ne  prévienne  ceux  à  qui  les  péchas  » 
foit  originel,  foita&uels  font  remis;  que  ceux-là  fe  trompent 
beaucoup  qui  s'imaginent  que  la  grâce  eft  donnée  également 
à  tous  les  hommes  ;  que  les  fainrs  Pères  que  Dieu  a  illuminés 
par  fa  grâce  prévenante  afin  qu'ils  cruflent ,  6c  qu'il  a  enfuite 
remplis  de  fon  efprit  afin  qu'ils  enfeignaflent  aux  autres ,  fui- 
vant  en  toutes  chofès  la  vérité  de  la  prédication  Apoftolique> 
ont  très-certainement  connu  (  a  )  &.  ont  donné  à  connoître 
dans  leurs  livres  &  dans  leurs  lettres  que  la  grâce  de  Dicun'eft 
pas  généralement  donnée  à  tous  les  hommes ,  parce  que  Dieu: 

cap.  if.  la  donne  gratuitement.  Selon  lui,  la  grâce  dont  Dieu  {b)  fait 
part  aux  vafes  de  miféricorde,  commence  par  l'illumination  du 
cœur  ;  elle  ne  trouve  dans  l'homme  aucune  bonne  volonté  ; 
mais  c'eft  elle  qui  forme  la  bonne  volonté  même.  C'eft  elle 
qui  nous  cherche  la  première  afin  que  nous  la  cherchions  ;  ôc 
nous  ne  pouvons  ni  l'accepter ,  ni  la  rechercher  par  nos  dé- 
firs ,  fi  elle-même  ne  produit  ce  confentement  &  cette  recher- 
che dans  notre  cœur.  Nul  homme  ne  peut  défirer  cette  grâce 
ou  la  demander,  perfonne  même  ne  la  pourra  connoître,  s'il 
ne  la  reçoit  auparavant  de  celui  qui  la  donne  avant  toute  bonne 
œuvre  ,  &  avant  même  toute  bonne  volonté ,  afin  qu'elle  pré- 
pare la  bonne  volonté  de  l'homme,  qu'elle  la  lui  infpire ,  qu  elle 
f  éclaire,  qu'elle  l'excite  ,  qu'elle  la  conferve  &  qu'elle  la  per- 
fectionne. Ainfi  pour  que  la  grâce  de  Dieu  feit  connue  de 
l'homme  >  qu'elle  en  foit  aimée ,  qu'il  la  défire  &  qu'il  la  de- 
mande ,  il  faut  qu'elle  foit  avant  toutes  chofes  donnée  à  cet 
homme  qui  ne  la  connoît  point ,  ne  l'aime  point,  ne  la  défire 

z»p.  i6.  &  ne  la  demande  point.  C'eft  donc  cette  grâce  elle-même  qui 
fe  fait  connoître ,  qui  fe  fait  aimer  &  demander.  S.  Fulgence 


(a)  Hî  enira  fanâi  Patre9 ,  Apoftolicr 
prxdicarionjs  tenentes  per  omnia  verita- 
tem,  certiflimè  cognoverunt  cognofeen- 
4um  quo  libris  &  epiftolisrdk]ucrui:t  f»ra- 
oam  Dci  non  omnibus  hominibus  genera- 
Ktcrdari.  Ib.d.  cap.  if  ,pag.  4to. 

(/>)  Ifta  gratia  quam  foeus  vafis  mifê- 
ricordix  gratis  donat  ,  ab  LUuminatior.e 
eordis  incipic;  &  hominis  voluntatem  non 
bonam  intenit  ipla ,  fed  facit  ;  arque  ut 
eligjtur,  ipfa  prius  eligit  ;  neque  futeipi- 
lur  aut  diligitur  nifi  hoc  ipfa  in  corde  !io- 
jninis  ope:etur.  Erjjù  &  futeeptio  &  défi 


ictiom  grau*  opus  ipfiu»  eÛ  gratiac.  Iftam  i  iari.  lbii.  cap.  i  j  &  1 6 ,  pag.  450- 


gratiam  nulhis  hominum  delîdcrare  vel 
pefeere  ,  fed  r.ec  cognofeere  potetit ,  nifi 
eam  prius  ab  iiio  accipiat,  qui  cam  nuliis- 
prxcedemibus  opeiilus  aut  voluntaribu» 
bortisadhoc  largitur,  ut  voluntatem  in 
ou  a  leroper  mancat ,  ipfa  prjrparet ,  ipfa 
donet,  ipfa  iiiuminet,  ipfa  excitet,  ipfàv 
conferver.  ipfà  coufummet.  Ut  ergô  gra- 
cia Dei  cognofeatur  &  diligatur ,  den*dere> 
tur,ac  poiiuicrur,  prius  donatur lioroini 
non  cognoli.cnii  ,  non  diltgenri  ,  non  de» 
(tderami,  neque  poftulanri.  Ipfa  itaque  le- 
facit  cogrofei,  diligi,  defiderari,  poilu- 
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appuyé  cette  doctrine  par  divers  partages  de  l'Ecriture ,  en  par- 
ticulier par  ce  qui  eft  dit  dans  les  Proverbes  ,  que  cejl  le  6«-  proverb.  s 
gneur  qui  prépare  la  volonté ,  ôc  qui  nous  donne  conféquemment  î  *• 
Je  commencement  de  la  foi  ,  félon  que  Jefu$-Chrift  l'enfei-        »f • 
gne  lorfqu'il  dit  à  l'Egtife  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : 
Vous  viendrez ,  &  en  commençant  par  la  foi ,  vous  avancerez.  Ce   Cm*k.  4,  t. 
Pere  ajoute  ,  que  c'eft  une  chofe  certaine  6c  dont  perfonne 
ne  doit  douter,  que  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  {a  )  ni  croître 
dans  la  foi  après  l'avoir  reçue ,  fi  celui  que  faint  Paul  appelle 
l'Auteur  &  le  Confommateur  de  notre  foi ,  ne  nous  donne  cette  Mtbr.\t,x,  û 
foi  précieufe ,  ne  la  fait  croître  en  nous  après  nous  l'avoir  don- 
née ,  &  ne  la  mené  jufqu  a  fa  dernière  perfection  après  l'avoir 
ainfi  augmentée  en  nous.  La  volonté  humaine  {b)  peut  bien  Of.ii; 
avant  que  d'avoir  la  foi ,  mériter  par  elle-même  le  châtiment 
&  la  punition  ,  mais  jamais  elle  ne  pourra  par  elle-même  mé- 
riter fa  foi.  Et  afin  que  Ton  n'attribue  point  la  différence  des  c*p.  1* 
grâces  aux  mérites  ou  aux  actions  humaines,  faint  Paul  nous 
enfeigne  que  la  grâce  donne  elle  -  même  le  commencement 
des  mérites.  Il  y  a ,  dit-il,  diverfité  d'opérations  fiirnaturelles , 
mais  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  opère  tout  en  tous.  Ceft  un  feul  t.Cor.  îi,^ 
&  un  même  efprit  qui  opère  toutes  ces  chofes,  diftribuant  à 
chacun  félon  qu'il  lui  plaît.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  le 
commencement  de  cette  grâce  falutaire  ne  confifte  donc  pas 
dans  les  forces  de  la  nature ,  ni  dans  les  préceptes  de  la  loi , 
mais  dans  1  illumination  du  cœur  ;  parce  que  les  préceptes  peu- 
vent bien  fe  faire  entendre  aux  oreilles  de  la  chair  ;  mais  ils  ne 
peuvent  pénétrer  jufqu'aux  oreilles  du  coeur  fi  la  grâce  fpiri- 
tuelle  ne  les  y  fait  entendre.  Ceft  elle  qui  opère  (  c  )  ôc  la  lu-  c*p.  *o; 
miere  6c  le  falut ,  afin  que  l'homme  qu'elle  prévient  connoifle 
que  les  préceptes  de  la  loi  qu'il  écoutoit  non-feulement  fans 
fruit ,  mais  à  la  condamnation ,  lorfqu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir 
de  les  accomplir ,  font  faints  ,  juftes  ôc  bons  ;  mais  auffi  afin 
qu'il  reçoive  la  charité  par  laquelle  il  puifle  aimer  ôc  prati- 


(a)  Certum  eft  igttur  fidem  in  nobis 
riec  elfe  pofle ,  nec  crclcerc ,  nifi  ille  no- 
bis e am  tribuat ,  tributam  augcat ,  auâam 
perficiat,  quem  authorem,  confumnuco- 
remque  jidei  Apoflolica  profitetur  autho- 
titas.  lbii.caf.  17  ,  pag.  451. 
^  (A)  Humana  voluntas  priufquam  acci- 
piat fi  Jem,  punitioncm  pcr  (ëipfâm  poteft 
joereri,non  fidem.  lbid.  c*$.  »8>/.  4fj. 


(e)  Opcratur  ergo  gratia  &  illumina- 
tioncm  in  huminibus  &  lalutem:  ut  man- 
data iegis ,  <[ux  doncc  homo  implere  non 
poterat ,  non  tantum  inutilitcr ,  fed  etiam 
damnabiliter  audiebat ,  adjuiorio  gratis 
prxvcutus  ,  non  iblum  lânâa  &  juAa  Se 
bona  efle  novërit ,  verum  etiam  charïu- 
tcm  accipiat ,  qua  pofTit  &  diligere  &  im- 
plere quoJ  dixiclM  cap.  to  pag.  474, 

Oij 
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quer  ce  qu'il  connoît.  Ce  Père  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit. 
fouvent,  que  la  grâce  n'eftpas  donnée  à  tous  ,.ôc  la  raifon  qu'il 
en  donne  c'eft  que  la  foi  n  eft  pas  commune  à  tous. 
'Analyfe  du     I  V.  Le  dcffcin  du  fécond  livre  eft  de  montrer  que  le  libre? 
îeh^cicflf  ar^tre  eft  non-seulement  dans  les  bons,mais  encore  dans  les  mé- 
jwtion,p.4f8.  chans;  avec  cette  différence  ,  que  dans  les  bons  il  eft  aide  6c 
cap.  3.      élevé  par  la  grâce  du  Rédempteur ,  au  lieu  que  dans  les  mé- 
dians il  eft  delaiffé  &  puni  par  l'équité  6c  la  juftice  d'un  Dieu 
ifai.  i,  19.  vengeur.  Dieu  en  nous  difantpar  un  de  fes  Prophètes ,  que  fil 
nous  voulons  l'écouter  nous  ferons  raffafiés  des  biens  de  la. 
terre  ;  &  que  fi  nous  ne  le  voulons  pas  ,  &  fi  nous  l'irritons 
contre  nous  ,1'cpdc  nous  dévorera,  marque  clairement  le  libre 
arbitre  de  l'homme  ,  6c  que  le  vouloir  6c  le  non  vouloir  eft  au 
pouvoir  de  notre  volonté.  Mais  torique  l'Apôtre  dit  que  c'eft 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  Ac  le  parfaire,  félon  qu'il  lui 
plaît ,  il  montre  que  la  volonté  de  1  homme  a  befoin  d'être  di- 
rigée par  la  grâce  de  Dieu  pour  vouloir  le  bien ,  6c  d'Être  aidée. 
tap.4.       de  lui  pour  le  faire.  Lorfqu  il  nous  cû  commandé  (  a  )  de  vou- 
loir le  bien  ,  on  nous  montre  ce  que  nous  devons  avoir  i 
mats  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  ce  vouloir 
de  nous-mêmes,  nous  fommes  avertis  de  le  demander  à  celui  qui 
nous  le  commande;  ôc  nous  ne  pouvons  pas  même  le  deman- 
der à  Dieu  ,  s'il  ne  forme  dans  notre  cœur  la  volonté  de  le 
Cjp.io.      demander.  Ce  Pcre  rapporte  un  grand  nombre  de  témoigna- 
ges de  l'Ecriture  par  lefquek  ii  parcit  {b)  clairement  que  le 
libre  arbitre  de  l'homme  eft  de  telle  nature,  que  foit  qu'il  s'a- 
giflfe  de  commencer  quelque  bien  r  il  ne  le  peut  faire  s'il  n'eft 
prévenu  de  la  grâce;  foit  qu  il  s'agiffe  de  l'achever,  il  ne  peut 
encore  y  réuflir  fi  la  grâce  qui  l'a  prévenu  ne  l'aide  jufqu  a  la 
Cap.  11.     fin.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  c'eft  auffi  de  Dieu  que  nous 
vient  le  deffein  6c  la  volonté  de  prier  ;  que  la  volonté  de 
c«f.i4>if.  l'homme  fuit  toujours  la  grâce  de  Dieu  qui  la  précède  ;  que 


(j)  Dum  ergb  prxcipitur  nobis  ut  ve-  I  quibus  tam  uovum  quim  vêtus  refertum- 
Kmus,  ofterditur  quid  habere  debeumus;  j  eft  teftamentuni,  taie  elfe  hominis  de- 
ied  quia  id  ex  nobis  haberc  non  poHumus,  I  monftrutur  arbitrium  ,  ut  lîve  ad  :»t- 
admonemur  ut  à  quo  nobis  Jatur  pr«cc,>-  l  choanda  qux  bo  -a  funt  mhil  pofljt ,  nifi 
tu  n  ,  ab  ipfo  petamus  auxilium.  Q_u<d  I  ipfam  gratis  divira  privèrent  Ci\  t  zà 
tam  .-n  non  pol'unius  p  kere,  rilî  Dcus  in  I  perficienda  nuliatenus  fîbi  fuûîccre  vi- 
is  perctur  &  veile.  Fuirent,  i.b.  i , de  I  Jeat,  nid  gratis  qui  pnvenitur,  eàd-tn. 
gtvlf  '.  iap.  4,  pag.  4«i.  I  jugiter  adjutaur.  IhJ,  cap.  18,  f 

(  A  ;  Uisatque  hujufmoJi  teftimoniis ,  i  4$$. 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  ôcc;  te? 

c'eft  elle  feule  (  a  )  qui  a  rendu  Paul  fidèle ,  d'infidèle  qu'il 
étoit  ;  que  Paul  a  toutefois  cru  volontairement  ,  ôc  travaillé 
volontairement  à  l'œuvre  du  Seigneur  ;  mais  qu'il  n'auroit  pu  Cap.  16. 
ni  croire  ni  travailler,  s'il  n'avoir  reçu  d'enhaut  le  don  de  la  grâce 
qui  a  travaillé  en  lui  ôc  avec  lui.  C'eft-là ,  dit  ce  faint  Evêque ,  la 
doctrine  des  Pères  Catholiques;  (b)  ils  l'ont  reçue  des  Apô- 
tres. On  i'cnfeigne  fans  aucun  doute  dans  l'Eglifc  ,  6c  elle  a 
toujours  été  fuivie  par  les  Evêques  Grecs  6c  Latins  d'un  com- 
mun  confentement  ôc  fans  partage  'y  confirmés  les  uns  6c  les 
autres  dans  cesfentimens  par  linfufion  du  Saint-Efprit.  Il  ajoute  CaS' lSi 
que  c'eft  pour  la  défenfe  de  la  même  doctrine  que  faint  Au- 
guftin  a  tant  travaillé  contre  les  Pélagiens  ôc  les  autres  enne- 
mis de  la  grâce  ;  Ôc  il  invite  ceux  qui  défirent  fincerement  le 
falut  éternel  à  lire  les  écrits  de  ce  Pere.  11  paroir  extrême- 
ment  furpris  de  la  comparaifon  que  quelques-uns  faifoient  du 
don  de  la  grâce  avec  les  dix  marcs  d'argent  que  le  Pere  -de 
famille  donna  à  fes  Serviteurs,  pour  les  faire  profiter  pendant  Luc.  19,  rji 
fbn  abfence ,  ainfi  qu'il  eû  rapporté  dans  l'Evangile»  Il  leur 
fait  voir  que  cette  parabole  ne  peut  pas  même  autorifer  leur 
doctrine ,  puifque  ce  Pere  de  famille  ne  reçut  aucun  gage  de 
fes  Serviteurs,  6c  qu'au  contraire  Dieu  nous  donne  6c  fa  grâce 
ôc  le  gage  du  Saint-Efprit ,  félon  que  le  dit  l'Apôtre  dans  fes 
Epitres.  Il  rejette  aulfi  ce  que  difoientles  mêmes  ennemis  de  i.c#r/»r.jr 
la  grâce  y  que  les  vafes  d'honneur  dont  parle  l'Apôtre  marquent  4* 
les  Grands ,  les  Riches  6c  les  Puitfans  du  fiéclc  ;  &  les  vafes  EPhef  »  >  *J  * 
d'ignominie,  les  Clercs ,  les  Moines  ôc  tous  les  Laïcs.  Il  fou-  ,4' 
tient  que  cette  idée  eft  fàufTe ,  ôc  que  faint  Paul  a  parlé  des  pré- 
deftinés  ôc  des  réprouvés^  Il  dit  a  cette  occafion  (c)  qu'en  c*p. 
ce  monde  il  n'y  a  point  dans  l'Eglife  des  dignités  fupetieures  à 
ji  1  ..  . 

[a)  Lt  clTet  lJaa.i!S  ex  infuleli  Mdeiis  ,  j  (c)  Quantum  pcrtii;ct  ad  h  u  jus  tempo- 
foia  giatia  operata  cit  .  .  .  .  atquc-  iia  1  tis  viiarn,  ccrrftat  quia  in  Eccitrifa  nemo 
»oIu:v ûriè  quidem  Paulus  cre.!'  !ir  ,  vo-     1  oiitiike  ]  utior,  &  ii:  fecuio  r.emo  Chrif- 


kntaric  abun  Janttus  iiiis  oirwiilus  .abo- 
ravit:  fed  &.  credere  &  laborare  non  po(- 
Jct  mil  Jcfuper  do:ium  grari.v  in  le  ac  le- 


tiûtio  Imperarore  ceinor  invcr.itur.  Sjeil 
non  iito  quilibet  Epifcopus  vas  mifericcr- 
dix  putc'tur  ir>  gioriam  prxparatum,  quia 


c^m  operactis  acciperet.  loti.  cap.  16,  |  Pontititaii  mnitii  fcngjtur  ;  fed  fi  prtr 
4:0.  I  grege  fibi  credito  fbllicitus  femper  invi- 

(£)  lise  ûaque  Catholicorum  Patrum  gilet ,  prxdicet  verbum,  inrtet  opportun^ 
Apoilolicis  iiiftùutlonibus  tradita  perma-  !  importune,  arguât ,  obfêcret ,  increpet , 
cet  in  Ecclefus  line  aliqua  itubiratione  j  in  omi:i  pationria  Si  doârina  ;  r.ec  fibi  do- 
doâriua,  quam  Grarci ,  Latinicjus  Ponti-  I  minatum  /iiperbus  ufurparc  contendat,. 
fices,  Sanfti  Spinrûs  infufîone  rirmati,  uno  |  feJ  Apoftoliris  itsformatus  eloquiis,  excni<> 
atquc  indillociabili  femper  tenucre  con-  I  plum  (e  cuniflis  exhilcat  ;  nec  fi  ullius  al- 
kàùu  Ibtd^cap.  18  ,  t*g-  47*.  1  ritudinis  collât  um  fibi  enr^t  temporal* 
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tïà  SAINT  FULGENCE, 

celle  de  TEvêque ,  ni  dans  le  fiécle  aucune  dignité  au-defllif 
de  celle  d'un  Empereur  Chrétien.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner, ajoute-t-il,  que  chaque  Evêque  foit  un  vafe  de  miféri- 
corde ,  préparé  pour  la  gloire ,  dès-la  qu'il  eft  élevé  à  la  dignité 
épifcopale.  Non ,  mais  il  le  fera,  fi  plein  de  follicitude  pour  le 
troupeau  commis  à'fes  foins , il  veille  continuellement  fur  lui; 
s'il  lui  prêche  la  parole  de  Dieu  ;  s'il  l'exhorte  avec  inftance ,  à 
tems  ôc  à  contre-tems  ;  s'il  employé  lesrepréhenfions,  les  prières, 
les  corrections  ;  s'il  inftruit  avec  foin  &  une  patience  infatiga- 
ble ,  &  qu'il  n'entreprenne  point  par  une  orgueilleufe  ufurpa- 
tion  de  gouverner  avec  un  eforit  d'empire  &  de  domination  ; 
mais  fi  au  contraire  ,  rempli  de  la  doctrine  &  des  écrits  des 
Apôtres  ,  il  fe  rend  un  modèle  de  vertu  pour  toute  forte  de 
perfonnes  ,  ôc  que  loin  de  regarder  comme  un  fujet  de  joye 
&de  complaifance ,  ce  comble  de  grandeur  où  ilfj  voit  élevé 
pour  un  peu  de  tems ,  il  s'étudie  par  une  vraye  &  fincere  humi- 
lité à  donner  l'exemple  d'une  vie  fainte  &  édifiante.  De  même 
un  Empereur  ( a)  n'eft  pas  un  vafe  de  miféricorde  deftiné  à  la 
gloire ,  parce  au 'il  a  reçu  la  fouveraine  puiflance  fur  la  terre  ; 
mais  il  le  fera,  li  étant  élevé  fur  le  Trône  de  l'Empire  il  vit  dans" 
la  foi  orthodoxe;  fi  pénétré  dune  vraye  humilité  de  cœur,  il 
foumet  &  fait  fervir  à  la  fainte  religion  le  faîte  de  la  dignité 
royale  ;  s'il  aime  mieux  fervir  Dieu  avec  crainte  qu'à  comman- 
der à  fon  Peuple  avec  orgueil  ;  s'il  modère  fa  féverité  par  un 
efprit  de  douceur  ;  fi  fa  puifTance  eft  accompagnée  de  bonté  ; 
s'il  fe  fait  plus  aimer  que  craindre  ;  s'il  fonge  au  bien  de  fes 
fujets;  sll  exerce  tellement  la  juftice  qu'il  ne  néglige  la  mifé- 
ricorde; fi  fur  toutes  chofes  il  fe  fouvient  qu'il  eft  fils  de  la 


faftigium  ,  fed  fi  Ce  humili  corde  fidclibus 
prxbeat  bon*  convèrfationis  exemplair». 
lbii.  cap.  iz. 

Clementifllmuî  quoque  Imper;>tor 
non  ideô  eft  vas  mifericordix  prxparattim 
in  gloriam  ,  quia  apicem  terreni  princi- 
patûs  accepit ,  CcA  fi  in  Imperiaii  culmine 
retfi  fide  vivat ,  &  vera  car.iis  humilitate 
prxditus,  cnlmen  Regix  dignitatis  fiincîx 
Keligioni  fubjiciat  ;  fi  niants  in  timoré 
fèrviat  Deo,  quàm  in  tumore  dominari 
populo  delectetur  ;  fi  in  eo  lenitas  îracun- 
diam  mitiget,  omet  benignitaspoteftatem; 
£  Ce  inagis  diligendum  quàm  metuendum 
cunâis  exbibeat  i  û  fubjectis  ûiubiitcr  4 


confiilat;  fi  iuftitîam  fie  teneat  ut  miferi- 
cordiam  non  relinqu.it  ;  fi  prx  omnibus  Ce 
fanflx  Mains  Ecclefix  Cathoîirx  inemi- 
neric  îwium  ,  ut  eju<:  paci  atq<e  tranquillî- 
tati  per  ur.irerfum  inundunt  ptodefle  fa- 
ciatfuum  principatum.  Magis  enim  Chri£ 
tianum  regitur  ac  p^opagatur  Imperium, 
dum  EccieluPticos  ftatuit ,  per  univerfam 
terrant  conluiittir,  quani  cùm  in  parte  qua« 
curaque  terrarum  pro  temporali  fecuritate 
pugnatur.  Non  erçô  per  quamiibet  fxculî 
aut  Ecclefix  digr.itatem ,  fed  per  fidem 
qux  perdileflionem  opcrarur,unu(qui(que 
vas  in  honorem ,  dono  Dei  mifcraatis  effi- 
citur.  lbii.  cAf.  11  ,  fa&.  477. 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  iix 

fainte  Mere  Eglife  Catholique  ,  &  qu'il  doit  faire  fcrvir  fa 
puiflance  à  lui  procurer  partout  le  monde  le  repos  &  la  paix. 
Car  l'attention  que  les  Princes  Chrétiens  ont  peur  le  bien  de 
lEgli'e  les  ren.i  plus  grands  &  plus  floriHans  que  les  combats 
pour  le  maintien  de  leur  puiflance  temporelle  en  quelque  par- 
tie du  monde  que  ce  feir.  Ce  n'eft  donc  peint,  continue  laint 
Fulgence ,  par  aucune  dignité  du  flécle  ou  de  fFglife ,  mais 
par  la  foi  qui  opère  par  la  charité  ,  que  chacun  devient  un  vafe 
d'honneur  par  le  don  de  Dieu  qui  fait  miféricorde.  Le  Sau- 
veur n'appelle  pas  heureux  ceux  qui  pofledent  les  dignités  ou  j  ,  j. 
fcculieres  ou  écclefiaftiques ,  mais  les  pauvres  d'efprit  ;  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  qui  ont  faim  &  foifde  la  juftice.  Dira-t- 
on que  l'Empereur  Conftantin  étoit  un  vafe  de  miféricorde  > 
&  qu'Antoine  &  Paul  étoient  des  vafes  d'ignominie  ?  Que  l'Em- 
pereur Theodofe  étoit  un  vafe  de  miféricorde  defliné  à  la  gloire 9 
&  que  Jean  le  Thebaïen  ,  Moine  de  profeflion ,  fans  l'avis  du- 
quel il  ne  livroit  jamais  de  bataille ,  parce  qu'il  le  regardoit 
comme  l'oracle  de  Dieu ,  étoit  "un  vale  de  deshonneur?  Il  n'y 
a  perfonne  qui  oferoit  nier  que  les  faints  Evêques Jnnoccnt  de 
Rome ,  Athanafe  d'Alexandrie,  Hilaire  de  Poitiers,  Auguftin 
d'Hippone  ôc  un  grand  nombre  d'autres  qui  ont  fait  paroîrre 
leur  zélé  pour  l'Eglife  dans  la  défenfe  de  la  foi ,  foient  des  vafes 
de  miféricorde  ;  mais  y  aura-t-il  quelqu'un  aflez  ennemi  de  la 
foi  ôc  de  la  charité  pour  ofer  appeller  vafes  d'ignominie  Paul , 
Antoine,  Jean,  Hilarion  ,  Aîacaire  &  tant  d'autres  Solitaires 
célèbres  par  la  pureté  de  leur  foi  &  de  leurs  mœurs  ? 

V.  Saint  Fulgence  traite  encore  de  la  prédestination  dans  le  Analyfc  <fa 
troiûéme  livre  ,  où  il  fait  voir  que  ceux  que  Dieu  a  prédeftinés  tr0,fieme  ,|- 
à  la  gloire ,  le  font  aufli  aux  bonnes  œuvres  par  lefquelles  ils  re,pag'4  u 
doivent  mériter  cette  gloire.  Il  dit  qu'il  eft  important  a'inftruire  c*p.  j. 
les  Fidèles  de  ce  qui  regarde  cette  doctrine,  afin  que  lorfque 
l'on  connoît  que  la  prédeftination  divine  eft  une  préparation 
éternelle  de  la  grâce ,  on  attribue  à  la  même  grâce  les  effets  de 
cette  prédeftination ,  qui  font  la  vocation  ,  la  juftification  &  la 
gloire.  Car  le  Seigneur  nous  a  élus  en  Jefus-Chrifl  avant  la  création   Efhtf.  1 ,  4. 
du  monde ,  afin  que  nous  fujftons  faints  &  irréprthenftbles  devant  Jès 
yeux.  La  certitude  éternelle  {a)  de  cette  prédeftination  divine  eft 


(«)  Cujus  pra-d;ftinationis  ita  manet 
x«e nia  finnitas  .  &  fuma  xterr.itas  ,  non 
Ibium  iu  difpoûuone  operuro ,  verum 


etiam  in  numéro  perfonarum  ;  ut  nec  de 
illius  plenitu  Jinc  qtnTptam  faîutis  a'tïrn* 
gr»uam  perdat ,  n«c  extrà  iiiius  numcii 
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fi  affairée ,  non- feulement  par  rapport  aux  œuvres  qui  yconduî- 
fent ,  mais  encore  par  rapport  aux  perfonnes  qui  doivent  y  avoir 
part ,  qu'il  ne  peut  arriver  que  quelqu'un  de  ceux  qui  appartien- 
nent à  ce  nombre  heureux  perde  la  grâce  du  falut  ;  cfe  même 
qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'aucun  de  ceux  qui  n'y  font  pas  com- 
pris ,  y  arrive.  Car  devant  Dieu*  qui  fçait  toutes  chofes  avant 
même  qu'elles  arrivent ,  le  nombre  des  prédeftinés  n'eft  ni  dou- 
teux ni  incertain  ,  comme  l'efFct  des  œuvres  qu'il  a  ordonné  , 
ne  peut  l'être.  Et  celui  qui  cheifit  &  adopte  les  élus  pour  fes 
enfans  en  Jefus-Chrift,  en  doit  connoître  le  nombre  d'une  ma- 

■Safim.  h  f  niere  certaine  &  affurée,  lui  qui  a  réglé  toutes  chofes  avec  me- 

aI*  Jure ,  avec  nombre  ô*  avec  poids ,  ainft  que  le  dit  l'Ecriture.  C'étoit 

les  élûs  que  Dieu  promettoit  à  Abraham  lorfqu'il  lui  difoit: 

Centf.  ij  ,  j.  Regardez  le  Ciel ,  &  comptez  les  étoiles  fi  vous  pouvez  ;  c'efl  ainft 
que  je  multiplierai  votre  race.  C'eft  d'eux  dont  il  eft  dit  dans  le 

Daniel,  n,  i.  Prophète  Daniel:  Encetems-là  tous  ceux  de  votre  Peuple  qui  feront 
trouves  écrits  dans  le  livre  feront  fauvés.  C'eft  à  eux  que  Jefus- 
Luc.  10, 10.  Chrift  adreffe  la  parole  quand  il  dit  :  Réjouiffez-vous  de  ce  que  vos 
noms font  éems  dans  le  Ciel.  C'eft  d'eux  qu'il  eft  dit  encore  dans 

vanid.  it,  j.  Daniel  :  Ceux  qui  en  auront  inflruit  pluftcws  dans  la  voye  de  la  ju(- 
lice  y  brilleront  comme  des  étoiles  dans  toute  f  éternité.  C'eft  d'eux 

rjal.  146 , 4.  enfin  qu'il  eft  dit  dans  le  Pfeaume,  rtais  pris  dans  un  fens  fpiri- 
'tuel  :  Il  ffait  le  nombre  prodigieux  des  étoiles ,  &  il  les  connett  toutes 
par  leur  nom.  Celui  qui  compte  la  multitude  des  étoiles  ne  peut 
Ca/.j.  ignorer  le  nombre  de  fes  enfans.  Or,  de  ce  nombre  nul  n'eft 
retranché  ,  comme  nul  n'y  eft  ajouté  ;  parce  que  le  nombre  eft 
rempli  félon  le  décret  de  Dieu  qui  a  prédeftiné  fes  élûs.  Ainfi 
celui  dont  il  eft  écrit  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  ayant 
prédeftiné  les  élûs  félon  le  décret  de  fa  volonté ,  perfonne  ne 
peut  changer  l'ordre  de  cette  prédeftination ,  comme  perfonne 
ne  peut  empêcher  l'effet  de  fa  volonté.  Que  fi  le  nombre  des 


quantifatem  ad  donum  faiutis  rternx  per- 
veniat.  Dco  er.im  qui  feit  omnia  sme- 
quam  fiant ,  fie  ne»  eft  iacertus  prrdefti- 
natorum  numeru;,  (îcut  difpofitorura  ope- 
rum  dubius  apu<l  eum  non  invenicur  cf- 
feftus.  Apud  l«  habet  certifTimum  nume- 
rura  pr.Y<leftin2:orUm  ille.oui  cos  in  adop- 
tioncm  filiorum  perChriftum  prx-deflina- 
vit  :  quiainmerfuri  &  numéro  £<  ronderc 
cvv.âtâ  difpofuit.  Ipibs  enimproroificAl  r.!- 

lix  ikens:  Refpue  in  cxlum,  &  r.uêeru  j  Jidl*  in  perpétuas  mteruitates   1'"  ^i>:fa- 

,  prédeftinés 


JlelLu  ,  fi  fztes  dinamerare  en  ,  &  iixit . 

fie  trit  fenten  tuum.  Et  credidit  Ahra'iam 
Deo  ,  &  repui.it.im  tfl  et  ad  jujiitiam. 
De  hîs  dicirur  Danieli  Prophetx  :  Et  in 
tempère  Mo  fAvus  ertt  pepulut  tuut  omnit, 
qu»  invenittHr  fat p tut  in  libro.  Ipfis  utî- 
que  Salvatornofter  ait  :  Gattàete  qtt.a  tto- 
min*  veûra  fcr:p:.%  fmt  in  ccelit.  De  his 
in  libro  ûr.ai  Daaidis  dicitur  :  Qui  *i 
ttflitiam  étudiant  mitltos  ,  fulgetum  qnafê 
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preMefUnés  n'eft  pas  certain  &  affuré  de  la  part  de  Dieu ,  il  faut 
donc  reconnoître  ,  ou  qu'il  fe  trompe  dans  fes  connoiflances, 
on  que  fa  volonté*  eft  fujette  au  changement,  ou  que  fa  force 
&  fa  puiiïance  peuvent  être  furmontées.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  des  impies  qui  ofent  avancer  ces  chofes ,  &  qu'il  y  en  a 
même  parmi  les  impies  qui  n'oferoient  les  foutenir  ;-que  refte- 
r-il  à  conclure  ,  linon  que  perfonne  ne  doit  nier  la  prédefti- 
narion  divine  ,  puifqu'if  ne  peut  arriver  que  cette  prédeftina- 
tion  de  Disu  ne  foir  véritable  &  afTurée  ,  lui  dont  la  connoif- 
fancé  eft  certaine,  la  volonté  immuable,  &  la  puhTance  invin- 
cible, 

VI.  Il  feroit  très- mauvais  de  répondre  que  fi  la  prédeftina-  Câf.é, 
tion  a  lieu  ,  nous  ne  devons  ni  prier ,  ni  veiller ,  mais  faire 
toutes  les  volontés  de  la  chair ,  puifque  fi  nous  fommes  prédes- 
tines, nous  ferons  infailliblement  fauvés.  Cette  réponfe  ne  peut 
être  apportée ,  parce  que  la  grâce  qui  nous  a  été  préparée  parla 
divine  prédeftination  ,  nous  eft  donnée  de  Dieu  afin  que  nous 
veillions,  que  nous  prions,  &  que  nous  ne  cherchions  point  à  Row.rj,  14; 
fatisfàire  la  chair  dans  fes  défirs  déréglés.  Or  ,  comment  fe 
pourroit-il  (a)  faire  que  quelqu'un  reçût  la  grâce  ôc  qu'il  ne  fît 
point  les  oeuvres  de  la  grâce ,  elle-même  opérant  en  lui  ?  Car 
la  grâce  eft  donnée  par  Je  Saint-Efprit  ;  6c  le s  fruits  du  Saint-  GiUt.  < ,  tx# 
Efprit  font  la  charité  ,  la  joye ,  la  paix ,  la  patience  ,  t  humanité  t  la 
bonté  y  la  foi ,  la  douceur ,  la  tempérance.  De  dire  donc ,  fi  l'hom- 
me eft  prédeftiné  il  ne  doit  ni  prier ,  ni  veiller  ;  c'eft  comme 
une  perfonne  à  qui  Dieu  auroit  promis  une  longue  vie ,  fondé 
fur  cette  promeffe  :  Ne  voulez  plus  chercher  les  chofes  néeejjaires  à 


Kter  intelliguntur  în  l'tâlmo  ,  ubi  dicitur 
de  Deo  :  $Jut  numtrat  multituimem  jîtl- 
Urum ,  &  otnwoui  eis  nvmma  vocat.  Pro- 
iode qui  numerat  multitudinem  fteliarum, 
non  poteft  fuorum  ignorare  numerum  fi- 
Korom.  Illt  orgo  numéro  nec  alujuis  ad- 
ditur ,  nec  aliquis  demitur  ;  quia  idem 
numerus  fecundùm  propofitum  Dei  prar- 
deftinantîs  impletur.  Nam  quia  fecundùm 
propofitum  voluntatis  fuz  Deus  Sanôos 
fuos  prxdeftinavit ,  de  quo  feriptum  eft  : 
Qui*  omnta  quxcumqut  volait ,  fteit  ;  iu 
némo  poteft  ejus  mucarc  prardeftinatio- 
nem ,  fient  nullus  poteft  ejus  vincere  to- 
lnntatem  :  Quod  fi  numerus  ille  certus 
non  eft  apud  Deum ,  aut  divina  feienria 
{à'.ûtar .  aut  volunta*  divina  mutatur ,  aut 

Tome  XVI 


divina  virtus  adverfitate  quâJibct  fupera-  i 

tur.  Quod  fi  aiiquid  h  urum  foJi  po'lunt 

impii  dieere  ,  aut  forte  nec  impius  ali  iuis 

auder  horum  dicere  aiiquid  ;  nemo  divi- 

nara  prxdeûinationem  neget  :  Quando- 

quidem  illius  Dei  prxdeftinatio  vera  pror- 

sùs  adfèritur ,  cujus  Se  (cientia  irreprehen- 

fibilis  ,  Se  voluntas  incommutabiiis ,  Se 

virtus  iHfuperabilis  invenitur.  tulgentius% 

lib.  J  .  de  crxitft.  cap.  4  ,fag.  483. 

(a)  Quomodo  emm  fieri  poteft  ut  gra- 
tiam  quifque  accipiat  &  opéra  gratix,  ipfî 
gratiâ  in  Ce  opérante  ;  non  factât  ?  Gratia 
quippè  per  Spiritum  Sanâum  datur  ;  fruc- 
tus  autem  Spiritus  eft  chantas ,  gaudium  , 
pax ,  longanimius  ,  &c.  Ibid.  c&$,  6  * 
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la  vie.  Nous  lifons  que  Dieu  ajputa  par  fa  bonté  quinze  années. 
10,  6  à  la  vie  du  Roi  Ezechias.  Ce  Prince  fur  la  certitude  que  Dieu 
lui  avoit  donné  de  prolonger  fa  vie  ,  devoit-il  pour  cela  dire 
qu'il  lui  étok  inutile  de  boire  &  de  manger,  ou  de  penler  aux. 
c*f.  j.      autres  befjins  de  la  vie  ?  Comme  donc  l'amour  de  la  vie  fait 
chercher  les  chofes  néceflaires  pour  la  foutenir ,  de  même  la 
grâce  que  Dieu  nous  a  préparée  par  fa  prédeftination  ,  fait  que 
nous  travaillons  ,  que  nous  prions  &  que  nous  veillons».  Ce 
Cap.  s.      Pere  ajoure  que  c  eft  à  ceux  qui:  nient  la  prédeftination  ,  d'en 
effacer  la  doctrine  des  Epîtres  de  faint  Paul ,  où  ila  non-feule- 
ment enfeigné  la  prédeflinarion mais  encore  ordonné  de  la 
prêcher  avec  confiance  &  vérité. 

VI  L  En  s'expliquant  fur  cette  propofition  de  faiht  Paul  r 
Dieu  veut  que  tous  le>  hommes  /oient  fauves ,  il  dit  premièrement 
qu'il  eft  néceflaire  (  a  )  que  la  volonté  du  Tout-Puiffant  s'ac- 
compJhTe  en  toutes  chofes;  qu'ainfi  tout  ce  que  veut  celui  à 
la  volonté  duquel  rien  ne  réfute,  arrive;  parce  que  la  puif- 
lànce  de  Dieu  étant  égale  à  fa  volonté,  Une  veut  rien  qu'il  ne 
le  puiflTe  faire.  Il  dit  en  fécond  lieu  qu'il  y  a  bien  des  chofes  que- 
Dieu  pourroit  faire  ,.aue  néanmoins  il  ne  fait  pas  ,  mais  qu'il; 
n'y  a  rien  qu'il  veuille  faire  >  ôc  qu'il  ne  fàfTe  pas.  Etant  donc, 
certain  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  fauvés ,  il  dit  qu'il  faut- 
entendre  le  terme  de  tous  dans  la  propofition  de  faint  Paul ,  eti> 
ce  fens  ,  que  Dieu  veut  qu'il  y  ait  des  hommes  fauvés  de  tou- 
tes les  Nations ,  de  tous  les  âges  y  de  toutes  les  conditions 

e*f*  lo.      de  toutes  les  langues  :  Ce  qui  renferme  des  élus  d'entre  les  Maî- 
tres Ôc  d'entre  les  Serviteurs  ;  d'entre  les  Rois,d'entre  les  Soldats, . 
en  un  mot  de  toute  forte  d'état.  Il  prouve  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  le  falut  de  tous  les  hommes  en  particulier,  puifque  félon 

M«frt.ii,..7»  l'Evangile  il  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître  à  des  hommes  qui: 
auroient  cru  en  lui,  s'ils  l'eufTent  connu.  Que  fi  l'on  répond  ' 

tAf.Ai.     que  le  Sauveur  n  a  pas  voulu  fe  faire  connoître  à  quelques-uns ,. 

parce  qu'il  connoiifoit  lui-même  la  dureté  de  leur  cœur;  il  eft, 
toujours  vrai  que  Dieu  n'a  pas  voulu  le  falut  de  ces  endurcis. 
Comme  onconnoît  ceux  que  Dieu  veut  fauyer ,  par  la  connoif- 


(a)  Voluntas  Omnipotcntîf  necefle  eft  velle,  quod  non-  poflit  facerc.  Quxdam 

in  omnibus  impleatur.  Fit  ergo  quidquid  quideia  Deus  facerc  pofict  &  non  faciu 

iUe.  Toluerit ,   eu  jus  volunuti  nemo  re-  Nihii  eft  tamen  quod  fieri  Telit  aliqtundo 

fiftit  :  nec  enîm  poteftas  Dei  minoreft  nec  facitL  làid.cêf.9,  fag,  48 S. 

quim.  voluntas  ;  8c  ideo  aihiï  invenitur  . 
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lance  qu'il  leur  donne  de  fon  Evangile  ;  on  connoît  ceux  qu'il  c*f-t*i 
ne  veut  pasfauver  parle  refus  qu'il  leur  fait  de  la  prédication 
de  ce  même  Evangile.  Saint  Fulgence  traite  enfuite  de  la 
différence  de  l'état  du  premier  homme  6c  du  nôtre.  Ce  premier  caf.  15 ,  i& 
homme  avant  fon  p'éché  jouuToit  d'une  liberté  fi  pleine  &  fi  l?* 
entière ,  qu'il  ne  fentoit  rien  oui  lui  réfiftât.  Il  étoit  fain  &  heu- 
reux. Il  avoit  toutefois  befoin  du  fecours  de  la  grâce  ;  mais  cette 
grâce  étoit  telle  qu'il  pou  voit  s'en  fervir,  ou  ne  pas  s'en  fer- 
vir ,  demeurer  avec  fon  aide  dans  l'état  de  droiture  6c  de  juf- 
ûce  où  il  avoit  été  créé ,  ou  abandonner  cet  état  par  fa  propre 
volonté.  Mais  depuis  le  péché  le  libre  arbitre  de  l'homme  eft 
infirme  ;  devenu  efclave  du  péché  il  a  befoin  d'une  grâce  pré- 
venante qui  le  délivre  &  le  fortifie  ;  ôc  qui  le  rende  victorieux 
<îans  les  combats ,  que  la  chair  livre  à  lefprir. 

VIII.  Saint  Fulgence  examine  après  cela  la  queftion  de  <ty.*t, 
J'origine  de  I'ame ,  fur  laquelle  Jean  &  Venerius  l'avoient  auffi 
<:onfijlté.  Il  y  avoit  îà-demis  deux  opinions  ;  les  uns  difeient 
que  l'ame  eft  créée  &  mife  en  même  tems  dans  le  corps  pour 
qui  elle  eft  créée  de  Dieu  ;  d'autres  foutenoient  que  l'ame  eft  G^.t^io; 
produite  par  la  propagation  comme  le  corps.  Le  laine  Evêque 
imitant  la  retenue  de  faine  Auguftin  ,  qui ,  ayant  à  traiter  la 
même  queftion ,  l'avoit  laiffé  indécife  en  avouant  qu'elle  étoit 
au-deflus  de  fes  lumières  ,  fe  contente  de  faire  voir  que  ces 
deux  opinions  ont  lHme.ôc  l'autre  leurs  difficultés  ;  qu'en  fuivant 
la  première ,  on  a  peine  à  concevoir  comment  fe  contracte  le 
péché  originel;  mais  qu'il  n'eft  pas  plus  aifé  de  dire  comment 
le  fait  la  génération  des  ames.  Ilfe  borne  donc  à  répondre 
que  nous  devons  croire  que  l'ame  n'eft  pas  un  corps ,  mais  un 
efprit;  qu'elle  n'eft  point  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu, 
mais  une  créature  ;  qu'elle  n'en  point  mife  dans  le  corps  comme  crp.  if ,  t*; 
dans  une  prifon  pour  fes  péchés  paffés  ;  mais  qu'elle  y  eft  mife  , 
félon  l'ordre  de  Dieu ,  pour  l'animer  6c  le  faire  vivre ,  6c  qu'é- 
tant unie  à  la  chair,  elle  contraire  le  péché  originel  >  dont  elle  c«f>  w: 
eft  purifiée  par  le  Baptême. 
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§.  X  VI. 

Du  Livre  de  la  Foi, . 

Livre  delà  I.  /"V  N  met  parmi  les  ouvrages  que"  faint  Fulgence  com- 
Fa^âprè^fTn      V^f  Pofa  dcPuis  *°n  fécond  retour  en  Afrique ,  c'eft-à-dire  , 
jij.  Analyfe  depuis  l'an  $-25  ,  celui  qui  eft  intitulé  <fe  /a  /è/ ,  ou  de  la  règle . 
àc  ce  livre,  de  la  vrayefoi.  Il  eft  adrellé  à  un  Laïc  nommé  Pierre  ,  qui, 

de  Ravoir  ce  qu'il  devoir  ^croire,  &  éviter  par-là  de  tomber  dans 
les  pièges  des  Hérétiques.  S.  Fulgence  le  loue  de  fon  zélé  pour 
la  pureté  de  la  foi,  en  lui  représentant  que  fans  cette  vertu  il 
eftimpoflible  de  plaire  à  Dieu,  la  foi  étant  le  fondement  de 
Câf.i.  tous  les  tiens,  &  le  commencement  du  falut  de  l'homme.  Il  lui 
dit  de  fc  fouvenir  en  quelque  lieu  qu'il  fc  trouvera ,  qu'il  a  été 
baptifé  au  nom  du  Pere,  du  1  ils  6c  du  Saint-Efprit  ;  &  qu'il 
doit  conféquemment  croire  de  tout  fon  cœur  que  le  Pere  eft 
Dieu,  que  le  Fils  eft  Dieu,  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  la  fainte  &  ineffable  Trinité  eft  un  feul  Dieu.  Car  il . 
n  y  a,  ajoute-t-il,  qu  une  même  eflence  ou  fubftance  ,  ou  na- 
ture du  Pere ,  du  Fils  &  du  Sairît-Efprit  ;  quoique  perfonnelle- 
ment  le  Pere  fuit  autre  que  le  Fils  ,  le  Fils  autre  que  le  Pere  r 
&  le  Saint-Efprit  autre  que  le  Pere  &  le  Fils.  Il  prouve  l'unité 
d'un  Dieu  en  trois  personnes  par  ces  paroles  de  la  Genefe  : 
te/i,  k.  Faifîns  V homme  à  notre  image  &  rejfemblance.  Et  par  celles  d'I- 
faïe  qui  entendit  les  Séraphins  crier:  Saint  >  Saint ,  Saint  eft  le 
'ifii.  «,î.  Sejgncur  Dieu  des  Armées.  Comme  nous  croyons  que  le  Fils 
c*p.  ».  feul  eft  né ,  la  foi  Catholique  nous  enfeigne  aufli  qu'il  eft  né 
feul  félon  la  chair  ;  enforte  que  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu  , 
Dieu  lui-même  qui  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  fiécles  félon 
fa  nature  divine  ,  &  né  dans  le  tems  félon  la  nature  humaine. 
Cette  double  naiflfance  eft  d'un  même  Fils  de  Dieu;  la  divine 
félon  laquelle  U  eft  co-éternel  à  fon  Pere  ;  l'humaine  félon  la- 
quelle le  Fils  de  Dieu  s  eft  anéanti  en  prenant  la  forme  d'ef- 
clave  dans  le  fein  de  fa  Mere.  C'eft  félon  cette  forme  qu'il  a  été 
crucifié  ,  mis  dans  le  tombeau  ,  qu'il  eft  refliifcité  &  monté 
au  Ciel  quarante  jours  après  fa  réfurrcâion  ,  d'où  il  viendra  à  la 
fin  des  ficelés  juger  les  Yivans  ôc  les  morts. 
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II.  Croyez  donc  ,  continue  S.  Fulgence  ,  que  le  Chrift  Fils  de  C*P* i: 
Dieu ,  c'eft-à-dire ,  une perjonne  de  la  Trinité ,  eft  vrai  Dieu ,  en- 
forte  que  vous  ne  doutiez  pas  qu'il  ne  foit  né  de  la  nature  duPere  : 
Croyez  aufli  qu'il  eft  vrai  homme ,  enforte  que  vous  ne  dou- 
tiez pas  qu'il  n'ait  une  chair  comme  tous  les  autres  hommes  , 

&  non  pas  une  chair  d'une  nature  différente ,  foit  céleftc  ou 
aérienne.  Mais  encore  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  foit  de  mê- 
me nature  que  celle  des  autres  hommes  ,  elle  a  toutefois  été 
conçue  &  eft  née  fans  péché,  ayant  une  origine  différente  de 
celle  des  autres  hommes.  Comme  il  eft  né  félon  la  chair  (  a  )  de 
la  fainte  Vierge  Marie, elle  eft  véritablement  Mère  du  Fils  uni- 
que de  Dieu.  Il  y  a  donc  deux  natures  en  Jcfus-Chrift ,  niais* 
unies  en  une  feule  perfonne  fanslconfufion  &  fans  diviiion.  Ceft 
par  le  Fils  feul  fclon  la  chair  que  nous  avons  été  reconciliés  : 
mais  ce  n'eft  pas  par  lui  feul  félon  la  Divinité.  La  Trinité  nous 
a  reconcilié  avec  elle-même  par  l'Incarnation  du  Fils  qui  eft 
l'ouvrage  de  la  Trinité. 

III.  Après  avoir  inftruit  Pierre  fur  les  Myfteres  de  la  Tri-  c*t-  U 
nité  6c  de  l'Incarnation ,  il  dit  qu'il  doit  croire  que  tous  les 
autres  Etres ,  foit  fpirituels ,  foit  corporels ,  font  1  ouvrage  de 
Dieu  .qui  les  a  créés  de  rien;  que  les  Etres  fpirituels  &  intelli- 

gens  fubfifteront  éternellement  par  la  volonté  du  Créateur  ; 
quïl  a  créé  ces  Etres  de  toile  manière  qu'ils  fuflent  obligés 
de  l'aimer  plus  qu'eux-mêmes,  les  ayant  fait  ce  qu'ils  font  fans 
aucun  mérite  précèdent  de  leur  part  ;  que  les  Anges  ayant 
été  créés  libres  $c  en  pouvoir  de  mériter  leur  béatitude  avec 
le  fecours  de  la  grâce ,  ou  de  décheoir  de  leur  état  bienheu- 
reux par  leur  faute ,  une  partie  a  été  confirmée  dans  l'amour 
de  Dieu  qu'elle  ne  peut  plus  perdre  ;  &  l'autre  eft  périe  par  une 
averûon  volontaire  pour  Dieu,  qui  fera  punie  des  peines  éter- 
nelles; que  l'homme  qui ,  avec  la  liberté  >  avoit  reçu  de  Dieu 
dans  fa  création ,  le  don  de  l'immortalité  &  de  la  félicité  ,  eft 
déchu  de  cette  prérogative  par  fon  péché  ,  &  s'eft  affujetti  lui 
&  toute  fapofterité  à  k  mort  ôc  au  péché;  que  Dieu  n'a  pas 
néanmoins  permis  qtse  toute  la  maffe  du  genre  humain  périr  ■ 
éternellement  :  mais  qu'il  en  a  délivré  plufieurs  par  fa  grâce, 
laiffant  les  autres  dans  l'état  de  damnation  où  le  péché  les  avoir 


(«)  Ifta  caufâ  eft  qui  Deus  faâus  eft  J  fafla  eft  Mater  unigeniti  Dei.  Fulg.  lit.  dt 
ïilius  Virginis  Mari*,  &  Maria  Virgo  J  file,  (*}.%,  }oi. 
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réduits;  que  le  commencement  (a)  de  la  bonne  volonté  & 
de  la  bonne  penfée  ne  vient  pas  de  nous  ,  mais  de  Dieu  qui 
nous  la  donne  :  Ce  qui  paroît  par  le  Diable  6c  fes  Anges ,  qui 
depuis  qu'ils  ont  été  précipités  dans  les  ténèbres  inférieures 
enfuite  de  leur  chute ,  n'ont  pu  ôc  ne  pourront  avoir  aucune 
bonne  volonté.  Il  enfeigne  que  les  impies  comme  les  juftes 
reflufciteront  ,avec  cette  différence  que  les  juftes  feront  chan- 
gés, Ôc  que  les  impies  ne  le  feront  pas  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
corps  des  uns  6c  des  autres  reflufciteront  ;  mais  que  les  corps) 
des  impies  ne  feront  point  changés ,  confervant  toujours  leur 
corruption  6c  leur  ignominie  ;  au  lieu  que  les  corps  des  juftes 
deviendront  fpirituels,  incorruptibles  Ôc  glorieux  ;  que  Dieu  n'a 
donné  aux  hommes  que  le  tems  de  cette  vie  pour  acquérir  la 
vie  éternelle  6c  pour  faire  une  pénitence  fructueufe  ;  &  que  la 
pénitence  en  quelque  tems  de  la  vie  qu'on  la  rade  eft  utile  pour 
la  rémiflion  des  péchés  quels  qu'ils  foient ,  pourvu  qu'elle 
foit  accompagnée  d'une  douleur  fincere  d'avoir  péché ,  6c  qu'on 
renonce  de  tout  fon  cœur  aux  péchés  paffés  ;  que  toutefois  la 
pénitence  n'a  d'effet  que  dans  l'Eglue  Catholique ,  à  qui  Dieu 
a  donné  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  le  pouvoir  de  lier  6c  de 
délier;  qu'aucun  homme  ne  doit  fous  l'efpérance  de  la  m  ift  ri  cor- 
de de  Dieu  demeurer  long-tems  dans  le  péché  ;  puifqu  a  l'égard 
même  du  corps ,  perfonne  ne  voudroit  être  long-tems  malade 
fous  l'efpérance  de  guérir  un  jour  ;  que  comme  la  miféricorde 
de  Dieu  reçoit  6c  abfout  ceux  qui  le  convertiflent ,  fa  juftice 
rejettera  6c  punira  les  endurcis.  Ce  font  ceux-là  dont  il  eft  dit 
qu'ils  pèchent  contre  le  Saint-Efprit  >  6c  qu'ils  ne  recevront  la 
témtffion  de  leurs  péchés  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre.  Dieu 
pour  nous  donner  le  moyen  de  parvenir  à  la  gloire  a  inftitué 
des  Sacremens  en  différens  tems.  Depuis  {b)  l'inftitution  du 


(«)  Bons  quoque  vcluntaris  &  cogita- 
tionis  initium  non  homini  ex  feîpfo  nafci  , 
fed  divinitùs  przparari  &  tribui  in  eo  Deùs 
CTidcnter  oftendit ,  quod  neque  Diabolus, 
veque  aliquii  Angelorum  ejus  ex  quo 
ruine  îllius  merito  ia  hanc  lunt  inferio- 


dunt ,  nec  regnnm  Coelorum  poteft  quif- 
quam  accipere ,  nec  viram  zternam.  Quia 
Are  in  Catholica  ,  fîve  in  barreû*  quacum- 
que  Tel  fchifmate  quifquam  in  nonaino 
l'atris  &  Filii  &  Spiritût  Sanâi  Baptilmi 
Sacramentum  acceperit ,  intégra  m  Sacra- 


rem  detruiî  caliginem ,  bonam  potuit  aut  I  mentum  accipit  ;  fed  falutem  que  virrus 
poterie  refumere  Tolunntem.  Ibid.  p*g.  I  eft  Sacramenti ,  non  habebit  fi  extra  Ca- 

tholicam  Ecclefiam  ipfum  Sacramentum 


5tj  .  csf.  j 

(  è  )  Abfque  Sacramento  Baptifinaris , 
•rater  eot  qui  in  Ecclefîa  Catholîca  fine 
bapoTmatc  pro  Chrifto  faoguiaem  fun- 


habuerit.  Ergo  ideo  débet  ad  Ecclefiam 
redire  non  ut  Sacramentum  Baptiftnatis 
itcrùm  accipiat,quod  iiemo  débet  in  quo- 
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Baptême  aucun  ne  peut  arriver  au  Royaume  des  Cieux  ,  fi  ce 
n'eft  celui  qui  reçoit  ce  Sacrement  dans  l'Eglife  Catholique  > 
ou  qui  répand  fon  fàng  pour  Jefus-Chriftv  Tout  homme  donc 
qui  reçoit  le  Baptême  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  Ôc  du  Saint- 
Efprir ,  foit  dans  la  foi  Catholique ,  ibit  dans  l'Uérefie  ,  foit  dans 
k  Schifme,  il  reçoit  à  la  vérité  le  Sacrement mais  il  ne  reçoit 
pas  le  falut  qui  eft  la  vertu  du  Sacrement ,  s'il  le  reçoit  hors 
de  l'Eglife  Catholique  C'eft  pourquoi  il  doit  retourner  à  l'E- 
glife Catholique  9  non  pour  y  être  baptifé  une  féconde  fois  > 
ce  qui  n'eft  pas  permis  ;  mais  pour  recevoir  la  vie  éternelle  dans 
la  focieté  catholique  :  n'étant  pas  poflible  d'acquérir  la  vie  éter- 
nelle làns  demeurer  dans  l'unité  de  cette  Eglife,  quelques  gran- 
des aumônes  que  l'on  Me  y  &  auand  même  on  répanderoit 
fon  fàng  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  U  en  eft  de  même  des 
œuvres  de  miféricorde  y  elles  ne  fervent  de  rien  pour  le  falur 
lorfqu'onles  fait  hors  de  l'Eglife  Catholique  ;  fi  ce  n  eft  (  a  )  peut- 
être  qu'elles  diminueront  la  force  des  tourmens  ;  mais  elles 
ne  placeront  perfonne  au  rang  des  enfàns  de  Dieu  ,  fi  elles  ne 
font  faites  dans  l'Eglife  Catholique.  Le  Baptême  même  ne  fuffit 
pas  pour  le  falut ,  l'eût-on  reçu  dans  l'Eglife  Catholique  >  fi 
après  avoir  été  baptifé  l'ont  vit  mal.  Ceux-mêmes  qui  vivent  bien 
doivent  s'appliquer  aux  œuvres  de  miféricorde ,  parce  qu'en- 
core que  leurs  péchés  foienr  légers,  ils  en' commettent  quel- 
«ues-uns  chaque  jour ,  pour  lefquels  les  Juftes  &  les  Saints 
doivent  dire  pendant  tout  le  tems  de  cette  vie  :  Remettez-nom? 
nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à  nos  débiteurs*  Et  parce  que 
ces  fortes  de  péchés  légers  fe  commettent  même  dans  l'ufagc 
des  chofes  permifes ,  c'eft  pour  les  .éviter  que  les  humbles  fer- 
viteurs  de  Jefus-Chrift  qui  fouhaitent  de  fervir  le  Seigneur  fans 
empêchemens ,  fuyent  le  mariage  >  s'abftiennent  de  la  chair  & 
du  vin  autant  que  la  famé  du  corps  le  leur  permet non  que 
ce  foit  un  péché  d'avoir  une  femme,  qu  de  boire  duvin,oa 
de  mangetafi  la  chair  :  car  c'eft  (b)  Dieu  qui  a  inftitué  ôebéni  le 

Kbet  homine  baptizato  repetere  :  fed  m  d«ûe,  nec  opéra  mifcrieordiac ,  ni/ï  fartfc 

in  Socieute  Catholica  vitam  zternam  ac-  ut  mitius  torqueatur ,  non  tamen  ut  inter 

dpiat  ...  qui  fi  &  eleemofinas  latgas  filios  Dei  deputetur:  fie  intrà  Catholicam 

feciat  &  pro  nomine  Chrifti  etiam  langui-  Lcclefiam  per  (blum  Baptifinum  vita  xter- 


fundat ,  pro  eo  quod  in  hac  vita  non 


na  non  acquiritur,  fi  poil  Bapufmum  malè 


Ecclefue  Catholica?  unitatem ,  non    vivatur.  Ibii.  pag.  5  »o, 
habebit  xternatn  (alutem.  IktL  p*g.  519.  1     (*)  Conjugium  in  primis  hominibus- 
(«)  Sicut  fine  Ecclefic  Cathôlicx  fo-  |  Deus  &  inJftiiuit  &  benedixit.  lbid.fa^ 
altcui  poteA  uto*  | 
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mariage  dans  les  premiers  hommes  ;  ni  qu'il  foit  défendu  de 
boire  du  vin  Ôc  de  mange t  de  la  chair:  mais  parce  qu'ils  font 
perfjadés  que  la  virginité  eft  préférable  au  mariage ,  ôc  que 
l'abftinence  du  vin  ôc  des  viandes  rend  un  genre  de  vie  plus 
pure.  Les  fécondes  Ôcles  çjoifiémes  noces  ne  font  pas  même 
défendues»  mais  elles  doivent  êtrechaftes;  l'excès  dans  l'u&- 
ge  légitime  du  mariage  n'étant  pas  exempt  (  a  )  de  péché  vé- 
niel. Quant  à  ceux  qui  ont  fait  voeu  de  continence ,  s'ils  ie 
marient  ils  commettent  un  crime  de  damnationjpar  le  violc- 
ment  de  la  foi  qu'ils  ont  donnée  à  Jefus-Chrift.  Mais  ceux-la 
polfederont  le  Royaume  des  Cicux.(£  )  qui  eft  promis  aux 
Saints ,  qui ,  fçachant  qu'une  chofe  eft  permiiè  6c  qu'elle  peut 
contribuer  au  progrès  d'une  meilleure  vie  ,  font  vœu  librement 
de  l'obferver ,  ôc  I'obfervent  en  effet  avec  fidélité  ôc  fans  retard  : 
Car  Dieu  rendra  la  récompenfe  dû  Royaume  célefte  qu'il  a 
promis  à  quiconque  remplira  les  vœux  qu'il  lui  aura  faits. 
I  V.  Saint  Fulgence  réduit  enfuite  tout  ce  qu'il  a  ditàqua- 
Fo>,pag.  51..  rante  articles  qu'il  eftime  être  autant  d'articles  de  foi.  Il  les 
commence  tous  par  ces  paroles  :  Tenez  pour  certain  dr  ne  doutez 
nullement.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  remarquable. 
-  Nous  devons  tenir  pour  certain  que  le  Pere ,  (  c  )  le  Fils  ôc  le 
Saint-Eiprit  font  naturellement  un  feul  Dieu  au  nom  duquel 
nous  fommes  baptifés  ;  Ôc  que  la  fainte  Trinité  eft  naturellement 
un  feul  ôc  vrai  Dieu  éternel  ôc  fans  commencement ,  immua- 
ble ôc  Créateur  de  toutes  les  chofes  vifibles  Ôc  invifibles;  que  la 
nature  du  Pere^  (d)  du  Fils  Ôc  du  Saint-Efprit  eft  une  ôc  la 
même ,  mais  qu'il  y  a  trois  perfonnes  ;  que  le  feul  Dieu  Fils , 


Articles  de  la 


(a)  In  talibus  &  Ci  fuerit  aliqui5  conju- 
gales exceflus  ,  qui  tamen  légitimant  non 
violet  thorum  ,  liabebit  nonnullum  (ed 
vcnialcpeccatum.  IùiJ.  • 

(6)  Tune  unuiqui(c|iie  Regnum  coclo- 
rum  quod  SanCMs  promittitur  ,po(lidebit, 
fi  .  .  .  quod  feit  elfe  licitum  3c  ad  pro- 
redum  meiioris  vitar  peninere  cognofeit , 
&  libenter  voveat  Se  celeriter  reddet.... 
Omni  enim  vo verni Deo  &  reddenci  quod 
vovit ,  ipfe  quoque  Dcus  reddet  celcllis 
Regni  pra-mia  qux  piomi/ît.  lbiâ.  pag. 
5»t. 

(<■)  Firraiflîmè  tene  fie  nullatenus  dubi- 
tes  Patrem  6c  Filium  &  Spiritum  Sanclum 
unutn  elfe  nacuraiiter  Deum  ta  cujus  no- 


mine  baptizrftt  fumus' .  .  .  ii  eft  lanâam 
Trinitatcm  elle  (b!um  naturaliter  venin». 
Deum  ....  iîne  initio  lempiternum .... 
incommutabilem  ....  rerum  omnium 
vilibilium  atque  invilibilium  Creatorenu 
lbid.  pag.iii  ,  çn. 

(d)  I  îrmiffimc  tene  &  nullatenus  du-  - 
bites  Patris  Se  Filii  &  Spiritûs  Sanâi  unaxn . 
ouidem  elfe  mituram  ,  très  vero  efle  per- 
lonas  ....  folum  Deum  Filium  ,  id  eft,  . 
unaoi  ex  Trinitate  perfonam,  folius  Dct 
Patris  elle  Filium:  Spiritum verùSanôuna 
i(  fum  quoque  unam  ex  Trinitate  perfo- 
nam non  lôlius  Patris,  fed  fimul  J'atris  8c 
Filii  elle  Spiritum.  liid.  pag.  $  1 1 ,  s  i  j . 

c'eft- 
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c'eft-à-dire  ,  une  perfonne  de  la  Trinité  eft  Fils  du  feul  Dieu 
Pere  ;  Ôc  que  le  Saint-Efprit  qui  eft  auffi  une  perfonne  de  la 
Trinité  n'eft  pas  du  feul  Pere ,  mais  enfemble  l'Efprit  du  Pere 
ôc  du  Fils  ;  que  le  même  Saint-Efprit  (  a  )  qui  eft  un  Efprit  du 
Pere  ôc  du  Fils ,  procède  du  Pere  ôc  du  Fils  ;  que  la  Trinité 
eft  un  Dieu  immenfe  par  fa  vertu  ôc  non  par  fon  poids ,  ôc  qu'elle 
comprend  toutes  les  créatures ,  foit  corporelles ,  foit  fpirituelles, 
parfa  vertu  &  par  fa  préfence.Nous  devons  (c)  tenir  pour  certain 
qu'une  perfonne  de  la  Trinité,  c'eft-à-dire,  Dieu  le  Fils  né 
feul  de  la  nature  du  Pere  ,  ôc  d'une  &  même  nature  avec  le 
Pere ,  eft  né  dans  la  plénitude  des  tems  d'une  Vierge ,  Ôc  que 
le  Verbe  a  été  fait  chair;  que  comme  il  eft  Dieu  parfait,  il  eft 
aufli  homme  parfait ,  ayant  pris  la  véritable  chair  du  genre  hu- 
main &  une  ame  raifonnable ,  fans  péché  ;  qu'il  y  a  en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  unies  inféparablement ,  mais  fans  confufion  ; 
la  divine ,  qu'il  a  en  commun  avec  le  Pere  ,  félon  ce  qu'il  dit  : 
Aîon  Pere  t?  moi  fommes  une  même  chofe  ;  &  l'humaine /félon  la- 
quelle ce  Dieu  incarné  dit  :  Mon  Pere  eft  plus  grand  que  moi:  Que 
le  Dieu  Verbe  fait  chair  n'a  qu'une  perfonne  de  fa  divinité  ôc  de 
fa  chair;  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  n'a  pas  été  conçue  dans 
le  fein  de  la  Vierge  avant  fon  union  avec  le  Verbe ,  mais  dans 
le  même  tems  ;  que  le  Fils  unique  de  Dieu  fait  chair  s'eft  offert 
pour  nous  en  fa  cri  fi  ce  à  Dieu  ;  lui  à  qui  avec  le  Pere  ôc  le  Saint- 
Efprit  les  Patriarches ,  les  Prophètes  ôc  les  Prêtres  offroient  des 
facririces  d'animaux  dans  l'Ancien  Teftament  ;  ôc  à  qui  dans 
le  Nouveau  la  fainteEgUfe  Catholique  ne  cefTe  d'offrir  par  toute 
la  terre  le  facrifice  du  pain  ôc  du  vin  ;  que  le  Verbe  fait  chair 


(4)  Firmiflîmc  tene  Se  nullatemis  Su- 
bites eumdem  Spiritum  Sanâum  ,  qui 
Patris  &  Filii  unus  Spirirus  eft ,  de  Pâtre 
&  FUio  procedere  .  .  .  *Trinitatem  Deum 
ûnmenfum  efle  virtute,  non  mole  ;  & 
cmneta  creaturam  fpirîtaJem  atque  cor- 
poralem  virtute  ejus  Se  prxfentia  conû- 
aeri.  îiid.  f  »g.  f  tj. 

(  y  )  Firmifllmè  tene  &  nullatenus  du- 
bires  unam  ex  Trinîtate  perfonam  ,  iJ  eft 
Deum  Ftlium  qui  de  tutura  Dci  Patris 
fclus  natus  eft ,  8c  unius  ejufdcm  natur* 
cum  Pâtre  eft ,  ipfum  in  plenitudtne  tem 
poris  de  Virgine  natum ,  Verbum  carnem 
fcâum  ....  ficut  de  Deo  Pâtre  perfec- 
tntn  Deum  ,  ita  de  Virgine  Matre  perfec- 
tum  h-vrvnem  ?"iWm  ,  id  eft ,  Vcrbu» 

Tome  XVI. 


Deum  habentem  fcilicer  fine  peccato  ve- 
ram  noftri  generis  carnem  Si  animant  rs»- 
tionalem  ....  Verbi  quod  caro  faftum 
eft  duas  naturas  inconfufibtliter  atque  in- 
feparabiliter  permanere  :  unam  divinam 
quatn  habet  cum  Pâtre  communcm  ,  fë- 
cundùm  quam  dicit  :  Ego  CT  Pater  unum 
fttmtti.  Alteram  humanam  fecundùm  quatn 
ipfè  Deus  incamatus  dicit  :  Pater  maior 
me  tji.  Deum  Verbum  carnem  faclutn 
unam  habere  divinitatis  fux  carnifuue  per- 
fonam .  .  .  Carnem  Chrifti  non  fine  di- 
vinitate  conceptam  in  utero  Virginis, 
priufquam  fiirciperctur  à  Verbo  ;  led  ip- 
fum Verbum  Deum  fux  carnis  acceprione 
conceptum.  il/id.  pj£.  Ji3,fî-rdrfif. 

Q 
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a  toujours  (a)  confervd  la  mcmc  chair  félon  laquelle  il  eft  né 
de  l.i  Vierge  i  que  c'eftdans  elle  qu'il  a  été  crucifié,  qu'il  eft 
mort,  qu  il  eft  reflufeité,  qu'il  eft  monté  au  Ciel ,  qu'il  eft  aflis 
à  la  droite  de  Dieu ,  ôc  qu'il  viendra  juger  les  vivans  &  les 
morts;  que  Dieu  eft  le  fouverain  bien;  qu'il  n'y  a  rien  de  créé 
qui  ne  foit  bon  de  fa  nature  ;  que  le  mal  u'eft  que  la  privation 
du  bien  :  D'où  il  fuit  qu  il  n'y  a  que  deux  maux  pour  la  créa- 
ture raifonnable  ,  l'un  par  Icaucl  elle  s'eft  éloignée  volon- 
tairement du  fouverain  bien  par  le  péché ,  6c  l'autre  qui  confifte 
dans  la  peine  éternelle  dont  elle  lèra  punie  malgré  elle.  Nous 
devons  tenir  p'our  certain  qu'il  n'y  a  aucune  créature  qui  foit  de 
même  nature  que  le  Créateur  ;  que  l'état  des  faints  Anges  eft 
immuable ,  enlorte  qu'ils  ne  peuvent  déchoir  de  leur  béatitude  $ 
que  les  Efprits  céleftes  6c  l'homme  font  les  feuls  à  qui  Dieu 
ait  accorde  la  raifon  ;  qu'Adam  ôc  fa  femme  ont  été  créés  fans 
péché  6c  avec  le  libre  arbitre  par  lequel  ils  pouvoient  pécher  oit 
ne  pas  pécher  ;  qu'ils  ont  péché  par  leur  propre  volonté  6c  non 
par  nécelïité  ;  que  par  leur  péché  la  nature  humaine  a  été  telle- 
ment changée  en  mal  qu'elle  eft  devenue  l'efclave  du  péché  ôc 
de  la  mort  ;  que  tout  homme  qui  eft  conçu  par  la  voye  (  b  )  or- 
dinaire du  mariage  naît  avec  le  péché  originel  ;  que  non-feule- 
ment ceux  qui  ont  l'ufage  de  raifon ,  mais  encore  les  en  fans  , 
foit  qu'ils  meurent  dans  le  fein  de  leur  mere ,  foit  qu'ils  meurent 
après  être  nés ,  feront  punis  du  fupplice  du  feu  éternel ,  s'ils  for- 
tent  de  ce  monde  fans  avoir  reçu  le  Sacrement  de  Baptême  ; 
parce  qu'encore  qu'ils  n'ayent  point  de  péchés  propres ,  ils  ont 
contracté  la  damnation  du  péché  originel  par  leur  conception  6c 
leur  nahTance  charnelle. 
Simc  tc%  ar-     V.  Nous  devons  croire  certainement  que  Jefus-Chrift  viendra 
tic.cs  de  h  juger  les  vivans  6c  les  morts  pour  glorifier  ceux  qu'il  a  juftifiés 
r  6       gratuitement  par  la  foi  en  cette  vie  ,  6c  a  qui  il  a  accorde  Ja  per- 
féverance  dans  la  foi  6c  la  charité  de  la  fainte  Mere  Eglife  ;  pour 


(  «  )  FirmiCtmc  tene  Verbum  carnem 
feltum  eamdam  humanara  carnem  femper 
veram  haberc,  qui  de  Virgine  Verbum 
Deus  natus  eft ,  cjuâ  crucifixus  &  mortuus 
eft ,  qui  reAurexit  &  in  CœJum  afeendit, 
&  in  dextera  Dei  fedit ,  quâ  etiara  ventu- 
rus  eft  judicare  vivos  &  mortuos.  Uid. 

(  b  )  FirmilT-mè  tene  non  folum  homi- 
nés  jam  ratioèe  utentes  verum  etiam  par- 


vulos ,  qui  fîve  in  uteris  rnatrum  viverc 
incipiunc  &  ibi  moriunrur  ,  £ve  jam  de 
matribus  nati  fine  Sacramento  fandi  Bap- 
tifmaus  quod  datur  in  nomine  l'atris,  &c. 
de  hoc  liculo  traoA;unt ,  ignis  xterni  fem- 
pittmo  fupplicio  puniendos.  Quia  &  il 
peccatura  propria-  aftionis  nullum  baboo 
runt ,  originaiis  tamen  peccati  damnatio- 
nera  carnaii  conceptione  *  nauviute  u*- 
xeiunt.  Ihitl.fag.  527. 
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les  rendre  femblables  aux  Anges ,  félon  qu'il  l'a  promis ,  &  les 
feire  arriver  à  un  état  de  perfection  dont  ils  ne  pouront  jamais 
déchoir  ;  comme  il  viendra  auili  pour  envoyer  le  Diable  &  fes 
Anges  dans  le  feu  éternel ,  6c  avec  eux  les  hommes  injuftes  & 
impies;  que  la  réfurre&ion  de  la  chair  fera  commune  aux  bons 
&  aux  méchans ,  avec  cette  différence  que  les  bons  feront  chan- 
gés ,  c'eft-à-dire,  que  leurs  corps  deviendront  immortels  6c  in- 
corruptibles, au  lieu  que  ceux  des  méchans  ne  changeront  pas  ; 
qu'excepté  ceux  qui  donnent  leur  fang  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  ,  ôc  qui  par-là  font  baprifés  dans  leur  fang,  aucun  hom- 
me n  aura  la  vie  éternelle ,  qu'il  n'ait  obtenu  la  rémiffion  de  fes 
péchés  dans  le  Baptême  ;  qu'outre  le  Baptême  les  adultes  doi- 
vent encore  faire  pénitence  de  leurs  péchés ,  6c  profeffer  la  foi 
Catholique  félon  la  règle  de  la  vérité  ;  mais  que  le  Baptême 
fuffit  peur  le  falut  aux  enfans  qui  ne  peuvent  croire  par  leur  pro- 
pre volonté ,  ni  faire  pénitence  pour  le  péché  qu'ils  ont  con- 
rradé  par  leur  nauTancc  ;  que  perfonne  ne  peut  en  ce  monde 
faire  pénitence  fi  Dieu  ne  l'a  éclairé  6c  converti  par  fa  mifé- 
ricorde  gratuite  ;  que  l'homme  peut  lire  les  livres  fainrs  ou  en- 
tendre la  parole  divine  de  la  bouche  de  quelques  Prédicateurs 
que  ce  foit  ;  mais  qu'il  ne  peut  obéir  aux  divins  commande- 
mens ,  fi  Dieu  ne  le  prévient  par  fa  grâce  de  manière  qu'il  croye 
de  cœur  ce  qu'il  entend  des  oreilles  du  corps  ,  Ôc  qu'ayant  reçu 
de  Dieu  la  bonne  volonté  6c  la  vertu  ,  il  veuille  &  puûTe  faire 
ce  que  Dieu  lui  commande  ;  que  toutes  les  chofes  pafTées ,  les 
patentes  6c  les  futures  font  invariablement  connues  de  Dieu  ; 
qu'ainfi  il  a  connu  avant  tous  les  fiécles  ceux  à  qui  il  deveit 
donner  (a  grâce  par  la  foi ,  (  a  )  fans  laquelle  perfonne  n'a  pu 
être  délivré  de  la  coulpe  du  péché  tant  originel  qu'actuel  de- 
pu;s  le  commencement  du  monde  jufqu'à  la  fin  ;  que  tous  ceux 
qae  Dieu  par  une  bonté  toute  gratuite  fuit  des  vafes  (  b  )  de 
miféricorde ,  ôc  qui  ont  été  prédeftinés  de  Dieu  avant  la  créa- 
lion  du  monde  pour  être  du  nombre  de  les  enfans ,  ne  peuvent 


(«  )  Firrnirîîmè  tene  Deura  ante  omnia 
Grcula  fetre  quibus  effet  per  fidem  gratiam 
Urgiturus ,  fine  qua  nemo  potuit  ab  initio 
mundi  ufque  in  finem  à  reatu  peccati  tam 
originalis  ouàrn  aâualis  abfolvi.  Ibid.pig. 


filiorum  Deî  prxdcftinatos  à  Deo  :  nequo 
perin*  porte  aliquem  eorun*  quos  Deus 
prnleftjnavit  ad  regnum  Coelcrum,  nec 
qucmquam  corum  quos  Deus  non  prx- 
dcftinaTÏt  ad  vitaqi  ,  ulla  poflc  ratione 
faivari.  Prxdeftinatio  enim  ilia  gratuite 


{b)  Firwifflmè  tene  oranes  quos  vafa  |  donationis  eft  prxparatio,  quâ  nos  ApoC 
nùîéticordiz  gratuita  bonitate  Deus  facit ,  |  tolus  ait  prxdrftinatos  in  adoptionem  fi- 
Aate  coniUiuuoacja  mundi  in  adoptionem  ]  lioruni  per  Jefum  Chriflum.  ifodt 

9.  n 
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r  :  de  même  qu'aucun  de  ceux  qu'il  n'a  point  prédefHnés  i 
a  vie  éternelle ,  ne  peut  en  aucune  manière  être  fauvé.  Car 
la  prédestination  eft  la  préparation  du  don  gratuit  par  lequel 
l'Apôtre  dit  que  nous  avons  été  prédeftinés  pour  être  les  enfans 
adoptifs  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  Nous  devons  croire  ferme- 
ment que  le  Baptême  peut  être  (a)  non-feulement  dans  l'E- 
glife  Catholique ,  mais  encore  chez  les  Hérétiques  qui  bapti- 
fent  au  nom  du  Pere  6c  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ;  que  toute- 
fois il  ne  fert  de  rien  lorfqu'il  eft  conféré  hors  dé  l'Eglife  ,  quoi- 
qu'on ne  doive  point  le  réitérer  ;  qu'ainfi  tout  homme  {b)  qui 
eft  baprifé  hors  de  l'Eglife  Catholique  ne  peut  être  participant 
de  la  vie  éternelle,  fi  avant  la  fin  de  fa  vie  il  ne  rentre  dans  cette 
Eglife  ôc  ne  s'y  incorpore.  Car  nous  ne  voyons  point  au  tems 
du  déluge  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  quife  foit  fauvé  hors  de  l'Ar- 
che. Il  fuit  dc-la  que  non- feulement  (  c  )  tous  les  Payens ,  mais 
encore  tous  les  Juifs ,  les  Hérétiques  6c  Schifmatiqucs  qui  meu- 
rent hors  du  fein  de  l'Eglife  ,  font  précipités  dans  les  flammes 
éternelles  préparées  au  Diable  ôc  à  fes  Anges  ;  qu'encore  qu'un: 
Hérétique  (  à )  ou  un  Schifmatique  foit  baprifé  au  nom  du  Pere, 
du  Fils  6c  du  S.  Efprit  ,  qu'il  faite  de  grandes  aumônes ,  ôc  qu'il 
fouffre  même  la  mort  pour  le  nom  de  J.  C.  tout  cela  ne  lui  eft 
d'aucune  utilité  pour  le  falut,  s'il  perfevere  dans  l'hérefie  ou  le 
fchifme  qui  conduifent  à  la  mort.  Nous  fommes  encore  obligés 
de  croire  que^  le  falut  n'eft  pas  pour  tous  ceux  qui  font  baptifés 


(4)  Firmiffimè  tene  Sacramentum  lïap- 
tifnutis  non  foluin  intrl  Ecclefiam  Catho- 
Jicam,  fêd  etiara  apud  Hxrettco*  qui  in 
nomine  Patrts  &  Filii  &  Spimùs  banài 
baptizant ,  elle  pofle  ;  (ed  extra  Ecclefiam 
Catholicam  prodeffe  non  pofle:  ide»  & 
C\  ab  Hxreticis  in  nomine  l'atris  te  Filii  & 
Spiritûs  Sanâi  fucrit  datum,  vencrabiiiter 
agnofeendum  &  «b  hoc  nullatenus  itera»- 
dum.  lbid. 

(h)  Firmiflimè  tene  omnem  extrà  Ec- 
clefiam Catholicam  bapciutum  partici- 
pe" fieri  non  pofle  vite  xternx  fi  an  te  fi- 
»em  vitar  hujus  ,  Cathoiicx  non  fucrit 
xediiirus  atque  incorporatus Ecclefîx  .  .  . 
Nam  &in  diebus  diluviî  nemincm  legimus 
extrà  arcam  potuilTe  falvari.  lbid,  fag. 

119. 

(c)  Fûmiflîmè  tene  non  folùm  omnes 
Paganos  fed  criai  otnncs  Judxos  &  om- 


nes Hxreticos  atque  Schirmaticos  qui  ex- 
trà Eeclefiam  Catholicam  fmiunt  prxfên- 
tem  vitam,in  ignem  xternum  ituros  qui 
paratus  efl  Diabolo  &  Angelis  ejns.  lbid. 
fjg.  îjo. 

(d)  Firmiflîmc  tene  quemlibet  Hxretï- 
cuir  five  Schifinat'cum  in  nomine  Patris 
&  Filii  &'  Spiritus  Sancli  baptizamm  ,  (i 
Kci-iefi*  Cathoiicx  non  fuerit  aggregatu», 
quantufeumque  eleemofînas  fecerit,  8c  fi 
pro  Chrifli  nomine  etiam  fanguincm  fu- 
derît,  r.uJIatenus  pofle  falvari.  Omni  entm 
hoDiini  qui  Ecclcrîx  Cathoiicx  non  tenet 
uritatem  neque  baptifmus,  neque  elee- 
moiina  quamlibet  copiofà,  neque  mors 
pro  nomine  Chrifli  fulcepta  proficere  po- 
terie ad  falutem ,  quamdiù  in  eo  vel  hxre- 
tica  vel  ichifraatka  pravitas  perfeven* 
J  qux  ducit  ad  mortem.  lbid* 
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«îans  rEglifeCatholiquc>mais  pour  (a)  ceux-là  feulement  qui  après 
le  Baptême  vivent  bien,  en  s  'abftenant  des  vices  &  des  concupis- 
cences de  la  chair  ;  que  les  Juftes  (b)  6c  les  Saints  ne  peuvent  être 
en  ce  monde  fans  péché  ;  qu'ainfi  il  eft  néceflaire  que  tout 
homme  travaille  à  effacer  fes  péchés  ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie , 
par  les  aumônes ,  les  jeûnes ,  la  prière  &  les  larmes  ;  que  toute 
créature  de  Dieu  eft  bonne ,  &  que  fi  les  ferviteurs  de  Dieu 
s'abftiennent  de  la  chair  ou  du  vin  ,  ce  n'eft  que  pour  mortifier 
leur  corps,&  non  pas  qu'ils  les  croyent  immondes  ;  qu'encore 
qu'il  foit  mieux  de  vivre  dans  la  continence,  le  mariage  eft 
bon ,  ôc  que  Dieu  a  inftitué  non-feulement  les  premières ,  mats 
encore  les  fécondes  &  troifiémes  noces  ;  enfin  que  l'Eglife  Ca- 
tholique eft  femblable  à  une  aite  (  c  )  dans  laquelle  les  pailles 
font  mêlées  avec  le  grain  jufqu'à  la  fin  du  lîécle ,  c'eft-à-dire  , 
les  bons  avec  les  méchans»,  par  la  communion  des  Sacremens  ; 
que  ce  mélange  fe  rencontre  dans  tous  les  états ,  foit  des  Clercs, 
loit  des  Moines  ,foit  des  Laïcs;  qu'on  ne  doit  pas  abandonner 
les  bons  à  caufe  des  méchans  ,  mais  tolérer  les  méchans  à 
caufe  des  bons  ,  autant  que  la  raifon  de  la  foi  ôc  de  la  charité 
le  demande ,  c'eft-à-dire  ,  s'ils  ne  répandent  point  dans  l'Eglife 
les  fémences  de  leur  perfidie ,  ou  s'ils  n'excitent  pas  les  frères 
à  des  actions  mauvaifes  par  leurs  pernicieux  exemples  ;  étant 
certain  qu'un  homme  qui  croit  6c  qui  vit  bien  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique  n'eft  point  fouillé  par  les  péchés  de  ceux, 
qui  vivent  mal ,  tandis  qu  il  ne  confeut  point  à  leurs  mauvaifes 
actions ,  ou  qu'il  ne  les  favorife  pas. 

V  I.  Saint  Fulgence  dit  à  Pierre  de  fuir  comme  une  pefte  6c  Art*cJeaîoafé 
comme  un  Hérétique ,  quiconque  enfeignera  contrairement  à  %z^^xnt 
 .   pag-sji.  * 


(«)  Fîrmifltmè  rené  non  omnes  qui 
ùttri  Ecclefiam  CachoJicam  baptlzantur 
accepturos  elle  vitam  xternam,  led  eos 
^ui  percepio  Baptifmacc  reâc  vîvunr,  id 
eft ,  qui  lie  abftinuerum  à  rkiis  &  conçu 


tincri ,  hoc  eft  bonis  malos  Sacramenro- 
rum  ccrnmur.ione  mi  le  cri  :  &  in  omni 
profcflione  fi>e  Cicr'corum,  five  NSona- 
choruin  ,  five  Laicorum,  elfe  bonos  fimul 
&  maios  :  nec  pro  maiis  bonos  deferendos. 


.     »   .  .   i   .   .  '   .  ;  ,* 

pifcentiis  carnis.  lbid.  |  fed  pro  bonis  ma  lus  ,  in  quantum  exigit 

fidei  &  charitatij  ratio,  rolerandos  ,  id  eft, 

five  in  Lcciefia  nullios  perfiJix  lemina 

fpargunt,  vel  fratres  ad  aliquod  malum 

opus  mortifera  imitatione  non  ducunrï 

nec  poilè  aiiquem  intn  EcclefiamCaiho- 

licam  rettè  credentem ,  beneque  viven- 

(c)  Firmiftîmc  rené  arcam  Dei  eflî  Ga-  I  tem,  alieno  unijuam  maculari  p?ccato  , 

thoiicam  LccJefiam  &  intrà  cam  ufque  in  I  il  cuiquam  peccanti  nec  conlentionou 


(b)  r-iriniifimè  tene  eriam  juftos  arque 
ûnâos  homines  fine  peccato  hrc  neminem 
vi  .  ère  polie  :  femperque  orani  homini  elfe 
necelTarium  8c  peccata  liia  uftjue  in  finem 
ritx  prarfenris  eleemofinis ,  jejuniis  ,  ora- 
•  y  Tel  Iacrymis  diluere.  Ibid. 


Gcculi  frumento  mixus  paleas  con-  l  prxbcat ,  sec  favorem.  /■' 
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ces  quarante  articles  de  foi.  On  en  trouve  un  quarante  &  uniè- 
me dans  quelques  imprimés.  Mais  les  manuferits  n'en  comptent 
que  quarante ,  6c  le  faint  Evêque  dit  en  termes  formels  qu'il 
a  conclu  fon  traité  de  la  foi  après  le  quarantième  arricle , 
ajoutant  que  le  loifir  ne  lui  avoit  pas  permis  d'en  mettre  davan- 
tage. D'ailleurs  ce  quarante -unième  article  n'a  aucun  rapport 
avec  ce  traité.  Seulement  il  y  eft  parlé  au  commencement ,  de 
la  Triniré  ôc  de  l'Incarnation  ,  mais  cela  même  eft  une  preuve 
qu'il  ne  doit  point  faire  partie  du  livre  à  Pierre  >  ou  ces  deux 
articles  font  traités  fort  au  long. 

§.  X  V  1 1. 

Du  Livre  de   la  loi  contre  ï Evêque  Tinta  , 
de  quelques  Homélies,  &  des  Livres 
contre  Fabien. 

Le  Livre  de  I.  ¥     'Auteur  de  la  vie  de  faint  Fulgence  (a  )}en  par- 

p>.m'  COn*eft         J  ^ant  ^CS  tro*S  ^vres  cluc  cC  Saint  addrefla  à  Trafa- 
pâï^de  Sint  rnond ,  dit  que  ce  Prince  en  fut  fi  étonné,  qu'il  n'ofa  plus  lui 
Fulgence,     faire  de  queftions  ;  qu'un  Evêque  Arien  nommé  Pinta ,  ré- 
PaS-  5J4.     pondit  à  ces  trois  livres ,  &  que  faint  Fulgence  lui  répliqua 
par  un  ouvrage  particulier.  Nous  avons  un  écrit  qui  porte  le 
nom  de  (àint  Fulgence ,  avec  le  titre  de  Réponje  a  Pims. 
Mais  ce  ne  peut  être  celui  que  ce  Père  compofa  contre  cet 
Evêque  Arien.  Saint  Fulgence  au  rapport  (  b  )  de  l'Auteur  de 
là  vie ,  faifoit  voir  dans  fa  réplique  à  Pinta ,  que  les  Ariens 
avoient  été  terraffés  dans  fes  trois  livres  àTrafamond,  &que 
les  raifons  que  Pinta  lui  avoit  oppofées  étoient  vaines.  On  ne 
voit  rien  de  tout  cela  dans  l'écrit  qui  nous  refte  ;  il  n'y  eft  parlé 
ni  des  livres  à  Trafamond,  ni  de  la  réponfe  de  Pinta  ;  récri- 
ture y  eft  d'ailleurs  citée  d'une  verfion  différente  de  celle  que 
faint  Fulgence  a  fuivic  dans  fes  ouvrages.  Ceft  l'ancienne 
italique  que  fuit  cet  Auteur,  au  lieu  que  faint  Fulgence  cite 
ordinairement  l'Ecriture  fuivant  la  verfion  vulgate.  On  voit  aulïi 
par  l'explication  que  l'Auteur  de  la  réponfe  à  Pinta  donne  du 
terme  confubftantiel ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  grec ,  puifqu'il  dit  que 
Ce  terme  (c)  ligniiic  une  feule  fubflance ,  au  lieu  qu'on  doit  le 

(a)  V.t»  Fulgenr.  fag.  i j.  |     (c)  Homot  namejne  umu  »uJÎ4  ,  fubflin- 

(b)  tiid.  I  tia  Grxco  lermone  appelUtw ,  }Jg.  j}f, 
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rendre  pat  de  même  fubjiance.  Saint  Fulgence  ne  feroit  point 
tombe'  dans  cette  faute >  lui  qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  appris 
fi  parfaitement  la  langue  grecque ,  qu'il  la  parloit  comme  s'il 
eût  été  élevé  dans  la  Grèce.  Au  refte ,  cet  ouvrage  n'eft  aid.  faz.^ 
ptefque  qu'un  tiflii  de  paflages  de  l'Ecriture ,  raflemblés  fous 
diflerens  titres.  Dans  l'un  on  rapporte  les  paffages  de  l'Ecri- 
ture qui  prouvent  l'unité  de  Dieu  ;  dans  l'autre ,  ceux  qui 
marquent  l'égalité  du  Pere  ôc  du  Fils  ;  ôc  dans  les  fuivans  ,  ceux 
qui  rendent  témoignage  à  la  Divinité  du  Fils  de  du  Saint- 
Efprit ,  ôc  à  la  Trinité  des  Perfonnes  en  Dieu.  Il  finit  par  un 
précis  de  ce  que  la  foi  Catholique  enfeigne  fur  la  Trinité  ôc 
fur  l'Incarnation. 

1 1.  Nous  avons  dix  Sermons  parmi  les  vrais  ouvrages  de  faint  sermons  de 
Fulgence.  Lepremier  eft intitulé  :  Des  Difvtnfateurs  ou  des  Ec$-  s.  Agence, 
nomes  du  Seigneur.  La  matière  en  eft  tirée  de  la  parabole  de  l'E-  paS-  *46- 
vangile ,  où  il  eft  dit  :  Qui  eft  le  Difpenfateur  fidèle  &  prudent  que  lB{)I1)  4t< 
U  Maître  établira  fur  lès  Serviteurs  >  pour  dijhibuer  à  chacun  dans 
le  tems  »  la  me  fur  e  de  bled  qui  lui  eft  deflinée  ?  Saint  Fulgence 
fait  voir  que  la  qualité  de  Difpenfateur  appartenoit  non-feu- 
lement aux  Apôtres  ;  mais  qu'elle  appartient  encore  aux  Evê- 
ques  qui  font  chargés  par  leur  irriniftere ,  de  diftribuerà  cha- 
cun le  pain  de  la  divine  parole ,  figuré  par  la  mefure  de  bled 
dont  parle  l'Evangile.  Il  y  montre  auffi  cju'il  n'eft  perfonne  qui 
ne  puifle  accomplir  le  précepte  de  1  aumône ,  parce  que 
Dieu  ne  l'ordonne  que  uiivarit  les  facultés  d'un  enacun ,  6c 
que  dans  ceux  qui  n'ont  rien ,  leur  bonne  volonté  fupplée. 
Le  fécond  Sermon  traite  des  deux  naifTances  de  Jcfus-Chrift.  Pag.  j  51, 
Selon  la  première ,  il  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  fiécles.  Se- 
lon la  féconde  >  il  eft  né  de  la  Vierge  dans  les  derniers  tems. 
Il  fait  voir  que  l'Incarnation  eft  une  grande  preuve  de  l'amour 
de  Dieu  pour  les  hommes  ;  Ôc  comparant  le  premier  homme 
avec  le  fécond,  c'eft-à-dire,  Adam  avec  Jefus-Chrift ,  &  Eve 
avec  Marie ,  il  fait  voir  que  fi  Adam  a  fouillé  le  monde  par  fon 
péché,  Jefiis-Chrift  l'a  purifié  par  fon  fang  ôc  par  fa  grâce  ;  6c 
que  fi  le  diable  s'eft  fervi  d'Eve  pour  nous  ôter  la  vie,  l'Ange 
eft  venu  à  Marie  pour  lui  annoncer  que  la  vie  nous  feroit 
rendue.  Le  rrorfiéme  Sermon  eft  en  l'honneur  du  Martyr  faint 
Etienne.  Il  dit  que  la  charité  fervit  d'armes  à  ce  Soldat  de  pag. 
Jefus-Chrift,  ôc  que  ce  fut  par  la  force  de  cette  vertu  qu'il 
vainquit  la  cruauté  de  Saul;  de  manière  qu'après  l'avoir  eu  pour 
perfécuteur  fur  la  Terre ,  il  mérita  de  l'avoir  pour  compagnon 
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ptg.  jjf;  de  la  gloire  dans  le  Ciel.  Il  traite  trois  fujets  diflferens  dans  le 
quatrième  difeours  ;  de  la  Fête  de  l'Epiphanie ,  qu'il  appelle 
Manifeflation ,  parce  qu'en  ce  jour  le  h  ils  de  Dieu  s'eft  mani* 
fefté  aux  Mages  ;  de  la  mort  des  Innocens ,  6c  des  prefens 
que  les  Mages  offrirent  à  Jefus-Chrift,  lorfqu'ils  vinrent  l'ado- 
rer. Il  dit  que  fi  le  Sauveur  s'enfuit  en  Egypte  pour  éviter  la 
fureur  d'Herode  ,  ce  ne  fût  point  par  aucune  crainte  humaine, 
ni  par  aucune  néceffité  ;  mais  par  une  difpenfation  divine  $ 
afin  que  dans  le  tems  il  pût  être  attaché  à  la  Croix  fur  laquelle 
il  devoit  répandre  le  fang  de  notre  Rédemption  ;  que  ceux 
qui  doutent  de  la  divinité  de  cet  enfenr ,  s'en  convainque- 
ront  en  faifant  attention  (  a  )  à  l'étoile  qui  précéda  les  Mages 
6c  leur  montra  le  chemin  :  car  cette  étoile  n'avoit  jamais 
parue  jufques-là.  Cet  enfant  venait  de  la  créer  6c  de  la  dépu- 
ter aux  Mages  qui  venoient  l'adorer.  Il  ajoute  que  par  les  trois 
prefens  differens  qu'ils  lui  offrirent ,  on  peut  confondre  les  hé- 
refies  qui  fefont  élevées  fur  l'Incarnation,  parce  quils  prou- 
venr  que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Dieu ,  vrai  Roi,  ôc  vrai  homme» 

Pag.  j *3,  Le  cinquième  difeours  eft  fur  la  charité  :  Il  enfeigne  que  nous 
la  devons  à  tous  Ôc  en  tous  tems,  à  ceux  que  nous  connoif- 
fons,  6c  à  ceux  que  nous  ne  connoiffons  pas  ;  à  nos  amis  ôc 
à  nos  ennemis;  que  la  charité  (b)  s'augmente  dans  nous  à 
mefure  que  la  cupidité  diminue  ;  qu'elle  rend  libre  celui  que 
l'amour  du  monde  ne  tient  point  captif ,  6c  qu'elle  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  biens ,  comme  la  cupidité  eft  la  racine  de 

Pag.yfÉ.  tous  les  maux.  Le  fixiéme  qui  eft  fur  faint  Cyprien,  nous  re- 
prefente  en  peu  de  mots  fa  confiance ,  fon  zele ,  fa  vigilance 
paftorale ,  fa  charité  6c  la  grandeur  de  fa  foi.  Le  feptiéme  a  pour 
titre  :  Du  Larron  crucifié  avec  Jefus-Chrifl.  Il  n 'eft  ni  fi  grave  ni 
fi  bien  foutenu  que  les  précedens.  Le  huitième  eft  fur  la  Fête 

Paj.j^.  de  la  Pentecôte.  L'Auteur  s'y  fait  cette  obje&ion  :  Si  quel- 
qu'un vous  dit:  Vous  avez  reçu  le  Saint-Efprit ,  pourquoi  ne 
parlez-vous  pas  toutes  fortes  de  langues?  Vous  répondrez 9 
dit-il ,  que  vous  parlez  toutes  fortes  de  langues ,  parce  que. 


(a)  Si  nefeis  veram  huiiw  Pueri  dei- 
tatem  attende  ftejlam  in  Qacio  fulgentem, 
Magos  prrceJentem  &  iter  ignorantibu* 
oftendentem.  Hrc  fteUa  numquam  antr 
apparuic ,  quia  nunc  eam  Puer  ifte  créa  it 
&  Maçis  ad  Te  venientibus  prxviam  depu- 
tarit.  >a(g.  ftrtn.  4  ,J>*g-  f  61. 


(A)  TiDtum  rerb  augetur  chanta* 
quantum  fuerit  imminuta  cupiditas ,  8c 
illum  facit  chantas  femper  liberum  queru 
non  tenuerit  cupiditas  mundana  capti- 
vum.  Charitas  eft  radix  omnium  bono- 
rum  ,  cupiditas  eft  radix  omnium  malo- 
mm.  Serm.  j  ,  p*g. 
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vous  êtes  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  c  eft-à-dire ,  dans  i'E* 
glife  qui  parle  toutes  fortes  de  langues.  Je  ne  fçai  fi  cette  ré- 
.ponfe  eft  digne  de  faint  Fulgence.  Le  neuvième  oui  eft  un  Pagf7* 
éloge  de  faint  Vincent  Martyr ,  n'ell  pas  de  faint  Fulgence, 
mais  de  faint  Auguftin,  parmi  les  fermons  duquel  il  fe  trouve 
dans  le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édition ,  au  nombre 
2~j6\  les  premiers  mots  ne  font  pas  toutefois  les  mêmes  dans 
cette  édition  6c  dans  celle  des  œuvres  de  faint  Fulgence  ; 
.mais  il  n'y  a  point  de  différence  dans  le  refte  du  difcours.  Le  Pag'î7*. 
dixième  eft  fur  ces  paroles  du  Prophète  Michée  :  Jet'appren*  uuh.6,  H 
drai ,  S  homme  !  ce  que  cejl  que  le  bien ,  &  ce  qui  tyeft  utile  ; 
Scjl  d'agir  fuivant  4a  juflice ,  &  d'aimer  la  mifericorde.  Saint 
Fulgence  veut  que  tout  homme  agifTe  envers  foi -même 
comme  les  Juges  de  la  terre  agiflent  envers  ceux  que  l'on 
traduit  devant  leurs  Tribunaux  comme  coupables.  Ils  ren- 
voyent  l'innocent,  ôc  punuTent  félon  les  Loix  ceux  qui  font 
convaincus  du  crime.  Soyons  nos  propres  accufateurs  ;  exami- 
nons les  replis  les  plus  fecrets  de  notre  cœur,  &  condamnons 
/tout  ce  que  nous  avons  fait  de  mal.  Puniflfons  nos  fautes  par 
une  fincere  pénitence.  Voilà  le  jugement  que  Dieu  veut  que 
nous  rendions  contre  nous-mêmes.  Il  demande  encore  que 
nous  faflions  juftice  aux  autres,  c'eft-à-dire ,  que  nous  ne  leur 
faflions  rien  de  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  ; 
mais  au  contraire  que  nous  leur  faflions  ce  que  nous  fouhai- 
zons  nous  être  fait  à  nous-mêmes.  A  l'égard  de  la  mifericorde, 
on  peut  faire  voir  en  deux  manières  qu'on  l'aime  ;  l'une,  lors- 
qu'on reprend  celui  qui  pèche >  6c  qu'on  lui  accorde  le  par- 
non  quand  il  promet  de  le  corriger;  l'autre,  lorfqu'on  donne 
à  l'indigent  ce  dont  il  a  befoin. 

§.    X  V  I  I  I. 

Des  Livres  contre  Fabien. 

Ai nt  Fulgence  s'étant  trouvé  avec  un  Arien  de  les  Lïrret 
quelque  réputation ,  nommé  Fabien  ,  ils  entrèrent  en  ^"c^^ 
difpute  fur  divers  points  de  Religion ,  particulièrement  fur  la 
Trinité  6c  fur  l'Incarnation.  Au  fortir  de  la  conférence  Fa- 
bien répandit  dans  le  public  plufieurs  difcours  fous  le  nom 
de  faint  Fulgence  ,  dilant  qu'il  s'étoit  expliqué  de  cette  forte 
dans  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  lui.  Comme  il  n'y  avoic 
Tome  XV  L  R, 
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lien  de  vrai  dans  tout  ce  que  Fabien  avoit  attribuera  faint  FuK- 
gence  ,  ce  Pere  en  entreprit  la  réfutation  dans  un  long  ouvra- 
ge qu'il  divifa  en  douze  livres.  Il  ne  nous  en  refte  que  des 
fragmens  qui  ont  été  donnés  au  public  par  le  Pere  Chiflct„ 
6c  imprimés  dans  le  recueil  des  œuvres  de  faint  Ful- 
gencc 

Fragment  du     H.  Le  premier  livre  avoit  pour  titre  ,  du  très-Haut,  du 
y*g.777™y  Confolateur,  de  la  qualité  d'Envoyé,  de  Doaeur  ôc  de  Juge.- 
Saint  Fulgence  y  faifoit  voir  que  le  Filseft  Dieu,  très-Haut, 
6c  la  vie  comme  le  Pere  ,  6c  que  tout  ce  que  le  Pere  fait,  le 
Fils  le  faix  aufli  ;  que  Dieu  le  Pere  peut  ètré  appellé  Con- 
».  arini.  i ,  folateur ,  puifque  faint  Paul  l'appelle»  le  Pere  des  mifericordes  >, 
*■»  J-         &  le  Dieu  de  toute  confolation  ;  que  les  Offices  de  Juge  , 
de  Docteur  6c  d'Envoyé,  conviennent  au  Pere  6c  au  Saint- 
Efprit  ,  quoique  le  nom  d'Ange  du  grand-  Confeil  fe  dife 
proprement  du  Fils.  La  raifon  qu'en  donne  faint  Fulgence,, 
c'eft  que  Dieu  le  Pere  a  lui-même  annoncé  aux  hommes  la. 
venue  de  fon  Fils  pour  leur  falut ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  la- 
Amui*Ah  prophétie  d'Amos..  Il  monrroit  dans  le  môme  livre  qu'il  y  à 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  unies  en  une  feule  perfonne  ; 
enforte  que  c'eft  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  &  Fils  de 
ffiomme;  que  l'erreur  des  Neftoricns  condamnée  par  l'E- 
glife ,  confifte  principalement  en  ce  qu'ils  enfeignenr  qu'il  y  a 
en  Jefus-Chrift  deux  perfonnes  comme  il  y  a  deux  natures, 
difant  qu'une-  de  ces  perfonnes  appartient  au  Fils  de  Dieu 
ôc  l'autre  au  Fils  de  l'Homme- 
livre  fecond,     III..  IJ  enfeignoit  dans  le  fécond  livre  que  le  Saint-Efprit 
^  J"4      gémit  ou  demande  pour  nous  lorfqu'il  nous  infpire  de  gémir 
nous-mêmes  pour  nos  fautes,  6c  de  nous  addreifer  à  Dieu  :: 
mais  qu'on,  ne  peut  pas  dire  qu'il  gémhTe  véritablement  , 
parce  qu'étant  Dieu,  il  n'en  fujet  à  .aucune  ir.iferc  qui  lui 
donne  lieu  dé  gémir.  Que  Jefus-Chrift  néanmoins  prie  pour 
nous  comme  homme  6c  en  fa  qualité  de  Prêtre  ;  d'eu  vient 
».  Jta*.  * ,  i.  qu  il  eft  dit  dans  la  première  Epîtrc  de  faint  Jean  :  Nous  avons 
pour  A^cat  auprès  du  Pcrer  JefwChifl  qui  efl  Jujfe.  Mais  fi- 
Jefus-Chrift  demande  comme  homme ,  il  a  de  quoi  donnée 
comme  Dieu»  Il  eft  dit  dans  la  première  Epirre  de  faint  Pierre 
fc..p«r.i,u.  que  les  Anges  défirent  de  connehre  b  Saint- Ej prit  y  &  dans  faint 
ai.»/.i8,  io.  Matthieu  .qu'ils  voyent  continuellement  la  face  du  Pere.  Scroit- 
.  ce:  que  le  Saint-Efprit  fut  plus  grand  que  le  Pere  ?  Non.  C'eft; 
.m  contraire-  pour  marquer  leur  égalité*  Les  Anges  voyenr 
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continuellement  la  Sainte-Trinité,  &  ils  fouhaitent  toujours 
de  la  voir ,  parce  que  leur  amour  ne  changeant  point  d'ob- 
jet ,  il  ne  peut  cefler  de  fe  porter  vers  lui ,  comme  vers  le 
bien  immuable.  Le  déftr  des  Anges  marque  l'activité  de  leur 
amour. 

I V.  Le  fujet  du  troifiéme  livre  étoit  de  diftinguer  ce  qui  Litre  «oifié- 
eft  propre  à  chaque  Perfonne  de  la  Trinité  d!avec  ce  qui  eft  rae»P»S'î*r« 
commun  aux  trois  Perfonnes.  Il  eft  propre  au  Pere  d'engen- 
drer ,  au  Fils  d'être  né ,  au  Saint-Elprit  de  procéder  du  Pere 
&  du  Fils  ;  mais  l'immenfité  eft  un  attribut  commun  au  Pere, 
au  Fils  &  au 'Saint-Elprit;  les  trois  Perfonnes  font  un  feul 
Dieu  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Pere  foit  Dieu  du  Filsf 
fi  ce  n'eft  à  raifon  de  la  nature  humaine  ,  à  laquelle  le  Fils 
sert  uni.  Il  eft  Pere  du  Fils  félon  la  nature  divine,  &  non 
pas  fon  Dieu  ;  au  contraire ,  Jefus-Chrift  eft  véritablement  no- 
tre Dieu ,  nous  qui  fommes  Chrétiens,  &  qui  ne  reconnoilTons 

oint  d'autre  Dieu  que  lui  :  Mais  il  n'eft  pas  le  Dieu  des 
lanichéens ,  qui  foutiennent  qu'il  n'a  pas  donné  la  Loi.  Il 
n'eft  pas  le  Dieu  des  Juifs ,  qui  au  Heu  de  le  regarder  comme 
un  Dieu  vivant,  plein  de  gloire,  le  regardent  comme  un  homme 
mort  depuis  long-tems.  Il  n'eft  pas  le  Dieu  des  Ariens,  qui 
ne  le  croyent  pas  un  Dieu  d«  même  nature  que  fon  Pere.  Il  n'eft 
'  pas  Dieu  de  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  catholiquement. 

V.  Le  culte  que  nous  devons  à  Dieu,  fàifoit  la  matière  du  r>reqtiatri£ 
quatrième  livre.  Saint  Fulgen ce  y  faifoit  voir  par  l'autorité  de  me,paj.ï**, 
l'Ecriture ,  que  le  Pere  ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit ,  font  égale- 
ment adorables.  Il  y  diftinguoit  le  culte  de  latrie  ou  d'ado- 
ration ,  de  celui  de  dulie ,  difant  que  le  premier  ne  convient 

qu'à  Dieu ,  &  que  le  fécond  peut  convenir  aux  créatures,  félon 
ce  que  dit  faim  Paul  :  StJfiijettiJJez-vous  les  uns  aux  autres  par  g*Im.i,  ij^ 
une  charité  vraiment  fpirituellc ,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu 
&  homme  tout  enfemble,  Lorfque  nous  difons  de  lui  qu'il 
eft  Fils  de  Dieu ,  nous  ne  féparons  pas  l'humanité  de  la  Divi- 
nité ,  à  caufe  que  c'eft  la  même  perfonne  qui  eft  Dieu  &  homme. 
D'où  vient  que  le  Sauveur  fe  dit  tantôt  Fils  de  Dieu ,  tantôt 
Fils  de  l'Homme  f  Parce  que  c'eft  le  même  qui  eft  Fils  de  ?»îï. 
Dieu  &Fils  de  l'Homme.  Quoique  le  nom  dEfprit  fe  dife 
quelquefois  du  Pere  &  du  Fils ,  celui  du  Saint-Efprit  ou  d'Ef- 
prit-Confolateur  eft  réfervé  à  la  troifiéme  perfonne.  Le  Saint- 
Elprit  eft  Dieu  comme  le  Pere  &  le  Fils',  &  nous  fommes 
le  temple  non-feulement  du  Pere  6c  du  Fils }  mais  auffi  du  Saint» 
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Efprit,  enforte  que  nous  lui  devons  le  culte  de  latrie  comme* 
au  Pere  ôc  au  Fils.  De-là  vient  que  l'Eglife  Catholique  qui 
eft  le  Temple  de  la  Sainte  Trinité,  ne  cefTe  de  lui  offrir  un 
fàcrifice  fpiritueL 

lîvfccinquié-  VI.  Saint  Fulgencc  rraitoit  dans  le  cinquième, de  laqua- 
me,pag.  jyj/.  ftté  d'image  donnée  au  Fils,  montrant  qu'il  eft  tellement  l'i- 
mage du  Pere,. qu'il  eft  aufli  de  même  nature;  que  le  Fils 
n'imite  pas  le  Pere  dans  fes  œuvres  ,  &  n'en  fait  pas  de  fem- 
blables,  mais  abfolument  les  mêmes  ;  ainfi  qu'il  le  dit  dans 
Joân.  1, 19.  faint  Jean  :  Tout  ce  qutle  F  ère  fait,  le  Fils  aufli  le  fait  comme  lui. 
Pour  donner  à  Fabien  un  exemple  de  la  Trinité  dans  les  chofes 
créées ,  ce  Pere  lui  propofoit  lame  humaine ,  dans  laquelle- 
on  diftingue  trois  chofes;  la  mémoire,  l'intelligence  &.  la 
volonté. 

tirrefixiénif,     VIL  Il  prouvoit  dans  le  fixiéme ,  que  le  Fils  eft  co-éterncl 

B*g.  601.  au  Pere  ;  que  le  Pere  a  pû  l'engendrer  fans  commencement  > 
parce  que  la  nature  de  celui  qui  eft  fans  commencement  >• 
n'ayant  pas  commencé  d'être  ,  n'a  pu  non  plus  commencer 
d'engendrer;  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  non  d'une 
feule  perfonne  divine  ,.  niais  de  toute  la  Trinité  ;.  qu'il  y  a. 
en  Dieu  trois  perfonnes  en  une  feule  nature;  que  comme  le. 
feu  n'eftpas  antérieur  à  fa  fplendeur ,  de  même  le  Pere  n'eft 
pas  antérieur  au.  Fils  ni  au  Saint-  Elprit;  que  la  Sagefle,  c'eft- 
a-dire,  le  Fils  ,  eft  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle  ;  qu'ainft 
il  eft  éternel  lui-même ,  n'y  ayant  point  de  fplendeur  de  la  lu- 
mière éternelle  qui  nefoit  éternelle 

tivtefcptié-     VIII.Dans  le  feptiéme,  qui  a  voit  pour  titre:  De  F égalité & de 

me,pag.6io.  ^unitè  du  Saint'EJprit  avec  le  Pere  &  le  Fils,  faint  Fulgenceéta- 
bliffoit  la  divinité  du  Saint-Efprit  par  divers  partages  de  l'Ecri- 
ture ;  il  y  demandoit ,  ainfi  qu'il  avoir  déjà  fait  dans  le  fécond; 

ufttri  it}i.  livre ,  comment  on  devoir  entendre  ce  que  dit  faint  Pierre,  que. 

les  Anges  défirent  de  pénétrer  le  Saint-Efprit.  A  quoi  il  ré- 
pond ,  que  pénétrer  en  cer  endroit  ne  fignifie  autre  chofe  que 
connoîrre,  &  que  l'on  ne  peut  douter  que  les  Anges  qui,. 

ALHfc.1s.10.  félon  l'Evangile,  voient  toujours  la  face  du  Pere,  ne  connoif— 
fent  aufli  le  Saint-Efprit ,  qui  n'eft  ni  moindre  ni  plus  grand  que 

/m».  1*,  13.  Je  Pere.  Il  eft  dit  dans  faint  Jean  que  l'Efprit  de  vérité  ne  par- 
lera pas  de  lui-même;  mais  qu'il  dira  tout  ce  qu'il  aura  enten- 
du. Saint  Fulgence  dit  que  cet  endroit, au  lieu  d'être  contraire 
à  la  Divinité  du  Saint-Efprit ,  marque  qu'il  eft  de  même  na- 
ture avec  le.  Pere  &  le  Fils  ;  qu'il  entend  le  Pere  &  le  Fils* 
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parler,  comme  le  Fils  voit  ce  que  le  Pere  fait ,  6c  comme  il 

ait  lui-même  :  Je  dis  ce  que  if  ai  vu  dam  mon  Pere,  Or ,  par  cette  Joan.  8,3s. 

façon  de  parler,  le  Fils  fe  difoit  égal  au  Pcre  ;  d'où  les  Juifs 

prirent  occafion  de  le  vouloir  faire  mourir ,  parce  qu'en  difant  han.  y ,  1*. 

que  Dieu  étoit  fon  Pere  ,  il  fe  faifoit  égal  à  Dieu. 

I X.  Le  huitième  livre  étoit  intitulé  :  De  la  miffon  du  Livre  huitié- 
Fi/s  &  du  Saint-Efpïit.  Fabien  avoit  comparé  la  million  du  ™>r«g-6il- 
Saint-Efprit  à  celle  des  Anges.  Saint  Fulgcnce,  pour  faire  fen- 
tir  le  foible  de  cette  comparaifon ,  montre  que  limmenfité 
étant  un  attribut  du  Saint-Efprit,  puifque  par  toute  la  Terre  on 
baptife  en  fon  nom ôc  que  tous  les  Fidèles  font  fcellés  de 
fon  fceau  ;  c'eft  une  preuve  qu'il  cû  Dieu ,  &  qu'il  ne  pafle 
pas  d'un  lieu  à  un  autre  comme  les  Anges.  Sa  million  eft  bien  £f W 1 ,  i> 
différente  de  la  leur.  Ils  font  envoyés  pour  faire  ce  qui  leur  eft 
commandé  de  la  part  de  Dieu.  Le  Saint-Efprit  comme  Dieu ,. 
comble  de  lès  grâces  &  de  fes  bienfaits  ceux  qu'il  veut.  S'il 
n'étoit  pas  de  même  nature  ôc  de  même  puifTancc  que  le  Pere 
&  le  Fils ,  feroit-il  néceffaire  pour  la  validité  du  Baptême ,  de 
le  nommer  avec  le  Pere  fie  le  Fils  ?  Sa  million  n'eft  donc  au- 
tre que  la  collation  de  fes  dons^  Si  de  ce  qu'il  eft  dit  qu'il  eft 
envoyé  ,  on  en  infère  qu'il  patte  d'un  lieu  en  un  autre ,  il  faudra 
dire  la  même  chofe  du  Pere  ôc  du  Fils  qui,  félon  l'Evangile,  hjr„\^,  jj;- 
vont  ôc  font  leur  demeure  dans  celui  qui  garde  leur  pa- 
role :  Mais  c'eft  par  la  grâce  que  Dieu  habite  dans  les  Fidèles , 
ôc  c'eft  aufli  parla  communication  des  dons  du  Sainr-Eprit 
que  le  Saint-Efprit  nous  eft  envoyé.  Lorfque  nous  offrons  le 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift  (a),  nous  demandons  ce  qu'il 
a  demandé  pour  nous ,  lorfqu'il  a  bien  voulu  s'offrir  pour  nous  ;. 
fçavoir,  que  nous  foyons  un  tous  enferable  ,  comme  il  eft  un 
avec  fon  rere  ;  ôc  lorfque  dans  la  bénédi&ion  (ù)  de  la  fontaine  Jt**-  »r  »  «v 
baprifmale ,  nous  demandons  l'avènement  du  Saint-Efprit,  nous 
ne  demandons  pas  fon  avènement  local  ;  mais  fçachant  qu'il 
tire  naturellement  fou  origine  du  Pere ,  nous  demandons  aa 


(à)  Hoc  nobis  pofeimus  cum  corpus  & 
ftnpuinem  Chrifti  offerimus ,  quod  nobis 
pepofeit  quando  fè  pro  nobis  offerre  di- 
jjnatiis  eft  Chriftus.  Fragm.  il ,  lit.  8  , 
«M/ri  Tabian.  pjg.  6 1 9. 

(ii)Etin  fonds  benediâione ,  non  fie 
mkà  peusuu  Spiruum  Sanctum  tamquam 


localem  cju>  pofcamu?  advemum  :  (êd  in 
Deo  Pjtre  feientes  Spiritâs  Sancli  r.atura- 
literefle  originem  ,  ab  info  Deo  Pâtre  fpi- 
ritalis  doni  pofeimus  lurgi tarent  ,  nomin» 
ejtts  nuncupantes  doua  cjus.  Ibid.  Trag- 
mento  if  ,  fogrfu. 

R  uj; 


> 
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Pere  même  la  collation  des  dons  du  S.  Efprir,  en  nommant  ces 
dons  du  nom  môme  du  S.  Efprit.il  faut  entendre  de  ces  dons,  les 
Âfocal,  j ,  6»  fept  Efprits  de  Dieu  que  S.  Jean  dit  dans  fon  Apocalyfe  être  en- 
voyés par  toute  la  terre.  Toute  million  n'eft  pas  toujours  appari- 
tion. Le  S.  Efprit  n'a  apparu  que  deux  fois;  l'une  en  forme  deCo- 
lombe,  l'autre  en  forme  de  langues  de  feu  ;  mais  il  eft  envoyé  fou- 
vent  fans  qu'il  paroifle.  La  miffion  des  Anges  n'eft  pas  non-plus 
toujours  fous  une  figure  fenfible  ;  ce  n'eft  que  quand  Dieu  leur 
ordonne.  Le  diable  ne  fut  point  envoyé  à  Job,  il  lui  fut  feule- 
ment permis  de  le  tenter. 
Livre  ncuvié-     X.Le  titre  du  neuvième  livre  eft  de  l'Invocation  de  la  Sainte- 
mctf*g.6i9.  Trinité.  Fabien  objectoit  que  toutes  les  Oraifons  6c  les  Prières 
communes ,  même  l'Oraiîbn  Dominicale ,  s'addreflbient  à  la 
feule  perfonne  du  Pere.  Saint  Fulgence  n'en  difeonvient  point, 
mais  il  fou  rient  que  la  Trinité  entière  eft  honorée  dans  1  invo- 
cation d'une  feule  perfonne.  Il  rapporte  quelques  pafTages  de 
Gouf.  u,7,8.  l'Ecriture  dans  lefquels  il  prétend  trouver  qu'Abraham  a  invo- 
qué en  même-tems  le  Pere  &  le  Fils.  Il  en  cite  un  où  faint 
Éiienne  invoque  Jefus-Chrift  feul  ;ôc  ajoute  que  dans  les  prières 
que  nous  addretTons  au  Pere ,  nous  concluons  toujours  par  le 
nom  du  Fils  6c  du  Saint-Eforit ,  comme  fi  nous  difions  au  Pere 
de  nous  accorder  par  fon  Fils  ce  que  nous  demandons ,  com- 
me il  a  fait  par  fon  Fils  que  nous  fùflions  ;  aufli  faint  Paul 
aflfûre  d'une  voix  prophétique  ,  que  quiconque  invoquera  le  mm 
Rom.  io,  13.  àu  Seigneur  fera  Jauvé.  Il  çnfeigne  qu'encore  que  l'Incarna- 
tion foit  l'ouvrage  de  toute  la  Trinité ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
Jefus-Chrift  foit  le  Fils  de  la  Triniré  ;  mais  que  félon  fa  Di- 
vinité ,  il  eft  Fils  du  feul  Pere  ,  ôc  félon  fon  humaniré ,  Fils  de 
la  feule  Vierge  Marie;  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  le 
nom  de  l'homme  feul,  mais  aufli  de  Dieu;  Ôc  qu'il  fe  prend 
rhiiiff.x%u  néanmoins  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  marquer  la  nature 
1 .  Timoth.  i ,  divine  feule,  quelquefois  la  nature  humaine  feule ,  6c  fouvent  les 
t.  '  deux  enfemble  ;  que  la  fainte  Eglife  Catholique  n'offre  point  le 

1  hl[  *  ' 6  fac"fice  aux  perfonnes,  mais  enfemble  à  toute  la  fainte  Trinité , 
AUnlo  W  ^  cluc  crommc  lorfqu'elle  addrefle  fes  prières  à  la  perfonne  du 
1  '  '  Pere,  elle  invoque  en  même-tems  toute  la  Trinité:  de  même 
lorfqu'elle  facrifie  au  Pere,  elle  facrifie  à  la  Triniré.  Que  lorfque 
dans  les  a&ions  de  grâce,  ncus  n  ous  add  reflons  auPere  ôc  au  F  ils, 
alors  nous  confiderons  le  F  ils  félon  fa  Divinité;  ôc  quand  nous 
rendons  grâce  au  Qprc  par  le  Fils ,  nous  le  confiderons  comme 
bannie  :  Mais  parce  quil  eft  confiant  qu'il  n'y  a  qu'une  na-- 
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tare  de  la  fainte  Trinité  (  a) ,  c'eft  avec  juftice  que  les  Fidèles 
terminent  les  Pfeaumes  &  les  Hymnes  par  une  même  glorifi- 
cation du  Pere,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit. 

XI.  Dans  le  dixième  livre  faint  Fulgcnce  continuoità  faire  Livre  de- 
voir que  ce  qui  cft  dit  de  la  perfonne  du  Pere  dans  le  fymbole  "^HS-*5*- 
des  Apôtres ,  convient  aux  autres  perfonnes  de  la  Trinité*  ; 
qu'ainfi,  c'eft  du  Fils  comme  du  Pere  qu'il  eft  dit  dans  ce 
iymbole  qu'il  eft  Tout-puuTant  &  Créateur  du  Ciel  ôc  de  la 
terre.  Il  définit  le  fymbole  par  un  pa&e-ou  abrégé  (b)  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  &  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  des  Apôtres, 
Comme  H  convcnoit  de  confeîfer  non-feulement  le  myftere 
de  la  création ,  mais  encore  celui  de  la  rédemption  du  genre 
humain,  ce  fymbole  fait  aufli  mention  de  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu ,  de  fa  nahTance  de  la  Vierge  Marie  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Efprir ,  de  fa  mort ,  de  fa  fépulture  Ôc  de  fa  réfur- 
reclion ,  après  quoi  nous  faifons  profeflïon  de  croire  au  Saint- 
Efprir,  qui  cft  l'Efprit  du  Pere  ôc  du  Fils,  ôc  qui  procède  de 
l'un  ôc  l'autre;  enforte  que  le  fymbole  rend  témoignage  à 
la  Divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit ,  comme  à  la  Divinité 
du  Pere,  en  montrant  que  le  Fils  Ôc  Je  Saint-Efprit  tirent 
leur  origine  naturelle  du  Pere.  Il  fait  aufli  mention  de  la 
feinte  Eglife  Catholique,  pour  nous  apprendre  qu'elle  eft  la 
Maifon  de  Dieu ,  la  Cité  éternelle  du  Rédempteur  ;  Ôc  que 
quand  l'on  n'eft  point  dans  fa  focieté  ni  uni  avec  elle  ,  on 
■  obtient  point  la  rémiflion  des  pechés,  ôc  on  ne  parvient 
point  par  la  réfurrection  de  la  chair  à  la  vie  éternelle  ;  mais  au 
frpplicc  d'une  morr  éternelle.  Le  dernier  fragment  du  dixième 
livre ,  eft  une  récapitulation  des  divers  argumens  que  faint  Fui- 
genc2  avoit  apportés  dans  tout  l'ouvrage,  pour  établir  la  Divi- 
nité du  Saint-Efprit  ;  les  œuvres  du  Pere  ôc  du  Fils  lui  fonr 
communes,  ccft  lui  qui  a  affermi  la  vertu  des  Cieux>  les. 
Anges  défirent  de  le  connoirre  ,  il  cft  defeendu  fur  Jefus- 
Chrift  au  moment  de  fon  Baptême  ;  ce  Sacrement  s'adminis- 
tre en  fon  nom  comme  en  celui  du  Pere  Ôc  du  Fils, ou  plu- 
tôt  le  nom  de  ces  trois  perfonnes  eft  un  ôc  le  même  ;  c'eft  lui 


(  *)  Nam  quia  unam  namram  confiât 
•fie  ûrâx  Tri;>iuiis,  dignumt-ft  ut  una 
f  loria  Parri  3c  Fiiio  &  Spiritui  Sanâo  di- 
mur  à  fiddibus  in  Hvwnis  8t  fJfîiimis 
hdg.  lit.  y  r  centré  F*bt«n.  fr*gm.  3  4  , 


(h)  LA  au  te  m  fymbolum  quoddara- 
verum  pactum  v craque  coliatio  in  cuju* 
brevicate  iomus  credulitatis  Chrifiianav 
lumma  tor.hùu  Lib.  10,  tae.  6<x- 
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qui  nous  confère  la  grâce  d'adoption ,  nos  corps  font  foti 
Temple,  c'eft  en  fon  nom  que  Jcfus-Chrift  chafloit  les  dé- 
mons; enfin  ,  il  remplit  par  fon  immenfité  le  Gel  ôc  la  terre* 
Ce  font  là  les  preuves  que  faint  Fulgence  apporte  de  la  Di- 
vinité du  Saint- Llfprit  ;  il  prétend  que  dans  les  endroits  du  livre 
^«T.  1,38.    des  Actes,  où  il  eft  dit  que  plufieurs  avoient  été  baptifés  au 
Ad.  8,  m.   nom  du  Seigneur  Jefus,  il  faut  entendre  fous  ce  nom  (a)  les 
Ad.  10,47 ,  trois  Perfonnes  de  la  Trinité ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  di£ 
4**  ference  naturelle  de  nom  dans  la  Trinité ,  où  la  nature  eft  une* 

Ad.  19  »  t»  6c  parce  que  faint  Pierre  qui  eft  dit  avoir  baptifé  au  nom  de 
Jenis-Chrift,  ne  pouvoit  avoir  agi  contre  la  doctrine  de  fon 
Maître ,  oui  a  ordonné  de  baptifer  au  nom  du  Père,  du  Fils  6c 
du  Saint-Efprir. 

$.    X  I  X. 

Des  Ouvrages  de  Saint  Fulgence  que  nous  n'avons  plus^ 

Litre  des  j,  y  T  I  n  c  m  a  r  ,  Archevêque  de  Reims ,  6c  Ratramne  » 
li'pncètton      A  l  Moine  de  Corbie ,  répondant  l'un  6c  l'autre  aux  ob- 
<Ju  Saint- Ef- jedlions  des  Grecs,  citent  deux  paflages  tirés  du  livre  des 
prit,pag.*éj.  Queftions  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprir,  fous  le  nom  de 
faint  Fulgence.  Il  enfeigne  dans  ces  deux  paflages ,  que  tout 
ce  qui  appartient  à  la  nature  Divine  (  a  )  eft  commun  aux  trois 
Perfonnes ,  de  telle  manière  que  chaque  perfonne  a  quelque 
chofe  qui  lui  eft  propre  :  C'eft  le  propre  du  Pere  d'engendrer, 
du  Fils  d'être  engendré ,  <5c  du  Saint-Efprit  de  procéder  du 
Pere  6c  du  Fils.  Dans  toutes  ces  propriétés  il  ne  fe  fait  au- 
cune féparation  de  la  nature  Divine,  elles  ne  fervent  qu'à 
faire  connoître  les  Perfonnes.  Nous  n'avons  point  d'autre 
conrfoiflance  de  ce  livre ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  même 
que  ce  Pere  compofa  à  la  prière  du  Prêtre  Abragila.  Celui- 


(  *)  Sed  attende  quid  dixerit  Chriftus 
cujus  doârinam  veraciter  tenuit  Pctrus. 
In  nominc  quippè  Pair»  8i  Kilii  &  Spiri- 
tôs  Sancli  gentes  baptizari  debere  prece- 
pic  Hoc  prreeptum  Pctrus  tcnacillîmc 
euftodivit  ...  &  quod  docuit  bapti7.ari 
in  nomine  JefuChriHi,  in  uno  baptisa  vit 
nominc  Patris  8c  Hlii  &  Spirùûs  SancU 


turalis  nominîs,  ubi  eft  ipfâ  unitas 
ralis.  lbid.  Ub.  10,  pag.66i. 

(b)  Sic  totum  quod  eft  ipfa  natura 
commune  tribus  invenitur  eûepcrfbnis, 
ut  aliquid  tamen  inveniatur,  quo  propriè 
una  quarque  perfona  nofeatur.  Nam  pro  - 
prium  Patris  d  ici  m  us  elfe  quod  genuit* 
proprium  dicimus  Filii  elle  quod  (olus  de 
Nulk  eft  enim  in  Tiwiute  diverfitas  na-  }  folo  Taire  natus  «ft  ;  proprium  Spriiû* 

ci 
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ci  étoit  intitulé  :  Du  Saint-Efprit  ;  Ôc  faint  Fulgence  y  fàifoit 
voir  par  un  grand  nombre  de  partages  d3  l'Ecriture,  que  le 
Saint-Efprit  eft  un  feul  Dieu  avec  le  Pere  ôc  le  Fils.  Il  ne*  fe- 
roit  pas  furprenant  qu'il  eût  parlé  dans  cet  ouvrage  de  la  pro- 
ceflion  du  Saint-Efprit ,  puifqu'il  en  parle  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  :  Cependant,  Hincmar  6c  Ratramne  {a)  citent  de 
lui  un  livre  des  Queftions  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit.  On 
peut  donc  croire  que  ce  Pere  avoit  écrit  un  ouvrage  particu- 
lier fur  cette  matière. 

II.  Saint  Ifidore  (b  )  de  Seville  fait  mention  d'un  livre  qui  Conftrenct 

•   1  1  »  /  rre  j  r  «levant  Trafa- 

contenoit  le  rapport  de  ce  qui  s  etoit  pâlie  dans  une  conieren-  mon^  ivti 
ce  où  faint  Fulgence  avoit  difputé  fur  la  foi  en  prefence  du  à  Abragîia. 
Roi  Trafamond.  Ce  livre  n'eft  pas  venu  jufqu  a  nous ,  non- 
plus  que  celui  du  Saint-Efprit  addrefle"  à  Abragila ,  &  dont  il 
eft  parlé  dans  la  vie  de  faint  Fulgence. 

III.  Il  eft  aufli  fait  mention  dans  cette  vie  d'une  excellente  Lettf«  »«* 
lettre  de  ce  S.  Evêque  aux  Catholiques  de  la  Ville  de  Cartha-  ï^éX'jeû* 
ge ,  dans  laquelle  il  découvroit  tous  les  artifices  dont  les  en-  ne.  Lettres  à 
nemis  de  la  foi  ufoient  pour  les  féduire  ;  de  deux  livres  où  il  ? tePh*m.e  & 

•    -    1     •  a       -     1    S        •  i>-  /if»-       j    1   tti  à  un  Eve  que. 

trattoit  du  jeune  oc  de  la  prière,  pour  linltruction  de  la  Vierge  Livres  contre 
Proba;  de  deux  lettres  écrites  au  nom  des  Evêques  relégués  en  Fabien,  con- 
Sardaigne,  aune  femme  de  condition  nommée  Stéphanie,  Ôc  £n£u&£ 
dont  un  Arien  nommé  Faftidiofus,  avoit  tranferit  plufieurs  cho- 
fes  dans  un  difeours  qu'il  avoit  fait  contre  la  foi  Catholique  ;  ôc 
d'une  lettre  à  un  Evêque  nommé  Jean ,  apparemment  de  Tharfe, 
où  S.Fulgence  prouvoit  que  la  douceur  Chrétienne  ne  permet- 
toit  pas  de  livrer  un  coupable  aux  Juges  féculiers;  de  dix  livres 
contre  Fabien,  Ôc  de  fept  livres  contre  Faufte  de  Riés.  Tous  ces  Rtigtnt.  HB. 
écrits  font  perdus,  à  la  réferve  de  quelques  fragmens  des  livres  2""***.  10'» 
contre  Fabien,  6c  de  ce  que  Faftidiofus  avoit  copié  des  lettres  fag.  j4*. 
à  Stéphanie.  Nous  avons  encore  perdu  fon  véritable  trait,é  contre 
J'Evêque  Pinra. 

I V.  Il  avoit  fans  doute  fait  beaucoup  plus  de  difeours  que  Sermon  fur 
nous  n'en  avons  de  lui.  Outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  ,fiaonciJCû^iJ 
haut ,  il  y  en  a  un  fur  la  Circoncifion ,  qui  eft  digne  de  lui.  On  on,pas,<ç*4« 
y  reconnoît  fon  ftile  ôc  fa  doctrine  ;  fon  attention  à  prendre  la 

défenfe  de  la  foi  fur  la  Trinité  ôc  fur  l'Incarnation  en  toute 

SanAi ,  quod  de  Pâtre  Filioque  procedit.  I     (a)  Ibid. 

In  his  verô  propriis  nulJa  eft  naturar  (êpa-  J     (b)  Ifîdorus ,  hift.  tut.  it  Scriftor.  Ec*. 
wtio,  fed  qvurdam  perfonalis  agnitio.  Fulç^  \  sitjiaft.  cap.  14. 
ii*.  if  tointii  Se«n;  t>rocejrunc,pat,66l.  I 

TomeXri.  S 
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occafion ,  fok  contre  les  Ariens  >  foie  contre  les  Manichéens  9 
ôc  fon  zele  pour  l'unité  de  l'Eglife ,  qu'il  appelle,  comme  dans 
fes  autres  ouvrages ,  la  Maifon  de  Dieu. 
Sermon  fur     y.  Le  fermon  fur  la  Purification  de  ?la  fainte  Vierge ,  eft 
Jfon  Pn"nVft  moins  éloquent  que  le  précèdent  :  d'ailleurs ,  la  Fête  de  la  Pu- 
pas  de  s.  Fui-  rificarion  n  étok  point  établie  en  Occident  du  vivant  de  faint 
gence,p.66ô.  Fulgcace.  L'Auteur  la  regarde  comme  aufli  célèbre  que  celles 
de  la  Nativité  de  Jefus-Chrift,  de  la  Circoncifion,  ôc  de  l'Epipha- 
nie ;  il  dit  que  quelques-uns  la  croyoient  même  la  plus  iiluûre 
de  toutes  les  foleninkés  de  l'année,  ôc  que  tous  les  Fidèles 
afliftoient  à  la  célébration  des  Myftcres ,  tenant  un  cierge  al- 
Voyexiom.6,  lumé  en  leur  main.  La  Féte  de  la  Purification  fut  établie  a  An- 
pag«  543-     tioche  en  f  27 ,  l'année  d'après  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
verfa  une  grande  partie  de  cette  Ville  :  mais  on  ne  commença 
à  la  célébrer  à  Conftantincple  que  l'indi&ion  cinquième  du 
règne  de  Juftinien ,  c'eft-à-dire ,  en  c 42 ,  d'où  elle  paffa  eofukc 
dans  le  refte  du  monde  Chrétien» 

§.     X  X. 

Des  Ecrits  fuppofés  à  Saint  Fulgener. 

Traûé  de U  J.  HT"»  Heophile  Raynaud  s'eft  donné  de  grands  mon- 
predeftina-         g    yemens  pour  perfuader  au  Public  que  le  Traité  de  la 

tion  Se  de  la      .  «.  ri    i  r  i>  *  j  -    j       •  i 

grâce, pag. i.  predefimation  &  de  la  grâce,  que  Ion  regardoit  depuis  long- 
$n  apfembee.  tems  comme  un  ouvrage  fuppofe  à  faint  Fulgcnce f  étok  véri- 
tablement de  lui.  Mais  iès  raifons  n'ont  convaincu  perfonne  ; 
ôc  I  on  a  continué  de  mettre  ce  traké  parmi  les  écrits  quipor- 
toient  à  faux  le  nom  de  ce  Pere.  Il  n  eft  pas  en  effet  vrai-lem- 
blable  que  faint  Fulgence,  après  avok  compofé  un  livre  fur  la 
prédeftination  Ôc  la  grâce ,  pendant  fon  exU  en  Sardaigne  » 
comme  le  dit  Théophile  Raynaud,  en  eut  compofé  trois  au- 
tres fous  le  même  tkre,  auflkôt  après  fon  retour  en  Afrique  > 


pour  fatisfake  aux  quefUonsque  Jean  ôc  Venerius  lui  avoient: 
propofées:  Ajoutons  que  la  doctrine  de  ce  traké  eft  contraire 
a  celle  de  faint  Fulgençe  fur  la  grâce  Ôc  la  prédeftination  ; 


que  l'Auteur  pofTedok  même  fi  peu  cette  matière ,  qu'il  rai- 
fonne  tantôt  en  demi-Pelagien ,  ôc  tantôt  fuîvant  les  principes 
de  fainr  Auguftin.  Son  Iule  n'a  pas  non-plus  U  netteté  de  celui 
de  fcint  Fulgence. 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  ôcc.  if* 
II.  Des  quatre-vingt  fermons  qui  fe  trouvent  dans  l'Ap-  Sermons  fap2 
pendice,  il  y  en  a  quelques-uns  oui  font  de  faint  Aucuftin  ,  c*  Juigence^"18 
qui  fe  lifent  fous  Ion  nom  dans  la  nouvelle  édition  de  fes  ocu-  pag. ij. 
vres.  On  ne  fcait  point  de  qui  font  les  autres ,  fi  ce  n  eft  que  la 
plupart  paroiffent  d'un  Auteur  Africain; ils  font  précédés  d'une 
préface ,  qui  eft  fans  doute  de  celui  qui  a  fait  le  recueil  de  ces 
difcours,  croyant  qu'ils  étoient  de  faint  Fulgence;  c'eft  une 
fort  chetive  pièce ,  tant  pour  les  penfées  que  pour  le  Me, 

J.  XXL 

ta 

Jugement  des  Ouvrages  de  Saint  Fulgence, 
Catalogue  des  éditions  qu'on  en  a  faites. 

I.  T  A  vertu  ôt  le  fçavoir  de  feint  Fulgence  le  rendirent  ^"'JJJ^ 
I  i  également  la  gloire  &  l'ornement  de  l'Eglife  d'Afri-  Agence*"* 
ohc  Vrai  difciple  de  faint  Auguftin  ,  il  ne  fe  contenta  point 
J'en  époufer  les  fentimens,  il  en  imita  la  conduite,  6c  il  fut 
comme  lui  le  Défendeur  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  contre  les 
demi-Pélagiens  ,  ôt  de  fa  Divinité  contre  les  Ariens.  Son  ftile  eft 
moins  pur  &  moins  châtié  que  celui  de  fon  Maître;  mais  il 
eft  net  ôt  facile.  Il  montre  partout  beaucoup  de  vigueur  ôt 
de  force  d  efprit ,  foit  dans  les  expreffiens ,  ioit  dans  fes  rai- 
fonnemens,  ôc  met  les  matières  les  plus  abftraites  dans  un  fî 
beau  jour ,  qu'il  les  rend  intelligibles  aux  efprits  les  moins  pé- 
ncrrans  ;  toutefois ,  foit  dans  la  crainte  de  ne  les  avoir  pas  al**  ■ 
fez  développées ,  foitpat  je  ne  fçai  quel  autre  motif ,  il  les  ex- 
plique fouvent  en  différentes  manières ,  ce  qui  lui  occafionne 
des  redites ,  ôt  le  rend  trop  diffus  Ôt  trop  abondant.  On  voit 
pat  plufieutsde  fes  écrits,  futtout  par  ce  qui  nous  refte  des 
livres  contre  Fabien,  qu'il  fe  plaifoit  dans  les  queftions  épi- 
neufes ,  ôt  qu'il  les  traitoit  avec  beaucoup  de  fubtilité.  Quand 
il  décide ,  c'eft  toujours  en  s'appuyant  fur  l'autorité  des  di- 
vines Ecritures  dont  il  étoit  très-inftruit.  Il  allègue  aufli  les 
témoignages  des  Pères ,  particulièrement  de  faint  Auguftin.  Il 
donne  pour  maxime  ,  &  il  la  fuivoit  lui-même ,  que  dans  tou- 
tes les  queftions  (  a  )  qui  formoient  quelque  doute  par  leur 


(s)  Dignum  eft,  Fratres  cariflimi ,  ut  in 
fingulis  quibufque  (entendis  in  quibus  nu- 
kilo  cujufdam  obfcuritatis  ambigimus  , 
fcnâorum  Patnim  denjiirionibiu  hxrea- 


mus  :  quos  preveniens  mifèricordia  Dei 
gratis  illuminavit  ut  crederent ,  &  fequen» 
inftruxit  fpiritaliter  ut  docerent.  Fulg  lib, 
x,  de  fr*dtfti*at.  (*f  H  ,  P*g.  4Î». 

Sij 
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Ho  SAINT  FULGENCE,  EVES QUE,  &c. 

obfcurité ,  il  falloit  s'en  tenir  à  leurs  déliniûons ,  Dieu  les  ayant 
éclairés  gratuitement  par  fa  grâce  prévenante,  afin  qu'ils  cruf- 
fent,  &  les  ayant  enfuite  remplis  de  l'on  efprit,  afin  qu'ils  enfei- 
gnafient  aux  autres. 
Editions  de  J  I.  Nous  ne  connohTons  point  d'édition  des  œuvres  de 
les  ouvrages.  ^m  pujgCnce  ?  p|us  ancienne  que  celle  de  Bafle  en  i  j  $6;  on 
en  fit  d'autres  en  la  même  Ville  en  i  %66  &  1 à  Anvers 
en  1  y  74  >  à  Cologne  en  1 6 1 8  ,  à  Lyon  en  1633,  1 6? 2  ôc 
1 67 1 ,  avec  les  ouvrages  du  Pape  faint  Léon.  Ils  fe  trouvent 
auffi  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères ,  im- 
primée dans  cette  Ville  en  1  (£77.  Le  traité  de  l'Incarnation  a 
été  imprimé  féparément  dans  le  vingt-feptiéme  tome  de  cette 
Biblioteque.  Le  Pere  Sirmond  en  1 622 ,  donna  quelques  opuf- 
cules  de  ce  Pere ,  &  en  164.3  '■>  Camerarius  en  1634,  &  le  Pere 
Chifflet  en  1649  ôc  1656,  en  ont  fait  de  même.  Le  livre  de 
la  Foi  addreflé  à  Pierre  ,  a  été  inféré  dans  l'Appendice  du  fi- 
xiéme  tome  de  faint  Auguftin.  L'édition  la  plus  complette,  efl 
celle  de  Paris  en  1 684 //î-40..  chez  Guillaume  Defprez.  L'Edi- 
teur a  revu  les  ouvrages  de  faint  Fulgence  fut  plufieurs  ma- 
nuferits ,  Ôc  mis  au  bas  du  texte  les  leçons  variantes  que  le 
Pere  Chifflet  lui  avoit  communiquées ,  après  les  avoir  tirées 
lui-même  de  la  Biblioteque  de  la  Chartreufe  aux  Portes ,  dans 
divers  manuferits.  Il  ne  manque  à  cette  édition  que  quelques 
nottes  aotiques,  théologiques  ôc  hiftoriques,  ôc  plus  d'ordre 
dans  l'arrangement  des  ouvrages  de  faint  Fulgence  :  car  on 
n'y  a  fuivi  ni  l'ordre  des  tems  »  ni  celui  des  matières  ;  elle  eft 
d'ailleurs  alTez  exacte ,  en  bon  papier  ôc  en  beaux  caractères.  La 
préface  n'eft  point  de  l'Editeur  ;  on  y  voit  quels  font  les  véri- 
tables ouvrages  de  ce  Pere ,  en  quel  tems  ils  ont  été  écrits  , 
ceux  que  nous  n'avons  plus ,  ôc  ceux  qu'on  lui  a  fuppofés. 
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CHAPITRE  IL 

Saint  Remy  >  Evêque  de  Reims,  &  Apôtre  des  François. 

I.  A  U  milieu  des  perfécutions  quel'Eglife  de  Reims  eut  Nuance  de 
jTXà  fouffrir  de  la  part  des  Huns  &  des  Vandales,  Dieu  f^^"5 
par  un  effet  admirable  de  fa  providence,  lui  prdpàroit  un 
Soutien  &  un  Confolateur  dans  la  perfonne  de  faint  Remy. 
Un  Solitaire  nommé  Montau,  qui  vivoit  dans  les  exercices  de 
la  pieté  aux  environs  de  la  Ville  de  Laon ,  annonça  fa  naif- 
fance  à  Cilinie ,  dont  lagc  avancé  ne  lui  permettoit  plus  d'ef- 
perer  d'être  mere  :  mais  l'événement  juftifia  la  prédiction  du 
Solitaire.  Cilinie  au  bout  de  neuf  mois,  eut  un  fils  qui  fut 
nommé  Remy  au  Baptême.  Son  pere  fe  nommoit  Emile.  Il 
demeuroit  dans  le  Château  de  Laon,  où  il  jfratiquoit  avec  Ci- 
linie fa  femme,  toutes  fortes  de  vertus.  Il  paroît  qu'on  peut  fi- 
xer la  naiflance  de  faint  Remy  vers  l'an  4?p ,  puifque  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  en  p  2  ,il  dit  qu'il  avoit  alors  cinquante- 
trois  ans  d'Épifcopat ,  &  que  félon  l'opinion  commune  il  n'a- 
voit  que  vingt-deux  ans  quand  il  fut  élu  Evêque  de  Reims.  On 
lui  donne  deux  frères; l'un  nommé  Principe,  qui  fut  Evêque 
de  Soi/Tons.  Le  nom  de  l'autre  n'eft  pas  connu  ;  on  fçait  feu- 
lement qu'il  s'engagea  dans  le  mariage ,  6c  qu'il  eut  pour  fils 
faint  Loup ,  qui  «ft  compté  parmi  les  Evêques  de  SohTons. 

II.  L'éd  ucation  de  faint  Remy  répondit  à  la  noblefTe  de  fa    Son  ëtfuca- 
nauTance  ,  ôc  à  la  pieté  de  fes  pere  &  mere.  Il  fit  des  progrès"  ^«ûrs Se* 
confiderablcs  dans  les  lettres  humaines  &  dans  la  vertu.  Sou- 
vent il  fe  déroboit  de  la  compagnie  de  fes  proches  pour  va- 
quer à  la  prière  &  à  la  lecture  des  livres  faints ,  fe  retirant  à 

cet  effet  en  un  lieu  fecret  du  Château  de  Laon  ,  qu'on  re- 

gardoit  encore  du  tems  d'Hincmar  avec  vénération.  L'amour 

de  la  perfection  le  porta  à  quitter  la  maifon  paternelle  pour 

aller  vivre  dans  une  folitude  éloignée ,  où  n'ayant  que  Dieu 

pour  témoin,  il  s'abandonna  à  la  ferveur  de  fon  zele,redou-         :  v 

blant  fes  jeûnes ,  fes  veilles,  &  fes  prières. 

III.  Ce  fut  de  cette  retraite  qu'on  le  tira  pour  le  mettre  iieftfàîtEvé- 
furle  Siège  Epifcopal  de  Reims,  vacant  par  la  mort  de  Dcn*  quedeheim* 

*       *  9  r  g  »j  vers  laiMéi. 
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i4i  SAINT   REM  Y, 

na Je.  C'étoitvcrs  l'an  461 ,  dans  la  vingt-deuxième  année  de 
Ion  fige.  Les  Canons  de  i'Eglifc  demandoient  un  âge  plus 
ii.M.ice  pour  un  Evêque;  mais  il  y  a  des  vocations  extraor- 
dinaires ,  &  l'Eglife  ne  s'eft  point  toujours  aftrcinte  à  fes  pro- 
pres Loix.  Quoique  faint  Paul  défende  d'ordonner  Evêque  un 
Néophite,  on  ne  laiflapas  de  choifir  faint  Ambroife  pour  Evê- 
que de  Milan ,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  que  Cathécumene. 
Dieu  juftifia  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  faint  Remy  par  une 
lumière  célefte  dont  il  l'invenit  au  moment  que  l'Evéque  qui 
le  confacroit  répandoit  fur  fa  tête  l'huile  fainte. 
Sa  conduite     I V.  Sa  conduite  pendant  fon  Epifcopat  fut  admirable  ;  tou- 
Pédant  fon  jours  occupé  ou  à  la  prière ,  ou  à  la  méditation  de  l'Ecriture  9 
Epucopw.     ou  ^  Hnllrucuon  de  fon  peuple ,  ou  à  la  converfion  des  Infi- 
dèles ,  ou  à  combattre  les  Hérétiques.  On  le  comparoit  à  faint 
Paul  pour  le  feu  ôc  l'onûion  de  fes  difcours  ;  car  il  étoit  na- 
turellement éloquent ,  ôc  avoit  l'efprit  excellent.  Il  fautrappor- 
Sidon.  ub.  8,  ter  ici  ce  que  faint  Sidoine  Apollinaire  en  dit  dans  une  lettre  à 
tf'ft.n*      Principe  de  Soiflfons ,  où  il  fait  l'éloge  de  ces  deux  frères.  J'ai 
pris  plaifir ,  lui  dit-41 ,  d'examiner  avec  quelle  dignité  vous  rem- 

Î>liflez  l'un  ôc  l'autre  les  obligations  de  l'Épifcopat.  La  maifon  de 
ancien  Pontife  Aaron  peut  à  peine  être  comparée  à  celle  de 
votre  pere.  En  approchant  des  faints  Autels,  vous  n'y  offrez 
point  un  feu  étranger,  mais  l'encens  d'une  agréable  odeur 
avec  les  viâimes  de  la  charité  Ôc  de  la  chafteté.  Combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  enchaîné  par  la  vertu  de  vos  difcours 
ceux  qui ,  comme  des  taureaux  indomptés  ,  réfutaient 
de  fubir  le  joug  de  la  Loi  fainte  ?  Combien  de  fois  avez- 
vous  infpiré  l'amour  de  la  pureté  à  d'autres ,  qui  comme  des 
animaux  lafcifs,  s'abandonnoient  aux  plaifirs  les  plus  infâmes? 
Combien  de  fois  n'avez-vous  point  porté  par  vos  exhortations» 
les  Pénitens  à  gémir  de  leurs  fautes  devant  Dieu  f  Combien 
de  fois  n'avez-vous  point  obligé  des  perfides  à  mettre  bas 
toute  diflimularion ,  a  fe  déclarer  pour  la  faine  doctrine ,  à  faire 

Î publiquement  profeffion  de  la  vraye  foi ,  à  fuivre  la  voye  du  fa- 
ut, ôc  à  efperer  la  vie  éternelle ,  en  les  faifant  pafler  du  fchif- 
me ,  de  l'hérefie  ôc  de  l'hypocrifie ,  à  l'amour  ftncere  de  la 
vérité  ? 

3*  écrits.  V.  L'éloge  qu'il  fait  des  écrits  de  faint  Remy,  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit,  eft  d'autant  plus  confiderable ,  qu'il  eâ 
le  feul  Auteur  contemporain  qui  en  aitparlé ,  ôc  que  ces  écrits 
n'exiûant  plus,  nous  ne  pouvons  en  juger  par  nous-mêmes. 
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Saint  Sidoine  n'en  marque  ni  les  titres ,  ni  les  fujets  ;  il  fe  con- 
tente de  dire  qu'ils  étoient  en  plufieurs  volumes ,  6c  qu'ayant 
trouvé  moyen  de  les  avoir  (  s)  par  un  homme  d'Auvergne  qui 
gagna  par  argent  ou  autrement  le  Secrétaire  de  faint  Remy , 
tout  fon  foin ,  après  les  avoir  reçus ,  fut  de  s'appliquer  avec 
ceux  de  fes  gens  qui  faifoient  profeflion  d'étude ,  ae  les  lire 
6:  de  les  tranfcrire  ;  mais  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  d'entr'eux 
qui  écrivît  avec  autant  de  grâce  Ôc  de  perfection  qu'il  y  en 
avoir  dans  l'original.  Il  loue  en  gênerai  la  juftefTe  de  fes  dif- 
cours  ,  qui  fe  foutenoient  partout  avec  autant  de  folidité  que 
d'agrément ,  la  grandeur  de  fts  fentitnens ,  la  force  de  fes  ex- 
preflions  ,1a  convenance  des  exemples  qu'il  rapportoit ,  la  fidé- 
lité ôc  l'exactitude  des  témoignages  dont  il  appuyoit  fes  rai- 
fons  ,  le  choix  des  épithetes,  la  grâce  Ôcla  politefle  des  figures , 
la  force  des  raifonnemens.  Il  ajoute  aue  les  paroles  y  coûtaient 
comme  un  fleuve ,  ôc  que  les  conléquences  portoient  coup 
comme  la  foudre;  que  chaque  partie  étoit  tellement  .liée 
l'une  avec  l'autre,  que  le  tout  qu'elles  formoient  fe  foute- 
noit  parfaitement;  que  la  ftruéhire  en  étoit  fi  coulante ,  le 
ftile  fi  délicat  ôc  fi  beau ,  qu'on  pouvoit  le  comparer  à  une  glace 


(m)  Quidam  ab  Arvernk  Belgicam 
petens  , poftquam  Remosadvenerat,  5>cri- 
baia  tuuan  lêu  hiblioprdam  pretio  officio- 
ve  demeritum  ,  copiefitfinio  ,  velis  ooJis , 
déclamation um  tua r uni  fchedio  emunxit. 
Qui  redits  nobis  atque  oppido  gloriabun- 
dus  ,  quippe  percepeis  tôt  veluminibus 
quidqnid  detulerat,  quaraquam  mercari 
paraus ,  pre  manerc  ingelïit.  Curât  mihi 
Aut,  ùïque  qui  ftndent ,  cum  meriro  lec- 
ruriremus ,  piurima  tenere ,  cuncla  tranf 
cribere.  Omnium  aflenfu  pronuntîatum , 
pauca  nunc  polie  fimilia  diâari.  Eteuim 
rarut  aut  aullus  eft  cui  meditaturo  par 
aftftat  difpofitio  per  caufas ,  pofitio  per 
litteras  »  compofirio  per  (yllabas >  ad  hoc 
oppertunkis  in  «emplis ,  fi  des  in  tefti- 
raoniis ,  proprieus  ia  epitheus  ,  urbanitas 
en  figuris ,  virtus  in  argumentis ,  pondus 
in  feofibaa,  nWnen  in  Yerbi» ,  foknen  in 
claufùlis.  Structura  vero  forûs  &  firnaa  , 
conjqnâionumque  perfacerarum  nexa  car- 
fitris  infoiubîiibûa  :  ftd  nec  hinc  minui  iu- 
brica  &  larvîs  ac  modis  omnibus  crotun- 
4ata  :  qujcque  leâoris  linguam  inofftnfâm 
expédiât  ,  ne  fiiebrofas  paflâ 


jurfturas,  per  cameram  pataii  vdutnta 
balbutiât.  Tota  deniqne  liquida  prorfus 
&  ductiiis  ,  veluti  cum  cryflalJint»  cruftas, 
aut  onycbiftrinas  non  imoacio  digitus  un- 
eue  perlabitur  :  quippe  u  nihil  euro  rimo> 
fis  obieibus  exceptum  tcnax  fraâura  re- 
movetuT.  Quid  plura?  Non  extat  ad  pra> 
fent  vivi  hominis  orûtio  quam  peritia  tua 
non  fine  labore  tranfgredi  queat ,  ac  fu- 
pervadere.  Unie  &  peope  fufpicor ,  Do- 
mine Papa ,  prtpter  elequium  exundaiw 
atque  ineftàliflf  (venia  fitdiûo)  te  fuper- 
bke.  Sed  licet  bono  fulgeas  ut  confcienûa?, 
fie  diâionis  ordinatitfirnè  ;  nos  tibi  tamen 
minime  (ûmus  refugiendi,  qui  benè  firrip- 
ta  laudamus,&  fi  laudanda  non  feribimus. 
quoeirca  de  fine  in  pofterum  noAra  decli- 
naro  judkia  qux  nil  mordax ,  nibilque 
minantur  increpatorium.  Alioqui  fi  diftu- 
leris  nofiram  fierilitatem  facandis  raecun> 
dare  colloquiis ,  aucupabimur  nundinas 
involanrum;  &  nltro  ferinia  tua*  conni- 
ventibus  nobis  ac  fubornantibus,  effrafto- 
rum  nuui  us  argua  populabitur.  SioWau, 
«{ 0,7,  l&.  a. 
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de  cryftal  bien  polie ,  fur  laquelle  l'ongle  coule  fans  fentir  la 
plus  petite  inégalité.  Que  dirai-je  davantage  ?  Il  n'y  a  pc  int 
de  dilcours  d'homme  vivant  à  prcfent ,  que  le  vôtre  nepuiïïe 
aifément  éclipfcr,  ôc  peu  s'en  faut  qu  il  ne  me  vienne  en  penfée, 
pardonnez-moi ,  Seigneur  Evêque ,  cette  exprefllon ,  qu'il  eft 
difficile  que  tant  de  mérite  ne  vous  infpire  quelque  vanité. 
Mais  quand  même  la  pureté  de  votre  ccnfcicnce,qui  égale  votre 
éloquence ,  vous  mettroit  au-defius  des  atteintes  de  l'orgueil, 
vous  ne  devriez  pas  rebuter  les  louanges  que  nous  vous  donnons, 
puifqu'encore  que  nous  ne  foyons  pas  en  état  d'écrire  rien 
qui  mérite  d'être  loué ,  il  ne  nous  eft  pas  libre  de  ne  pas  louer 
ce  qui  eft  bien  écrit.  N'appréhendcz-donc  pas  à  l'avenir  no- 
tre jugement ,  qui  n'a  rien  de  mordant  ni  de  fatyrique  ;  ôc  fi 
votre  modeftic  vous  empêche  de  nous  faire  part  de  la  doûri- 
ne  renfermée  dans  vos  écrits ,  où  nous  pouvons  trouver  de 
quoi  nous  enrichir ,  nous  ne  négligerons  rien  pour  vous  les 
enlever ,  6c  nous  confentirons  volontiers  qu'on  aille  les  pren- 
dre* jufques  dans  votre  cabinet,  fallût-il  pour  cela  fubornei: 
ceux  à  qui  vous  les  auriez  confiés, 
onrerfion  VI.  On  ne  peut  donc  douter  que  S.  Remy  ne  fe  foit  rendu  cé- 
~  a  en  lçbre  dans  les  Gaules  autant  par  ià  doctrine  ôc  par  fon  éloquence 
que  par  fa  pieté.  Mais  ce  qui  donna  le  plus  d'éclat  à  fon  Epifco- 
pat ,  fut  la  converfion  du  Roi  Clovis  ôc  d'un  grand  nombre  de 
♦  François.  Ce  Prince  qui  étoit  fils  de  Childcric ,  lui  avoit  fuc- 
cedé  dans  la  Royauté  en  48 1 ,  étant  âgé  d'environ  quinze  ans. 
Dans  le  defTein  (  a  )  d'éteindre  la  puirfance  des  Romains  dans 
les  Gaules  où  ils  dominoient  depuis  Jules-Céfar ,  il  livra  bataille 
à  Syagrius,  Gouverneur  des  Gaules  pour  les  Romains ,  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  ordinaire  à  Soiflbns ,  ôc  le  vainquit.  E.n  495 
Clovis  (  b)  époufa  Clotilde,  fille  de  Chilperic ,  ôc  nièce  de  Gon- 
debaud  Roi  des  Bourguignons.  Elle  étoit  Chrétienne  ôc  Catho- 
lique, quoique  fon  oncle  ôc  toute  la  Nation  des  Bourguignons 
fit  profelfion  de  l'Arianifme.  Clovis  étoit  encore  Payen  :  mais  il 
ne  laiiïoitpas  d'avoir  beaucoup  d'égard  pour  les  Chrétiens ,  d'é- 
pargner les  Eglifes  ôc  d'honorer  les  faints  Evêques.  Le  premier 
fruit  de  fon  mariage  avec  Clotilde  fut  un  fils.  Cette  PrinceflTe 
youlant  le  faire  baptifer ,  en  prit  occafion  d'exhorter  le  Roi  à 


(  a  )  Gregtr.  Turm.  lib.  z  ,  Hifi.  Ftmhc.  I     (  b  )  Ibid.  caf.  xi  ,  &  Ub.  3  ,  cap.  19. 
cap.  16.  ) 
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quitter  le  culte  des  faux  Dieux  pour  n'adoref  oue  le  Créateur  de 
l'Univers.  Son  difcours  ne  perfuada  point  Clovis  ;  mais  il  ne 
s'oppofa  point  au  Baptême  de  fon  fils ,  qui  mourut  portant  en- 
core l'iiabit  blanc ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  même  femaine  où  il 
avoit  été  baptifé.  Le  Roi  touché  de  cette  mort  en  rejetta  la 
caufe  fur  le  Baptême  que  fon  fils  avoit  reçu ,  difant  que  fi  on  l'a- 
yoit  confacré  à  fes  Dieux  il  ne  feroitpas  mort.  Il  eut  (a)  un  fé- 
cond fils,  que  la  Reine  fit  aufli  baptifer ,  6c  nommer  Clodo- 
mir.  Quelque  tems  après  il  tomba  malade  :  Et  le  Roi  ne  dou- 
tant point  qu'il  ne  dût  mourir  comme  fon  frère,  fit  des  repro- 
ches amers  a  Ciotilde  de  l'avoir  fait  baptifer  ;  mais  l'enfant  guérit 
par  les  prières  de  la  mere.  Elle  ne  ceflcir  de  prefTer  le  Roi  de  re- 
noncer au  culte  desIdoles,&  toujours  fans  fuccès,jufqu'à  ce  que 
fe  trouvant  en  péril  d'être  entièrement  défait  par  les  Allemands 
dans  la  bataille  de  Tolbiac ,  il  promit  en  élevant  les  yeux  au 
Gel  que  fi  Jefus-Chrift ,  que  Ciotilde  difoit  être  le  Fils  du  Dieu 
vivant ,  lui  donnoit  la  victoire  ,  il  croiroit  (è)  en  lui  &  fe  feroic 
baptifer  en  fon  nom.  A  peine  avoir-il  fait  cette  promette  que  les 
Allemands  tournant  le  dos  ,  commencèrent  à  fuir  &  deman- 
der quartier.  C'étoit  la  quinzième  année  du  règne  de  Clovis; 
4f6de  Jefus-Chrift.  Au  retour  de  cette  expédition  qui  s'étoit 
faite  près  de  Cologne ,  le  R  oi  en  paiîant  à  Toul  emmena  (c)  avec 
lui  un  faint  Prêtre  nommé  Vedaftus ,  afin  qu'il  l'inftruifit  en  che- 
min &  le  préparât  au  Baptême.  La  Reine  de  fon  côté  fit  venir 
faint  Remy  ,  qui  continua  de  l'inftruirc ,  en  lui  repréfenrant 
qu'après  le  voeu  qu'il  avoit  fait  fi  folemnellement ,  il  ne  pouvoit 
(us  fè  difpenfer  d'embraifer  la  Religion  Chrétienne.  Je  ne  dé- 
:  plus  là-demis ,  lui  répondit  le  Roi ,  mais  il  refte  une  diffi- 
,  qui  eft  de  faire  agréer  le  changement  que  je  projette  à 
Peuple  Ce  à  mon  Armée.  Il  affembla  donc  fes  Soldats  ÔC 
les  principaux  de  la  Nation ,  qui ,  touchés  de  Dieu ,  s'écrièrent 
d'une  voix  unanime,  qu'ils  quittoient  de  bon  coeur  les  Dieux 
m  orr  els ,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre  le  Dieu  immortel ,  que  le 
S.  Evêquc  Remy  prêchoit. 

V  X  I.  On  prépara  tout  pour  le  Baptême  du  Roi  &  des  Fran-  Baptême  de 
çois ,  &  en  attendant ,  faint  Remy  ôc  le  Prêtre  Vedaftus  conti-  clovi,« 
nuoient  de  les  inftruire ,  leur  faifant  obferver ,  fuivant  la  cou- 
tume de  l'Eglife ,  quelques  jours  de  jeûne  6c  de  pénitence. 


(m)  HU.  cf.  jo.  |     (c  )  Ikii.  in  Appeni.  far.  i  $40, 
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Pluileurs  Evoques  fe  rendirent  à  Reims  pour  cette  folemnité* 
qui  fut  fixée  non  à  Pâques ,  comme  le  dit  Hincmar ,  mais  à  Noël  * 
ainii  que  le  marque  <  a)  faint  Avite  Evêque  de  Vienne,  dans 
fa  lettre  au  Roi  Clovis.  Onavcit  {b)  paré  magnifiquement  les 
rues  depuis  le  logis  du  Roi  jufqu  à.  la  Cathédrale  ,  qui  étoit 
éclairée  d'un  grand  nombre  de  cierges  compoiés  d'une  cite  mê- 
lée d'effences  cocquifes  ,  qui  s'exhalant  avec  la  flamme  rendoient 
une  odeur  mervciileufe.  Saint  Remy  alla  prendre  le  Roi  à  Ton 
Palais,  d'où  l'on  marcha  en  proceflion  vers  l'Eglife  ,1e  Clergé 
précedoit  avec  les  Croix  ôc  les  faints  Evangiles  ,  en  chantant 
des  Litanies.  L'Evêque  conduifoit  Clovis  parla  main  ,fuivide 
la  Reine  ôc  du  Peuple.  Le  Roi  frappé  de  cet  appareil ,  dit  à  faint 
Remy  ,  Mon  pere>efl-ce-là./e  Royaume  de  Dieu  que  vous  me  promet- 
tez ?  Non  ,  répondit  le  Saint ,  ce  n'eftquc  le  commencement  du 
chemin  pour  y  arriver.  Dans  l'action  du  Baptême  il  lui  dit  :  BatJJez 
la  tête  ,  fitr  Sicambre ,  (<  )  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé ,  &  brûlez  ce 
que  vous  avez  adoré  ;  lui  faifant  comprendre  qu'il  devoit  res- 
pecter les  Temples  du  Seigneur ,  *c  jetter  au  feu  les  Idoles 
Qu'il  avoit  adorées  fi  long-tcms.  Il  ba^tifa  enfuite  Alboflede  , 
fœur  du  Roi ,  &  plus  de  trois  mille  François.  Le  Roi  avoit  une 
autre  focur  nommé  Lantilde  ,  qui ,  quelque  tems  auparavant  r 
avoit  embraflé  la  Religion  Chrétienne  ,  mais  qui  féduite  pac 
quelque  Hérétique  ,  étoit  tombée  dans  l'Arianifme.  Saint  Remy* 
l'ayant  retirée  de  l'erreur  la  lui  fit  abjurer;  puis  il  l'oignit  dur 
faint  chrême,  ôc  l'admit  ainfi  à  la  communion  de  l'Eglife. 
Lettredefaînt     VIII.  Alboflede  ne  furvêquit  pas  long-tems  àfon  baptême- 
K,rr.7  i  Clc  clovis  qui  l'aimoit  fut  vivement  rouché 
£  gagea  faint  Remy  à  écrire  à  ce  Prince 

g0ni  Juron,  tion  où  il  lui  repréfente  qu'Alboflede  étant  motte  dans  des 
W  »J»«.    fenrimens  auto  chrétiens,  il  y  avoit  plus  de  fujet  de  fe  réjouir 
de  fa  mort  que  de  la  pleurer;  que  Dieu  ne  l'avoir  enlevée  de» 
la  terre  que  pour  la  placer  dans  fa  gloire ,  ôc  lui  donner  La  cou-  • 
ronne  qu'elle  méritoit  pour  lui avoit  confacré*  fa  virginité;  que- 

  i  ■■ 


(4)  ïgiturqui  celeber  eft  natalis  Chrifti, 
tx  &  vcftri  ,  fjao  nos  feilicet  Chrifto ,  «juo 
Chriftus  ortus  eft  mundo ,  in  quo  vos  ani- 
mait) Deo ,  vitam  prxlcntibw  ,  fasnam 
pofteris  confecraftn.  Avirut  „  epifl.  41 


remarque  :  Doctt  pono  ,  fuod  ha£h- 
mm  iptorêvimut  m  vtgiU»  MMHf  Dmint 


ctlehratum  Cltiovti  Bsptifm* ,  non  in  vi- 
gilim  Pafcka  qmi  Hinrmatu*  Mtmrnfir  ' 
félti  jfli  &  rtrum  mftrmrum  fcriftmb»* 
ftrfujfcrJt.  Ibid. 
(b)  Gtcgtr.Turtn. 


um.  z  ,  op.  Sirnond.  p*g.  8  j,  84.  Le  Pcre  (c)  On  croit  que  les  Sicatnbres  étoient 
Sirmond  qui  nous  a  donné  cette  lettre,  fait  \  de*  Peuples  au-de-là  du  Rhin^,  &  conV* 

pris 1  pariai  les  François.  t 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  REIMS,  ôcc.  147 

les  Chrétiens  ne  doivent  point  pleurer,  celle  qui  a  mérité  d'être 
\à  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift;  qu'elle  doit  ,  au  contraire  faire 
Jeur  joye ,  puifque  par  le  crédit  quelle  a  auprès  de  fon  époux , 
elle  peut  obtenir  des  fecours  à  ceux  qui  en  demandent.  Ainfi , 
mon  Seigneur,  ajoutoitle  faint  Evêque  ,  ban  ni  fiez  le  chagrin 
.de  votre  cœur,  afin  que  votre  elprit  jouhTant  de  toute  fa  tran- 
quiiité  ,  vous  continuiez  de  gouverner  vos  Etats  avec  votre  fa- 
gefle  ordinaire.  Que  les  Peuples  dont  vous  êtes  le  Chef  &  dont 
te  gouvernement  vous  eft  confié  ne  vous  voyent  point  dans  la 
triftefle ,  eux  qui  par  vous  font  accoutumés  de  vivre  dans  la 
profpériré.  Soyez  vous-même  votre  confolateur ,  Ôc  ne  permet- 
tez point  que  le  chagrin  trouble  la  fdrénité  de  votre  ame.  Dieu 
même ,  le  Roi  du  Ciel  ,  fe  réjouit  d'avoir  appellé  à  lui  votre 
focur  pour  la  placer  dans  fa  gloire  avec  les  chœurs  des 
.Vierges.  Saint  Remy  recommandoit  à  Clovis  le  Prêtre  Mac- 
colus  porteur  de  fa  lettre  ,  difant  qu'il  feroit  allé  lui-même 
cacher  de  le  confoler ,  (ans  l'extrême  rigueur  de  l'hyver.  Cette 
lettre  eft  fans  datte. 

I  X.  Il  n'y  en  a  point  non  plus  à  la  féconde  lettre  que  le  Lettrée  faim 
fcint  Evêque  lui  écrivit  i  mais  on  voit  que  ce  Prince  fe  prépa-  f£ra£^£ 
toit  alors  à  la  guerre  .contre  les  Goths,  quioccupoient  encore  iji*. 
line  partie  des  Gaules ,  &  qu'ils  infeûoient  de  l'Arianifme.  Ainfi 
on  peut  la  rapporter  à  l'an  $06  ou  f  07.  Le  deflein  de  Clovis 
fût  approuvé  de  tous  les  François.  Mais  avant  de  l'exécuter, 
il  défendit  (  a  )  à  toute  fon  armée  de  piller  les  vafes  facrés  des 
Eglifes ,  ni  de  faire  aucune  infulte  aux  Vierges  ou  aux  veuves 
confacrées  à  Dieu ,  aux  Clercs ,  à  leurs  enfans ,  à  leurs  domefti- 
'  flues  ,  ou  aux  ferfs  de  l'Eglife.  Saint  Remy  lui  donnoit  des  avis 
fur  le  gouvernement  des  Peuples  que  Dieu  foumettoit  à  fa  puif- 
fanec.  ChoifuTez-vous  ,  lui  dit-il,  des  Confeillers  qui  faflent 
honneur  à  votre  dignité  ôc  qui  foutiennent  votre  réputation. 
Honorez  les  Prêtres,  6c  prenez  toujours  leurs confeils.  Le  bien 
4e  vos  Etats  dépend  de  la  bonne  intelligence  que  vous  entre- 
tiendrez avec  eux.  Relevez  6c  foulagez  vos  Peuples  ôc  vos  Ci- 
toyens ;  confolez  ôc  fecourez  les  affliges  ;  protégez  les  veuves  ; 
xioiimflcz  le.s  orphelins  ;  ôc  faites  enforte  que  tous  vos  Sujets 
vous  aiment  ôc  vous  craignent,  que  toutes  vos  paroles  ôc  vos 
Ordonnances  foient  accompagnées  de  juflice.  N'exigez  rien  des 


<«)  lu  Afpeudiftpftrmm  Grcprii  Tmon.  fag.  i  }»7 ,  C>  tm.  4  »  Conril.  *ag.  104»; 
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pauvres  ni  des  étrangers }  que  la  porte  de  votre  Palais  foît  ouverte 
a  tous  ceux  qui  iront  pour  vous  demander  la  jriftice  ;  que  per- 
fonne  ne  fcrte  mécontent  d'auprès  de  vous  ;  que  les  grands 
biens  que  vous  avez  hérités  de  vos  ancêtres  foient  diftribuès 
de  façon  qu'ils  fervent  à  racheter  les  Captifs  6c  à  les  délivrer 
delà  fervirude  ;  que  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant  vous  ne 
s 'apperçoivent  point  que  vous  les  recevez  comme  des  étrangers. 
Admettez  les  jeunes  gens  à  vos  parties  de  plaifirs;  traitez  de  vos 
affaires  avec  les  vieillards  fi  vous  voulez  régner  heureufement»  6c 
paflerpour  un  Prince  grand  Ôc  généreux. 
Lettre  de     X.  Clovis  étant  venu  aux  mains  avec  Alaric ,  défît  fon  Armée 
ciovis   aux  près  de  Voùillé  en  Poitou  ,  le  tua  lui-même  ,  conquit  prefque 
(.3$"w  toute  l'Aquitaine  ,  &  s'avança  jufqu'à  Touloufe,  d'où  il  en- 
4,  c»cwr//      leva  les  tréfors  d'Alaric  ,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  en 
l*°tn'd  %J*  cetrc  Ville.  C'étoit  en  J07  &  jo8.  Quand  la  guerre  fut  finie 
luronenf.fjg.  avec  les  Goths ,  il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  Evêques  des 
*il7*         Gaules  pour  les  avertir  de  répéter  ce  qu'on  pouvoir  leur  avoir 
enlevé  pendant  la  guerre  ,  &  même  de  demander  la  liberté  des 
Captifs,  foit  Clercs,  foit  Laïcs.  Il  mit  toutefois  pour  condi- 
tion, qu'ils  ne  répéteraient  que  ceux  qu'ils  connoifToicnt  ,  & 
que  pour  éviter  la  fraude  ils  lcelleroienfde  leur  anneau  les  let- 
tres qu'ils  écriraient  à  ce  fujer.  Il  finit  fa  lettre  en  fe  recomman- 
dant à  leursprieres.il  paraît  par  la  lettre  (  a)  fynodale  du  pre- 
mier Concile  d'Orléans  >  qu'il  s'étoît  affcmblé  par  ordre  de 
Clovis.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  qu'A  écrivit  à  ce  fujet  aux 
Evêques  de  fon  Royaume.  On  trouve  dans  le  Spicilege  &  dans 
l'Appendice  des  (Euvres  de  faint  Grégoire  de  Tours  un  Diplc*^ 
me  de  Clovis  pour  la  fondation  du  Monaftere  de  Mici  au  Dio4-* 
cèfe  d'Orléans  ,  adreflé  à  l'Evêque  Eufpice  ,  dans  lequel  ce 
Prince  l'exhorte ,  comme  Evêque  Drocefain ,  &  quelques  au- 
très  du  Royaume  dénommés  dans  ce  Diplôme >  de  protéger  ce 
Monaftere  avec  fes  dépendances.  Ce  Prince  mourut  en  yn 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge ,  6c  la  trentième 
de  fon  règne. 

lemed* G&mt  X I.  Quelque  tems  avant  la  mort  de  Clovis ,  faint  Remy  avoît 
niTX  Vî'"  ^  recommandation  élevé  à  la  Prêtrife  un  Ecclefiaftique  nom- 
"ue  de  Puis,  m&  Claude.  Il  lui  arriva  de  tomber  dans  une  faute ,  qui  ne  parut 
&  â  deux  an-  pas  aflêz  grande  à  faint  Remy  pour  mériter  ladépofition.  Il  le 

TcM.+.Concil.  1 
f*g.  1608. 
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contenta  donc  de  le  réconcilier  à TEglife  par  la  pénitenee.  Trois 
Evêques  des  Gaules  >  Heracle  Evêque  de  Paris  ,  Theodofc 
d'Auxerrc  ,  &  Léon  de  Sens  défaprouvcrent  fa  conduite,  pré- 
tendant qu'elle  étoit  contraire  aux  faims  Canons  ,  ôc  fe  plaigni- 
rent à  lui-même  par  Une  lettre  commune  de  ce  qu'il  s'étoit 
relâché  à  l'égard  de  Claude ,  d'une  manière  qui  aviliffoit  fon 
caractère.  Le  Saint  fenlible  à  ces  reproches,  crut  devoir  jufti- 
fier  fa  conduite.  Il  leur  écrivit  donc ,  que  s'il  avoit  ordonné 
Prêtre  celui  pour  lequel  ils  témoignoient  tant  de  mépris ,  ce 
n'avoit  été  par  aucun  motif  d'intérêt ,  mais  à  la  prière  &  fur  le 
témoignage  d'un  grand  Roi ,  qui  méritoit  bien  que  l'on  eût  poux 
lui  des  égards,  puifqu'il  étoit  Ôc  le  Prédicateur  6c  le  Défenfeur  de 
la  foi  Catholique  dans  fon  Royaume  ;  qu'en  difant  que  ce  Prince 
avoit  fait  élever  Claude  à  la  Prêtrife  contre  les  Canons ,  ils  s'ar- 
rogeoient  eux-mêmes  l'autorité  du  fouverain  Pontife ,  pour  pro- 
noncer fur  une  matière  où  il  s'aghToit  de  condamner  le  procé- 
dé du  Maître  des  Peuples,  Ôc  le  Pere  de  la  Patrie ,  ôcle  Vainqueur 
des  Nations  ;  qua  l'égard  du  facrilege  dont  Claude  étoit  accu- 
fé ,  il  les  avoit  priés  de  trouver  bon  qu'il  expiât  cette  faute  par 
la  pénitence  ;  qu'en  cela  il  n'avoit  fait  que  fuivre  les  règles  pref- 
crites  dans  l'Ecriture  où  nous  lifons  que  la  pénitence  délivra  les 
Ninivites  de  la  ruine  dont  ils  étoient  ménacés;  que  le  faint  Pré- 
curfeur  avertit  les  Peuples  d'effacer  leurs  péchés  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence;  que  faint  Jean  dans  TApocalypfe  enjoignit 
aux  Evêques  d'Afie  de  réformer  par  la  pénitence  ce  qu'ils  avoient 
fait  de  mal  dans  l'adminiftration  des  Eglifes.  Mais ,  ajoute-t-il , 
il  me  paroît  par  votre  lettre  que  vous  appréhendez  plutôt  que 
ce  Prêtre  ne  le  convertiffe  ôc  ne  vive ,  quoique  vous  ne  pailliez 
ignorer  que  le  Seigneur  a  dit  :  Je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur ,    Exuh.  j  j. 
mais  plutôt  qu  'il  fe  convertiffe  &  au  il  vive.  N'eft-il  pas  plus  expé- 
dient de  fuivre  la  volonté  du  Seigneur ,  qûe  de  nous  en  écarter  ? 
Il  ne  nous  a  pas  établis  pour  dominer  fur  les  Peuples  avec  hau- 
teur ,  mais  pour  les  conduire  avec  douceur  ;  &  plus  pour  édi- 
fier les  Fidèles  que  pour  leur  faire  fentirles  effets  d'un  zélé  trop 
violent  Ôc  trop  amer.  Il  fe  plaint  de  ce  <jue  ces  trois  Evêques 
vouloient  le  rendre  refponfable  de  certains  effets  qu'un  nom- 
mé Celfe  avoit  confiés  a  Claude  ;  Ôc  de  la  perfonne  même  de 
Celfe  qui  avoit  difparu.  Vous  ne  me  demandez,  leur  dit-il, 
des  chofes  impoffiblcs ,  que  pour  avoir  oceafion  de  me  traiter 
avec  plus'd'indignité  :  Et  vous  pouffez  la  raillerie  jufqu  a  me  re- 
procher le  nombre  de  mes  années  en  me  traitant  de  jubilé  ; 

Tu; 
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parce  qu'il  y  a  cinquante-trois  ans  que  je  fuis  Evoque, 
itttreJcfaint  XIl.  Il  ne  paroît  pas  moins  de  vigueur  dans  la  lettre  que 
Remy  i  Foui-  faint  Remy  écrivit  à  Foulques  Evêque  de  Tongres ,  dont  voici 
2e  TonVBt«!  l'occafion.  L'Eglife  de  Mouzon  avoit  toujours  été  de  la  jurif- 
Tom.4,anai[  di&ion  de  l'Evoque  de  Reims.  Comme  elle  connue  avec  le 
pag.  1609.  Diocèfe  de  Tongres  ou  de  Liège ,  Foulques  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt en  polfeûlon  de  fon  Siège»  que  (ans  le  donner  le  loiiird  eu 
examiner  les  droits  >  il  ordonna  des  Prêtres  6c  des  Diacres  pour 
l'Eglife  de  Mouzon  >  y  établit  un  Archidiacre  >  un  Prjmicier ,  6ç 
s'appropria  certains  revenus  dépendans  de  cette  Eglifc.  Saint 
Remy  informé  du  procédé  de  Foulques  l'en  reprit  vivement  ; 
mais  fans  s'écarter  des  règles  de  la  charité ,  ne  pendant 'qu'à  obli- 
ger ce  nouvel  Evêque  a  fe  contenir  dans  les  bornes  de  fa  juriff 
di&ion ,  6c  à  fe  conduire  avec  plus  de  prudence  6c  de  retenue. 
Il  lui  repréfente  qu'au  lieu  de  lui  faire  injure  en  ufurpant  fes 
droits ,  il  auroit  dû  commencer  fon  Epifcopat  par  lui  donner 
avis  de  fon  ordination  ;  que  fi  avant  d  être  élu  Évoque  ,  il  ne 
connoiflToit  point  les  Canons  de  l'Eglife >  il  étok  de  Ion  devoir 
de  s'en  inftruire  aufli-tôt  après  fon  éjection  ;  mais  que  sll  en 
jétoit  inftruit  dès-lors ,  la  faute  qu'il  avoit'  commife  en  faifant 
des  ordinations  dans  un  Diocèfe  étranger ,  étoit  beaucoup  plus 
grande  ;  que  les  taxes  ou  les  redevances  qu'il  ayok  exigées 
des  Habitans  de  la  Ville  de  Mouzon  ou  de  ceux  qui  en  cultir 
voienc  les  terres  marquoient  trop  d'avidité  pour  le?  biens  tenir 
porels  ;  6c  que  cette  avidité  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  recher** 
choit  plus  les  biens  4e  l'Eglife  que  l'Epffcopat.  Enfin  il  lui  dé?» 
clarc  qu'il  a  dépofé  les  Prêtres  6c  tes  Diacres  qu'il  avoit  ordonnés 
contre  le  preferit  des  Canons.  Il  femble  vouloir  porter  cette 
affaire  au  jugement  des  Eyêqucs.  Mais  peut-être  que  Foulques 
ne  l'attendit  pas ,  6c  qu'il  fe  défifta  de  fes  prétentions  fur  le  fpir 
rituel  6c  le  temporel  de  la  Ville  de  Mouzon  6c  de  fon  terri- 
toire ,  qui  dépendent  encore  aujourd'hui  de  FArcJiev.êché  de 
Reims. 

Lemede  font    X 1 1 1,  Le  Diacre  Hornûfdas  ayant  été  élu  pour  fucceder  ail 
Remy  au  Ha-  Pape  Symrnaque  mort  le  p  de  Juillet  de  l'an  c  14»  faint  Remy 
efi^'d?1  pcT-  lui  écrivit  aufli-tôt  pour  le  congratuler  fur  fon  exaltation.  Nous 
due.  T.m.4,  n'avons  plus  cette  lettre  ;  mais  nous  avons  la  réponfe  d'Hors 
Cw.f.M".  ^jf^as  dans  laquelle  en  déclarant  Saint  Remy  fon  Vicaire  6c  for* 
Légat  dans  tout  le  Royaume  de  Clovis,  qu'il  appelle  fon  fils 
fpirituel ,  il  le  congratule  de  ce  que  par  un  effet  extraordinaire 
de  la  grâce  $  &  par  des  miracles  comparables  ?  ceux  qu'ont  lait 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  REIMS,  «ce;  ift 

lés  Apôtres ,  il  avoit  depuis  peu  converti  fie  baptifé  ce  Princd 
avec  toute  la  Nation  des  François. 

XIV.  Nous  apprenons  d'Hincmar  6c  de  Flodoard  qu'il  fe  s»lm  Re»y 
tint  un  Concile  dans  les  Gaules  où  faint  Remy  fut  invité  de  5^f°"d^ns"" 
fe  trouver.  Ce  n'étoit  donc  pas  à  Reims ,  puifque  ç'auroit  été  co"iic.T0m'! 
a  lui  à  inviter  les  autres*  Un  Evêque  Arien  qui  étoit  un  grand  4,  CncH-t*g* 
Sophiûc  ,  fie  fi  rempli  de  lui-même  qu  il  fe  croyoit  en  état  de  M7i* 
confondre  les  Evêques  Githoliaues  par  fes  raifonnemens  phi- 
lofophiques ,  étoit  de  l'Affemblée.  Aucun  des  Evêques  préiens 
ne  voulut  parler  avant  l'arrivée  de  faint  Remy.  Aulfi-rot  qu'il 
parut,  tous  fe  levèrent  par  honneur  ,  à  la  réferve  de  l'Evêque 
Arien.  La  peine  fuivit  de  près  fon  infolence.  Comme  le  Saint 
paflbit  devant  lui,  il  fefentit  rout-à-coup  frappé  d'une  paraly- 
fic  qui  lui  ôta  dans  le  moment  l'ufage  de  la  parole.  1  out  le 
monde  s'atrendoit  que  faint  Remy  ayant  fini  de  parler  fur  la  ma- 
tière qui.fàifoit  le  lujet  du  Concile ,  l'Arien  prendroit  la  paro* 
le  ;  mais  il  ne  put  en  proferer  une  feule.  Alors  reconnouîant  fa 
faute ,  il  en  demanda  pardon  par  figne ,en  fe  jettant  aux  pieds 
du  Saint ,  qui  lui  parla  en  ces  termes  :  Au  nom  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  vrai  Fils  du  Dieu  vivant ,  fi  vous  avez  vérita- 
blement les  fentimens  qu'on  doit  avoir  de  fa  Divinité ,  parlez; 
fie  contenez  hautement  ce  que  TEglife  Catholique  en  croit.  A 
paroles  l'Hérétique  ,  qui ,  d'Arien  fuperbe  étoit  devenu 
ne  humble  &  fournis,  confefTa  publiquement  tout  ce 
ife  Catholique  croit  de  la  divine  &  inféparable  Tri- 
■6  ôc  de  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  ,  promettant  qu'il  ne 
Quitter  oie  jamais  cette  croyance.  Ceft  aiufi  que  faint  Remy 
après  avoir  puni  cet  homme  orgueilleux ,  à  caufe  de  fon  infidé- 
lité ,  lui  rendit  par  la  verra  de  Dieu  la  fana'  de  l  ame  fie  du  corps  f 
faifanr  connoître  à  tous  les  Prêrres  du  Seigneur  qui  étoienr 
ptéfens,  fie  a  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  entendroient  parler 
de  cette  merveille  .  comment  Hs  dévoient  fecomporter,  tant  à 
l'égard  de  leurs  frères  qui  fe  révolteroienr  comte  Jefus-Chrift 
ou  contre  fon  EeLifc  ,  qu'avec  ceux  qui  reconnoiflant leur  faute, 
retourneroient  fincerement  à  Jefus-Chrift  ,  qui  par  fa  bonté 
a  daigné  fe  faire  6c  notre  prochain  fie  notre  trere. 

X  V.  Nous  ne  connotflons  point  d'autre  Concile  où  faint  Eloge  défont 
Remy  ait  affilié.  Mais  il  eft  remarqué  dans  (  a  )  les  A&es  de  la  JjJJ,  **h 

(«)  ProviJentc  Domino  Eccle/ùr  fiis  I  Docnini  Remigif,  qui  ubique  air»  ri  a  de£ 
Jt  loTpirante  px>  ikiute  totius  genu^cor  1  auebat  idoloiuat  &  vers»  fidera  poieutti 
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Conférence  de  Lyon,  qui  fe  tînt  vers  Tan  joo,que  l'exemple 
de  ce  faint  Evêque ,  qui ,  après  la  converHon  de  Clovis ,  dé* 
truifoit partout  les  autels  des  Idoles,  ôcétendoitla  foi  par  la 
multitude  de  fes  miracles,  excita  plufieurs  Evêques  à  s'aflem- 
blerpour  eflayerde  réunir  les  Ariens.  Ii  mourut  ,fuivant  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  le  treizième  jour  de  Janvier  de  Tan  y  j  j 
âgé  d'environ  quatre-vingt-quatorze  ans.  dont  il  en  avoit  paiTé 
foixante  &  douze  dans  1  Epiicopar.  Il  fe  rit  un  grand  nombre 
de  miracles  à  (on  tombeau ,  où  fon  corps  eft  encore  aujour* 
dliui  tout  entier  dans  l'Abbaye  de  fon  nom  à  Reims. 
Ecrits  de  ûiflt     XVI.  De  tous  les  écrits  de  faint  Remy  il  ne  nous  refte  que 
Remy.        les  quatre  lettres  dont  nous  avons  parlé  ;  on  les  trouve  dans  les 
Recueils  des  Conciles ,  à  la  fuite  des  ouvrages  de  feint  Grégoire 
de  Tours ,  fie  dans  l'Hiftoire  de  la  Métropole  de  Reims  par  Dont 
Guillaume  Marlot ,  Prieur  de  faint  Nicaife.  Ces  lettres  en  fup-> 
oofent  d'autres.  Se  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'en,  ait  écrit 
a  faint  Sidoine  Apollinaire ,  à  faint  A  vite  de  V  ifcenet ,  &  aux 
autres  grands  hommes  de  fon  fiéele  de  qui  il  en  recevoit.  On 
a  dit  long-tems  qull  en  avoit  reçu  une  de  faint  Benoît  pope 
le  prier  de  s'employer  auprès  du  Seigneur ,  afin  d'en  obtenir  J* 
délivrance  d'une  jeune  «lie,  qui  depuis  fon  enfance  étoit  vio- 
lemment tourmentée  du  démon.  Mais  on  n'a  fuppofé  cette 
lettre  à  faint  Benoît ,  que  fur  l'autorité  d'Hincmar ,  qui  paroîe 
n'avoir  pas  bien  pris  la  penfée  de  Fortunat.  Cet  Auteur  avoit 
rapporte  dans  l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Remy,  quelepere  de 
cette  fille ,  c-ui  étoit  de  la  première  condition ,  &  allié ,  ce  fera- 
t>le,au  Roi  Alaric,  l'avoit  conduite  à  Rome  au  tombeau  de 
l'Apôtre  faint  Pierre  dans  l'efpérance  qu'elle  y  feroit  guérie  » 
mais  que  (  a  )  de  l'avis  du  bénit  ferviteur  de  Dieu  qui  veilloit. 
à  la  garde  de  ce  tombeau,  êc  fous  la  protection  d'Alaric  Roi  des. 
Goths,il  f avoit  emmenée  de  Rome  à  Reims,  pour  lapréfen- 
ter  à  faint  Remy ,  oui  en  étoit  Evêaue,  Hincmar  a  fait  du  met. 
de  bénit  <jui  dans  Fortunat  eft  adjectif,  un  nom  appellatif  ôc 
propre.  Il  eft  fans  apparence  que  faint  Benoît  fut  alors  en  afTeç 
grande  réputation  de  miracles ,  pour  qu'on  lui  renvoyât  det, 

cnm  mulcitudinc  fiçnorom  amplificabat,       (a)  Tune  parentes- ejus  0c  ipfiusbeiie- 

fàâum  eft  'ut  Epifcopi  plures  congrega-  diâi  wnri  Del  8c  Alarici  Regii  Gothorun» 

fentur,  fi  fîeri  poflec  »  ut  Ariani  qui  Reli-  afranbus  (uflragati  cum  rgrota  (obole  a<| 

gionem  Chriftianara  feindebant  ad  unita-  fànftiflîmum  Kemigium  antiftitem  perve- 

wm  posent  rerefti.  T«*.  4  ,  Cwr**/.  nerûnt.  Ptrtuntt.  in  vit»  S.  Remigii ,  M«« 

Jllt,  hlhn.  f«n.  1  >&n**l.  fmg.  6t. 
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jtofTedés ,  qui  n'auroicnt  pû  être  délivrés  au  tombeau  de  l'Apô- 
tre faint  Pierre  ;  il  eft  même  fort  douteux  qu'il  connût  alors 
faint  Remy  ,  ni  qu'il  en  fut  connu  ,  puifquil  avoit  tout-au- 
plus  vingt-fcpt  ans  lors  de  la  mort  d'Alaric  ;  étant  ne*  vers  l'an 
480  ,  &  ce  Prince  étant  mort  en  $07. 

XVII.  Nous  avons  deux  teftameas  fous  le  nom  de  faint  Tcftament  <[* 
Remy;  l'un  beaucoup  plus  long  que  l'autre.  Le  premier  eft  ta*niRemJrs 
rapporté  dans  le  feptiéme  livre  des  Formules  anciennes  du 
Préfident  Briflbn  ,  qui  l'avoit  tiré  des  écrits  d'Hincmar  Ôc  de 
FJodoard,  6c  des  Archives  de  i'Eglife  de  Reims.  Il  doutoit  fi 
peu  de  fon  autenticité  ,  que  voyant  qu'on  ne  l'avoit  éneore 
donné  que  traduit  en  François  par  M.  du  Chefne>  il  crut  ren- 
dre fervice  aux  Etrangers  de  le  faire  imprimer  en  Latin.  Dom 
Guillaume  Marlot ,  Grand  Prieur  de  faint  Nicaife ,  nous  a  don- 
né le  fécond ,  qui  eft  moins  orné  &  plus  fimple.  Ils  com- 
mencent ôc  finifient  tous  les  deux  de  la  même  manière,  ôc 
font  (ignés  des  mêmes  Témoins.  Saint  Remy  dk  à  la  fin  de 
chacun , qu'après  avoir  fait  ôc  ligné  fon  tcftament,  il  avoit  lé- 
gué à  la  Baulique   des  faints  Martyrs  Timothée  Ôc  Appolli- 
naire  un  plat  d'argent  du  poids  de  fix  livres  pour  les  frais  de  fon 
tombeau.  Quelques  Scavans  ont  contefté  ces  deux  teftamens 
fur  certains  ternies  qui  s'y  trouvent ,  ôc  qu'ils  prétendent  n'a- 
voir pas  été  en  ufage  dans  le  fiécle  de  faint  Remy  ;  ôc  fur  ce 
que  l'on  ne  trouve  ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre ,  ni  le  jour ,  ni 
le  mois ,  ni  l'année  ,  ni  le  nom  des  Confuls  fous  lefquels  ils 
ont  été  faits.  Ils  difent  encore  qu'il  eft  hors  d'apparence  que  le  M«rfo», 
faint  Evêque  ait  vanté ,  comme  on  fait  dans  le  plus  long  tefta-  fjj^^'*  ** 
ment ,  les  miracles  qu'il  avoit  faits.  Mais  on  foutient  qu'il  n'y 
a  aucun  terme  dans  ces  deux  pièces  qui  n'ait  été  en  ufage  dans 
le  fiécle  de  faint  Remy,  ou  parmi  les  François  ,  ou  dans  les 
Etats  voifins  ;  qu'il  faut  bien  que  les  dattes  voulues  par  les  Loix 
ayent  été  mifes  dans  ces  deux  teftamens,  puifqu'elles  (  a  )  font 
rappellées  à  la  fin  ;  Ôc  que  fi  le  faint  Evêque  y  a  rapporté  les  mi- 
racles que  Dieu  avoit  opérés  par  fon  miniftere ,  il  n'a  rien  dit  de 
plus  que  faint  Paul,  qui  n'a  pas  cru  devoir  laifier  ignorer  aux  i.Ccr.u, 
Fidèles  qu'il  avoit  été  ravi  au  troifiéme  Ciel  ;  ni  que  faint  Ro- 
main ,  qui ,  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours ,  ne  faifoit 
point  difficulté  de  raconter  les  guérifons  miraculé ufe s  faites  par 


(a)  Peraûum  Remis  die  &  Condile  fu-  I  &  Marlot ,  fag.  1  Sj. 
pradk>o    Brifon.  de  formul.  t*g.  770.  } 

Tome  XVh 


Digitized  t5y  Google 


*tt  SAINT   REM  Y,  . 

crtg».  Turo-  ttmpofitîon  de  fes  mains  &  par  la  vertu  de  la  Croix.  Auflï  le* 
yjlmm  ^eâf.  habiles  Antiquaires  reçoivent  ces  deux  teftamens  fans  au- 
t  i.  cune  difficulté.  Dom  Mabillon  (  a  )  les  cite  plufieurs  fois  dans 

fa  Diplomatique  &  dans  fes  Annales.  Ils  font  encore  cites 
M*riot,Ub.x  par  M.duCange.  Mais  ce  qui  mer,  cefemble,la  chofe  hors 
**;*\nt"f'  de  doute ,  c'eft  que  les-Egliiès  de  Reims ,  de  Laon  ,  d'Arras  ôc 
pluûeurs autres  dénommées  dans  ces  teftamens,  jcuuTent  en- 
core aujourd'hui  de  tous  les  biens  qui  leur  ont  été  légués  par 
feint  Remy  ;  &  que  quand  on  a  voulu  les  leur  contefter >  elles 
ont  été  maintenues  dans  leur  pofteflion  par  l'autorité  de  ces  tef- 
tamerfs.  Saint  Principe  Evêque  deSoiflons,  y  eft  rappellé  en 
fa  qualité  de  frère  de  faint  Remy ,  ôc  on  fçait  par  faint  Sidoine  r 
qu'il  étoir  en  effet  fon  frère.  On  y  rappelle  auflïLoup  ,  Evêque 
de  Suiffons  depuis  la  mort  de  fon  pere,  ôc  le  Prêtre  Agricola,tous 
deux  neveux  de  faint  Remy»  Ce  font  eux  qu'il  fait  fes  légataires 
uni verfels  avec  l'Eglife  de  Reims.  Il  avoit  donné  à  cette  Eglife 
un  vafe  d'argent  d'une  grandeur  extraordinaire  >  dont  le  Roi 
Clovis  lui  avoit  fait  prêtent  à  fon  Baptême ,  en  ordonnant  àt 
Loup  fon  neveu  d'avoir  foin  qu'on  en  fit  un  encenfoir ,  &  un 
ciboire  en  forme  de  tour  ornée  de  différentes  figures,  &  que  l'on; 
y  gravât  trois  vers  qu'il  avoit  lui  -même  fait  graver  fur  un  autre: 
ciboire  ou  calice  qu'il  avok  légué  à  l'Eglife  de  Laon.  Ce  ciboire 
fe  conferva  (  b  )  clans  l'Eglife  de  Reims  jufqu'au  rems  d'Hinc- 
mur  f  qu'il  fut  employé  après  l'avoir  fait  fondre  T  au  rachat  des 
Captks  faits  en  Champagne ,  dans  l'irruption  des  Normands» 
La  foi  de  faint  Remy  fur  la  préfence  réelle  du  corps  ôc  dit 
fang  de  Jefus-Chrift  étoit  clairement  exprimée  dans  ces  vers  r 
par  lefquels  il invitoit  le  Peuple  (c  )  à  venir  puifer  dans  ce  calice 
le  fang  que  Jefus-Chrût  avoir  fak  couler  de  fes  playes  pour  nous, 
donner  la  vie. 

Jdrrauribué     XVIIL  Villalpand  fit  imprimer  à  Rome  en  r  j  p  8  fous  le  nom- 
r^fnt  Rem" ,      fem*  Remy  Evêque  de  Reims  un  Commentaire  fur  les  Epî- 
n'eft  pas  de  très  de  famt  Paul.  Il  Tavoit  tiré  d'un  manuferit  du  Monaftere 
defainteCecUe^ôc  pour  conftater  au  Public  que  ce  Comment 

(m)  Mabillon ,  tom.  i  ,  annal.  fag.6%,  l  non  redeinerat  effufus  /ârtguî?  calieis  , 
&  m  ddplomai.ca,  fag.  174.  *7Î  ;  &  {  Chrifti  viddictt  pafficois.  Hiucmartu  m 
du  Cange,  verbo,  Mtjforium.  vita  Rtmtgii, 


(b)  Qjod  vas  ad  noftra  ufque  tempora 
ptTdu  t.ii donec  fufum  in  redemptionem 
datu-n  et  Cliriftianorum,  ut  a  muiiftri» 
Diaboli  NormanU-  redimeret  prttio  ar- 
fenteicaiieis,  t^uos  de  potcAate  icaebra,  . 


(  e  )  Haurint  hinc  poputus  vitam  de.- 
fanguîne  facro-  In  cfto  rternus  tjucin  fu- 
dit  vu!nereChri:'lus.-  Remigtus  reJJitDo- 
mino  Tua  vota  Saceido»,  Huumartu^  ibicL- 
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taïre  portoit  le  nom  de  faint  Remy  Evêque  de  Reims  >  il  en  fit 
dreffer  un  acte  par  un  Notaire  de  la  Chambre  Apoftolique ,  & 
mit  cet  a&e  en  tête  du  Commentaire.  Villalpand  ajouta  dans  fa 
prétàce  qu'il  avoit  vu  d'autres  manufcrits  dans  las  Bibliothèques 
du  Vatican  &  du  Mont-Caflin ,  où  il  étoit  aulli  attribué  à  ce  laint 
Evêque.  Saint  Sidoine  Appollinaire  qui  avoit  eu  en  mainplu- 
ficurs  volumes  des  écrits  de  S.  Remy ,  ne  parle  Cjue  de  difcours 
ou  de  déclamations.  Il  n'infinuë  pas  même  qu  il  eût  expliqué 
quelque  partie  de  l'Ecriture  ;  &  ce  qui  fait  voir  c«ue  le  Com- 
mentaire  fur  les  Epîtres  de  faim  Paul  n'eft  pas  de  lui ,  c*eft  que 
l'Auteur  en  interprétant  ces  paroles  del'Epître  aux  Ephefiens  :  t*; 
Entretenez-vous  de  Pfeaumes ,  d'Hymnes  &  de  Cantiques  fptritutls , 
cite  cet  endroit  du  dix-neuviéme  chapitre  de  la  Règle  de  faint 
Benoît ,  que  faint  Remy  n'avoit  ni  vue  ni  pû  voir  :  Appliquons-  Reg*u  s. 
mus  tellement  à pfalmodierrfue  notre  efprit  s  accorde  avec  notre  voix.  ned'cat'  »* 
On  cite  encore  dans  ce  Commentaire  d'autres  Ecrivains  posté- 
rieurs à  faint  Remy ,  fçavoir  Cafliodore ,  faint  Grégoire  le  Grand 
&  le  vénérable  Bede.  D'ailleurs  le  manufcrit  de  la  Bibliqthe-.  Tom- 8  Biil- 
que  de  fainte  Cécile  n'eft  pas  d'un  âge  à  faire  une  foi  entière  6c  Pat •  W8'« 
indubitable  ;  il  n'eft  que  de  Tan  1067,  indi&ion  cinquième)  plus 
de  cina  cens  trente  ans  après  la  mort  de  S.  Remy.  Je  ne  fçai  mê- 
;  fi  le  Notaire  Ugolin  a  été  exact  dans  fon  certificat.  L'inf- 


cription  du  manufcrit  porte  Amplement,  (if  )  que  Remy  étant 
à  Reims  a  expliqué  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  d'une  manière 
claire  &  élégante.  Ce  Remy  n'eft  point  qualifié  Evêque.  Il  faut 
donc  entendre  cette  infcription  de  quelque  autre  Ecrivain  du 
même  nom  qui  aura  demeuré  en  cette  Ville  ;  &  on  ne  peut 
mieux  l'appliquer  qu'à  Remy  >  Moine  de  faint  Germain  d  Au- 
xerre ,  célèbre  pâr  piufieurs  Commentaires  fur  l'Ancien  6c  le 
Nouveau  Teftament ,  que  Foulques  Archevêque  de  Reims  ap- 
pella  en  cette  Ville  pour  y  enfeigner  ïcê  belles  Lettres  6c  la 
Théologie  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle.  Villalpand  obje&e  *ï'W| 
que  fi  fe  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  étoit  de  XtmLitfift. 
Remy  d'Auxerre  ou  de  quelque  Moine  Bénédiâin ,  il  auroit  Pu«/i, 
en  citant  la  Règle  de  Saint  Benoît  ,  qualifié  ce  Saint  ,  Btlli0J^*,% 
fon  Maître  ou  Ion  Pere ,  6c  n'auroit  pas  manqué  de  parler  de 
l'état  Monaftique  en  divers  endroits  où  il  étoit  naturel  d'en, 
parler.  Mais  ces  attentions  ne  font  pas  du  goût  de  tous  les  Ecri-, 

(*)  Remîg^ta»  Remis^  expofuit  epiûo-  |  lento.  Tenu  S  Bibliot.Pat.  p*g.  138. 


Ui  ûnâi  Paoli  ApoftoU  fcrraone  li 
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vains.  Ils  fçavent  témoigner  dans  l'occafion  leur  refpect  pour 
leur  Législateur ,.  &  leur  zele  pour  leur  état  ;  mais  ils  ne  laliec- 
tent  point  à  tout  propos. 
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CHAPITRE  III, 

Eugippius  j  Abbé  de  Lucullane  ,  &  Ferrand ,  Diacre 

de  Carthage+ 

Qui  étoit Fu-  TJgippius  célèbre  dans  l'Eglife  par  Con  Ravoir  &  fa? 

gippiu$.  pieté,  fut  d abord  Moine  dans  le  Monaftere  de  faim 

Scverin  près  de  Favianes  dans  la  Norique.  Ce  qui  le  perfuade*. 
c'eft  qu  uailifta  à  la  mort  de  ce  faint  Abbé  en  482  ;  qu'il  accom- 
pagna (a)  ion  corps,  lorfqu'on  le  tranfportaen  Italie  en  488,. 
&  qu'il  raconte  diverfes  chofes  de  lui  dont  il  avoit  été  témoin. 
„  Le  corps  de  faint  Severin,  après  avoir  demeuré  dans  le  Duché 
d'Urbin  jufques  vers  l'an  493  x  tut  porté ,  à  la  prière  d'une  Dame 
Napolitaine  nomméfc  Barbarie ,  au  Château  de  Lucullane ,  entre 
Naples  &  Pouzoles  ,  où  l'on,  bâtit  un  Monaftere  fous  le  nom 
de  faint  Severin ,  pour  p  loger  fes  difciples ,  au'Odoacre  avoit 
tranfportés  en  Italie  avec  les  Peuples  de  la  Norique  en  488- 
Marcien  fut ,  ce  femble  ,  le  premier  Abbé  de.  ce  Monaftere., 
&.  (  b  )  Eugippius  après  lui. 
H  écrit  la- vie     1 1.  Il  arriva  fous  le  Confulat  (  c)  dlmporrunus ,  c'eft-à-dire , 
nn^èn*  S'oe  en  f  °P  >  qu'un  Laïc  de  qualité  addreffa  à  un  Prêtre  une  lettre  où 
Tom.  1 ,  jln.  il  faifoir  la  vie  d'un  Moine  d'Italie ,  nommé  Bafilie ,  qui  s'étoit 
&g-  4M.     fancïifié  dans  le  Monaftere  de  Titas ,  Montagne  voiiine  de  la 
Ville  de  Rimini.  Ce  Prêtre  communiqua  cette  lettre  à  plu- 
fîeucs  perfonnes  qui  en  tirèrent  des  copies.  Eugippius  l'ayant  lue, 
témoigna  à  quelques  Serviteurs  de  Dieu  qu  il  ne  falloit  pas 
laiflfer  dans  l'oubli  les  grandes  actions  de  faint  Severin..  Le  Laïc 
qui  avoit  écrit  la  vie  de  Bafilie  ,  informé  des  difeours  &  des  dé- 
firs  d'Eugippius  lui  écrivit  aufluôr ,  qu'il  éteit  prêt  d'écrire  auflï 
celle  de  laûit  Severin,  s  il  vouloit  lui  fournir  des  mémoires.. 
Eugippius  drefla  des  mémoires ,  tant  fur  ce  qu'il  avoit  appris 


(*)VaaSeveriui  afudBùlland.  addiem  1  (c)  Eufifp.  tf.Jl  ad  Tafthaf.  T»m.  i* 
•QMjâtn  J    .urii.  \  Jan.  Bvll*nd.pa£.4&4, 

(*)  Çd/trut.  it  Scri}tor..Eçile{.  ca$.  j 3.  I 
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par  des  Témoins  oculaires  ou  dignes  de  foi ,  que  fur  ce  qu'il 
avoit  vu  lui-même:  mais  il  fentoit  beaucoup  de  répugnance  à 
confier  une  fi  belle  matière  à  un  homme  du  monde, qui  en  la 
chargeant  des  ornemens  de  l'éloquence  humaine  ,  ôteroit  la 
connoilfance  des  vertus  du  Saint  à  tous  ceux  qui  n  étoient  que 
peu  ou  point  inftruirs  des  belles  Lettres.  11  prit  donc  le  parti  de 
les  envoyer  au  Diacre  Pafchafe  qui  les  lui  avoit  demandés ,  uni- 
quement pour  les  lire-  Mais  Eugippius  en  lui  envoyant  fes  mé- 
moires lui  écrivit  une  lettre  que  nous  avons  (a)  cncoie  >  dans  '^ihn. 
laquelle  il  le  prioir  d'en  compofer  lui-même  1  Hiftoire  de  faint 
Severin,  fans  écouter  les  fentimens  que  Ion  humilité  avoit  cou- 
tume de  luifuggerer.il  le  conjuroit  par  la  même  lettre  de  ne 
point  oublier  dans  cette  Hiftoire  les  miracles  que  Dieu  avoit 
opérés,  foit  dans  la  translation  des  Reliques  du  Saint,  foità  Lu- 
cullane  ,  difant  qu'il  pourrait  les  fçavoir  exactement  d'un  nom- 
mé Deogratias ,  qui  en  éteit  fort  bien  inftruit ,  &  qu'il  lui  en- 
voyoit.  Ilrcmarquoit  qu  il  n'avoir  rien  mis  dans  fes  mémoires 
qui  pût  faire  connoître  ni  la  famille,  ni  le  pays  dont  faint  Seve- 
rin avoit  tiré  fa  naùTancc ,  parce  que  fon  humiiité  lui  aveit  tou- 
jours fait  cacher  aux  hommes  ce  qu'il  étoit  &  d'où  il  étoit  ;  mais 
que  fon  langage  faifoir  juger  e.u'il  éroit  né  Latin.  Le  Diacre 
Pafchafe  ayant  iû  lesmémeires  ci  Eugippius ,  jugea  qu'ils  étoient 
dignes  de  voir  le  jour  en  l'état  qu'il  les  avoit  mis  ;  que  Télcquen- 
«ce  des  plus  habiles  ne  pouvoir  y  rien  ajouter  ;  que  le  fVtie  fimple 
6c  facile  dont  ils  étoient  écrits ,  les  rendait  bien  plus  capables 
d'édifier  lEgiilc  ;  qu'ainfi  il  ne  croyoit  point  devoir  y  toucher. 
Pafchafe  en  donne  une  autre  raifon  qui  cft  que  l'on  rapporte 
toujours  beaucoup  mieux  ce  qu'on  a  vu  foi-même ,  que  ce 
qu'on  a  appris  des  autres  ,  ôc  qu'Eugippius  ayant  été  dilciple  de 
iaint  Severin  ,  il  avoit  plus  de  facilité  que  perfonne  fle  faire  cciv- 
noitre  les  vertus  de  fon  maître  dont  ii  avoit  éprouvé  la  lolidité 
par  une  longue  fuite  d'années.  Pafchafe  prouve  1  utilité  que  l'on 
retire  de  i. Hiftoire  des  vies  des  Saints  >  par  l'impreffion  que  le 
récit  de  leurs  vertus  fait  fur  lefprit  de  ceux  qui  l'entendent ,  ôc 
par  l'attention  que  faint  Paul  a  eue  de  faire  aux  Hébreux  un 
éloge  racourci  des  grands  hommes  de  leur  Nation.  Eugippius 
fuivit  le  confeil  de  Pafchafe  ,  ôc  publia  la  vie  de  faint  Severin 
relie  qu'il  l'avoir  écrite  ,  &  que  nous  l'avons  aujourd'hui  ;  elle 
eft  diviféc  en  douze  chapitres  dont  le  dernier  renferme THif- 
roirc  dê  la  tranflation  de  fon  corps  de  la  Norique  en  Italie;  ôc 
depuis  dans  le  Monaftcre  de  Lucullane.  Les  Bollandiftes  onc 
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mis  à  la  tête  de  cette  vie  les  deux  lettres  d'Eugippius  &  de  Paf- 
chafe.  Elle  avoit  été  donnée  avant  eux  par  Vellerus  ôt  par  Su- 
rius  ;  mais  ils  l'ont  revue  fur  de  nouveaux  manufcrits.  Nous 
l'avons  en  François  de  la  traduction  de  M.  d'AndiUy. 
Règle  d'Eu-  III*  Saint  Ifidore  (  a  )  deSeville  qui  parle  de  cet  écrit  d'Eu- 
gippius. gippius ,  lui  attribue  une  règle  pour  les  Religieux  de  Ion  Mo- 
naftere ,  qu'il  leur  laifla,  dit-il ,  a  fa  mort ,  comme  par  teftament. 
Nous  ne  Pavons  plus.  Mais  faint  Ifidore  ne  dit  rien  du  Recueil 
tirédes^Euvresae  faint  Auguftin,dans  lequel  Eugippius  fait  des 
extraits  des  fcntimens  6c  des  penfées  de  ce  Père  9  dont  ii  a  com- 
pofé  un  ouvrage  divifé  en  trois  cens  trente-huit  chapitres.  Ce 
Recueil  a  été  imprimé  en  deux  tomes  à  Balle  en  i  Ç42,  &  à  Ve- 
nife  en  1C43.  Il  eft  adrefféà  la  Vierge Proba.  Cafliodore  {b)  àc 
Sigebert  de  Gemblours  regardoient  cet  ouvrage  comme  très- 
unie  ,  parce  qu'Eugippius  y  avoit  ramaffé  ce  qu'on  auroit  eu 
peine  ae  trouver  dans  une  Bibliothèque  entière.  Il  paroît  que 
Cafliodore  ne  jugeoit  pas  moins  favorablement  des  autres  écrits 
<TEugippius,  puifqu'il  en  confeilloit  la  lecture,  (c)  difantque 
quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  habile  dans  les  belles  Lettres ,  il  étott 
bien  rempli  de  là  fcience  de  l'Ecriture  fainte.  Cafliodore  l'avoit 
vu  ;  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  endroit.  Sîgebert  dit  qu'Eugip- 
pius vivoit  du  tems  de  Pél  âge  fécond  &  de  l'Empereur  Tibère 
Conftantin  ;  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  j8o.  Ce  qui  a  donné  lieu  de 
diftinguer  l'Eugippius  dont  il  parle ,  de  celui  qui  écrivit  en  j  1  » 
la  vie  de  S.  Sevenn ,  &  qu'Ifidore  deSeville  met  fous  l'Empire 
d'Anaftafe.  Mais  il  eft  vifible  que  Sigebert  s'eft  trompé  >  puis- 
que Cafliodore  qui  avoit  vû  1  Eugippius  t  Auteur  du  Recueil 
des  Sentences  de  faint  Auguftin ,  le  même  dont  parle  Sigebert  9 
étoit  mort  avant  l'an  y  6j  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-treize 
ans.  Il  eft'donc  inutile  de  diftinguer  deux  Abbés  du  nom 
d'Eugippius. . 

Lettrede faint  I  V.  C'eft  le  même  oui  a  compofé  tous  les  ouvrages  dont 
Fuigencc  &  nousvenons  de  parler,  à  qui  faint  Fulgence  adreflaun  Traité 

Je  Ferrand  à 


tugippius. 


(j)  Jfider.  de  Seriftarib.  Eccltf  Mp.ij. 
(»)  Caflîod.  de  dtvmii  U&ionibuf ,  cap. 
13.  Sigebert  tu  dt  Scriftarib.  Ecchfiafl. 

(  ç  )  Cbnvenit  ut  Presbyteri  Eugippii 
opéra  neceffario  légère  debeatis ,  quem 

noi  quoque  vidimuc ,  virum  quidem  non  I  collocarit.  Ctjjioiontf ,  dt 
ufque  adeo  ûrcularibus  litteris  eruditum  I  tap.  23 
lêd  Scripturaxum  divinarumlcftione  pie-  J 


niflimum.  Hic  ad  parentem  noftram  Pro- 
bain, Vifrinem  facram,  ex  operibue  /ân&i 
Auguftin!  valde  beatiflîmi  quxflioacs  ac 
fententias  ac  diverfas  res  deflorans  in  «np 
corpore  neceflaria  nimis  dîfpenfàtione  col- 
ligit,  flfc  in  trecenus-triginta-odocapituli» 
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tu  forme  de  Lettre  fur  la  charité  ;  comme  pour  le  remercier  des  Ttm-  «f.Tuîg, 

eulogies*ou  petits  préfens  qu'il  lui  avoit  envoyés ,  &  à  qui  Fer-  f*s' 

nnd  Diacre  de  Carthage  écrivit  aulfi  fur  l'unité  de  nature  & 

d  elTence en  Dieu ,  &  fur  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  On 

a  imprimé  la  lettre  de  Ferrand  dans  l'Appendice  des  (Euvres  de    'M.  '«  *f- 

S.  Fulgence.  fd.fg.iu 

V.  Ses  autres  lettres  ont  été  imprimées  à  Dijon  en  ï6+t>  par  Ferrand,  Dia- 
ks  foins  du  Père  ChifHet ,  &.  depuis  dans  le  neuvième  tome  c™  de  Ca* 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  1577.  Ferrand  fe  nom-    a<*  * 
rnoit  auûi  Fulgence.  Vitlor  de  Tunes  dit  qu'il  fleurifloit  la 

fixiéme  année  après  le  Confulat  de  Bafile ,  c'eft-à-dire ,  en  Ç47. 
Mais  nous  avons  remarqué  qu'il  éteiten  relation  avec  famt  Ful- 
gence de  Rufpe  mort  en  %  3  3  ;  &  il  faut  bien  que  dès  cette 
année-là  il  ait  été  en  réputation  de  fçavoir ,  puifque  ce  fut  à  lui 
que  le  Comte  Reginon  s'adrelTa  pour  apprendre  de  lui  de  quelle 
manière  devoit  vivre  un  homme  de  guerre  ;  n'ayant  pu  rece- 
voir dTinftruûion  là-deflus  de  faint  Fulgence ,  à  qui  il  en  avoic 
écrit  quelque  tems  avant  fa*morr. 

V I.  Ferrand  donne  à  Reginon  fept  règles  (a)  qu'il  regarde  Lettre  dV  Peu 
comme  furrrfanres  pour  rendre  un  homme  de  guerre  fpirituel  ra°<J  a?c°n** 
&  bon  Chrétien.  La  première  eft  de  croke  que  le  fecours  de  r^'Tw- 
ta  grâce  de  Dieu  eft  nécefiaire  pour  chaque  action ,  comme  P**j*g.*9+> 
l'Apôtre  lereconnoît  lui-même ,  en  difant  c'eft  parla  grâce  de 

Dieu  que  je  fuis  ce-aueje  fuis.  La  féconde  >  de  faire  enferre  que 
fa  vie  foit  un  miroir  où  fes  Soldats  voyent  ce  qu'ils  doivent 
faire  eux-mêmes.  La  troiiléme  ,  de  ne  pas  fouhaiter  de  com- 
■vmder  aux  autres  9  mais  de  leur  être  utile.  La  quatrième  ,  d'ai- 
mer la  République  comme  foi-même.  La  cinquième ,  de  pré- 
férer les  choies  divines  aux  humaines.  La  fixiéme,  de  n  être 
pas  trop  jufte,  c'eft-à-dire ,  de  ne  pas  exercer  la  juftice  avec  trop 
de  févérité,  mais  de  la  tempérer  par  la  douceur  6c  par  la  mife- 
ricorde.  Lafeptiéme,  de  fe  fouvenir  qu'il  eft  Chrétien.  Quoi- 
que ces  règles  foienr  claires  par  elles-mêmes  Ferrand  ne  lauTe 
pas  de  les  expliquer  avec  beaucoup  d'étendue.  Il  rappelle  à  la 
première  par  laquelle  il  défend  à  Reginon  d'attribuer  à  les  pro- 


ia)  1.  Glatir  Dei  adjutorium  tibi  ne- 
teff  rium  per  aâus  fingulos  crede  ,  dieem 
cam  Apoftolo  :  Gracia  D«i  fuin  \i  quod 
fum*  z.  Vita  tua  fpetulum  lîc  ubi  milites 
▼ideanr  quiJ  agere  debeant.  }  Nonprx- 
e£c  appelas  ,  lcdfrodeflê,  4.  Diiige  remr 


publtcara  fîcut  teipfum.  t.  Humanis  divî— 
na  przpone.  6.  Noli  efle  muitum  juftusv 
7.  Mémento  tç  elle  Chriftianum.  EtrramL 
tpft.  ad  R(gnun,  t*m.  9  Vibl*9ihtt*TàU 
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près  forces  les  éVenemens  où  il  fe  fera  conduit  avec  courage  y 
avec  fageiTe  ôc  avec  bonheur  ,  les  fentimens  d'humilité  que 
Moyfetàcha.d'infpirer  au  Peuple  dlfracl  à  la  veiile  d'entrer  dans 
Dtuttron.  8,  la  Terre  promife ,  en  ces  termes  :  Ne  dites  pas  dans  votre  cœur , 

17  •  ceft  ma  propre  vertu  ,  ceji  ma  propre  puiffance  qui  m'a  fait  faire  une 

fi  grande  aélion  ;  mais  vous  vous  Jouviendrez  du  Seigneur  votre  Dieu  > 
parce  que  cefl  lui  qui  vous  donne  la  force  de  faire  de  fi  grandes 

P/y.i44,  i.  chofes.  Et  ces  paroles  du  Prophète,  c'efl  le  Seigneur  qui  apprend 
mes  mains  à  combattre  ,  &  mes  doigts  à  faire  la  guerre.  Il  fonde  la 
féconde  règle  fur  ce  que  l'exemple  d'un  Chef  d'armée,  a  infi- 
niment plus  de  force  pour  porrer  les  Soldats  à  la  vertu ,  que  fon 
autorité  ôc  Ton  pouvoir.  Saint  Jean  -  Baptifte  n'ordonna  point 
aux  Soldats  qui  vinrent  le  confulter  fur  leur  devoir ,  de  mettre 
bas  les  armes  6c  d'éviter  les  combats,  de  ne  s'appliquer  qu'à 

Luc.  3  »  h.  ta  prière  :  mais  il  leur  dit  :  Nrtfez  point  de  violence,  ni  de  fraude 
envers p  rfonne ,  &  contentez-vous  de  votrepaye.  Ces  avis  font  éga- 
lement pour  un  Général  d'Armée.  Il  faut  qu'il  puilTe  dire  à  fes 
Soldats  avec  autant  de  vérité  ôc  de  confiance  que  difoit  Samuel 

t.  Rtg.  xi.  à  ceux  qu'il  gouvernoit:  Me  voilà  pré fent  ;  qui  de  vous  peut  mac* 
eufer  de  lui  avoir  enlevé  fon  boeuf  ou  fon  âne ,  ou  de  m'être  fervi  de 
mon  pouvoir  pour  lui  nuire  ou  r  opprimer  ;  ou  de  mètre  laijjé  gagner 
par  des  préfens  ?  Et  que  l'on  lui  réponde  ,  comme  les  IfraëTites 
répondirent  à  ce  Prophète  :  fous  n'avez  nui  à  aucun  de  nous  > 
vous  navez  opprimé  perfonne ,  vous  n'avez  rien  repu  de  nos  mains. 
Il  blâme  dans  l'explication  de  la  troifiémc  règle ,  les  Généraux 
d'Armée  qui  en  fatiguant  les  Peuples  par  leurs  exactions ,  les 
font  fuccomber,  ôc  ne  laiiTent  à  leurs  fucceiTeurs  que  des  gé- 
mifTemens  ôc  des  larmes.  Il  veut  donc  qu'ils  ayent  égard  à  la 
fituation  des  lieux.  Que  non-feulement  ils  ne  faiTent  tort  à  per- 
fonne >mais  qu'ils  empêchent  que  les  autres  n'en  falfent  ;  fur- 
tout  qu'ils  veillent  à  ce  que  ceux  à  qui  ils  donnent  quelque 
accès  auprès  d'eux  ne  vendent  point  les  grâces.  La  raifon  de  la 
quatrième  règle  eft  que  Reginon  en  aimant  la  République  com- 
me lui-même  ,  lui  procurera  autant  qu'il  fera  en  lui  tous  les 
avantages  qu'il  fouhaiteroit  pour  lui-même ,  la  paix, la  tranquilité  , 
l'abondance.  Il  rapporte  lqf  marques  de  charité  ôc  d'amour  que 

Ex«i. Moyfe  ôc  David  donnèrent  à  leurs  Peuples  en  demandant  à 

*.R*£.4»,i7.  Dieu  de  pardonner  à  ces  Peuples,  ou  de  faire  tomBer  fa  co- 
lère fur  eux-mêmes.  Sur  la  cinquième  règle  ,  il  dit  que  ce 
Comte  doit  employer  fon  autorité  pour  faire  triompher  la  foi 
catholique  i  ôc  à  cette  occafion  il  lui  adrefle  une  Drofellion  de 

foi, 
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loi ,  où  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  tiois  perfonnes  ;  que 
la  nature  divine  eft  la  môme ,  fans  aucune  différence ,  dans  le 
Pere ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  ;  que  ce  (  a  )  qui  diftingue  les 
perfonnes  divines,  eft  le  rapport  qu'il  y  a  entr'elles,  du  Pere 
au  Fils ,  du  FUs  au  Pere ,  &  du  Saint-Eforit  au  Pere  ôc  au  Fils  ; 
parce  qu'il  eft  propre  au  Pere  d'engendrer ,  au  Fils  de  naître, 
Ôc  au  Saint-Efprit  de  procéder  des  deux,  comme  étant  l'Efprit 
du  Pere  ôc  du  Fils  ;  que  le  Fils  en  fe  faifant  homme  a  tellement 
pris  la  vérité  de  notre  fubftance,  qu'il  n'a  pas  doublé  la  fingula- 
riré  de  fa  perfonne ,  enforte  qu'encore  qu'il  y  ait  deux  natures 
en  Jefus -Chrift,  il  n'y  a  qu'une  perfonne  ;  que  le  Seigneur 
Jefus  eft  le  même  qui  eft  nommé  Fils  dans  la  Trinité  parfaite» 
lorfquc  nous  fournies  baptifés  au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du 
Saint-Efprit;  qu'il  eft  en  même  -  tems  grand  ôc  petit,  impafti- 
ble  ôcpaflible,  véritablement  ôc  proprement  Fils  de  Dieu  le 
Pere  ,  véritablement  ôc  proprement  Fils  de  la  Vierge  mere , 
JUédiateut  de  Dieu  ôc  des  hommes  à  caufe  des  deux  natures , 
dont  l'une  lui  eft  commune  avec  Dieu  ,  ôc  l'autre  avec  nous  ; 
qu'il  n'a  pas  commencé  d'être  Dieu  en  naûTant  de  la  Vierge , 
nuis  qu'il  a  pris  d'elle  une  chair  véritable  ;  qu'il  doit  venir  juger 
les  vivans  ôcles  morts,  condamner  les  incrédules,  fauver  ceux 
qui  croyent,  fi  toutefois  ils  ont  perféveré  dans  l'Eglife  Catholi- 
que, ôc  s'y  font  purifiés  de  leurs  péchés;  l'Eglife  {b)  Catholi- 
que étant  le  lieu  où  le  bon  Médecin  guérit  nos  playes.  Ferrand 
exhorte  Reginon  de  travailler  à  la  converfion  des  Hérétiques 
qui  pourroient  fc  trouver  dans  fon  Armée ,  ôc  de  répandre  les 
femenecs  de  la  vérité  dans  les  Pays  où  la  vraye  Religion  ne 
feroit  point  connue ,  s'il  fe  trouvoit  en  guerre  avec  de  fembla- 
bles  Nations ,  ou  qu'il  eut  befoin  d'y  conduire  fes  troupes  ; 
d'être  exatt  à  tenir  fa.  parole  ôc  fon  ferment ,  foit  qu'il  s'aghTe 
de  faire  grâce  à  l'ennemi,  ou  au  coupable  ,  ou  d'accorder  aux 
fiens  la  récompenfe  ;  mais  d'être  extrêmement  réfervé  à  jurer,  Matth.  <,  34. 
fuivant  ce  précepte  de  l'Evangile  :  Ne  jurez  en  aucune  forte ,  con- 
tentez-vous de  dire  :  Cela  efl,  ou  ,  cela  ri  eft  pas  ;  de  confulter  en 
toutes  chofes  l'Eglife  ;  d'être  obéïffant  aux  Prêtres  du  Seigneur , 


(és)  Ubi  hoc  tantummodo  recipit  dif- 
rinftionem  cjuoJ  ad  invienn  fibi  funt , 
P;ter  fliiicet  ad  l'ilium,  $;iiiu<  ad  Patrem, 
Spîrtrus  Sandus  ad  eus  de  quibus  cuti 


prium  I-'ilii  nafci ,  propriina  Spiritûï  Sanc- 
ti  de  utroijue  proce-iere.  Fcrrand.  cfift. 
id  Reginon.  tom.  9  B<bUot.  Patrum,pag. 
49». 


quibus  &  Spiritus  &  Sandus  eft ,  ut  ip'c  (  h  )  Catliolica  Ecclefîa  ftatio  eft  ubi 

folus  in  Trinitate   appelietur  Sandus;  vulnera  noftra  bonus  Medicus  fanit.  llii. 

pfopriuTiqii?  r-t  ui:ns  gencrare  ,  pro-  |  fag.  4<jy. 
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de  ne  rien  faire  fans  leur  avis ,  &  de  fe  conformer  partout  eu* 
Lobe  &  aux  Canons  de  l'Eglife.  Il  lui  confeille  de  fuivre  (  a  )  les 
ufages  des  Eglifes  où  il  fe  trouvera ,  pourvu  qu'elles  profeflfent 
lavraye  foi ,  de  peur  d'offenfer  les  Fidèles  de  ces  lieux  parl'ob- 
fervation  de  quelques  rits  facrés  qui  leur  foient  inconnus.  La 
fixiéme  règle  porte ,  qu'il  ne  faut  pas  être  trop  jufte  ;  c'eft-  à-dire  > 
qu'un  Chef  ne -doit  pas  toujours  fuivre  langueur  de  la  juftice; 
mais  employer  tantôt  la  févérité  en  punuTant  le  crime ,  tantôt 
les  menaces  6c  quelquefois  le  pardon ,  fuivantles  différentes  cir- 
conftances  ;  diliimuler  cerraines'chofes  ;  tolérer  quelques  abus , 
en  punir  d'autres  légèrement  ;  pardonner  quelques  fautes  à  la 
prière  des  Prêtres.  Une  juftice  rigoureufe  rend  terrible  un  Gé- 
néral d'Armée  ;  mais  quand  il  efl  févere  en  tout  teins  &*  en  toute 
occafion,il  ne  fait  que  des  infidèles  ;  au  lieu  qu'en  tempérant 
la  rigueur  par  la  bonté  il  fe  fait  aimer  ;  &  en  fe  faifant  aimer  il 
fait  plus  de  bien  à  la  République  qu'en  fe  faifant  craindre.  Pour 
expliquer  la  feptiéme  règle  :  Souvenez-vous  que  vous  êtes  Chrétien-, 
il  fait  un  parallellc  des  préceptes  de  la  Loi  ancienne  avec  ceux 
de  l'Evangile.  La  Loi  défejidoit  de  tuer  ;  l'Evangile  défend  même 
de  fe  fâcher.  La  Loi  permettoit  de  haïr  fes  ennemis  ;  l'Evan- 
gile ordonne  de  les  aimer ,  ôc  de  prier  pour  ceux  qui  nous  perfé- 
cutenr,  ne  nous  laiifant  efperer  le  pardon  de  nos  fautes ,  qu  a  con- 
dition que -nous' les  pardonnerons  à  ceux  qui  nous  ont  ofTenfés. 
L-nre  (le  Ter-  VII.  Il  fembloit  qu'après  la  lettre  defaint  Léon  ôc  les  Dé- 
\\uî* Dbc're  crets  ^u  Concile  de  Calcédoine,  l'hércfie  d'Eutyches  étoit 
.k-xômcpag  tellement  abbatuë,  qu'il  n'étoit  plus  nécefTaire  de  l'attaquer. 
Cependant  Anatolius,Dincrc  de  l'Eglife  Romaine,engagca  Fer- 
rand  à  la  combattre  de  nouveau.  Cet  Hérétique  nioit  que  le 
Verbe  eût  pris  la  nature  humaine  dans  le  fein  de  Marie  tou- 
jours Vierge ,  6c  en  conféquence  qu'il  fut  confubftantiel  à  fa 
Mere  :  Enforte  que  ne  reconnoiffanr  point  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift,  il  en  retranchoit  abfolument  une.  Il  y  en  avoit  d'au- 
trs  qui  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  n'y  ayant  qu'une  per- 
fonne  en  Jcfus-Chrift ,  il  fut  compblé  de  deux  natures.  Ccfonr- 
là  les  deux  erreurs  que  Ferrand  fe  propofe  de  réfuter  dans  fa 
lettre  à  Anarolius,  qui  eft  fans  datre.  S  H  ér^it  vrai,  comme  le 
difoient  les  Hérétiques  ,  que  la  cliâr  du  Verbe  de  Dieu  fut 

(a)  Tu  vcrô,vir  fapiens,  Ecclefï*  ad  i  quam  facri  ritus  facorc  novitatem.  lBid. 
quart»  perreneris  ,  fi  a^j-robus  fîdem  ,  le-  I  pag.  50a. 
queie  cou.uctuJincra  \  nec  uiurjcs  aii-  l 


Digitized  by  Google 


ET  FERRAND  DIACRE,  6cc.  iô*j 

étrangère  à  celle  de  la  Vierge ,  ce  feroit  fans  raifon  que  l'on  aflu- 
reroit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  aufli  Fils  de  l'homme  :  Car  com- 
ment le  Fils  de  Dieu  feroit-il  naturellement  le  Fils  de  l'homme 
s'il  ne  tiroit  pas  fon  origine  de  l'homme  ?  Or,  il  ne  rire  pas  fon 
origine  de  l'homme ,  ii  conçu  dans  le  fein  Virginal  il  n'a  pas 
tiré  la  chair  de  la  chair  même?  N'eft  -  il  pas  dit  dans  l'Evan- 
gile que  le  f  'erbe  a  été  fatt  chair  f  Si  vous  me  demandez  d'où  il  h*n-x  >  l<- 
a  été  tait  chair,  faint  Paul  vous  répondra  pour  moi  :  Lorfque  les  g«'«'-  4. 4. 
tems,  dit  cet  Apôtre,  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  fon  Fils 
formé  d'une  femme.  Si  le  Verbe  a  été  fait  chair  d'une  femme ,  il 
eft  indubitable  que  la  chair  du  Verbe  a  été  prrfe  d'une  femme. 
Mais  pourquoi  le  même  Apôtre  dit-il  que  le  Fils  de  Dieu  eft  né  Rom' 1  »  J- 
félon  la  chair  du  fangde  David  f  Comment  feroit-il  de  la  race 
de  David,  s'il  n'étoit  né  fclon  la  chair ,  de  la  Vierge  Marie ,  qui 
étoit  elle-même  de  la  race  de  David  ?  De  même  que  Marie 
defeendoit  de  David ,  de  même  Jefus-Chrift  tiroit  fon  origine 
de  la  chair  de  David.  Saint  Paul  dit  encore  que  les  promffis  de  CaUt' i>l6' 
Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  &  à  fa  race ,  c'eft-à-dirc,  à  l'un  de 
fa  race  qui  efl  Jefus-Chrijl.  Que  peut-on  de  plus  évident  &  de 
plus  clair  f  L'Apôtre  ne  dit-il  pas  que  le  Chrift  eft  de  la  race 
d'Abraham  ,  comme  il  avoit  dit  qu'il  eft  de  la  race  de  David  à 
caufe  de  Marie  fa  Mere  ?  C'eftà  ceux  qui  ne  veulent  pas  recon- 
noitre  que  le  Verbe  fe  foit  fait  chair  de  la  chair  de  Marie ,  à 
nous  apprendre  comment  le  Chrift  eft  de  la  race  d'Abraham ,  & 
comment  il  a  été  fait  de  la  race  de  David.  Ferrand  dit  enfuite 
que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  entièrement  fainte  ,  ayant  été 
rifiéc  par  fon  union  avec  la  Divinité ,  enforte  que  la  nature 
notre  chair  fe  trouve  dans  la  chair  de  Jefus  -  Chrift ,  mais 
non  pas  la  coulpe  de  notre  nature.  Il  montre  qu'il  étoit  de 
h  juftice  de  Dieu  que  l'Auteur  de  la  mort  fut  vaincu  en 
Jefus  -  Chrift  par  la  même  chair  qu'il  avoit  furmontée  dans 
Adam ,  &  que  cette  chair  qui  étoit  fans  péché  mourût  pour 
nous  délivrer  de  nos  péchés.  D'où  vient  que  faint  Paul  trai- 
tant du  Myfterc  de  l'Incarnation  dans  l'Epitre  aux  Hébreux  , 
dit  :  //  ne  s  efl  pas  rendu  le  Libérateur  des  Anges ,  mais  de  la  race  Htbr.  » ,  i*. 
d'Abraham  :  C  cfl  pourquoi  il  a  fallu  qu'il  fût  en  tout  femblable  à 
fes  frères  >  pour  être  envers  Dieu  un  Pontife  compatijfant  &  fidèle  en 
fon  mini  (1er  e ,  afin  d'expier  les  péchés  du  Peuple.  Or  comment 
Jefus-Chrift  aurait-il  pû  être  en  tout  femblable  à  fes  frères ,  s'il 
leur  avoit  été  diflemblable  en  fubftance  f  Et  comment  pouvoit- 
illeur  être  femblable  en  fubftance ,  fi  ce  n'eft  en  fe  faifant  chair 
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de  la  chair  même  de  Marie  ?  Ferrand  montre  après  cek  que 
l'unité  de  perfonne  dans  Jefus-Chrift  n  emporte  pas  l'unité  de 
i.  Timoth.  i ,  fubftance.  Il  eft ,  félon  l'Apôtre  ,  Médiateur  de  Dieu  6c  des 
3*  hommes  ;  il  eâ  donc  néceflaire  qu'il  foit  Dieu  ôc  Homme  :  n'y 

ayant  point  de  Médiateur  qu'entre  deux  perfonnes ,  ôc  les  fonc- 
tions de  Médiateur  étant  de  réunir  les  perfonnes  divifées.  S'il 
n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift,  elle  lui  eft  commune  avec 
Dieu  le  Pere,  ou  avec  les  hommes  :  car  elle  ne  peut  être  com- 
mune à  Dieu  ôc  aux.  hommes.  Or  Jefus-Chrift  eft  d'une  même 
fubftance  avec  le  Pere ,  ou  confubflantLd ,  ainfi  que  parle  le 
Concile  de  Nicée  :  il  y  a  donc  une  fubftance ,  ou  une  nature 
en  Jefus-Chrift  qui  lui  eft  commune  avec  le  Pere.  Mais  pour 
être  Médiateur  entre  Dieu  ôc  les  hommes  r  il  ne  fuftir  pas  qu'il 
foit  un  avec  Dieu ,  il  faut  encore  cju'il  foit  un  avec  les  hommes  :. 
ht».  17,  ii.  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m  avez  donnée ,  difoir  le  Sauveur 
à  fon  Pere  au  moment  de  fa  paflion ,  afin  qu'ils  [oient  Un  ,  comme 
nous  Çommes  un  :  je  fuis  en  eux  &  vous  en  moi.  Commenr  Jefus- 
Chrift  eû-il  dans  le  Pere ,  ôc  commenr  eft- il  en  nous  ?  Il  eft  dans. 
Je  Pere ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftance  du  Pere  Ôc  du  Fils* 
Il  eft  dans  nous ,  parce  qu'il  a  pris  une  fubftance  de  même  que 
la  nôtre.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une, 
fubftance.  Il  y  en  a  deux,  une  dans  laquelle  il  eft  une  même 
chofe  avec  le  Pere  :  l'autre  dans  laquelle  rl  eft  une  même  chofe 
avec  nous.  Les  Eutychiens  difoient  qu  iL  n'y  aveit  qu'une  na- 
ture en  Jefus-Chrift  qui  étoit  compolée  de  la  divinité  ôc  de  la 
chair.  Ferrand  pour  montrer  l'abfurdiié  de  cette  réponfe,  dit 
qu'il  s'enfuivroit ,  ou  que  cette  nature  ne  feroit  pas  la  nature  du 
rere ,  ôc  que  dès-lors  on  ne  pourroit  pas  dire  que  le  Fils  lui  foit. 
confubftantiel  ;  ou  que  fi  c'eft  la  nature  du  Pere ,  lafainre  Vierge 
eft  non-feulement  laMerc  du  Fils,  mais  encore  de  toute  la  Tri- 
nité. 

*4g.  so4.  V I  II.  Les  Ariens  objecloîent  ordinairement  que  fi  le  FiU 
étoit  un  avec  le  Pere,  il  fuiyroit  de-là  que  le  Pere  avoir  fouf- 
fext ,  ôc  conféquemment  la  Divinité.  Ferrand  répond  avec  les 
Catholiques >  que  le  Pere  ôc  le  Fils  font  un  en  fubftance,  ôc 
non  en  perfonne ,  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  du  Pere  ôc  du 
Fils  ;  mais  qu'autre  eft  la  perfonne  du  Pere ,  Ôc  autre  eft  la  per- 
fonne du  Fils  ;  que  le  ¥ih ,  en  fe  faifant  homme  ,  a  tellement 
pris  la  nature  humaine  qu'il  rte  s'eft  fait  qu'une  perfonne  de  las 
chair  ôc  du  Verbe  ;  ces  deux  natures  demeurans  dîftinguées 
l'une  de  l'autre  i  qu'aiafi  *ce  a'eil  pa$  la  Trinité  qui  afQufleEt> 
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mais  le  Fils  feul,quieft  né  &  a  foufferc  félon  la  nature  hu- 
maine à  laquelle  il  s'eft  uni.  Par  la  naiffance  de  la  chair  {a  )  en 
Jcfus-Chrift ,  le  nombre  des  fubftances  a  augmenté  en  lui ,  mais 
la  iingularité.de  la  perfonne  eft  demeurée.  D'où  vient  qu'en- 
core, qu'autre  foit  la  nature  de  la  Divinité,  ôc  autre  la  nature 
de  l'humanité,  il  ne  fe  fait  pas  de  la  Trinité  une  quaternité  , 
parce  que  la  Trinité  eft  des  perfoftnes  T  &  qu'il  n  en  eft.  de- 
meuré qu'une  en  Jefus-Chrift  ;  il  fuit  encore  de-là  que  J.  C.  eft 
un  ôc  toujours  un,  à  caufe  delà  fmgularité  d'une  perfonne,  qui  en 
lui  ne  peut  être  divifée  ni  fous-divifée ,  ni  doublée,  quoique 
nous  croyons  qull  eft  de  deux  natures  &  dans  deux  natures  : 
Ceft  félon  la  nature  Divine  qu'il  dit:  Mon  Pere  &  moi  fommes  Joui  10, 
me  même  cb'ofe.  Ceft  félon  là  nature  humaine  qu'il  dit:  Mon  joa».  14,18, 
Pere  eji  plus  grand  que  moi.  Parce  que  le  Fils,  félon  la  Divinité  , 
n'eft  pas  créature  {b)9  mais  Créateur  ;  il  eft  un  de  la  Trinité  ;  6c 
parce  que  le  même  Fris  a  bien  voulu  foufTrir  félon  l'humanité  , 
on  peut  dire  à  cet  égard ,  qu'un  de  la  Trinité  a  fouffert.  Par  où 
Ton  voit  queFerrandsporouvoit  la  propofition  des  Moines  de 
Scythie  :  Ùtr  de  la  Trinité  a  fouffert*  Il  croit  que  c  eft  la  même 
chofe  que  fi  l'on  difok  :  Dieu  a  fouffert.  Il  ajoute  que  cette  pro- 
portion ne  renferme  aucune  ambiguïté ,  parce  qu'il  n'eft  per- 
fonne qui  ne  fçache  que  c'eftle  Fils  qui  a  fouffert ,  ainfi  que  l'E- 
vangile le  déclare  partout.  Il  convient  que  i'Apocrifiaire  d'Eu- 
tyches  avança  cette  propofition  dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
6c  qu'elle  y  fut  rejettée ,  parce  que  les  Pères  de  cette  Affem> 
blée  firent  moins  d'attention  à  la  propofition  en  elle-même 
qu'au  fens  dans  lequel  cet  Apocrihaire  la  prenoit.  Il  donne 
trois  raifons  pour  lefquelles  quelques-uns  doutèrent  de  la  ca.- 
tholiciré  de  cette  propofition.  La  première ,  c'eft  qu'il  leur  par- 
rut  qu'en  difant  qu'un  delà  Trinité  a  fouffert,  on  diftinguoit 
celui  qui  avoir  fouffert,  de  la  Trinité  même  ,  comme  on  dûV 


Ccevit  ergo  per  nativitatem,  carnis 
îh  Chrtfto  numerus  fubftantiarum  ,  fingu- 
hriras  very  perfonr  perfeveravit.  Idcirco 
quamvjj  aiia  fit  natura  divinitatis >  alia 
bumanitatis  non  fit  Trinitas  UJa  quater- 
fiitas  ;  quia  peHbnaxura  eft  Trinitas ,  qux 
una  permanfît.  Unus  eft  proin 
ic  Chriftus  &  (emper  unus  propter  unius 
prribn*  fingulari  taxera  ,  quai  m  eo  aec 
«Lividi,  nec  lubduidi,  nec  duplicari  po- 
ex  duatuis  &  1»  <uubus 


l  eredatur  efle  naturis.  Ftrrunâ.  efiff.  *i 
•  AnatoL  Tom.  9  Bithtth.  PatrUm  ,  fug~ 


JOJ. 

(i)  Filius  ergo  fêcandnm  Divinitatenv 
quia  non  eft  creatura  (êd  Creator ,  unu» 
eft  de  Trinitate,  &  quia  ipfè  fecundù/n- 
humanitatem  dignatuc  eft  pati ,  proptor 
hoc  unus  de  Trinitate  dicitur  paflus.  Taie- 
eft  itaque  quantum  credo,  unus  eft  de 
Trinitate  paâus ,  quak  eft  dicere ,  Dcus» 
,  efi  £iffus-  liuL 
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tingue  l'homme  de  la  Ville  où  il  demeure.  La  féconde,  de 
peur  que  l'on  ne  crût  que  la  fubftance  même  de  la  Divinité  pût 
devenir  paflible.  La  rroifiéme ,  dans  la  crainte  qu'en  répon- 
dant à  quelque  Sophifte  qui  demanderont ,  qui  cil  celui  de  la 
Trinité  qui  a  fouftert ,  que  c'eft  le  F  ils  ;  il  n  en  inférât,  ou  que 
la  Trinité  eft  une  Trinité  de  Fils ,  ou  qu'il  eft  le  Fils  de  la  Tri- 
nité. Il  fait  voir  que  ceux  qui  craignoient  qu'en  reconnoif- 
fant  Marie  pour  véritablement  ôc  proprement  Mere  de  Dieu, 
on  ne  tut  obligé  de  dire  qu'elle  étoit  confubftanrielle  à  la  Di- 
vinité, craignoient  fans  fondement ,  parce  que  celui  qui  naît  eft 
toujours  confubftantiel  à  la  perfonnc  de  qui  il  naît ,  ôc  que  le 
Verbe  ayant  pris  de  Marie  une  fubftance  par  laquelle  il  lui 
eft  confubftantiel ,  c'eft  ainfi  qu'il  eft  né  d'elle.  On  peut  dire 
que  Marie  a  engendré  (  a  )  la  Divinité  du  Fils ,  mais  incarnée , 
parce  que  l'homme  mortel  ne  pourroit  engendrer  la  Divinité 
éternelle  fans  la  chair.  Mais  fi  l'on  fe  contente  de  dire  que 
Marie  toujours  Vierge,  à  proprement  engendré  l'humanité,  ôc 
non  pas  la  Divinité ,  il  paroitra  en  quelque  manière  qu'elle  a  en- 
gendré un  pur  homme ,  qu'elle  na  pas  néanmoins  engendré 
de  cette  forte,  puifqu'elle  a  engendré  proprement  le  Verbe 
fait  chair.  Il  faut  donc  confeffer  que  Marie  eft  véritablement 
la  Mere  de  Dieu-Chrift,  pour  ôtertous  foupçons  fur  la  réa- 
lité de  la  chair  en  Jcfus-Chrift.  Ferrand  après  avoir  détruit 
l'hérefie  des  EutychienS ,  revient  à  la  propofition  des  Moines 
de  Scythie  :  Un  de  la  Trinité  a  fouffert.  Il  veut  qu'avant  de  l'a- 
vancer, on  reconnoifle  qu'en  Dieu  il  n'y  a  qu'une  nature  & 
trois  perfonnes ,  dont  une ,  fçavoir  le  Fils ,  fans  ceifer  d'être 
Dieu ,  s'eft  fait  homme ,  eft  né,  &  a  fouffert  ;  que  l'on  confeffe 
-que  le  Fils  a  fouffert  dans  la  nature  qu'il  a  prife  de  fa  mere 
ieul  ôc  fans  le  Pcre  ôc  le  S.  Efprit  ;  ôc  non  pas  dans  la  nature  , 
félon  laquelle  il  eft  Dieu ,  ÔC  un  avec  le  Pere  ôc  le  Saint-Efprit  ; 
que  l'on  ne  peut  dire  que  la  Divinité  du  Fils  a  fouffert ,  parce 
que  c'eft  fa  chair  qui  a  fouffert ,  ôc  que  cette  chair  'appartient 
à  la  perfonnc  du  Fils,  qui  n'ett  point  commune  au  Pere  ni  au  S. 


(«^  lu  igîtur  proçriè>  ficut  veraciter 
Maria  divimtatem  Fihi  genuit ,  fed  incar- 
natam  ;  fine  carne  enim  diTÏniratem  fem- 
piternam  generare  non  poffet  homo  mor- 
taiis  .  .  .  Si  dixero:  Maria  (êmper  Virgo 
propric  genuit  hurnanitatem ,  non  propric 
genuit  diviniiatem;  videbitiur  &b  aliquo  ] 


modo  hominem  purum  genuiflè  quem 
nullo  modo  iti  genuit  quia  Verbum  car- 
nem  faâum  propric  genuit.  Rcâè  ergo 
dicimus ,  Maria  veraciter  eft  Mater  Dei 
Chrifti,  ut  non  effet  fufpicio  prîantarî*. 
Ftrrani.lbid.  fag.  >o8. 


Digitized  by  Google 


ET  FERRAND, DIACRE,  Çcc.  tfff 

Erprit.  Il  veut  que  l'on  confefle  encore  qu'il  y  a  deux  natures 
en  Jefus-Chrift ,  6c  que  l'on  farte  profeflion  de  fuivre  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Calcédoine  Ôc  la  do&rine  de  la  lettre  de 
faint  Léon,  en  ajourant  que  par  l'incarnation  du  Fils  de  Dieuf 
la  Trinité  n'a  pas  augmenté  en  perfonnes ,  parce  que  la  perfon- 
ne  du  Fils  eft  demeurée  dans  fa  fingularite  après  l'union  de  la 
nature  divine  avec  l'humaine.  A  l'égard  de  celui  qui  avanceront 
que  la  bienheureufe  Marie  a  proprement  engendré  Dieu ,  Fer* 
rand  demande  qu'il  confefle  auparavant  que  la  Divinité  du 
Fils  de  Dieu  déjà  née  du  Pere ,  n  a  pû  naître  proprement  qu'en, 
prenant  une  chair  humaine  Ôc  une  ame  raifonnable  ,  c'eft-à-dtre 
l'homme  enrier  6c  parfait  ;  6c  que  cette  naiflance  temporelle  n'a 
point  donné  le  commencement  à  la  Divinité,  mais  à  la  chair, 
qui  n'a  commencé  d'être  qu'en  commençant  d'être  unie  à  la 
Divinité. 

IX.  Nous  n'avons  pas  en  entier  la  lettre  que  Ferrand  rmreauPr* 
écrivit  à  l'Abbé  Eugippius.  Il  établit  dans  ce  qui  nous  refte ,  ^Fug'PP»"». 
l'unité  de  fubftance  en  Dieu  ôc  la  trinité  des  perfonnes ,  en  ?H' î0*' 
oppofant  fur  ce  fujet  la  croyance  des  Catholiques  aux  erreurs 

des.  Ariens.  Il  montre  aufïï  contre  les  Neftoriens  qu'il  n'y  à  en 
Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne  de  Dieu  ôc  de  l'homme ,  ôc 
contre  les  Eutychiens ,  que  les  deux  natures ,  la  divine  ôc  l'hu-. 
maine  •  fubfiftent  depuis  leur  union. 

X.  il  traite  la  même  matière  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à   Lettre  à  5e- 
Severe, Scholaftique  ou  Avocat  à  Conftantinople.  Après  avoir  *tr  çSJ 
rapporté  les  erreurs  des  Sabelliens  ôc  des  Ariens  fur  la  Trinité  ,  ÎEnoP!e°"~ 
H  propofe  la  croyance  de  l'Eglife  Ajpoftolique ,  difant  qu'elle  p»g- 
confefle  contre  Sabellius ,  trois  Personnes  en  Dieu  ,  ôc  con- 
tre Arius,une  feule  fubftance  ou  nature.   Il  montre  aufïï 

que  Jefus  -  Chrift,  eft  véritablement  Dieu  ;  6c  pour  prou- 
ver qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une  feule  perfonne  ,  il  allègue 
la  forme  du  Baptême ,  ôc  fait  ce  raifonnement  :  Si  la  perfon- 
ne de  Dieu  Ôc  de  l'homme  en  Jefus  -  Chrift ,  n'eft  pas  une 
ôc  la  même,  quelle  eft  donc  la  perftnne  que  l'on  nomme 
dans  le  Baptême,  lorfque  l'on  nomme  le  Fils  ?  S'ils  difent  que 
c'eft  celle  du  Fils  de  Dieu ,  comme  ils  ne  confeffent  pas 
que  le  Fils  de  l'Homme  foit  le  même  que  le  Fils  de  Dieu  , 
il  fuit  de-là  que  la  grâce  du  Médiateur  eft  ôtée  du  Sacrement 
de  Baptême ,  Ôc  que  notre  réconciliation  ne  fe  fait* pas  dans  ce 
Sacrement,  puifqu'elle  ne  peurfe  faire  fans  le  Médiateur.  S'ils 
difent  que  c'eft  la  perfonne  du  Fils  de  l'homme  que  l'on  nom- 
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me  dans  la  forme  du  Baptême ,  ce  ne  fera  donc  pas  au  nom  de 
la  Trinité  que  nous  ferons  baptifés ,  puifqu'on  ne  peut  pas 
dire  que  la  Trinité  foit  nommée  où  l'on  ne  nomme  pas  la 

ferfonne  du  Fils  de  Dieu,  mais  feulement  celle  du  Fils  de 
homme.  Ferrand  rapporte  un  grand  nombre  de  partages  qui 
prouvent  qu'en  Jefus-Chrift  il  n'y  a  qu'une  feule  perfonne  > 
quoiqu'il  y  ait  deux  natures.  Il  eft  dit  dans  faint  Jean  :  Perfon- 
ne n'cfl  monté  au  Ciel  que  celui  qui  ejl  defeendu  du  Ciel,  fç  avoir  ,  le 
Fils  de  P  Homme ,  qui  ejl  dans  le  Ciel.  Comment  cela  le  peut-il 
faire ,  fi  ce  n'eft  pas  la  même  perfonne  qui  eft  defeenauë  du 
Ciel ,  Ôc  qui  y  eft  monté  f  On  voit  par  le  Pfeaume  i  op ,  que  Je- 
fus-Chrift eft  Fils  de  David ,  &  Seigneur  de  David.  Cela  lait 
voir  clairement ,  qu'il  n'y  a  en  Jefus-Chrift  qu'une  perfonne  , 
autrement  il  ne  pourroit  être  en  même-tems  Fils  de  David 
&  Seigneur  de  David.  De  tous  ces  partages  Ferrand  con- 
clut que  le  Verbe ,  en  fe  faifant  chair  (  a  ) ,  a  uni  les  na- 
tures &  n'a  pas  doublé  la  perlbnne  ;  qu'il  a  uni  les  natures ,  de 
façon  qu'elles  ne  font  point  confondues  ôc  ne  le  feront  ja- 
mais ,  enforte  que  la  Divinité  n'a  point  été  changée  en  l'hu- 
manité ,  ni  l'humanité  abforbée  par  la  Divinité  ;  mais  que  cha- 
que nature  demeurant  en  fon  entier,  faifoit  les  fonctions 'qui 
lui  étoient  propres,  fe  faifoit  connoître  par  fes  œuvres,  ôc 
étoit  appcllée  de  fon  nom,  fans  qu'elles  fuftent  diflinguées 
perfonnellement.il  combat  ceux  qui  ne  reconnoiflbienr  Qu'une 
feule  nature  en  Jefus-Chrift  depuis  l'union  de  la  nature  Di- 
vine avec  la  nature  humaine.  Il  montre  par  l'exemple  de  l'hom- 
me, qu'un  compofé  de  deux  natures  peut  bien  avoir  un  nouveau 
nom ,  (ans  que  les  deux  natures  foient  confondues ,  lame 
fpirituelle  de  l'homme  n'étant  point  confondue  avec  fon 
corps ,  &  ces  deux  natures  étant  diftinguées  l'une  de  l'autre 
depuis  leur  union.  S'il  n'y  a,  ajoute-t'il,  îju'une  nature  en 
Jefus-Chrift  ,  ou  elle  eft  répandue  partout,  ou  elle  eft  dans  un 
liçu  fixé  &  déterminé.  On  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  répandue 
partout ,  puifqu'il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  reflufeita  le  troifiéme 
jour  d'entre  les  morts ,  &  qu'il  monta  au  Gel.'  On  dira  encore 


(a)  Carnem  fufeipiendo  natures  adu- 
navit ,  non  perfonam  duplicavit.  Natures 
plané  adunavit ,  'fine  confufione  perma- 
nentes, &  in  fxcula  permanfura.  Sic  enim 
adunavit ,  ut  nec  divinhas  in  humanita 
tetn  uaataretur^jcc  hiusaoicu  à  divinitate 


abforbtretur.  Sed  utraque  nature  incolu- 
mis  euftodita  ûus  oflîciis  uteretur,  fuis 
opertbus  ajjnofceretur  ,  (ùis  nominibus 
vocaretur  :,vciumtamen  perfonis  propriis 
oon  didingutretur.  Efifi.  *i  Sevtrum  , 

moins 
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tnoîns  qu'elle  eft  fixée  à  un  certain  lieu ,  puifque  Jefus-Chrift 

qui  eft  la  fagefTe  de  Dieu,  pénétre  en  cette  qualité  &  remplit  • 

tout  par  l'immenfité  de  fon  eflence,  difpofant  tout  avec  dou-  Sap.t ,  t. 

çeur  ;  ôc  que  lorfqu'il  fe  fépara ,  félon  la  chair ,  de  fes  Difciples,  Mat.  18, 10. 

il  leur  promit  d'être  avec  eux  jufqu  a  la  confommation  des  fié- 

cles.  Jefus-Chrift  eft  donc  partout,  comme  Verbe  de  Dieu; 

mais  il  n'eft  pas  partout  comme  homme ,  c'cft-à-dire ,  félon  fon 

arae  raifonnablc  ôc  fa  chair,  avec  lefquels  il  eft  un  tout. 

XI.  Pelage  ôcAnatolius,  Diacres  l'un  ôc  l'autre  de  l'Eglife  Lettre  a  Pe- 
Komamc ,  informes  de  la  condamnation  des  trois  chapitres  dans  tjfmst  p.  jij. 
le  Concile  de  Conflantinople ,  écrivirent  à  Ferrand  pour  le  prier 
de  leur  marquer  ce  que  l'on  devoit  penfer  fur  cette  affaire,  après 
qu'il  en  auroit  délibéré  avec  l'Evêque  de  Carthage,  Ôc  les  autres 
Evôques  les  plus  éclairés  de  l'Afrique.  Il  parolt  qu'ils  ne  dou- 
taient pas  que  la  condamnation  ç!es  trois  chapitres  n'eût  été  faite 
par  la  fuggeftion  des  Acéphales,  contre  le  Concile  de  Calcé- 
doine &  la  lettre  de  faint  Léon.  Ferrand  fut  aflez  long-tcms 
fans  faire  de  réponfe  :  mais  voyant  que  les  Evêques  d'Afrique 
ne  fe  déclaraient  point,  il  répondit  en  fon  propre  nom,  qu'il 
ne  lui  paronToit  (a)  point  expédient  de  blâmer  ce  qu'avoient 
fait  les  Evêques  affemblés  à  Calcédoine,  ni  d'examiner  de  nou- 
veau la  lettre  d'Ibas  qull  croyoity  avoir  été  approuvée,  de  peur 
qu'en  formant  quelque  doute  fur  les  Décrets  a  un  Concile  reçu 
fans  aucune  didiculté  dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Oc- 
cident ,  il  ne  perdît  tout  à  coup  fon  autorité ,  ôc  que  tous  fes 
Décrets  touchant  la  foi  ne  fuflent  révoqués  en  doute.  Tout  ce 
qui  a,  dit-il,  été  une  fois  arrêté  dans  le  Concile  ôc  l'Aflemblée 
des  faints  Pères ,  doit  toujours  demeurer  ferme  ôc  ftable.  Il  com- 
pare l'Eglife  Catholique  à  une  fontaine  fcellée ,  qui  ne  peut 
jetter  par  une  même  ouverture  de  l'eau  douce  ôc  de  l'eau  ame- 
re,  ôc  qui  conféquemment  n'a  pu  par  la  bouche  de  fes  Evêques 
proférer  des  définitions  de  foi,  ôc  approuver  danslbas  une  doc- 
trine contraire  :  Ce  qu'elle  auroit  fait  toutefois  li  la  lettre  de  cet 


Jacob.  3 ,  II. 


(aj  Non  cxpeJit  antiquorum  Patrum  , 
q:ii  Calcetlo"Cî:fi  nolcunrur  interfuilfe 
Concilio  ,  vimnerari  tfttlibcraw'oncm  ,  te- 
traâari  ju.licium ,  mutari  fentemiam  :  Ne 
Synodus  venerabiiis ,  apud  omnes  Eccle- 
fiK  Orientis  &  Occidenris  per  annos  tam 

plurimos  fine  aliqua  dubitatione  firmata  ,  J  Efiji  ai  ttlag,  f*g-  515 
perdit  fubho  r*vcrer.tiam  fuam  :  nec  pof-  1 
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fit  in  definitionibus  fidei  robur  inflexibile 
cuftodîre,  fi  cœperit  ex  aliqua  pjrre  fra- 
giiis  aut  reprehenfione  digna  cc::vincî: 
quicquid  femel  ftatuitur  in  Concilio  & 
Congregatione  fanâorum  Patrum  ,  per- 
pétuant débet  obtinere  jugiter  firmitatem. 
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Evêque  étoit  favorable  à  l'hérefie  de  Neftorius  ;  puifquc  non- 
feulement  .cette  lettre  ne  fut  (a)  peint  condamnée  uar.s  le 
Concile  de  Calcédoine,  mais  qu'elle  y  fur  reçue.  Appliqucrons- 
if*i.  y ,  »o.  nous  à  nos  Pères  cette  malédiction  du  Prophète  :  Malheur  à 
vous  qui  donnez  aux  ténèbres  le  nom  de  lumières.  On  dira  peur-êrre 
que  leur  foi  étoit  orthodoxe,  mais  qu'ils  ont  reçu  mal  à  prepos 
la  lettre  d'Ibas.  Mais  qui  peut  fouflrir  une  femblable  répenfe  ? 
Que  leur  auroit-il  fervi  d'anathématifer  Neftorius  &  Eurychcs  > 
s'ils  avoientreçu  une  lettre  qui  fût  favorable  aux  blafphêmes  de 
Neftorius?  S'ils  l'ont  reçue  par  ignorance,  c'eft  une  faute  qui 
ne  va  pas  moins  qu'à  anéantir  leur  autorité.  Mais  s'ils  l'ont  reçue 
avec  connoiflance  de  caufe ,  &  penfant  toutefois  le  contraire 
de  cette  lettre ,  ils  fe  font  rendus  coupables  du  crime  de  fic- 
tion ,  ôc  donneront  occafion  aux  ennemis  de  la  foi  de  les  accu- 
fer  d'avoir  favorifé  l'erreur  de  Neftorius,  en  même-tems  qu'ils 
1a  condamnoienr.  Ferrand  foutient  donc  qu'il  n'y  a  eu  ni  igno- 
rance ni  diflTimularion  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas ,  &  que  n'y 
ayant  aucune  partie  du  Concile  de  Calcédoine  digne  de  repré- 
henfion  ,  on  doit  regarder,  comme  l'ouvrage  du  Saint- Efjprit, 
tout  ce  qui  s'y  eft  pa(îé.  Il  repréfente  les  Evêques  de  ce  Con- 
cile fbtrant  de  leur  tombeau  au  jour  de  la  réfurreclion ,  &  de- 
mandant, en  préfence  de  "Dieu,  à  ceux  qui  rejettoient  la  lettre 
d'Ibas,  quelles  raifons  ils  avoient  de  ne  la  point  recevoir  com- 
me Catholique  ?  Seroit-ce ,  parce  que  le  vénérable  Ibas  a  blâmé 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  ?  Mais  le  même  Ibas  a  fait  connoltre 
qu'il  avoit  depuis  communiqué  avec  faint  Cyrille.  S'il  étoit 
repréhenfible  pour  avoir  mal  parlé  de  faint  Cyrille,  n'eft-il  pas 
digne  de  pardon  pour  s'être  réconcilié  avec  lui  ?  Si  l'Evêque 
d'Edefic  avec  les  autres  Orientaux  ont  cenfuré  les  chapitres, 
ou  anarhémarifmes  de  faint  Cyrille ,  parce  qu'ils  ne  les  enten- 
doient  pas ,  c'eft  un  effet  de  l'infirmité  humaine  :  mais  en  rece- 
vant ces  chapitres  ,  lorfque  faint  Cyrille  les  eut  expliques  ,  il» 
ont  donné  des  marques  d'une  charité  vraiment  Sacerdotale  » 
fans  porter  aucun  préjudice  à  la  vérité.  S'il  y  a  quelque?  endroits 
dans  la  lettre  d'Ibas,  qui ,  à  caufe  de  leur  obscurité,  fembknt 
contraires  aux  règles  de  la  vraie  foi ,  on  doit  s'en  rapporter  à 
nous  qui  avons  été  plus  en  état  que  perfonne  d'en  bien  prendre 
le  fens ,  l'ayant  appris  de  la  bouche  même  de  celui  qui  a  dicté 


(a)  Epifblam  damnare  noluerunt ,  I  tpfi.  tdltlag.  fag.  JiJ. 
irnù  etiaro  iulcipcre  voluerunt.  Fcrrmd.  [ 
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la  lettre.  Enfin  quelle  raifon  aurions-nous  de  croire  que  cette 
lettre  favorifët  Neftorius,  dont  l'Auteur  a  anathématilé  de  vive 
voix  cet  Hérefiarque  en  notre  préfence ,  par  notre  ordre  ôc  de 
manière  que  nous  l'avons  oui  ?  Il  a  de  plus  reçu  la  lettre  de  faint 
Léon,  ôc  s'eft  fouferit  avec  nous  à  la  confeflion  de  la  vraie  foi. 
Ferrand  ajoute ,  que  fi  l'on  croit  que  Terreur  de  Neftorius  fois 
cachée  dans  la  lettre  d'Ibas ,  cela  ne  peut  nuire  ni  aux  grands, 
ai  aux  petits,  puifque  l'erreur  4e  Neftorius  fut  condamnée  pu- 
bliquement dans  le  Concile  de  Calcédoine;  qu'on  ne  peut  non 
plus  alléguer,  pour  rejetter  Cette  lettre,  les  différends  d'Ibas 
avec  faint  Cyrille,  puifqu'ils  fe  font  réconciliés  depuis,  6c  qu'ils 
font  morts  dans  la  communion  l'un  de  l'autre ,  ôc  qu'enfuite  de 
leut  réconciliation,  Ibas  6c  tous  les  Evêques  Orientaux  ont  été 
renvoyés  dans  leur  Siège,  en  préfence  de  l'Empereur  Marcien, 
6c  du  Siège  Apoftolique  (  a  )  qui  a  la  primauté  dans  toute  l'E- 
glife ,  repréfenté  par  fes  Légats.  Qui  aura-t-il  de  ftabie  {b  )  fi  ce 
que  le  Concile  de  Calcédoine  a  établi  cft  révoqué  en  doute?  Fer- 
xand  cite  un  endroit  de  la  lettre  de  Capreolus,  Evêque  de 
Car  rhage ,  à  1  Empereur  Xheodofe ,  6c  une  autre  de  celle  qu  il 
écrivit  au  Concile  d'Ephefe ,  où  il  dit  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
de  ftabie  dans  les  chofes  divines  6c  humaines ,  fi  Ton  examine 
de  nouveau  ce  qui  a  été  décidé  depuis  long-tems  dans  les  Af- 
femblées  des  Evêques.  Il  avoue  que  s'il  y  avoit  eu  quelque 
Accufateur  de  la  lettre  d'Ibas  dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
il  auroit  peut-être  pu  (  c  )  appeller  du  jugement  du  Concile  : 
Mais  à  qui  ?  Il  n'y  avoit  point  de  Juge  fuperieur  dans  i'Eglife , 
puifque  cet  Accufateur  avoit  eu  devant  fes  yeux  les  Légats 
du  Siège  Apoftolique ,  avec  le  confentement  duquel  tout  ce 
que  ce  Concile  a  défini  doit  pafier  pour  irrévocable,  comme 
étant  d'une  force  ôc  d'une  autorité  invincible.  Il  ajoute ,  que 
fi  l'on  (  d)  retra&oit  ce  qui  avoit  été  ftatué  dans  le  Concile  de 
Calcédoine,  il  étoit  à  craindre  que  l'on  n'en  fit  autant  à  l'égard 


(*)  Ibi  fait  in  Leg3tis  fuis  Sedes  Apof- 
tolica,  primatum  tenens  univerfalis  Ec- 
cle/ur.  ÙiH.  pag's\6. 

(  b  )  Qui  î  erit  f.nnum  ,  lî  quod  ftatuic 
Calcedonenfi:  Conciliant  vocatur  in  du- 
bium.  Uid. 

(  c  )  Si  tune  aliquts  Accufator  epiftolx, 
cujus  Catholica  eflê  diâario  claruit,  ad 


paterct.  Sed  quo  irct  ?  A  ut  ubi  majores 
reperiret  in  Ecclefia  Judices  Ante  (ê  ha- 
bens  in  Legatis  fuis  Apoftolicam  Sedem, 
qua  confemiente ,  quid^uid  iila  definivît 
Synodus ,  accepit  robur  invi.it  um.  Ibid. 

(  d  )  Habeo  dicere  :  G  retraflentur 
Calcedonenfîs  Concilii  décréta  ,  de  Ni- 


majora  judicia  provocaret ,  appeilationi  cena  Synodo  cogitemus  ne  fimile  detri- 
forSian  feciwdùm  confuetudinem  locu»  '  ncAtum  paiiatur.  Uni v<H"i lia  Concilia, 

y  u 
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du  Concile  de  Nicée  ;  que  les  Conciles  généraux ,  ceux-là  fur^ 


que  comme  H  n  elt  pas  permis  a  ceux  qui 
nement  infpirée ,  d'y  reprendre  quelque  chofe ,  quoiqu'ils  ne 
•puiiïent  pas  pénétrer  la  profondeur  des  oracles  céleftes  :  de 
même  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  douter  de  la  vérité  des  décr- 
iions des  Conciles ,  confirmées. par  l'antiquité  &  obfervées  par 
la  pofteriré ,  ni  de  refufer  de  leur  obéir.  Il  continue  :  Que  fert-U 
d'être  (  a )  en  difpure  avec  les  morts,  ou  de  troubler  l'Eglife  à- 
caufe  des  morts?  Si  quelqu'un  étant  encore  en  vie  eft  aceufé 
&  condamné ,  &  qu'il  vienne  à  mourir  avant  d'avoir  mérité 
d'être  abfous,  il  ne  peut  plus  être  abfous  parle  jugement  des 
hommes.  Au-contraire  celui  qui  ayant  été  aceufé  &  enfuite 
abfous,  eft  paffé  au  Seigneur  dans  la  paix  de  l'Eglife,  il  ne  peut 
plus  être  condamné  par  le  jugement  des  hommes.  A  l'égard  de 
celui  qui  étant  acculé  meurt  dans  le  fein  de  l'Eglife  avant  que 
fa  caulc  ait  été  examinée  par  les  Evêques ,  il  doit  être  cenfé  re*- 
fervé  au  jugement  de  Dieu ,  de  manière  qu'aucun  homme  ne 
puiflTe  prononcer  une  fentence  contre  lui.  Si  Dieu  lui  fait  mifé- 
ricorde  ,  notre  féverité  ne  pourra  lui  nuire  ;  &  fi  Dieu  lui  a  pre^ 
paré  des  fupplices ,  l'indulgence  dont  nous  uferons  à  fon  égard- 
ne  lui  fervira  de  rien.  Ferrand  infiftant  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  :  Ne  vous  élevez  point  au-de-la  de  ce  que  vous  devez  dam 
les  ftntimsns  que  vous  avez  de  vous-même ,  mais  tenez-vous  dans  les 
Bornes.de  la  modération ,  dit  qu'il  peut  être  permis  à  des  Parti- 
culiers de  dire  &  d'écrire  leurs  fentimens,  tandis  qu'ils  prêchent 
la  vraie  foi  ;  mais  qu'ils  ne  doivent  point  obliger  les  autres  à  les. 


prreipue  il'a  quibus  Roman.*  F.ccler.ï  t  natus,  nntrquam  nererctur  abfolvi ,  de, 


confer.fus  acceflit ,  fecuncix  autboricatis 
Jorum  poft  canonicos  libros  tenent.  Sicut 
Teg-;  uilms  feripruram  divinitus  infpiratam 
non  iteet  aiiquid  reprchrndere  .  quamvis 
minime  va'cant  akttadincm  cnrleflis  ora- 


(xtulo  raptus  eft  ,  abfolvi  non  poteft  ui- 
terius  humar.o  judicio.  Si  quis  actufatu*- 
&  abfolutus ,  in  pace  F.cclefî»  tranfîvie- 
ad  Domiiiuin  .  cov<l  .f.u.tri   /on  poceft- 
humano  judicio.  à>i  <v.i"î  ::'>*;ratu» ,  axtè- 


culi  comprchenJerc  ;  fie  omninô  nec  alî-  '  dttim  S.icerdutai.'s  exesninis  repenuna  vo>- 


'  ter  Cond;.'a  quz  v<n:rh  frmavit,  &  euf- 
todivit  devota  pourras ,  ol  "diVntiam  de 
nobis  exigunt ,  nuliam  reiir.'jucntes  dubi- 
tandi  neceflitatem.  Ibid, 

fa)  Quid  prodeft  cum  dormîentibus 


t  itior.e  prxvemus  cft  ,  intri  finum  Matrir. 
rcci'efî*  cor.ftirutus ,  divino  intelligen-- 
dum  eft  judicio  refervatu*.  Pc  hoc  nulltrs 
homo  pcitt-tt  manif.'Aam  proferre  fentei»- 
n'am  :  cui  ii  Deus  indulg-ntiam  dcdlt .  ni- 


habere  certamea  ,  zut  pro  dormientibus  i  hil  nocet  noftrfl  fèveritas;  fi  (bpi>liciufn« 
Ecclefum  pemirba-i  >  Si  quis  adhuc  in  !  prrparavir,  nihil-  prodeft  noftra  benigoi«-- 
torgors  mutiis  buju»  aceufauu  &  dam--  '  m.  Ibid.. 
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ligner,  ni  à  les  embrafler  avec  une  foumiïïion  aveugle;  que 
les  faints  Docteurs  de  l'Eglife  à  qui  Dieu  depuis  les  Apôtres  a 
donné  le  talent  d'enfeigner  les  Catholiques ,  &  de  combattre 
les  Hérétiques ,  nous  ont  lauTé  leurs  écrits ,  fans  les  avoir  fair 
fouferhre  de  perfonne  ;  que  c'ell  un  privilège  refervé  aux  Livres 
canoniques  &  aux  Décrets  des  Conciles  généraux  de  n'être  ni 
réfutés  ni  rejettés  de  perfonne ,  mais  d'être  embrafiés  Ôc  reçus 
de  tout  le  monde.  La  conclufion  de  la  lettre  de  Ferrand  eft  * 
que  l'on  ne  doit  admettre  aucune  (  a  )  reviiion  du  Concile  de 
Calcédoine,  ni  d'autres  Conciles  femblables ,  &  qu'il  faut  ob- 
ferver  en  entier  ce  qu'ils  auront  décidé  ;  de  ne  point  aceufet 
les  morts,  ni  fufeiter  à  leur  occafion  des  difputes  entre  les  vi- 
vans,  &  que  perfonne  nepuifle  donnera  fes  propres  écrits,  en 
obligeant  les  autres  d'y  fouferire ,  une  autorité  que  l'Égiife  Ca- 
tholique ne  donne  qu'aux  fculs  Livres  canoniques. 

XII.  Le  Diacre  Ferrand  nous  a  laifTé  une  cotledlion  de    RccueU  rfr» 
canons  des  Conciles  tant  d'Orient  que  d'Occident.  C'elt  une  candies.  j£ 
des  plus  anciennes  que  l'on  connoifle  parmi  les  Latins.  E^le  eft  çement  de* 
compofée  de  deux  cens  trente-deux  canons ,  dont  toutefois  il         e  s**" 
ne  donne  pas  le  texte  entier ,  mais  feulement  le  fommaire  ôc 
l'extrait ,  marquant  à  la  fin  de  chacun ,  de  quels  Conciles  ils  font 
tirés,  &  s'ils  fe  trouvent  dans  un  feul  ou  dans  plulieurs  Conciles. 
Il  y  en  a  beaucoup  des  Conciles  Provinciaux  ôc  Nationaux , 
d'Afrique,  de  Nicce ,  d'Ancyre,  de  Laodicée,  d'Antioche  x 
de  Gangres,  de  Sardiquer  de  ConÛantinople;  mais  la  plupart 
font  fur  des  matières  de  difeipline,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  Ferrand  compofa  cette  colle&Lon  par  ordre  de  Boniface 
Evêque  de  Carthage ,  auflitôt  après  le  rappel  des  Evêques  par 
Hilderic,  pour  rétablir  la  difeipline  dans  les  Eglifes  d'Afrique- 
Il  cite  auffi  dans  cette  colleclion  les  Epitres  Décretales  des 
Papes,  nommément  de  faint  Sirice.  Cette  collection  fut  im>- 
primée  à  Paris  en  1  ?p8 ,  avec  celle  de  Crcfconius  ;  en  1 609  r 
avec  l'ancien  code  de  l'Eglife  Romaine  par  Denys  le  Petit  ;  Ôc 
en  \66\  dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Canon  ancien ,  par  Juf- 
fellc,en  deux  volumes  folio.  La  vie  de  fàint  Fulgence  porte  dans; 


itudb  veftra  t  tuîs  fratribus  nul  la  penerentur  înter  vivo»5 
endere;  ut  I  fcardala.  Ut  nullm  lihro  ftio  p^r  fub~ 
u'lium  nuîta  I  fcMprioneî  plurimorum ,  dare  velit  nuro»- 


(  a  )  Dignerar  îraqtte  beatitudb 
très  illas  reculas  dili^enter  attenc 
Concîîii  CalceJorenfis  vel  fîmilii 

retratf  atio  pateat  ;  (ed  oux  femçl  ûatura  |."  ritatem  quam  folis  canonîcis  iibris  Ec— 
&at^  btemcjiu.  feryentur.  Ut  £ra  moi-  j,  défia,  dciulit,  lbid.  f*f-  '  "'• 
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les  manuferits  le  nom  de  Ferrand  ;  mais  nous  avons  remarqué 
que  ce  Ferrand  paroiflbit  être  un  des  Difciples  du  Saint ,  qui 
l'avoit  accompagné  dans  fes  voyages;  ce  qu'on  ne  peut  dire 
du  Diacre  de  Carthage.  Ses  lettres  font  écrites  avec  beaucoup 
de  feu  ;  mais  le  ftile  en  eft  aifé ,  fimple  &  concis.  Celle  qui  eft 
acîdrcflfée  au  Comte  Reginon  fut  imprimée  à  Strafbourg  en 
i  j  16  otfavo,  fur  un  manuferit  de  la  bibliothèque  d'Hirfange. 
Crefconius  dans  fa  préface  fur  fon  abrégé  des  Canons ,  cite  la 
collection  de  Ferrand.  Avant  le  Pere  ChifRet ,  Achilles  Statius 
avoit  donné  à  Rome  en  i  J78  une  partie  des  écrits  de  ce  Dia- 
cre ,  avec  une  lettre  à  Anfelme ,  Archevêque  de  Milan  ;  mais 
cette  lettre  ne  peut  être  de  Ferrand ,  puifque  cet  Evêque  n'a 
vécu  que  dans  le  neuvième  fiécle.  C'eft  aufli  fans  raifon  qu'on 
a  attribué  à  Ferrand  trois  livres  de  Vigile  de  Tapfe  contre  les 
erreurs  de  Neftorius  6c  d'Euryches.  Nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle de  faint  Fulgence  des  deux  lettres  que  Ferrand  lui  écrivit; 
l'une  au  fujet  du  Baptême  d'un  Ethiopien ,  qui  étant  Carhécu- 
mené  avoit  perdu  i'ufage  de  la  parole  Ôc  la  préfence  d'efprit  9 
enforte  qu  il  n'avoit  pu  répondre  dans  l'action  du  Baptême  ; 
l'autre  touchant  la  Trinité ,  l'Incarnation ,  Ôc  la  néceflité  de  par- 
ticiper au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift. 

CHAPITRE  IV. 


Adrien ,  Laurent  de  Novarre ,  Maxcdlin  3  E'pidius  , 

Gilles }  Orienzius. 

I.  f\  N  ne  fçait  point  au  jufteen  quel  tems  Adrien  fleuriffoir. 
.  V-/  Uflerius  croit  que  c'étoit  vers  l'an  75  5.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  eft  qu'il  eft  plus  ancien  que  CalTiodore ,  qui  parle  {a) 
de  lui  dans  un  de  fes  ouvrages,  où  il  le  joint  à  Ticonius  Do- 


(a)  Primum  eft  pert  huius  operis  in- 
flituta  ut  ad  introklutftorcs  Scripturx  di- 
virx  quos  poftea  refetemus  ,  follicica 
mente  redeamus ,  id  eft,Ticonium  Do 
natiftam  .  (ànifhim  Auguftioum  de  doâri- 
r»  Chriftiana ,  Hadrienum ,  Eucherinm  & 
Juraîuum ,  quos  fedula  curiofitace  colle  - 


gi  ;'ut  qui  bus  erat  fimilts  intentio  in  un» 
corpore  alunati  codices  clauderentur. 
Qui  modos  elocutionum  exptanatioms 
cauft  formantes,  per  excmplocum  diver- 
fâs  (îmiiitudines  intelligi  facutnt  quar  prius 
claufi  manferunt.  Çajftod.ltb.  itttn.  lté- 
|  non.  cêf.  10* 
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natifte,  à  faint  Auguftin,  à  Paint  Eucher,  ôcàjumilius,  pan  e 
qu'ils  avaient  tous  donné  quelques  règles  pour  J'inrclîit ci:cc 
des  divines  Ecritures ,  &  expliqué  par  diverfes  ccirparaiions  te 
qui  parciilbit  inintelligible.  L'importance  Je  ce.c  «-uvrapes  ave  it 
engagé  Calnodore  à  les  recuciliir  avec  loin.  MAb  ii  ne  oit  peint 
s'il  avoit  traduit,  ou  fait  tradi  ire  de  Grec  en  Latin  ce  qu'Adrien 
avoir  fait  fur  cette  matière.  Nous  ne  l'avons  aujourd'hui  qu'en 
Grec ,  fous  le  titre  :  D'imroduftion  à  la  fa'wu  Icriiure.  Marquan- 
dus  Freherus  la  fit  imprimet  à  Aufbourg  en  \6o  \ ,  avec  les 
notes  de  David  Hafcliciius  à  qui  cette  édition  eft  dédiée.  Elle 
a  parue  depuis  dans  le  neuvième  tome  des  Critiques  facrés. 
Photius  qui  avoit  lû  cet  écrit  'd'Adrien  {a)  dit  qu'il  eft  très  utile 
pour  ceux  qui  commencent  à  étudier  les  divines  Ecrirures.Dans 
les  éditions  y  dont  nous  venons  de  parler ,  on  a  eu  foin  de  citer 
à  la  marge  tous  les  endroits ,  foit  de  l'ancien ,  foit  du  nouveau 
Teftamenr ,  allégués  dans  l'ouvrage  d'Adrien. 

1 1.  Sigebert  de  Gemblours  (  b  )  dans  fon  Traité  des  Ecrivains  Laurent  d# 
Ecclefiaftiques  attribue  à  Laurent  un  livre  intitulé  des  deux  Tems ,  1  !  1 
dont  le  premier  s'étoit  écoulé  depuis  Adam  jufqu  a  Jefus-Chrift, 
&  dont  le  fécond  doit  durer  depuis  Jefus-Chrift  jufqu 'à  la  fin 
du  monde.  Il  ne  dit  pas  qui  étoit  ce  Laurent ,  fe  contentant 
de  remarquer  que  la  douceur  de  fes  difeours  lui  avoit  fait  don- 
ner le  fumorn  de  Mellifluus  ou  Mielleux.  Il  ajoute  qu'il  avoir 
fait  auflï  des  Homélies ,  mais  il  n'en  marque  pas  le  fujer.  Mar- 
garin  de  la  Bigne  qui  fait  Laurent  Evêque  de  Novarre ,  dit  qu'il 
fut  transféré  de  cette  Ville  à  celle  de  Milan ,  dont  il  le  comp- 
te pour  le  2$"e.  Evêque.  Il  conjecture  que  c'eft  ce  Laurenr 
dcntErwiode  dePavie  a  fait  un  fi  bel  éloge  dans  la  diction  (c)  ou 
difeours  qu'il  envoya  à  Honorât  Evêque  de  Novarre  pour  la 
Dédicace  de  TEglife  des  Apôtres.  La  Bigne  donne  à  ce  Lau- 
rent le  livre  des  deux  Tems ,  qu'il  intitule  Homélie  fur  la  péni- 
tence, parce  qu  en  effer  elle  roule  prefquc  entièrement  fur  cette 
matière.  Il  lui  en  donne  une  féconde  fur  l'aumône ,  oui ,  dans 
les  manuferits ,  porte  le  nom  de  Laurent ,  &  qui  eft  de  même 
ftile  que  le  livre  des  deux  Tems.  Dom  Mabiiion  (d)  lui  en 
attribue  une  troifiéme  fur  la  Chananée  ,  qu'il  a  trouvée  jointe 


(a)  Leâa  eft  A<!rani  introttuftio  in  i  (i)  Sigettrt.  de  Scriptor.  Eccl.  cap. 
fierai  Scnpturam,  iitiiis  libep  iis  qui  ad  I  (r)  Ennod.  d:£lione  i  .  pzg.  1736. 
eam  prirmiin  adgrediuntur.  Phottiu,  coi.  |     {d)  Mabillon.  Autltii*.  t         $*>  tdiK 
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dans  un  manufcrit  au  livre  des  deux  Tcms.  Il  adopte  la  con- 
jecture de  la  Bigne ,  &  i'appuye  d'une  autre  diction  d'Ennode 
pour  le  jour  anniverfaire  de  l'inftallation  de  Laurent  furie  Siège 
de  Milan.  Ennode  y  loue  {a)  la  patience  de  cet  Evêquedans 
les  perfécutions  q  Mil  avoit  eu  à  lbuffrir  de  la  part  de  fes  enne- 
mis, ôc  dans  1'exii  où  il  avoit  été  envoyé  par  Odoacre  après  la 
prife  de  Milan.  Il  témoigne  que  fon  retour  en  cette  Ville  lui 
avoit  rendu  la  joye,  Ôc  fait  tarir  les  larmes  de  fes  Habirans.  En- 
node dit  au  même  endroit  que  Laurent  dins  le  Concile  de 
Home  alTemblé  pour  l'affaire  deSymmaque ,  réprima  par  la  dou- 
ceur ôc  le  miel  de  fes  difeours  l'impétuofité  des  menaces  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  la  dépolition  de  ce  Pape.  Tout  cela 
convient  à  l'Auteur  de  l'Homélie  fur  la  Chananée.  Il  y  fait  men- 
tion de  fes  adverfaires  ;  il  s'y  plaint  de  ce  que  par.  leur  malice 
lui  &  ceux  de  fon  parti  avoient  été  maltraités.  Le  tems  ôc  le 
lieu  où  il  prononça  ce  difeours  marquent  que  ce  fut  au  retour 
de  fon  exil  après  la  victoire  que  Theodoric  remporta  fur  Odoa- 
cre :  Car  il  le  prononça  la  nuit  (  b  )  ôc  dans  la  place  publique. 
Enfin  cette  H oméiie  a  toute  la  douceur  de  ftile  que  Sigebert 
relevé  dans  celle  des  deux  Tcms  ou  de  la  Pénitence. 
Homélies  de  III.  Dans  celle-ci  Laurent  diftingue  deux  fortes  de  péchés, 
Laurent  &  deux  manières  de  les  remettre  ;  le  péché  d'Adam  (c)  qui 
eft  palTé  par  la  voye  de  la  génération  a  tous  fes  defeendans  ; 
f  ag.  46*.  ôc  le  péché  que  chacun  commet  par  fes  propres  actions.  Ils  font 
remis  l'un  ôc  l'autre  parle  Baptême;  mais  les  péchés  propres  fc 
remettent  aufli  par  la  pénitence.  Il  appelle  le  péché  d'Adam  , 
re  péché  du  monde.  De  la  façon  dont  il  s'explique  fur  la  vertu 
du  Baptême,  ondiroitque  fon  fentiment  eft  qu'après  l'avoir  reçu 
chacun  eft  devenu  à  foi-même  une  fource  continuelle  de  force 
ôc  de  doctrine  ,  enforte  que  le  miniftere  des  Prêtres  ,  ôc  le  fe- 
cours  de  la  grâce  n'eft  plus  néceifaire.  Aufli-tôt ,  dit-il ,  {d)  tjue 
vous  êtes  forti  des  facrés  Fonts ,  on  vous  a  revêtu  de  l'habit 


(4)  Lnnai.us ,  tll ;:■■>:€  1  ,  pag.  17?*. 

(M  Homiiia  tic  (Jhananxa,  MaùMtn. 
tnnhil.  p^g.  5  f.  • 

(  c  )  K'Lcatum  mundi  quid  eft  ?  Dclic 
tum  Adam  per  traducem  leminisad  t<lios 
dctoiutum.  La.irau.  hom.  dt  panit.  tom.  9 
Btbltot.  Pat.  fag.  46  f. 

(  d  )  Ex  illa  d'"e  iliaque  hora  quâ  egref- 
fus  eft  de  lavacro  ;  ipte  tibi  es  fons  jugïs 
Si  diuturna  remiilio.  Non  opus  habesDoc- 


tore,  non  dc.\tra  Saccrtlytis.  Mox  ut  af- 
cendirti  de  foevo  for-W  ,  wi.fr. :5  es  vefte 
.ilba  &  unit  us  es  un<-ucim>  mvlii.u  :  fait»; 
ift  fuper  te  învoc;  tio ,  &  \enit  luper  te 
trina  viitus  qux  vas  novum  hac  nova  per- 
fudit  doôrina.  Exinde  teipfum  ftatuit  ti l>i 
judicem  &  arbitrium  ,  dediti|ue  tibi  noti- 
tiam  ut  poftîs  ex  te  dilcere  bonum  &  ma- 
lum  :  id  eft ,  inter  meritum  &  peccatum. 
Et  quia  non  pou  ras  mancns  in  mcmbr's 

blanc  , 
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blanc  >  on  vous  a  oint  de  l'on£tion  myftique ,  ôc  l'invocation 
de  la  fainte  Trinité  ayant  été  faite  fur  vous  ,  il  eft  venu  fur 
vous  une  triple  vertu  qui  vous  a  rempli  d'une  do&rine  nou- 
velle. Dès-lors  Dieu  vous  a  conftitué  votre  propre  juge  ôc  vo- 
tre arbitre  ;  il  vous  a  donné  une  telle  connoiiïancc ,  que  vous 
pouvez  apprendre  de  vous-même  le  bien  &  le  mal ,  &  dis- 
tinguer entre  le  mérite  ôc  le  péché.  Et  parce  que  demeurant 
dans  les  liens  du  corps  ôc  de  les  membres  vous  ne  pouvez  être 
libre  du  péché ,  ni  vivre  exempt  de  faute  après  le  Baptême , 
il  a  mis  en  vous  -  même  le  remède  dont  vous  avez  befoin  , 
laifïant  la  rémiflion  de  vos  fautes  à  votre  libre  arbitre ,  enforte 
que  dans  la  néceflité  vous  n'avez  pas  befoin  de  recourir  au 
Prêtre  :  mais  vous  pouvez  de  vous-même ,  comme  un  maître 
expérimenté ,  corriger  l'erreur  qui  eft  dans  vous,  &  effacer  vo- 
tre péché  par  la  pénitence.  Ainfi  que  la  dureté  de  cœur  ,  le 
défefpoir,  la  parefle  ceflent,  la  fontaine  ne  tarit  jamais,  l'eau 
eft  au-dedans  ,  l'ablution  eft  au  pouvoir  du  libre  arbitre  ,  la 
fanltification  dans  l'induftrie ,  la  rémiflion  dans  l'abondance  des 
larmes.  Mais  Laurent  s'explique  dans  la  fuite.  Il  fait  voir  au 
pécheur  qu'en  vain  il  compteroit  fur  fes  propres  mérites,  fur  la 
force  de  Ion  ame ,  ôc  la  vigueur  de  fes  entrailles  ;  que  debout 
aujourd'hui,  demain  il  tombera  ,  s'il  n'y  prend  garde  ;  qu'il 
veuille ,  ou  ne  veuille  pas ,  fon  ame  eft  fouvent  embaraffée  dans 
les  filets  du  corps  ;  qu  elle  n'en  eft  pas  délivrée  par  elle-même  , 
à  moins  que  fecouruë  de  la  grâce  de  Dieu  elle  ne  s'adrefle  à 
lui  par  la  pénitence  ;  enforte  qu'elle  puifle  dire  avec  le  Pro- 
phète: Mon  ame  s'eft  échappée  ,  comme  un  Pajfereau  du  filet  des  *f*l*  nj. 
Pécheurs  ;  le  filet  a  été  brifé  avec  le  fecours  du  Seigneur ,  &  j'ai 
été  délivré.  L'ame  étoit  arrêtée  dans  le  filet  ;  elle  (  a  )  s'en  eft 
échappée  non  par  fes  propres  forces ,  mais  par  le  fecours  divin. 
Ceft  dans  le  même  lens  qu'on  doit  entendre  ce  qu'il  dit  dans 
le  même  difeours  ,  immédiatement  après  avoir  rapporté  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  Qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ? 
La  vie  (  b  )  eft  entre  vos  mains  ;  la  victoire  eft  dans  votre  libre 


corporifque  corapage  liber  exiftere  à  pec- 
cato  ,  immu.nifque  i  noxa  :  poft  Baptif- 
mum  remedium  tuum  in  teiplb  ftatuit, 
remiftîoncm  in  arbitrio  tuo  poiuit  ut  non 
quzras  Sacerdoiem  cum  neceffitas  flagi- 
taverit  :  fed  ipfe  jam  ac  (i  feitus  perlpicuu£ 
Que  Martfter  errorem  tuum  ùuràtc  tmen-  ( 

Tome  XV h 


des  8c  peccatum  tuum  plcnitudinc  abluas. 

Ibii.  f*g.  466  ,  467. 

(a  )  In  laqueo  harrebat  anima ,  erepta 
eft  non  fuis  viribus ,  fed  divino  pras/idio. 
lbid.  pdg.  4<7.  , 

(  b  )  Vita  in  manu  eft ,  vtâoria  in  arbi- 
trio eft.  Si  Yoluifti,  vicifti.  Si  noJucris,vic- 
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arbitre.  Si  vous  avez  voulu  ,  vous  avez  vaincu.  Si  vous  ne  vein- 
iez pas,  vous  demeurerez  vaincu.  Celui  qui  veut  vaincre  fait  des 
efforts  :  Celui  qui  deTefpcre  perd  la  vi&oire.  Toutes  ces  façons 
de  parler  n'excluent  point  le  befein  de  la  grâce  ;  elles  n'ont 
pour  but  que  d'animer  le  pécheur  à  travailler  à  la  correâion 
de  fes  vices  ôc  à  faire  pénitence  de  fes  fautes.  D'où  vient  qu'en; 
parlant  enfuite  de  Zachée  ,  le  Seigneur  demeura  (  a  )  chez  lui  ^ 
il  infpira  dans  fon  ame  le  feu  de  la  foi ,'  ôc  la  fecrette  ardeur 
du  Saint-Efprit ,  de  façon  que  brûlant  de  l'amour  de  Dieu  & 
du  feu  de  la  foi  ,  il  dit  à  Jefus-Chrift  :  Je  ni  en  vais  donner  la 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres.  Comme  s'il  avoit  dit  :  Je  vois, 
maintenant  ,  je  connois  ce  que  je  dois  faire  :  Mon  Sauveur  , 
c'eft  de  vous  &  non  de  moi-même  que  vient  la  correction  6c 
l'amendement  de  mes  mœurs.  Laurent  cite  cet  exemple  ,  & 
celui  de  la  femme  péchereffe ,  pour  engager  les  pécheurs  à  ne 
point  défefperer  de  leur  falut ,  mais  à  recourir  a  Dieu  qui  eft 
toujours  prêt  de  les  recevoir.  Quant  à  ce  que  dit  cet  Auteur 
qu'un  baptifé  qui  tombe  dan*  le  péché  après  le  Baptême  n'a 
pas  befoin  de  recourir  au  Prêtre ,  il  ne  veut ,  ce  femble  ,  dire 
autre  chofe  ,  finon  qu'il  fçait  de  lui-même  pour  l'avoir  appris 
dans  les  inftru&ions  qu'on  lui  a  données  avant  le  Baptême  y 
ou  dans  la  femaine  du  Baptême ,  qu'il  eft  obligé  de  faire  péni- 
tence ,  6c  que  la  pénitence  eft  un  moyen  pour  effacer  les  pé- 
chés commis  depuis  le  Baptême.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Ne 
cherchez  plus  (  b  )  Jean-Baprifte  ;  n'allez  plus  au  Jourdain  : 
Soyez-vous  à  vous-même  Jean-Baptifte. 
Homélie  fur     I V.  Dans  l'Homélie  fur  l'aumône,  Laurent  la  repréfente  com- 
Faumonc ! ,    me  un  remecje  efficace  aux  playes  de  notre  confeience  y  ôc  ca- 
Pat.pêg.47t.  pable  de  rappeller  l'ame  des  portes  de  la  mort,  comme  la  ra- 
cine de  tous  les  biens  ;  ajoutant  qu'elle  comble  le  jufte  de 
mérites,  qu'elle  abfoùt  le  pécheur  ae  fes  péchés,  6c  le  foulage 
même  dansfesmaladies.il  enfeigne  que  c'eft  par  une  providence 
particulière  que  tous  les  hommes  ne  nauTentpas  également  dans 


tus  relinqueris.  Qui  vult  yincere  conatur 
ut  vincat ,  qui  defperat  amifît  viâoriam. 
lbii. 

(  a  )  Maafit  apud  illum  Chriftus ,  tnf- 
f  iravic  iUi  sgoem  fidei ,  Spiritus  Sanâi 
occultum  ardorem  ;  ut  araorc  Dei  te  ca- 
lore  fidei  flagraro  ulia  verba  depromeret  : 
Domine,  cece  dùnidium  benorummeo- 


rum  do  pauperibus 


.  uraquam  fi  ita 
dîceret  :  modo  ridi ,  modo  cogaoti.  Sal~ 
▼ator  non  ex  me,  fed  ex  te  faâa  eft  cor- 


reÛio 


lbii.  psg.  469. 


(B)  Nolite  jam  quxrere  Joannem nev 
qna  Jordanem  ,  ipfe  obi  eûo  Bapùûa.  lbid. 
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§cs  richeffes.  Ceux  qui  en  abondent  n'en  font  que  trop  fouveat 

un  mauvais  ufage  en  les  faifant  fervir  à  leurs  pallions  déréglées. 

Dieu  a  mis  auprès  d'eux  les  pauvres ,  afin  qu'ils  leur  fervent 

comme  de  fontaine,  où  ils  puiflent  fe  purifier  des  taches  de 

leurs  péchés.  Il  explique  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Lorfque  Manh.(.}. 

vous  donnerez  l'aumône ,  que  votre  main  gauche  ne  /fâche  point  ce  que 

fait  votre  main  droite ,  de  la  vaine  gloire  que  l'on  doit  éviter  dans 

les  oeuvres  de  miféricorde  ;  Dieu  en  devant  être  la  fin  ,  &  non 

le  défir  de  plaire  aux  hommes. 

V.  Il  prononça ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  fon  difcours  fur  la  Homélie  fur 
Chananée,la  nuit  (  a  )  &  dans  la  place  publique.  Il  fait  voir  par  {j.,^™ 

les  inftances  réitérées  de  cette  femme,  que  l'on  doit  toujours  mL.?.». 
demander  à  Dieu  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  l'effet  de  fa 
demande;  mais  qu'il  ne  fuffit  pas  de  lui  demander  de  bouche , 
que  le  cœur  doit  aufli  faire  entendre  fa  voix  ;  que  tous  les  lieux 
font  propres  à  la  prière ,  quand  on  fçait  fe  recueillir  en  foi- 
même  ;  la  place  publique  ,  le  bain  peuvent  nous  fervir  de 
temple.  Ces  trois  Homélies  font  d'un  Aile  fimple  &  coupé. 

V I.  On  met  ordinairement  (  h  )  le  Comte  Marcellin  au  rang  Le  Comta 
des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  ,  parce  qu'il  a  renfermé  dans  fa  ^f1"^** 
Chronique  plufieurs  faits  intéreflans  pour  l'Eglife.  Tritheme  le 

2uahfie  Chancellier  de  l'Empereur  Juftinien.  Il  paroît  par  Caf- 
odore  qu'il  avoit  exercé  cet  emploi ,  dès  le  tems  que  Juftinien 
n'étoit  que  Patrice.  Cela  ne  1  empêcha  point  de  s'appliquer 
à  divers  ouvrages  pour  l'utilité  publique.  Cafliodore  (  c  )  mar- 
que quatre  livres  de  Géographie  ,  où ,  comme  il  le  dit  ail- 
leurs, Marcellin  (d)  faifoit  la  defeription  des  Villes  de  Conf- 
tantinople  ôc  de  Jerufalem ,  avec  une  grande  exactitude  >  mar- 
quant la  route  qu'il  avoit  fuivie  en  allant  d'une  de  ces  Villes 
à  l'autre.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  venu  jufqu  a  nous.  Mais  nous 
avons  fa  Chronique  précédée  d'une  petite  préface ,  où  il  dit 
•qu'il  l'a  commencée  a  la  première  année  de  1  Empereur  Theo- 


(*)  Sermocûiandbus  nobis  fomnus  re- 
ceflit  à  vobis  ;  nox  transfudit  le  ia  diem. 
O  convenais  forenfis  !  Poteft  enim  in  hic 
efl<:  convenais  Eccleûc.  Fecitnox  in  foro 
Ecclefam.  Vag.  ïj. 

(b)  Anottymut  Mellicenju  dt  Scrifter. 
Excltfiàjl.  cMf.  $6.  Mirxus  dt  Scrifterib. 
Eceltf.  cap.  140. 

(c)  Marcdlinus  quatuor  libro»  de  tem- 


porum  qualkaribiu  &  pofitionibus  loco- 
rum  puicherrima  proprietate  conficiens , 
itinens  lui  tramitem  laudabiliter  perenrrit. 
Caffiodortu  ,  dt  imftitut.  divin.  c*f.  1 7. 

{d)  Idem  porro  Marceliinus  Confiait* 
tinopolitanam  cmtaiem  &  urbem  Hiero- 
(blimitanam  minutiûuna  narratione  âtC- 
cripfiu  Cifiiodortu ,  ibid.  caf.  ij. 

z  ij 
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dofe,ôc  conduite  jufqu'au  Confulat  de  Magnus,  c'eft-à-dîre* 
jufqu'en  j  1 8  ,  ce  qui  fait  un  efpace  de  quarante  ans  ;  que  de- 
puis il  ajoute  à  fa  Chronique  feize  autres  années ,  à  commen- 
cer depuis  la  première  de  l'Empire  de  Juftin ,  jufqu'au  qua- 
trième Confulat  de  Juftinien  ,  qui  fut  en  f  34.  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  ne  conduifit  pas  plus  loin  fa  Chronique  ,  6c  qu'il 
mourut  en  cette  année-là;  n  étant  pas  vrai-femblable  qu'il  eût 
difeontinué  de  rapporter  les  principaux  évenemens  du  règne 
de  fon  maître ,  s'il  eût  vécu  plus  long  tems.  Car  Juftinien  ne 
mourut  qu'en  j  66,  Au/fi  la  Chronique  de  Marcellin  dans  l'édi- 
tion d'Anvers  par  Antoine  Schonhovius ,  Chanoine  de  Bruges  » 
ne  va  que  jufqu'en  734.  C'eft  la  première  de  toutes.  Celle  de 
Panvinius  s'étend  jufqu  à  la  dernière  année  de  l'Empire  de 
Juftinien , parce  qu'il  y  a  compris  la  continuation  de  la  Chroni- 
que de  Marcellin  par  quelque  Auteur  inconnu.  Les  autres 
Editeurs  en  ont  ufé  de  même  ;  mars  en  fàifant  paffer  le  tout 
fous  le  nom  de  Marcellin.  Le  Pere  Sirmondqui  l'adonnée  plus 
correcle  ôc  plus  entière  en  itfrp  à  Paris,  a  eu  foin  de  diftin- 
guer  ce  qui  étoit  de  Marcellin ,  ôc  ce  qu'on  avoit  ajouté  à  la 
Chronique.  C'eft  furfon  édition  qu'on  Ta  mifedans  le  neuvième 
Tam.  t  ,  op.  tome  dé  la  Biblioteque  des  Pcres  à  Lyon  en  1077..  Elle  fe 
*"™&  to'm*,  rr<>uve  encore  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  ce  Pere  à  Paris 
ii,bîio$h.pat.  en  1696.  II  eft  parlé  dans  cette  Chronique,  des  alTemblées  que 
t*g.  ut.  famt  Grégoire  de Nazïanze ,  maître  de  S.  Jérôme ,  faifoit  dans 
l'Eglife  defainte  Anaftafie  à  Conftarmnople ,  dans  le  tems  que 
les  Ariens  s'étoient  emparés  de  la  grande  Eglife  de  cette  Ville  ; 
des  Conciles  de  Conftantinople  en  38 1 ,  aEphefe  en  430  ,  6c 
de  Calcédoine  en  4  j  1  ;  du  Brigandage  d  Ephefe  en  449  ; 
des  Evêques  de  Rome,  Damafe,  Sirice,  Anaftafe  6c  autres 
jufqu'à  Pelage  ;  de  faint  Ambroife  qui  y  eft  appelléla  Fortereffe 
de  fa  foi  de  faint  Jean  Chryfoftôme,  Ôc  de  tes  fuccelTeurs  dans 
le  Siège  Epilcopal  de  Conftantinople-;  de  Théophile  d'Alexan- 
drie, de  faint  Epiphane  Ôc  de  plufieurs  autres  Evêques  d'Orient  ; 
de  fa  découverte  (a)  des  Reliques  de  faint  Etienne  premier 
Martyr,  par  un  faint  Prêtre  nommé  Litchis  qui  écrivit  en  grec- 
la  relation  de  cette  découverte  ;  du  tranfport  de  ces  mêmes 


(«)  Luctaftus  Pretbjrtor?vir  finâus,  cui 
revelavitDeus,  hîs  ConfulibusHooorio  X. 
&  Theodofîo ,  locum  fepulchti  8c  reliquia- 
rum  ùnùi  Sxepbajii  primi  Manyris ,  fcrip- 


fîr  ip&mrevelationem  Grzco  fennone  zé 
omnium  Ecclefarum  perfonas.  Mwtllhu. 


Digitized  by  Google 


MARCELLIN,  ELPIDIUS,  &c  lit 

Reliques  à  Conftantinople  par  Eudoxie  femme  de  Theodofe  > 
de  faint  Auguftin  ;  de  l'invention  du  chef  de  faînt  Jean-Bap- 
tifte  par  deux  Moines  qui  étoient  allés  par  dévotion  à  Jerula- 
lem  ;  ôc  de  fon  transport  à  Emefe ,  où  il  fut  trouvé  (  a  )  de 
nouveau  fous  le  Pontificat  d'Uranius  en  473  parle  Prêtre  Mar- 
celle ;  de  faint  Profper  ôc  de  fes  écrits  ;  de  Gennade  de  Conf- 
tantinople ,  &  de  fes  Commentaires  fur  Daniel  ;  de  la  perfécu- 
tion  des  Vandales  en  Afrique  ;  de  Jean  d'Antioche  ôc  de  fes 
écrits  contre  les  Eutychiens  ;  de  faint  Flavien  &  de  (à  conf- 
rance  dans  la  foi  ;  de  la  divifion  des  Eglifes  d'Orient  ôc  d'Oc- 
cident ;  des  broùilleries  arrivées  dans  rÉglife  de  Conftantinople 
à  locçafion  de  cette propofition :  Un  de  la  Trinité  a  fonffert  ;  Ôc 
de  plufieurs  autres  faits  qui  font  voir  que  le  Comte  Marcelin* 
s'étoit  interefTé  à  tranfmettre  à  lapofterité  ce  qui  lui  avoit  paru 
de  plus  remarquable  dans  les  évenemens  qui  avoient  quelque 
rapport  à  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  On  le  qualifie  Comte  (  b  )  d'IJiy- 
rie ,  quoiqu'il  ne  fe  donne  pas  lui-même  ce  titre.  L'Anonyme  de 
Meleth  (  c  )  le  fait  Romain  de  naiflance. 

VII.  Dans  les  Gaules  Rufticus  Elpidius  fe  rendit  célèbre  par  Elpidius 
fon  fçavoir  ôc  par  fa  pieté.  Quoique  Diacre  de  l'Eglife  de  Diacre dei'E- 
Lyon,il  nelahTokde  s  appliquer  à  la  Médecine.  La  réputation  gU(cde]->OB' 

2u  il  s'acquit  dans  cet  art  le  ht  connoître  à  Thcodoric ,  Roi  des 
)ftrogoths ,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de  lui.  Ce  Prince  étoit 
Arien  ,  mais  il  ne  refufoit  point  fon  eflime  aux  Evêques  ni  aux 
autres  Miniftres  de  l'Eglife  Catholique.  Elpidius  fe  conduifit  à 
la  Cour-  avec  beaucoup  de  fagefle  ôc  de  modeflie  -r  ne  fàilanr 
rien  qui  fut  contraire  à  fon  état.  Il  feut  même  par  fes  bons 
offices  (  à  )  gagner  l'amitié  ôc  la  confiance  du  Roi  ;  ce  qui  le  mit 
en  état  de  fervir  fes  amis.  C'étoit  à  lui  qu'Ennode  de  Pavie  fe 
croyoir  (  e  )  redevable  de  la  bienveillance  de  Theodoric.  Elpi- 
dius ayant  conçu  le  defTewi  d'embellir  Spolerte ,  en  réparant  les- 
ruines  de  plufieurs  édifices  de  cette  Ville ,  ce  Prince  lui  en 
accorda  la  peraiiffion ,  en  relevant,  (/)  dans  les  lettres  qu'il  lui 
fit  expédier  à  ce  fujet ,  fon  mérite  ôc  fes  longs  tervices.  Elpidius 


(m)  Hoc  igitur  renerabile  eapat  (ûb 
Uranio  memoratz  Emifene  Epifcopo  ci- 
ritatit  per  Marcel tum  Presbytcrura  con- 
fiât inventum,VincomeJo  StOpilioneCon- 
fulibus  ,  menie  Vebruario  die  «4,  média  je- 
juniorura  Pafchaliam  fepùauna.  MarctU. 
tiid,  si  sm.  45}. 


(F)  Mirant ,  ub,  fufrà ,  f*p.  1 40.  Caf- 

(r)  Anonymat-  Mtllitnjit ,  cap.  f6. 

(À)  Cyprianut  tn  vita  Lmfarii^  iih.lv 

Jfi  41. 

(c)  Emttd.  UB.  9  y  epijl.  1 4. 
(/)  Caïïioior,  Ub.  4  -  epift.  16. 

Z  llj, 


Digitized  by  Google 


Ecrits  dTfc 
pidiuï. 


i  a  i     ADRIEN ,  LAURENT  DE  NO VARRE , 

avoit  une  maifon  à  Arles  infeftée  par  les  Démons.  Saint  Ce- 
faire  (  a  )  la  bénit ,  &  autfi-tôt  l'infeftation  cefla.  Nous  avons  une 
Jettre  de  faint  Avite  Evêque  de  Vienne ,  à  Elpidius ,  dans  (  b  )  la- 
quelle il  le  prie  d'employer  fes  talens  dans  la  Médecine  pour  le 
rétablhTement  du  fils  d'un  Seigneur  Gaulois  nommé  Celer  ; 
ôc  quatre  d'Ennode  dePavie,  où  il  lui  parle  de  diverfes  ma- 
ladies dont  il  étoit  affligé.  Dans  l'une  qui  eft  la  quatorzième  du 
neuvième  livre  ,  il  marque  que  Dieu  avoit  permis  qu'il  fût  dans 
les  bonnes  grâces  de  Theodoric ,  (c  )  afin  que  l'état  Ecclefiafti- 
que  qui  étoit  alors  dans  fa  décadence  >  ne  pérît  point  entière- 
ment. Dans  la  huitième  du  huitième  livre ,  il  loue  (d)  l'éloquen- 
ce d'Elpidius,  &  fa  grande  facilité  à  s'exprimer,  témoignant 
beaucoup  d'emprelTement  pour  recevoir  de  fes  lettres.  Il  ne 
trouva ,  dit-il  ,  pas  d'autre  moyen  d'en  avoir ,  que  de  lui  en 
écrire  lui-même  ,  ne  doutant  pas  qu'EIpidius  ne  dût  y  répondre. 
Il  ne  nous  refte  toutefois  aucune  lettre  d'Elpidius,  ni  à  faint 
Avite  de  Vienne ,  ni  à  Ennode  de  Pavie.  Ce  dernier  dans  la 
vingt-unième  lettre  du  neuvième  livre  fe  plaint  à  Elpidius  de  ce 
que  pafTant  à  Milan  il  ne  s'y  étoit  point  arrêté  ,  &  qu'il  en 
étoit  forti  avec  autant  de  rapidité  que  s'il  eût  eu  les  ailes  d  Icare, 
fans  l'avoir  même  fait  faluer.  Il  lemble  lui  reprocher  de  n'en 
avoir  agi  ainfi  que  parce  qu'à  l'exemple  de  ceux  qui  (e  trouvent 
tout-à-coup  dans  la  faveur  des  PuhTans  du  fiécle ,  il  avoit  oublié 
fes  amis. 

VIII*  L'on  a  imprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  dans 
le  Recueil  des  Poètes  Chrétiens  à  Bafle  en  1^62,  &  dans  le 
Recueil  des  Poëfies  attribuées  à  La&ance  &  à  Marbaudus ,  im- 
primé à  Leipfick ,  deux  Poëmes  d'Elpidius  ,  tous  les  deux  en 
vers  héxametres.  Le  premier  eft  compofé  de  foixante  &  douze 
vers  qui  forment  24  ftrophes ,  chacune  de  trois  vers ,  où  l'Auteur 
traite  de  divers  points  hiftoriques  de  l'Ancien  6c  du  Nouveau 
Teftament ,  marquant  en  même-tems  les  Myfteres  fignifiés  dans 
l'Ancien  &  accomplis  dans  le  Nouveau.  Par  exemple  ,  après 
avoir  rapporté  dans  la  première  ftrophe  la  fédu&ion  d'Eve  dans 


(a)  CypriMH.  in  vit*  Cafarii  ,  ubi 
fuprà. 

(b)  Avitet ,  tfiji.  j f. 

(  0  )  Scio  quia  Deus  propitius  tibi  ûc 
graciant  invifti  Principis  contulit  ut  hu- 
miJitas  Ecclefiaftica  non  periret.  Eunoiiut, 
hh.9t  fps/?- 14. 


(  i)  Quibus  modis  fra  terni  ta  tem  tuant 
ad  feribendum  quave  arte  folliciiem, 
quando  homo  verborum  locuples  in  rne 
filcntia  peregrina  euftodis.  Elegi  ut  te  io- 
qui  Ioquendo  faciam  &  iilamAtticam  eru- 
ditionem  ad  epiitolas  alia  garruliute  pro- 
ducam.  Emoi.  lib.  8 ,  tfjl.  S. 
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le  Paradis  terrcftc  par  le  ferpent,  il  rapporte  dans  la  féconde 
l'annonciarion  du  Mynere  de  l'Incarnation  faite  àlafainte  Vier- 
ge par  le  miniftetede  l'Ange,  Après  avoir  parlé  dans  la  feptié- 
me  de  la  confufion  des  Langues  a  la  Tour  de  Babel ,  il  raconte 
dans  la  fuivantc  comment  au  jour  de  la  Pentecôte  faint  Pierre 
&  les  autres  Apôtres  parloientde  différentes  langues.  La  neu- 
vième comprend  l'Hiftoire  de  la  vente  de  Jofeph  par  fes  frères. 
La  dixième  marque  de  quelle  manière  le  traître  Judas  pouffé 
par  un  mouvement  d'avarice  vendit  Jefus-Chrifl:  aux  Juifs.  Il 
fait  dans  l'onzième  êc  la  douzième  le  parallelle  de  1  immolation 
d'Ifaac  avec  le  facrince  de  Jcfus-Chrift  fur  la  Croix.  Il  trouve 
dans  la  treizième  &  quatorzième  du  rapport  entre  la  manne  6c 
les  cailles  données  miraculeufement  aux  Ifraëlitcs ,  &  les  fept 
pains  dont  Jefus  -  Chrift  raffafia  quatre  mille  hommes.  La  cin- 
quième &  la  feiziéme  comparent  Moyfe  montant  fur  la  Mon- 
tagne de  Sinaï  pour  y  recevoir  la  Loi ,  avec  Jefus-Chrift  prê- 
chant aux  Peuples  fur  la  Montagne.  Les  huit  ftrophes  fuivan- 
tes  renferment  différens  points  d'hiftotre  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  Le  fécond  Poëme  traite  des  bienfaits  de  Jefus  -  Chrift 
envers  les  hommes  en  commençant  à  la  création  du  monde  T 
6c. en  finiffant  à  la  mort  qu'il  a  fouffert  pour  notre  falut  fur 
l'arbre  de  la  Croix.  Il  y  ajoute  quelque  chofe  du  règne  des  bien* 
heureux  dans  le  Ciel,  comme  étant  une  fuite  des  bienfaits  du 
Sauveur.  Quelques-uns  ont  cru  qu'Elpidius  avoit  compofé  un 
troifiéme  Poëme  pour  foulager  fa  douleur  en  une  certaine  occa- 
fion  :  maïs  les  deux  vers  fur  lefquels  ils  fe  fondent  (  a  )  ne  le 
difent  pas  clairement.  En  tout  cas  ce  Poëme  n'eû  pas  venir 
jufqu'à  nous.  On  trouve  à  la  fuite  des  deux  Poèmes  a  Elpidius 
celui  que  Scdulius  a  fait  en  vers  élegiaques  ;  c'eft  une  compa- 
raison de  l'Ancien  Teftamenr  avec  le  Nouveau.  Il  eft  mis  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  fous  le  nom  du  Conful  Aflerius ,  & 
il  y  a  des  manuferirs  qui  l'attribuent  à  Claudien  Mamert.  Mais 
Bede  en  fait  Auteur  Sedulius.  Si  on  l'a  mis  fous  le  nom  d'Af- 
terius  ,  ce  n'eft  apparemment  que  parce  qu'ayant  trouvé  ce 
Poëme  parmi  les  papiers  de  Sedulius  déjà  mort ,  il  en  fit  faire  Voyez  tom. 
des  copies ,  comme  de  fes  autres  ouvrages  en  vcrs,ôc  les  ren-  xo> <5»i 
dit  publiques.  6}>' 


(4)  Hinceùamnoftronugataeft  fchema  I  Elpid.  Carm.  de  Chrifti  Itntficiit ,  iom.  9 
dolori,  I  Bitlieth.  tatritm,  fag.  463. 

CarrulaaendoûsfingensCuyromaianjufis.  [• 
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r  \  jx.  Saint  Cefaire  Evêque  d'Arles ,  allant  à  Rome ,  fe  fit  ac* 


compagner  d'un  Abbé  nommé  Gilles  ,  Gaulois  de  naiflance  , 
oui  gouvernoit  un  Monaftere  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ;  ôt 
du  Prêtre  Meflien  qui  lui  fcrvoit  de  Secrétaire.  L'Abbé  Gilles 
préfenta  avec  Meflien  en  fon  propre  nom ,  au  Pape  Symmaque  , 
r.m.4  ctncii.  une  Supplique  que  nous  avons  encore ,  dans  laquelle  ils  deman- 
da*. 13  «<>.  dent  l'un  &  l'autre  quel'Eglife  d'Arles  foit  maintenue  dans  fes 
privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  par  le  faint  Siège ,  en 
particulier  que  l'Evêque  d'Aix  fut  tenu  de  venir  à  Arles  quand 
il  y  feroit  mandé  par  l'Evêque  de  cette  Ville ,  foit  pour  les  Con- 
ciles, foit  pour  les  autres  affaires  eecleilaftiques.  Il  paroît  que 
cette  Supplique  n'étoit  que  pour  appuyer  celle  que  faint  Ce- 
faire  avoit  prefentée  lui-même  à  Symmaque.  Ce  Pape  lui  répon- 
dit par  une  lettre  de  l'onzième  de  Juin  de  l'an  $  1 4. ,  où  il  con- 
firme les  privilèges  de  l'Eglife  d'Arles,  avec  pouvoir  à  faint  Ce- 
faire d'alTembler  les  Evêquesdes  Gaules  6c  d'Efpagne  quand  il 
en  fera  befoin. 

Orîentius ,  X.  Sigebert  de  Gemblours  met  Orientius  ,  ou,  comme  il  l'ap- 
1:  éque  d  E  -  pelle ,  Orentius ,  parmi  leslEcrivains  Ecclefialtiques  pour  avoir 
v«rc.  jes  é-  compof^  un  Poëme  en  vers  héroïques  ,  intitulé  Mémoire  ou 
Bibifot.  iatr.  Avemuement  aux  Fidèles.  L  opinion  la  plus  commune  fait 
t*5- 8 7*.  Orientius  Efpagnol  de  naiflance  ôc  Evêque  d'Elvire.  On  trouve 
dî  en  effet  un  Evêque  de  ce  nom  qui  fouferivit  en  qualité  d'Evê- 


Sigihtrt, 

*J?3  4?  ECd'  <Jue  de  cette  Ville  au  Concile  dé  Tarragone  en  y  1 6,  Il  paroît 
d'ailleurs  par  Forrunat  dans  la  vie  de  faint  Martin  de  Tours,  & 
par  faint  Sidoine  Appollinaire  dans  la  douzième  lettre  de  fon 
neuvième  livre ,  qu'Orientius  étoit  Efpagnol.  Ce  qui  peut  em- 
barafler ,  c'eft  que  le  Poëme  que  nous  avons  fous  le  nom  d'O- 
rentius.  eft  en  vers  élegiaques ,  c'eft-à-dire ,  héxametres  &  pen- 
tamètres ;  au  lieu  que  celui  dont  parle  Sigebert  étoit  en  vers 
héxametres ,  ou  comme  il  dit  (a)  en  vers  héroïques.  Mais  c'é- 
toit  lufagc  dans  le  fiécle  de  Sigebert,  c'eft-à-dire ,  dans  l'onziè- 
me &  le  douzième ,  que  l'on  appelle  les  fiécles  de  la  baffe  la- 
tinité ,  d'appeller  vers  héroïques  tous  ceux  qui  n'étoient  point 
lyriques,  te  Poëme  d'Orientius  renferme  de  très-belles  inftruc- 
tions  fur  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  &  envers  le  pro- 
chain. Pour  l'engager  à  l'amour  de  Dieu ,  il  fait  voir  en  détail 
dç  gombien  de  bienfaits  Dieu  l'a  comblé,  tant  par  rapport  au 

(«)  Ccmrnonitorium  fidelïbus  fcrîpfît  I  fuavî  brcvilcxjuio.  Sigclerr.caf.  34- 
merro  hcroico  ,  ut  muiceat  legentem  | 

corps, 
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corps,  que  par  rapport  à  l'ame.  Il  infifte  tellement  fur  la  né- 
ceflité  de  cet  amour,  qu'il  aflure  que  Dieu  ne  demande  au- 
tre chofc ,  ôc  qu'il  furfit  à  l'homme  (  a  )  de  rendre  amour  pour 
amour.  Il  règle  la  conduite  que  nous  devons  tenir  à  l'égard  de 
notre  prochain  fur  cette  maxime  :  Ne  faites  point  à  autrui  ce 
oue  vous  ne  voulez  point  qui  vous  foit  fait  à  vous-même  ;  6c 
faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez  que  Ton  vous  fit.  Il  s'ex- 
plique nettement  fur  la  manière  dont  nous  reflufcirerons  ,  di- 
fant  (  b  )  que  ce  fera  dans  le  même  corps,  avec  les  mêmes  vei- 
nes ,  le  même  fang,  la  même  couleur,  la  même  peau  ,  les 
mêmes  os ,  les  mêmes  Cheveux  ,les  membres,  foit  qu'ils  ayent 
été  réduits  en  pouffiere  dans  le  tombeau,  foit  qu'ils  ayent  été 
dévorés  par  les  bêtes ,  ou  mangés  par  les  pohTons  ;  enforte  que 
dans  le  même  corps  où  nous  avons  fait  le  bien  ôc  le  mal,  nous 
ferons  ou  récompenfés  ou  punis  félon  le  mérite  de  nos  a  étions.  Il 
tire  des  preuves  de  la  réfurrection,dc  la  révolution  qui  fe  fait 
annuellement  dans  la  nature,  où  nous  voyons  les  arbres ,  qui, 
dépouillés  de  leurs  feuilles  pendant  i'hyver ,  paroiflent  morts , 
revivre  auprintems,  ôc  donner  des  fruits  en  automne.  Ênfuite 
Orientius  invective  contre  les  vices  d'impureté  ,  d'envie ,  d'ava- 
rice, ôc  finit  fon  Poème  par  les  avantages  de  l'aumône,  mon- 
trant  qu'il  ne  faut  pas  attendre  à  la  mort  pour  donner,  parce 
qu'alors  on  ne  donne  que  ce  qu'on  ne  peut  plus  retenir.  Il 
fait  aufîi  l'éloge  de  la  paix,  qu'il  veut  que  nous  ayons  toujours 
non-feulement  dans  la  bouche  ,  mais  auffi  dans  le  eccur  ,  fallût- 
il  lui  facrificr  nos  relfentimens.  Il  femble  qu'il  manque  quelque 
chofc  ,  ôc  qu'Orientius  combattoit  encore  les  péchés  de  gour- 
mandife,  de  parefTe,  d'orgueil ,  ôc  peut-être  quelques  autres  : 
mais  les  manuferitsne  portent  que  ce  que  nous  avons  dans  les 
imprimés.  Ce  Poème  a  de  la  douceur ,  les  vers  en  font  coulans 
ôc  les  matières  traitées  avec  beaucoup  de  netteté.  Martin  Del- 
rio  le  fit  imprimer  à  Anvers  en  1 600  avec  des  notes  de  fa  façon 
qu'il  foumet  à  la  cenfure  de  la  fainte  Eglife  Apoftclique,  Ca- 
tholique ôc  Romaine.  On  l'imprima  depuis  àSalamanque  en 
i^-H-avec  les  mêmes  notes, Ôc  enfuite  dans  le  huitième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  1 677. 


(a)  SufScit  ut  Dominum  fervus  amatus 
amîj.  fat;.  877. 

(h)  Ora  ,  eclor,  fânguis  ,  venr,  cir:% 
©fia,  canilîi  ut  runc  labuntur  ,  fie  itc- 

Tome  XVI 


rum  venient  .  .  .  totum  ailr  r  ,  tetum 
tliveifacx  Pïnecoibit ....  p-r-s  volucri  aut 
l>ifei ,  pars  lar.iata  fcris.  lL\d. 
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CHAPITRE  V. 

Eprphane  Sckclajlique ,  Théodore  Lefteur. 


Ff.M',ar.e  !•  Ti^  Piphane  que  l'on  a  furnomméSchol 
s  r  :  i :  uc.  J£_j  rcnimcnr  parce  qu'il  faifoit  les  fendions  d' 
Scsvjuiis.     iraiicn  cjc  naifïiince,  &  très -habile  dans  les  lanj 


Scholaflique  ,  appa- 

s  r  :  i :  uc.         *^  rcnimcnr  parce  qu'il  faifoit  les  fondions  d'Avocat ,  éttit 

gues  latine  ôc 

grecque.  Cafiiodorc  qui  connoilToit  fes  talens  l'engagea  (a)  a 
traduire  en  latin  les  Hiflcires  Ecclcfiaftiques  de  Socratc,  de  So- 
fotnene  &  de  Tlicodorct;  afin  >  dit-il,  que  la  Grèce  ne  fc  van- 
tât pas  de  pofleder  feule  un  ouvrage  fi  admirable ,  6c  fi  nécef- 
faire  à  tous  les  Chrétiens.  Quand  Ëpiphane  les  eût  traduites  > 
Cafliodore  en  fit  un  feul  corps  d'Hiftoire  divifé  en  douze  livres  f 
à  qui  il  donna  le  nom  d  Hilîoire  Tripartite.  Mais  en  réduifant 
en  un  corps  les  H  Moires  de  Socrate  ,  de  Sofcmene  &  de  Theo- 
dorct ,  il  ne  s  afiujcttit  peint  à  les  rapporter  en  leur  entier  6c 
dans  le  même  ordre  qu  elles  avoient  été  écrites.  Il  prit  de  cha- 
cun ce  qui  lui  paroiiTbit  de  mieux ,  citant  à  la  marge  ies  endroits 
d'où  il  les  prenoit,  avec  le  nom  d'Auteur  ;  &  toujours  fuivant  la 
•  verfion  d'Epiphanc ,  qui  paroît  allez  fïdelle  &  allez  exa&e.  Ou 
avoit  déjà  en  latin  les  deux  livres  de  l'Kiftoire  Ecclefiaftique 
d'Eufebe  traduits  par  Rufin ,  qui  y  en  avoit  ajouté  deux  autres , 
dans  lefquels  il  comprenoit  ce  qui  s'étoit  paflTé  depuis  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Conllantin  jufqu'à  la  mort  du  grand 
Theodofe,  c'eft-à-dire  ,  jufqu  a  l'an  jp^.  L'Hiftoirc  Tripartite 
c  ^s.hr  i.c  -  fetvit  de  continuation  à  celle  de  Rufin.  Le  ScholafHquc  Epi- 
divin,  phane  mit  aufiî  en  latin  les  Commentaires  de  Didyme  fur  les 
tk>i  5'°°  ,u  rroverbes  de  Salomon  ôc  fur  lesfept  Epîtres  Canoniques,  de 
môme  qpe  ceux  de  faint  Epiphane  lur  les  Cantiques.  Mais  il  ne 
nous  relie  aucune  de  fes  verfions,  fi  ce  n'eft  celle  qu'il  fit  des 
Hiftoires  de  Socrare ,  de  Sofomene  ôc  de  Theodoret  à  la  prière 
de  Cafliodorc  :  Et  celle  de  la  Collection  des  Epîtres  Synodales 
écrites  à  l'Empereur  Léon  l'an  45"  8  pour  la  défenfe  du  Concile 
de  Calcédoine.  Cette  collc&ion  qui  le  trouve  dans  le  quatrième 


(a)  Cajîtdor.  fr.tfat.  in  Hijlor.  Trifartit.  fag.  \  tp  ,  &  Ub.  In/lit.  diiKn.  caç.  1 7^ 
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tome  des  Conciles  du  Pcre  Labbe ,  a  été  donnée  plus  correcte  p-  Lr.Mr, 
&  avec  quelques  augmentations  par  M.  Baluze ,  fur  un  manuf-  t^î^'û 
crit  de  Beauvais ,  ôc  fur  un  autre  de  l'Abbaye  de  Corbie ,  tous  jJaïuze,/«».>, 
les  deux  très-anciens  6c  d'environ  huit  cens  ans.  ioncA.f*g. 

1 1.  On  ne  fçait  pas  d'où  étoit  Théodore  ,  qui  a  aufïi  tra-  Théodore 
vailléfur  l'Hiftoire.  il  y  a  quelques  preuves  qu'il  étoit  Paphlago-  ï.eâeur.  s« 
nien,  mais  elles  ne  font  pas  certaines.  Il  fit  dans  l'Fglife  de  écri"* 
Conftantinopie  les  fondions  de  Lecteur,  ôc  il  paroît  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  un  plus  haut  degré ,  puifque  le  nom  lui  en  eft  demeuré. 
Suidas  dit  qu'il  avoit  écrit  l'Hiftoire  de  l'Eglife  depuisConftamiu 
jufqu  a  Juftinien  :  mais  il  faut  lire  Juftin  au  lieu  de  Juftinien  ,  à 
moins  que  Théodore  n'ait  écrit  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
que  nous  avons  de  lui  II  compofa  d'abord  uneHiftoireTripartite, 
qui  n  étoit  qu'une  compilation  de  Socrate  ,  de  Sofomcnc  ôc  de 
iheodorct.  Il  la  divifa  en  deux  livres, dont  le  premier  com- 
mence à  la  vingtième  année  deConftantin  ,  ôcle  fécond  finit 
à  l'Empire  de  Julien.  Cet  ouvrage  eft  en  manuferit,  à  Ver.ife 
dans  la  Bibliothèque  de  faint  Marc.  On  ne  l'a  pas  encore  mis 
fous  la  preflé.  Léo  Allatius  en  avoit  eu  un  exemplaire  d'où  M.  de 
Valois  a  tiré  beaucoup  de  différentes  leçons  pour  les  Hiftoircs 
de  Socrate,  deSofomeneôc  de  Theodoret.  A  ces  deux  livres 
Théodore  le  Lctteuren  ajouta  deux  autres  defon  propre  fond, 
commençant  le  premier  où  Socrate  avoit  fini ,  &  conduifant  le 
iccond  jufqu'au  règne  de  Juftin  l'ancien,  c'eft-à-dire,  jufqu'en 
S"  1 3-  Nous  n'en  avons  plus  qu'un  extrait  «oublié  en  grec  ôc  en 
latin  fous  le  nom  de  Nicephore  Caliifte.  Il  fuit  avec  afiVz  d'exa- 
ftitude  l'ordre  des  tems  jufqu  a  la  mort  de  l'Empereur  Anaftafe  : 
mais  il  y  a  moins  de  fuite  dans  le  refte  de  l'ouvrage ,  qui  fem- 
ble  être  un  nouvel  extrait  tiré  ou  de  Théodore  même ,  ou 
peut-être  de  quelque  autre  Hiftorien  ,  puifque  Théodore  y  eft 
ciré  lui-même.  Outre  l'extrait  de  Théodore  fait  par  Nicephore 
Caliifte,  on  rapporte  quelques  endroits  cités  par  làint  Jean  Da- 
malcene  ,  par  le  feptiéme  Concile  ôc  par  d'autres.  Dans  le 
paflfagc  que  faint  Jean  Damafccne  rapporte  du  quatrième  livre 
de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftiquc  de  Théodore,  cet  Hiftorien  met 
fort  au  long  un  événement  que  Victor  de  Tunes  raconte  en 
peu  de  mots  fur  l'an  4p8.  Un  Arien  nommé  Oîympius ,  blaf- 
phêmant  dans  le  bain  public  du  Palais  d'Heleine  à  Conftan- 
tinopie contre  la  Trinité  facrée ,  périt  aulfi-tôt  miférablement 
par  la  main  d'un  Ange ,  qu'il  vit  lui  verfer  trois  féaux  d'eau 
touillante,  ou  de  feu  fur  le  corps  ;  il  en  mourut,  quoiqu'il  fut 
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alors  dans  le  bain  d'eau  froide.  On  en  fit  un  tableau  (a)  par 
ordre  de  l'Empereur  Anaftafc  ,  que  l'on  mit  dans  le  lieu  même 
où  la  chofe  étoit  arrivée.  Les  Ariens  que  ce  miracle  fàchcit 
beaucoup,  obtinrent  d'Eutychicn ,  Concierge  de  ce  Palais  ,  en 
lui  donnant  de  l'argent ,  qu  il  ôtât  le  tableau  fous  prétexte  de  le 
nétoyer.  Mais  Anaftafe  l'y  fit  remettre.  Théodore  ajoute  qu'ou- 
tre le  tableau  fût  par  ordre  de  l'Empereur,  on  en  voyoit  un 
autre  fût  par  Jean  Diacre  &  Défenfeur  de  i'Eglife  de  faint 
Etienne  proche  du  Palais  d'Heleine  ,  homme  extrêmement 
zélé  pour  la  foi  de  la  confubftantialité  ;  qu'il  y  avoit  le  nom  ôc 
même  la  demeure  de  tous  ceux  qui  avoient  été  témoins  des 
blafphêmes  d'Olympius  ôc  de  fa  mort,  en  particulier  de  ceux 
qui  avoient  foin  du  bain;  que  ce  tableau  fe  voyoit  encore  dans 
le  rems  qu'il  écrivoit.  Théodore  dit  que  les  Catholiques  qui 
oùirent  les  blafphêmes  d'Olympius ,  le  vouloient  tuer  ;  mais 
qu  ils  en  furent  empêchés  par  Alagnus  Prêtre  de  I'Eglife  des 
Apôtres,  qui  étoit  un  homme  admirable  ôc  un  vrai  ferviteur  de 
Dieu.  CetHiftorien  avoit  marqué  l'année  du  miracle  &  le  nom 
desConfuls,  mais  faint  Jean  Damafcene  a  omis  l'un  6c  l'autre , 
difant  feulement  que  la  chofe  étoit  arrivée/cwj  le  2j  du  mois 
de  Décembre  ;  c'efl-à-dire ,  le  jour  même  de  Noël.  Le  fait  eû 
encore  attefté  par  Theophane,  par  Suidas,6c  rapporté  dans  l'Hif- 
toire  mélangée  par  Adon  ôc  par  Sigcbert.  Il  y  en  a  qui  préren- 
dent qu'au  lieu  de  Théodore  on  doit  lire  Theodorct  dans  le 
texte  de  faint  Jean  .Damafcene  :  Mais  ils  n'ont  pas  fait  atten- 
tion que  Theodoret  étant  mort  avant  le  règne  d'Anaftafe  ,  il 
n'a  pu  rapporter  un  événement  qui  fe  pafla  fous  ce  Prince.  Il 
faut  donc  convenir  que  ce  miracle  a  été  rapporté  par  Théo- 
dore Je  Lecïeur ,  ôc  que  par  le  quatrième  livre  de  fon  Hiftoire 
d'où  S.  Jean  Damafcene  dit  qu  il  l'a  tiré,  on  doir  entendre  le 
fécond  des  deux  livres  qu'il  ajouta  aux  deux  de  l'Hiftoire  Tripar- 
tritc  qu'il  avoit  compofee  à  la  prière  de  l'Evêque  ou  d'un  Pré- 1 


(a)  Suh  hoc  Confulatu  die  xxv.  menfis 
Dccembris  terribile  ingenfijue  miraculum 
conrigit  quod  omnium  aures  perculit  . . . 
Ubi  verb  res  ifta  ad  Imperatoris  Anaftafii 
aures  perveoir,  juf.it  ut  miracti'um  colo- 
ribus  in  tabula  Deplflor  in  fupenori  labri 
parte  atâgeretur.  Porrè  Joannes  quidam 
Diaconus  &  fanébr  ilhus  Ecclcfix  Stepha- 
ni  primi  Martyris  nomine  dieu*  Dcft  n- 
for  »  vii  Ci  tjuis  aiius ,  teJum  pro  dogoutc 


confubftantialis  tuendo  nufquara  non  ex- 
feiens.ipfo  quoque  non  pir.  ^  ndam  modo, 
fcd  utet;rum  qui  illic  làvabantur  nomina 
&  ubi  ipforum  quifque  habiiarct ,  aeferi* 
ben  Jum  curavit  ;  ini'uper  &  illorum  qui 
aquas  miniftrabant  nomina  fubjecit.  Atqut 
hzc  quidem  imago  ad  hoc  ufque  tempus 
rei  gr.-ur  f-i'em  facir.  Danufce».  err.t.  *  % 
de  imagnuhut ,  f.tg.  377  ,  ex  Hj/J.  Eultf. 
Ihevdvri. 
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rre  de  Gangres  enPaphlagonie,  en  fe  fervant  de  celles  de  So- 
crare,de  Sofomene  &  de  Theodoret. 

III.  On  peut  remarquer  dans  l'abrégé  de  l'Hiftoire  de  Théo-  Ce  qu'il  y  a 
dore  fait  par  Nicephore  Callifte  ,  que  l'Impératrice  Eudoxie  ?f  rem"qua- 
etùnt  allée  a  Jeruialem ,  envoya  a  rulchene  le  portrait  de  la  niredeTheo, 
fainte  Vierge  peint  par  faint  Luc  ;  (a)  que  Puichcric  mourut  ^jk. 
après  avoir  fait  quantité  de  faintes  actions,  Ôc  avoir  donné  tout 
fon  bien  aux  pauvres;  que  l'Empereur  Marcien  fon mari, loin 
de  defaprouver  fon  teftament ,  fournit  libéralement  les  fonds 
néccfTaires  pour  l'exécuter;  que  du  tems  du  Patriarche  Gen- 
nade ,  il  y  eut  un  Peintre  dont  la  main  fecha  en  punition  de 
ce  qu'il  avoit  ofé  peindre  le  Sauveur  fous  la  forme  de  Jupiter  ; 
qu'on  le  doit  reprefenter  fous  une  autre  figure ,  &  lui  faire  des 
cheveux  clairs  &  crêpés  ;  qu'à  Conftantinople  fous  le  Ponti- 
ficat du  même  Gennade  il  arriva  une  incendie  dont  Marcien» 
Econome  de  l'Eglife  arrêta  le  cours  avec  le  Livre  des  Evan- 
giles, par  fes  prières  &  par  fes  larmes;  que  Dcuterius  Evêque 
des  Ariens  de  Conftantinople,  au  lieu  de  dire  les  paroles'que  le 
Sauveur  nous  a  enfeignés ,  eut  la  hardieffe  de  dire  en  bapri- 
fant  un  homme  nommé  Barbas ,  (  b)  Barbai  eftbaptifé au  nom 
du  Pcre ,  par  le  Fils  dans  le  Saint-EJprit  :  Mais  que  l'eau  qui 
étoit  dans  les  fonts  s'écoula  à  l'heure  même  ;  que  Barbas  s'en- 
fuit &  dit  à  tout  le  monde  ce  qui  étoit  arrivé  ;  que  Timothée 
Evêque  de  la  même  Ville  pour  les  Catholiques,  ordonna  (c)  que 
les  Fidèles  réciteroient  en  toutes  leurs  Affemblées  le  Symbole 
deNicée,  au  lieu  qu'on  ne  le  récitoit  auparavant  que  le  jour 
du  Vendredy  Saint ,  lorfque  l'Evêque  inftruifoit  ceux  qui  dé- 
voient recevoir  le  Baptême.  Théodore  raconte  qu'il  y  avoit  fur 
la  frontière  de  la  Perfe  ôc  des  Indes  un  Fort  nommé  Tzundader 
que  Cavade  Roi  de  Perfe  fouhaitoit  de  réduire  à  fon  obéïffan- 
ce ,  parce  qu'il  avoit  appris  qu'il  y  avoit  dans  cette  ForterefTc 


(a)  Pulcherijf  Eudocia  imaginsm  Ma- 
trïs  Chrifli  quam  Lucas  Apoftolus  pinxe- 
rat  Kyerolblimis  mifît.  Jheodor.  lib.  i 
h,fi. 


Conftantinopoli  cum  T$arl>arum  qu*m- 
dam  ,  fîc  dicium,  baptizarct,  reprobara  3c 
corrupta  Dominîca  traditione  ,  auliis  eft 
inter  bapti/atdum  dic*r<?  :  bapti/utir 
Barbas  ,  in  norninc  l'arris  p;r  Fiiium  i.T 
Saudo  Spiritu  j  quo  dtâo  aqua  in  Colym- 


bedira  evanuit.  Barbas  vero  arrepra  fiiga 
exivir,&  ou'racnJum  hoc  cuntfiî  lîgnifica- 
vit.  Ihtodor.  lib.  i  hift. 

(  c  )  Timotheus  ab  amicis  rogatu?  fym- 


(b)  Deuterius  Epifcopus  Arianorum*  bolum  fidei  treccntorum-rleccrp  &  orto> 


Patrum  par  ftngulas  fynaxes  dici  curavit, 
cum  amea  (êmel  tautum  in  anno  in  parai- 
ceva,  fciiicet  Dominiez  partionie,  tem- 
pore  quo  E;>ifcopus  catechiiabat ,  recita- 
tum  effet.  Uni. 

Àaiij 
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beaucoup  d'argent  &  de  pierreries.  Il  eut  d'abord  recours  aux 
enchantemens  des  Mages  &  à  la  magie  des  Juifs  pour  chafler 
de  ce  lieu  les  Démons  qui ,  à  ce  qu'on  difoit ,  gardoient  le 
Fort;  mais  cette  tentative  n'ayant  pas  réuffi;  de  l'avis  de  quel- 
ques perfonnes  il  implora  la  puiflanec  du  Dieu  des  Chrétiens. 
L'Ëveque  ayant  donc  afiemb'é  les  Fidèles ,  célébra  les  faints 
Myfteres,  y  participa,  les  diftribua  au  Peuple,  chafla  les  Dé- 
mons, par  la  force  du  ligne  de  la  Croix,  &  mit  Cavade  en 
pofleflion  du  Fort.  Ce  Prince  étonné  du  miracle  donna  à  l'E- 
vêque  le  premier  rang  que  les  Manichéens  6c  les  Juifs  a  voient 
tenu  jufques-Ià  dans  la  Perfe ,  ôc  permit  à  fes  Sujets  de  faire 
profeflion  de  la  Religion  Chrétienne.  Almondare  ,  Prince  des 
Sarrazins ,  ayant  embraffé  la  foi  de  Jefus-Chrift,  Sevcrelui  en- 
voya deux  Evêques  de  fa  fecte  pour  l'engager  dans  l'erreur. 
JVlais  ce  Prince  par  uneinfpiraûon  de  Dieu  reçut  le  Baptême 
de  ceux  qui  foutenoient  le  Concile  de  Calcédoine  ;  &  com- 
me ces  deux  Evêques  le  preflbient  toujours  d'cmbrafTer  leur 
dodrine  ,  il  ufa  de  cet  artiiiee  pour  leur  en  faire  voir  la  fauffeté. 
Il  feignit  d'avoir  reçu  des  lettres  par  lefquelids  on  lui  mandoit 
que  laint  Michel  Archange  étoit  mort.  Les  deux  Evêques  lui 
ayant  répondu  que  cela  n'étoit  paspolïible:  Comment  donc, 
leur  repliqua-t-il ,  Jefus-Chrift  a-t-il  pu  mourir  fur  la  Croix,  s'il 
n'a  pas  deux  natures ,  puifqu'un  Ange  ne  fçauroit  ni  mourir  ni 
même  fouffrir  ?  Les  Evêques  ne  pouvant  répliquer  à  cet  argu- 
ment ,  fe  retirèrent  confus.  Deux  autres  Evêques  dont  l'un 
é*toit  Orthodoxe ,  l'autre  Arien  ,  entrèrent  un  jour  en  dilpute. 
L'Arien  fçavoit  l'art  de  raifonnor  ;  mais  l'Orthodoxe  n'ayant  que 
de  la  pieté  &  de  la  foi  propofa  à  fon  adverfaire  de  renoncer  à  la 
difpute ,  &  defe  jetter  tous  deux  dans  le  feu  pour  reconnoître  par 
cette  épreuve  lequel  des  deux  foutenoit  la  vérité.  L'Arien  rehifa 
cette  condition  ;  mais  l'Orthodoxe  fe  jetta  dans  le  feu ,  con- 
féra du  milieu  des  flammes  avec  l'Arien  ,fans  fentir  aucune  in- 
commodité. Théodore  parle  de  la  tranflation  d'un  grand  nom- 
bre de  reliques  à  Conftanrinoplc ,  fçavoir  de  celles  de  faint  Ti- 
mothée ,  de  faint  André ,  de  faint  Luc ,  de  faint  Jean  Chryfof- 
tome,  ôede  faint  Anaftafie.  Il  dit  qu'on  trouva  dans  I'Isle  de 
Chypre  (*)  le  corps  de  faint  Barnabé  Apôtre ,  fous  un  arbre  ; 


(4)  Reliquix  Barnabx  Apoftoli  inven-  i  manu  îpfîus  lîarnabx  fcrijunm  :  qui  oc- 
tx  funt  inCypro  lui) arbore  ceratea,  ha-  |  calorie  Cyprii  vuîores  eva'.êrunt  ut  M©- 
bemes  fub  pe&ore  Erangelium  Matthiâ  1  iropoJis  iplerutu  iiberum  habeat  Lpifco- 
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qull  avoir  fur  fa  poitrine  l'Evangile  de  faint  Matthieu  écrit  de 
la  main  de  faint  Barnabé  même  ;  que  les  habitans  de  cette  Me, 
obtinrent  pour  ce  fujet  que  leur  Eglife  ne  dépendroit  plus  de 
celle  d'Antioche  ;  ôcque  l'Empereur  Zenon  mit  cer  Evangile 
dans  1  Eglife  de  faint  Etienne  bâtie  dans  l'enclos  du  Palais. 
L  Hiftoire  de  Théodore  le  Lecteur  fut  imprimée  à  Paris  en 
iy44,  avec  celles  d'Eufebe,  de  Socratc,  de  Sofomene  &  des 
autres  Hiftoriens  Grecs,  par  les  foins  de  Robert  Eftienne ,  mais 
en  Grec  feulement.  On  1  imprima  en  Grec  &  en  Latin  à  Genève 
en  i5i 2 ,  &  encore  à  Paris  en  1 67  j ,  de  la  verfion  &  avec  les 
notes  de  Monfieur  Valois.  Le  Préfident  Coulin  l'a  traduit  en 
François.  Aubertle  Myre  {a)  met  Théodore  le  Lecteur  dans 
le  quatorzième  fiécle ,  difant  qu'il  vivoit  vers  l'an  1 5  20.  Ce  qui 
eft  une  erreur  groffiere ,  puifque  faint  Jean  Damafcene  qui  écri- 
voit  clans  le  huitième  fieele ,  cite  l'Hiftoire  de  Théodore ,  ainfi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut.  L'opinion  commune  eft  qu'il  vivoit  vers 
l'an  f  20,  &  qu'il  finit  fon  Hiûoire  avant  le  cinquième  Concile 
général,  c'eft-à-dire ,  avant  l'an  ^3  ,  à  caufe  du  titre  de  fainte 
mtmoire  (  b  )  qu'il  donne  à  Theodoret,  dont  les  écrits  ni  la  per- 
fonnc  ne  furent  point  épargnés  dans  ce  Concile.  Ce  qui  le 
prouve  mieux ,  c'eft  que  Théodore  qui  parle  fouvent  du  Con- 
cile de  Calcédoine ,  ne  dit  rien  de  celui  de  Conftantinople ,  que 
nous  connoiffons  fous  le  nom  de  cinquième  général.  Auroit-il 
oublié  ou  négligé  de  parler  d'une  Affemblée ,  où  il  fe  pafla  tant 
de  chofes  remarquables  ? 


pjrum  ,  r.ec  Arciocheni  Epifcopt  jurif     tes  five  Leftcr  fub  ani-uro  millefimmu 
dictior.i  fu'r>(ît.  V.vangelium  aiucm  uljA     trerent^fimum  vicclimum.   Aubtrtut  in 
2e.;on  in  l'alaro  ïub  aiia  corona  cor.Jit.     auii^r.» ,  cap.  417. 
UJ.  {b)  liitodsia.  Vtltf.  freltg.jtg.  10. 

(j)  Yixit  ai  tem  TheoJortis  Anagnof-  \ 
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CHAPITRE  VI. 

Severe  de  Sozople ,  Jean  de  Scytkoyle ,  Baffe  de  Cïlicie  , 
Jean  d'Egée }  Jean  £r  Efiphane  de  Conjlantinoplc. 

Severe  <!e  J.  T  'Héresie  Eutychienne  trouva  dans  Sevcre  un  fi 
zop  e*  S  a  zélé  Défcnfeur ,  qu'elle  l'a  regardé  comme  fon  fécond 

Fondateur.  Il  étoit  de  Sozople, Ville  de  Pifidie.  Né  avec  {a)  un 
efprit  turbulent  ôc  inquiet ,  on  le  vit  fouvent  changer  de  fenti- 
ment  6c  toujours  prêt  à  brouiller.  La  première  Religion  qu'il 
fuivit  (  b  )  fut  celle  du  Paganifme  ,  dont  on  prétend  (  c  )  qu'il 
ne  fc  défit  jamais  entièrement.  De  Sozople  il  pafla  à  Beryre 
pour  y  apprendre  l'éloquence  du  Barreau  &  y  étudier  les  Loix. 
Il  ne  borna  pas-là  fon  application  ;  il  apprit  encore  la  magie. 
On  lui  en  fit  des  reproches.  Pour  s'en  mettre  à  couvert,  ôc 
éviter  les  chârimens  de  fa  vie  déréglée,  il  reçut  (  à  )  le  Baptême 
à  Tripoli  enPhenicie,  dans  l'Eglife  de  faint  Léonce  ,  Martyr. 
Mais  avant  que  la  femainc  de  fon  Baptême  fut  écoulée ,  il  re- 
nonça à  l'Eglife  Catholique  dans  laquelle  il  l'avoit  reçu ,  &  fe 
jetta  dans  le  parti  des  Acéphales.  S'ctant  retiré  dans  un  Monaf- 
tere  compolé  de  Moines  de  cotte  feetc,  fitué  entre  Maïume 
Ôc  Gaza ,  il  y  embrafia  l'état  Alonaftique.  Les  principaux  Maîtres 
qu'il  eut  dans  1  impieté  Eutychienne  furent  Marnas  (  e  )  ôc  Ro- 
main qui  gouvernèrent  fuccefiivement  le  Monaftere  d'Eicuthe- 
rople  en  Paleftine.  Etant  allé  (/)  à  Alexandrie  avec  plufieurs 
des  Acéphales,  il  mit  le  trouble  dans  cette  Eglifc.  Les  divi- 
fions  qu'il  caufa  dans  le  Peuple  allèrent  jufqu  à  former  une 
guerre  civile.  Mais  ilpenfa  en  être  la  victime  ,  ôc  il  ne  put  évi- 
ter que  par  la  fuite  la  punition  qu'il  méritoit.  Les  Alexandrins 
l'anathcmatiferent  avec  ceux  de  fa  fuite,  ôc  prononcèrent  con- 
tr'eux  toutes  les  cenfures  Ecclcfiafliques.  Il  paroît  que  Severe 
étoit  dès-lors  Prêtre  dans  fa  feclc.  Du  moins  l'étoit-il  [g)  quand 


(a)  Tom.  j  Concil.  pag.  m. 

(  b  )  Ibii,  pag.  40. 

(f)  Ibid.pag.  110. 

(4)  Lvagr.  IA.  3  ,  cap.  33. 


(t  )  LibtraiHJ ,  cap.  1?. 

(/)  Tom.  î  Concil.  pag.  11.  - 

(  g  )  PAc»;«/,  c*à.  $  1  ,  pag.  41. 


il 
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il  réfuta  l'écrit  d'un  nommé  Lampecius ,  Prêtre  McfTalien. 
Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage.  Celui  de  Lampecius  étoit  in- 
titulé ,  Teflament.  Severe  obligé  de  fortir  d'Alexandrie ,  fe  re- 
tira (a)  avec  les  fiens  dans  lcMonaftere  de  l'Abbé  Nephale, 
qui  avoit  depuis  quelque  tems  quitté  la  feûe  des  Acéphales 
pour  fe  réunir  à  l'Eglife  Catholique.  Les  difoutes  qu'il  excita 
dans  cette  Maifon  l'en  firent  ehaflër  par  les  Moines  avec  beau- 
coup d'autres  qui  fuivoient  les  mêmes  erreurs  que  lui.  C'étoit 
en;io.  La  même  année  il  alla  à  Conftantinople ,  autant  pour 
chetcher  de  l'appui  à  ceux  de  fa  fefte ,  que  pour  fe  plaindre  (£) 
des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  des  Catholi- 
ques. Plufieurs  de  ceux  qu'il  avoit  féduits  le  devancèrent  dans 
cette  Ville  ;  d'autres  l'y  accompagnèrent  ;  fàifant  en  tout  près 
de  deux  cens  (  c  )  Moines  venus  d'Orient.  L'Empereur  Anaftafe 
le  reçut  avec  honneur ,  lui  &  fes  Moines ,  qui  fe  fentant  ap- 
puyés de  la  puiffance  Impériale,  jettereiit  le  trouble  dans  Con- 
ftantinople. Ils  y  tenoient  {d)  des  affemblées  particulières, 
baprifoient  en  fecret  &  en  public  tous  ceux  qui  prenoient  parti 
dans  leut  fe&e.  Severe  qui  avoit  (  e  )  plufieurs  fois  anathématifé 
Pierre  Mongus ,  ne  rougit  point  alors  de  fe  joindre  à  ceux  de 
û  communion  ;  Gc  lorfqu  on  lui  *en  faifoit  des  reproches ,  il 
répond  oit  que  ce  n'étoit  pas  Mongus ,  mais  Pierre  d'Apamée  à 
qui  il  avoit  dit  anathême.  La  réunion  de  tous  ces  ennemis  de 
la  vérité  avoit  pour  but  de  ruiner  le  Concile  de  Calcédoine ,  6c 
de  faire  dépofer  Macedonius  qui  en  prenoit  la  défenfe.  Mace- 
donius  dit  (  f)  anathême  à  tous  ceux  qui  fe  déclareroient  contre 
ce  Concile.  Dorothée,  Moine  d'Alexandrie  (g  ) ,  compofa  un 
écrit  aflez  enflé  pour  foutenir  les  Décrets  de  Calcédoine  ,  & 
le  préfenta  à  Magna,  femme  du  frère  de  l'Empereur  Anaftafe, 
qui  étoit  demeurée  confiante  dans  la  foi  Catholique.  Nous  n'a- 
vons plus  ce  livre.  Anaftafe  le  lut  ;  mais  le  trouvant  plus  fort  de 
mieux  travaillé  qu'il  ne  penfoit ,  il  relégua  Dorothée  à  Oafis , 
fàifant  des  railleries  de  fon  ouvrage ,  parce  qu'il  l'avoit  intitulé, 
Tragédie  de  t état  préfint  des  chofes.  Il  arriva  en  j  1 1  une  fédition 
à  Conftantinople  a  l'occafion  du  Trijagion.  Severe  qui  étoit  alors 
en  cette  Ville  écrivit  (  h  )  fur  ce  wjet  à  Soteric  de  Cefarée  en 


{»)  Ibii.  t*f.  44. 

(  c  )  Tarn.  4 ,  Cimeil.  f4g.  14*4. 

j(  i  )  Tom.  $  ,  ConciL  f*g.  ^4. 
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(t)  Liber ût.  e*f.  if. 

(/)  Thtcphan.  in  Chrwng.  fig.  104; 

(h)  Evagr.  Ut.  3 ,  c *p.  44. 
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.  Cappadoce ,  prétendant  que  c'étoit  Macedonius  qui  avoir  e%» 
cite  ce  tumulte.  Libérât  {a)  fait  mention  de  plusieurs  autres 
lettres  de  Severe  contre  Macedonius  &  contre  le  Concile  de 
Calcédoine.  Il  y  en  avoit  une  à  Flavien  d'Antioche ,  une  à  Ma- 
ronas Lecteur,  une  troifie'me  aux  Evêques Eleufin ôcEutyquius, 
ôc  une  quatrième  à  (Ecumenius ,  Avocat  d'Ifaurie.  Il  afiuroit 
dans  ces  lettres  que  fi  Ton  vouloir  anarhématifer  le  Concile  de 
Calcédoine ,  tous  les  Acéphales  fe  réunir  oient  à  l'Eglifc  Fk- 
vien  d'Anrioche,  qui  pour  appaifer  les  Eutychiens  irrités  contre 
lui ,  avoit  anathématile  en  pleine  Eglife  ce  Concile ,  ne  laifla 
pas  d'être  depcfé  par  les  Eurychiens  mêmes  en  y  i  *.  Anaftafc 
en  étant  informé  envoya  aulCtot  Severe  s'emparer  du  Siège 
d'Anrioche  :  ce  qu'il  fit  (  b  )  au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année.  Le  jour  de  fon  ordination  (r)  il  anathématifa  le  Con- 
cile de  Calcédoine ,  &  déclara  en  même-tems  qu'il  recevoît 
l'Henotique  de  Zenon  ;  qu'il  entroit  dans  la  communion  de 
Timothée  de  Conflantinople  ôc  de  Jean  d'Alexandrie.  Il  mit 
dans  les  Diptyques  le  nom  de  Pierre  Mongus  ;  Ôc  toutefois  il 
reçut  à  (a  communion  Pierre  d'Iberie  ôc  les  aurres  Acéphales, 

Suoiqu'ils  continuaient  de  fe  féparer  de  l'Eglife  d'Alexandrie, 
►ans  les  Synodiques  qu'il  envoya  aux  Evêques  de  fon  Patriar» 
chàt ,  ôc  aux  autres  pour  leur  donner  avis  de  fon  intronifation > 
ôc  pour  leur  demander  leur  communion  >  il  anathématifok  (  d\ 
le  Concile  de  Calcédoine ,  Ôc  tous  ceux  qui  enfeignoient  cju'il 
y  a  en  Jefus-Chrift  deux  narures,  avec  leurs  .propriétés.  Ces 
Synodiques  ne  furent  pas  reçues  de  tous.  Julien  de  Boftres  ete 
Atabie  ,  Epiphane  de  Tyr,  ôc  quelques  aurres  les  rejettetem. 
Leslfàures  (?)  dirent  anathême  à  Severe  &  à  ceux  qui  le  fu*- 
voient,  reconnoiflant  que  Xenaks,Evêque  dè  Hieraple>  le* 
avoit  trompés ,  en  les  attirant  au  parti  des  Eutychiens.  SfeVere 
pour  fe  Venger  de  ceux  qui  réfutaient  de  s'unk  a  lui>  fit  par  le* 
ininiftere  des  Officieras  de  l'Empereur  Anaftafe  charger  (  f  )  de 
chaînes ,  ôc  bannir  en  divers  endroits  un  grand  nombre  d'£vê*» 
ques,  d'Eccleilaftiques  Ôc  de  Moines.  Deux  Evêques,  Cofime 
d'Epiphanie  ôc  Severien  d'Arethufe ,  choqués  des  Lettres  fyito^ 
diques  de  Severe  >  fe  réparèrent  de  fa  communion» 'Ôc 


(«)  Liierdt.caf.tf.  t  (i 

(O  Liber  g*.  faf%  i9  ,  CT  tm.  f  On-  I  (/, 


(i)  Ev*gr.  hh.  3  ,  «t».  n» 
«)  ibii.  caf  %i. 
)  Ihfofku^inCbrimogr.fég/nT,. 
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foyeteru  à  Antiochc  même  un  écrit ,  par  lequel  ils  le  dépo- 
foient  de  i'Epifcopat.  Aurelius,  Archidiacre  d'Epiphanie,  por- 
teur de  cet  écrit  ,  craignant  les  violences  de  Severe,  fe  dé-, 
guifà  &  prit  les  habits  d'une  femme.  Il  parut  devant  Severe, 
ayant  un  voile  qui  lui  couvroit  entièrement  le  vifage ,  pleurant, 
(k  jettant  de  profonds  foupirs.  En  cet  état  il  lui  donna  l'acte  de 
fa  dépofidpn ,  comme  s'i  f  lui  eûtpréfenté  une  Requête.  Après 
quoi  fe  gliflant  dans  la  foule ,  il  fe  fauva  avant  que  Severe  eut 
pu  fçavoir  ce  que  contenoit  l'écrit.  A naftafe*  informé  de  ce  qui 
s'étoit  paflTé ,  ordonna  à  Afiatique  ,  Commandant  des  troupes 
dans  la  Phenicie,  de  cfaafler  les  deuxEvêques  de  leurs  Sièges* 
Mais  ce  Prince  fur  les  fages  remontrances  de  cet  Officier, 
changea  de  fentiment.  L/Evêque  Severien  figna  (m  )  en  f$6  la 
Requête  que  Paul  d'Apamée  dans  la  féconde  Syrie  préfenta 
contre  Severe  à  l'Empereur  Juftinien.  Elie  de  Jerufalem  pour 
avoir  refufé  les  Synodiques  de  Severe  tut  dépofé  (b)  &  banni 
à  Cuila  dans  l'Arabie  fur  le  bord  de  la  mer  rouge.  L'Empereur 
Anaftafe  étant  mort  en  $  1 8 ,  Juftin  fon  fucceffeur  commanda 
dès  (  c)  la  première  année  de  fon  règne  que  l'on  arrêtât  Severe, 
&  qu'on  lui  coupât  la  langue ,  en  haine  des  blafphêmes  qu'il  pro- 
nonçoit  chaque  jour  contre  le  Concile  de  Calcédoine.  Vitalien 
Maître  de  la  Milice ,  &  Irenée  Comte  d'Orient  furent  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre.  Mais  Severe  averti  s'enfuit  d'An- 
fioche  au  milieu  de  la  nuit.  Dans  une  lettre  ou  il  décrivoit  la 
manière  dont  on  l'avoit  chafTé  de  fon  Siège ,  ilfe  plaignoit  de  la 
rigueur  avec  laquelle  Irenée  avoit  exécuté  fa  commiffion,  difant 
que  cet  Officier  avoit  fait  garder  tous  les  chemins  de  peur  qu'il 
ne  s'échappât.  Evagre  {d)  témoigne  qu'il  y  avoit  des  perfonne* 
qui  afturoient  que  Vitalien  avoit  demandé  la  langue  de  Severe- 
pour  fe  vanger  des  déclamations  qu'il  avoit  faites  contre  lui. 
Environ  huit  ans  après  la  mort  de  l'Empereur  Juftin ,  c'eft-à-dire 
en  j ,  Severe  ayant  appris  qu'Anthime ,  Evêque  de  Trebi- 
fondc,  avoit  été  transfère  furie  Siège  de  Conflantinople,  en 
k  place  d'Epiphane  Afort  cette  année-là,  vint  en  cette  Ville 
avec  quelques-uns  des  principaux  de  la  fecte  des  Acéphales, 
fçavoir  Pierre  chafTé  d'Apamée ,  &  un  Moine  Syrien  nommé 
Zoara.  Ils  y  -cauferent  beaucoup  de  defordres,  dont  les  Abbés 
Catholiques  de  Conflantinople  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape. 

(A  T*m.  f  Çncit.  f*g.  i»f.  |     (  »  )  Kvêg,  Uh.  4 ,  €4f. 
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Agapet.  Le  Pape  vint  fur  les  lieux ,  où  ayant  examiné  les  plaintes" 
formées  contre  Severe ,  il  le  (a)  condamna,  &  avec  lui  Pierre* 
d'Apamée  &  Zoara.  On  ne  fçait  ce  que  Severe  devint  depuis^ 
L'Empereur  Juftirçien  dans  une  conftitution  addreffée  au  Pa- 
triarche Mcnnas ,  ordonna  (  b  )  que  les  écrits  de  Severe  feroient 
^  *  brûlés,  ôc  défendit  de  les  tranferire  fous  peine  d'avoir  le  poing 

coupé. 

Ecrits  de  Se-  1 1.  Ils  étoient  en  très-grand  nombre ,  comme  on  le  voit  par 
le  Catalogue  qu'en  a  donné  Dom  Montfaucon ,  dans  celui 
des  (  c  )  manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Chancelier  Seguier  r 
qui  marque  fous  le  nom  de  Severe ,  Patriarche  d'Antioche  , 
Chef  des  Acéphales ,  des  homélies ,  des  apologies ,  des  ouvra- 
ges de  controverfe ,  des  lettres,  des  commentaires  fur  certains 
endroits  de  l'Ecriture ,  6c  quelques  autres  écrits.  Ses  homélies 
furent  (d)  traduites  en  Syriaque,  ôc  diftribuées  en  trois  tomes* 
dont  le  premier  en  contenoit  quarante-trois  ;  le  fécond  qua- 
rante-fept  ;  le  troifiéme  trente-cinq,  en  tout  1 .  Ana'ftafe  Sy- 
naïte  rapporte  ( e )  lexplicarion  que  Severe  donnoit  des  trois 
jours  de  fa  fépulture  du  Sauveur.  Il  commençoit  le  premier  au 
moment  de  là  mort ,  difant  que  fon  ame  étoit  dès-lors  defeen- 
due  aux  enfers ,  qu'ai n fi  l'on  pouvoit  dire  que  dès  cette  heure, 
qui  étoit  la  neuvième  du  Venaredy ,  Jefus-Chrift  avoit  été  dans 
le  cœur  ou  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  reftoit  encore  trois  heures 
de  ce  jour,  depuis  la  neuvième  jufqu'à  la  douzième  ;  parce  que* 
fuivant  le  précepte  de  la  Loi,  les  Juifs  comproient  leur  jour  de 
Fête  d'un  foir  à  un  autre.  Depuis  le  foir  du  Vendredy  jufqu'au 
coucher  du  foleil,  le  corps  de  Jefus-Chrift  demeura  dans  le 
tombeau  ;  voilà  le  fécond  jour.  Il  y  refta  depuis  le  foir  du  Sa- 
medy  jufqu'au  lever  du  foleil  du  Dimanche  ;  voilà  le  troifiéme 
jour.  Quoique  de  ces  trois  jours  il  n'y  en  ait  qu'un  d'entier,  on 
ne  lahTe  pas  de  compter  trois  jours ,  en  prenant  une  partie  pour 
le  tout.  Niccphore  Callifte  avoit  vû  deux  (f)  lettres  de  Severe  > 
l'une  à  l'Empereur  Juftinien ,  l'autre  à  Theodora  fa  femme.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  lui  attribuent  un  livre  des  rites  du  Baptême  > 
Ôc  de  la  communion  à  l'ufage  des  Chrétiens  de  Syrie ,  imprimé 
en  Syriaque  ôc  en  Latin  à  Anvers  en  1572,  par  les  foins  de 


(«)  Terni  j  Concil.  fag.  14.  f     (d)  'Affemni ,  Bihliot.  Oriental.  f*g. 

(b)  Ibid.  psg.  166.  I  4*4,  tom.  1. 

(t)  Bibliet,  StgHtriana  ,  ftg.  y  3  &  \     (e)  Anpftaf.  S  y  natta  ,  qutfiitn.  ifi. 
<*.  1     if)  Mttfhor.  06.  17  y  >Ji.  e*p  8. 
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(GuîdoFabricius.  Mais  cet  Editeur  lui  a  fait  porter  le  nom  de 
Severe ,  Patriarche  d'Alexandrie.  Ce  qu'on  cite  des  autres  écrits 
de  Severe  eft  tiré  des  chaînes  fur  l'Ecriture ,  ou  de  quelques  re- 
cueils des  paflages  des  Anciens,  fous  le  nom  de  faint  Jean  Da- 
mafeene.  Galacus  cite  quelques-uns  de  fes  difeours  fur  Ifa'ie. 
Severe  avoit  compofé  un  livre  fous  le  titre ,  d'ami  de  la  vérité  ; 
mais  où  en  effet  il  s'appliquoit  à  établir  l'erreur  &  le  menfonge. 
Il  y  réfutoit  tous  les  témoignages  des  Petes  que  l'on  avoit  ac- 
coutumé d'apporter ,  pour  prouver  que  les  deux  natures  font 
unies  indivifiblement  dans  Jefus-Chrift  en  une  feule  perfonne. 
Il  sn  apportoit  d'autres  qu'il  avoit  corrompus  &  altérés.  A  l'é- 
gard des  paflages  qu'il  n'avoit  pû  corrompre ,  ou  aufquels  il  ne 
pouvoit  répondre ,  il  les  rejettoit  comme  tirés  d'ouvrages  fup- 
pofés.  Cet  écrit  étoit ,  ce  femble ,  pour  conrre-balancer  celui 
que  Jean  de  Cefarée  avoit  fait  pour  la  défenfe  du  Concile  de 
Calcédoine.  Comme  il  s'y  autorifoit  furtout  des  Pères  qui 
avoient  enfeigné  une  doctrine  conforme  à  celle  de  ce  Concile, 
Severe  en  compofa  un  autre,  où  il  prétendoit  montrer  que  Jean 
de  Cefarée  avoit  altéré  plus  de  deux  cens  paflages  des  Pères 
dans  le  fien.  Les  Monophyfites  répandus  dans  l'Egypte  &  dans 
l'Orient ,  faifoient  tant  de  cas  du  livre  de  Severe  qu'ils  le  préfe- 
roient  à  l'Evangile  de  faint  Jean ,  6c  qu'ils  n'admettoient  aucun 
témoignage  des  Pères  qu'auparavant  ils  n'euflent  vu  ce  que 
Severe  en  avoit  dit.  Anaftafe  Sinaïte  (  a  )  parle  fort  au  long  de 
cet  ouvrage ,  dont  il  rapporte  plufieurs  endroits.  Les  Syriens 
ont  (  b  )  encore  aujourd'hui  les  écrits  de  ce  faux  Patriarche 
en  grande  vénération ,  jufques-là  qu'ils  l'appellent  la  bouche  de 
tous  les  Docteurs.  Nous  aurons  lieu  de  parler  une  féconde  fois 
de  Severe  dans  l'article  des  Conciles  de  Conftantinople  &  de 
Jerufalem,  où  il  fut  condamné. 

III.  Jean  (c)  de  Scy  thople,  Scolaftique ,  au  Heu  de  prendre,  Jean  de  Scy- 
comme  avoit  fait  Severe ,  le  parti  de  ceux  qui  avoient  aban-  dwpk» 
donné  l'Eglife,  écrivit  contr'eux,  nommément  contre  Euty- 
ches  &  Diofcorc ,  qui  refufoient  de  reconnoître  deux  natures 
en  Jefus-Chrift.  Son  ouvrage  que  nous  n'avons  plus  étoit  dis- 
tribué en  douze  livres.  Il  l'avoit  compofé  à  la  prière  cUun  Pa- 
triarche nommé  Julien ,  que  l'on  croit  être  le  même  qui  gou- 


(  4  )  Antfiafiiu  Synêitê  in  Oicgo ,  çap.  j     (  b  )  Morintu,  frxfat.  ai  oriin.  Jacobi- 

1     le)  Photius.cod.  o<  ,  f«r.  xjo. 
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vernoît  l*Eglife  d'Antioche  vers  l'an  47$,  &  qui  mourut  do 
douleur  de  voir  cette  Eglifc ,  dont  il  étoit  légitime  pofFe  fleur, 
ravagée  par  Pierre  le  Foulon  célèbre  Eutychien ,  qui  appuyé  do 
l'autorité  de  Bafilifque  s'étoit  emparé  par  force  de  ce  Siège, 
Jean  de  Scythople  écrivoit  d'un  Ihle  pur  &  clair,  fe  fervant  de 
termes  convenables  à  fon  ouvrage.  Il  combattoit  fortement 
terreur,  &  n'abufoit  point  des  témoignages  de  l'Ecriture,  fe 
fervant  de  raifonnemens  de  logique  ,  quand  l'utilité  de  fa  caufe 
le  demandoit.  L'Auteur  qu'il  réfutoit  dans  fon  écrit  n'avoit  pas 
mis  fon  nom  au  fien  ;  il  s'étoit  caché  adroitement  fous  ce  titre  , 
Traité  contre  Neftorius ,  dans  le  defTein  de  furprcndre  lesfimples 
&  de  les  engager  à  lire  fon  ouvrage  fans  méfiance.  Phorius  de 
qui  nous  avons  pris  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  do 
Jean  de  Scythople ,  conjecture  que  l'Auteur  du  Traité  contre 
Neftorius  étoit  Bafile  de  Cilicie,  parce  que  depuis  il  compofa  un 
autre  écrit ,  en  forme  de  dialogue ,  contre  l'ouvrage  de  Jean  de 
.  Scythople.  Ce  dialogue ,  ajoute  Photius ,  étoit  digne  de  la  re- 
ligion de  Bafile ,  c  eft-à-dire ,  de  l'hérefie  des  Eutychiens  donc 
Bafile  étoit  partifan.  Jean  de  Scythople  écrivit  aufli  avec  autant 
d'érudition  (  a  )  que  de  pieté  pour  la  défenfe  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. Il  n'en  eft  rien  venu  jufqu  a  nous. 
B»fil*deCi-     IV.  Il  ne  nous  refte  rien  non  plus  des  écrits  de  Bafile  do 
lîcw,         Cilicie.  Il  étoit  Prêtre  de  l'Eglife  a  Antioche  dans  le  tems  que 
Flavicn  en  occupoit  le  Siège ,  ôc  qu'Anaftafe  gouvernoit  l'Em- 
pire. Il  avoit  compofé  une  Hiftoire  Ecclefiaftique  divifée  (b)  en 
trois  livres,  dont  le  premier  qui  commençoit  en  470,  auquel 
Marcien  fut  élu  Empereur ,  fimflbk  à  la  mort  de  faint  Simpiîce, 
Evêque  de  Rome,  arrivée  en  483.  Le  fécond  renfermoit  ce 
qui  s'étoit  palTé  depuis  Zenon  jufqu 'en  ;  1 8 ,  auquel  l'Empe- 
reur Anaftale  mourut.  Le  troifiéme  raconroit  l'éle&ion  de  JuÊ 
tin  à  l'Empire ,  avec  quelques  circonftances  du  commence- 
ment de  fon  règne.  Pour  preuve  des  faits  qu'il  avançoit ,  Bafile 
rapportoit  les  lettres  que  des  Evêques  s'étoient  écrites  mutuel- 
lement :  ce  qui  enfloit  beaucoup  (a  narration ,  la  coupoit  Ôc  in- 
terrompoit  le  fil ,  Ôc  la  rendoit  obfcure  Ôc  embarraffee.  Ce  n'é- 
toit  pas-là  fon  feul  défaut  :  le  fille  en  étoit  peu  poli  ôc  fort  iné- 
gal. Son  ouvrage  contre  Jean  de  Scythople  ne  valoit  pas  mieux, 
JUI  étoit  écrit  (c)  d'un  (lUe  bas ,  ôc  plein  de  fautes.  Ce  n  étoit  pref- 


(  * )  Photiut  y  coi.  131,  fêg.  %90.        I     (c)  fktitu  ,  coi.  10 

(*  ;  fhottn* ,  eo4. 4* ,  fg>  I  *•!• 
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^ue  qu'un  compofé  de  fophifmes  6c  d'inve&ives.  Il  l'avoit  dédié 
à  un  nommé  Léonce ,  qui  lui  avoit  pcrfuadé  de  l'entreprendre. 
Entre  les  injures ,  dont  il  charge  oit  Jean  de  Scythople ,  Photius 
remarque  qu'il  l'appelloit  chicanneur;  qu'il  l'accufoit  de  Ma- 
nichéilme  ;  d'avoir  réduit  le  Carême  à  trois  femaines  ;  d'avoir 
permis  qu'on  mangeât  de  la  volaille  pendant  ce  tems-là  ;  d'a- 
voir obfervé  des  cérémonies  Payennes  i  d'avoir  rrop  donné  à 
fes  plaifirs  ;  de  n'avoir  pas  attendu  pour  communier  que  le  fa- 
crifice  fût  achevé ,  ôc  d'avoir  pris  les  faints  myfteres  auffitôt 
après  l'Evangile ,  pour  aller  plutôt  fe  mettre  à  table.  Bafile 
-avoit  divifé  fon  ouvrage  en  feize  livres.  Les  treize  premiers » 
<jui  étoient  en  forme  de  dialogue ,  combattoient  ce  que  Jean 
avoit  dit  dans  fon  premier  livre  contre  les  erreurs  d'Eutyches  ôc 
de  Diofcore.  Les  trois  derniers  formoient  un  difeours  fuivi  dans 
lequel  Bafile  attaquok  ce  que  Jean  avoit  dit  dans  fon  fécond  6c 
rroifiéme  livres.  Le  but  de  l'ouvrage  de  Bafile  étok  de  combat- 
tre l'union  perfonnelle  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  6c  de 
montrer  qu'il  eft  néceiïaire  d'admettre  deux  fils ,  l'un  Fils  de 
Dieu ,  l'autre  de  Marie.  C'étoit  fe  déclarer  ouvertement  pour 
l'hérefïe  de  Neftorios.  Bafile  toutefois  ne  le  nommoit  pas  :  mais 
iJ  louoit  Diodore  de  Tarfe  6c  Théodore  de  Mopfuefle»  Il  ne 
condamnoit  pas  non  plus  clairement  faint  Cyrille  ;  mais  il  difoit 
que  Jean  de  Scythople >  contre  qui  il  écrivoit,  s'appuyoit  prin- 
cipalement fur  les  douze  chapitres  ou  anathématifmes  de  ce 
Pere  ,  particulièrement  fur  Je  douzième ,  dans  lequel  il  parle 
de  Dieu  j  comme  ayant  fouffèrt  la  mort.  Si  Bafile  de  Cilicie  eft 
le  même  oue  celui  que  (a)  Suidas  dit  avoir  été  Evêque  dlre- 
nonlc ,  il  faut  lui  attribuer  encore  un  Traité  contre  Archelaus> 
Prêtre  de  Colonia.  Suidas  n'en  dit  pas  le  fu  jet  ;  mais  il  aflure 
que  ce  Bafile  reflembloit  à  celui  de  Cefarée  en  efprk  6c  en 
vertu  ;  ce  qui,  ce  femble,  eft  une  preuve  fuffifante  pour  diftin- 
guer  le  Bafile  dont  il  parle,  de  Bafile  Prêtre  d'Antioche  ,  quoi- 

S'ils  ayent  été  l'un  ôc  l'autre  de  Cilicie  ;  l'un  par  fa  nahTancc  9 
atTe ,  parce  qu'il  étoit  Evêque  d'Irenople ,  Ville  de  Cilicie. 
:  V.  Photius  {b)  parle  d'un  autre  Hiftorien  nommé  Egée  qu'il  Jean  d'Egc* 
dit  avoir  été  Prêtre ,  ôc  de  la  Sefte  des  Neftoriens.  Il  avoir  écrit 
rHrftoireEcclefiaftique  de  fon  liécle  en  dix  livres  ,  dont  les  cinq 
premiers  commencoient  au  règne  du  jeune  Theodofe  ôc  à  la 
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naiflance  de  l'hérefie  de  Neftorius ,  &  finiflfoient  à  l'année  de 
la  dépofition  de  Pierre  le  Foulon,  c'eft-à-dire ,  en  4.77  &  478  , 
ou  peut-être  en  484  :  car  Pierre  le  Foulon  fut  condamné  plus 
dune  fois.  Le  mie  de  Jean  d'Egée étoit  net  fie  fleuri;  en  par- 
lant du  Concile  d'Ephefe  il  rapportoit  exactement  ce  qui  s'y 
étoit  paflé  ,  mais  il  faifoit  voir  à  l'occafion  du  faux  Concile 
tenu  en  la  même  Ville  ,  appellé  ordinairement  le  Brigandage 
d'Ephefe ,  fon  attachement  pour  l'hérefie  ,  en  donnant  des  élo- 
ges à  cette  Aflemblée  ,  à  Diofcore  &  à  fes  Sectateurs.  Il  blâmoit 
au  contraire  le  Concile  de  Calcédoine ,  dont  il  rapportoit  aufli 
les  actes.  Il  compofa  (  a  )  même  un  écrit  exprès  pour  en  com- 
battre les  décrets.  A  l'égard  des  cinq  derniers  livres  de  fon  Hif- 
toire ,  Photius  ne  nous  en  a  rien  appris ,  parce  qu'il  ne  les  avoit 
pas  lûs.  Il  ne  nous  refte  des  écrits  de  Jean  d'Egée  qu'un  feul 
paflage  rapporté  dans  la  cinquième  action  (  b  )  du  fécond  Con- 
cile de  Nicée  ,  &  un  dans  le  fécond  livre  de  l'Hiftoire  de  Théo- 
dore Lecteur,  qui  dit  que  Jean  d'Egée  étoit  de  la  Secte  des 
Eutychiens.  Il  rapporte  (  c  )  d'après  lui ,  que  l'Empereur  Anaf- 
tafe  tira  de  Severe  un  écrit,  par  lequel  il  lui  promettoit  avec 
ferment  qu'il  ne  condamneroit  point  le  Concile  de  Calcé- 
doine ;  que  néanmoins  le  jour  de  fon  facre ,  il  le  condamna 
publiquement  dans  l'Eglife  ,  à  l'inftance  de  fes  partifans  ,  qui 
croient  comme  lui  de  la  Secte  des  Acéphales. 
Jean  de  Cap-  VI.  Ce  Prince  en  agit  tout  autrement  avec  Jean  de  Cap - 
PSc*5e'con  Pa(*oce>  Pre>tre  de  Conftantinople  êcSyncelle  de  Timothée  , 
2antûjopl9.n  Patriarche  de  cette  Ville.  Celui-ci  qui  avoit  été  fubftitué  à 
Macedonius  envoyé  en  exil  à  Gangres ,  étant  mort  le  $  d'Avril 
517,  Jean  de  Cappadoce  fut  ordonné  (d)  à  fa  place  le  24  du 
même  mois.  Mais  avant  fon  ordination  Anaftafe  lui  fit  condam- 
ner le  Concile  de  Calcédoine.  Le  Peuple  au  contraire  lui  de- 
manda avec  de  grandes  inftances  d'anathématifer  Severe.  Jean 
depuis  la  mort  a  Anaftafe  arrivée  le  <?  de  Juillet  $  18  ,  n'eut  au- 
cune peine  de  fatisfaire  le  Peuple.  Il  dit  (  e  )  anathême  à  Se- 
vere en  préfence  de  douze  Evêques  ;  6c  comme  il  n'avoit  con- 
damné le  Concile  de  Calcedoine,que  parce  qu'Anaftafe  l'y  avoit 
contraint ,  il  déclara  devant  tout  le  Peuple  afTemblé  dans  l'E- 
glife ,  qu'il  reconnohToit  tous  les  Conciles  qui  avoient  confirmé 


(a)  Idem ,  coi.  5  f  ,  pjg.  47.  î     (  i  )  Thtfka*.  in  Chremogr.  f*g.  m; 

(  b)  Tom.  7  Conctt.  fug.  169,  I  c>  ViCitr  Tuutnf.  in  Chronù»  .  fng.  337. 
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la  foi  de  Nicée  ,  principalement  ceux  de  Conftantinople ,  d'E- 
phefe  6c  de  Calcédoine.  Il  fit  plus  ;  à  la  demande  du  Peuple 
il  annonça  que  le  lendemain ,  qui  étoit  le  1 6e.  jour  de  Juillet 
y  1 8 ,  on  célebïeroit  la  mémoire  des  faints  Evêques  qui  s'é- 
toient  aftemblés  à  Calcédoine  ,  ôc  qui ,  avec  ceux  de  Conftan- 
tinople ôc  d'Ephefe ,  avoient  confirmé  le  Symbole  de  Nicée. 
Il  fit  mettre  dans  les  Diptyques  les  noms  de  ces  trois  Con- 
ciles ôc  de  celui  de  Nicée  ,  enfemble  les  noms  d'Euphemius 
Ôc  de  Macedonius  fes  prédecefleurs ,  &  celui  du  Pape  faint 
Léon,  Pour  autorifer  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  aflembla  un  Con- 
cile de  quarante  Evêques  ,  qui  fe  trouvoient  à  Conftantino- 
ple. Il  y  fut  (  a  )  ordonné  que  la  mémoire  des  Patriarches  Eu- 
phemius  ôc  Macedonius  feroit  rétablie  ;  qu'on  annulleroit  tou- 
tes les  procédures  faites  contr  eux  ,  ôc  que  l'on  diroit  à  Sé- 
vère faux  Evêque  d'Antioche  un  anathême  éternel.  Enfuite  le 
Patriarche  Jean  écrivit  à  tous  les  Métropolitains  ,  pour  leur 
faire  part  du  réfultat  du  Concile ,  dont  il  leur  (  b  )  envoya  les 
atres ,  les  priant  de  les  confirmer.  Il  nous  refte  deux  de  ces 
lettres,  l'une  (c)  à  Jean  Patriarche  de  Jérufalem  ;  l'autre  à 
Epiphane  Evêque  de  Tyr  ;  elles  font  très-courtes ,  parce  que 
les  actes  du  Concile  qu'il  y  avoit  joints  fuffifoient  pour  donner 
une  pleine  connoiflance  des  affaires  qu'on  y  avoit  traitées.  En 
y 19  les  Légats  que  le  Pape  Hormifdas  avoit  envoyés  à  Conf- 
tantinople pour  la  réunion  des  Eglifes  d'Orient  avec  celles 
d'Occident ,  étant  arrivés ,  Jean  de  Conftantinople  reçut  le  For- 
mulaire qu'ils  dévoient  faire  ligner  à  tous  ceux  qui  voudroient 
fe  réunir.  Il  voulut  d'abord  faire  fon  acceptation  en  forme  de 
lettre  ;  mais  après  quelque  conteftation  avec  les  Légats,  il  con- 
vint de  mettre  feulement  (  à  )  une  petite  préface  au  libelle  ou 
au  formulaire  tel  que  le  Pape  l'avoit  envoyé.  Il  déclaroit  dans 
cette  ptéface  qu'il  étoit  entièrement  d'accord  avec  le  Pape , 
qu'il  recevoit  les  quatre  Conciles ,  ôc  condamnoit  tous  ceux 
oui  avoient  conttevenu  en  quelque  manière  que  ce  lut  à  leurs 
décrets ,  ou  qui  s'erForçoicnt  d'en  retrancher  fa  moindre  fylla- 
be.  Il  décrivit  de  fa  main  le  formulaire  du  Pape  ôc  le  fouferi- 
vit,  en  dattant  fa  foufertyrion  du  28  de  Mars  y  1 9 ,  fous  le  Con- 
fulat  dejuftin  ôc  d'Eutharie. La  même  année  il  écrivit  {e)  au 


(«)  Ibid.  fxg.  161 ,  163.  j  (i)  Tcm.  4  Concil.  fag.  1485. 

[b)  lbtd.  fag.  i36.  I  (e)  lo.i.  f  ag.  1491 . 

(<)  7or».  *  Cbual.  fêg.  i8£.  I 
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Pape  Hormifdas  pour  le  congratuler  fur  la  réunion  des  Eglifes* 
en  lui  failànt  honneur  de  cet  ouvrage.  Dans  une  autre  lettre 
dattée  du  i  des  calendes  de  Février ,  fous  le  Confulat  de 
Vitalien  ôc  de  Ruftique,c'eft-à-dire,  du  ipe.  de  Janvier  de  l'an 
$20,  il  marquoit  (  a  )  au  Pape  que  la  fête  de  Pâque  devoit  fe 
célébrer  cette  année -là  le  ip  d'Avril.  Jean  mourut  vers  le 
même-tems >  ayant  occupé  le  Siège  de  Conftantinople  environ 
trois  ans. 

Epîphane  ,     VII.  Son  fuccefTeur  fut  le  Prêtre  Epiphane  fon  Syncclle.  Il 
ïvctjue  de    fut  élû  par  l'Empereur  Juftin ,  du  conlèntement  des  Evêques  , 
pjj"1  anun0"  des  Moines  ôc  du  Peuple.  Avant  de  parvenir  à  l'Epifcopat  il 
avoitété  chargé  de  l'inftruction  des  Cathécumenes  dans  l'Eglife 
de  Conftantinople.  L'Apocrifiaire  de  Dorothée  Evêque  de 
Thelfaloniquc  ,  ayant  demandé  en  $19  aux  Légats  du  Pape 
Hormifdas  des  Députés  pour  recevoir  les  libelles  ou  iouf- 
Voye?.  IW-  criptions  au  formulaire  de  ceux  qui  voudroient  accepter  la 
ticic  .lu  l'ape  réunion ,  Epiphane  n'étant  encore  que  Prêtre  fut  envoyé  avec 
liiveque  Jean ,  un  des  Légats,  &  le  Comte  Licinius.  Il  ac- 
cepta lui-même ,  depuis  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Conftan- 
tinople ,  les  conditions  de  la  paix  conclue  par  Jean  fon  préde- 
ceffeuravec  le  Pape  Hormifdas  «  &  les  ratifia  dans  un  Concile 
ju'il  tint  dans  fa  Ville  Epifcopale ,  011  il  reçut  aufli  les  décrets 
le  Calcédoine.  Nous  avons  de  lui  en  latin  cinq  (  b)  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  Pape ,  tant  pour  lui  donner  avis  de  fon  ordination , 
que  pour  lui  dépofer  fa  croyance ,  &  lui  déclarer  qu'il  con- 
oamnoit  tous  ceux  dont  le  Pape  avoit  défendu  de  réciter  les 
noms  dans  les  Diptyques.  En  $2$  le  Pape  Jean  étant  venu  à 
Conftantinople ,  le  Patriarche  Epiphane  (c  )  l'invita  à  faire  l'of- 
fice :  mais  le  Pape  ne  l'accepta  qu'après  qu'on  lui  eut  accor- 
dé de  s'alTeoir  à  la  première  place.  Epiphane  mourut  en 
Î3f. 


(  a  )  IbiJ.  pag.  I     (*  )  Marctllini  Uvonic.  ai  ««.  Jxf* 

(b)  Tom  4  tCHàl.fag.  1*34,1*37»  I 
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CHAPITRE  VIL 

Jean  I.  Félix  IV,  Boniface  IL  Jean  IL  &  Agapet, 

Evêques  de  Rome. 

I.  T    E  Pape  Jean  I.  du  nom  avoit  fuccedé  à  Hormifdas  le  jean  i.Pape 

1  /  treizième  d'Août  de  l'an  £23,  après  une  vacance  de  en5*3» 
fepr  jours.  Il  étoit  {a)  natif  de  Tofcane  ,  fils  de  Conftantius. 
Son  Epifcopat  fut  de  deux  ans  neuf  mois  &  dix-fept  jours.  Il 
arriva  en  5"  2  y  que  l'Empereur  Juftin  par  un  grand  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne  voulut  obliger  les  Ariens  à  fe  convertir , 
Refaire  confacrer  leurs  Eglifes  à l'ufage  des  Catholiques.  Theo- 
doric  Roi  d'Italie  qui  étoit  Arien  ,  irrité  du  projet  de  Juftin  , 
menaça  de  traiter  de  même  les  Catholiques  en  Italie ,  &  de  la 
remplir  de  carnage.  Il  obligea  (b)  donc  le  Pape  d'aller  lui- 
même  à  Conftantinople  pour  faire  révoquer  les  ordres  donnés 
contre  les  Ariens ,  &  leur  faire  rendre  leurs  Eglifes.  Jean  y 
alla  accompagné  de  quatre  Sénateurs  ,  qui  tous  avoient  été 
Confuls.  Toute  la  Ville  de  Conftantinople  alla  le  recevoir  juf- 
qu'à,  douze  milles ,  avec  des  cierges  &  des  croix.  L'Empereur 
Juftin  fe  profterna  devant  lui,  &  voulut  être  couronné  de  fa 
main.  Le  Pape  à  l'invitation  du  Patriarche  Epiphahe  célébra 
l'office  folemnellement  en  latin  le  jour  de  Pâques,  Ôc  commu- 
niqua avec  tous  les  Evêques  d'Orient,  excepté  Timothéc  d'A- 
lexandrie ennemi  déclaré  du  Concile  de  Calcédoine.  On  n'ou- 
blia rien  dans  Conftantinople  pour  faire  honneur  au  Pape;  la 
joye  y  fut  univetfelle ,  parce  que  les  anciens  des  Grecs  aflii- 
roient  que  depuis  le  Grand  Conftantin  &  faint  Sylveftre,  on  ne 
fe  fouvenoit  pas  que  le  Vicaire  de  faint  Pierre  (vit  venu  dans  la 
Grèce.  Le  Pape  Jean  avec  les  quatre  Sénateurs  qui  l'accom- 
pagnoient  ayant  repréfenté  à  l'Empereur  Juftin  le  péril  dont  l'I- 
talie étoit  menacée  au  cas  que  les  ordres  qu'il  avoit  donnés 
contre  les  Ariens  fuffent  exécutés ,  en  obtint  la  révocation , 
&  par-là  l'Italie  fut  délivrée.  Cependant  le  Roi  Theodoric  (r)  fit 

(4)  Uhr.    Pontifical,  tom.  4   Contil.  j      (b)  lb:i. 
fag.iàJQ.  j      (c)  Lib.  Tontij  cal.  J 

C  c  ij 


Digitized  by  Google 


i04  JEAN  I.  FELIX  IV. 

mettre  en  prifon  les  deux  plus  illuftres  Sénateurs ,  Symmaque 
Ôc  Boëce  fon  gendre ,  accufés  l'un  Ôc  l'autre  de  crimes  d'Etat. 
Boëce  fut  arrêté  à  Pavie  ôc  misa  mort  des  l'an  7  2  f,  Symmaque 
eut  le  même  fort.  Ce  Prince  fit  encore  arrêter  le  Pape  Jean 
à  fon  retour  avec  les  quatre  Senareurs  ;  apparemment  comme 
complices  de  Boëce  6c  de  Symmaque ,  c'eft-à-dire  ,  de  vouloir 
foutenir  la  dignité  du  Sénat  contre  les  entreprifes  de  Theodoric. 
Mais  Theodoric  craignant  l'indignation  de  Juftin ,  n'ofa  les  faite 
mourir,  il  fe  contenta  de  les  tenir  en  une  rude  prifon  où  le  Pape 
Jean  mourut  le  27  de  Mai  y  26.  Son  corps  fut  tranfporté  de 
Ravenne  à  Rome ,  &  enterré  àfaint  Pierre.  Il  eft  honoré  dans 
l'Eglife  comme  un  Martyr.  Nous  avons  deux  lettres  fous  fon 
nom ,  que  l'on  regarde  comme  fuppofées.  La  première  qui  eft 
adreffée  à  l'Archevêque  Zacharie ,  eft  compofée  des  paroles 
des  lettres  d'Innocent  I.  deZofime,de  Symmaque,  ôc  du  cin- 
quième Concile  tenu  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  ce  dernier» 
La  datte  en  eft  fauflfe  :  car  elle  eft  du  quinzième  des  calendes 
de  Novembre  fous  le  Confutat  de  Maxime  fie  d'Olybrius , 
c'eft-à-dire,  du  18  Octobre  525.  Or ,  Olybrius  ne  fut  point 
Conful  cette  anndc-là ,  ce  ne  fut  qu'en  j  26.  La  féconde  eft 
aux  Evêqucs  d'Italie  qu'il  exhorte  à  défendre  la  foi  catholi- 
que contre  les  Ariens ,  &  à  confacrer  leurs  Eglifes ,  comme  ort 
le  faifoit  en  Orient.  Elle  eft  dattée  du  troifiéme  des  ides  de 
Juin  fous  le  Confulat  de  Maxime  6c  d'Olybrius.  Cette  datte  eft 
faufle ,  puifque  Maxime  ôc  Olybrius  ne  furent  pas  Confuls  en- 
femble.  Maxime  le  fut  en  j2    Mais  Jean  n'ayant  été  fait  Pape 
qu'au  mois  d'Août  de  cette  année ,  il  ne  put  écrire  en  cette 
ualité  le  troifiéme  des  ides  de  Juin ,  c'eft  -  à  -  dire  l'onzième 
e  ce  moi?.  Il  faut  ajouter  que  cette  lettre  eft  comme  la 
précédente  une  compilation  ,  partie  des  lettres  de  faint  Léon  r  . 
partie  de  la  féconde  Epître  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  ;  qu'elle 
eft  contraire  à  la  vérité  de  l'Hiftoire,  en  ce  qu'elle  fuppole  que 
le  Pape  Jean  au  lieu  de  demander  à  l'Empereur  Juftin  la  révo- 
cation de  fonEdit  contre  les  Ariens,  comme  Theodoric  l'en 
avoit  chargé ,  auroit  au  contraire  contribué  à  l'exécuter, en  fai- 
fant  faire  lui-même  en  Italie ,  ce  que  Juftin  avoit  ordonné  de 
faire  dans  l'Orient  ;  6c- quelle  tend  à  deshonorer  la  mémoire 
de  ce  Pape ,  en  le  faifant  pafferpour  un  homme  de  mauvaife 
foi.  Il  s-'étoit  engagé  de  la  part  du  Roi  d'Italie  ,  d'empêcher 
que  les  Ariens  ne  fuiïent  dépouillés  de  leurs  Eglifes  en  Orient  j 
la  lettre  fuppofe  qu'il  fit  tout  le  contraire;  que  non-feulement 
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il  ne  demanda  point  que  les  Eglifes  fufTent  confervées  aux 
Ariens,  mais  qu'il  aida  a  les  leur  ôter  en  les  confacrant  àConl- 
tantinoplc  6c  ailleurs  pour  les  Catholiques.  D'ailleurs  on  fait  faire 
au  Pape  dans  cette  lettre  ce  raifonnement  ridicule  :  J'ai  confa- 
cré  des  Eglifes  des  Ariens  à  Conftantinople ,  au  défir  de  Juftin 
Prince  Catholique  :  confacrez-en  en  Italie,  malgré  l'oppofuion 
de  Theodoric  Prince  Arien.  Saint  Grégoire  de  Tours  (a)  dit 
qu'aufli-tôt  que  Jean  eut  été  placé  fur  le  faint  Siège  il  confacra 
plufieurs  Egufes  des  Ariens  pour  les  Catholiques:  ce  qui  irrita 
tellement  le  Roi  Theodoric  qu'il  envoya  des  Gladiateurs  par 
toute  lTtalie  avec  ordte  d'égorger  tous  les  Catholiques  qu'ils 
trouveroient.L' Anonyme  donné  parM.  deValoisàla  fuite  d'Am- 
mien  Marcellin , raconte  la  choie  autrement.  Il  dit  {b)  que  le 
Roi  Theodoric  informé  de  l'Edit  de  l'Empereur  Juftin  pour 
chaffer  les  Ariens  de  l'Empire ,  envoya  le  Pape  Jean  à  Conftan- 
tinople pour  détourner  ce  Prince  de  l'exécution  de  cetEdit; 
mais  que  Juftin  ayant  perfeveré  dans  fa  réfolution  ,  Theodoric 
fit  mettre  le  Pape  en  prifon  à  fon  retour  à  Ravenne.  Il  fem- 
ble  que  dans  la  variété  des  opinions  fur  ce  fait,  il  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  Anaftafe  le  Bibliotecaire,  qui  alfure 
que  le  Pape  obtint  de  l'Empereur  ce  qu'il  lui  demanda  de  la 
part  du  Roi  d'Italie  ,  &  que  par-là  cette  Province  fut  délivrée 
des  maux  dont  Theodoric  l'avoit  menacée. 

1 1.  Le  fuccelTeur  de  Jean  dans  le  faint  Siège  fut  Félix  IV.  Fdîx 
àu{c)  Pays  des Samnites ,  fils  deCaftor. Le  Roi  Theodoric  le  Pape* 
choifit  (  d  )  après  une  meure  délibération  ;  car  encore  qu'il  ne 
fut  point  dans  l'Eglife  Catholique ,  il  ne  vouloit  pour  Evêques 
que  des  perfonnes  d'un  mérite  diflingué.  Le  Sénat  de  Rome 
approuva  le  choix  que  ce  Prince  avoit  fait  de  Félix.  Ainfi  il  fut 
ordonné  le  12  de  Juillet  de  l'an  $26.  Theodoric  ne  furvêcur 
que  trois  mois  au  Pape  Jean  ;  fe  voyant  prêt  de  mourir ,  il  fit 
reconnoître  pour  Roi  des  Goths  Athalaric  fon  petit  fils ,  qui 
n'étoît  âgé  que  de  huit  ans.  Nous  avons  (<?)  une  de  fes  lettres 
adrelTées  au  Sénat  de  Rome,  dans  laquelle  il  témoigne  avoir 
pour  agréable  l'éleclion  qu'ils  avoient  faite  de  celui  que  Théo- 


(a)  Gregwr.  Turcnenf.  lil.  i  ,  dt  gïuria 
Msnyr  caf.  40,  pag.  706. 

(  b  )  Ihd.  in  notu.  ad  caf.  40  »  lik.  I  , 
Grtgor.  Tu>  onenf. 

(c)  LA.  Pontif.  tom.  4  Cuuil.  fag. 


(d)  Cajpcdor.  lib.  X,  variamm.  tfijt. 
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doric  avoit  défigné  pour  Evêquc  de  Rome.  Félix  mourut  après 
trois  ans  &  deux  mois  de  Pontificat.  Il  avoit  bâti  dans  Rome  en 
un  lieu  appellé  la  ruë  facrée ,  l'Eglife  de  S.  Corne  &  S.Damien,  & 
rebâti  celle  de  S.  Saturnin  Martyr,  qui  avoit  été  confumée  par 
les  flammes.  Des  trois  lettres  que  nous  avons  (a)  fous  le  nom 
de  Félix  IV.il  yen  a  deux  qui  font  rejettées  comme  apocry- 
phes ,  fçavcir  les  deux  premières  ;  l'une  eft  adreffée  à  tous  les 
fevêques  ;  l'autre  à  Sabine.  Elles  font  toutes  les  deux  dattées 
du  Confulat  de  Lampadius  &  d'Orefte ,  la  première  des  ca- 
lendes de  Mars ,  c'eu-à-dire  ,  le  premier  de  ce  mois  de  l'an 
530  ;  la  féconde  du  12e.  des  calendes  de  Novembre  ,  c'eft-à- 
dire,du  21  Octobre  de  la  même  année,  neuf  jours  après  la 
mort  de  Fciix  :  car  il  mourut  le  1 2e.  du  même  mois.  Ces  deux 
lettres  ne  font  que  des  lambeaux  de  celles  de  Sirice ,  d'Inno- 
cent, de  faint  Léon,  de  faint  Grégoire,  aufquels  on  a  joint 
un  long  paflage  du  troifiéme  livre  des  Rois ,  &  quelques  autres 
tirés  du  premier  chapitre  de  l'Ecclefiaftiquc  &  de  l'Epître  aux 
Ephefiens.  La  troifiéme  a  palfé  quelque  tems  fous  le  nom  de 
Félix  III.  à  caufo  qu'elle  étoit  dattée  du  Confulat  de  Boëce  9 
qu'on  fuppofc  être  arrivé  en  487  ;  mais  il  ne  le  fut  qu'en  j  1  o  , 
feul  tems  auquel  faint  Ccfaire  à  qui  cette  lettre  eft  adrefTée  étoit 
déjà  Evêque.  Un  ancien  manuferit  au  lieu  de  Boëce  lit  Manor- 
tius  qui  furConful  en  f  28  ,  la  vingt-cinquième  ou  même  la 
vingt-feptiéme  année  de  l'Epifcopat  de  faint  Céfaire.  La  datte 
de  la  lettre  du  Pape  Félix  eft  du  3  e.  des  nones  de  Février,  c'eft- 
à-dire,  du  troifiéme  de  ce  mois.  Elle  confirme  un  règlement 
que  f  i'.u  Ccfaire  avoit  fait ,  ou  plutôt  renouvellé,  portant  défen- 
ie  d'élever  à  l'Epifcopat  ceux  qui  n'avoient  pas  auparavant  fervi 
dans  le  Clergé.  Ce  règlement  étoit  appuyé  non-iculcment  fur 
t.Timah.1,  les  anciens  Canons  de  TEglife ,  6c  lur  l'autorité  de  faint  Paul 
2 1*  qui  défend  k  Timothée  dimpofer  légèrement  les  mains  à perfonne  y 

mais  encore  fur  la  facheufe  expérience  que  l'on  avoit  que  quel* 
ques-uns  de  ceux  que  l'on  avoit  promus  au  Sacerdoce  fans  les 
avoir  auparavant  éprouvés  fumTamment ,  ave  ient  mené  une  vie 
tcure  féculiere  depuis  leur  promotion.  Le  Pape  donne  aulîi  pour 
raifon  de  confirmer  ce  règlement ,  la  difficuité  qu'il  y  a  d'en- 
feigner  le:  autres  quand  on  ne  s'eft  pas  donné  le  tems  d'appren- 
dre ;  &  de  fçavoir  commander  quand  on  n'a  pas  appris  à  obéir. 


(a)  Tarn.  4  Ctncil.  fag.  1650  C  /ij. 
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III.  Après  la  mort  de  Fclix  IV.  arriv  ée  le  12  d'Octobre  ^29, 
on  élut  pour  lui  fuccedcrBoniface  II.  (  a  )  Romain  de  luùfïan- 
ce,  fils  de  Sigifvult,  quiétoit  de  la  race  des  Goth.1;.  Il  fut  or- 
donné le  ije.  du  même  mois  dans  laBafilique  de  Jules  :  mais 
en  même-tems  un  autre  parti  choifitun  nommé  Diolcc  re,  qui 
fe  fit  ordonner  dans  la  Bafilique  de  Conftanrin.  Le  fchii'me  ne 
dura  que  vingt-neuf  jours ,  Diofcorc  étant  mort  le  1 2e.  de  No- 
vembre fuivant.  On  croit  que  le  Roi  Athalaric  donna  occafion 
àcefchifmeen  voulant,  à  l'imitation  de  Theodoric >  avoir  part  à 
lclecliond'un  Pape.  Quoiqu'il  en  foit ,  Boniface  fit  anathemati- 
fer  Diofcore  après  fa  mort;  puis  ayant  aflemblé  un  Concile» 
il  y  fit  palfcr  un  décret  qui  l'autorifoit  à  fe  défigner  un  fucceP- 
feur.  En  vertu  de  ce  décret  figné  des  Evêques ,  il  les  obligea 
de  reconnoître  le  Diacre  Vigile.  Mais  ce  décret  fut  caffédana 
un  Concile  oui  fe  tint  quelque  tems  après ,  comme  étant  au 
déshonneur  au  faint  Siège  &  contraire  aux  faints  Canons.  Bo- 
niface s'avoua  même  coupable  de  ce  qu'il  s'étoit  nommé  pour 
fuccefleur  Vigile ,  ôc  brûla  en  préfence  de  tous  les  Evêques  , 
du  Clergé  &  du  Sénat ,  le  décret  qu'il  avoit  fait  pafler  pour 
s'aatorifer  à  ce  fujet.  Boniface  tint  en  j  3  1  un  Concile  à  Rome  , 
où  les  plaintes  d'Etienne  de  Larme  furent  examinées.  Les  Evê- 
ques d'Afrique  lui  firent  une  députation  pour  obtenir  de  lui  une 
conftirution  qui  obligeât  l'Evêque  de  Carthage  de  faire  toutes 
chofes  avec  le  conleil  du  Siège  Apoftolique.  Reparatus  étoit 
alors  Evêque  de  Carthage.  Le  Pontifical  (£)  met  la  mort  de 
Boniface  au  17  d'Octobre  de  l'an  j$i  ;  d'autres  la  mettent 
dans  le  mois  de  Décembre  de  la  môme  année.  On  trouve  dans 
les  Recueils  des  Conciles  une  lettre  de  ce  Pape  à  Eulalius  Evê- 
que d'Alexandrie ,  par  laquelle  il  lui  fût  part  de  la  réunion  de 
1  Evêque  de  Carthage  avec  l'Eglife  Romaine,  fuppofant  que 
dès  le  tems  d'Aurele  Evêque  de  cette  Ville  ,  l'Eglife  d'Afri- 
que n'étoit  plus  dans  la  communion  de  celle  de  Rome.  Cela 
leul  fuffit  pour  prouver  la  fuppofition  de  cette  lettre ,  puifqu'il 
eft  confiant  que  l'Eglife  d'Afrique  n'a  pas  ceflTé  un  moment 
d'être  unie  de  communion  avec  les  Papes  Boniface  I.  Celeftin 
&  tous  les  autres  qui  ont  gouverné  l'Eglife  de  Rome  jufqu  a 
Boniface  II.  Pour  ne  rien  dire  des  lettres  de  faint  Léon  &  des 
autres  Papes  aux  Evêques  d'Afrique  ,  il  fuffira  de  remarquer 
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ici  que  Symmaque  qui  occupent  le  faint  Siège  quelques  an- 
nées avant  Boniface  II.  envoyoit  tous  les  ans  aux  Evêques  d'A- 
frique relégués  en  Sardaigne  par  le  Roi  Trafamond ,  de  l'argent 
ôc  des  habits.  Non-feulement  il  leur  écrivit,  (  a  )  mais  il  leur 
envoya  encore  des  Reliques  de  faint  Nazaire  6c  de  faint  Ro- 
main. Il  faut  ajouter  que  Tonne  connoit  aucun  Evêque  d'A- 
lexandrie, qui  ait  porté  le  nom  d'Eulalius;  que  cette  lctrfe*n 'eft" 
qu'un  tiflu  mal  alforti  de  divers  endroits  de  celles  de  S.  Léon , 
d'Hormifdas ,  &  même  de  faint  Grégoire  pofterieur  à  Boniface 
II.  6c  que  l'impofteur  qui  l'a  fabriquée  n'a  eu  en  vûe  que  de 
ternir  la  mémoire  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Fulgence  ,  de 
faint  Eugène  de  Carthage  6c  de  tant  de  grands  Evêques  qui  ont 
fouffert  dans  la  perfécution  des  Vandales ,  en  les  faifant  pafler 
pour  des  Schifmatiques  ,  ôc  conféquemment  indignes  d'être 
honorés  dans  l'Eglife.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la 
requête  qu'on  fuppofe  avoir  été  préfentée  à  Boniface  II.  par 
Eulalius ,  dans  laquelle  il  excommunie  tous  ceux  de  fes  préde- 
cefleurs ,  ou  de  fes  fuccefleurs ,  6c  tous  autres  qui  auroient 
attenté  ou  qui  attenteront  aux  privilèges  de  l'Eglife  Romaine. 
Pouvoit-on  prêter  à  un  Evêque  un  langage  6c  des  prétentions 
plus  ridicules  ?  Les  cenfures  d'Eulalius  font  précédées  du  for- 
mulaire qu'Hormifdas  fitfouferire  pour  la  réunion  ;  mais  il  n'y 
eft  pas  entier;  elles  font  fuivies  d'un  long  fragment  de  la  lettre 
du  même  Pape  qui  fut  lue  dans  l'action  cinquième  du  Con- 
cile de  Conltantinople  fous  (h)  Mennas.  ;  enforte  que  cette 
requête  eft  un  ramas  de  difFérens  morceaux.  La  datte  feule  en 
prouve  la  iaufTeté  ,  puifqu'elle  eft  du  troiftéme  Confulat  de  Juf- 
tinien  qui  n'arriva  qu'après  la  mort  de  Boniface  II.  Mais  on 
ne  peut  former  aucun  doute  fur  la  lettre  de  ce  Pape  à  faint  Ce- 
faire  d'Arles.  Cyprien  Diacre  de  cette  Eglife  en  fait  mention, 
dans  la  vie  (c)  de  ce  Saint.  C'eft  d'ailleurs  une  réponfe  à  la 
lettre  que  ce  faint  Evêque  avoit  écrite  à  Félix  prédeceffeur  de 
Boniface, pour  le  prier  de  confirmer  par  l'autorité  du  faint 
Siège  la  doctrine  de  la  grâce  prévenante ,  en  déclarant  que  c'eft  * 
elle  qui  nous  infpire  le  commencement  de  la  foi  ôc  de  la  bonne 
volonté.  Saint  Cefairc  fe  crut  obligé  de  s'adrefTer  là-deffus  au 
faint  Siège,  parce  que  quelques  Evêques  des  Gaules  foutenoient 
que  l'on  devoit  attribuer  le  commencement  de  la  foi  à  la  na- 


(a)  Jpud  Etmoi.  Ub.  x  ,  tf.Ji.  14.      j      (r)  Cyfritm.  in  vit*  Ç*J<r.  Ub.  t  , 

(b)  Tom.  5  CqhciI,  fag.  151.  \  num.  jf. 
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fure  &  non  pas  à  la  grâce.  Le  Prêtre  &  Abbé  Armenius  fut 
porteur  de  cette  lettre,  qui  eft  dattée  du  huitième  des  calendes 
de  Février ,  fous  le  Confulat  de  Lampadius  6c  d'Orefte ,  c'eft- 
à-dire,le  28  de  Janvier  j  30.  Il  paroît  parle  commencement 
de  cette  lettre  ,quc  faint  Ccfaire  en  avoit  écrit  deux  fur  le  mê-  • 
me  fujet ,  l'une  à  Félix  IV.  l'autre  à  Boniface  II.  mais  avant  qu'il 
fait  fon  élévation  au  Pontificat  ,  pour  le  prier  de  prefler  Félix 
de  lui  faire  réponfe.  Elles  font  perdues  toutes  deux.  Le  Pape 
Boniface  dit  dans  la  fienne  que  les  Pères ,  furtout  faint  Auguf- 
tin,6c  les  Papes  fes  prédecefleurs ,  ont  prouvé  avec  tant  d'é- 
tendue que  la  foi  même  eft  un  don  de  Dieu,  qu'il  n'étoit  plus 
permis  d'en  douter ,  ni  à  lui  de  s'étendre  fur  cette  matière  ; 
d'autant  que  Cefaire  lui-même  avoit  démontré  cette  vérité  par 
plufieurs  paffages  de  l'Ecriture  rapportés  dans  fa  lettre  ;  qu'il 
y  avoit  marqué  que  les  Evêques  des  Gaules  aflemblés  au  Con- 
cile  à  Orange  ,  étoient  convenus  unanimement  que  la  foi  paria- 
quelle  nous  croyons  en  Jefus-Chrift  eft  conférée  par  la  grâce 
prévenante  de  Dieu  ;  6c  que  fans  le  fecours  de  cette  grâce  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bon  félon  Dieu ,  ni  le  vouloir,  ni  le 
commencer  ;  le  Sauveur  ayant  dit  :  Sans  moi  vous  ne  fç  auriez  rien 
faire.  Il  eft  donc  (a)  certain  ôc  catholique,  ajoute  le  Pape  Bo- 
niface, que  dans  tous  les  biens  dont  la  foi  eft  le  cher, la  mi- 
fericorde  de  Dieumous  prévient  lorfque  nous  ne  voulons  pas , 
afin  que  nous  voulions  ;  qu'elle  eft  dans  nous  lorfque  nous 
voulons ,  6c  qu'elle  nous  fuit  afin  que  nous  perfévenons  dans 
le  bien.  Il  prouve  cette  doctrine  par  divers  partages  de  l'Ecri-  r/ï/. 
turc,  6c  dit  qu'il  ne  peut  afTez  s'étonner  qu'il  y  ait  encore  des 
perfonnes  qui  penfent  contrairement  à  cette  doctrine ,  6c  qui 
infedés  d'une  ancienne  erreur,  attribuent  à  la  nature  ce  qui  Rom.  u 
eft  un  bienfait  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  l'Auteur  6c  le  Con- 
fommateur  de  la  foi.  Il  laifle  à  faint  Cefaire  de  réfuter  lui-même 
les  fentimens  erronés  contenus  dans  une  lettre  qu'un  certain 
PrêtrHui  avoit  communiquée ,  ou  que  cet  Evêque  avoit  enfui- 
te  fait  paffer  à  Rome  ;  efpérant  que  Dieu  par  fon  miniftere 


(*)  Certum  eft  enim  atque  catholt- 
cum  quia  in  omnibus  bonis  ,  quorum 
caput  eft  fides,  nolemes  no»  adhuc  mite- 
licoriu  .livina  pixveniat  .  ut  velimus, 
infit  in  no^is  cum  volumus  ;  fequatur 
eaam  ut  in  tide  duremus  ,  ûcut  David 
Propheta  dicit  :  De.u  'meus  ,  mifericord:*  j 
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changera  tellement  les  cœurs  des  ennemis  delà  grâce  9  qu'ils 
conviendront  que  leur  changement  viendra  d'elle ,  lorsqu'ils  fe 
fentiront  difpofés  à  confeffer  ce  qu'ils  nioient  auparavant  ;  c'eft- 
à-dire,  que  toute  bonne  volonté  vient  de  la  grâce ,  &  non  de 
la  nature. 

jeanii.Pip-.     IV.  Jean  II.  furnommé  Mercure  ,  Romain  de  naiflance, 
Lettre    Uoi  fils  de  Projeûus ,  ôc  Prêtre  du  titre  de  faint  Clément ,  fucceda 
o^ioiTiï  9,  à  Boniface  II. le  a i  de  Janvier,  la  féconde  année  d'après  le 
vururum ,    Confulatd'Orefte  Ôc  de  Lampadius ,  c'eft-à-dire ,  en  j  3  2.  Quel- 
'fàg  'ijS6'  4ue  tenis  aPr^s  f°n  ordination  un  Défcnfeur  de  l'Eglife  Ro- 
maine fe  plaignit  au  Roi  Athalaric  que  pendant  la  vacance  du 
faint  Siège  quelques  -  uns  faililTant  avidement  la  circonftance 
du  tems ,  avoient  pourfe  faire  récompenfer  des  brigues  qu'ils 
faifoient  pour  l'élection ,  extorqué  des  promefTes  fur  les  biens 
de  l'Eglife,  pour  lefquelles  on  avoit  expofé  publiquement  en 
vente,  jufques  aux  vafes  facrés.Le  Roi  voulant  remédier  à  cet 
abus  écrivit  au  Pape  Jean  une  lettre  qui  devoit  être  communi- 
quée à  tous  les  Patriarches  ôc  aux  Eglifes  Métropolitaines ,  où 
regnoient  apparemment  les  mêmes  abus  ,  portant  que  fon  inten- 
tion étoit  qu'on  obfervât  un  Décret  du  Sénat ,  fait  du  tems  du 
très-faint  Pape  Boniface ,  par  lequel  il  étoit  dit ,  que  quiconque 
auroit  promis  quelque  chofe ,  par  lui-même ,  ou  par  perfonne 
intcrpofée  ,  pour  obtenir  un  Evêché,  le  contrat  feroit  déclaré 
nul ,  avec  reftiturion  de  ce  qui  auroit  été  donné.  Athalaric  per- 
met néanmoins  aux  Officiers  de  fon  Palais ,  de  prendre  juf- 
ques à  trois  mille  fous  d'or ,  pour  l'expédition  des  lettres,  lorf- 
qu'il  y  aura  de  la  difficulté  touchant  l'élection  du  Pape  ;  à  con- 
dition que  les  Officiers  riches  n'en  prendront  rien  du  tout  , 
puifque  c'eft  du  bien  des  pauvres.  A  l'égard  des  autres  Patriar- 
ches ,  lorfqu'il  fera  néceflaire  d'expédier  auffi  dans  le  Palais  des 
lettres  pour  leur  élection,  les  Officiers  pourront  prendre  juf- 
ques à  deux  mille  fous  ;  mais  pour  les  (impies  Evêques  on  fe 
contentera  de  diftribuer  au  petit  Peuple  cinqcensfous.il  per- 
met encore  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  pourvu  qu'elles  foient 
de  probité  connue,  de  citer  devant  les  Juges  des  lieux  ceux 
qui  auront  reçu  de  l'argent  pour  une  élection  ,  accordant  au 
délateur  la  troifiéme  partie  de  la  foraine  que  l'on  pourra  recou- 
(a)  ihd.tfiji.  vrer.  Par  une  autre  lettre  (a)  adrcfTée  au  Préfet  de  Rome,  le 
Roi  ordonna  que  fon  Edit  ôc  le  Décret  du  Sénat  contre  la 
fimonie  feroient  gravés  fur  des  tables  de  marbre ,  que  Ton  pla- 
cerait à  l'entrée  du  parvis  de  làint  Pierre. 
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V.  Au  mois  de  Juin  de  l'an  j  3  5,  l'Empereur  Juftinien  envoya  i  «tre  <îe  juC 
à  Rome  Hypace  Archevêque  d'Ephefe,&  Demetrius  Evêquc  de  n  ïiP*~ 
Phifippes  ,  avec  une  lettre ,  où  après  avoir  afluré  le  Pape  Jean  de  rô ponfe  du 
tout  le  refpe£fc  qu'un  fils  doit  à  fon  pere  ,  ôc  du  défir  fincere  J^Pe>  ' 
qu'il  avoit  de  voir  tous  les  Evêques  d'Orient  parfaitement  unis  f"S' 
avec  le  faint  Siège,  il  lui  donnoit  avis  que  quelques  perfon- 
nes ,  mais  en  fort  petit  nombre ,  nioient  que  Jefus-Chrift  Fils 
unique  de  Dieu ,  qui  eft  né  du  Saint-Efprit  ôc  de  Marie ,  Mere 
de  Dieu  toujours  Vierge ,  &  qui  a  été  crucifié ,  fut  un  de  la 
fainte  ôc  confubftantielle  Trinité  ,  qu'on  dût  l'adorer  avec  le 
Pere  ôc  le  Saint-Efprit  ;  que  le  même  fut  confubftantiel  à  nous 
félon  l'humanité  ,  6c  confubftantiel  au  Pere  félon  la  divinité.  Il 
paroiffoit  à  l'Empereur  que  ces  fortes  de  perfonnes  étoient  in- 
fectées de  l'hérefie  de  Neftorius  ,  diflinguant  avec  cet  Hérefiar- 
quedeux  Fils  dans  Jefus-Chrift ,  le  Verbe  de  Dieu  ôc  le  Chrift. 
Il  reconnoit  que  tous  les  Evêques  de  TEglife  Catholique  ôc 
Apoftolique  avec  les  Abbés  des  faims  Monaftcres  tcnoient  une 
doctrine  contraire,  ôc  pour  marquer  quelle  étoit  lafienne,  il 
fait  une  profeflion  de  foi  dans  laquelle  il  déclare  que  Jefus- 
Chrift  Fils  unique  ôc  Verbe  de  Dieu  ,  né  du  Pere  avant  tous 
les  fiécles ,  Ôc  né  du  Saint-Efprit  ôc  de  Marie  Mere  de  Dieu 
dans  les  derniers  tems ,  eft  une  des  perfonnes  de  la  fainte  Ôc  con- 
fubftantielle  Trinité  ;  qu'il  nous  eft  confubftantiel  ôc  paftible 
félon  fon  humanité  ,  ôc  confubftantiel  au  Pere  ôc  impaftible 
félon  fa  divinité  ;  qu'il  eft  véritablement  ôc  proprement  Dieu  ; 
qu'ainfi  la  fainte  ôc  gloricufe  Vierge  Marie  eft  proprement  Ôc 
véritablement  Mere  de  Dieu  ,  non  que  le  Verbe  ait  pris  fon 
commencement  d'elle  ;  mais  parce  qu  il  eft  defeendu  au  Ciel, 
ôc  qu'il  eft  né  d'elle  félon  la  chair.  Il  ajoute  qu'il  reçoit  les  qua- 
tre faints  Conciles  de  Nicée ,  de  Conftantinople ,  d'Ephefc  Ôc 
de  Calcédoine ,  afTurant  que  tous  les  Evêques  d'Orient  en  fai- 
foient  de  même.  Après  quoi  il  prie  le  Pape ,  pour  fermer  la 
bouche  à  quelques  Aloines  qui  ne  penfoient  pas  fainement  fur 
la  foi ,  de  lui  adrefler  des  lettres  Ôc  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinople ,  où  il  déclareroit  qu'il  les  receveit  à  fa  communion , 
ôc  tous  ceux  qui  confcftbicnt  les  articles  ci-defTus  ,  ôc  qu'il 
condamnoit  ceux  qui  ne  les  approuvoient  pas.  Le  Pape  dans 
fa  réponfe  qui  eft  du  8e.  des  calendes  d'Avril  fous  le  Confulat 
de  Juftinien  pour  la  quatrième  fois ,  ôc  Paulin ,  c'eft-à-dire ,  du 
27  de  Mars  loue  le  zele  que  Juftinien  témoignoit  pour  la 
foi,  ôc  fon  refpeft  pour  le  faint  Siège.  Il  approuve  fa  confef- 
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fion  de  foi  ,  difant  que  la  do&rine  qu'elle  renfermoit  étoit  celfe? 
que  tous  les  Pères  ôc  les  Evoques  de  Rome  ont  enf<  ignée  ;  Ôc 
que  quiconque  en  profefle  une  contraire ,  fe  déclare  lui-même 
féparc  de  la  fainte  communion  ôc  de  l'Eglifc  Catholique.  Le 
Pape  parloit  principalement  de  Cyrus  ôc  d'Euh  ge  qui  avoient 
été  envoyés  a  Rome  du  Monaflere  des  Acemetcs  ,  pour  foutc- 
nir  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  un  de  la  fainte  Trinité  ,  ôc  que- 
Marie  n'eft  pas  proprement  Mere  de  Dieu.  Jean  II.  fit  ce  qu'il, 
put  pour  les  ramener  à  la  faine  doctrine  ;  mais  les  voyant  opi- 
niâtres dans  l'erreur ,  il  refufa  de  les  admettre  à  fa  communion  r 
ôc  les  fépara  de  l'Eglife  Catholique  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euffent 
embrafie  la  foi  ôc  condamné  leurs  erreurs;  en  priant  toutefois- 
l'Empereur  de  leur  accorder  fa  communion  Ôcfa  bienveillance 
fi  à  l'avenir  ils  vouloient  revenir  à  l'unité  de  l'Eglife.  Il  fait 
l'éloge  d'Hypace  ôc  de  Demetrius  Envoyés  de  Juftinien  ;  mais 
il  ne  dit  rien  des  préfens  qu'ils  avoient  apportés  à  l'Apôtre  faint 
Pierre  ,  qui  confiftoient  en  un  vafe  d'or  du  poids  de  cinq  livres 
entouré  de  pierreries,  deux  calices  d'argent  de  fix  livres  cha- 
cun, deux  autres  de  quinze  livres  ,  ôc  quatre  voiles  tiflus  d'or.. 
Il  y  en  a  qui  ont  voulu  contefter  ces  deux  lettres  ,  celle  de. 
Juftinien  au  Pape  Jean  y  Ôc  celle  du  Pape  à  Juftinien  ;  mais  ou- 
tre qu'elles  ne  renferment  aucun  caractère  de  fuppofition ,  elles, 
font  citées  l'une  ôc  l'autre  dans  des  monumens  que  perfonne 
ne  contefte  ;  fçavoir  dans  la  lettre  du  même  Pape  (  a  )  aux  Sé- 
nateurs Romains,  ôc  dans  la  conftitution  (b)  de  Juftinien  h 
Epiphane  Patriarche  de  Conftantinople. 
tewe  du     V  I.  Après  le  départ  des  Députés  de  ce  Prince ,  le  Pape  Jean: 
Papejcanaux  écrivit  aux  Sénateurs  de  Rome ,  Avienus  ôc  autres  dénommés 
Tr^n"Urom°4  ^ans  l'infeription  de  fa  lettre  ,  pour  les  inftruire ,  fuivant  leur. 
corail,  fig.    défir ,  de  la  répenfe  qu'il  avoit  faite  à  l'Empereur.  Juftinien. 

notre  fils  (  c  )  nous  a  marqué ,  leur  dit-il ,  qu'il  s'étoirélevé  une 
difpute  fur  ces  trois  queftions,  fçavoir  r  fi.  Jefus  -  Chrift  peut— 


(a)  Tarn.  4  (  o.tcil.  fag.  17$  1. 

(b  )  Jnjiitt.  I  7  ,  cod. 

(  c  )  Juftinianus  Impcrator  films  nofter 
vt  cjus  epiDol^r  tenorc  cojnoviftis,  de  his 
tribu»  orta  cerumina  futile  fignificavit , 
atrum  un  us  ex  Trinicate  Chriftus  &  Dcus 
nofttr  dici  poffit;  hoc  eft  una  de  tribus 
perfonis  fanâat  Trinitatis  faiifta  perfona. 
An  Deus  Chriftus  carne  pertulerit  impaf 
JtlùHJDeitttc  An  Tcraçiwr  &  propric  Ma- 


ter Dotnint  Deî  noftri  Maria  fêmperVîrgo. 
debeat  appellari.  Probavimus  in  hisCa— 
tbolîcam  I  mperatoris  Adem,&  ira  cite  Pro* 
phctis  &  Apoftolicis  vel  Patrmro  exemphV 
.  evi  jnter  oftendimus  Unura  ex  fànâa  Tri-t 
ni  ta  te  Chriftum  effe  ,  hoc  eft  unum  dec 
tribus  ûnàx  Trinitatis  perfonis  (ânetanv 
efTe  perfonam  (îve  fubfiftentiam  evidën- 
ter  oftendimus.  Mth  9fi(f.  ad  bt*itertt$. 
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être  appellé  une  perfonne  des  trois  de  la  fainte  Trinité  ;  s'il  a 
fouffert  en  fa  chair ,  la  Divinité  demeurant  impaffible  ;  &  fi  la 
fainte  Vierge  Marie  doit  être  nommée  proprement  &  vérita- 
blement Mere  de  Dieu.  Nous  avons  approuvé  la  foi  de  l'Em- 
pereur comme  cadiolique ,  &  montré  que  ce  qu'il  a  dit  fur  cha- 
cune de  ces  proportions  eit  conforme  à  l'Ecriture  &  aux  Pères. 
Le  Pape  rapporte  enfuite  les  pafTagcs  de  l'Ecriture  &  des  Percs  , 
oui  autoriloient  ces  proportions.  Saint  Auguftin  eft  le  premier 
des  Pères  qu'il  cite  ,  difant  (  a  )  que  I'Egiife  Romaine  en  fuit 
&  obferve  la  doctrine  fuivant  les  Décrets  de  fes  prédeceiTeurs- 
Après  quoi  il  rapporte  des  témoignages  de  plufieurs  autres  an- 
ciens Docteurs  de  I'Egiife ,  des  deux  faints  Grégoire  de  Na- 
zianze  &  de  NyiTe ,  de  Procle  de  Conftantinople  %  de  faine 
Cyprien ,  de  S.  Cyrille,  de  S.  Léon ,  de  Leporius  &  de  Gelafc, 
Il  déclare  enfuite  que  I'Egiife  Romaine  a  condamné  les  Moines 
Accmetes  qui  ont  paru  évidemment  être  dans  l'erreur  de  Nef- 
rorius.  C'eft  pourquoi  conformément  au  Canon  (  b  )  qui  défend 
à  un  Chrétien  de  parler  ni  de  communiauer  avec  un  excom- 
munié ,  il  avertit  les  Sénateurs  de  ne  pas  leur  parler  ,  ôc  de  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  eux.  Le  rape  Jean  en  approuvant 
la  propofirion  de  l'Empereur  Juftinien ,  qui  revenok  a  celle  des 
Moines  de  Scythie,  ne  fit  rien  de  contraire  à  ce  qu'avoit  fait 
Hormifdas  fon  prédeceifeur  :  car  ce  Pape  ne  condamna  ni  cette 
propofition ,  ni  ceux  qui  la  foutenoient.  Seulement  il  témoigna 
du  mécontentement  de  leur  conduite  &  des  troubles  qu'ils 
avoient  excités  dans  Rome. 

VIL  Vers  l'an  j  34  le  Çape  Jean  reçut  des  lettres  de  faint    Lettres  dè- 
Cefaire  d'Arles  6c  de  quelques  autres  Evêqu  es  des  Gaules,  en  £™.r*  fai»t- 
plainre  contre  Contumeliofus  Evêquc  de  Kiez,  convaincu  de  Evcqu«  de* 
plufieurs  crimes ,  de  fon  propre  aveu.  Le  Pape  écrivit  fur  cela  ^aui«  ,  au 
trois  lettres  ;  l'une  à  faint  Cefaire  ;  l'autre  aux  Evêques  des  Gaur  r;1^^ 
les ,  la  troffiéme  au  Clergé  de  Riez ,  dans  lefquclles  il  dit  qu'il  ConcU.  pag. 
avoit  interdit  Contumeliofus  de  toutes  fes  fonctions ,  &  ordon-  ^w»  17574 
né  qu'il  feroit  renfermé  dans  un  Monaûere  pour  faire  péni* 


(a)  Item  larctus  Auguftinus  cujus 
deârinam  fecundùm  przcellbrum  meo- 
nun  ftaruta  Rotaana  fequuur  &  krvat  Le- 
tlefîa.  Ibid: 

(h)  Actvmetas  Monachos  qui  Nefto- 
mai  et  identer  apparuetant  Komana  datn- 
jut-Ecckua,.à  quibus  vos  £ro£t«Cauo- 


fiem  qui  cum  excoiumuiiicaus  Chriftia- 
num  nec  loqt  i  neu  communicare  permit* 
;  lit.  admonere  non  dcdno  ut  corutn  etiami 
fimpliccmcoilocuiioKem  vitetis ,  nihtlqiur 
vobis  cum  eîs  xilimatis  e(&  commune.- 
Ibti.  fdg.  1754.. 
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tcnce ,  après  néanmoins  en  avoir  demandé  lui-même  la  per- 
miflion  aux  Evêqucs  par  une  Requête  où  il  c.onfefleroit  fon 
péché, la  Requête  dattéedu  jour  de  fa  demande  avec  les  noms 
clés  Confuls.  Le  Pape  charge  faint  Cefaire  de  l'exécution  de  cet 
ordre  ,  Ôc  aufli  de  nommer  en  la  place  de  Contumeliofus  un 
iVifiteur  pour  l'adminiftration  de  l'Eglife  de  Riez  ,  à  charge 
qu'il  ne  le  mêleroit  que  de  la  célébration  des  faints  Myfteres , 
fans  toucher  ni  aux  ordinations  des  Clercs ,  ni  au  temporel  de 
l'Eglife.  Jean  IL  joignit  à  fa  lettre  à  faint  Cefaire  une  Jifte  des 
Canons  contre  les  Evêques  condamnés  par  les  Conciles  de  la 
Province  ;  Ravoir  le  feptiéme  chapitre  de  l'Epîtrc  décretale  du 
Pape  Sirice  à  Hymcrius  de  Tarragone  ;  le  2 $  ôc  29  des  Canons 
Apoftoliques  ;  le  4e.  ôc  le  quinzième  d'Antioche,  ôc  le  neu- 
ïbid.  i7f  8.    viéme  de  Nicée.  A  la  fuite  cfe  la  lettre  de  Jean  II.  à  faint  Cefaire 
d'Arles ,  on  en  a  mis  une  autre  dont  l'Auteur  eft  inconnu  ,  ôc 
que  quelques-uns  croyent  être  faint  Cefaire  4même  ,  qui  porte 
en  tête  plufieurs  Canons  fur  la  même  matière ,  c'eft-à-dire ,  con- 
tre les  Miniftres  des  Autels  coupables  de  quelque  crime  ca- 
pital. Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  à  Valere ,  attribuée  à  Jean 
II.  c'ell  un  compofé  de  fragmens  tirés  des  Ecrits  d'Itace  à 
Varimade,  6c  de  ceux  de  faint  Léon.  Le  ftile  en  eft  différent  de 
celui  des  lettres  du  Pape  Jean ,  ôc  la  datte  des  Confuls  faufTe. 
Agapet  Pape.     V 1 1 1.  Ce  Pape  eut  pour  fuccefleur  Agapet  (  a  )  Romain  de 
naifiance ,  fils  du  Prêtre  Gordien;  il  fut  ordonné  le  4.  de  Mai 
de  l'an  f3j,ôctint  le  faint  Siège  onze  mois  &  dix-huit  jours. 
Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  il  fit  brûler  au  milieu 
de  l'Eglife,  en  préfence  de  tout  le  monde,  les  formules  d'a- 
nathêmesque  le  Pape  Boniface  II.  avoit  exigées  des  Evêques 
Ôc  des  Prêtres  contre  la  mémoire  de  Diofcore  fon  compétiteur, 
L'Empereur  Juftinien  ayant  appris  fon  ordination  ,  lui  envoya 
fa  confcfllon  de  foi ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  le  prioit  de 
conferver  dans  les  dignités  ecclefiaftiques  les  Ariens  convertis  ; 
6c  de  faire  fon  Vicaire  dans  l'Illyrie  VEveque  de  Juftinianéc , 
Ville  de  Dardanie  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  auprès  du  Vil- 
lage où  il  étoit  né. 
lettre* a1  A-     I  X.  Le  Pape  Agapet  répondit  à  l'Empereur  par  deux  lettres 
gapeta  Jufti-  différentes.  Dans  l'une  il  approuve  la  confeflion  de  foi  que  ce 
T%  &17V3*  Prince  lui  avoit  envoyée,  &  qui  étoit  la  même  qu'il  avoit  en- 
17  *  1?V    voyée  par  les  Evêques  Hypace  6c  Demetrius  ;  il  y  déclare  en- 
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cote  qull  ne  fouffrira  point  que  Cyrus  &  les  autres  Moines 
Acemetes  foient  rétablis  dans  la  communion  de  l'Egiife  ,  à 
moins  qu'après  une  fatisfa&ion  canonique  ,  ils  n'ayent  embraflTJ 
la  doctrine  Apoftolique.  Dans  l'autre  il  remercie  Juftinien  des 
complimens  de  congratulation  qu'il  lui  avoit  faits  furfon  élé- 
vation au  Pontificat ,  ôc  le  félicite  lui-même  fur  fes  victoires 
&  fur  fes  conquêtes.  Il  loue  auffi  fon  zélé  pour  la  réunion 
des  Ariens.  Mais  il  luirepréfente  qu'il  ne  doit  ni  ne  peut  rien  faire 
contre  les  Canons  des  Pères  Ôcles  Décrets  du  Siège  Apofto- 
lique, qui  défendent  de  promouvoir  aux  Ordres  les  Hérétiques 
réconciliés,  ôc  de  les  conferver  dans  le  rang  qu'ils  occupoienr 
avant  leur  réconciliation.  Il  ajoute  que  fi  ceux  dont  ce  Prince 
lui  avoit  parlé  fouhairent  d'embrafTer  véritablement  la  vraye  foi , 
ils  doivent  fe  foumettre  aux  règles  de  l'Egiife  ;  &  que  s'il  ' leur 
refte  de  l'ambition  ,  c'eft  une  preuve  que  leur  converfion  n'eft 
pas  foiide.  Juftinien  avoit  demandé  que  l'affaire  d'Etienne  de 
Laryfle  ,  qui  avoit  imploré  la  protection  du  faint  Siège  fous  le 
Pontificat  de  Boniface  au  fujet  d'un  jugement  rendu  contre 
lui  par  Epiphane  de  Conftantinople ,  fût  terminée  par  les  Lé- 
gars  du  Pape  à  Conftantinople;  Agapet  promet  d'en  commet- 
tre l'exécution  à  ceux  qu'il  devoit  envoyer  inceffamment  en 
cette  Ville  ;  mais  il  déclare  qu'il  recevoit  dès-lors  à  fa  commu- 
nion Achille  pour  lequel  l'Empereur  s'étoit  employé.  Vous 
exeufez  ,  dit-il ,  l'Evêque  Epiphane  de  l'avoir  ordonne  ,  parce 
Que  ça  été  par  votre  ordre  :  Mais  Epiphane  devoit  vous  repré- 
senter lui  -  même  ce  qui  étoit  dû  au  refpecl  du  faint  Siège  9 
fçachant  avec  quel  zélé  vous  en  défonciez  les  privilèges.  Il 
remet  à  l'envoi  de  fes  nouveaux  Légats  à  Conftanrinople ,  de 
faire  fçavoir  à  l'Empereur  fa  réfolutionfur  l'ordination  d'Aciiiile 
qui  avoit  été  fait  Evêque  de  LaryfTc  en  la  place  d  Etienne  ,  6c 
fur  i'Evêcjuede  Juftinianée  ,  que  Juftinien  demandoir  pour  Vi- 
caire du  laint  Siège  dans  l'Illyrie.  Cette  lettre  eft  du  1  y  Octobre 

X.  Quelque  te ms  auparavant  il  en  avoit  écrit  une  aux  Evê-  L-ttre<TApt* 

2ucs  d'Afrique  à  cette  occafion.  Ces  Evêques  alfemblés  en  Pet  awf,  f*** 
.oncile  au  nombre  de  deux  cens  vmgt-lept  pour  travailler  au  cjue  t  page 
xétabliftement  de  l'ancienne  difeipline  ,  négligée  &  prefque 
abolie  pendant  les  perfécutions  des  Vandales  ,  fc  trouvèrent 
embaraflfés  fur  la  manière  dont  il  falloit  recevoir  les  Evêques 
Ariens  qui  fe  convertilToient  ;  fi  l'on  devoit  les  laifter  dans 
leurs  charges,  ou^ les  recevoir  fimplement  à  la  communion  laï- 
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que.  L'avis  commun  des  Evêques  fut  qu'on  ne  deVoit  pas  efï 
recevant  les  Evêques  Ariens  convertis,  les  confervcr  dans  leur 
dignité.  Mais  avant  que  de  ftatucr  fur  cette  affaire,  ils  crurent 
devoir  confulter  le  faint  Siège.  Ils  le  confulterent  encore  fur 
cette  autre  queftion ,  fi  l'on  pouvoit  lauTer  dans  le  Clergé  ceux 
qui  étant  enfans  avoient  reçu  le  Baptême  c!e  la  main  des  Ariens. 
Ils  demandèrent  aufliau  Pape  que  les  Evoques,  les  Prêtres  ôc  au- 
tres Clercs  d'Afrique  qui  pafleroient  dans  le  Pays  qui  eft^au- 
de-ià  de  la  Mer,  fans  lettres  teftimoniales,  fuiTcnt  traités  comme 
Hérétiques.  Le  Diacre  Libérât  chargé  de  porter  à  Rome  la 
lettre  fynodale  des  Evêques  d'Afrique ,  ayant  été  contraint  à 
caufe  de  Thyver  de  retarder  fon  voyage  ;  on  reçut  en  Afrique 
avant  fon  départ  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Jean  II.  6c 
l'ordination  d'Agapet:Ce  qui  obligea  Réparât  Evêque  de  Car- 
thage  de  joindre  une  lettre  de  congratulation  pour  le  nouveau 
Pape.  Agapet  dans  fa  réponfe  à  la  lettre  fynodale  des  Evê- 
ques d'Afrique  les  félicite  d'être  délivrés  des  mains  des  Héré- 
tiques ,  témoignant  qu'il  avoir  partagé  avec  eux  les  afflictions 
&  les  maux  dont  ils  avoient  été  accablés.  Il  décide  qu'à  l'égard 
des  Evêques  Ariens  convertis ,  il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes 
règles  de  l'Eglife ,  6c  fe  contenter  de  les  recevoir  à  l'Eglife 
Catholique  en  quelque  âge  6c  en  quelque  manière  qu'ils  ayent 
été  infectés  de  l'hércfie  Arienne  ,  fans  les  admettre  dans  le 
Clergé,  ni  leur  y  conferver  aucun  rang  ;  ôc  que  pour  éviter  les 
inconveniens  de  la  vie  vagabonde ,  il  convient  que  les  Evê- 
ques 6c  les  autres  Clercs  étrangers  ne  foient  point  reçus  fans 
montrer  par  écrit  la  permilfion  de  leurs  Supérieurs;  le  bon  ordre 
ce  les  Canons  le  voulant  ainfi.  Cette  lettre  eft  du  $  de  Septem- 
bre j  3  $.  Le  même  jour  le  Pape  Agapet  en  écrivit  une  en  par- 
ticulier à  Réparât  Evêque  de  Carthage ,  dans  laquelle  il  recon- 
noît  fa  prééminence  fur  tous  les  Evêques  d'Afrique ,  le  rér?.blif- 
lant  dans  tous  les  droits  de  Métropolitain ,  que  fes  ennemis  pou- 
voient  lui  avoir  ôtés. 
tfttrcsàfânt     XI.  Nous  avons  deux  lettres  d'Agapet  à  faint  Ccfaire  d'Ar- 
Ccfaire  d'Ar-  les.  Il  témoigne  dans  la  première  qui  eft  du  iode  Juillet  ^8, 
>y  ^tojt  entièrement  difpofé  à  lui  accorder  ce  qu'il  lui  avoir, 
demandé  pour  le  foulagement  des  pauvres,  mais  que  lui  étant 
défendu  par  les  conftitutions  de  fes  prédeceffeurs  d'aliéner  les 
fonds  de  l'Eglife  Romaine ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , 
il  ne  pouvoit  y  contrevenir,  étant  obligé  pour  la  confideration. 
du  Jugement  de  Dieu  d'obferver  inviolablement  tout  ce  qui 

eft 
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fcfl  ordonné  par  l'autorité  d'un  Concile.  Il  joignit  le  Canon  qui 
défendoit  cette  aliénation  ,  afin  que  faint  Celaire  ne  crût  point 
qu'il  le  refufoir  par  quelque  motif  d'intérêt ,  6c  d'attachement 
aux  biens  temporels.  La  leconde  lettre  qui  cft  de  même  datte 
regarde  l'affaire  de  Contumeliofus.  Quoique  jugée  parles  Evê- 
ques  de  France,  enfuite  d'une  lettre  du  Pape  Jean  II.  il  avoir 
iippellé  au  faint  Siège  de  leur  jugement.  Il  femble  qu'il  fe 
plaignit  aufii  de  ce  que  nonobftant  fon  appel  les  Evêques  met- 
teient  leur  Sentence  en  exécution.  Le  Pape  écrivit  donc  à 
faint  Cefaire  qu'il  eut  mieux  fait  d'en  fufpendre  l'exécution 
jufqua  ce  que  la  caufe  de  Contumeliofus  eût  été  jugée  de 
nouveau ,  ou  du  moins  »de  lui  permettre  de  fe  retirer  de  lui- 
même,  fans  l'enfermer  dans  un  Monafterc  pour  y  fubir  toute 
la  feverité  de  la  difeipline.  Il  veut  que  l'appel  ait  lieu,  promet 
de  déléguer  des  Juges  pour  examiner  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
cette  affaire  de  la  part  des  Evêques ,  6c  ordonne  que  jufqu'au 
jugement  qui  interviendra  Contumeliofus  demeure  fufpens  , 
au'on  lui  rende  fon  bien  ;  enforte  qu'il  ait  une  fubftancc  fufti- 
fcmrc ,  fans  pouvoir  toutefois  difpofer  du  bien  de  l'Eglife ,  ni 
célébrer  de  Mcffe,  6c  que  l'on  nomme  un  Vifiteur  à  fa  place 
pour  l'adminiûraticn  de  fon  Eglife. 

XII.  Epiphane  Patriarche  de  Conftantinoplc  étant  mort  en  i.c  i\ipe 
53  l'Impératrice  Theodoralui  fit  donner  pour  fuccefieur  An-  pv^cca- 
thinic  Evcque  de  Trebifonde.  Quoiqu  il  paflâr  pour  Carholi-  1  "  •  îl  ^lt* 
que ,  il  étoit  aulïi  bien  que  cette  Princeîfe  ennemi  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Son  ordination  ranima  tellement  les  Acé- 
phales ,  que  les  principaux  de  cette  Seclc ,  feavoir ,  Sevcre  faux 
Patriarche  d'Antioche,  Pierre  chaffé  d'Apamée,  6c  le  Moine 
Zoara  vinrent  à  Conftantinoplc ,  où  ils  tinrent  (  a  )  des  Aflem- 
blées  particulières,  6c  bapriferent  plufieurs  perfonnes.  Les  Ab- 
bés Catholiques  de  cette  Ville  envoyèrent  {b)  à  Rome  aver- 
tir le  Pape  Agapet  de  tous  ces  défordres ,  ayant  (  c  )  parole  de 
l'Empereur  qu'il  feroit  exécuter  ce  que  le  Pape  auroir  ordonné 
canoniquement  contre  les  Schifmatiques»  Ce  Prince  qui  avoit 
déjà  repris  l'Afrique  fur  les  Vandales,  réfolut  de  reprendre  l'I- 
talie fur  Theodat  Roi  des  Goths.  Celui-ci  épouvanté  des  me- 
naces de  Juftinten  écrivit  (d)  au  Pape  ôc  au  Sénat ,  que  s'ils 
ne  faifoient  enforte  de  détourner  l'Empereur  d'envoyer  une 

(aï  Ton».  1  Cencil.  ftg.  n.  I      {e)  MA. 

(M  M  .d.  Va*.  •  : .  \      (d)  Libtrat.  in  Breviar.  cap.  il 
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armée  en  Italie  ,  il  feroit  mourir  les  Sénateurs  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.  Agapet  oblige  de  fe  charger  de  cette  né- 
goriation  ,  &  n'ayant  pas  de  quoi  faire  fou  voyage  ,  en- 
gagea {a)  les  vafes  faciès  de  l'Eglife  defaint  Pierre  peur  une 
iuainie  d'argent  qui  lui  fur  prêtée  par  les  Tréfork'rs  du  Prince, 
&  dont  il  leur  donna  fa  promeffe.  En  arrivant  dans  la  Grèce 
on  lui  présenta  {b  )  un  homme  qui  ne  pouvoir  ni  fe  lever  ,  ni 
parier.  Le  P«pc  voyant  la  confiance  de  ceux  qui  le  lui  avaient 
présenté  ,  dit  la  Meffc ,  prit  enfuite  le  malade  par  la  main  &  le 
fît  marcher  en  préfence  de  tout  le  monde  ;  puis  lui  ayant  mis 
dans  la  bouche  le  corps  de  notre  Seigneur,  il  lui  rendit  l'ufage 
de  la  parole.  Il  fit  fon  entrée  à  Conftantincple  le  fécond  de 
Février  536  ,  accompagné  des  cinq  Evcques  fes  Légats  qu'il 
avoit  envoyés  Tannée  précédente ,  &  de  quelques  Clercs  de 
l'Eglife  Romaine,  qu'il  avoir  amenés  avec  lui.  Il  reçut  avec 
honneur  (  c  )  ceux  que  l'Empereur  avoit  envoyés  au-devant  de 
lui  ,  mais  il  ne  voulut  point  voir  le  nouveau  Patriarche  An- 
rhime.  Etant  enfuite  allé  rendre  fa  vifite  à  Juflinien ,  il  entama 
l'affaire  qui  faifoitlc  fujet  de  fon  voyage  :  mais  il  ne  put  obte- 
nir de  détourner  la  guerre  d'Italie  à  caufe  des  grandes  dé- 
penfes  que  le  Fifc  avoit  faites  à  ce  fujet.  Agapet  fc  réduifit 
donc  à  traiter  des  affaires  de  religion.  Prelfé  par  l'Empereur 
&  par  l'Impératrice  de  recevoir  la  vifite  d'Anthime,  il  y  con- 
fentit  à  condition  que  cet  Evêque  donneroit  une  confeflion 
de  foi  catholique  par  écrit,  ôc  qu'il  rercurneroit  à  l'Eglife  de 
Trebifonde ,  étant  impolfible',  difoit-il ,  (d)  qu'un  Evêque  trans- 
féré demeurât  dans  le  Siège  de  Conftantinople.  Les  préfens 
qu'on  lui  offrit  en  fecrer,  ne  purent  le  fléchir,  non  plus  que 
les  mauvais  trairemens  dont  on  le  menaça.  Au-ccntraire  il  vint 
à  bout  de  perfuader  à  l'Empereur  de  faire  dépofer  Antilime,  qui 
aima  mieux  retourner  à  Trebifonde  que  de  faire  ouverrement 
profelfion  de  la  foi  catholique.  On  élut  (  e)  à  fa  place  Mennas , 
que  le  Pape  confacra  de  fa  main  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie» 
Mennas  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  ,  il  éroit  Catholi- 
que ,  &  connu  par  fon  fçavoir  &  l'intégrité  de  fes  mœurs.  Le 


(«)  Cafli.dor.lib.il  y  variar.epft.xoy  tium  hominem  in  ilJa  Cedt  pernaanere* 
fag.  183.  Libérât,  m  Dreviario,  cap.  il. 

(b)  Grtger.  Ub.  %  ,  dialog.  cap.  (  e)  Tom.  f  Com.i.fag.  14  ,  &  Libtr* 

(  c  )  Liber  at.  in  Brtvur.o  ,  cap.  n.         in  lirdiarie  ,  cap.  iu 
(4)  Impoflibile  elle  aiebat  uanAati-  \ 
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Pape  avoit  tenu  un  Concile  à  Conftantinople  pour  juger  An- 
thime.  Il  en  marqua  le  réfultat  à  Pierre ,  Evêque  de  Jerufalem, 
par  une  lettre  fynodale  (  a  )  où  il  dit  qu'Anthime  ayant  ufurpé 
le  Siège  de  Conftantinople  contre  les  Canons >  6c  rcrufé  de 
uitter  l'erreur  d'Euryches ,  il  l'avoit  déclaré  indigne  du  nom 
e  Catholique  &  d'Evêque,  jufqu'à  ce  qu'il  reçût  pleinement 
la  doctrine  des  Pères.  Y  ous  devez ,  ajoute-il ,  rejetter  de  même 
les  autres  que  le  faint  Siège  a  condamnés.  Nous  fommes  furpris 
que  vous  ayez  approuvé  l'injure  faite  à  l'Eglife  de  Conftanti- 
nople, au  lieu  de  nous  en  avertir;  nous  l'avons  réparée  par 
l'ordination  de  Mcnnas,  qui  eft  le  premier  {b)  de  l'Eglife 
Orientale  depuis  faint  Pierre ,  qui  ait  été  ordonné  par  les  mains 
de  notre  Siège.  Agapet  relevé  cette  circonftance  comme  ca- 
pable de  donner  do  i  éclat  à  la  dignité  à  laquelle  Mennas  avoit 
été  élevé ,  non-feulement  aux  défirs  des  fcrenifîimes  Empe- 
reurs ,  mais  du  confenrement  unanime  du  Clergé  ôc  du  Peuple. 
Le  Pape  pendant  fon  féjour  à  Conftantinople  reçut  diverfes 
requêtes  qui  furent  lues  dans  le  Concile  que  Juftinicn  fit  tenir 
en  cette  Ville  le  fécond  jour  de  May  $-$6.  Agapet,  après  les 
avoir  reçues ,  les  communiqua  à  l'Empereur.  Il  y  en  avoit  une 
de  la  part  des  Evêques  d'Orient  ôc  de  raleftine  qui  fc  trouvoient 
à  Conftantinople  ;  6c  une  de  Maricn ,  tant  en  fon  nom  que  des 
autres  Abbés  de  Conftantinople,  6c  de  ceux  de  Jerufalem  ôc 
d'Orient  qui  étoient  venus  en  cette  Ville.  L'une  6c  l'autre  con- 
tenoient  des  plaintes  contre  les  Acéphales.  Mais  avant  qu'on 
eut  pû  les  examiner,  il  tomba  malade  ôc  mourut  le  22  d'Avril 
de  lan  $36.  Il  s'étoit  (c )  préparé  quelques  jours  auparavant  à 
retourner  en  Italie ,  ayant  déclaré  le  Diacre  Pelage  fon  Apo- 
crifiaire  auprès  de  l'Empereur.  Son  corps  fut  tranfporté  de 
Conftantinople  à  Rome,  où  il  fut  enterré  à  faint  Pierre.  La 
Ietrre  qu'on  lui  attribue'  à  Anthime ,  eft  vifiblement  fuppofée. 
Le  commencement  eft  tiré  d'une  lettre  d'Hormifdas,  6c  prefqac 
tout  le  refte ,  de  la  lettre  p7c.  de  faint  Léon.  Elle  eft  dattée  des 
calendes  de  M;iy,  fous  le  quatrième  Confulat  de  Juftinien  ôc 
celui  de  Theodat,  c'eft-à-dire,  du  premier  May  ? 3 4,  auquel 
le  Pape  Jean  II.  PrédecefTeur  d'Agapet  vivoit  encore. 


f  m)  Tom.  t  Concl  pag.  47. 

(  b  )  Et  hoc  dignitati  cjus  adJitum  eff.' 
credimus  ,  i]uoJ  .î  temporibus  Pétri  Ayo  '- 
loli  ,  ntiilum  aîium  mnijuara  Orientai»* 


Fcc'cfî  <  fufeepit  F.pifcopum  mnniSus  noC- 
ux  Scdis  ordînatutn.  lhtd.pag.  50. 
(  c  )  Libtrit,  m  Drtviario  ,  cap.  it. 
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CHAPITRE  VIII. 

Dmys  furnommé  U  Peut- 

QiùctoitDe-  I  A  En  Y  s  furnommé  le  Petit,  à  caufe  de  fa  taille ,  étoir 
ms  le  Peut.       ]i_J  Moine  de  profeflion ,  6c  Prêtre  de  l'Egiife  Romaine. 

Quoique  Scyte  de  Nation ,  il  avoir  les  moeurs  &  la  politelfe 
des  Romains.  Peut-être  étoit-il  venu  à  Rome  étant  encore 
jeune  avec  les  Moines  de  Scythie,  au  fujet  de  la  propofition: 
Un  de  la  Trinité  a  fouffert.  Il  fçavoit  le  Grec  &  le  Latin ,  pofte- 
doit  fi  (a)  parfaitement  ces  deux  langues  qu'il  traduifoit  égale- 
ment, en  lifanr ,  le  Grec  en  Latin  6c  le  Latin  en  Grec.  Son  ap- 
plication à  l'étude  de  1  Ecriture  fainte  lui  en  avoit  acquis  une 
li  grande  intelligence ,  que  lorfqu'on  lui  demandoit  l'éclair-  . 
ciifenient  de  quelque  ditrîculté ,  il  répondoit  fur  le  champ, 
quelqu'cmbarairée  que  fut  la  qucûion.  Mais  ce  qui  lui  faifoir  le 
plus  d'honneur ,  c'eft  qu  il  repréfentoit  dans  fa  vie  toute  la  per- 
fection qu'il  avoit  apprife  dans  les  Livres  faints.  Entre  fes  vertus 
on  remarquoir  furtout  fon  affabilité  à  l'égard  de  tout  le  monde, 
ne  refufant  t)oint  de  fe  trouver  dans  les  conventions  des  per- 
fonnes  du  iiéele;  mais  il  s'y  faifoit  admirer  par  fa  modeftie  , 
par  fa  retenue  6c  par  fa  douceur.  Son  humilité  éroit  telle,  qu'il 
auroit  cru  faire  un  crime  de  fe  préférer  aux  derniers  des  Servi- 
teurs, quoiqu'il  fut  digne  d'être  honoré  de  la  familiarité  des 
Princes.  Il  avoit  coutume  de  verfer  des  larmes,  lorfqu'il  voyoit 
les  gens  du  monde  s'abandonner  à  des  joyes  indiferetes  :  mais 
il  étoit  mortiiiJ  fans  fingularité ,  jeûnant  fans  faire  de  reproches 
à  ceux  qui  ne  jr.ûnoient  point.  Lorfqu  il  mangeoit,  c'éroit  tou- 
jours avec  fobrieté,  ufant  des  mets  les  plus  communs.  Sa  doc- 
trine étoit  pure  6c  conforme  en  tout  aux  règle*  des  Pères.  Caf- 
fiodore  qui  connoiflbir  fon  mérite  l'engagea  à  enfeigner  avep 
lut  la  diaï  _  clique ,  à  quoi  ils  employèrent  l'un  ôc  l'autre  plufieuns 
années.  Mais  cette  occupation  n'empêcha  pas  Denys  de  tra- 
vailler à  divers  ouvrages  qui  ont  été  très-utiles  à  l'Egiife.  Bede 


0>);  Cfiflù  ior.  Ub.  div.  inpitution.  cap. 
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le  Vénérable  le  qualifie  (  a  )  Abbé  de  la  Ville  de  Rome  :  mais 
ce  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  ait  été  Supérieur  d'une  Commu- 
nauté Monaftique  ;  on  peut  lui  avoir  donné  ce  nom  ou  cette 
qualité ,  comme  on  la  donnoit  en  Orient  aux  (impies  Aioines, 
lorfqu'ils  s'étoient  rendus  rccommandablcs  par  leurs  vertus  ôc 
leurs  mérites  :  au  lieu  que  ceux  que  nous  appelions  Abbés  6c 
Supérieurs  étoient  connus  chez  les  Grecs,  Ôc  diftingués  par  le 
titre  d'Archimandrites  ou  d'Hegumencs.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  vers  Tan  £40.  Cafïiodorc ,  de  qui  nous  avons  pris  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  Dcnys  ,  témoigne  (  b  )  efpcrcr 
d  èrre  aidé  de  fes  mérites  &  de  fes  prières  auprès  de  Dieu. 

II.  Le  plus  conlicterable  des  ouvrages  de  Denys  le  Petit,  eft  Son  Code^ 
le  Code  des  Canons  qu'il  compofa,  tant  des  Conciles  d'Orient 
que  d  Occident.  Qn  avoit  déjà  quelques  traductions  des  Con- 
çues tenus  chez  les  Grecs  :  mais  elles  étoient  tort  défeciueufes. 
Dcnys  en  fit  une  nouvelle  qui  renfermoit  les  Cations  Apofto- 
Jîques  ce  ceux  des  Conciles  que  l'on  avoit  inférés  dans  le  Code 
de  l'Eglifc  Grecque ,  qui  comprenoit  cent  feixante-cinq  chapi- 
tres, il  y  joignit  les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine ,  ôc  ceux 
des  Conciles  deSardique  ôc  d'Afrique  qui  étoient  dans  les  an- 
ciens Codes  de  l'Eglife  Romaine.  Il  fit  plus  :  afin  qu'il  ne  parût 
point  avoir  négligé  quelques  monumens  interelfans  pour  la  dis- 
cipline ecçlefuiftique ,  il  fit  entrer  dansfon  Code  les  Décrétâtes 
des  Papes  depuis  Sirice  jufqu  à  Anaftafc  II.  Sa  raifon  de  com- 
mencer àSirice,  fut  qu'il  ne  trouva  aucune  Lettre  décrerale 
des  Pape:  avant  fon  Pontificat.  Le  Code  de  Dcnys  fut  adopté' 
par  l'Eglife  Romaine  auflitôt  au'il  parut,  ôc  il  y  'fut  regardé 
co:nnie  une  règle  de  la  difeipline  eccleiiaftiquc-  Mais  il  fut 
quckyj?  tems  fans  être  reçu  généralement  dans  toutes  les  Egii- 
fes  d'Occident.  On  continua  en  France  de  fe  fervir  de  l'an- 
cienne collection  des  Canons,  à  laquelle  on  avoir  ajouté  des 
Canons  tirés  des  Conciles  des  Gaules.  Dap s  l'affaire  de  Con- 
rumcliofus,  les  Evoques  ne  trouvoient  dans  leur  Code  fur  le 
fûjet  dv/la  dépofition  d'un  Evoque  aceufé  de  crimes,  qu'un  Ca- 
non du  Concile  de  Nicée  ôc  quelques  Canons  des  Conciles  par- 
ticuliers qui  s'étoient  tenus  en  France.  Mais  le  Pape  Jean  II. 
ccnfulté  fur  cette  affaire  en  f  94  par  fùntCefaire  d'Arles,  joi- 
gnit à  fa  réponfe  des  extraits  du  Concile  d'Antioclie,  dcsCa- 


(«)  EcJa.  de  ier,:^or.  rathnt  ,  ci}.  <      (51  Cajfodor.  iJi  fitprà. 
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nons  Apoftoliques ,  &  des  lettres  du  Pape  Sirïce  9  qui  étoiefîî 
pris  du  Code  de  Denys  le  Petit.  Dans  l'affaire  de  Prétextât,  le 
Roi  Chilperic  envoya  aux  Evêques  un  recueil  de  Canons  auquel 
on  avoit  ajouté  ceux  qui  portent  le  nom  des  Apôtres.  Ce  re- 
cueil n'étoit  donc  point  celui  de  Denys  le  Petit  ,  autrement  il 
auroit  été  inutile  d'y  joindre  les  Canons  attribués  aux  Apôtres, 
puifqu'ils  y  étoient  inférés.  Mais  en  8oj  le  Pape  Adrien  I.  en- 
voya à  Charlemagne  le  Code  de  Denys  le  Petit,  &  depuis  ce 
tcms-là  il  fut  reçu  dans  tout  le  Royaume  avec  force  de  Loi.  Il 
eft  à  remarquer  que  ce  Code  étoit  plus  ampje  que  celui  de  De- 
nys, parce  qu'on  y  avoit  ajouté  les  Epîtres  "décrétâtes  des  Papes 
Hilarus  ,  Simplicc  ,  Hormifdas  ôc  Grégoire.  Ce  Code  ainli 
augmenté  fut  imprimé  à  Mayence  en  i f2) ,  &  à  Paris  en  1609, 
fous  le  titre ,  de  Code  de  f Eglife  Romaine.  Nous  lavons  encore 
dans  la  B^liotheque  canonique  de  Juftel  imprimée  à  Paris  en 
1 66 1  :  mais  on  y  a  difiingué  ce  qui  appartient  au  Code  de  Denys 
le  Petit ,  d'avec  les  Décretales  qu  on  a  ajoutées  depuis.  Le 
Code  de  Denys  eft  précédé  d'une  préface  en  forme  de  lettre 
addrclTée  à  Etienne ,  Evêque  de  Salone,  à  qui  il  rend  compte 
de  fon  travail,  marquant  qu'il  l'avoit  entrepris  à  fa  follicitation , 
&  auquel  le  Prêtre  Laurent  fon  ami  avoit  déjà  voulu  l'engager. 
Le  Code  commence  par  les  Canons  des  Apôtres ,  fuivent  ceux 
de  Nicée ,  d'Ancyre,  de  Neocefarée ,  de  Gangrcs ,  d'Anrioche, 
de  Laodicée  en  Phrygie ,  de  Conftantinople ,  de  Calcédoine, 
de  Sardique ,  de  Carrhage ,  &  de  divers  Conciles  d'Afrique.  On 
trouve  après  cela  la  lettre  du  Concile  général  d'Afrique  au  Pape 
Boniface,  celle  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  au  fujet  des  exem- 
plaires autenriques  du  Symbole  de  Nicée  ;  la  lettre  d'Atticus  de 
Conftantinople  fur  le  même  fujet ,  avec  le  Symbole  de  Nicée , 
&  les  Canons  de  ce  Concile  ;  &  la  lettre  du  Concile  d'Afri- 
que au  Pape  Celefiin.  L'édition  de  Juftel  met  après  cela  la 
lettre  de  laint  Cyrille  d'Alexandrie  contre  Neftorius ,  celle  de 
ce  même  Evêque  à  Neftorius  avec  les  douze  anatlic'matifmes  , 
parce  que  Denys  le  Petit  les  avoit  l'une  &  l'autre  traduites  du 
Grec.  Il  donne  enfuite  les  Epîtres  décretales  de  Sirice  ,  d'In- 
nocent, deZofime,  de  Boniface,  deCelefiin,  de  LeonI.de 
Gclafe  &  d'Anaftafe.  Elles  fc  trouvoient  toutes  dans  le  Code 
de  Denys:  e  n  forte  qu'il  conte  noit  les  Décretales  des  Panes  de- 
puis l'an  38 f  jufqu'en  45)8.  Denys  addreiïa  cette  collection  par- 
ticulière des  Décretales  à  Julien,  Prêtre  du  titre  de  fainre  Aruf- 
tafie,  par  une  préface  dans  laquelle  il  fait  leioge  du  Pape  Ge- 
lafe ,  comme  étant  d'un  grand  mérite  devant  Dieu. 
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III.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Victorius  avoit  trouvé  ^p^** 
que  le  cycle  lunaire  des  dix-neuf  ans,dont  fc  Tervoient  lesGrecs,  nys  e  e 
Ceci: plus  si-.T  que  ceux  des  Latins,  ôcque  le  multipliant  par  le 
cycle  folaire  de  v  ingt-huit  ans ,  il  en  avoit  fait  un  Canon  Pafchal 
de  cinq  cens  trenre-deux  ans.  Les GrecS av oient  (a)  unfem- 
blable  cycle  long-rems  avant  Victorius,  comme  on  le  voit  par 
Syncelle  qui  en  attribue  un  de  cinq  cens  trenre-deux  ans  à  un 
Moine  Egyptien  nommé  Anien ,  &  par  Photius  qui  parle  d'un 
cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans  compofé  par  Metrodore , 
le  môme ,  comme  Ton  croit ,  que  la  Chronique  de  faint  Jérôme 
met  fous  le  règne  du  Grand  Conftantin.  Ainfi  il  faut  ou  que 
Victorius  ait  pris  le  fien  fur  celui  des  Orientaux,  ou  qu'il  fe  foit 
rencontré  avec  eux  dans  la  compofirion  de  fon  cycle.  La  plu- 
part des  Chronologiftes  ont  cru  que  Denys  le  Petit  n  avoit  fait 
que  retoucher  au  cycle  Pafchal  de  Victorius ,  ôc  qu'il  en  avoit 
fait  un  autre  de  quatre-vingt-quinze  ans  pour  continuer  celui 
de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  qui  fmifleir  à  l'an  ?  ?  i  de  Jefus- 
Chrift.  Il  paroît  par  une  de  fes  lettres  {b  )  qu'il  avoit  fait  deux 
cycles,  l'un  pour  continuer  celui  de  faint  Cyrille ,  qu'il  com- 
mençait où  ce  Pere  avoit  fini,  c'eft-à-dire  ,  en  y  32  inclufive- 
menr ,  celui  de  ce  faint  Evêque  finiflant  à  f  3  1 ,  comme  011 
vient  de  le  dire.  Mais,  en  continuant  ce  cycle  ,  il  en  changea 
l'époque  ;  &  au  lieu  du  nom  odieux  de  Dioctétien  qui  avoir 
été  un  cruel  Pcrfécuteur,  il  aima  mieux  mettre  le  nom  de  Jefus- 
Chrift ,  &  compter  par  les  années  de  l'Incarnation.  Et  parce 
que  ce  cycle  de  quatre-vingt-quinze  ans  ne  fufiifoir  pas ,  pour 
qu'après  la  révolution  de  ce  nombre  d'années,  toutes  les  nou- 
velles Lunes  &  toutes  les  Fêtes  mobiles  tombaiTent  au  même 
jour  du  mois  6c  de  la  femaine,  ôc  qu'après  l'écoulement  du 
cycle  de  quatre-vingt-quinze  ans ,  il  auroit  fallu  en  faire  toujours 
un  nouveau  d'un  pareil  nombre  d'années,  Denys  le  Petit  com- 
pofa  un  autre  cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans,  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  cycle  perpétuel,  parce  qu'en  effet,  après 


(a)  Vide  Pagi  iijftrt.  de  Feriodo  Gr*c9-  |  luos  ab  anno  ce  ntef  mo  quinf]uageTmb- 

Sîauaa,  tom.  i  ,  fag.  4,  f  ,  tertio  Diocleriani ,  quorum  quimum  cy- 

(  b  )  Hoc  moneinus  quod  cyclus  ifte  I  clum  neceliario  nobis  prxpofuimus ,  fctl 

nonaginta-quinque  annorum,  quein  feci-  adnourumprimum  cyclum,  quem  nos  ab> 


,  non  per  omnia  in  feipfum  reveni-  I  anno  ducentefîmo  quadrageJîmo  •  ociavo 
tut  :  &  iiieo  poft  expeditionem  nonaginta  I  cjuldcm  Dioclctiani  jncepimus  ,  Lrcior 
quinque  annorum,  noa  ad  quimum  cy-  I  accurrat.  lbid.  fag.  Dyomf.  cpjl, 

ciiua  ûaiîi  Cyriiii,  qui  incœpit  cyclos  [  ad  Pttrm.  ajuitituhexium  ,  pjg.^éy 
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fa  révolution,  toutes  les  nouvelles  Lunes  6c  toutes  lesFêteS 
mobiles  le  rencontrent  au  même  jour  du  mois  &  de  la  femaine, 
aufquels  elles  fc  rencontroient  à  la  yr,  emierc  année  de  ce  cycle. 
Denys  le  commença  avec  l'Ere  de  l'incarnation.  Mais  on  croit 
communément  qu'il  ^  a  fou  te-  dans  l'on  calcul,  6c  qu'il  a  pré- 
venu de  quatre  ans  la  véritable  année  <ie  l'Incarnation. 
Lettre  de  De-  I  V.  Denys  écrivit  deux  lettres  fur  a  Fâquc ,  l'une  à  l'Evoque 
rysiuriaPa-  pcrrone  en  ç2ç  l'autre  à  Boniiace  •  lïm.icier  des  Notaires, en 
€her.dcCyct:tt  Lllcs  ont  toutes  les  deux  un  rapport  ellentiel  a  1  ouvrage 
fag.  485  &  qu'il  compofa  fur  la  même  iv.iricre,  iurtout  la  première  qui 
*pTtûv.i$tt6  ParG*r  y  avoir  fervi  de  préface.  Car  c'eft  dans  celle-là  qu'il  parle 
de  doClrina  de  ces  deux  cycles,  &  de  la  railbn  qu'il  eut  de  mettre  le  nom 
temfor.ca2.ty  Jefus-Chrift  (a)  à  la  place  de  celui  de  Dioclcticn ,  que 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  avoir  mis  au  fien ,  fuivant  la  coutume 
de  fon  tems  ôc  de  fon  Fais.  Il  dit  dans  la  même  lettre ,  qu'il  s'at- 
tachera inviolablement  au  ftatut  du  Concile  de  Nicée ,  qui 
porte  qu  à  l'avenir,  pour  trouver  plus  aifément  le  premier  jour 
de  la  Lune,  6c  enfuitc  fon  quatorzième,  l'on  fe  ferviroir  du 
cycle  de  dix -neuf  ans,  nommé  en  Grec,  Errnea  decateride  , 
comme  le  plus  commode  de  tous  les  cycles  ,  parce  qu'au  bout 
de  ce  terme  les  nouvelles  Lunes  reviennent,  à  quelque  chofe 
près,  aux  mêmes  jours  de  l'année  folaire.  Il  regarde  ce  ftatut 
comme  l'effet  de  l'infpiration  de  Dieu ,  6c  remarque  que  tous 
les  Catholiques  qui  ont  depuis  écrit  fur  la  Pâque ,  s'y  lont  atta- 
chés \  fans  s'en  éloigner  en  aucune  façon.  Denys  remarque  en- 
fuite  que  la  Pâque  devant ,  félon  l'ordre  de  Dieu ,  fe  célébrer 
dans  le  cours  du  premier  mois,  il  eft  important  de  fçavoir  en 
quel  tems  commence  ce  premier  mois,  Ôc  en  quel  tems  il  finit. 
Comme  la  Loi  de  Moï'fe  ne  s'explique  pas  nettement  fur  ce 
point,  les  Pères  de  Nicée  ont  fixé  le  commencement  du  pre- 
mier mois  au  renouvellement  de  la  Lune  depuis  le  huitième 
des  ides  de  Mars  jufqu'au  jour  des  nones  d'Avril ,  6c  le  qua- 
torzième de  la  Lune  depuis  le  douzième  des  calendes  d'Avril 
jufqu'au  quatorzième  des  calendes  de  May  :  enforte  que  le 
premier  mois  ne  devoit  jamais  commencer  avant  le  huitième 
des  ides  de  Mars,  c'eft-à-dire,  avant  le  huitième  de  ce  mois  , 


(a)  Nos  a  ducertéfimo  quadragefîmo-  impii  Se  perfêcutons  innetferc  :  f  <!  m.icis 
oftavo  anno  ejufJcm  «Tyranni  potiuf-  elegimus  ab  Incarnatione  Domini  pcftri 
quam  Principes  (  Diocletiani  )  inchoan-  Jtfu  Chrifti  aunorum  tempera  prxno;are. 
tes,  noluimus  circuits  noAris  memoriam  lbid. 
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fcque  le  quatorzième  de  la  Lune  ,  en  laquelle  on  devoit  faire 
la  Pâque,  ne  devoit  point  fe  trouver  avant  le  douze  des  calen- 
des d'Avril ,  c'eft-à-dire ,  avant  le  2 1  de  Mars  :  parce  que  le 
mois,  dont  Je  quatorzième  de  la  Lune  fe  trouveroit  avant  le 
vingt  &  un  de  Mars,  devroit  être  regardé  comme  le  dernier  de 
l'année ,  ôc  non  pas  comme  le  premier.  La  remarque  que  fait 
ici  Denys  fe  réduit  à  dire ,  que  le  premier  mois  eft  celui  dont  le 
quatorzième  de  la  Lune  arrive  après  l'équinoxe  du  Printems , 
c'efl-à-dire,  le  2 1  de  Mars  ;  ôc  que  fi  ce  quatorzième  de  la  Lune 
arrive  av.ant  l'équinoxe ,  on  doit  faire  la  raque  après  le  quator- 
zième de  la  Lune  du  mois  fuivant ,  qui  fera  alors  le  premier  mois 
félon  la  difpofition  de  l'a  Loi.  C'eft  pour  cela  que  la  Pâque  ne 
doit  jamais  être  célébrée  avant  le  22  de  Mars ,  ni  plus  tard  que 
le  2j  d'Avril.  Denys  ajoute,  aue  fi  le  quatorzième  de  la  Lune 
tomboit  un  Samedy ,  ce  qui,  dit-il,  arrive  une  fois  dans.quatre- 
vingt-quinze  ans ,  alors  on  doit  faire  la  Pâque  le  lendemain  Di- 
manche, c'eft-à-dire,  l'onzième  des  calendes  d'Avril ,  ou  le  22 
de  Mars ,  qui  fera  le  quinzième  de  la  Lune.  Il  rapporte  le  Canon 
de  Nicée  avec  celui  d'Antioche,  qui  défendent  de  célébrer 
cette  Fête  avec  les  Juifs,  qui  la  céiébroient  toujours  le  quator- 
zième de  la  Lune ,  en  quelque  jour  de  la  femaine  que  ce  fut  ; 
&  un  paiTage  de  la  lettre  de  faint  Léon  à  l'Impératrice  Pulche- 
rie,  où  toutefois  il  n'eft  point  aueftion  du  Décret  de  Nicée  fur 
h  Pâque ,  mais  fur  les  limites  des  Diocefes.  Il  fait  mention  de 
la  lettre  de  faint  Protere  fur  la  Pâque,  qu'il  avoit,  dit-il,  tra- 
duite du  Grec,  ôc  inférée  dans  fon  ouvrage  avec  plufieurs  argu- 
mens  qull  avoit  empruntés  des  Egyptiens  qui  ont  travaillé  fur 
la  même  matière. 

V.  Outre  les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Neftorius  ôc  contre  Tradutfîonj 
Neftorius,  celle  de  faint  Protere  au  Pape  faint  Léon,  ôc  les  i?t?enys  ^ 
Canons  du  Code  de  l'Eglife  Grecque ,  Denys  traduifit  en  Latin 
le  Livre  de  faint  Grégoire  de  Nyffe ,  intitulé  :  De  la  formation 
dePhomme.  Il  dédia  cette  traduction  au  Prêtre  Eugipius,  par 
une  lettre  que  nous  avons  (a)  encore,  où  il  fait  en  peu  de  mots 
l'éloge  de  faint  Grégoire ,  6c  où  il  fe  plaint  de  la  prefTe  où  le 
mettoient  les  fréquentes  conférences  qu'il  étoit  obligé  d'avoir 
avec  les  Sçavans  de  Rome.  Cette  verfiôn  fut  imprimée  à  Colo- 
gne en  1J75.  Elle  l'avoit  été  à  Basle  dès  1562.  Mais  on  ne 
trouve  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  éditions  la  lettre  à  Eu- 


(*")  MaBilUn.  AnaUCia, 

Tome  KVL 
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gipius ,  ni  la  préface  de  faint  Grégoire  de  NyfTe  fur  fon  Traite* 
de  la  formation  de  l'homme.  Dom  Mabillon  a  inféré  ces  deux 
pièces  parmi  fes  anale£tcs.  Denys  traduifit  encore  la  vie  de  faint 
racômeAbbé.  Rofweide  lui  a  donné  place  dans  fon  recueil 
des  vies  des  Pères,  imprimé  à  Anvers  en  i6i$  &  1628.  Les 
deux  difeours  de  faint  Procle ,  Evêque  de  Conftantinople ,  l'un 
à  la  louange  de  la  Mere  de  Dieu ,  contre  les  blafphêmes  de 
Neftorius,  &  l'autre  pour  la  défenfe  d'Athanafe  de  Perrha,  fu- 
rent aufli  traduits  en  Latin  par  Denys ,  de  même  que  fa  lettre 
ou  tome  aux  Arméniens.  Ces  deux  difeours  fc  trouvent  parmi 
les  œuvres  de  faint  Procle,  imprimés  à  Rome  en  1^0;  &  ht 
lettre  aux  Arméniens  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  à  Paris  en 
1  y  7? ,  &  encore  ailleurs.  Denys  dédia  cette  dernière  tradu&ion 
à  Félicien.  La  dernière  que  nous  connoiflions  de  luf  eft  celles 
de  l'Hiftoire  de  l'invention  du  chef  de  faint  Jean-Baprifte  écrite 
par  l'Abbé  Marfeilles.  Denys  l'adrefTa  à  l'Abbé  Gaudence.  M» 
Ducange  l'a  fait  imprimer  à  Paris  en  166$ ,  in  40.  à  la  fuite  du 
Traité  hiftorique  du  chef  de  faint  Jean-Baptilte. 

CHAPITRE  IX. 

Saint  Cefaire  ,  Evêque  £  Arles. 

ARTICLE  L 

Hijloire  de  fa  vie. 


Nai&nce  Je  I.  E  Saint  né  dans  le  territoire  de  Châlons-fur-Saône  ert 
!Ti7o C1  ses  470  '  d  une  famille  diftinguée  par  fa  vertu ,  la  pratiqua 

>crms.  *       lui-même  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè.  N'étant  âgé  que  d  environ 


<LlU 
*\9 


i .     ,    r  "~  *»»wv.«*i.  uv.pumu  n  iagt  ut  uiA-uuiu  ans  11 

pria  faint  Sylveftre  fon  Evêque  de  lui  couper  les  cheveux ,  &  lut 
hum.  4.  changer  d'habit  pour  l'engager  au  fervice  de  Dieu.  Ce  que  l'E- 
vêque  lui  accorda,  l'admettant  enmêmc-tems  dans  fon  Clergé» 
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Saint  Cefaire ,  après  y  avoir  paflé  deux  ans ,  pouffé  par  le  défir 
d'une  plus  grande 'perfection ,  fe  retirafecretement.au  Monaf- 
tere  de  Lerins ,  pour  y  vivre  fous  la  conduite  de  l'Abbé  Por-  j. 
cairc.  Il  s'y  diftingua  par  fes  aufterités  &  par  fon  exactitude  à 
remplir  les  devoirs  de  l'état  Monaftique.  L  Abbé  le  jugeant  ca- 
pable d'emplois,  lui  donna  celui  de  Celerier  de  la  Maifon.  Quel-  Sum.  6. 
que  tems  après  il  l'envoya  à  Arles  pour  le  faire  traiter  d'une  ma- 
ladie que  fes  mortifications  lui  avoient  caufée. 

I I.  Eonius  qui  avoit  fuccedé  à  faint  Silveftre  dans  le  Siège  H  cft  élevé 
de  l'Eglife  d'Arles ,  étoit  parent  de  faint  Cefaire.  L'Evêque  'uD^;c° "2t>i 
Je  demanda  a  1  Abbé  Porcaire  ,  1  ordonna  Diacre ,  puis  Pre-  puis  à  l'Epif- 
tre,  &  le  chargea  enfuite  de  la  conduite  du  Monaftere  d'une  copaten  jou 
Ifle  voifine  ,  qui  fe  trouvoit  dépourvu  d'Abbé.  Il  le  gouverna  sum.  8. 
pendant  trois  ans ,  au  bout  defquels  Eonius  qui  fentoit  appro- 
cher fa  fin  déclara  à  fon  Clergé  &  à  fon  Peuple  ,  qu'il  avoit 

jerté  les  yeux  fur  faint  Cefaire  pour  fon  fuccefieur,  afin  de  ré-  Nr«m.*. 
tablir  la  difcipline  ecclefiaitique  qui  s'étoit  relâchée.  A  la  mort 
d'Eonius  faint  Cefaire  fçachant  qu'on  vouloit  le  mettre  fur  le 
Siège  d'Arles  fe  cacha  dans  des  fepulchres.  Il  en  fut  tiré ,  ôc  or-  Mahnio». 
donné  Evêque  de  cette  Ville  étant  âgé  de  trente  ans.  Ennode  a^u.iib.\, 
de  Pavie  qui  vivoit  alors ,  dit  (a)  que  faint  Cefaire  brilla  fur  le 
chandelier  de  l'Eglife ,  entre  les  Evêques  de  fon  fiécle,  comme 
le  foleil  brille  entre  tous  les  aftresdu  firmament.  Il  fut  en  effet 
le  reftaurateur  &  le  foutien  de  la  difcipline ,  le  pere  ôc  le  protec- 
teur des  orphelins,  le  nourricier  des  pauvres.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle de  vertus. 

III.  La  première  chofe  qull  régla  fut  l'Office  Divin.  Il  Sa  conduite 
ordonna  que  les  Clercs  chanteroient  tous  les  jours  l'Office  de  p^?^a,u  lon 
Tierce ,  de  Sexte  ôc  de  None  dans  l'Eglife  de  faint  Etienne  ,  afin 

aue  les  Pénitens  ôc  les  autres  Laïcs  puffent  y  affifter.  A  l'égard  cefam  vua, 
de  l'Office  de  Prime  ,  on  ne  le  difoitque  le  Dimanche,  le  Sa-  Kum.  io. 
medy  ôc  les  fêtes  folemnelles.  Il  obligea  aufïi  les  Séculiers  à  Append.  «g. 
chanter  comme  les  Clercs  desPfeaumes,  des  Cantiques  &  des  r^'lt 
Hymnes  pour  les  empêcher  de  caufer  dans  l'Eglife.  Les  uns   "m' 1  ' 
chantoient  en  grec  ,  les  autres  en  latin,  foit  à  caufe  des  étran- 
gers ,  foit  (  b  )  que  le  grec  rut  encore  en  ufage  dans  ce  pays  où 
lés  Grecs  avoient  fondé  Marfeille  &  tant  d'autres  Colonies. 


(m)  Tu  cfleteros  velut  folis  magnitudo  1  (J  )  Fleury ,  liv.  31 ,  pag.  143  ,  tont. 
aftris  minoribus  comparata  tranfgredcris.  I  7. 


Enntd.  lib.  9  ,  *$0.  J 3 ,  f*g>  if»i. 
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Ctfar.  ftrrr.  Mais  il  cxhortoit  fes  Peuples  à  ne  pas  feulement  chanter  de 
bouche  ,  à  conformer  leurs  pcnfécs  &  leurs  mœurs  aux  paroles 
/»,)/.         qu'ils  prononçpient,ôc  à  rejetter  les  diftra£lions  avant  de  feprot 
i:*f.trii  vira ,  terner  pour  l'oraifon.  Pour  fe  donner  lui-même  tout  entier  à  la 
u.i.num.  o,  lcaure  &  à  la  prédication ,  ilfe  déchargeafur  des  Economes  & 
*        des  Diacres  du  foin  du  temporel.  Lorfqu'il  n'étoit  point  appli- 
qué* à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  exercices  ,  ou  à  la  méditation  des 
vérités  de  la  religion ,  il  avoit  auprès  de  lui  un  Le&eur ,  qui  lui 
Kum.  34.  lifoit  ou  les  livres  faints  ou  ceux  des  anciens  Pères.  Ces  lec- 
tures continuoient  même  pendant  fes  repas.  Il  orêchoit  les 
Dimanches  &  les  Fêtes.  Quand  il  ne  le  pouvoit ,  il  y  fuppléoit 
en  fufant  lire  par  des  Prêtres  ou  par  des  Diacres,  fes  propres 
Sermons  ,  ou  ceux  de  faint  Ambroife  6c  de  faint  Auguftin. 
Nam.  31.  Quelques  Evêqucs  fe  plaignirent  qu'il  confioit  aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  le  miniftere  de  la  prédication  ,  contre  l'ufage  du 
tems.  Il  leur  répondit  :  s'ils  peuvent  lire  les  paroles  des  Prophè- 
tes, des  Apôtres  &  de  notre  Seigneur,  ils  peuvent  bien  lire 
les  nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  Homélies  à  Matines  6tà 
h'um.  34-  Vêpres ,  afin  que  perfonne  ne  manquât  d'inftruttion.  Pour  en 
donner  à  ccux-mêmes  qui  n'étoient  pas  de  fon  Diocèfe ,  il  en- 
voyoit  quelquefois  de  fes  fermons  aux  Evêques  éloignés ,  foit 
dans  les  Gaules ,  foit  en  Italie  ôc  en  Efpagne.  Il  en  donnoit  en- 
CrGr;/  w'm,  corc  à  ceux  qui  le  venoient  voir.  Il  n'y  avoit  rien  d'affecté 
uh.  z ,  num.  dans  fon  ftile  :  Il  étoit  fimple  &  à  la  portée  de  fes  Auditeurs.  Il 
difoit  que  les  difeours  trop  étudiés  n'étoient  bons  aue  pour  les 
fçavans,  6c  n'aimoit  point  la  mauvaife  délicatefTe  de  ceux  qui 
craignoient  plus  de  pécher  contre  la  pureté  du  langage  que 
Nam.  31.  contre  la  pureté  des  moeurs.  Dans  fes  difeours  il  attaquoit  les 
vices  communs  ôc  domtnans  ,  s'attachant  particulièrement  à 
détruire  les  reftes  des  fuperftitions  payennes,  c'eft- à-dire  ,  les 
forrileges ,  les  augures  6c  certains  honneurs  que  l'on  rendoit  aux 
uh.  : ,  mm.  arbres ,  ou  aux  fontaines.  La  menace  la  plus  terrible  dont  il  ufoit 
m.  *j.       quelquefois  pour  rendre  les  Peuples  attentifs  aux  vérités  qu'il 
leur  prechoit,  étoit  la  famine  prédite  par  un  Prophète,  6c  qui 
confifte  non  dans  la  difette  de  la  nourriture  corporelle  ,  mais 
L.h.  1 ,  mm.  ^ans  ^a  privation  de  la  parole  de  Dieu.  Il  n'oraonnoit  aucun 
31.  Diacre  qu'il  n'eût  atteint  l'âge  de  trente  ans  6c  n'eût  lu  au  moine 

quatre  fois  tous  les  livres  de  l'Ecritute  fainte.  A  l'égard  des 
perfonnes  du  fiécle  qui  s'engageoient  dans  le  mariage  ,  il  or- 
donna que  trois  jours  avant  d'en  ufer  ils  recevroient  dans  lli- 
Nw*.  37.  glifela  bénédiction  du  Piêtrc.Sa  maifon  fut  toujours  ouverte 
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à  tous  ceux  qui  s'y  préfentoient ,  exerçant  l'hofpitalité  à  toute 
heure  &  fans  diftindion  envers  les  étrangers ,  Clercs  ou  Laïcs.  II 
fit  même  conftruire  un  logement  commode  pour  les  malades 
nécefîitcux  où  l'on  fourniuoit  abondamment  à  leurs  befoins. 
Pour  lui  (  a  )  il  continua  depuis  fon  Epifcopat  le  même  genre  de 
vie  qu'il  avoit  mené  étant  Moine.  s 

I V.  Tandis  qu'il  n'étoit  occupé  qu'à  remplir  les  devoirs  de  U  cfl  aceufè 
l'Epifcopat,  Licinien  l'un  de  fes  Secrétaires  fit  dire  au  Roi  ^"ct,eRoi 
Alaric ,  qu'il  faiibit  tous  fes  efforts  pour  foumettre  la  Ville  &  le 
territoire  d'Arles  aux  Bourguignons.  Le  S.  Evéque  faifoit  tout  le  c*f*r.  vita, 
contraire,  priant  jour  &  nuit  a  genoux  pour  la  paix  desNations  '* 

6c  le  repos  des  Villes  en  général.  Mais  Alaric  fans  fe  donner  le 
loiiir  d'examiner  fi  l'acculation  étoit  fondée ,  envoya  faint  Ce- 
fairc  en  exil  à  Bordeaux.  C'étoit  vers  l'an  $0$,  Pendant  qu'il  y 
étoit,  le  feu  prit  dans  la  Ville  ,  &  le  Peuple  qui  connohToit  la. 
vertu  du  S.Evêque,  accourut  vers  lui,lui  criant  de  l'éteindre  par 
fes  prières.  Il  fe  profterna  en  oraifon  devant  le  lieu  de  l'incendie 
qui  s  éteignit  auflitôt.  Le  Roi  Alaric  reconnut  fon  innocence,lui 
permit  de  retournera  fon  Eglife,&  ordonna  que  fon  aceufa- 
teur  feroit  lapidé.  On  étoit  prêt  de  l'accabler  de  pierres,  lorf- 
que  le  Saint  informé  de  la  Sentence  ,  obtint  par  fes  prières 
u'elle  feroit  révoquée.  A  fon  retour  à  Arles  le  Peuple  vint  au- 
evant  de  lui ,  portant  des  cierges  &  des  croix ,  ôc  chantant  des 
Pfeaumes. 

V.  En  çoo'  faint  Cefairc  préfida  (b)  au  Concile  qui  fe  tint  à  n  aflêmble 
Agde  dans  le  mois  de  Septembre.  Il  s'y  trouva  vingt-ttois  Evê-  Concile 

3ucs  dont  plufieurs  étoient  fous  la  domination  d'Alaric  :  ce  qui  en  *°6' 
onne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  obtenu  permuTion  de  ce  Prince 
de  les  convoquer  en  Concile.  L'année  fuivante  707  il  com-  c*f*r.  vîm, 
mença  à  bâtir  un  Monaftere;  mais  l'ouvrage  ayant  été  inter-  » 
rompu  par  le  fiége  que  les  François  &  les  Bourguignons  mirent  jj'.'  ' 
devant  Arles ,  on  ne  put  le  finir  que  vers  l'an  j  1 2.  S.  Cefaire  en 
donna  la  conduite  à  Cefarie  fa  feeur  qu'il  avoit  inflruite  à  Mar- 
feille ,  dans  les  exercices  de  la  vie  Monaftique.  Il  compofa  pour 
elle  une  Règle  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

V  I.  Il  arriva  pendant  le  liège  de  la  Ville  d'Arles  par  les  Fran-  u  cg  accufé 
cois  Ôcles  Bourguignons ,  qu'un  jeune  Clerc  parent  de  faint  Ce-  de  nouveau, 
faire  craignant  d'être  pris  avec  la  Ville ,  descendit  de  nuit  par 
le  mur  avec  une  corde  Ôc  fe  rendit  aux  ennemis.  Les  Goths 


(4)  Fortun.hb.  5  ,  c.  i.  I     (b)  Qmcil,  $m.  4i  ff- n8'  &  «3f4t 

Ff  uj 
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gui  Soient  dedans  en  ayant  été*  informés  ,  fe  jetterent  fur  I* 
teint  Evêque  avec  le  Peuple  féditieux  &  les  Juifs,  difant,  qu'il 
avoit  envoyé  fon  parent  pour  livrer  la  Ville.  Ils  ne  voulurent 
point  écouter  fes  défenfes ,  le  tirèrent  de  la  maifon  de  l'Eglife , 
ôc  le  gardèrent  étroitement  dans  le  Palais  ,  réfolus  de  le  jetrer  la 
nuit  dans  le  Rhône ,  ou  l'enfermer  dans  le  Château  du  Gerne 
qui  eft  aujourd'hui  la  Vifle  de  Beaucaire.  Mais  les  Afliegeans 
ayant  empêché  le  paflage  de  la  barque  où  l'on  avoit  mis  le  faint 
Evêque,  les  Goths obligés  de  le  ramener , le  cachèrent  fi  bien 
dansée  Palais ,  qu'aucun  Catholique  ne  pouvoit  fçavoir  s'il  éteit 
en  vie.  Quelques  jours  après  on  découvrit  par  une  lettre  qu'un 
Juif  avoit  jettée  du  côté  des  ennemis,  que  ceux  de  cette  Na- 
tion invitoient  les  Afliegeans  à  planter  leurs  échelles  de  nuit  au 
lieu  où41  feroit  de  garde ,  à  la  charge  de  garentir  les  Juifs  de 
Num.  ï6.  la  captivkc*  ôc  du  pillage.  Le  Juif  auteur  de  la  lettre  fut  con- 
vaincu Ôc  puni ,  ôc  faint  Cefaire  juftifié  ôc  mis  en  liberté.  Les 
Afliegeans  ayant  été  contraints  de  lever  le  fiége ,  les  Goths  fi- 
rent fur  eux  un  grand  nombre  de  captifs,  dont  on  remplit  juf- 
Num.  17.  qu'aux  Eglifes.  Comme  ils  manquoient  de  vivres  ôc  d  habits  » 
le  faint  Evêque  y  pourvut  avec  l'argent  qu'Ecnius  fon  préde- 
cefleur  avoit  laiffé  au  Tréfor  de  l'Ëglife.  Il  ôta  même  celui 
dont  les  colomnes  6c  les  baluftrades  étoient  ornées,  6c  donna 
jufqu'aux encenfoirs,  aux  calices  ôc patènes ,  difant:  Notre  Sei- 
gneur a  fait  la  Cène  dans  un  plat  de  terre  ,  Ôc  non  en  vaiflellç 
d'argent  ;  on  peut  bien  donner  les  vafes  pour  racheter  ceux 
qu'il  a  rachetés  par  fa  propre  vie  :  Ceux  qui  trouvent  mauvais 
que  l'on  racheté  les  ferviteurs  de  Jcfus-Chrift  aux  dépens  de  fes 
vafes ,  ne  voudroient-ils  pas  eux-mêmes  être  rachetés  à  ce  prix  , 
fi  le  même  malheur  leur  arrivoitf 
il  eft  encore  V  ILS.  Cefaire  fut  aceufé  une  troifiéme  fois ,  ôc  mené  fous 
accufcfccon-  bonne  garde  àRavenne,  par  ordre  de  Theodoric  Roi  des  OC- 
du»  à  Raven-  f  auquel  laViUe  d>Arles  étoit  fourrnfc.  Arrivé  à  Ravenne 

exf  r.  vita ,  il  alla  faluer  ce  Prince ,  qui  voyant  un  homme  fi  intrépide  6c  fi 
M.  num.19.  vénérable,  fc  leva,  fe  découvrit  ôc  lui  rendit  fon  falut  avec 
beaucoup  de  politefle.  Après  l'avoir  entretenu  fur  l'état  de  la 
Ville  d'Arles  ôc  les  Goths  qui  y  demeuroient ,  il  le  renvoya,  di- 
fant à  ceux  de  fa  Cour  :  Dieu  punifle  ceux  qui  ont  fait  faire  inu- 
tilement un  fi  long  voyage  à  un  fi  faint  homme:  J'ai  tremblé 
à  fon  entrée  ,  il  a  un  vifage  d'Ange ,  ôc  il  n'eft  pas  permis  de 
penfer  mal  d'une  perfonne  fi  refpe&able.  Le  Roi  lui  envoya 
a  fon  logis  un  balfin  d'argent  du  poids  de  foixante  livres  avec 
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trois  cens  fols  d'or,  en  le  faifant  prier  de  s'en  fervirpour  Ta- 
mour  de  lui.  Mais  le  faim  Evêque  fit  vendre  le  baflin  publique- 
ment ôc  en  délivra  plurteurs  captifs  ;  ce  qui  engagea  les  Séna- 
teurs ôc  les  Riches  de  la  Ville  à  lui  envoyer  de  groiïes  fommes  , 
pour  être  diftribuées  par  fes  mains.  Il  guérit  dansla  même  Ville 
le  fils  d'une  veuve ,  qui  fervoit  fous  le  Préfet  du  Prétoire  ,  ôc 
qui  avec  fes  gages  donnoit  à  fa  mere  de  quoi  fubfifter. 

VIII.  De  Ravenne  faint  Cefaire  alla  à  Rome  où  faréputa-  il  va  i  Rome, 
tion  &  le  bruit  de  ce  miracle  Tavoicnt  précédé.  Le  Pape  Sym-  Nam.  io,t  t. 
maque  qui  occupoit  alors  le  Saint  Siège ,  c'eft-à-dire  en  j  i  j  , 
lui  donna  le  Pallium  ôc  permiflion  à  fes  Diacres  de  porter  des 
Dalmatiques  ,  CQmme  ceux  de  l'Eglife  Romaine.  Car  les  Dia- 
cres (  a  )  ôc  les  Evêques  même  ne  portoient  encore  que  des  Tu-  T«n.4  c«»r»7. 
niques  à  manches  étroites.  Le  Pape  confirma  encore  tous  les  P*S-  l*9*  * 
privilèges  de  l'Eglife  d'Arles ,  dont  quelques-uns  lui  étoient  con-  î/io!'  '  *°9  * 
teùés  par  l'Eglife  de  Vienne ,  ôc  chargea  faint  Cefaire  de  veiller 
fur  toutes  les  affaires  ecclcfiaftiques  des  Gaules  ôc  d'Efpagne  > 
avec  pouvoir  d'en  aflembler  les  Evêques  quand  il  feroit  nécef- 
faire  ,  ôc  d'empêcher  qu'ils  ne  fiffent  le  voyage  de  Rome  fans  fa 
permiflion. 

I  X.  Le  faint  Evêque  de  retour  dans  fon  Diocèfe  vers  Hrctonniei 
l'an  $"  14  j  continua  à  l'édifier  par  fa  vie  6c  par  fes  difcours.il  y  ^"'en 
tint  un  Concile  en  £24,  ôc  affilia  à  quelques  autres  qui  fc  tin- 
rent dans  la  fuite  j  feavoir ,  à  celui  de  Carpentras  en  $  27  ,  à 
ceux  d'Orange  ôc  de  Valence  en  y  29  ,  ôc  au  fécond  de  Vaifou  , 
tenu  le  7  de  Novembre  de  la  même  année.  Ses  infirmités 
<|ui  le  fiifoient  fouvent  paroître  à  demi  mort ,  s'augmentant  de 
jour  en  iour ,  il  vit  que  fa  fin  approchoit.  Alors  il  demanda  à 
fes  difciples  combien  il  y  avoit  jufqu  a  la  fête  de  faint  Auguf- 
rin ,  ôc  dit  :  J'efoere  en  notre  Seigneur  que  ma  mort  ne  fera  pas 
éloignée  de  lafienne  :  car  vous  fc_avez ,  (  b  )  comme  j'ai  toujours  Sum.ifi 
aimé  fa  doctrine  très-catholique.  Il  fe  fit  porter  dans  le  Monaf- 
tere  des  filles  qu'il  avoit  fondé  trente  ans  auparavant ,  fçachant 
que  la  crainte  de  fa  mortlcs  jettoit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des, jufqu  a  leur  faire  perdre  lefommeilôc  la  nourriture.  Apres 


(  a  )  Fieury  ,  Iiv.  51 ,  Hi(V  ErcleC  tom.  I  e;us  catholiciflimum  fenfusn ,  tantuln 
7  ,  pag.  178  «  <r  S.  Qregor.  lib.  7  ,  tp;JI,  I  &  |î  dif»  repantem  meritis ,  minime  tamei* 
11  j.  J  nor  diftantia  lonjriore  dvpofitioiiK  me» 

(l>y  Oonulo  in  Domino  ejuod  meum  I  diem  ab  ejus  obitûs  tempore  fequeftrari» 
trar.f:  um  no  t  lo  .gc  divifurus  cù  ab  ip-  J  Cxfur.  vita  ,  lib,\,  num,  iu 
Sus  :  cyj-  ut  ipli  noiïi»>  quantum  dilexi  | 
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avoir  tâché  de  les  confolcr ,  il  les  exhorta  à  garder  fidellemenf 
la  Règle  qu'il  leur  avoit  donnée ,  les  recommandant  par  fon 
teftament  &  par  fes  lettres  aux  Evêques  fes  fuccefleurs  ,  au 
Clergé,  aux  Gouverneurs  &  aux  Citoyens  de  la  Ville  d'Arles, 
afin  qu'à  l'avenir  elles  ne  fuflent  inquiétées  de  perfonne.  Leur 
ayant  donné  fa  bénédiction  &  dit  le  dernier  adieu ,  il  retourna 
a  l'Eglife  Métropolitaine ,  ôc  mourut  entre  les  mains  des  Evé- 
ques, des  Prêtres  &  des  Diacres  Je  27  d'Août  j 42 ,1a  veille  de 
la  fête  de  faint  Auguftin.  Ses  vertus  le  firent  regreter  de  tout 
Hum.  37.  k  monde,  des  bons  &  des  mauvais  Chrétiens,  ôc  même  des 
Juifs.  Sa  vie  fut  aufli-tôt  après  écrite  en  deux  livres,  dont  le 
premier  qui  eft  adrelTé  à  FAbbefTe  Cefarie  la  jeune ,  eut  pour 
Auteur  Cyprien  Evêque  de  Toulon  avec  deux  autres  Evêques , 
Firmin  ôc  Viventius.  Le  Prêtre  Meffien  ôc  le  Diacre  Etienne 
écrivirent  le  fécond.  Ils  avoient  tous  été  difciples  de  faint 
Cefaire ,  6c  témoins  de  fes  vertus  ôc  de  fes  miracles. 


ARTICLE  IL 

Des  Écrits  de  Saint  Cefaire  d'Arles. 

§.  I 

De  fes  Sermons  recueillis  dans  l'Appendice  de  ceux 

de  Saint  Augujlin. 

pifcoursde  I.  Ous  avons  vu  qu'aulfi-tôt  que  faint  Cefaire  eût  été 
fiint  Cefaire.  J^\|  élevé  à  l'Epifcopat ,  il  fe  déchargea ,  à  l'exemple  des 
Apôtres ,  de  l'adminiftration  des  affaires  temporelles  ,  fur  des 
Diacres  Ôc  des  Economes ,  pour  fe  donner  tout  entier  à  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu  ;  qu'il  avoit  les  fonctions  de  ce 
miniftere  fi  à  cœur ,  que  non  content  de  prêcher  dans  les  AlTenv» 
blées  qui  fe  fâifoient  le  matin  ôc  le  foir ,  il  compofoit  encore 
d'autres  difeours  qu'il  envoyoit  en  d'autres  Provinces  ,  pour  y 
être  récités  par  les  jEvêques  qui  n'avoient  pas  apparemment  eux- 
mêmes  le  don  de  la  parole.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  n'ait 
compofé  un  très-grand  nombre  de  difeours ,  ôc  qu'encore  qu'il 
nous  en  refte  beaucoup ,  la  plupart  ne  foient  perdus,ou  attribués 
à  d'autres  Auteurs,  Il  y  en  a  environ  quarante  fous  fon  nom 
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&ns  la  Biblioteque  des  Pères,  Ôc  cent  deux  dans  l'Appendice 
du  cinquième  -tome  des  (Euvres  de  faint  Auguftin  ,  qui  conv 
prend  Tes  Sermons.  M.  Baluze  en  a  fait  imprimer  féparément 
quatorze  qui!  croyoit  n'avoir  pas  encore  vû  le  jour,  &  qui  ont 
été  mis  dans  le  vingt-feptiéme  volume  de  la  Biblfotequc  des 
Pères  de  Lyon  en  677.  Il  s'en  trouve  encore  quelques-uns 
dans  les  Recueils  des  Conciles,  6c  dans  celui  de  Barrali.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  autant  de  Sermons  diffé- 
rens.  Les  Homélies  publiées  en  1669  par  M.  Baluze  fe  trou- 
vent parmi  celles  que  l'on  a  mis  dans  l'Appendice  des  Sermons 
de  faint  Auguftin  ;  &  il  y  en  a  encore  beaucoup  de  celles  qui 
ont  été  imprimées  dans  le  huitième  tome  de  la  Biblicteque 
des  Pères.  Il  en  faut  dire  autant  des  Homélies  que  Barrali  a 
données ,  6c  qu'il  fuppofe  avoir  été  prononcées  en  préfence  des 
Moines  de  Lerins. 

If.  La  plupart  des  difeours  de  ce  Pere  ont  été  attribués  à  S.    il»  ont  été 


peine  d'examiner  quels 
bles  Sermons  de  faint  Cefaire ,  6c  ils  ont  été  guidés  dans  ce 
travail  par  les  règles  les  plus  folides  de  la  bonne  critique  ,  fon- 
dée fur  l'autorité  des  manuferits  ,  fur  la  conformité  du  ftile , 
l'ufage  familier  de  certains  termes ,  les  circonftances  des  tems 
6c  des  lieux,  ôc  fur  la  doctrine  &  la  méthode.  Ces  cent  deux  Ho- 
.  melies  qu'ils  lui  attribuent ,  ou  portent  fon  nom  dans  les  ma- 
nuferits ,  ou  font  de  fon  ftile ,  qui  eft  d'autant  plus  aifé  à  con- 
noître,  qu'il  lui  eft  propre  6c  fingulier.  Il  eft  (impie,  net  fans 
aucune  affectation  ,  accommodé  à  la  portée  des  moins  inftruits. 
Sa  doctrine  eft  partout  conforme  à  celle  de  faint  Auguftin  ; 
on  voit  dans  tous  fes  difeours  la  même  méthode  pour  les  com- 
mencer 6c  pour  les  finir.  II  en  eft  peu  où  il  ne  fafTe  une  réca- 
pitulation de  ce  qu'il  avoit  dit  ;  il  ufe  dans  quelques-uns  de 
certains  termes ,  qu'on  ne  trouve  que  rarement  ailleurs ,  mais 
dont  il  (e  fert  dans  la  Règle  pour  les  Vierges  de  fon  Monaftere. 
Tel  eft  le  mot  (4  )  de  Canava  pour  marquer  le  Cellier ,  6c  de 
Cunavaria  pour  lignifier  le  Celerier.  Enfui  ces  cent  deux  dis- 
cours ont  un  rapport  vtfible  au  ftile ,  aux  termes ,  aux  penfées 
de  ceux  qu'il  fit  dans  les  Conciles  qull  convoqua  6c  aufquels 

(  *)  Qmfar.  régal.  *d  Virgin  cap.  30  ,  |  170,  M  M/s.  j  ,  (r  471  ,  num.  t. 
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il  préfida.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  lorftjue  fa  fcnttf 
ne  lui  perniettoit  pas  de  prêcher,  il  faifoit  lire  ou  fes  propres 
difcours  ,  ou  ceux  de  faint  Ambroife  ou  de  faine  Auguflin.  Dans 
ceux  qu'il  compofoit  lui-même  ,il  empruntait  quelquefois  non- 
feulement  lès  penfées  ,  mais  aufliies  termes  de  cCs  deux  Pères, 
&  de  Fauftc  de  Riez  ;  ôc  c  eft  peut-être  k  vraye  raifoh  pourt 
quoi  les  Copiftes  qui  ne  trouvoient  pas  fon  nom  à  la  tête  de 
ces  difcours,  ont  attribué  à  fainr  Ambroife  &à  faint  Auguftirt 
certains  difcours  de  faint  Cefaire ,  où  ilsrcmarquoientles  termes 
&  les  penfées  de  ces  deux  faints  Evêques.  Au  refte  fes  Homélies 
furent  tellement  eftimées,  que  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  de- 
puis y  alloicntpuifcr,  comme  il  avoit  fait  lui-même  quelquefois 
dans  celles  de  faint  Auguftin.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  en 
les  comparant  avec  celles  de  faint  Eloy  ôc  de  Kaban  Maur* 
d^reman  ua*     m*  ^c  premier  difcours  eft  fur  la  vocation  d'Abraham  mar- 
Sle  d^ales  quéz  dans  le  douzième  chapitre  de  la  Genefe.;  Il  y  pofe  pour 
àifoan  de  s.  principc,ce  qu'il  répète  fouvent  ailleurs,que  l'Ancien  Teftamcnt 
s'erm* */»m.5  a  ^  ^  %^re  du  N ouvcau,&  que  ce  qui sert  pafTé alors  matériel- 
le r««  Ah-    lementdarrs  la  perfonne  des  Patriarches  ,doitfc  faire  fpiriruelitf- 
guflini  in      ment  eh  nous;  qu'ainfi  le  commandement  que  Dieu  fait  à  Abra- 
jcn  .  fag.  6,        je  çon-lv  je  fonPays^g  fa  famille  Ôc  tie  la maifon  de  fon  pere» 

marque  que  nous  devons  forrir  de  nous  -  mêmes,'  c  eft-i-dire  > 
de  nos  vices ,  de  nos  mauvaifes  habitudes,  pourue  plus  prendre 
de  plaint  que  dans  la  pratique  de  la  vertu.  La  matière  du  fè- 

Scrm. 1,2.10.  cond  difcours  eft  prile  de  l'ordre  que  Dieu  donna  au  mO-rne 
Patriarche  de  lui  immoler  une  vache  ou  un  bélier ,  ou  une  chè- 
vre de  trois  ans.  Saint  Cefaire  dit  que  toutes  fes  Nations  qui 
croyenten  Jefus-Chrift  &  qui  y  croiront  un  jour,  font  enftivs 
d'Abraham ,  non  en  naiflfant  de  lui  félon  la  chair ,  mais  çn  imK 
tant  fa  foi.  Il  fe  plaint  de  ce  que  tontes  les  fois  que  le  Prêtre 
en  célébrant  le  Sacrifice  avertûToit  Jés  Fidèles  d'élever  leur 
cœur  en  haut ,  il  y  en  av oit  peu  qui  en  répond»»*  qu'ils 
/ avoient  tourné  vers  Oint ,  le  fuient  avec  vérité  &  tvec  con- 
fiance.  Il  traite  dans  re  troifîéme ,  du  mariage  d  1  faac  avec  Re- 
b'ecea  qu'il  dit  avoir  été  la  figure  de  celui  deJefus-Chrift  avec  fèfct 

Sam.4,p.io.  Eglife.  Le  quatrième  eft  touchant  les  deux  enfàns  que  Rew 
becca  portoit  dans  fon  fein,  Jacob  ôc  Efaû.  Il  dit  que  comme 
ces  deux  enfans  (  a  )  luttoient  l'un  contre  1  autre  dans  le  feu* 

(a)  Siciu  Huo  parvuli  in  utero  Rebro  [  duo  fîbi  populi  Jugîtcr  îidvcrfantuT.  Si 
ex  coliidebantur  :  fie  &  in  mero  Ecdcfi*  [  enim  aui  foli  mali  sut 
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de  leur  mere ,  il  y  a  de  même  dans  l'Eglife  deux  Peuples  qui 
font  toujours  oppofés  les  uns  aux  aurres ,  les  bons  &  les  mé- 
chans.  S'il  n'y  avoit ,  ajoute-t-il ,  dans  l'Eglife  que  des  bons 
ou  des  méchans ,  il  n'y  auroit  qu'un  feul  Peuple  :  mais  parce 
que  l'on  trouve  dans  l'Eglife  des  bons  &  des  méchans,  qui  fe 
combattent  mutuellement ,  fçavoir,  les  humbles  &  les  fuper- 
bes,  les  chaftesâc  les  adultères,  les miféricordieux  ôcles  ava- 
res ,  ils  font  deux  Peuples  figurés  par  Jacob  6c  Efaù.  Les 
bons  s'efforcent  de  gagner  les  méchans  pour  les  engager  à  la 
vertu  ;  les  méchans  au  contraire  cherchent  la  perte  des  bons 
en  tâchant  de  les  engager  dans  le  mal.  Il  trduve  dans  ce  qui 
fe  pafle  aujourd'hui  entre  les  Gentils  &  les  Juifs  l'accomplme- 
ment  de  cette  Prophétie  :  Uatné  ftrvira  le  puîné  ;  car  les  Juifs 
qui  font  le  Peuple  aîné  [a)  figuré  par  Efaù ,  fervent  évidemment 
le  Peuple  puîné  ,  qui  font  les  Gentils  convertis  à  la  foi  de 
Jefus-Chrift,lorfqu'i!s  portent  partout  le  monde  les  livres  delà 
Loi  divine  pour  l'inftruciion  de  toutes  les  Nations.  En  effet  les 
Juifs  font  difperfés  par  toute  la  Terre  ,  afin  que  lorfque  nous 
voulons  inviter  quelque  infidèle  à  la  foi  de  Jekis-Chrift  en  mon- 
trant qu'il  a  été  annoncé  par  tous  les  Prophètes,  &  que  cet  in- 
fidèle faifant  difficulté  de  nous  écouter,  Soutenant  que  les  livres 
de  la  Loi  divine  font  de  nous  &  non  pas  du  Saint-Efprit ,  nous 
ayons  dans  le  moment  cette  réplique  certaine  à  leur  faire  :  Si 
vous  doutez  de  la  vérité  des  livres  que  je  vous  allègue >  voilà 
les  livres  des  Juifs  nos  ennemis  que  nous  n'avons  pu  ni  écrire  , 
ni  changer:  Lifez-les;  &  lorfque  vous  aurez  trouvé  dans  ces 
livres  la  même  chofe  que  dans  les  nôtres ,  rendez-vous  -,  ne 
Ibyez  plus  incrédule, mais  fidèle.  Sur  la  fin  de  ce  difeoursfaint 


nmu  populus  effet:  quia  vero  inEccIefî» 
&  boni  mveniuntur  &  mali  ;  tanquam  in 
ventre  fpiritalts  Rebeccz  duo  populi  colli- 
duntur ,  humilcs  fetlicet  &  fuperbi  ,  cafti 
9l  a  Julterî ,  mifericordes  &  cupidî.  Boni 
«nim  lucrari  Tolunt  malos  >  nuli  autem 

fmg. 


Cm)  Quomodo  ergo  populus  major  ,  dicemes  ei  ,  h  de  meis  libris  ribi  dubita 


fcrviat  miaori  ,  qui  hoc  diîigenter  adten- 
dic  ,  io  Chrifbants  Tel  in  Judaris  agnofcit. 
Major  enim  Pc  fenior  populus  Judxorum 
juniori,  id  cft ,  populo  Chriftiano  fervire 


peromnem  terrara  Judari  difperfi  funt,  ut 
cftm  aliquem  Paganum  ad  (idem  ChrifH 
▼oluerimus  in vi tare,  Se  ab  omnibus  Pro- 
phetis  tpfum  Chriûura  elfe  annuntiatum 
teftamur  ;  &  ille  refiftens  dixerit ,  à  nobis 
poàùs  quàm  à  Spiritu  Sanâo  libres  divinr 
Legis  olfe  conferiptos  ;  nos  habeamus  un- 
dè  eum  redarguere  carra  ratione  pofltmus. 


tio  nafeitur ,  ecce  Judarorura  libros ,  uti- 
que  inimicoTum  noftrorurn ,  (  quos  cer- 
tum  eft ,  quod  ego  conferibere  vel  ira- 
utare  non  poroi  )  ipfôs  relege  ;  &  cùm 


probatur;  dum  par  totum  mundum  libros  I  in  ipfîs  hoc  inveneris  ,  quod  &  in  meis, 
-  Legis  ad  infirudionem  omnium  I  noli  dk  incredulus ,  fed  fidelis.  Ibid 


portare  cognofcuur.  Idao  anim  j 


Ggij 


*3<£  SAINT  CESAIRE, 

Cefaire  exhorte  fes  Auditeurs  à  la  pratique'de  la  vertu ,  partîcu» 
librement  dans  le  faint  tems  de  Carême,  furtout  à  fe  trouver 
exactement  aux  Offices  de  la  nuir ,  (  a  )  de  Tierce  ,  de  Sexte 
&  de  None  ;  à  vivre  dans  la  continence  pendant  tout  le  Ca- 
rême ,  ôc  même  jufqu  a  la  fin  de  la  fête  de  Pâques  rc'eft-à-dire* 
jufqu'après  l'octave;  à  donner  aux  pauvres  ce  que  dans  un  au* 
tre  tems  ils  auroient  dépenfé  pour  leur  dîner  ;  à  confetver  la 
paix  avec  tout  le  monde  ,  ôc  à  réconcilier  même  ceux  qui 
étoient  en  duTcnflion  ;  à  recevo*  les  étrangers ,  en  ne  rougi£- 
fant  pas  de  leur  laveries  pieds,  un  Chrétien  ne  devant  pas  rou- 
gir de.  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait;  à  faire  l'aumône  chacun  félon 
fes  facultés  ;  &  employer  une  partie  du  jour  à  la  prière  ôc  à  la 
lecture ,  afin  de  pouvoir  participer  dans  la  folemnité  de  Pâques 
à  l'Autel  du  Seigneur ,  ôc  y  recevoir  fon  corps  Ôc  fon  fang ,  non  à 
sirm.         fa  condamnation.  Le  cinquième  ôc  le  lixiéme  font  furie  Patriar- 
f.iS.it&x4.  cjie  jacob.  Saint  Cefaire  remarque  que  les  mariages  des  Pa- 
triarches fe  font  fouvent  contractés  auprès  des  puits  ôc  des  fon- 
taines, qui  étoient  les  figures  du  Baptême,  par  lequel  Jefus- 
Chrift  devoit  purifier  TEglife  fon  époufe  de  toutes  fortes  d'ini- 
Sem.  7,  M»  quités.  Les  trois  iuivans  contiennent  un  parallcile  entre  le  Pa- 
Jjîf'j16  '  18  triarche  Jofeph  ôc  Jefus-Chrift ,  dont  il  étoit  la  figure.  11  dit  que 
les  Interprètes  ne  s'accordoient  pas  fur  le  prix  de  la  vente  de 
Jofeph  par  fes  frères  ;  que  dans  quelques  verrions  on  lifoit  vingt 
pièces  d'argent  >  ôc  dans  d'autres  trente  ;  il  trouve  dans  cette 
variété  la  différence  des  dégrés  d'amour  que  les  Chrétiens  au- 
roient pour  Jefus-Chrift  :  Les  uns  l'aimant  plus ,  les  autres  moins, 
Pag.  »j»      Il  donne  pour  raifon  de  la  feverité  dont  Jofeph  ufa  envers  fes 
frères,  qu'il  vouloir  par- là  les  engager  à  la  confellion  de  leurs 


(«)  Adtemiùs  (amen  rogo  Se  aiimoneo, 
Fratres  ,  ut  ad  vivifias  maturiùs  furgere 
ftudeatis  ,  ad  Tertiam  ,*ad  Sextam ,  ad 
Nonam  Hdcliter  veniatis  Caftitatcm  aine  ' 
omnia  per  totara  quadragefîmam  &  ufque 
ad  finein  Pafcbar  £tiam  cum  propriis  uxo- 
ribus  euftodite.  Quod  pranfuri  eratis  , 
pauperibus  erogate.  Pacem  &  ipfi  habete, 
«  quos  difeordes  agnoveritis ,  ad  concor 
diam  revocate.  Peregrinos  excipite  ,  nec 
vos  pigeat  eorum  pedes  ablucre.  Non  eru- 
befeat  exercere  ChriHianus  ,  quod  imple- 


ad  integrum  non  potefts-aLfcindere ,  vel 
ex  parce  aJkiua  temprrate  :  u:  Jedioni  vel 
oratiori  pcfiitis  inlîdere  :  uc  in  fando  ex- 
cepte ri  o  pedoris  veftri  fpirirale  vinum  , 
id  eft,  verbum  Dei  abundantiùs  repone ri- 
tes, repudiatis  omnibus  criminibus  atque- 
peccaus,  cum  libéra  &  fincera  confeien- 
tîa  Deo  fervire  poûîtis  :  &  cùm  fonda  fo- 
lerenitas  PafchaJis  advenerit  .  caritatem 
non  lolùm  cum  bonis  ,  fed  etbun  cumr" 
roalis  Edeliter  rat  inentes  ,  cum  gaudicr 
txfuitationis  mundo  cordeflf  caftocorpore 


te  dignatus  eft  Chriitut.  Cum  bona  vo-  !  ad  Al  tare  Domini  poflTtrJs  accedere  ,  Se 
luntate  pauperibus  fccundùm  vires  veftras  1  corpus  &  lànguinem  ejus  unufquilque* 
ek'crao.'inas  erogate  :  Hilarem  enim  dato-    veftrum  non  ad  judicium  anima;  fux  me- 


rem  «iiligit  Deus.  impedimenta  mundi ,  fi    reacur  accipejc.  Ibid.fog.  1 1. 
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trimes  &  à  en  faire  pénitence.  D'en  tire  une  moralité  pour  la 

correction  fraternelle ,  dïfant  qu'à  l'exemple  de  ce  Patriarche  , 

nous  devons  tellement  reprendre  ceux  de  nos  frères  qui  ont 

péché  contre  nous ,  que  nous  cherchions  à  les  corriger  de  leurs 

Hunes,  ôc  non  pas  à fatisfaire  notre  haine.  Il  paroît  par  la  fin  du 

huitième  difeours,  qui  eft  le troifiémè  fur  Jofeph,  qu'il  auroit 

fouhaité  s  étendre  davantage  fur  fes  vertus ,  mais  qu  il  abrégea 

afin  de  donner  aux  pauvres,  qui  étoient  preffésde  travailler,  le 

tems  de  faire  leurs  ouvrages.  Il  prêcha  donc  ces  difeours  en  un 

jour  ouvrier.  Le  lendemain  il  reprit  la  même  matière,  &  montra  Serm.9,f.}}. 

que,  comme  après  la  mort  de  Jofeph,  les  Ifraeiites  fc  mùltï- 

nârèntyainri  qu'il  eft  dit  dans  le  Livre  de  l'Exode,  de  même 

les  Chrétiens  fe  font  multiplies  après  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

Il  enfeigne  qu'étant  délivrés  par  la  grâce  du  Baptême  de  tous 

nos  péchés ,  nous  devons  avec  le  fecours  de  Dieu  travailler  à 

toutes  fortes  de  bonnes  œuvres,  parce  qu'il  ne  fuftit  pas  que  le 

cœur  foir  vuide  des  maux ,  fi  on  ne  le  remplit  de  biens. 

IV.  Le  dixième,  "qui  a  pour  matière  ies  différends  entre  les  Stemie*.}** 
Ifraeiites  &  les  Egyptiens,  fut  prononcé  quelques  jours  avant 
la  Fête  de  Pàque.  On  y  voit  que  le  Diable  nc:  perfécute  qué 
les  bons, 6c  non  pas  les  mauvais,  parce  qu'ils  font  fes  amis,  & 
qu'ils  font  toujours  fa  volonté  ;  qu'il  perfécute  les  bons  par  la 
mimftere  des  méchans  ;  enforte  qu'il  eft  vrai  de  dire,  que  le 
Diable  a  fes  minrftres,  comme  Dieu  a  les  fiens:  Dieu  par  les  serm.  it.u, 
hommes  fages,  fait  tout  ce  qui  eft  de  bon  ;le  Diable  par  les 
mauvais ,  fait  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal.  Il  y  a  deux  difeours  fur 
Moïfe.  On  peut  remarquer  dans  le  fécond ,  que  l'on  ne  donne 
le  nom  (a  )  de  Chrétien  qu'à  ceux  qui  étant  régénérés  au  nom 
de  Jcfus-Chrift,  font  morts  dans  l'Eglife  Catholique;  &  qU3 
tous  ceux  qui  ne  font  point  dans  cette  Eglife ,  mais  dans  quel-* 
que  fecte  particulière,  en  porte  le  nom;  que  les  uns  font  ap-« 
pellés  Donatiftes,  les  autres  Manichéens ,  les  autres  Ariens,  & 
d'autres  Photiniens.  Dans  le  treizième  il  explique  ces  paroles  sem.t 3,7.4*.- 
de  l'Exode  :  Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon.  Pourquoi, 
difoient  quelques-uns,  l'miquké  eft -elle  miputée  à  Pharaon , 
puifqu'il  eft  dit  que  le  Seigneur  avoir  endurci  ion  coeur  ?  Avant 
de  répondre ,  faint  Cefaire  met  pour  principe  que  dans  un  Pé- 


(  a  )  In  EccleGa  Catholica  defunÛi ,  id  f  vero  alii  Donat'ftse  ,  alii  llawcbad  ,  alii 
cf:,Cliriili  nomine  omnes  qui  nati  fue-  I  Ariani,  alii  Hiotiniani  djcuiuur.  G«/«r. 
mm  >  apjjciianmr  ChriAoni.  In  hxietius  \ftrm.  1 1 ,  f*g.  <»o. 

Gg  ii; 


à  3*  frAîMNff  iC  £  S  AIRE,  î 

eheur  1er  chéfefpoir  vient  de  la-  confidération  du  grand  nombre 

de  fes  péchas ,  ôc  que  du  défefpoir  nait  l'endurchTemenr.  Il 
fuppofe  que  Pharaon  était  dans  le  cas  :  d'où  il  infère  que  fon 
en durcidcmenr  n'étoit  point  un  effet  de  la  puiffance  de  Dieu  , 
qui  à  fon  égard  ne  lit  autre  chofe  que  de  le  laiffer  dans  l'état 
ou  il  l'avoit  trouve.  Dieu  auroit  pu  amolir  fon  coeur,  en  le 
châtiant  :  ce  qui  paroit ,  en  ce  que  Pharaon  témoigna  du  repen- 
tir toutes  les  fois  que  Dieu  l'affligea  ;  ôc  qu'il  retomba  dans  fon 
endurcilfcmcnr  autant  de  fois  que  Dieu  le  délivra  des  playes 
dont  ii  l'avoir  frappé.  Quel  cft  donc  le  fens  (a)  de  ces  paroles, 
J'endurcirai  fon  cœur ,  ajoute  faint  Celàire  ,  finon ,  lorfque  ma 
grâce  lui  fera  ôtée ,  fon  iniquité  l'endurcira  f  Pour  rendre  la 
chofe  fenlible ,  il  propofe  cet  exemple  :  Toutes  les  fois  que 
l'eau  glacée  par  un  grand  froid ,  reçoit  limpreflion  de  la  cha- 
leur du  folcil ,  elle  reprend  fa  première  fluidité  ;  mais  aulTitôt 
que  le  foleil  difparoit  de  nouveau ,  elle  fe  glace  ôc  s'endurcit 
une  féconde  fois  :  de  mane  la  charité  de  plufieurs  fe  réfroidit 
ôc  fe  glace  par  le  froid  des  péchés  ;  mais  lorfque  la  chaleur  de 
la  divine  mifericorde  furvient ,  cette  glace  caufée  par  les  pé- 
chés fe  dilfout  :  c'eft  cette  chaleur  dont  il  eft  dit  dans  l'Ecriture: 
il  ri  y  a  perfonne  qui  fe  mette  à  couvert  de  fa  chaleur.  Le  quator- 
StaBt4£.ff.  ziéme  eft,  touchant  les  efpions  des  Ifraelites  envoyés  dans  la 
Terre  promife,  ôc  les  raifms  qu'ils  en  apportèrent.  Il  fut  prêché 
....  aux  approches  de  la  Féte  de  râque  ;  ôc  à  l'occafion  de  ces  rai- 
lins,  faint  Ccfiire  exhorte  fon  Peuple  à  fe  préparer  par  les  jeû- 
nes, les  veilles,  les  oraifons,  les  aumônes,  Ôcpar  une  pureté 
de  corps  ôc  d'cfprit ,  à  boire  le  calice  du  falut  dans  cette  lolem- 
nité.  Il  fait  voir  dans  le  quinzième ,  que  la  fentence  que  Dieu 
prononce  quelquefois  contre  les  Pécheurs ,  n'eft  point  irrévo- 
cable ,  lorfque  ces  Pécheurs  fe  convertilfent;  mais  au (Ti  qu'il 
leur  eft  bien  plus  facile  de  guérir  leurs  playes ,  quand  elles  (ont 
Strm.i6,p.6(.  récentes ,.  que  lorfqu'elles  font  invétérées.  Dans  le  feiziéme, 
qui  regarde  l'entrée  des  Ifraelites  dans  la  Terre  promife ,  ce  Pere 
montre  que  ce  fut  avec  jufticc  qu'ils  en  chaflerent  les  Cana- 


Sfrm.ij,/>.f8. 


(a  )  Quid  eft  au«em  quod  «lixit  Deus, 
ego  indurtoo  cor  ejus  ;  nilî  cwm  ab  ilio 
ableta  fucric  gratia  inea  ,  obdurabit  ilium 
ncquuia  tua:  Et  ut  hec  evidemiùs  poflît 
agnofci  -  aliquam  iî:nilitudinem  de  rébus 
vilîbiiibus  caritati  veftrx  proponituus.  Si- 
cut  eniin  quotiens  nimio  fri^ore  aqua 
eonûringitur,  foiis  calurc  l'uperveuiemc 


refblvîtnr ,  &  dïlcedcnte  eodem  foie  itt- 
rum  obduratur  :  ita  ntmirum  peccatorura 
frigore  refrigefeit  caritas  multorum  ,  8i 
velut  glaçies  obdurantur;  8c  cùm  cis  ite- 
rum  calor  divinx  mifericordia?  fupevvena* 
rit ,  refulvuntur  ;  ille  u tique  calor  de  quo 
fcrtptum  cù ,  non  eft  qui  fe  abfcondat  à 
calore  ejus.  Cmfar.  ferm.  I»,  f*g.  46, 
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néer.s,  foit  à  caufe  Qu'ils  en  étoient  illégitimement  en  pofTef-  g\ 
fion,  l'ayant  ufurpée  for  les  defeendans  de  Seni)  fils  aine  de 
Ncé,  à  qui  elle  avoir  été  donnée  en  partage;  (dit  à  caufe  des 
crimes  moùis  dont  ils  s'étoient  fouillés ,  &  dont  Dieu  les  vou-      •  ■  ». 
kir  punir,  en  leur  ôtant  cette  Terre.  L'ordre  quejofué  donna  Serm.n#.6!>. 
pour  le  paflage  du  JirjUfdain ,  &  Je  renverfement  des  murs  de  Je- 

la  matière  du  di»fcptié:ne.  Les  dix-huit  &  dix-neu-  jm».is,i?, 
vi  éme  regardent  i'hMbire  de  David.  On  y  voit  que  le  jour  qu'ils  W-ïJ^M- 
furent  prononcés ,  'on  avoir  ÎCi  dans  PEghTe  quelque  chofe  des 
Livres  des  Rot.  Saint  Ccfaitc  ttotfVe  dans  les  trois  inclinations  serm.io  fag. 
que  le  Prophète  EHe  ht  pour  rdîufciter  le  fils  de  la  veuve ,  une  78. 
ngure  des  trois  immerfions  qui  fe  pratiquent  dans  le  Sacrement 
du  Bapteme-par  lequel  nous  reflufcîtoîrs.  Il  y  a  quatre  difeours  t*-*  il, 
furElifc'c.  Le  Saint  remarque  dans  le  premier,  que  lî  cç  Pro-  *1****tH' 
phere  fit  dévorer  par  deux  ours  quarante-deux  enfans,  ce  fut  0 
pour  imprimer  aux  anciens  du  refpecl  pour  les  Prophètes ,  qu'ils 
méprifbicnt  auparavant.  Dans  le  vingt-cinquième  qui  eft  fur  ces  jt™'t1't<&' 
paroles  :  Ouc  votre  main  gauche  ne  [cache  petnt  ce  que  fait  la  droite  ;  Matt.  6, 3. 
il  en  fait  1  application  aux  bonnes  œuvres ,  particulièrement  à     *  ' 
l'aumône,  voulant  qu'on  la  fatte  tellement  en  public  ,  que 
l'on  ne  cherche  point  à  s'attirer  par-là  l'dftfme  des  hommes, 
mais  feulement  de  plaire  à  Dieu,  il  explique  dans  le  m£mc  fenS 
ce  que  l'Evangile  ajoute  :  Lorfque  vous  voudrez  prier  .entrez  en  Mair.g,  j. 

lietmrirc  de  votre  mai/on.  Jcftrs^Chtift  ne  défend  pas  3cs  prières 
publiques  où  tout  ie  peuple  fléchit  les  genoux  avec  l'Evêquc; 
mais  il  rtous  défend  tout  autre  motif,  foit  dàrrs  nos  prières,  Cdk 
dans  nos  jciVncs ,  foit  dans  nos  aumônes ,  que  celui  de  nous 
procurer  la  vie  éternelle.  Le  vingt- fixiéme  regarde  la  défenfe  Serm.tf.fag. 
qui  nous  eft  faite  de  juger  fer fonne ,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  ,:o- 
jugés  nous-mêmes.  Il  y  a  toujours  du  danger  à  juger  notre pro-  Mat,h'7*'t' 
chain  dans  des  chofes  qui  font  connues  (a  )  de  Dieu  fèul  ;  c'eft 
à  lui  qu'il  en  faut  laiher  le  jugement.  Mais  nous  pouvons,  & 
nous  aevons  môme  reprendre  nos  frères ,  quand  leurs  fautes 
font  publiques  &  notoires ,  mais  avec  charité  ôc  avec  amour;  " 
haïflant  le  vice  &  non  le  Pécheur.  Il  s'applique  dans  les  vingt- 


(  a  )  De  iftis  rébus  qux  funt  Den  notz 
ic  nobis  incogrriez  ,  periculosc  noûroï 
proximos  juJicamus.  De  ipfis  enim  Do- 
minus  dixit  :  •>'.-.'.;£  jadicare  ut  nen  judi- 
cemini.  De  iïiis  verù  qu*  aperta  fuiit  &  ,} 


publica  mala,  judicare  &  redarguere, 
cum  caritate  tamen  &  amore  ô  peilumus 
3c  debemus;  odiohabentes  non  hominenv, 
l'tid  peccatum.  Çmfar.  firm.  16  ,$ag.  11k. 
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€erw.n,pag.  fCpt  ^  vingt-huitième  à  montrer  les  avantages  dont  les  fouffi-an- 

pVg.  'm.  l8'  ces  ^es  j11^65  en  cette  vie ,  feront  récompenses  dans  l'autre ,  ôt 
serm.  x9 ,     les  fuppliccs  dont  les  méchans  feront  punis  éternellement  pour 
Î*S'          les  plaifirs  paffagers  dont  ils  <?nt  joui  dans  ce  monde.  Le  vingt- 
neuvième  traite, des  deux  voyes,  dont  l'une  mené  au  Ciel, 
l'autre  en  Enfer.  Saint  Cefaite  y  dit ,  que  non-feulement  Jefus- 
Chrift  nous  attend  dans  le  Paradis,  mais  .qu'il  nous  aide  encore 
pour  y  aller;  que  fi  le  Diable  févit  contre  nous,  Jefus-Chriii 
nous  confole  ;  que  le  Démon  ne  nous  offre  que  des  vaines 
douceurs ,  dont  l'effet  eft  de  donner  la  mort  à  notre  ame  ;  au 
lieu  que  Jcfus-Chrift ,  en  nous  exhortant  à  la  vertu ,  nous  pro- 
met une  félicité  éternelle. 
*«».i4»i*     V.  Le  Sermon  fur  cet  endroit  de  faint  Matthieu  :  Malheur 
aux  femmes  qui  feront  groJJ es  ou  nourrices  en  ce  tems-lâ,  elt  une 
compilation  du  Commentaire  de  faint  Auguftin  fur  le  Pfeau?- 
me  39e.  On  le  croit  avec  afTezde  vrai-femblance  deS.Cefaire. 
L'Auteur  prouve  que  i'accompliflement  des  anciennes  pro- 
phéties ,  ne  nous  lai(Te  aucun  lieu  de  douter ,  que  celles  qui  re- 
Serm.}o,pag.  gardent  le  Jugement  dernier  ne  s'accompliffent  auïïi.  Le  tren- 
tiéme  porte  le  nom  de  faint  Cefaire  dans  deux  anciens  manus- 
crits. Il  a  pour  matière  la  parabole  des  dix  Vierges.  Le  Saint  en 
fit  un  fécond  fur  le  même  fujet  pour  la  Fête  des  Vierges.  Des 
deux,  Holftenius  n'en  a  fait  qu'un ,  qui  eft  imprimé  dans  l'Ap- 
pendice du  Code  des  Règles  par  faint-Benoît  d  Aniane ,  6c  dans 
le  fupplément  de  la  Bibliothèque  des  Perps^  à  Lyon  en  1677. 
Saint  Cefaire  dit,  que  les  Vierges  qui  avec  (a)  le  fecoiirs  dé 
Dieu  confervent  leur  corps  charte ,  doivent  travailler  de  toutes 
leurs  forces,  avec  fa  grâce ,  à  la  pureté  de  leur  ame  >  en  évitant 
les  longs  difeours ,  la  médifance ,  le  murmure ,  l'envie ,  l'or- 
gueil ,  en  obdiffant  avec  humilité,  en  vaquant  à  la  prière,  à  la 
lecture  ;  en  fe  levant  avec  ardeur  pour  aifiuer  aux  veilles  de  là 
nuit,  foit  qu'elles  fe  fàfTent  dans  l'Oratoire,  ou  en  tout  autre 
Heu;  en  çonfolant  les  affligés,  en  reprenant  les  défobéiffans. 
term.jhfMg.  Les  trente-un  &  trente-deuxième  difeours  font  fur  ces  paroles 
I*0,           de  l'Evangile  :  fenez  les  bénits  de  mon  Pere,  poffedez  le  Royaume  ; 
serm.ji,fsg.  retirez-vous,  maudits ,  allez  au  Jeu  éternel.  Saint  Celairc  (b)  re«* 
m.   . 

(«)  Virgines  qur  integritatem  corpo-  j     (5)  Advertite quia  regnum  Cœlorum 
ris ,  Deo  auxiliante,  ruftodiunt,  tom  virt-  j  nobis  przdeftinatum  eft  ,  gehenna  auteta 
bus  cum  Dei  aJjutorio  laborare  conten-  j  non  nobis  fêd  diabolo  przparata eft. Çfféfm 
dant.  Verbofttate.n  fugere  ,  detraâionem,  j  htm.  3 1  »f«£.  141. 
«nurmurationem  retpu>*re  ,   &c.  Gr/ir.  j 
bm.  }o,faS.  I 
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anarqae ,  qu'aux  termes  de  Jefus-Chrift ,  nous  fommes  prédefti- 
jiés  à  la  gloire  du  Ciel,  &  non  pas  au  feu  de  l'Enfer,  qui  eft 
préparé  au  démon  &  à  fes  anges,  mais  non  pas  à  nous.  11  re- 
marque  encore  que,  quoique  la  fentcnce  qui  condamnera  aux 
flammes  éternelles  les  Catholiques  qui  n'auront  pas  fait  de  bon- 
nes œuvres ,  regarde  également  les  Juifs ,  les  Payens  &  les  Hé- 
rétiques ;  que  ceux-ci  toutefois  (a)  ne  feront  pas  appellés  au 
jugement,  parce  qu'ils  font  déjà  jugés  à  caufc  de  leur  incrédu- 
lité. A  quoi  il  ajoute,  que  ceux-mêmes  qui  croyent ,  ne  doivent 
point  fe  flater  d'obtenir  le  falut  par  leur  foi  feule ,  parce  qu'il  ne 
luffit  pas  (  b  )  de  porter  le  nom  de  Clirétien ,  fi  l'on  n'en  remplit 
les  devoirs.  Dans  le  trente-troiOéme,  il  fait  confifter  la  juftice  Sèm.iwgi 
parfaite ,  à  ne  point  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  l19m 
pas  qui  nous  tut  fait  ;  à  fouhaiter  à  tous  les  hommes ,  ce  que 
nous  nous  fouhaitons  à  nous-mêmes  ;  &  à  aimer  pour  l'amour 
de  Dieu ,  non-feulement  nos  amis,  mais  encore  nos  ennemis. 
11  ne  croit  pas  qu'on  puhTe  appeiler  (c)  paix  véritable ,  celle 
qui  ne  naît  pas  de  la  racine  de  la  charité.  Parlant  dans  les  deux  s*m.i4&n 
fuivans  fur  le  miracle  fait  aux  Noces  de  Cana,  où  l'eau  fut  ^in- 
changée en  vin ,  il  dit,  que  le  plus  grand  miracle  eft  la  conver- 
/ion  du  Pécheur ,  puifque  par  ce  changement  l'homme ,  de 
pourriture  qu'il  étoit,  eft  élevé  à  l'état  des  Anges,  6c  tiré  de  la 
corruption  de  la  terre  pour  être  placé  dans  le  CieL  II  déclame  serm  }(,paS. 
dans  le  trente-fixiéme ,  contre  ceux  qui  differoient  leurBap- 
terne,  pour  continuer  à  vivre  dans  le  dérèglement.  Le  trenteT  serm.n. 
feptiéme  contient  l'explication  de  ce  paflfage  de  la  première  Epk 
rre  aux  Corinthiens  :  Perfonne  ne  peut  pofer  d'autre  fondement  que  ^  Ctr'  11  » 
«lui  que  fat  mis ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ;  que  fi  l'on  bâtit  fur  ce  fonde- 
\nent  avec  de  For,  de  P argent)  des  pierres  précieufes,  du  bois ,  du 
fin ,  de  la  paille  ,  P  ouvrage  de  chacun  parottra  ,  &  le  jour  du  Sei- 
gneur déclarera  quel  il  eft ,  parce  qu'il  fera  découvert  par  le  feu. 
Saint  Cefaire  dit,  que  ceux-là  fe  trompent  qui  s'imaginent  qu'en 
bâtifTant  fur  le  fondement  qui  eft  Jefus-Chrift,  des  péchés  ca- 
pitaux, ces  péchés-là  mêmes  peuvent  être  purifiés  par  le  feu 
partager  du  Purgatoire.  Il  founent  que  quand  l'Apôtre  ajoute , 
qu:  celui  dont  P  ouvrage  fera  brûlé,  ne  laijjerapas  dêtre  fattvé,  quoi- 

(*  )  Ad  judicium  non  veniunt  nec 


tiamn  rocamr  ex  nominc  ,  fi  hoc  non  of- 
tendit  iu  operc.  lbii.  yag.  141. 

(c)  lfta  non  efl  dicemh  pax  qnx  dé 
T.'Ala   carir:-.cis  non   confmgit.  Cn/ar* 
(i  )  Nihil  prodeft  quoj  alicmls  Chrif-  J  lum.  33  ,  p.i*.  1 

lome  XVI.  H  h 


Pajaiû,  n:c  Hxretici,  nec  Judxi :  c,uia 
i~-  ipflj  feriptum  elt  :  Qui  non  crédit  jam 
ju  'icutuscil.  lbii. 
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quen  ptjjant  par  le  feu ,  cela  ne  doit  (  a  )  s'entendre  que  des 
péchés  légers.  Il  fait  à  cette  occafîon  une  énumeration  de  ces 
deux  fortes  de  péchés.  Par  les  capitaux  il  entend  le  facriiege  , 
l'homicide,  l'adultère,  le  faux  témoignage ,  le  vol,  la  rapine, 
l'orgueil ,  l'envie ,  l'avarice ,  la  colère ,  quand  elle  dure  long- 
tems  ;  l'yvrognerie,  quand  on  en  fait  une  habitude.  Tous  ces 
péchés  demandent  d  être  expiés  en  ce  monde  par  une  longue 
pénitence ,  par  de  grandes  aumônes,  &  en  ceflant  de  les  com- 
mettre. Celui  qui  en  a  été  dominé  ne  peut  (  b  )  être  purifié  par 
le  feu  partager.  Il  fera  tourmenté  dans  les  flammes  éternelles , 
fans  qu'il  y  ait  aucun  moyen  de  l'en  délivrer.  Ce  Pere  fup- 
pofe  néanmoins  que  le  Pécheur,  après  avoir  détefté  fes  péchés, 
aura  le  tems  d'en  faire  pénitence  &  de  les  effacer ,  foit  par  les 
aumônes,  foit  par  d'autres  bonnes  oeuvres.  Il  met  au  rang  des 
péchés  légers ,  d'excéder  au-de-là  du  befoin  dans  le  boire ,  dans 
Je  manger,  dans  le  parler,  de  refufer  durement  à  un  pauvre 
importun,  de  dîner  étant  en  fanté  lorfque  les  autres  jeûnent, 
de  fe  lever  tard  pour  aflifter  aux  prières  de  la  nuit,  d'ufer  du 
mariage  dans  d'autres  vues  que  d'avoir  des  enfans,  de  négliger 
de  foulager  les  Prifonniers,  ou  de  vifiter  les  Malades,  ou  de 
reconcilier  ceux  qui  font  en  difeorde ,  de  s'entretenir  de  dis- 
cours fabuleux  ,  loit  dans  l'Eglife ,  foit  hors  de  l'Eglife.  Ces 
péchés  &  une  infinité  de  femblables ,  dont  les  juftes  mêmes,  en 
ce  monde ,  ne  font  point  exempts ,  font  du  nombre  de  ceux 
dont  l'Apôtre  dit ,  que  (  c  )  le  feu  leur  fervira  d'épreuve ,  li 
nous  ne  les  avons  pas  effacés  en  cette  vie  par  les  œuvres  de  la 
pénitence,  par  les  prières ,  par  les  jeûnes,  par  les  aumônes,  & 
furtout  en  remettant  les  offenfes  à  ceux  qui  ont  péché  contre 
nous.  Saint  Cefaire  veut  que  nous  travaillions  fans  (d)  ceffe  à 


(  «  )  Mo  tranfitorio  igné  Je  quo  dixit  J 
Apoftolus  :  Jffe  autrm  félvut  «rit ,  fie  I 
tamen  qu*fi  fer  igaem ,  non  capital  ia  fcd 
minuta  peccata  fmgttuur.  Cziar.  hom. 
37,  pag.  i8f. 

(  h  )  Quicuraque  aliqua  de  Mis  pecca- 
ris  in  le  dominan  cognoverit,  nifi  fe  di- 

Eiè  emendaverit ,  &  fi  habuerit  fpatium, 
ngo  terapore  pernitentiam  egerit  ;  & 
largas  cleemofyna*  erogaverît  &  à  pec- 
catis  ipfis  abftinuerit  ;  illo  tranfitorio 
igne  ourgari  non  poterie ,  fed  xierna  il- 
him  flamuu  fine  uilo  remedio  cruciabtf. 


(e)  Qoidquid  de  i/Hs  peccatis  à  nobt» 
redemptum  non  fuerit;  illo  igne  purgan- 
dum  eu  de  quo  dixit  Apoftolus  :  Quia  in 
igne  revelabitur  ,  &  fi  cujus  opus  arferit 
detrimentum  parietur.  Ibià. 

(  A  )  Et  ideo  cononuis  orationibn*  tt 
rrequentibus  jejuniis  &  largioribus  elce— 
moiynis ,  &  prarcipuè  per  indulgentiam 
eorum  qui  in  nos  peccant ,  affiduè  redi- 
mantur  ;  ne  forte  fimul  colleâa  cumul um 
faciant  &  demergam  animas.  C'«j«r» 
ikii. 
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effacer  ces  péchés  même  legers,dc  peur  que  leur  grand  nombre 
ne  vienne  enfin  à  nous  précipiter  dans  l'abîme.  Comme  on 
pouvoir  lui  obje&er,  qu'il  importoit  peu  de  paffer  par  le  feu 
duPurgaroire ,  pourvu  que  l'on  jouir  enfuite  de  la  vie  éternelle; 
il  prévient  cette  objection  &  répond  qu'elle  n'eft  point  fondée, 
parce  que  le  feu  du  Purgatoire  (  a  )  fera  beaucoup  plus  difficile 
à  foutenir ,  que  toutes  les  peines  que  l'on  peut  fentir  fie  même 
s'imaginer  en  cette  vie.  Les  remèdes  qu'il  preferit  pour  les  pé- 
chés légers  font  de  les  racheter ,  en  vilitant  les  Prhonniers,  en 
reconciliant  les  perfonnes  divifées ,  en  jeûnant  les  jours  mar- 
qués par  l'Eglife ,  en  lavant  les  pieds  aux  Etrangers ,  en  aïïiftant 
fréquemment  aux  veilles,  en  donnant  l'aumône  aux  pauvres  ôc 
aux  paffans ,  en  pardonnant  à  nos  ennemis.  Il  regarde  ces  prati- 
ques comme  inuiflifanres  pour  effacer  les  péchés  mortels,  vou- 
lant (b  )  qu'on  y  ajoute  les  larmes,  les  gemiffemens,  de  longs 
jeûnes ,  d'abondantes  aumônes,  qu'on  s'éloigne  de  foi-même 
de  la  fainte  Table ,  qu'on  pafle  un  long-tems  dans  le  deuil  fle 
la  trifteffe ,  &  qu'on  fafTe  même  une  pénitence  publique.  Il  fait 
voir  dans  le  trente-huitième  fermon ,  que  la  charité  eft  la  racine  serm.\t,fag. 
&  la  fburce  de  toutes  les  bonnes  œuvres ,  ôc  que  d'elle  dépend  1,1  * 
Je  bon  ufage  des  biens  de  cette  vie.  Dans  le  trente-neuvième ,  Strm.i^ftg. 
que  fi  Dieu  eft  mifericordieux  envers  nous  dans  cette  vie,  il  *00, 
nous  fera  fentir  en  l'autre  les  effets  de  fa  juftice  ;  &  dans  le  qua-  vr« 
rantiéme,  que  la  charité  eft  la  fin  de  la  Loi ,  puifque  fi  Ton  a  la  *°4* 
charité ,  l'on  poffede  Dieu ,  ôc  qu'en  poffedant  Dieu ,  on  a  tout. 
Il  fait  une  fort  belle  antithefe  entre  les  biens  qui  font  produits 
par  la  charité ,  Ôc  les  maux  qui  font  les  fuites  de  la  cupidité  ;  en 
avemffant  les  juftes  de  ne  point  préfumer  de  leurs  mérites,  ôc 
les  pécheurs  de  ne  point  défefperer  du  pardon  de  leurs  péchés, 
mais  aufïï  de  ne  pas  différer  d'en  faire  pénitence. 

VI.  Les  deux  difeours  intitulés  de  C avènement  du  Seigneur  >  Strm.n&4it 
font  pour  exhorter  les  Fidèles  de  Ce  difpofer  à  célébrer  digne*  ttf  ll°yxtu 
ment  le  jour  de  la  naiffance  du  Sauveur,ôc  à  y  recevoir  fon  corps 


(  »  )  Sed  dicit  aliquis  non  pertinet  ad 
ne  quamdiu  moras  habeam  ,  fi  tamen  ad 
y'tum  xternam  perrenexo.  Nemo  hoc  di- 
cat ,  fratres  ,  quia  îlle  purgatorius  ignis 
durior  erit .  quam  quidquid  poteft  in  hoc 
Crrulo  pœnarum  aot  cogiuri ,  aut  videri, 


non  hoc  folum  fufficit  ;  fed  addendx  funt 
lacrymz  ,  gemitus ,  continua  ta  &.-  longo 
tempore  protraâa  jejunia  ,  largiorr»  elec- 
mofvnat  erogandz,  ultrô  nos  ipfos  à  com- 
munione  Ecclefîx  removentes  ,  &  pœnt* 
tentiam  eâam  publicam  agentes.  lbid, 
aut  fc-ntiri.  Ibid.  pag.  18*.  j  pag.  1J7, 

(*)  Fro  capiuiibus  vero  criminibnj  1 
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&  fon  fang.  Il  leur  dit  qu'ils  doivent  fonger  à  orner  leurs  aiflet 
d'autant  de  vertus,  qu'ils  prendroient  de  loin  d'orner  leurs  rnai- 
fons,  ôcdefe  parer  eux-mêmes  s'ils  avoient  à  recevoir  quelque 
Roi  de  la  terre  ;  au'à  l'approche  de  cette  folemnité  comme 
des  autres  de  l'année ,  il  convient  (a)  aux  gens  mariés  de  vivre 
dans  la  continence ,  &  à  tous  de  racheter  leurs  péchés  par  des 
aumônes;  que  s'il  leur  eft  permis  en  ces  jours  de  fêtes  de  réga- 
ler leurs  amis  ôc  leurs  voilins ,  il  faut  que  ce  foit  par  des  repas 
fobres  6c  modeftes  ,  enfortc  qu'il  refte  toujours  de  quoi  fubvenir 
&trm.Ai')f*g,  aux  befoins  des  pauvres  &  des  indigens.  L'Homélie  fur  l'Epi- 
»*8.  phanie  traite  des  difpofitions  que  l'on  doit  apporter  à  la  célébra- 
tion de  cette  fête.  Nous  avons  trois  difeours  de  fàint  Cefaire 
J«7».44»4*>  fur  le  Carême.  Dans  le  premier,  il  conjure  fes  Auditeurs  de 
&fîf?' 148  ^e  rcn^re  de  bonne  heure  pendant  tout  ce  fainttems  aux  veilles 
de  la  nuit ,  6c  aux  heures  de  Tierce ,  de  Sexte  6c  de  None  ,  s'ils 
n'en  font  empêchés  ou  par  infirmité  ou  par  quelque  motif  qui 
regarde  l'utilité  publique ,  ou  par  quelque  raifon  importante  ;  de 
ne  pas  fe  contenter  des  lectures  qui  le  faifoiént  dans  l'Eglilè  , 
mais  d'en  faire  encore  de  particulières  dans  leurs  maifons  ; 
d'employer  les  quarante  jours  de  jeûne  à  amafler  de  quoi  nour- 
rir leurs  ames  pendant  tout  le  relie  de  Tannée  ;  de  dérober 
chaque  jour  quelques  heures  à  leurs  affaires  temporelles >  pour 
ne  s  y  occuper  que  de  Dieu.  Il  condamne  dans  le  fécond  le 
jeu  (  b  )  de  clez  pour  lequel  on  témoignoit  trop  d'ardeur ,  6c  la 
délicatefle  dans  les  mets  ,  difant  qu'il  ne  fervoit  de  rien  d'avoir 
jeûné  (  c  )  tout  le  jour ,  fi  enfuite  on  accabloit  fon  ame  ,  ou  par 
un  excès  de  nourriture ,  ou  par  des  alimens  trop  délicieux.  Il 
dit  dans  le  troifiéme  ,que  nous  devons  jeûner  de  manière  que 
nous  donnions  aux  pauvres  ce  que  l'on  nous  auroit  dans 
un  autre  te  m  s  prépare  pour  dîner,  au  lieu  de  nous  en  referver 
le  prix.  Il  regarde  la  main  (d)du  pauvre  qui  reçoit  des .  riches 
comme  le  tréfor  de  Jefus-Chrift,  qui  met  dans  le  Ciel  ce  qu'on 


(*)  Quotiefcumque  aut  dies  naralis  I  (c)  Nihil  proJeft  totâ  die  longum  d«- 
Pomini ,  aut  rcli<]u*  Fcftivitaies  adve-  I  xiffê  jejunium ,  fi  poftea  ciborum  fuavi- 

tate  vel  nimietate  anima  obruatuc.  lbià* 


niunt,  ante  plures  dies ,  uonfolumabin 
felici  concubinarum  confortio,  ùd  etiam 
à  propriis  uxoribus  abftinete.  Cafar.  hom. 
4i  •  fag.  ni. 

(b)  Tempus  quod  nobi$  furiofus  ta- 
bula ludus  folebat  aufei  re ,  Je&io  dirina 
iacipiat  occuparc.Cr/".jr.  fes.Ti.4j  1  t*g-  1  $  «. 


p»g.  »f  1. 

(d)  Manus  pauperis  gazophylaciura 
eft  Chrifti ,  qui  quod  accipit ,  ne  pereat 
in  terra,  in  C«eio  reponil.  Cxfar.ftrm*  4<# 
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lui  donne ,  de  peur  qu'il  ne  périffe  fur  la  terre.  Il  ne  veut  pa$ 
que  ceux  oui  fe  trouvent  réduits  à  la  dernière  pauvreté  ,  s'attrif- 
tcnt  dans  l'impoflibilité  où  ils  font  de  faire  eux-mêmes  l'au- 
mône; difant  qu'ils  en  rempliÏÏent  le  précepte  parla  bonne  vo- 
lonté qu'ils  ont  de  la  faire  s  ils  étoient  en  état.  On  voit  par  les  Serm.w&4%, 
deux  fermons  qu'il  a  faits  furies  Litanies  ou  les  trois  jours  des  t*&-*97>*99- 
Rogations,  que  cette  dévotion  éroit  dès-lors  établie  dans  toutes 
les  Eglifes  du  monde,  (a)  &  qu'on  les  rcgardoit  comme  des 
jours  deftinés  à  guérir  les  playes  de  lame  par  la  pénitence  & 
par  la  prière.  On  les  paflbit  dans  le  jeûne ,  (  b  )  dans  le  chant 
des  pfeaumes  ,  dans  TOraifon  &  dans  de  faintes  lectures.  Le 
repas  y  étoit  modique  (  c  )  comme  en  Carême  ;  &  il  y  avoir  cha- 
que jour  des  Aflemblées  publiques  dans  l'Eglife  dont  peifonne  ' 
ne  pouvoit  fe  difpenfcr.  Des  cinq  difeours  fuivans,  il  yen  a  s<rm.^  îo, 
deux  fur  la  fête  des  Martyrs  ,  un  fur  celle  des  Vierges,  &  deux  *'  »  » 
fur  la  Dédicace  dune  Eglife  ,  ou  la  confeeration  d'un  Autel.  fî£  369  °" 
Saint  Cefaire  y  enfeigne  qu'on  peut  en  cette  vie  mériter  la  fé- 
licité ,  mais  non  pas  la  poffeder  ;  qu'on  peut  imiter  non-fcule- 
ment  les  Martyrs,  mais  Jefus-Chrift  même,  en  pratiquant 
les  vertus  de  patience ,  de  douceur ,  d'humilité  dont  il  nous  a 
donné  l'exemple  ;  que  beaucoup  deperfonnes  peuvent  à  raifon 
de  leurs  infirmités  s'exeufer  de  jeûner ,  de  veiller ,  &  de  faire 
d'autres  œuvres  de  pieté  comme  étant  ou  au-deflus  de  leurs  r*s.  371. 
forces  ou  de  leur  pouvoir;  mais  qu'on  ne  peut  donner  d'exeufe 
légitime  de  ne  point  aimer  Dieu ,  ni  le  prochain  ,  après  le  pré- 
cepte qui  nous  en  eft  fait  dans  la  Loi  ;  au 'il  ne  fert  de  rien  a  un 
Clerc,  à  un  Moine,  à  une  Religieufe  a  être  chafte  de  corps ,  fi 
leur  coeur  eft  livré  à  l'impureté;  qu'une  femme  chafie&hum-  r«g.  374. 
ble  eft  préférable  à  une  Vierge  orgueilleufe  ;  qu'une  perfonne 
qui  fe  lent  la  confeience  (  d)  chargée  de  quelque  crime  doit 


(  a  )  In  iflis  tribus  di^bus  ,  quos  regu- 
Lriter  in  toto  mundo  célébrât  Ecclelîa  , 
nulius  le  à  fanlto  conventu  fubJucac 
L^fnr.fcrm.  47  ,  9ag.  197. 


(  b  )  Sine  dubio  peccatorum  fuorum 
ruinera  diligit ,  qui  in  iftis  tribus  diebus 
jejunando,  orando  &  pfalicndo  medica- 
meuta  fibi  fpiritualia  non  r.'i]uirit.  Gc/ar. 
ftrm-  48  ,  fag.  19 <?. 

(c)  Conviviola  nobis  etiam  qualrage- 
/îmali  ordine  prarparemus  ,  Se  magis  lé- 
gende* ]  pfâllendo  vel  orando  ,  animabus 
noftrîs  fuiritualcs  epulas  quam  corporales  1  Cxfar.hom,  Jt.p«r- 

Hhiîj 


delicia?  requiramus.  Cxfar.  ferm.  47, 
pjg. 

(  d  )  Unufi]tif-iue  confîderet  confeien- 
tiam  fuam  ;  &  ouando  fe  aliquo  crimine 
vulneratum  efle  coçntivcrit  ,  ptrjs ,  ora- 
tionibus  ,  jejurtis  vel  cleemofynis  Audeat 
numdare  confeientiam  (uam  &  fie  l'ucha- 
riftiam  prxfumat  acciperc.  .  .  Qui  enim 
reatum  fuum  agnofeens ,  ipfL-  fe  humiiitsr 
ab  Altari  Ecclcfîx  pro  emendationc  viue 
removere  voluerit ,  ab  a  terno  i;Io  con- 
vivioexcommunicari  r^ritus  non  tinwbit. 
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la  purifier  par  les  jeûnes  ,  par  les  prières  ,  par  les  aumônes , 
&  s'approcher  après  cette  préparation ,  de  i'Euchariftie  ,  n'y 
ayant  pas  à  craindre  que  Dieu  bannhTe  du  banquet  éternel ,  celui 
qui  pour  la  correction  de  fes  moeurs  s'éloigne  volontairement 
&  par  un  fentiment  d'humilité ,  de  l'autel  de  l'Eglife.  Il  étoît 
détendu  à  ceux  que  l'Eglife  excommunioit  pour  un  crime ,  de 
"boire  ,  (a)  de  manger,  de  parler  avec  les  Fidèles.  Mais  cette 
excommunication  n'étoit  point  irrévocable;  l'Eglife  recevoit 
dansfon  fein  les  excommuniés, quand  ils  avoient  fatisfàit.  C'é- 
toit  l'ufage  (  b  )  que  les  hommes  lavaflent  leurs  mains  avant 
d'approcher  de  l'autel  pour  y  recevoir  l'Euchariftie  ;  les  femmes 
la  recevoient  fur  un  linge  bien  blanc  qu'elles  tenoient  dans  leurs 
mains. 

V  1 1.  Le  cinquante-quatrième  fermon  cft  fur  le  Symbole  6t 
fur  la  néceffité  des  bonnes  œuvres.  Saint  Cefaire  le  commence 
par  des  termes  &  des  façons  de  parler  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port au  Symbole  qui  porte  le  nom  defaint  Athanafe.  Il  y  diftin- 
guent  clairement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  reconnoif- 
lant  qu'il  eft  égal  à  fon  PereTelon  la  Divinité ,  &  moindre  que 
le  Pere  félon  l'humanité ,  qu'il  a  prife  de  Marie  toujours  Vier- 
ge avant  &  après  fon  enfantement ,  ôc  dont  la  vie  a  été  fans  au- 
cune tache  ni  contagion  dépêché.  A  l'égard  du Saint-Eforit,  il 
déclare  que  nous  devons  croire  qu'il  procède  (  c  )  des  deux  , 
c'eft-à-dire,  du  Pere  &  du  Fils.  Il  dît  aux  Fidèles  {d)  qu'ilsdoi- 
vent  chaque  année  donner  aux  Eglifcs  Ôc  aux  pauvres  la  dixme 
de  tous  les  fruits  qu'ils  auront  recueillis.  Il  enfeignedans  le  cin- 
s&m.iut*g.  quante-cinquiéme  qui  eft  fur  le  Jugement  dernier,  que  les  pé- 
chés paffés  ne  nuifent  point ,  fi  l'on  ne  prend  point  de  plaifir  aux 
préfens  ;  mais  il  s'explique  auffi-tôt  en  difant  que  comme  il  ne 


199- 


409 


funit  pas  au  jufte  d'être  jufte ,  s'il  ne  perfevere  dans  la  juftice 
jufqu'à  la  fin,  de  même  l'iniquité  ne  nuit  point  au  pécheur,  fi 


(«)  Qui  projîcitur,  &  roanducare  & 
biberc  &  cum  hominibus  l^qui  non  poteft: 
ii  habet  fpem  ut  iicrum  mercatur  ad  Ec- 
cJefiam  revecari.  Ibid. 

(  b  )  Omnes  viri  quando  ad  Altare  ac- 
celhin  funt  lavant  ma  nus  Tuas ,  &  omne* 
muliercs  nitida  exhibent  Hmeainina  ubi 
corpus  Chrifti  acespiant.  Ibii. 

(c)  Crcdat  unufquifque  fidelis  quod 
fiiius  arqualis  eft  l'atri  fecundum  divinita- 
tera,  &  minor  cft  Pâtre  fecundum  huma- 


ritatem  carnls ,  quam  de  noftro  afiumpfît, 
ii  cft  .  .  .  ex  Maria  Virgine  qux  Virpo 
ante  partum  Se  Virgo  poitpartum  (èmper 
fuit,  &  abfque  contagione  vel  macuJa 
peccati  perduravit  ....  Spiritus  vero 
Sanflus  ab  utroque  procedens. C*/"*.r.  hom, 

t  d  j  Décimât  anms  nngults  de  otnnt 
fruâu  quod  coliigitis  Eccleûia  &  paupf- 
ribus  erogate.  Ibid  fag.  400. 
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avant  de  mourir, il  l'a  effasé  ou  par  des  aumônes  >  ou  par  la 
rigueur  de  la  pénitence.  L'Homclic  qui  eft  la  deux  cens  cin- 
quante -  deuxième  dans  l'Appendice  eft  en  partie  de  faint  Au- 
guititi,  &.  en  partie  de  faint  Cefaire.  Il  établit  dans  le  cinquante- 
iixiéme  U  neceflité  de  confeflfer  fes  pochés,  nou-feulemcnt  à  Serm.s6tfag. 
Dieu ,  mai?  encore  aux  hommes  de  pieté  &  craignansDieu.  Sur  41 5 ' 
ces  paroles  de  l'Epitre  de  faint  Jacques  :  ConfeJJez  vos  fautes  /««M,  i<- 
fan  à  l  autre,  &  priez  f  un  pçur  r  autre  afin  que  vous  Joyez  guéris ,  il 
dit  que  Dieu  nous  a  ordonné  de  les  confefler,  non  qu'ils  lui 
fulTent  inconnus  ,  mais  afin  que  les  confeiTant  dans  ce  monde 
nous  n'en  recevions  pas  la  confufion  dans  l'autre.  Il  réfute  l'erreur 
de  ceux  qui  rejettoient  les  péchés  des  hommes  fur  les  conftei- 
lariuns ,  ou  iur  un  mauvais  principe ,  &  montre  que  quelque? 
foient  les  attaques  du  Démon ,  il  eft  en  notre  pouvoir,  [a)  avec 
Je  fecours  de  Dieu, de  méprifer  ou  d'acquiefeer  au  mal  qu'il 
nous  confeille.  Qn  voit  par  le  cinquante-feptiéme  »  qu'on  dif-  s»rm.  $7. 
putoit  avec  beaucoup  d'animofité  ,  fur  le  falut  de  celui  qui 
meurt  au  (fi- tôt  après  avoir  reçu  la  pénitence.  Saint  Cefaire 
avant  de  décider  la  queftion  diftingue  trois  manières  d'arriver  à 
cette  pénitence  précipitée.  La  première  eft,  quand  un  Chrétien 
ne  commet  point  de  péchés  capitaux  ,  ou  qu'il  en  fait  péni- 
tence aufli-tôt  après  les  avoir  commis ,  s'occupant  dans  la  fuitç 
de  toute  forte  de  bonnes  œuvres ,  &  rachetant  même  les  pé- 
chés légers  dans  lefquels  il  lui  arrive  de  tomber  ;  un  Fidèle 
de  ce  caractère  ,qui  meurt  fans  avoir  auparavant  reçu  la  péni- 
tence, fort  heureufement  de  ce  monde,parce  qu'il  Ta  pratiquée 
pendant  toute  fa  vie.  La  féconde  (  b  )  eft  lorfqu'un  Chrétien 
a  commis  des  péchés  légers  6c  même  des  mortels,  mais  comme 
par  ignorance  &  dans  Pefoérance  d'en  faire  pénitence  ,  fans  fè 
livrer  au  péché  avec  deffein  de  n'en  faire  pénitence  qu'à  la  fia 


(«)  Dat  quidem  ille  confilium  :  fei 
Deo  auxiiiante  noflrura  eft  tel  «Jigcre, 
vel  repudiare  quod  fuggerit.  C*far.  ftrm. 
56 ,  fag.  4«*. 

(  *  )  Secundo*  modas  eft  fupradiâar 
poenitemix ,  ut  etiamfî  aliquis  quamJiu 
vixerit,  non  folum  parva,  led  forte  etiam 
capitalîa  commutât  peccata  ;  &  tamen 
maJa  ipla  ignoranter  quafî  fpe  poenitentix 
agat ,  nec  ideo  anima  m  fuam  ad  peccata 
relever ,  ut  ad  illam  pcenitentiam  Ce  refer- 
?et,  &  in  traaûtufuo  cura  grandi  humi- 


liute  8c  cordis  cqimitione  ,  cum  rugira 
vcl  gemitu  ipfam  pœnitcnuara  petat ,  $c 
hoc  aennitifTimc  in  cor.ie  fuo  Je !i béret,  ut 
fievaferit,  quamdiu  vixerit»  toto  corde 
&  totis  viribus  fruttuofatn  pcenitentiam 
agat  .  .  .  pofiumus  &  debemus  credere 
quod  ei  Dominus  omnia  dignetur  peccata 
dimittere  ,  fecunJùm  illud  propheticum  : 
^eccator  in  quacumque  die  converti» 
fuerit ,  omnes  iniqitiutcs  cjus  oblivioni 
tradentur.  f  «g.  41*. 
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de  fa  vie  ;  s'il  la  demande  avec  de  grandes  inftances  ôc  beau- 
coup de  gémiflemens  dans  ces  derniers  momens ,  fermement 
réfolu  au  cas  qu'il  revienne  en  famé  de  pafTer  le  refte  de  fes 
jours  dans  les  travaux  de  la  pénitence ,  nous  pouvons  &  nous 
devons  croire  que  Dieu  lui  remettra  fes  péchés ,  félon  ce  qui 
Eztch.  iz,  eft  dit  dans  Ezechiel  :  En  quelque  jour  que  le  pécheur  fe  conver- 

11  '  tijje  ,  toutes/es  iniquités  feront  mifes  en  oubli.  La  troifiéme  eft 

celle  d'un  homme  qui  vit  habituellement  dans  le  dérèglement, 
efpérant  que  la  pénitence  qui  lui  fera  accordée  à  la  mort  effa- 
cera tous  fes  péchés.  Si  cet  homme  n'eft  point  dans  une  fer- 
me réfolution  de  rendre  le  bien  d'autrui ,  de  pardonner  à  fes 
ennemis,  d'effacer  fes  fautes  par  fes  larmes  ôc  de  faire  d'autres 
œuvres  de  pénitence,  au  cas  qu'il  furvive,  il  y  a  toute  apparence 

hUn.iu  41.  qu'il  fera  du  nombre  de  ceux  à  qui  Jefus-Chrift  dira  :  Allez , 
maudits ,  dans  le  feu  éternel.  Si  un  homme  difpofé  de  cette  forte  , 
me  demande  la  pénitence  ,  ditfaint  Cefaire,  6c  s'il  eft  en  âge 
de  la  recevoir ,  je  puis  bien  (  a  )  la  lui  donner ,  mais  je  ne  puis 
lui  donner  une  entière  fécurité  :  Dieu  feul  connohTant  avec 
quels  fentimens  cet  homme  demande  la  pénitence.  Les  fept 
difeours  fuivans  traitent  aufli  de  la  pénitence  ôc  de  la  rémifTion 
des  péchés.  Quoique  faint  Cefaire  ne  doute  pas  que  la  péni- 
tence même  tardive  ne  foit  utile ,  quand  elle  eft  accompagnée* 

s^»».îS,pj.  de  douleur,  de  repentir,  d'aumônes ,  il  fait  voir  qu'il  y  a  au- 

4il*  tant  de  danger  que  de  témérité  à  reculer  celle  que  l'on  doit 

faire  pour  les  péchés  commis ,  puifquc  perfonne  ne  peut  s'alïii- 
rcr  d  une  longue  vie  ;  ôc  qu'un  grand  nombre  font  morts  fans 
avoir  reçu  en  ce  monde  le  remède  delà  pénitence,  qu'ils  s'é- 

s*rm.i9tfa*.  toicnt  flattés  de  recevoir  à  la  fin  de  leur  vie.  H  dit  à  ceux  que 

4lJ'  la  grandeur  de  leurs  crimes  fait  défefperer  du  pardon  ,  qu'ils 

ne  connoiirent  point  4a  toute  -  puiffanec  du  Médecin  eélefte  % 
ôc  pour  leur  prouver  quil  eft  également  miféricordieux,  il  leur 
apporte  l'exemple  de  David,  de  ManafTés  ôc  de  laPéchcreffe 
de  l'Evangile ,  à  qui  un  regret  fincere  obtint  la  rémiffion  de 
très-grandes  fautes.  Il  ajoute  que  le  facrilege  Achaz  eût  même 
obtenu  le  pardon  des  fiennes,  s'il  eût  perfeveré  dans  les  fen- 

ser7».6o,psr.  t[mcns  d'humilité  qu'il  témoigna  d'abord.  Qui  eft  l'homme, 


(  a  J  Vat  litentiam  illi  dr.re  pjfTlim  ,  in- 
tfgra  n  tl- -urifatim  dare  non  poil'um  : 
Dea;  tam.'i  qui  omnium  cjnfciLT.tias 
novit  Se  unu.mqusm  ]uj  ù-.unJiu»  iuum 


merimm  jti:licabit;  ipfe  feit  <]uâ  fiàe  aut 
gui  intcntione  a  ;imi  px;.uemiani  petiit. 

dit 
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dit  ce  Père  à  ceux  qui  négligent  de  fe  purifier  des  péchés 
qu'ils  commettent  chaque  jour ,  qui  laiiTc  fes  chevaux  les  pieds 
continuellement  dans  le  fumier  ?  N'avons  -  nous  pas  foin  de 
nettoyer  nos  maifonsôc  les  étables  où  nous  logeons  nos  bef* 
riaux  ?  C'eft-là  une  des  comparaisons  familières  de  faint  Cefaire  ; 
il  en  apporte  fouvent  de  lemblables  ,  les  croyant  propres  à 
faciliter  i'inftru£lion  des  Peuples.  Il  les  exhorte  à  recourir  à  la  s£**£l'ftÉi 
confeflion  (  a  )  de  leurs  péchés ,  pour  en  obtenir  le  pardon ,  & 
arriver  au  port  de  la  pénitence ,  comme  ceux  qui  le  trouvent 
dans  un  vahTeau  brifé'par  la  tempête ,  recourent  aune  planche 
pour  fe  tirer  d'une  perte  inévitable  fans  ce  fecours  ;  de  ne  point 
fefier(^)  ni  fur  leur  âge,  i#fur  leur  fanté ,  parce  qu'on  travaille 
toujours  trop  tard  à  fon  falut ,  quand  on  eft  incertain  de  vivre. 
Cétoit  encore  l'ufage  de  fon  tems  ,  que(  c  )  les  perfonnes  des 
deux  fexes  demandaient  la  pénitence  publique ,  &  qu'ils  con- 
feflaiTent  leurs  péchés  devant  toute  l'Aflemblée.  Il  rend  grâces 
à  Dieu  de  la  colère  que  les  pécheurs  témoignoient  dans  ces 
occafions  contre  eux-mêmes.  Ils  paroiflbient  couverts  de  ci-» 
Kces ,  marquant  par  ce  vêtement  qui  eft  compofé  de  poils  de 
chèvre  6c  de  bouc  ,  qu'ils  fe  croy oient  hors  du  nombre  des 
agneaux ,  c'eft- à-dire  ,  des  Fidèles.  Ce  Père  convient  {d)  qu'il 
étoit  en  leur  pouvoir  de  faire  fecretemcnt  pénitence  de  leurs 
fautes  ;  mais  il  croit  qu'ils  ne  demandoient  de  la  faire  en  pu- 
blic ,  que  parce  que  confiderânt  le  grand  nombre  de  leurs 
péchés  9  &  ne  fe  jugeant  pas  en  état  d'y  fatisfàire  par  eux-mê- 
mes, ils  avoient  recours  aux  prières  de  tout  le  Peuple.  Deman- 
der ia  pénitence  publique ,  c'étoit  demander  d'être  excommu-* 
nié;  aulïi  chaffoit-on  de  TEglife  ces  fortes  depénitens,  après 
les  avoir  couverts  de  cilices.  Ils  ne  demandoient  d'être  excom- 
muniés que  parce  qu'ils  fe  cfoyoient  indignes  d'approcher  de 


(  m  )  Admoneo  le  conteftor  ut  qui  (ê 
eognoTcit  de  littore  continent!»  ,  temp«f 
taxe  libidinis  in  pelagum  luxurix  fuifle 
pâatuiD&  cafUtatn  incurriflè  naufragium. 
peccatorum  confcflîonera ,  veluttabulam 
fra&ar  nartt  velociter  appréhendât  :  ut 
per  ipfa»  de  abyfio  ac  pronind*luxurix 
poflit  evadere  ,  &  ad  poftum  poenitentix 
pervenire.  C*f*r.  htm.  61 ,  f*g.  416. 

(  h  )  Non  ûnitari  credenJum  eft .  non 
xcati.  In  re médium  lâlutis  fax  femper 
tardas  eft ,  qui  vit*  fax  inoertui  eft,  Ihià. 
f*g-  4ir.  I  petere.  Iàid. 

Tome  XVI.  .  Ii 


(  e  )  Quotiefcumque  aliquem  de  fratrt» 
but  vel  fororibus  noftris  pernitentiam  pu- 
blic* Tidemus.  petere  »  magnam  in  nobis 
ipfîf  Deo  infpirante  compunâioneitt  divi- 
ni  timoris  pollumui  ft  debemus  accen- 
dere.  Cmfar.  kom-  &i*  fag.  417. 

(d  )  Et  aie  quidem  qui  pœnitenuam 
pu  blicè  accepit  ,  poterat  eam  (êcretius 
agere  :  fed  credo  confiderans  multitudi- 
nem  peccatorum  fuorura  videt  (ê  conrri 
tatn  gravia  mala  folum  non  pofle  (uffîcereî 
ideb  adjtttorUun  totius  populi  CHpit  es- 
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l'Euchariftie  :  voulant  qu'on  les  féparât  quelque  tems  du  faînt 
Autel ,  afin  qu'ils  puflent  parvenir  avec  une  confcience  affûtée  à 
l'Autel  qui  cft  dans  le  Ciel ,  ôc  participer  même  en  cette  vie  au 
corps  ôc  au  fang  de  J.  C.  après  s'être  [a)  purifiés  de  leurs  fautes  par 
les  humiliations ,  ôc  par  la  fouftradion  de  ces  divins  Myfteres» 
Pendant  le  tems  de  leur  pénitence,  ils  s'abftenoiem  de  vin  ôc 
de  chair:  Ils  ne  dévoient  pas  même  (k)  manger  de  viande 
après  leur  réconciliation,  mais  fe  contenter  de  légumes,  d'her- 
bes ôc  de  petits  poiflfons ,  Toit  lorfqu'ils  mangeoient  dans  leurs 
Serm.twtg-  rnaifons ,  îoit  ailleurs.  Ces  crimes  fournis  à  la  pénitence  publi- 
41.;.  que  ,  étoient  l'homicide  ,  le  faux  témoignage  ,  le  parjure ,  les 

Serm.6^fag.  lortileges  ,  les  divinations  ,  riniptfriiciré.  Certaines  personnes 
4j  >•  qui  fe  perfuadoient  que  pour  aller  au  Ciel  il  fufiifoit  de  ne  point 

faire  de  mal ,  difoient  quelquefois  qu'ils  fouhaitoient  a  être, 
trouvés  tels  à  la  mort  qu'ils  étoient  fortis  des  eaux  du  Baptême* 
Saint  Cefaire  ne  difeonvient  pas  que  celui-là  ne  fbit  fàuvé  qui 
meurt  auftL-tôc  après  fon  Baptême ,  fans  avoir  eu  le  tems  de 
faire  de  bonnes  œuvres:  mais  il  foutient  (c)  qu'il  ne  fuffit  pas 
à  celui  qui  a  vécu  plulieurs  années  depuis  fon  Baptême  ,  det 
n'avoir  point  fait  de  mal ,  ôc  que  c'eft  pour  lui  un  grand  mal  de 
n'avoir  point  fait  de  bien  en  ayant  eu  le  tems  ,  ôc  de  n'avoir  pas 
fait  de  progrés  dans  la  vertu.  Le  Baptême  (  d)  a  évacué  en  nous 
tous  les  maux ,  mais  nous  devons  en  agùTanc  avec  la  grâce  de 
Dieu  nous  remplir  de  tous  les  biens  ,  de  peur  que  contents  du 
Sacrement  du  feul  Baptême ,  fans  nous  occuper  des  bonnes 
œuvres ,  lefprit  immonde  qui  a  été  chaffé  de  nous  par  la  grace- 
Lus,  n  ;  x(.  de  Jefus-Chrilt,  ne  revienne,  ôc  nous  trouvant  vuides  de  bon- 
nes œuvres  n'amené  avec  lui  feptefprits  plus  médians  que  lui» 


(«)  Et  hoc  attendue  quod  qui  pœni- 
tentiam  peut ,  excommanicari  Ce  fuppli 
ca;.  Deniquc  ubi  accepit  pcenitentiam  , 
coopertus  cilicio  foris  ejicitur.  ldeo  enim 
fe  excommunicari  rogat,  quia  ad  perci- 
piendam  Euchariiliam  Domini  indignum 
elfe  fc  judicau  Et  propterea  abquamdiu 
le  ab  ifto  altari  alienunt  vult  fieri»  ut  ad 
iliud  altare  quod  in  Carlo  eft  merearur 
cum  iêcura  confcicnfU  pcevenire.  Prop- 
terea le  à  communione  cerporis  &  fangui- 
nis  Chrirli  qnafi  reum  &  impium  cum 
grandi  reverentia  vult  removeri ,  ut  per 
iplam  humilitatem  tandem  aliquando  ad 
communionem  mereatur  iâcrofanâi  al- 
taris  asAcdere.  C*>r.  hom.  «a  t  p*£« 
4»*. 


1   ^  |i)  Etiam  réconciliants  pcenitans^  ubi- 
.  cumque ,  aut  in  fuo  ,  aur  îm  alfrno*  con» 
vivio ,  olera  ,  autlegumina  ,  aut-pifciculos. 
invenire  potuerit ,  2liam  carnem  non  dé- 
bet accipere.  Jfrrtfc  faf.  4x9. 

(  c  •)  Iplî  foli  lumen  taiem  eflê 
de  Bapuïmi  Sacramtnto  preceflit  ♦  qui  1 
tim  poftacceptum  Baptilinum  de  hac  11 
migra-vert*»  non  habuit  lpatium  in  quo  lit 
bonis  operibiw  exertaret  ;  iiln  verb  qui 
longum  tempus  vivendi  Bc  aetatem  porfer 
bene  opemodi  habuit ,  non  fnmctt  ei  otio- 
fum  eue  i  maiis ,  fi  etiam  à  boni»  toluerit 
eflè  otiofut.  Cafur.  htm.  64,  f*ç.  43a. 

(  d  )  Per  Baptifmum  racuati  (uimisom- 
nibus  malis  ;  fed  I>ei  gratiâ  benè  agenda» 
,  debemus  repleri  onmiùus  bonis.  lkd\ 


1 
j 
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ïc  que  le  dernier  état  de  cet  homme  ne  devienne  pire  que  le 
premier. 

VII I.  Le  foixarite-cinquiéme  difcours  traire  de  la  foi,  que  Strf» .<f,f*i. 
feint  Cefaire  dit  tirer  fon  nom  de  faire, parce  qu'elle  eftle  fou-  43 3 ' 
tien  6c  la  bafe  de  toutes  les  chofes ,  foit  divines ,  foit  humaines. 
Pour  qu'elle  foit  entière ,  elle  doit  renfermer  la  croyance  de 
l'accomplilTement  des  promettes  ôc  des  menaces  de  Dieu.  Mais 
elle  n'eft  vraye  en  nous  que  lorfquenous  accomplilTons  par  nos 
oeuvres  ce  que  nous  avons  promis  de  vive  voix.  Envain  dirions- 
nous  que  nous  croyons  ce  que  Dieu  nous  apprend  de  la  béati- 
tude ,  ôc  des  fuppiices  de  l'autre  vie ,  li  nous  ne  faifions  nos 
efforts  pour  mériter  la  vie  ôc  éviter  la  mort  éternelle.  L'aâivité 
de  notre  foi  doit  paroître  furtout  dans  l'accomplhTement  des 
promefles  que  nous  avons  faites  dans  le  Baptême.  On  nous  y 
a  demandé  {a)  Ci  nous  renoncions  au  Diable ,  à  fes  pompes 
ôc  à  fes  oeuvres  :  Et  nous  avons  répondu  nous  ,  ou  nos  parains 
fi  nous  étions  encore  en  fans  ,  que  nous  y  renoncions.  Si  nous 
manquons  à  de  telles  promeffes,  peut-on  compter  que  nous 
garderons  celles  que  nous  faifons  aux  hommes  f  Le  Prêtre  pré- 
fentoit  (b)  à  celui  que  l'on  devoit  baptifer  un  papier  qui  conte- 
noit  la  formule  des  renonciations  pour  le  foulcrire  ;  ce  qu'il 
faifoit  après  avoir  répondu  qu'il  renonçoit  au  Démon  ,  à  fes 
rompes  ôc  à  fes  oeuvres.  Saint  Cefaire  après  avoir  montré  dans  Serm.6t,f*g. 
,a  foixante-fixiéme  qu'il  ne  fert  de  rien  de  porter  le  nom  de  4?6* 
Chrétien  fi  l'on  n'en  remplît  les  devoirs  »  les  détaille  en  ces 
termes  :  Soyez  en  paix  av*c  votre  prochain ,  ôc  travaillez  à  la 
rétablir  entre  ceux  qui  font  en  difeorde.  Fuyez  le  menfonge , 
évitez  le  parjure  comme  la  mort  étemelle.  Faites  l'aumône  aux 
pauvres  fuivant  vos  facultés.  Portez  (  c  )  vos  offrandes  à  l'autel 
pour  y  être  coiuacrées  :  car  un  homme  doit  rougir  de  commu- 


(«)  Interregaraur  in  Baptifino  utrum 
•brenuntiemus  Diabolo,  pompis  &  ope- 
ribu*  ejusj  &  abrenuntiaturos  nos  voce 
liber  à  refpondemuf  :  quod  quia  iitantes 
per  fe  minime  profiteri  poiTunt ,  parentes 
ip  forum  pro  eù  fi  JcjmTores  exiftunt.  Strm. 

(b)  Quando  iuterrogatuf  eft ,  abrenun- 
tias  Diabolo ,  pompis  &  operibus  ejus  ? 
Tune  ei  Sacerdos  fubfcribendum  paftum 
pbtulit.  Quando  autem  te'pondic  :  Abre- 
nuntio.  Tune  ûibfcripfit.  Qtfiar.ftrm.6Sy 


(  e  )  Ante  omnia  (ecundùm  vires  elee* 
mofynas  pauperibus  exhibete  ;  oblarionet 
quae  in  aûarto  conlêcrentur  offerte.  Eru- 
befcere  débet  homo  idoneus  fi  de  alieni 
oblatione  communicaverit.  Qui  pofiunt 
aot  cereobs  a  ut  olcum  quod  in  eteindi- 
libils  mittatur,  exhibeant.  Symbolum  vel 
Oraoenem  Dominicam  ,  &  ip(t  tenete,  & 
filiis  veftis  oftendite.  Fiiios  quos  in  Bnp- 
tifino  excipitis  ,  feitote  vos  fidejulîbre» 
pro  ipfis  apud  Deum  extitîfle  :  Et  ideà  un 
illos  qui  de  vobis  nati  Aine  quàm  iilos 
quos  de  fonte  excipim  caiUgat» 
Iiij 
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nier  de  l'offrande  d'autrui ,  quand  il  peut  en  fournir  lui-même. 
Que  ceux  qui  font  en  pouvoir  fourniffent  des  cierges  ou  de 
l'huile  pour  les  lumières.  Sçachez  par  coeur  le  Symbole  ôcl'O- 
raifon  Dominicale  :  Apprenez-les  à  vos  enfàns.  Sçachez  que  vous 
répondrez  à  Dieu  de  ceux  que  vous  avez  levés  des  fonts  de- 
Baptême.  Ceft  pourquoi  ayez-en  un  foin  égala  celui  que  vous 
devez  avoit  de  vos  propres  enfans  ;  reprenez -les  ,  corrigez- 
les ,  afin  qu'ils  vivent  librement  ,  chaftement  &  avec  pieté. 
Vivez  vous-mêmes  de  façon  que  vos  enfans  en  vous  imitant 
aillent  au  Ciel  &  non  en  enfer.  Que  ceux  qui  font  prépofés 
pour  juger  des  difficultés  &  des  procès ,  le  fanent  avec  équité  f 
qu'ils  ne  prennent  point  de  préiens  pour  opprimer  l'innocent. 
Que  nul  ne  s'eny  vre  3  6c  que  celui  qui  invite  un  autre  à  manger 
ne  le  prefle  point  de  boire  au-de-là  du  befoin  ,  de  peur  qu'il  ne 
perde  fon  ame  &  celle  de  celui  qu'il  a  invité.  Venez  à  l'Eglife 
chaque  Dimanche.  Si  les  malheureux  Juifyob fervent  le  Sabbar 
avec  tant  d'exacutude,  qu'en*ce  jour  ils  ne  font  aucune  œuvre 
terreftre  ;  à  plus  forte  raifon  les  Chrétiens  doivent-ils  le  jour 
du  Dimanche  vaquer  à  Dieu  feul ,  &  venir  à  l'Eglife  pour  le  faluc 
de  leur  ame.  Priez-y  pour  vos  péchés ,  n'y  caufez  pas ,  écoutez 
avec  attention  les  divines  lectures.  Rendez  aux  Eglrfes  la  dixmc 
de  vos  fruits.  Que  celui  qui  étoit  fuperbe  devienne  humble  ;  que 
celui  qui  volort ,  commence  à  donner  aux  Pauv  res  de  fa  propre 
fubftance.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à  abolir  entièrement  les  reftes 
d'une  fuperftition  payenne,  appcllée  du  Petit  Cerf,  qu'il  avoit  déjà 
détruite  lui-même  en  bonne  partie  dans  Arles  ;  mais  il  fe  plaint 
de  ce  qu'ils  en  pratiquoient  une  autre  ,  qui  étoit  de  s'abftenir 
de  tout  travail  te  Jeudy  en  l'honneur  de  Jupiter ,  tandis  qu'ils 
ne  faifoient  peut-être  aucune  difficulté  de  travailler  le  Diman- 
Strm.tT.fég.  che.  Le  Se/mon  foixante-fept iéme  eft  fur  la  diftin&ion  des  bons 
4,s"  ôc  des  mauvais  Chrétiens.  C'eft-à-peu-près  la  même  chofe  que 

Sfri».$8,p«§.  le  précèdent.  Le  foixante-huiriéme  eft  adreffé  auxCompetensy 
43î;'  c'eft-à-dire  à  ceux  qui  demandoient  le  Baptême.  Il  veut  qu'ils 

s'y  préparent  en  pardonnant  à  leurs  ennemis  ;  en  reftituant  le 
bien  d autrui;  en  faifant  pénitence  de  leurs  péchés;  en  ufant 
très-fobrement  de  vin ,  &  par  la  pratique  de  la  vertu.  Il  dit  à 


atque  corrigée,  ut  cafte ,  juftè  &  fbbriè  tien  ter  au  dite  ...  &  décimai  Je  fruôt- 

Tivant  .  .  .  Omni  die  Dominico  ad  Ec-  bus  vertris  Eeclefiis  reddite.  C*far,  Jubk 

elefîam  convenite,  in  Ecclefia  fiantes  no-  66,  fag,  43^. 
Ike  vcibofari ,  fed  leâioac$  divisas  pa- 
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ceux  qui  dévoient  les  lever  des  fonts  de  Baptême  de  les  engager 
à  bien  vivre  &  par  leurs  exemples  &  par  leurs  paroles  ;  puis- 
qu'ils comra&oient  pour  eux  un  paÛe  avec  Jefus-Chrift  dans 
le  Sacrement  de  Baptême ,  par  lequel  ils  Dromectoienr  au'Us  re- 
nonceroient  auJ)émon,  à  Tes  pompes  ôc  a  fes  oeuvres.  Il  y  a  huit  Snm  <fj>,7», 
difeours  fur  la  charité  &  l'amour  que  nous  nous  devons  mu-  JJ'7^73''4t 
tuellement ,  même  à  nos  ennemis.  On  y  trouve  piufieurs  en-  ^l&fa*' 
droits  tirés  de  faint  Auguftin.  Il  donne  pour  exemples  de  l'a- 
mour des  ennemis  dans  l'ancien.  Teftament ,  le  Patriarche  Jo- 
leph  qui  combla  de  biens  &  de  carefles  ceux  qui  avoient  voulu 
le  mettre  à  mort  ;  le  Roi  David ,  qui  ne  voulut  point  tirer 
vengeance  de  fon  ennemi  qui  l'avoit  maudit  en  face.  Il  dit  à 
ceux  qui  regardoient  l'amour  des  ennemis  au-deflus  de  leurs 
forces  ,  &  qui  ne  pouvoient  fupporter  les  injures  ,  de  jetter 
les  yeux  fur  les  tourmens  atroces  que  tant  d'hommes,  tant  de 
femmes  ,  tant  d'enfans  ôc  tant  de  jeunes  filles  délicates  ont  en- 
durés pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Ilenfeigne  (  a)  que  l'amour  Pdg  tft. 
des  ennemis  n'eft  pas  un  (impie*  confeil  ,  mais  un  précepte  dont 
perfonne  ne  peut  fe  difoenfer  ;  que  pours'en  rendre  la  pratique 
facile,  il  ne  faut  que  le  fouvenirque  Dieu  veut  bien  nous  par-  t*g-  m- 
donner  nos  fautes ,  encore  qu'elles  foient  incomparablement 
plus  grandes  que  celles  que  les  hommes  commettent  contre 
nous.  Il  eft  vrai  que  les  plus  grands  Saints,  comme  Moyfe  & 
Elie ,  ont  quelquefois  vengé  des  injures  :  mais  c'étoient  des  in-%  PaS-  4*7. 
Jures  faites  à  Dieu  ôc  non  à  eux-mêmes;  ôc  ils  ne  les  ont  ven- 
gées que  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu  quî  les  animoir.  Saint  • 
Cefaire  (  b  )  croit  coupables  d'un  grand  péché  ceux  qui  fe  trou- 
vant dans  l'abondance  ou  élevés  aux  honneurs,  méprifent  leurs 
parens  pauvres ,  jufqu  a  refufer  de  les  voir.  Il  veut  que  les  parens 
pauvres  foient  les  premiers  dans  la  diftribution  des  aumônes- 
La  raifon  qu'il  en  donne  eft ,  que  fi  nous  ne  donnons  pas  aux 
autres  pauvres ,  d'autres  leur  feront  la  charité  ;  mais  que  fi  nous 


Dominus  in  Evangelio  ut  inimi- 
cos  (iitigere  debeamus ,  non  dédit  corfi- 
liam  l'ed  prxceptum.  Gc/ir.  ferm.  73  , 
t*g-  4«}-. 

(b)  Scivît  Spiritus  SanAus  nonnullos 
nom  nés  qui  cum  ad  aîiquos  honore*  aui 
divitias  undecumque  ac^nifitas  pervenr- 
rim ,  ita  parentes  (uos  defpiciunr  ut  eos 
nec  videre  digrentur.Quod  fi  fecerint,non 
folàm  peccatum,  fedetiaro  grave  criraen 


fc  admi/îfle  non  dubitent  ...  Si  qofs 
ergo  idoneus  eft  ,  fi  afiquos  parentes  ha- 
buerii  pauperes  :  ipfîs  prius  neceil'aria  tri" 
buat  1  Se  fie  iedigentibusextraneis  eleemo- 
fynam  faciat  :  quia  reliquis  pauperibus-  fi 
tu  non  dederis,  dabit  alius  ;  parentibus 
verô  mis  pauperibus  ,  fi  ru  nihil  largitus 
fueris,  difficile  eft  ut  alias  brgiatur.  U/<uw 
fa  m.  76  ,  $<ig.  458. 

y  m  ... 

Il  Ù) 
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ne  la  faifons  pas  à  nos  pauvres  parens ,  U  eft  difficile  que  d'autres 
la  leur  faflent.  Il  prêcha  le  Sermon  fur  l'obligation  de  payer  les 
$erm.77,f*g-  dixmcs  des  fruits ,  quelques  jours  avant  la  S.  J  ean.  Il  les  regarde 
'       comme(rf)  dûés,  ôc  appelle  invafeurs  du  bien  d'autrui  ceux 
qui  refufent  de  les  payer.  Par  un  refte  de  fuperfiirion  payenne  , 
on  avoit  en  coutume  à  Arles  de  fe  laver  le  matin  ou  la  nuit 
dans  les  fontaines  ,  ou  dans  des  marais  /  ou  dans  des  fleuves  , 
le  jour  de  faint  Jean.  Saint  Cefàire  défend  cet  ufage.  Il  s'élève 
aulfi  contre  les  chanfons  prophanes,difant  qu'il  eft  indécent  de 
proférer  des  chants  diffolus  &  amoureux  de  la  même  bouche 
qui  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift. 
Serm.jiifag.       X.  Saint  Boniface  Eveque  de  Mayence  cite  le  difeours  ibi- 
4<ï  «7zT  xante  ^  dix-huitiémefousle  nom  deS.Auguftin.  Mais  le  ftilcfait 
*ehir.am  Pa-  v°ir  qu'il  eft  de  S.  Cefaire.  Il  y  traite  des  augures  &  de  diverfes 
f*m,         autres  fuperftitions  payennes  ,  fur  les  jours  que  l'on  forteit  de  fa 
maifon  ou  qu'on  y  revenoit.  Sans  vous  arrêter  à  de  femblables 
•       obfervations ,  contentez-vous ,  dit- il ,  toutes  les  fois  que  la  né- 
ceffité  vous  oblige  de  voyager ,  cle  vous  ligner  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  &  de  réciter  ou  le  Symbole,  ou  l'Oraifon  Dominicale. 
Après  quoi  mettez-vous  en  chemin  avec  confiance  que  Dieu 
vous  aidera.  Il  dit  que  quelques  bonnes  œuvres  que  1  on  faffe  > 
elles  font  inutiles  au  falut  de  ceux  qui  ajoutent  foi  aux  augu- 
res 6c  aux  autres  divinations  ;  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  prier  fur  les  fontaines  ,  ni  d  avoir  dans  (es  cam- 
pagnes des  autels  ou  des  arbres ,  où  l'on  vienne  faire  des  vœux  ; 
que  ce  n'eft  pas  un  moindre  mal  de  n'ofer  brûler  ces  arbres 
après  qu'ils  font  tombés  ;  que  c'en  eft  un  bien  plus  grand  de 
manger  des  viandes  offertes  aux  idoles  ;  qu'en  vain  celui  qui  en 
mange  voudroit  s'exeufer  en  difant  qu'il  s'eft  auparavant  muni 
du  ligne  de  la  croix  ;  que  c'eft  comme  s'il  faifoit  le  figne  de 
la  croix  fur  fa  bouche  ,  &  qu'il  s'enfonçât  une  épée  dans  le  cœur. 
Strm.79,'pig.  Il  invective  contre  de  femblables  abus  dans  le  foixante  &  dix- 
*6*'  neuvième  difeours  ,  principalement  contre  certains  remèdes 

fuperftitieux  que  les  femmes  fe  communiquoient  les  unes  aux 
autres  pour  la  guerifon  de  leurs  enfans.  Il  feroit  beaucoup 
mieux ,  (  £)leur  dit-il,  &  aulfi  plus  falutaire  de  courir  à  l'Egliic 


(  m  )  Decimz  ex  debito  reauir untur ,  & 
qui  eas  dare  nolucrit  res  aliénas  invafit. 
Cffdr.ferm.  77  .  fg.  461. 

(i)  Quanuun  redius  fle  ûlubrius  erat 


ut  ad  Ecclelîam  currerent ,  corpus  &  &n- 
gainem  Chrifti  acciperent ,  oleo  benedio 
to  fe  &  fuos  fideliter  perungerent  ;  Se  (ê- 
I  cttfidàa  quoJjacobujApoUolw  4icit,  noa 
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dans  ces  maladies  dangeteufes,  d'y  recevoir  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus-Chrilt,  de  s'oindre  elles-mêmes  &  leurs  enfàns  de  l'hui- 
le bénite ,  qpi#felon  l'Apôtre  feint  Jacques  ,  leur  procureroit  la 
rémifïîon  de  leurs  pèches  ôc  la  famé  du  corps.  Les  Sermons  Strm' 8o* 8| 
ioixante-dix-neuvusme  oc  quatre-vingtième  ,  tendent  a  empe- 
cher  le  Peuple  de  fortir  de  l'Eglife  après  la  lecture  de  l'Evan- 
gile &  avant  la  fin  de  la  célébration  des  Myfteres.  Les  Auteurs 
de  la  vie  de  faint  Cefeire  rapportent  qu'ayant  vu  un-  jour  quel- 
ques-uns des  Fidèles  foitir  de  KEglife  ,  avant  qu'il  eût  prêché ,  il 
les  arrêta  en  leur  difanc  que  lorfqu'ils  feroient  devant  le  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrift,  il  ne  leur  fera  point  permis  de  faire  h  mê- 
me chofe  ,  &  que  pour  couper  court  à  cet  abus  ,  il  ordonna  de 
fermer  les  portes  de  l'Eglife  aufli-tôt  après  qu'on  avoit  lu  l'E- 
vangile. Le  Concile  d'Agde  où  ce  Saint  préfida  défendit  par  un 
Canon  exprès  aux  Laïcs  de  fortir  de  l'Eglife  avant  d'avoir  reçu 
la  bénédiction  de  l'Evôque  à  la  fin  de  la  Mefle.  Saint  Cefaire 
entreprend  donc  dans  ces  deux  Homélies  de  montrer  que  les 
Chrétiens  ne  dévoient  point  fortir  de  l'Eglife  les  jours  de  Di- 
inanehes  (  a  )  ôc  de  Fêtes  folemnelles,  avant  que  l'on  eût  fini  la 
célébration  des  Myfteres.  L'abus  n'étoit  pas  général»  Ceux  qui 
avoiera  delà  pieté  reftoient  jufqu  a  la  fin  :  mais  d'autres  &  en 
allez  grand  nombre,  peu  attentifs  au  falut  de  leur  ame,  fbr- 
toient  au  moment  que  l'on  avoit  fini  les  feintes  lectures.  Il  y 
en  avoit  même  qui  s'amufoient  à  caufer  pendant  ce  tems  >  6c 
qui  non  comensde  ne  pas  écouter  ce  qu'on  lifoit,  empêchoienc 
les  aWcs  de  profiter  delà  ledure^lls  le  feroient  rendu  moin* 


^  corporum  ,  fed  eriam  re- 
milTioncui  acciperent  peccatorum.  Gt/ar. 
*•«».  79,  fag.  4<y. 

(  a  )  Rogo  vos,  fratres  cariflim',ut  quo- 
titfiis  aut  in  die  Dominico»  sut  în  uins  ini- 
pribus  Feftivitarfbu»  iliflx  fiunt ,  nulius 
de  Ecclefia  difeedat ,  donec  divina  my-ile» 
ria  compieantur.  Et  quamvit  mulri  fint 
de  quorum  fi  de  &  dévotion©  gaudeamus  , 
fiint  tamen  plure»  de  falute  animai  fua? 
minus  cogitantes  ,  qui  leâis-  divinif  lec- 
uanibus  ,  rtaànx  de  Ecclefia  foris  exeunt , 
mm  tamen  etiaso  dum  ipfir  lcâiones  le- 
guntur  aitqut  ex  illis  ita  otiofis-  8t  foeula- 
fibus  fabula*  occupantur ,  ut  eas  nec  ipfi 
aadiant ,  nec  alios  audire  perreittaat.  lOi 
taies  minus  à  nobis  culparentur ,  fi  ad 

, •  •  .  •  Si 


genter  aiteodcritis  ,  cognofceûs  quia  r.on 
tune  fiunt  Milfar  quando  diviiut  lecuones 
in  Ecclefia  recitamur,  (èd  quando  mu nera> 
offeruntur,  cV  corpus  vel  languis  Domini 
contée  ratur.  Nam  leâiones  five  Proph«t*. 
cas  ,  five  Apoftolicas  ,  five  tvangeiicas- 
etiam  in  domibus  veflris  aut  ipfi  légère,, 
aut  alios  legentes  audire  potcilis  :  confè- 
crationem  verô  corporis  vel  languir.;?  Do- 
mini  non  alibi  ni  fi  in  Domo  Dci  audire, 
vel  videre  poteritis.  Idcô  qui  vuit  Minus 
>  ad  integrum  cum  lucro  anima;  fu*  cele- 
brare ,  ulquequù  Oratio  Dominica  dica- 
tur  Si  benediôîo  populo  detur ,  humiliato 
corporc  &  compundo  corde  Ce  débet  in 
Ecclefia  contincre.  Cum  enim  maxima 
pars  populi ,  imô  quod  pejus  eft  penà 
I  onmes,  reciutis  leâiotubus,  exeunt  d« 
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coupables  en  s'abfentant  de  l'Aflemblée.  Le  Saint  leur  fait  re- 
marquer que  la  Mefle  ne  confifte  pas  dans  la  letïure  des  livre9 
faims ,  mais  dans  l'oblation  des  dons  6c  dans  la  confécration 
du  corps  ôc  du  fang  du  Seigneur.  On  peut  lire  dans  les  maifons 
particulières  les  écrits  des  Prophètes ,  des  Apôtres ,  des  Evan- 
geliftes ,  ou  les  entendre  lire  par  d'autres ,  mais  on  ne  peut  ni 
voir,  ni  entendre  la  confécration  du  corps  6c  du  fang  du  Sei- 
gneur, que  dans  la  Maifon  de  Dieu.  Donc ,  celui  qui  veut  cé- 
lébrer la  Mefle  en  entier  à  l'avantage  de  fon  ame ,  doit  demeu- 
rer dans  l'Eglife  ,  le  corps  dans  une  pofture  humble  ,  ôc  le  cœur 
contrit,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  réciré  l'Oraifon  Dominicale, 
Ôc  que  l'on  ait  donne  la  bénédiction  au  Peuple.  Si  prefque  tous 
*  fortent  après  la  lecture  de  l'Evangile ,  à  qui  le  Prêtre  dira-t'il  : 
Elevez  vos  cœurs  f  Comment  ceux  qui  font  fortis  6c  qui  font  de 
corps  ôc  d'efprit  au  milieu  des  places  publiques,  répondront- 
ils  qu'ils  ont  leurs  coeurs  élevés  vers  le  Seigneur  f  Ou  com- 
.ment  s'écrieront -ils  avec  une  crainte  mêlée  de  joye  :  Saint , 
Saint ,  Saint ,  bénit  (bit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ?  Ou 
quand  on  récirera  l'Oraifon  Dominicale,  qui  eft-ce  qui  dit  avec 
humilité  6c  vérité  :  Remettez-nous  nos  dettes ,  comme  nous  les  remet- 
tons à  nos  débiteurs7.  Si  ceux-mêmes  qui  demeurent  dans  l'Eglife 
lorfqu'on  fait  cette  prière ,  ne  remettent  pas  les  dettes  à  leurs 
débiteurs ,  ils  trouvent  dans  cette  Oraifon  non  un  remède  » 
mais  un  jugement  contr'eux ,  en  faifant  le  contraire  de  ce  qu'ils 
difent ,  ôc  ne  cédant  de  rendre  le'mal  pour  le  mal  ;  envahi  ils 
crient  au  Seigneur  délivrez-nous  du  mal.  Si  ceux*  qui  étant  clans 
l'Eglife  lors  de  la  récitation  de  cette  prière ,  font  en  danger 
de  n'en  point  obtenir  l'effet ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  ac- 
complir ce  qu'ils  promettent ,  que  penferont  d'eux-mêmes  ceux 
qu'une  infatiable  cupidité ,  ou  que  l'amour  de  ce  fiécle  tient  fi 


Ecclefïa,cui  dîâurus  eft  Sacerdos  t  Surfitm 
corda  i  Aut  quomodo  furfum  fe  habere 
corda  refpondere  poflunt ,  qui  deorfum  in 
plateis  &  corpore  ffmul  &  corde  difêe- 
dunt  ?  Vel  qualiter  cum  tremore  fimul  & 
gaudio  clamabunt ,  fanflut  yfantlut,fane- 
tus ,  btntl-.Clm  ait  venit  in  nomme  Do- 
mini  i  Aut  quando  O ratio  Dominica  di- 
citur,  quis  eft  qui  humiliter  &  reraciter 
claract  :  Dimitrc  ntbii  débita  noflr*  fictu 
iimittimus  deb.toribut  noflrit  !  Cum  enim 
eiiam  illi  qui  in  Ecclefia  fc  continent ,  fi  8o ,  f*g.  4<  S. 

çntrclîuTc'sj 


non  dimiferint  débita  debitonkns  :  ad  ju- 
dicium  niagis  quant  ad  remadium  Orario-» 
nem  Dominicain  proférant  ex  ore  quant 
implere  non  probantur  in  opère  ;  te  fine) 
caufla  dicunt  :  Liber*  mu  à  mal*.  Si  ergo 
etiam  illi  periclitantur  qui  intus  funt  fi 
implere  noluerint  quod  promittunt  «  quii 
de  fircogitant  illi  quo»  aut  infariabilis  en* 
piditas  aut  amor  larculi  iftius  ita  detinet 
implicatos  ut  eos  unius  horat  momento 
ftare  in  Ecclefia  non  permittat  !  Cétfar. 
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entrelaffés ,  qu'il  ne  leur  permet  pas  de  refter  une  heure  en- 
tière dans  lEglifef  A  in  il  qu'aucun  de  vous(*)  n'en  forte  qu'a- 
près la  fin  des  divins  Myfteres.  Celui  qui  fans  l'attendre  (  b)  ne 
craint  &  ne  rougit  pas  d'en  fortir,  fe  rend  coupable  de  deux  Strm.ii,fêg. 
fautes;  la  première,  en  abandonnant  les  faints  Myfteres  ;  la  fe-  47°* 
conde,en  atrriftantie  Prêtre  qui  les  célèbre  ,  &  qui s'intereffe 
pour  lui.  La  bénédiction  (  c)  que  l'on  y  donne  au  Peuple,  n'eft 
pas  d'un  homme  ,  quoiqu'elle  fe  donne  par  fon  miniftere  ;  6c 
on  doit  la  recevoir  avec  autant  de  reconnoiffance  que  de  pieté, 
le  corps  humilié,  ôc  le  cœur  contrit ,  comme  une  rofée  de  la 
bénédiction  divine.  Saint  Cefaire  exhorte  fes  Auditeurs  à  faire 
part  à  leurs  vuiiins ,  à  leurs  parens  qui  n'auroient  pu  fe  trou- 
ver à  l'Eglife  ,  des  inftruclions  qu'ils  y  ont  reçues  ;  difant  que 
comme  il  (croit  coupable  s  il  negligeoit  de  les  inftruire ,  ils  le 
font  auffi  s'ils  négligent  de  communiquer  aux  autres  ce  qu'ils 
ont  appris.  Le  Sermcn  quatre-vingt-deuxième  eft  une  inftruc- 
tion  fur  la  prière.  Ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  en  Smn.ia,;^ 
tout  rems ,  pour  nous  &  pour  tous  les  autres,  eft  que  Dieu  47 '* 
daigne  nous  accorder  ce  qu'il  fçait  êrre  profitable  à  notre  ame. 
Avant  toutes  autres  prières  nous  devons  lui  adrefler  l'Oraifon 
Dominicale  ,  n'étant  pas  douteux  qu'il  n'exauce  une  prière 
qu'il  a  lui-même  inftituée.  Il  eft  remarqué  dans  la  vie  de  faint 
Cefaire  qu'il  obligea  les  Laïcs  de  chanter  à  haute  voix  des  Pfeau- 
mes  Ôcdes  Hymnes,  à  limitation  des  Clercs.  Il  fut  long-tems  Sm»8j,/*£. 
à  établir  cet  ufage  :  Enfin  il  en  vint  à  bout,  comme  on  le  voit ,  *7J 
par  l'Homélie  quatre- vingt-troifiéme  qu'il  fit  le  jour  de  l'Epi- 

Î>hanie.  Elle  roule  entièrement  fur  le  chant  des  Pfeaumes ,  fur 
cfquels  il  fait  quelques  remarques  générales.  Il  conjure  fes 
Auditeurs  de  conformer  leurs  moeurs  à  la  fainteté  de  ces  Canti- 
oues ,  de  pratiquer  les  vertus  qui  y  font  recommandées,  &  de 
fuir  les  vices  qu  ils  déteftent.  Les  deux  fuivansfont  fur  la  manière 
de  p&lmodier  ôc  de  prier.  Toutes  les  fois  que  les  Miniftresde  J^'^Jf! 
l'autel  avertiifoient  les  F  ideles  (  à  )  d'incliner  leurs  têtes ,  ou 


(■»  )  NuIIim  ex  vobis  de  I  ccli  '.a  dif 
dat,  nid  cum  divina  MyAe.ia  ad  i  tcgruai 
fiic.int  celeLraca.  Ib  d. 

{b)  Qui  Ac  E  <  ck-fîa  non  pe:x<p  efla- 
ris  Miflîs  cito  dilcedere  ni*c  mi  tuit ,  i.ec 
rub.fcit;  dupl  citer  fe  peccare  non  du- 


(r)  Benediflio  vobis  non  ab  homme 
fed  per  hominom  datur  ,  grato  &  pio  ani- 
mo  ,  humiiiato  corpore  ,  &  corde  corn- 
puncîo,  rur;m  divin*  benediciionis  acci- 
pite.  lbii.  f*g.  471. 

(  d  )  Quotiens  in  altario  oratur  ,  &  vos 


bitet,  dum  divi  a  My(h*ria  deferit ,  &  Sa-  I  inclinate  capita  veftra  .  .  non  vobis  Cip 
ceriotem  profe  f  .  ..i  itum  contriftat  Scdef-  I  laboriofum  capita  inclinare.  Cmfar.  ftrm, 
picii.  r^Car.  hor»      .  paj,  470,  |  84  ,  fS'  47  î. 
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de  fléchir  les  genoux ,  {  a  )  tous  dévoient  le  faire  ,  s'ils  n'en 
étoient  empêchés  par  quelques  infirmités  ;  &  baifier  du  moins 
la  tête  lorfqu'ils  ne  pouvoient  fléchir  les  genoux ,  pour  ne  pas 
reffembler  auPharifienqui  debout  faifoit  l'éloge  de  fes  propres 
Strm.  87,  mérites.  Les  ilx  Sermons  fuivans  font  contre  les  péchés  dim- 
73.°,i?1'  Puret^  &  d'yvrognerie.  Saint  Cefaire  veut  qu'on  lui  défère  les 
coupables  d'adultère  ou  d'autres  crimes  femblables,  quand  après 
les  avoir  repris  en  fecret ,  ils  nefe  corrigent  point.  Il  répète  plu- 
fieurs  fois  que  l'ufagc  du  mariage  quand  il  n'a  pas  pour  fin  la 
génération  desenfanseft  un  péché;  qu'un  adultère  qui  meurt 
fans  avoir  ceffé  fon  mauvais  commerce,  &  fait  pénitence  ,  va 
en  enfer;  qu'on  doit  penfer  de  même  de  ceux  qui  entretien- 
nent des  concubines;  que  ces  fortes  de  crimes  ne  font  pas 
moins  défendus  aux  hommes  qu'aux  femmes  ;  cjue  celui  ou 
celle  qui  n'eft  pas  vierge  ,  ne  mérite  point  la  bénédiction  nup- 
tiale ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  prétexte  de  violer  la  foi  du 
mariage,  ou  de  vivre  dans  l'incontinence,  paTce  quil  n'y  en  a 
point  de  ne  pas  craindre  Dieu  qui  défend  ces  crimes ,  &  qui 
ordonne  la  chafteté.  Il  ne  croit  point  que  l'on  doive  communier 
aDrès  les  accidens  qui  arrivent  même  involontairement,  fi  l'on 
na  foin  d'en  témoigner  à  Dieu  fa  douleur,  &  fi  l'on  nefe  puri- 
fie par  l'aumône  ou  par  quelque  jeûne  fi  la  fanté  le  permet.  Il 
t*g>  4*3.  confeilleà  ceux  qui  fe  font  fait  une  mawvaife  habitude  du  vin 
de  s'en  défaire  petit  à  petit  comme  ils  l'ont  contractée.  Comme 
quelques-uns  difoient  qu'ils  ne  fe  foucioient  point  du  Royaume 
du  Ciel ,  &  qu'ils  ne  défiroient  que  le  repos  éternel  ,  il  leur 
répond ,  qu'il  n'y  a  que  deux  endroits  (  b  )  où  l'on  aille ,  &  qu'on 
n'en  connoît  point  un  troifiéme  ;  que  celui  qui  n'aura  pas  mé- 
**g-  Tlt^  ^G  re£ner  avcc  Jcfus-Chrift  périra  fans  aucun  doute  avec  le 

Démon. 

serm.9i,fsg.  X.  On  peut  remarquer  dans  les  onze  derniers  Sermons  de 
4>7.  faint  Cefaire,  mis  dans  l'Appendice  des(Euvres  de  faint  Au- 

guftin,  que  comme  il  y  a  des  pauvres  coléreux ,  orgueilleux, 


(a)  Dum  fréquenter  attendo  Diacono 
clamante  ^aiau.ui  genua ,  maximam  par 
ttm  video  velut  coiumnas  ered.is  (tare 
confpicio  ;  quod  Chriftianis  non  expedit, 
nec  iiect  :  non  enim  propter  nos ,  Ccd 
propter  vos  Diaconus  clajnat  ...  Et 
auipro  aliqua  infirmitate  non  poteft  genua 
flcâcrc,  vel  dorfum  çurvaie,  veicaput 


non  pîgeat  inclinare.  Id.ftrm.  Sf  ,  fâ£. 
476. 

(  b  )  Nemo  fe  decipiat ,  duo  Ioca  funt, 
&  tertiu»  non  eft  ullus.  Qui  cum  Chntto 
regnare  non  merueric ,  cum  Diabolo  abf- 
que  ulla  dubitatione  peiibit.  C*f*r,  hem^ 
*»»P«*»4J?f. 
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avares,  voluptueux,  à  qui  la  pauvreté  ne  fert  de  rien  pour  le  Ciel, 
il  y  a  aufli  des  riches  humbles  ôc  doux  à  qui  les  richefles  ne  font 
point  un  obftacle  au  falut ,  parce  qu'ils  en  ufent  fans  y  avoir 
d'attache  ;  que  c'eftpar  l'orgueil  que  les  Anges  font  tombés  du 
Ciel  dans  l'enfer  ;  que  Dieu  reçoit  les  pécheurs  auffi-tôt  qu'ils 
retournent  à  lui  par  la  pénitence  ;  que  la  cupidité  n'eft  jamais 
fans  orgueil ,  ni  la  charité  fans  humilité  ;  que  ce  n'eft  point  à  Serm.9hfag. 
Dieu  que  nous  devons  nous  en  prendre ,  mais  à  nos  propres 
iniquités  lorfque  nous  fommes  affligés  de  guerres  ,  de  féche- 
refles,  de  mortalités  ôc  d'autres  fléaux ,  tels  qu'on  en  fouffrit  à 
Arles  dans  le  tems  que  les  François  en  firent  le  fiége  ;  que  les 
Peuples  (a)  ont  droit  d'exiger  de  leurs  Pafteurs  le  pain  de  la  strm.<>4,p*s. 
parole  divine;  &  que  ceux-ci  ne  peuvent  le  leur  refuferfans  5°l« 
injuftice  ;  qu'ils  doivent  l'offrir  à  ceux  qui  en  ont  du  dégoût ,  ôc 
les  preffer  de  le  recevoir  ;  que  les  Fidèles  doivent  entendre 
cette  divine  parole  avec  refpecl  &  dans  une  pofture  décente , 
affis ,  ou  débout,  Ôc  non  pas  couchés  par  terre  ;  que  les  Prêtres  serm.i<fpag. 
ne  doivent  point  craindre  de  prêcher  la  vérité  en  des  termes 
durs  ,  lorfqu'il  en  eft  befoin,  pour  émouvoir  les  pécheurs  ;  ni  de  Serm.9t.fag. 
les  reprendre  avec  force  ;  que  la  parole  de  Dieu  étant  la  lumière  s°î# 
ôc  la  nourriture  de  notre  ame,  perfonne  ne  doit  fe  difpenfer  de  s^»»7»/>^. 
l'entendre ,  ou  de  la  lire  ;  que  Dieu  par  un  effet  de  fa  miféri-  *°  " 
corde  a  permis  qu'en  ce  monde  la  condition  des  hommes  fut 
inégale ,  qu'il  y  eût  des  pauvres  ôc  des  riches ,  afin  que  les  uns 
fe  fauvaffent  par  la  patience ,  ôc  les  autres  par  l'aumône  ;  que 
ce  que  les  riches  reçoivent  des  pauvres  eft  beaucoup  au-delfus 
de  ce  qu'ils  leur  donnent;  qu'ils  leur  donnent  une  pièce  d'ar-  serm^tM. 
gent ,  un  morceau  de  pain,  un  vêtement;  ôc  qu'ils  reçoivent 
de  Jefus-Chrift,  un  Royaume ,  la  vie  éternelle  ,  larémifïion  de 
leurs  péchés  ;  que  les  riches  qui  refufent  la  fubfiftance  aux  Ser- 
viteurs de  Dieu,  occupés  aux  veilles,  aux  lectures  faintes ,  aux  serm.99ypag. 
prières  ,  relfcmblcnt  à  l'ormeau  ôc  autres  arbres  infructueux,  ÎIé* 
qui  n'ont  que  des  feuilles;  que  l'on  peut  diftinguer  trois  for-  serm.  10a,. 
tes  d'aumônes,  utiles  toutes  les  trois  pour  le  falut,  dont  la  fS-*1*' 
première  conlifte  à  donner  aux  pauvres  ce  qu'on  a  de  fuper- 
rlu;  la  féconds  ,  dans  le  pardon  des  injures  ;la  troiûéme  dans 
l'amour  du  prochain  ;  que  néanmoins  l'aumône  ne  fufiïtpas  à  Serm.  m  i 

1  1  r  fag.  JlO. 

(m)  Quotiens  robis  verbura  Deî  fuerit  I  toi  ipfî  quafi  rem  robîs  jure  débitai*  ,  fi- 
tar.'im  prrdicacum,  roiite  ex(j>-tfare  ut  I  d  -litfr  ù  nobis  ac  fitienter  exiguë.  L*fir. 
vebis  ultrù  debeamus  ingerere  ;  fed  ctiam  I  bom.  j>4  ,  fag.  501. 
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ceux  qui  vivent  dans  le  crime;  qu'il  eft  néceffaire  pour  obte* 
nir  le  pardon  de  leurs  fautes ,  qu'ils  quittent  l'habitude  du  pé- 
Serm' l0}  '  ché ,  &  qu'ils  changent  leurs  mœurs  ;  ôc  que  fi  l'on  ne  doit 
f**.$*7.  pQjnt  délefperer  du  pardon  de  fes  péchés  ,  on  ne  doit  point 
non  plus  y  perfeverer  avec  fécurité ,  mais  s'en  retirer  au  plutôt 
©c  en  faire  pénitence  ;  que  l'on  peut  dire  en  quelque  forte  , 
que  les  orgueilleux ,  les  envieux  ,  les  adultères  font  poffedés 
du  démon.  Saiut  Cefaire  s'exprime  ainfi  à  l'occafion  d'un  éner- 
gumene ,  qui ,  le  Dimanche  précèdent ,  avoit  épouvanté  les  Fi- 
dèles pendant  la  célébration  des  Myftercs. 

'.$.11. 

Des  Homélies  de  S.  Cefaire  recueillies  dans  la  Bibliotequc 
des  Pères  >  &  par  M.  Baluze. 


UBibiioteque      |    I  fajnt  Cefaire  dans  la  Biblioreque  des  Pères,  il  yen  a 


Sermons  de  I.  ~|  ^  E  s  quarante-fix  Homélies  imprimées  feus  le  nom  de 

aBiblioteque 
des  Pères,  9c 


du  recueil  de  vingt-trois  (  a  )  que  l'on  amifes  dans  l'Appendice  du  cinquième 
M.  Baluze ,  tome  des  (Euvres  de  faint  Auguftin ,  parce  qu'elles  portoient 
dTnsTïppeii.  ^on  llom»  foit  dans  d'anciennes  éditions  de  fes  Ouvrages,  foit 
dice  de  iaint  dans  quelques  manuferits.  Nous  venons  de  donner  le  contenu 
Auguftin.     de  ces  vingt-trois  difeours ,  de  même  que  des  quatorze  Home- 
lies  publiées  par  M.  Baluze,  fous  le  nom  de  faint  Cefaire,  ôc 
que  l'on  a  auffi  attribuées  quelquefois  à  faint  Auguftin.  Il  ne 
refte  donc  à  parler  que  des  vingt-trois  autres  Sermons ,  dont 
toutefois  les  nuit  derniers  ne  paroiffent  pas  être  de  faint  Ce- 
faire. 

Serm.  j,  4 ,  * ,  1 1.  Il  y  en  a  cinq  fur  la  Pâque  ,  dont  le  premier  paroît  impar- 
Bibli  *  'Tâtr  ^a*t*  ^C  Saint  Y  repréfente  l'éronnement  Ôc  la  terreur  dont  les 
p4g"t'u  cr  Démons  furent  frappés  à  la  defeente  de  Jefus-Chrift  dans  les 
Aî-  enfers.  Il  trouve  la  figure  de  la  Pâque  6c  du  Baptême  dans  ce 

qui  fe  pafla  à  la  fortie  d'Egypte ,  lorfque  Dieu  en  retira  fon 
Peuple  par  le  miniftere  de  Moyfe.  En  effet  par  la  Pâque  qui 


(a)  Les  homélies  de  la  Hiblioteque     39.  Les  quatorze  de  M. Baluze  font  les  tr, 
des  l'eres  qui  le  trouvent  dans  f  Appondi-     18,57,  60 ,  6t  »  M  ,  <>9 ,  7)  ,  74  ,  7î  » 
ce  de  faint  Auguftin  font  les  1 ,  »  ,  g  ,  9  ,    81 , 90 , 91 1  9*  de  faint  Cefaire  dans  l'Ap* 
10,  ii  ,  n,  ij,  14,  iî,  i6,  i7»  19,    pcodiçe  de  ûioi  Auguftin, 
»o,  11,  Mi  16,  33,  34,37  ,  l 
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lignifie  paflage  ,  nous  paflbns  de  la  fervitude  à  la  liberté  ;  de  l'ini- 
quité à  la  juftice  ;  de  la  mort  à  la  vie  ;  de  la  coulpe  à  la  grâce  ; 
&  nos  péchés  font  tellement  fubmergés  dans  le  Baptême  figuré 
parla  Mer  rouge ,  qu'il  n'en  refte  pas  un  feul.  Cette  fontaine  P*g-  813." 
facrée  (a)  nous  purifie  même  du  péché  d'origine  ,  du  péché 
de  notre  premier  pere  que  nous  contractons  en  naiflant ,  nous 
y  fommes  entièrement  nettoyés ,  abfous,  renouvellés  :  enforte 
que  ceux  qui  renaifTent  dans  cette  eau  falutaire  n'ont  plus  au- 
cune tache  de  leur  première  nahîance.  Jefus-Chrift  figuré  par  Pig.  8m. 
l'Agneau  Pafchal  de  la  Loi ,  eft  le  véritable  Agneau  (  b  )  que  nous 
devons  manger  dans  une  même  maifon ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'u- 
nité  de  l'Eglife.  Donc ,  les  Ariens  6c  tous  les  autres  Hérétiques 
étant  féparés  de  l'Eglife ,  ne  mangent  point  cet  Agneau  dans  une 
même  maifon  ;  &  dès-lors  ils  ne  peuvent  être  fauvés  ;  comme 
ceux-là  ne  le  furent  pas  qui  ne  le  trouvèrent  point  avec  Noé 
dans  l'Arche  dans  le  tems  du  déluge.  Mais  que  veut  dire  l'Ecri- 
ture lorfqu'elle  nous  ordonne  de  manger  l'Agneau  Pafchal  avec 
fes  pieds  ?  Sinon  que  nous  devons  confclfer  que  Jefus-Chrift 
eft  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ;  qu'il  eft  engendré  de  Dieu  ,  &  né 
de  l'homme.  N'imaginons  rien  de  corporel  dans  la  manière 
dont  il  eft  engendré  du  pere.  C'eft  une  lumière  qui  procède 
d'une  lumière.  Quand  vous  allumez  une  lampe  auprès  d'une 
autre  lampe,  le  feu  de  la  féconde  eft  le  même  que  celui  delà 
première.  Si  vous  confiderez  laperfonne  dans  le  Fils,  elle  lui 
eft  propre  ;  fi  vous  faites  attention  à  la  nature ,  elle  lui  eft  com- 
mune avec  le  Pere.  Il  vousparoît  deux  flammes  dans  les  deux 
lampes;  mais  ces  deux  feux  n'ont  qu'une  même  nature.  De- 
venus fujets  à  la  mort  par  la  tranfgrefiion  d'Adam ,  Dieu  en  fe 
fàifant  homme  nous  a  rachetés  de  la  mort  que  nous  méritions 
par  une  mort  o^u'il  n'étoit  pas  obligé  de  fubir  ;  Ôc  parce  qu'il 
devoit  dérobera  nos  yeux  le  corps  qu'il  avoit  pris ,  ôc  le  placer 
dans  le  Ciel ,  il  crut  néceffaire  au  jour  de  la  Cène  légale  d'inf- 


(a  )  Primutn  illud  originale  debitum 
fâcri  fonds  unda  evacuavit.  Illud  fîngula- 
re  deliâum  primi  parenris  interemit  .  .  . 
nec  jam  obnoxiiclle  potTuni  primx  origiiii 
fecunda  nativitate  nati.  Cmfar.  jam.  j 
de  Pafiha,p*g.  8iJ. 

^  b  )  Hic  eft  ille  agrrus  qaem  in  una 
domo  comedere  ex  lege  prxcipimur.  Quid 
eû  in  una  do/no ld  eft  in  unitate  £ccie- 


C\x  jubemur  carnes  ejus  aflumere.  Ariani 
ergo  &  diverfx  hxrvticorum  perverfitates, 
non  im  una  iiium  coinedunt  domo.  Quad 
ideo  fîcut  in  diluvio  non  falvatus  eft  ,  n:(t 
qui  inter  arcam  fuit  inveiuus  :  ita  liùertx 
fidei  liomincs  t-xtra  fcccleiîa»  domo  m  rtvn 
habentes  agnum  qui  eft  ChriPus,  K.l-i 
efte  non  puliunt.  txfur.  I.-jki.  c  de  1  ajihay 
tom.  9  B.bltgt.  Patr.  p.ic*'->. 
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tituer  le  Sacrement  de  fon  corps  6c  de  fon  fang ,  afin  de  perpé- 
tuer la  mémoire  du  Myûere  qu'il  avoit  offert  une  fois  pouf 
notre  Rédemption  >  ôc  qu'il  nous  fût  toujours  préfent  par  fa 
grâce.  C'eft  pourquoi  il  nousaflure  {a)  que  là  chair  eft  vérita- 
blement viande  ,  &  fon  fang  un  véritable  breuvage  :  ce  dont 
nous  ne  pouvons  douter,  puifque l'Auteur  du  don  eft  lui-même 
témoin  de  la  réalité  Ôc  de  la  vérité  de  ce  don  ;  c'eft  lui  qui ,  quoi- 
que Prêtre  inviiible ,  convertit  par  fa  puiflance  fecrette  les  créa- 
tures vifibles  en  la  fubftance  de  fon  corps  6c  de  fon  fang ,  en 
difant  :  Prenez  »  &  mandez;  ceci  ejl  mon  corps:  Et  par  une  féconde 
fanctification  :  Prenez ,  bôvez  y  ceci  eji  mou fkng.  Comme  au  comT 
mandement  de  Dieu  les  Cieux  ,  les  Mers  ôc  la  Terre ,  font  fortie 
du  néant  ;  par  une  femblable  puiflance  ,  la  vertu  de  fa  parole 
ordonne ,  &  l'effet  fuit  auflî-tôt.  Peut-on  ttop  relever  la  gran- 
deur des  bienfaits  opérés  par  l'efficace  de  la  bénédi&ion  di- 
vine ?  Jugez  par  ce  qui  s'eft  pafîé  en  vous-mêmes  f  vous  qui 
êtes  régénérés  en  Jefus-Chrtft,  qu'il  n'eu  ni  nouveau  ni  impof- 
fible  que  les  chofes  tetreftres  ôc  périflables  foient  changées  en 
la  fubftance  de  Jefus-Chrift.  Vous  aviez  depuis  long-tems  perdu 
le  droit  à  la  vie;  vous  n'aviez  point  de  part  à  la  miféricorde; 
vous  étiez  comme  exilés  de  la  voye  qui  conduit  au  falut.  Aufli- 
tôt  que  vous  avez  été  initiés  aux  Loix  de  Jefus-Chrift ,  6c  renou- 
vellés  par  fes  myfteres  falutaires  ,  vous  êtes  panes  non  d'une 
manière  vifiblc ,  mais  parla  foi ,  dans  le  corps  de  l'Eglifc ,  ôc  par 
une  pureté  intérieure  vous  êtes  devenus  de  fils  de  perdition  cn- 
fans  adoptifs.  De  même  donc  que  fans  vous  en  appercevoir  par 


(«)  l'nâe  tntdtb  cœleftis  confirmât 
autsritas  ,  quia  m.o  rr.ea  vert  tfi  ciêtu , 
&  fondais  meus  veiè  ejl  porta.  Recédât 
ergo  omne  infldelitaùs  ainbiguutn  quan- 
doquidem  qui  author  eft  maneris  ipfê 
etiam  teftis  eft  veritaci*.  Nam  invifibilis 
Sacerdos  vi/ibiles  creaturas  in  fubftanriam 
corporis  &  fanguinis  fiii ,  verbi  fui  fecretâ 
poteftate  convertit,  jta  dicens  :  Accifit* 
Ô"  tâite ,  hoc  eft  corpus  mtttm.  Et  fanétifi- 
catione  repetita  :  Accipitt  &  bibitt ,  hic  eft 
fangtus  m  tut.  Ergo  &  nntum  prxcipientis 
Dumini ,  repente  ex  nihilo  fubftiterunt 
exceifi  ccelonim  ,  profunda  ftuftuum , 
vafta  terrarum.  Pari  potentia  in  fpiritua- 
libus  Sacramentis  verbi  prarcipit  virais  & 
rei  (êrv  it  cffèftus.  Quanta  itaque  celebran- 
da  bénéficia  ris  divinx  benediftionis  ope- 


retur  ;  quornodo  tibi  botuoj  te  impoflibile 
elle  non  de-beat ,  «juod  in  Chrifti  fubftan- 
tia<n  terrera  &  mortalia  commutanrur, 
teipfum  qui  jamin  Chrifto  es  regencratus, 
inrerroga,  dudùm  alienus  à  vita  ,  peregri- 
nus  à  mifèricoi  dia ,  à  falutis  via  intrm- 
lecus  exulabas.  Subito  iniriatus  Chrifti  le* 
gibus,  &  iâlutarjbus  myfteriis  iniriarus ,  in 
corpus  tccîefiar  non  videndofed  credendo 
tranûTti ,  &  de  fiiio  perditionis  adojitivus 
Dei  occulta  f.crî  puritate  meruifti  .... 
Sicut  ergo  fine  corporali  (ënfu  fubito 
novam  indutus  es  dignitatem  ,  &  ficuc 
hoc  quod  in  te  Deus  maculara  deterfît , 
ita  eu  m  reverendum  altarc  cibis  fatiandus 
afcemîis,  facrum  Dei  tui  corpus  &  (àa- 
guinem  fide  refpice,  honore  mirare,  mente 
contiflge,  cordis  manu  fufci»e,&  marine 
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les  fens  du  corps ,  vous  êtes  revêtus  fubirement  d'une  nouvelle 
dignité,  &  purifiés  de  vos  taches,  ainfi  lorfque  vous  montez 


par  votre  refpect  ;  touchez-le  de  l'efpi 
le  de  la  main  du  cœur ,  &  prenez-le  pour  vous  en  repaître  fur- 
tout  intérieurement.  Le  corps  oui  vous  eft  donné  parla  difpcn- 
farion  du  Prêtre  eftaufli  grand  dans  une  partie  qu'il  l'eft  dans  le 
tour.  Lorfque  rAflembléc  des  Fidèles  le  prend,  il  eft  parfait 
dans  tous,  ôc  chacun  le  reçoit  tout  entier.  En  quoi  il  eft  bien 
différent  des  autres  alimens  :  car  fi  nous  préfentions  un  mor- 
ceau de  pain  à  plufieurs  perfonnes  qui  euffent  faim  ,  chacun 
d'eux  ne  le  mangeroit  pas  entier,  parce  qu'ils  felè  diviferoient 
par  parties  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui  en  mange- 
roient.  Mais  de  ce  vrai  pain ,  chacun  en  a  autant  que  tous  cn- 
femble ,  un  feul  le  mange  tout  entier ,  deux  le  prennent  tout 
entier ,  plufieurs  le  prennent  tout  entier  fans  aucune  diminu- 
tion ,  parce  que  la  bénédiction  de  ce  Sacrement  peut  bien  être 
diftribuée  ;  mais  elle  ne  peut  être  confumée.  Eft-il  furprenànt 
que  Dieu  change  par  TcH'icacc  de  fa  parole  ,  ce  qu'il  a  créé 
par  la  même  parole  f  II  paroit  même  que  le  miracle  n'eft  pas 
Ci  grand  de  changer  en  mieux  ce  qui  eft  déjà  créé,  que  de  le 
créer  de  rien.  Saint  Ccfaire  rapporte  plufieurs  paffages  de  l'E- 
criture pour  prouver  le  changement  du  pain  &  du  vin  ,  au 
corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  ;  &  la  nécefllté  qu'il  y  a  de 
les  recevoir  dans  le  Baptême  pour  avoir  la  vie  éternelle. 

III.  Ce  faint  Evêque  fut  priépar  le  Supérieur  d'un  Monaf-  Strm.\t%f>iZ. 
tere  de  faire  une  exhortation  à  les  Religieux.  Il  ne  fc  rendit  Sj7, 
qu'avec  quelque  forte  de  répugnance  à  fes  inftances,fc:achant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  dire  a  ces  faints  Moines ,  qu'ils  ne  mif- 
fent  déjà  en  pratique.  Il  fe  contenta  donc  de  les  exhorter  à  per- 


hauftu  interiori  affame  ....  Quod 
corpus  Sacerdote  difpeafante  tantum  eft 
in  exiguo  quantum  elle  confiât  in  toto. 
Quod  cum  Eccleiîa  funtit  fidclium  ,  ficut 
plénum  in  univerfis  :  ita  integrum  efle 
prob.uur.in  finguiif  ...  Si  fortè  efum 
panis  efurientibus  appoaereraus ,  non  ex 
toco  perveniret  ad  lîngulos ,  quia  particu- 
latim  &  minutacim  portiouem  fuam  unu£ 
quilque  prjefumeret.  De  hoc  vero  pane 
cum  aliumitur  nihij  minus  habent  fingixli 


quam  univerfî.  Totum  unus  ;  totum  Juo; 
totum  plûtes  fine  diminution?  pcroipiunt  : 
quia  benediâio  hujus  Sacramcmi  feit  diÊ 
tribui  :  nelch  diftributione  confiuni .  .... 
Quid  autem  tnirum  elè  fi  «-*  t\u»  verbo 
potuit  creare ,  poflît  verbo  creata  conver- 
tere  î  Imo  jam  mirions  videturefle  raira- 
euli,  fi  id  quod  ex  nihilo  agnolcitur  con- 
diJtfle ,  jam  con  Jitum  ,  in  msiius  mutare 
valcat,  Cmfar.  ibid.  hom.  7,  fag.  Si  y, 
8»6. 
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feverer  dans  la  vie  édifiante  qu'ils  menoient ,  leur  difant  d'après 
l'Evangile ,  que  le  falut  n'eft  promis  qu'à  ceux  qui  perféverent 
courageufement  dans  le  bien  jufqu'à  la  fin.  Il  remarque  qu'il 
y  a  deux. édifices  6c  deux  cirés  que  Ton  bâtit  des  le  commen- 
cement du  monde.  L'une  a  pour  Architecte  Jefus-Chrift;  l'au- 
tre le  démon.  L'une  eft  bârie  fur  le  fondement  de  l'humilité, 
afin  qu'elle  s'éieve  d'une  manière  folide;  l'autre  qui  n'a  que 
l'orgueil  pour  bafe ,  rombera  malheureufement.  Les  humbles 
bâtillent  avec  Jefus-Chrift  ;  les  orgueilleux  avec  le  démon  : 
Car  on  ne  diftingue  les  enfans  de  Dieu  &  les  enfans  du  diable 
que  par  l'humilité  &  par  l'orgueil.  Saint  Cefaire  conjure  ces 
Religieux  de  s'attacher  fortement  à  cette  vertu ,  &  d'en  faire 
la  compagne  inféparable  de  l'obéifiancc  dont  ils  faifoient  pro- 
felïïon.  Il  leur  repréfente  que  l'orgueil  dans  un  Laïc  eft  un  pé- 
ché ;  mais  qu'elle  eft  un  facrilege.  dans  un  Religieux.  Il  fit  un 

Serm.i^f 4j.  autre  difeours  à  la  prière  de  l'Abbé  de  Lerins,  dont  il  fuit  un 
grand  éloge  fans  le  nommer.  Il  en  fait  auffi  un  de  fes  Moi- 
nes 6c  de  l'Ifle  de  Lerins  ,  d'où  il  dit  qu'on  avoit  tiré  un  grand 
nombre  de  Prêtres  6c  d'Evêqucs.  Il  reconnoit  qu'il  y  avoit  lui- 
même  reçu  l'éducation  Ôc  la  nourriture  fpiriruclle  6c  corporelle 
pendant  un  affez  long-tems.  Témoin  oculaire  des  vertus  qu'on 
y  pratiquoit ,  il  ne  demande  autre  chofe  à  ces  Religieux  que 
de  foutenir  par  une  exacte  obfervation  de  leurs  devoirs,  la 
grande  réputation  qu'ils  s'étoient  acquife  prefquedans  tous  les 
endroits  du  monde  depuis  l'Orient  jufqu  a  l'Occident,  en  leur 
faifant  remarquer  que  li  les  travaux  de  la  vie  monafiique  étoient 
difficiles  à  fupporter ,  ce  n'étoit  (  a  )  que  lorfqu'on  ne  s'en  fai- 
foit  point  d'habitude  ;  ou  pour  dire  plus  vrai  ,  qu'on  ne  les 
croyoit  impoflibles  ,  que  tandis  que  l'on  s'imaginoit  pou- 
voir en  venir  à  bout  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Mais , 
ajoute-t-il  ,  lorfqu'on  croit  qu'ils  font  fupportablcs  avec  la 
grâce  de  Dbu ,  ôc  qu'on  efpere  l'obtenir ,  dès-lors  ces  exer- 
cices quelque  pénibles  qu'ils  paroiflent  deviennent  doux  6c 
légers ,  ils  ceflent  d'être  durs  6c  pénibles. 

Sem:  »7,i8,  I  V.  Nous  avons  fix  Homélies  furies  devoirs  de  la  vie  Mo- 
8*47*î*'  nam^ue' fUle  ne  permet  point  de  douter  qu'elles  ne  foient 

(d  )  Sed  hxc  omnia  donec  i  i  confùe-  I  obtinerî  8c  per  Deî  gratiam  implori  poflé 
tudiném  raîttantur  ,  laboriofa  elfcviden-  ■  créditeur,  nec  dira,  nec  laboriofa,  fèd 
tur.  Et  ut  verius  dicam  tamd:u  impoflîbi-  1  le  via  &  fuavia  comprobantur.  C*f*r.hùtiu 
lia  juJicaitur,  quamdtu  humanis  viribus  I  ij  ,  fag.  84  j. 
împleri  pofle  putaatur.  Cum  vero  à  Dco  \ 
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«le  faînt  Cefaire.  Il  marque  dans  la  féconde  que  les  Moines  à 
qui  il  parioit ,  habiroient  une  Ifle,  voifine  apparemmenr  d'Ar- 
les jpuifque  le  Monaftere  dont  il  étoit  Abbé,  n 'étoit  pas  éloigné 
de  cette  Ville.  Il  dit  au  commencement  de  la  fixiéme  qu'il 
I'avoit  faite  à  la  prière  du  Supérieur  de  ce  Monaftere.  Comme 
il  ne  fait  pas  la  même  remarque  dans  les  autres ,  il  eft  à  croire 
qu'il  ne  compofa  celle-ci  que  depuis  qu'il  fut  Evêque  ;  &  au'il 
prononça  les  cinq  autres  dans  le  tems  qu'il  étoit  Abbé.  Ce  font 
des  exhortations  à  la  chariré,à  l'humilité,  à  l'obéhTance,  à  la  péni- 
tence ÔX  au  combat  des  paiTions,à  la  correction  des  moeurs,au  mé- 
pris des  biens  &  des  plaifirs  du  monde,  à  la  mortification  desfens. 
Rien  ne  lui  paroît  plus  utile  que  la  penfée  du  Jugement  der- 
nier ,  que  le  (ouvenir  des  fautes  paftées ,  que  la  douleur  de  les 
avoir  commifes ,  que  la  crainte  continuelle  d'en  commettre  à 
l'avenir.  Il  confeille  aux  Moines  l'affiduité  à  l'oraifon  &  à  la 
lecture  ;  la  vigilance  fur  eux-mêmes  pour  fe  conferver  purs  6c 
chartes;  la  fobrieté,  la  douceur,  la  modeftie  ,  la  finceôté  de 
cœur ,  le  zélé  dans  le  fervice  de  Dieu ,  la  foumilfion  aux  volon- 
tés non  -  feulement  de  leurs  anciens  &  de  leurs  égaux  ,  mais 
auflG  de  ceux  qui  leur  font  inférieurs  en  âge.  Je  ne  fçai  fi  ce  ne 
feroit  point  de  ces  Homélies  que  veut  parler  Gennade  ou  celui 
qui  a  fait  un  fupplément  au  Catalogue  des  Hommes  Illuftres , 
lorfqu'il  dit  (a)  que  faint  Cefaire  a  compofé  divers  Opufcu les 
très-beaux ,  très-agréables ,  très-utiles  &  même  néceflaires  aux 
Moines.  Les  trente-cinq  &  trente-fixiéme  dans  la  Biblioteque  strm.  h,  3*, 
des  Pères  font  encore  des  exhortations  à  des  Moines  &àdes  M,*sf.' 
Clercs.  Saint  Cefaire  fit  le  dernier  à  la  prière  d'un  Abbé.  Il  fait 
voir  dans  l'un  &  dans  l'autre  que  tous  les  exercices  extérieurs 
de  la  vie  fpirituelle ,  doivent  nécefTairement  être  accompagnés 
d'humilité ,  de  charité,  de  foumiflion  ,  parce  que  comme  la 
chair  ne  peut  vivre  fans  l'ame ,  les  vertus  n'ont  point  de  véri- 
table vie  tans  la  charité. 

V.  La  trente-huitième  Homélie  eft  intitulée  des  douze  moyens  Sermons  fup. 
d obtenir  la  rémijfion  des  péchés.  Ce  n'eft  qu'un  fragment  de  quel-  P?^$.  à  <*,nt 

Sue  Traité  ou  Inftru£tion  fpirituelle.  Ces  moyens  fontleBap-  strm")i,fag. 
Ime ,  la  charité  ou  l'amour ,  l'aumône ,  l'abondance  des  larmes, 
la  confeflion  de  fes  crimes  ,1a  componction  de  cœur ,  lamor- 


(*)  Cxfimus  Arelatenfis  fcripfît  egre-  f  opufcula.  Ctiméi.  m  C*ial«goy  c*p. 
|ia  &  erata  &  valde  Motuchis  neceflaria  I 
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tificatîbn  du  corps,  la  correôiondes  mœurs,  l'intefceflioh  des 
Saints ,  les  oeuvres  de  mifericorde ,  le  zélé  du  falut  du  prochain  9 
le  pardon  des  injures,  le  martyre. Il  n'y  a  aucune  preuve  que 
Sirm.ifjag.  cette  Homélie  foie  de  faint  Cefaire.  La  trente-neuvième  porte 
8  s7--         le  .nom  de  Felicitarius  Evêque  d'Arles  ,  de  même  que  les  deux 
fuivantes.  Ce  peut  être  une  faute  de  Copifte  qui  au  lieu  de  Ca> 
farius,  aura  mis  Felicitarius.  Elle  traite  du  jour  du  Jugement 
dernier.  Le  lîile  a  la  fimplicité  de  celui  de  faint  Cefaire.  La 
Strm  49,41,  quarantième  n'eft  qu'un  tifTu  de  partages  de  l'Ecriture  fur  l'au- 
4>,  juj.  s$  «  mône.  On  trouve  dans  la  quarante-unième  qui  eft  fur  les  dix  mes, 
ce  qu'en  dit  faint  Cefaire  dans  l'Homélie  foixanre  éc  dix-fep- 
tiéme parmi  celles  qui  font  dans  l'Appendice  de  faint  Auguftin. 
Cette  Homélie  ne  paroit  pas  digne  de  faint  Cefaire.  La  qua- 
rante-deuxième eft  d'un  Auteur  plus  récent  que  lui,  puifque 

lui'***  j£  *  °n  ^  C"e  k*nt  Grégoire.  ^a  quarante-trois  &  la  quarante-qua- 
5  triéme  font  attribuées  à  faint  Auguftin.  Mais  elles  ne  font  ni  du 
Me  dex:e  Père  ,  ni  de  celui  de  S.  Cefaire.  Il  faut  porter  le  même 
jugement  de  la  quarante-cinquième  ,  qui  eft  une  exhortation 
faite  à  des  Mornes  &  par  unMoine.  La  quarante-fixiémea  pour 
titre.,  doârine  de  faint  Macaire  pour  ceux  qui  vivent  dans  les 
Monaftercs.  On  n'y  voit  rien  du  génie  ni  du  ftile  de  faint  Ce- 

r«r! jM{.34f  '  faire.  A  ia  fuite  des  quatorze  Homélies  de  faint  Cefaire  publiées 
par  M.  Baluze ,  on  en  a  mis  deux  dans  le  fupplément  de  la 
Biblioteque  des  Percs  ,  dont  la  première  eft  contre  les  per- 
fonnes  mariées  qui  commettent  des  adultères  ;  &  la  féconde 

Tomt.Btbliet.  fur  le  mépris  de  la  vie  préfente.  Celle-là  paroît  avoir  été  prife 

fût.fag.i^.  de  ja  feiziéme  Homélie  de  faint  Cefaire  fur  le  même  fujer. 

Celle-ci  eft  une  compilation  de  divers  endroits  des  écrirs  de 
faint  Jérôme,  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Grégoire  le  Grand. 
Elle  ne  peut  donc  être  de  iàint  Cefaire. 

»  ■ 

J.  III. 

De  quelques  autres  Homélies  que  Von  a  attribuées 

à  Saint  Cefaire. 

triuéwîs"  I*  ¥  ^  y  a  plufieurs  Homélies  dans  l'Appendice  du  cinquième 
chaire.         J.  tome  des  (Eu vres  de  faint  Auguftin,  qui  ont  Quelquefois 
p.aflTé  fous  le  nom  de  faint  Cefaire  ,  mais  dont  on  na  point  de 
preuves,  fondes  qu'il  foit  Auteur.  Telles  font  les  Homélies  fur 
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!c  ferpent  d'airain  6c  la  verge  miraculeufe  de  Moyfe  ;  fur  le  pre-    TwB*  *  */• 
mierverfet  du  Pfeaume  1 35e.  ôc  ls  troiftéme  chapitre  des  Pro-  p*5' j, 
verbes;  fur  la  femme  forte, &  fur  I'Eglife ,  à  l'occafion  de  ce  i*t>»°j> 
qui  en  eft  dit  dans  le  trente-unième  chapitre  du  même  livre;  ifo. 
fur  la  femme  pécherelFe  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc  ;  fur  ces  «88. 
paroles  du  douzième  chapitre  de  la  première  aux  Corinthiens:  mt. 
Si  f  un  des  membres  fiuffre  ,  tous  les  autres  membres  fouirent  avec  41*. 

fur  le  jeûne  du  Carême ,  ôc  fur  le  Jugement  dernier.' JLa  plu- 
part de  ces  Homélies  fe  lifent  fous  le  nom  de  faint  Cefaire  dans 
ouelques  manuferits  :  mais  en  d'autres  elles  portent  le  nom  de 
laint  Auguftin  ;  &  quoiqu  a  en  juger  parle  ftile  onpuifle  aflurer 
qu'elles  ne  font  point  de  ce  faint  Do£teur ,  on  n'y  trouve  pas  non 
plus  allez  de  conformité  avec  celui  de  faint  Cefaire ,  pour  les  lui 
attribuer  avec  certitude. 

1 1.  Barrali  nous  a  donné  dix-huit  Sermons  de  faint  Gefaire  ,   Autres  Ho- 

Îj'il  dit  avoir  été  prononcés  devant  les  Moines  de  l'Abbaye  de  ^V,";^ 
.crins.  Il  y  en  aplufieursde  ce  nombre  qui  fe  trouvent  dans  le  cc.-irc.  Ti-»  . 
fixiéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  parmi  les  Homélies  1 ,  thromicc. 
attribuées  à  Eufebe  d'Emefe,  dans  le  huitième  tome  parmi  Lj"n^u; 
celles  de  faint  Cefaire  ,  6c  dans  l'Appendice  du  Code  des  Rè- 
gles par  faint  Benoît  d'Aniane.  Barrali  donne  également  à  faint 
Cefaire ,  &  à  Faufte  de  Riez  le  difeours  aux  Moines  imprimé 
dans  le  huitième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères ,  après  les  r»m.sBif>u«t: 
deux  livres  du  libre  arbitre  Ôc  de  la  grâce.  Il  ne  peut  cependant  P*t.p*g.nu 
être  que  de  l'un  des  deux  ;  6c  il  y  a  toute  apparence  qu'il  eft 
de  faint  Cefaire.  On  y  voit  fon  ftile  6c  fes  maximes.  Il  y  parle  de 
l'excommunication  Monaftique,  qui  confiftoit  àféparer  un  firere 
défobeiflant  ou  de  mauvaifes  mœurs ,  du  corps  de  la  Commu- 
nauté. Rien  ne  paroît  plus  trifte  6c  plus  fâcheux  à  ce  Pere,  que 
de  mourir  dans  cette  leparation.  Il  dit  dans  le  même  difeours 
que  Dieu  n'eft  point  facile  à  accorder  fes  grâces,  de  peur  que 
les  hommes  n'en  faffent  peu  de  cas.  LacinquiémeHomelie  dans  T»m.*BMht: 
Eufebe  d'Emefe  qui  fait  le  quatrième  Sermon  dans  Barrali,  la  ^fj/^s'i60 
fixiéme ,  la  neuvième  6c  la  dixième  aux  Moines  paroiflent  être 
de  faint  Cefaire  ;  toutes  ces  Homélies  font  des  exhortations  à 
la  pratique  des  yertus  chrétiennes  ôc  des  obfervances  Monafti- 
ques. 
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§.  IV. 

;  D«  Kegks  de  Saint  Ce/aire*- 

Régie  de  faînt  I*         Ans  le  Code  des  Régies  nous  en  trouvons  deux  de  & 
S  moIiim  &      1  J  Cefaire  imprimées  enfuite  dans  le  8e.  tome  de  laBibUo*- 
pour  lesReli-  teque  des  Pères  ;  l'une  pour  des  Religieux ,  l'autre  pour  des  Re- 
gieufe*.       ligieufes.Teride,neveu  du  Sainr,Ôt  Abbé  d'un  Monaftere  dont  le 
nom  ne  nous  eft  pas  connu,  écrivit  (  a  )  la  Règle  pour  les  Re- 
ligieux fous  la  diction  de  fon  oncle,  de  qui  il  fut  chargé  de  U 
répandre  en  divers  Monaftere  s.  Saint  Cefaire  écrivit  lui-même 
celle  (  b)  pour  les  Religieufes ,  du  moins  cette  pàrtie  qu'il  ap- 
pelle Récapitulation.  Le  faint  Evêque  commençait  à  bâtir  un 
Monaftere  de  filles,  lorfque  la  Ville  d'Arles  fut  affiegée  vers 
l'an  $  07;  il  y  travailloit  mêmedefes  mains.  Mais  les  Barbares 
en  ayant  ruiné  une  grande  patrie  pour  prendre  les  bois  r  il 
ne  put  l'achever  qu'après  la  levée  du  fiége.  Il  joignit  au  Monas- 
tère une  grande  Eglife  partagée  en  trois  :  Le  milieu  dédié  à  la 
fainte  Vierge  ;  un  des  côtés  à  S.  Jean  ;  l'autre  à  S.  Martin.  Il  fit 
paver  toute  l'Eglife  de  grands  coffres  de  pierres  taillées  exprès 
pour  la  fépulture  des  Religieufes.  Cefariefà  focurfut  la  première- 
Supérieure  de  ce  Monaftere.  Elle  s'étoit  formée  auparavant  dans 
les  exercices  de  la  vie  monaflique  à-Marfeilledans  un  Monaf- 
tere de  filles,  fondé  comme  l'on  croit  par  Caffien;  mais  parce  que 
les  Réglemens  quis'obfervoient  dans  les  différentes  Commu- 
nautés ,  foit  de  filles,  foit  de  Moines,  n'étoient  point  unifor- 
mes ,  faint  Cefaire  pour  fixer  le  genre  de  vie  de  fon  nouveau 
Alonaftere,'  compofa  la  Règle  qu'on  y  devoit  fuivre. 
Analyftdela     1 1.  Elle  eft  divifée  en  quarante-trois  articles,. dont  voici  les 
Keiî'îeuftf'*  P^us  remarcluaD'es*  Celle  qui  après  avoir  quitté  fes  parens  & 
ctd.Reg.  p*g.  renoncé  au  monde  s'étoit  engagée  à  vivre  dans  le  Monaftere 
J£ *.»  pour  y  éviter,  avec  lefecours  de  Dieu,  les  occafionsdu  péché  , 
îuJuVMt™,  nepouvoit  enfortir  jufqu  alamort.  AumTéprouvoit-on  pendant 
fag.  866  &.  un  an  avant  de  lui  donner  l'habit.  Durant  ce  tems  elle  demeu- 
roit  fous  la  conduite'  d'une  des  anciennes ,  qui  n'ouolloit  rien 
Mum  1 ,  j.  pour  s'afTurer  de  la  vocation  de  fa  Novice.  Après  cette  épreuve 


(4  )  Coi.  Reg  part,  t  ,  pag.  54.  |      (  b)  lbii.  part.  3  ,  pag.  î  t.  . 
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0  étoît  au  pouvoir  de  la  Supérieure  de  lui  donner  l'habit  de  la 
religion ,  &  de  lui  accorder  un  lit  dans  la  Chambre  commune 
où  toutes  les  Religieufes  couchoient.  S'il  fe  préfentoit  des  veu-  4i 
ves  ou  des  femmes  qui  avoient  quitté  leurs  maris ,  apparemment 
de  leur  confentement,  on  ne  les  admettoit  pas  qu  elles  n'eu£ 
lent  difpofé  de  leurs  biens  par  écrit ,  afin  qu  a  l'avenir  elles  n'eut- 
fent  plus  rien  en  propre.  On  en  ufoit  de  même  à  l'égard  des 
filles  mineures.  Il  n'étoit  permis  à  aucune  Religieufe ,  pas  même 
à  l'Abbefle ,  d'avoir  une  ferrante  à  foi  ;  mais  dans  le  befoin  elle 
pouvoit  fe  faire  foulager  par  quelqu'une  des  jeunes.  On  rece- 
voit  y  mais  avec  peine,  de  petites  filles  de  ftx  ou  fept  ans ,  pourvû  Num.  fi 
qu'on  leur  vit  des  difpofitions  à  apprendre  les  lettres  Ôc  à  obéir. 
Mais  on  ne  prenoit  point  de  Peniionuaires ,  foit  qu'elles  fuflent 
de  qualité  ,ou  non»  Le  choix  du  travail  des  mains  ne  dépendbit  Kum.  t. 
pas  des  Religieufes  ;  c'étoit  à  la  Supérieure  à  le  preferire  à  cha- 
cune ,  fuivant  qu'elle  le  trouvoit  utile.  Aucune  n'avoit  ni  cham.  Num.  7. 
bre ,  ni  armoire ,  ni  rien  qui  fermât.  Elles  couchoient  toutes  en 
différens  lits»  mais  dans  une  même  chambre.  Les  vieilles  6c  les  Hum.  41 , 4», 
infirmes  avoient  une  autre  chambre  commune  où  elles  demeu- 
roient.  Les  lits  étoient  (impies  ,  fans  aucun  ornement  aux  cou-  7. 
vertures ,  6c  leurs  habits  blancs.  Leur  coëfrure  ne  pouvoit  excé- 
der la  hauteur  d'un  pouce  6c  de  deux  lignes.  Jamais  elles  ne  Kum.9,  9. 
dévoient  élever  leur  voix  en  parlant,  ni  caufer ,  ni  travailler  pen- 
dant la  pfalmodie,  ni  fervir  de  maraine  dans  le  Baptême.  On 
reprenoit  celle  qui  venoit  tard  à  l'Office  divin.  Si  elle  ne  fc  Ntmt.  io. 
corrigeoit  pas ,  après  l'avoir  avertie  une  féconde  6c  troifiéme 
fois ,  on  la  féparoir  de  la  communion ,  ou  de  la  table  commune. 
On  féparoit  aufli  de  la  prière  commune,  ou  de  la  table  celle  ^«m.n. 
qui  au  lieu  de  s'humilier  de  fes  fautes ,  entreprenoit  de  les  ex- 
eufer,  ou  refufoit  d'obéir.  Chacune  devoit  fervir  à  fon  tour,  Nttm  Iw 
foit  a  la  cuifine ,  foit  dans  les  autres  offices  du  Monaftcre ,  ex- 
cepté la  Supérieure.  Le  travail  qu'elle  preferivoit  pour  les  veil-  Num.  13. 
les  devoit  être  de  telle  nature  qu'il  n'empêchât  point  l'attention 
à  la  lecture  que  l'on  y  fâifoit  ;  ce  travail  n'étant  permis  que  pour 
ôter  l'envie  de  dormir  en  ces  heures-là.  Si  quelqu'une  le  laiÏÏbit 
aller  à  l'aÛoupifTemenr ,  on  l'obligeoit  de  fe  tenir  debout  pen- 
dant que  les  autres  étoient  affifes.  Le  travail  ordinaire  étoit  en 
laine.  Chaque  jour  on  diftribuoit  à  chacune  la  tâche  qu'elle  Kum.  x». 
devoit  remplir.  Toute  propriété  étoit  défendue,  même  dans  n*»  ij. 
les  habits.  On  gardoit  le  filcnee  pendant  le  repas, «afin  d'être 
plus  attentif  à  la  lecture.  C'étoit  à  celle  qui  préiidoit  à  la  table  1*1 
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commune  ,  de  pourvoir  aux  befoins  de  chacune  ;  6c  quand  il 
étoit  néceffaire  de  demander  quelque  chofe,  ce  devoit  être 
plutôt  par  figne  que  de  la  voix.  Après  Dieu  toutes  dévoient 

ffem.  «7.  obéir  à  la  JVlere  du  Monaftere.  Elles  apprenoient  toutes  à  lire 
&  à  écrire,  &  faifoient  chaque  jour  deux  heures  de  lecture, 
depuis  fix  heures  du  marin  julqu  a  huit.  Le  refte  du  jour  elles 
travailloient  à  divers  ouvrages,  ne  parlant  que  quand  il  en  était 

jeun.  i».  befoin.  On  lifoit  pendant  une  parrie  du  travail  qui  fe  fâifoit  en 
commun ,  après  quoi  chacune  méditoit  ou  prioit.  Celles  qui 
pofledoient  quelques  biens  dans  le  monde ,  les  oflroient  hum- 
blement à  la  Supérieure ,  en  entrant  dans  le  Monaftere ,  pour 
l'utilité  de  toutes;  mais  comme  celles  qui  n'y  apportoient  rien 
ne  dévoient  pas  y  chercher  ce  qu 'elles  n'aurcient  pas  eu  dans 
le  monde;  aufli  celles  qui  apportoient  quelque  chofe,  ne  dé- 
voient pas  s'en  orgueillir,  ni  en  prendre  occafion  de  méprifer 
les  autres. 

N*m.  io,  ir.  III.  La  Règle  recommande  le  foin  des  infirmes.  Elle  établit 
un  Provifeur  ou  Intendant  pour  les  affaires  du  dehors.  Elle  dé- 

Num.  >j.  fend  fous  des  peines  grieves  aux  Religieufes  particulières  de  re- 
cevoir en  feeret  des  lettres ,  ou  des  préfens  de  qui  que  ce  foir  9 
ni  d'en  envoyer,  fans  la  permiifion  de  l'AbbefTe.  Elle  ordonne 
la  difeipline,  c'eft-à-dire ,  la  flagellation ,  même  en  préfence  de 
la  communauté ,  contre  celles  qui  fe  trouveront  coupables  de 

Nam.  14.  fautes  publiques ,  comme  d'avoir  ufé  de  termes  injurieux  &  de 
reproches  envers  leurs  Sœurs,  de  les  avoir  frappées,  ou  d'avoir 

Nam.  1$.  volé  quelque  chofe  dans  le  Monaftere.  Elle  veut  que  l'Abbefte 
qui  doit  veiller,  non-feulement  au  falut  des  ames,  mais  aufli  à 
la  confervation  des  biens  du  Monaftere ,  &  aux  befeins  de  la 
vie ,  rende  polirefle  pour  politefle  aux  perfonnes  du  dehors ,  ôc 

tfum.  it.  qu'elle  fafTe  réponfe  à  toutes  les  lettres  des  Fidèles;  &  que  cel- 
les qui  font  chargées  du  foin  du  veftûûre ,  fournifTent  aux  Soeurs 
les  habits  néceflaires.  Ils  étoient  de  laine  ;  les  Religieufes  les 
faifoient  elles-mêmes.  S'il  reftoit  des  vivres  au-de-là  du  befoin 
journalier ,  on  les  enfermoit  fous  la  clef.  Il  y  avoit  une  Cavifte 
chargée  de  diftribuer  le  vin  aux  Soeurs  fuivant  leurs  befoins  ; 
&  il  n 'étoit  pas  permis  à  celle  qui  en  auroit  reçu  par  préfent  de 

vum.  »i.  le  diftribuer,  ni  d'en  prendre  pour  elle-même.  Non-ieulement 
on  accordoit  les  bains  à  celles  qui  étoient  malades  ;  on  les 
obligeoit  même  d'en  ufer  lorfque  les  Médecins  l'ordonnoient 

N*m.  19.  ainfi  :  mais  on  ne  les  permettoit  point  à  celles  qui  étoient  en 
iànté.  Le  foin  des  infirmes  étoit  confié  à  une  Sœur  fage ,  qu$ 
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fçavoît  accorder  l'obfervance  régulière  avec  la  charité  6c  U 
condefcendance  qu'on  doit  aux  malades.  Si  la  néceflité  le  de- 
mandoit ,  ôc  la  Supérieure  le  jugeoit  à  propos ,  on  faifoit 
une  cuiiine  à  part  pour  les  infirmes.  Il  y  avoit  autfi  des  Sœurs 
chargées  du  foin  de  la  cave  ,  du  veftiaire,  de  la  biblioteque, 
des  outils  nécefiaires  à  différens  ouvrages  qui  fe  faifoient  dans 
le  Monaftere.Celles  qui  s'en  acquittoient  négligemment  étoient 
punies.  Lorfqu'il  arrivoit  que  l'Abbene  excommunioit  une  de  N*m.  31. 
fes  Religieufes  pour  quelque  faute ,  on  la  féparoit  de  la  com- 
munauté ;  &  on  la  mettoit  dans  le  lieu  que  l'Abbefle  ordonnoir, 
pour  y  vivre  avec  une  des  Sœurs  les  plus  fpirituelles ,  jufqu  a  ce 
qu'elle  eût  obtenu  le  pardon  par  (a  pénitence.  Mais  lorfque 
1  Abbefle  ou  la  Supérieure  avoit  excédé,  en  traitant  avec  des 
paroles  trop  dures  celle  qui  avoit  fait  une  faute ,  elle  ne  devoit 
point  lui  en  faire  d'exeufe ,  de  peur  que  cet  aûe  d'humilité  en- 
vers une  perfonne  qui  lui  étoit  foumife  ne  diminuât  fon  auto- 
rité. C'étoit  donc  à  Dieu  feul  qu  elle  deveit  demander  pardon 
de  l'excès  qu'elle  avoit  commis. 

IV.  Outre  l'Abbefle  qui  étoit  regardée  comme  la  Mere  du  Nmr,t  JU 
Monaftere,  il  y  avoit  deux  autres  Supérieures,  à  qui  toutes  les 
Religieufes  dévoient  obéir ,  l'une  qui  avoit  le  nom  d'Inten- 
dante, l'autre  de  Primiciere.  Il  n'étoit  permis  à  perfonne  ,  ni  Ar«m.  33,  34* 
homme  ni  femme,  d'entrer  dans  l'Eglifè  du  Monaftere,  fi  ce 
n'étoit  à  des  Evêqucs ,  des  Abbés  ou  des  Religieux  de  vertu 
connue ,  pour  y  faire  leurs  prières;  ou  au  Provifeur ,  au  Prêtre , 
au  Diacre ,  au  Soûdiacre,  &  à  deux  Lecteurs ,  pour  la  célébra- 
tion de  la  fainte  MeflTe  ;  bien  moins  leur  étoit-il  permis  d'entrer 
dans  l'intérieur  du  Monaftere.  LEvêque  le  pouveit  toutefois 
en  cas  de  néceflité ,  de  même  le  Provifeur ,  6c  les  Ouvriers  pour 
les  réparations  des  bâtimens,  mais  toujours  de  l'agrément  de 
l'Abbefle.  Il  y  avoit  un  parloir  pour  recevoir  les  vifites  ;  l'Ab-  att».  3  y. 
befle  ne  devoit  y  aller  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  Sœurs, 
les  autres  avec  une  ancienne.  Il  étoit  défendu  de  donner  à  Num  3<. 
manger  à  perfonne,  pas  même  àl'Evêque  du  lieu,  ni  au  Pro- 
vifeur du  Monaftere.  On  le  pouvoit,  mais  rarement,  à  des 
femmes  de  la  Ville ,  recommandables  par  leurs  vertus  6c  par 
leur  affection  pour  le  Monaftere.  A  l'égard  des  femmes  étran- 
gères qui  venoient  ou  pour  rechercher  leur  fille ,  ou  pour  ren- 
dre leur  vifite ,  il  étoit  au  pouvoir  de  l'Abbefle  de  les  inviter  à 
manger.  Si  quelqu'un  vouloit  voir  fa  fille  ,  ou  fa  parente ,  on  ne  Kum.  37. 
lui  refufoit  de  parier  avec  elle ,  pourvu  que  ce  fut  en  préfence 
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d'une  ancienne.  L'Abbeffe  ne  peu  voit  fe  difpenfer  de  manger 
avec  la  Communauté  ,  à  moins  qu'elle  ne  fut  malade  ,  ou  oc- 
b'um.  jt;     cupée  légitimement.  Jl  étoit  de  fon  devoir  de  prévenir  celles 
qui  étant  d'une  foible  complexion,  ne  pouvoient  foutenir  les 
9î«m.  î9,     jeûnes  Ôc  les  autres  aufterités ,  6c  oui  néanmoins  avoicnt  honte 
de  lui  expofer  leurs  befoins.  Pour  éviter  les  continuelles  impor- 
tunités  des  pauvres ,  elle  devoit  charger  le  Provifeur  de  leur 
faire  diftribuer  les  aumônes  que  le  Monaftere  étoit  en  état  de 
faire.  Comme  il  n'étoit  permis  à  aucune  Religieufe  de  donner 
quelque  chofe  du  Monaftere  ,  il  leur  étoit  aufli  défendu  de  rien 
recevoir,  même  de  leurs  paréos ,  qu'avec  lapermiflion  de  i'Ab- 
befle ,  ou  à  Ton  abfence ,  de  quelqu'autre  Supérieure  de  la  Mai- 
40.     fon.  Quand  on  donnoit  des  habits  neufs  à  une  Religieufe ,  elle 
devoit  rendre  les  vieux,  fi  elle  n'en  avoit  plus  befbin,  afin  de 
les  donner  aux  pauvres,  ou  à  des  Novices.  Ces  habits  étoient 
Mm.  4x.      de  laine  blanche.  Il  n'étoit  pas  permis  d'en  porter  de  noirs  ou 
d'une  autre  couleur.  On  ne  gardoit  aucun  tableau  dans  l'inté- 
rieur du  Monaftere ,  ôc  on  ne  permettoit  aucune  peinture  après 
les  murailles ,  ni  dans  les  chambres.  Les  ornemens  mêmes  de 
l'Eglife  n'étoient  que  de  laine  ou  de  toile ,  fans  broderie  ni 
fleurs  ;  feulement  on  y  mettoit  des  croix  de  couleur  noire  ou 
blanche.  Si  l'on  en  offroit  de  plus  précieux ,  on  les  vendoit  au 
profit  du  Monaftere ,  ou  on  les  faifoît  fervir  à  l'ufage  de  la  Bafi- 
Vwn.  4».     tique  de  la  fainte  Vierge.  Au  refte  il  étoit  défendu  aux  Reli- 
gieufes  de  recevoir  aucuns  habits,  foit  des  Clercs ,  foit  des  Laïcs, 
fulTent-ils  parens ,  pour  les  teindre ,  les  coudre ,  les  laver ,  ou 
les  garder ,  fans  une  permiflîon  exprefle  de  l'AbbelTe. 
Récapitula-     V.  L'expérience  ayant  fait  connoître  à  faint  Cefaire  que  cette 
tionoufecon-  Règle  n'étoit  point  dans  fa  perfection,  il  y  ajouta  une  féconde 
U  Rcgic  de  partie  fous  le  titre  de  récapitulation ,  qui  contient  dîverfes  addi- 
faint  Cefaîre.  tions  à  la  première  partie ,  6c  quelques  changemens.  Elle  eft 
Cod.Reg.  f*g.  comp0{^e  de  vingt-un  articles  ;  mais  on  convient  que  les  deux 

'  *^  foin. a  f  /  /       /     t    1  t      1    /*  '     t\        a  '        t  \ 

Bibiiot.  Pair,  derniers  ont  été  tirés  de  la  règle  de  famt  Benoit,  oc  ajoutés  après 
pl*  *7o.  coup.  Les  fix  premiers  ne  preferivent  tien  qui  ne  fok  dans  la 
règle.  Le  feptiéme  marque  la  hauteur  des  coëfïures ,  ainfi  que 
nous  l'avons  rapporté.  Il  eft  dit  dans  le  huitième ,  que  lorfqu'ii 
fc  préfenteraune  Poftulante,  on  lui  lira  plufieurs  fois  la  Règle 
dans  le  parloir ,  Ôc  que  l'on  ne  l'admettra  dans  le  Monaftere  que 
lorfqu'elle  aura  promis  librement  d'aocomplir  le  contenu  de  la 
Règle.  Le  neuvième  veut  que  l'ÀbbelTe  tienne  les  clefs  des 
portes  pendant  le  repos*  Le  dixième  lui  ordonne  de  pourvoie 
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aux  befoins  de  fes  Sœurs.  Il  eft  dit  dans  le  douzième  ,  qu'après 
la  mort  de  l'Abbefie,  les  Religieufes  doivent  choifir  pour  lui  fuc- 
ceder  celle  qui  aura  le  plus  de  vertu  ôc  de  talent  pour  le  gou- 
vernement ,  fans  avoir  égard  dans  leur  choix  ,  à  la  qualité  de  la 
naiflance,  ni  à  la  parenté.  Le  treizième  eft  une  exhortation  à 
lobfervation  de  la  Règle.  Il  eft  défendu  dans  le  quatorzième  de 
rien  retrancher  de  cette  récapitulation  que  faint  défaire  dit  avoir 
écrit  ôc  foufcrit  de  fa  main ,  ni  d'y  rien  changer  ;  permettant  aux 
Religieufes  de  refifter,  en  ce  cas,  à  leur  AbbefTe,  avec  le  ref- 
pect  convenable;  &  de  recourir  (a)  aux  lettres  du  très-faint 
Pape  de  Rome ,  pour  s'autorifer  dans  le  maintien  de  l'obfer- 
vance.  Il  laifTe  à  la  prudence  de  l'Abbefle  de  régler  les  jeûnes 
depuis  la  Pentecôte  jufqu'au  premier  jour  de  Septembre  :  mais 
il  ordonne  que  tout  ce  mois  &  celui  d'O&obre  les  Religieufes 
jeûneront  le  Lundy,  le  Mercredy  &  le  Vendredy;*ôc  depuis  le 
premier  de  Novembre  jufqu'à  Noël ,  tous  les  jours ,  hors  les 
Fêtes  ôc  le  Samedy.  Il  prefcrit  fept  jours  de  jeûne  avant  l'Epi- 
phanie ,  ôc  depuis  ce  jour  jufqu'au  Carême,  le  Lundy ,  le  Mer- 
credy &  le  Vcndredy.  Au  jour  de  Noël  ôc  de  l'Epiphanie,  les 
veilles  fc  continuoient  depuis  la  troifiéme  heure  de  la  nuit  juf- 
qu'au jour  ;  voilà  ce  que  contient  le  quinzième  article.  Le  fei- 
ziéme  marque  ce  qui  regarde  les  repas  ôc  la  quantité  de  mets 
cjue  l'on  devoit  fervir  à  la  Communauté.  Dans  tous  les  jours  de 
jeûne  on  donnoit  trois  portions ,  Ôc  deux  feulement  lorfque  Ton 
dinoit.  Aux  jours  de  grandes  Fêtes  on  ajoutoit  quelques  por- 
tions, foit  à  dîner,  foit  à  fouper.  En  Eté  comme  en  Hyver  on 
fervoit  deux  portions  à  dîné  ôc  trois  à  foupé  ;  mais  les  jeunes 
Religieufes  n'en  avoient  que  deux.  Jamais  on  ne  fervoit  de 
viandes  à  la  Communauté.  A  l'égard  des  infirmes  on  leur  don- 
noit de  la  volaille,  ôc  non -de  grofle  viande,  fi  ce  n'eft  que  dans 
quelques  maladies  défefperées  l'Abbefle  crût  devoir  en  ufer 
autrement.  Dans  le  dix-huitiéme  article  faint  Cefaire  recom- 
mande aux  Religieufes  de  prier  pour  lui ,  pour  fes  Succefleurs 
ôc  pour  les  Fondateurs  du  Monaftere ,  dans  les  Offices,  foit  du 
jour,  foit  de  nuit.  Il  dit  dans  le  dernier  qu'il  avoit  fait  fermer 
certaines  portes ,  pour  une  plus  exacte  clôture ,  ôc  défend  de  les 
ouvrir  à  l'avenir ,  fous  quelque  prétexte  d'utilité  que  ce  foit. 


(a)  Ex  noftro  permilîu  în  hac  parte  I  fccundàm  facram  (ânôtffimi  Papx  urh's 
cum  rever^nria  te  rravitaœ  reiïftite ,  Se  I  Romx  vos  munire  in  omnibus  lludetc. 
iixe  fieri  nulla  ratione  permittôtis  :  &d  j  Cafar.  in  recatit,  num.i^. 
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A  ces  dix-neuf  articles  on  en  a  ajouté  deux ,  tirés ,  comme  nous 
lavons  dit,  de  la  Règle  de  faint  Benoît.  Le  premier  regarde  la 
Celleriere  du  Monaftere ,  ôc  le  fécond  la  Portière.  Telle  eft  la 
Règle  de  faint  Cefaire,  la  plus  ancienne  que  l'on  cormouTe  avoir 
été  faite  pour  des  Religieufes  cloîtrées.  Cefarie  la  jeune ,  Ab- 
befTe  du  Monaftere  de  faint  Cefaire ,  la  communiqua  vers  l'an 
$563.  fainte  Radegonde,  qui  la  Ht  pratiquer  {a)  ôc  la  pratiqua 
elle-même  dans  le  Monaftere  de  fainte  Croix  qu'elle  avoit  fondé 
à  Poitiers. 

Règle  pour  VI.  La  Règle  que  faint  Cefaire  établit  pour  les  Moines  eft 
les  Moines,    moins  étendue.  Elle  porte  quelquefois  le  nom  de  Teride,  parce 

VtfS^u!'  9ue  cc  Prêtre  3ui  ëtoit  DifciPle  du  faint  Evêque  l'avoir  écrite 
tous  lui,  &  qu'il  avoit  eu  ordre  de  la  répandre  dans  les  Provin- 
ces. Elle  eft  divifée  en  vingt-fix  articles ,  dont  voici  le  précis. 
On  ne  recevoit  perfonne  dans  le  Monaftere ,  qu'il  n'eût  deflein 
d'y  perféverer  jufqu'à  la  mort ,  ôc  on  ne  lui  donnoit  pas  l'habit 
monaftique  qu'il  n'eût  difpofépar  écrit  de  tous  fes  biens ,  foit 
en  faveur  de  fes  parens  ou  du  Monaftere,  afin  qu'il  n'eût  plus 
rien  en  propre.  Si  fes  parens  vivoient  encore ,  on  attendoit  leus 
mort  pour  l'obliger  à  difpofer  des  biens  qu'il  avoit.  Il  les  don- 
noit alors  à  l'Abbé  ne  s'en  refervant  rien  ;  il  lui  donnoit  aufli 
tout  ce  que  fes  parens  lui  envoyoient.  Si  toutefois  il  en  avoit 
befoin ,  l'Abbé  lui  en  laifloit  l'ufage  ;  s'il  n'en  avoit  pas  befoin, 
on  en  difpofoit  pour  l'utilité  de  la  Communauté.  Tout  étoit 
cpmmun  dans  le  Monaftere.  Les  Moines  n'avoient  ni  chambre 
particulière ,  ni  armoire ,  nijrien  qui  fermât.  Tous  demeûroient 
enfemble  dans  une  chambre.  Il  leur  étoit  défendu  de  jurer ,  ni 
de  maudire  perfonne  :  fi  quelqu'un  étoit  trouvé  à  mentir,  on 
lui  impofoit  une  pénitence  régulière.  Il  n'étoit  pas  à  leur  pou- 
voir de  fe  choifir  un  travail  particulier,  mais  feulement  celui 
qui  étoit  ordonné  par  le  Supérieur.  Il  étoit  défendu  de  parler 
pendant  la  pfalmodie ,  de  même  que  pendant  le  repas  ;  ôc  afin 
de  donner  cie  la  nourriture  à  l'ame ,  pendant  que  le  corps  pre- 
noit  fa  refe&ion ,  c'étoit  l'ufage  de  lire  pendant  que  les  autres 
mangeoient.  L'entrée  du  Monaftere  étoit  abfolument  défendue 
aux  femmes.  On  appelloit  les  Frères  aux  divers  exercices  par  le 
fon  de  quelque  inftrumenr.  Ceux  qui  venoient  tard  étoienr 
punis  de  ieurpareffe,  en  recevant  plufieurs  coups  d'une  ferrule 


(4)  Martcn.  1m.  1  dntcio$.fag.  4  ,  ©•  Fmmat.  lib.  8,  tap.  4. 
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fur  la  main.  Il  n'éroit  pas  permis  de  répondre  ,  lorique  VAbbé 
ou  le  Prévôt,  ou  quelque  ancien,  faiioient  la  correction.  S'il 
arrivoit  que  deux  Moines  irrités  l'un  contre  l'autre  ufaffent  de 
paroles  dures ,  Ou  qu'ils  euflent  enfemble  quelque  dilpute  ,  ils 
dévoient  fe  demander  pardon  mutuellement  avant  le  coucher 
du  foleil ,  dans  la  perfuafion  que  la  prière  de  celui  qui  eft  en 
colère  n'eft  pas  reçuë  de  Dieu ,  Ôc  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
s'approcher  de  la  fainre  communion.  En  tout  tems  les  Moines 
s'occupoient  à  la  lecture  jufqu'à  l'heure  de  Tierce ,  enfuite  ils 
rravailloient  des  mains,  fuivant  l'ordre  de  l'Abbé.  On  ne  devoir 
rien  faire  à  fon  infçu,  ni  recevoir  ni  écrire  des  lettres  fans  fa 
permiffion.  C'étoit  à  lui  de  pourvoir  à  la  nourriture  ôc  au  vête- 
ment de  fes  Religieux ,  étant  jufte  que  ceux  qui  ne  dévoient 
rien  avoir  en  propre  reçuflent  de  leur  Abbé  les  chofes  nécel- 
faires.  On  dcvoit  avoir  un  grand  foin  des  infirmes,  afin  de  leur 
procurer  un  prompt  rétablifl'ement. 

V 1 1.  Saint  Cei  faire  exhorte  les  Religieux  à  s'acquitter  avec  Reglemens 
joye ,  ôc  une  bonne  volonté  des  exercices  de  la  vie  monaftique,  P?Vr  l  offico 
ôc  à  mettre  leur  émulation  à  fe  furpa(Ter  les  uns  les  autres  en 
humilité,  en  charité,  en  patience,  en  douceur,  en  zele  pour 
l'Office  de  Dieu ,  ôc  dans  la  pratique  dés  autres  vertus.  Il  règle 
enfuite  l'Office  divin ,  voulant  que  dans  les  veilles  depuis  le 
mois  d'Ottobre  jufqu'à  Pâque  ils  difent  deux  Nocturnes ,  ôc 
faffent  trois  fois  l'afTcniblée  pour  la  prière ,  ôc  que  dans  Tinter- 
vale  de  chacune ,  un  de  la  Communauté  falfc  une  lecture  en 
préfence  de  tous.  Il  marque  dans  la  diftribution  de  l'Office  les 
répons  ôc  les  antiennes  qu'on  devoit  reciter,  fuivant  Tordre  du 
Plèautier ,  les  chapitaux  ôc  les  pfeaumes  ;  il  met  douze  pfeau- 
mes  pour  les  Samedis  Ôc  les  Dimanches ,  ôc  les  Fêtes  trois  an- 
tiennes ôc  trois  leçons ,  une  des  Prophètes ,  une  de  l'Apôtre , 
ôc  une  de  l'Evangile.  Il  ordonne  fix  MefTes  ou  Collectes ,  c'eft- 
à-dire,  des  prières  communes  pour  chaque  Dimanche.  Depuis 
Pâques  jufqu'au  mois  de  Septembre  les  Religieux  jeûnoient  le 
Mercredy  ôc  le  Vendredy  feulement ,  mais,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'à  Noël  ils  jeûnoient  tous  les  jours.  Ils  jeû- 
noient aufïi  les  deux  femaines  qui  précedoient  le  Carême,  ex- 
cepté le  jour  de  Dimanche,  auquel  il  n'eft  point  permis  de 
jeûner  à  caufe  de  la  réfurrection  du  Seigneur.  Le  jour  du  Di- 
manche étoit  aufli  excepté  des  jeûnes  du  Carême.  Depuis  le 
jour  de  Noël  jufqu'aux  deux  femaines  qui  précedoient  le  Ca- 
rême, les  Religieux  jeûnoient  le  Lundy,  le  Mercredy  ôc  le 
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Vendredy.  Les  jours  de  jeûnes  on  donnoit  trois  portions ,  6c 
deux  feulement  aux  jours  que  l'on  ne  jeûnoit  pas.  Il  étoit 
défendu  d'avoir  auprès  de  foi  de  quoi  boire  ôc  manger  hors  la 
chambre  commune  pour  la  réfection.  Celui  qui  étoit  excom- 
munié pour  quelque  faute  étoit  renfermé  dans  une  chambre , 
où  avec  un  ancien  il  sappliquoit  à  la  lecture  jufqua  ce  qu'il 
eût  obtenu  le  pardon.  La  volaille  &  la  groffe  viande  étaient 
défendues  à  ceux  qui  fe  portoient  bien,  mais  on  donnoit  aux 
infirmes  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire.  A  la  fin  de  cette  Règle  faint 
Cefaire  exhottc  en  peu  de  mots  fes  Religieux  de  rendre  de  con- 
tinuelles actions  de  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  retirés  du  monde 
pour  les  appeller  au  port  du  repos  &  de  la  religion  ;  de  penfer 
fans  ceflfe  a  l'état  qu  ils  avoient  quitté ,  &  à  celui  qu'ils  av oient 
embralTé  ;  &  de  fe  tranquilifer  tellement  fur  le  paffé ,  qu'ils  ne 
s'occupalTent  que  de  l'avenir ,  en  fe  perfuadant  que  les  péchés 
que  nous  avons  commis  renaiflent  pour  ainfi  dire  auflitôt,  fi 
nous  n'avons  foin  tous  les  jours  d'en  faire  tarir  lafource  par  nos 
bonnes  oeuvres. 

Dïfcoufs  aux     VII I.  On  a  mis  à  la  fin  de  la  Règle  de  faint  Cefaire  aux  Re- 
Kci.gienfes.   ligicufes  une  exhortation  à  peu  près  femblable ,  mais  beaucoup 
i>$4'  i7-  Plus  l°ngue«   Le  commencement  eft  entièrement  dans  les 
mêmes  termes.  Ce  qu'il  ajoute  eft  pour  les  engager  à  vivre  dans 
lafobrieté,  à  n'aimer  le  luxe  ni  dans  les  vêtemens  ni  dans  les 
repas  ;  mais  au(Ti  à  ne  point  affecter  de  s'habiller  trop  pauvre- 
ment ,  ni  à  poulfer  trop  loin  leur  abftinence  ;  à  s'appliquer  à  la 
lecture  des  livres  faints  pour  tirer  de  ces  fources  divines  l'eau 
du  falut  ;  à  fe  rejouir  plutôt  de  l'état  humble  de  la  Religion  que 
de  la  noblefie  de  leur  extraction ,  fi  effectivement  elles  étoient 
»  d'une  naifiance  diftinguée  dans  le  monde  ;  à  joindre  à  la  lecture 

&  à  la  prière  le  travail  des  mains ,  fçachant  que  faint  Paul  a 
dit ,  que  celui-là  ne  doit  point  manger  qui  ne  veut  point  tra- 
vailler ;  à  bannir  de  leur  chambre  tous  les  ornemens  fuperflus  ; 
&  à  tellement  s'appliquet  à  conferver  leur  corps  pur,  qu'elles 
évitent  toutes  les  oçcafions  de  fouiller  leur  ame  par  le  péché. 
Il  eft  remarqué  (a)  dans  la  vie  de  faint  Cefaire ,  qu'il  y  avoit 
des  Rcligieufes  de  fon  Monaftcre  qui  s'occupoient  à  écrire  en 
belles  lettres  les  livres  faints. 
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•  §.  V. 

Des  Lettres  de  Saint  Ce/aire. 

I»  \T  O  U  s  mettons  au  nombre  des  lettres  l'inftru&ion  que  Lettre  à Or*: 

Xi  feint  Cefaire  envoya  à  Oratoric ,  Abbefle  du  Monaftere  'orie-  Cod- 
d'Arlue ,  bâti  fur  la  côte  de  la  Mer  par  Nazaire  Abbé  de  Lerins.  fl^i*?*'*' 
Elle  eft  en  effet  en  forme  de  lettre ,  6c  porte  ce  titre  dans  Je 
Code  des  Règles  de  faint  Benoît  d'Aniane.  Le  (aint  Evêque  y 
traite  des  qualités  que  doivent  avoir  celles  qui  font  chargées  de 
la  conduite  des  ames.  Elles  doivent  prendre  foin  du  temporel 
des  Monafteres ,  mais  s'occuper  beaucoup  plus  du  fpirituel  ;  ne 
donner  aux  affaires  extérieures  que  le  tems  nécelTaire  ,  &  pafler 
auflkôt  à  la  prière  ou  à  la  ledure  ;  fe  rendre  le  modèle  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres,  afin  d'engager  celles  qui  leur  font 
foumifes  à  les  pratiquer;  d'avoir  foin,  lorfqu'il  eft  befoin  de 
donner  de  vive  voix  aux  Sccurs  quelques  inftructions ,  de  ne  leur 
preferire  que  ce  dont  on  leur  donne  l'exemple.  Il  veut  aufli 
qu'une  Supérieure ,  avant  d'impofer  quelques  mortifications  à 
fa  Communauté ,  éprouve  par  elle-même  fi  l'aufterité  en  eft  fup- 
portable  :  Par  exemple ,  s'il  eft  de  la  prudence  de  leur  preferire 
des  jeûnes  ou  des  abftinences  au-de-là  de  la  règle  &  de  la  cou- 
tume. Elle  doit  aufli ,  lorfque  l'on  allonge  la  pfalmodie  plus 
qua  l'ordinaire  dans  l'aflemblée ,  fe  trouver  la  première  à  l'E- 
glife ,  6c  n'en  fortir  que  la  dernière  ;  être  la  première  au  travail 
6c  ne  le  quitter  que  la  dernière  ;  ufer  des  alimens  6c  de  la  même 
table  que  la  Communauté  ,  fans  en  affecter  de  particuliers ,  ni 
de  mieux  apprêtés  ;  de  n'affe&er  point  non  plus  de  la  fingularité 
dans  fes  habits ,  6c  de  ne  chercher  à  furpaffer  les  autres  que  dans 
la  vertu.  Saint  Cefaire  recommande  furtout  à  Oratorie  de  garder 
l'égalité,  foit  dans  la  diftribution  des  travaux ,  foit  dans  les  mar- 
ques d'amitié  6c  de  charité ,  6c  de  n'aimer  pas  plus  celles  dont 
les  façons  ou  le  vifage  ont  plus  de  grâce ,  mais  celles-là  feule- 
ment dont  la  vie  eft  plus  vertueufe  ;  de  mêler  de  la  gravité  ôc 
de  la  douceur  dans  fes  difeours  ;  de  ne  parler  qu'autant  que  la 
circonftance  du  tems  6c  des  affaires  le  demande  ;  de  donner 
avec  gayeté  à  celles  qui  repréfentent  leurs  befoins ,  ôc  d'adoucir 
par  des  paroles  de  politefle  ôc  de  bonté  fes  refus,  lorfqu'elle  ne 
croira  pas  devoir  leur,  accorder  ce  qu'elles  auroient  demandé  ; 
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de  prendre  avec  elle  deux  ou  trois  des  Soeurs  les  plus  parfaites, 
lorfqu'elle  fe  trouvera  obligée  de  traiter  dans  le  particulier  des 
affaires  du  Monaftere  ;  enfin  d'agir  en  tout  pour  Dieu,  de  s'en 
entretenir ,  ôc  de  penfer  fouvent  à  lui. 
lettre  i  une     I I.  On  croit  que  c'eft  encore  à  Oratorie  que  s'adrefle  une 
7tSgfârt.  î ,  autre  inftru£lion ,  qui  commence  par  ces  paroles  de  l'Epître  aux 
t*g-  is,  à"  Romains  :  0  profondeur  des  trêjors  de  la  JageJJe  &  de  la  feience 
ttm.  17  Bîbi.  je  £)ieu  \  Mais  ce  fenriment  ne  paroît  poirit  foutenable ,  puif- 
f'fS'V0-  qUC  cette  înftruction  eft  mot  pour  mot  la  même  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler ,  fi  l'on  en  excepte  une  trentaine  de  li- 
gnes qui  en  font  le  commencement  ;  ôc  quelques  autres  qui  fe 
trouvent  vers  le  milieu.  Il  eft  donc  plus  vrai-femblable  de  dire 
qu'elle  s'adrefle  à  quekju'autre  Vierge  confacrée  à  Dieu,  ôc 
que  faint  Cefaire  fc  fervit  pour  l'inftruire ,  des  mêmes  paroles 
qu'il  avoit  employées  dans  fa  lettre  à  Oratorie.  Il  fait  paroîrre 
au  commencement  de  cette  infh*u£lion  une  grande  humilité, 
ôc  n'omet  rien  pour  diminuer  l'idée  avantageufe  que  fa  réputa- 
tion avoit  fait  concevoir  de  lui  à  cette  Vierge.  Il  y  avoit  peu  de 
tems  qu'il  étoit  élevé  à  l'Epifcopat  lorfqu'il  lui  écrivit. 
Lettres  àCe-     m*  ^  nous  re^e  deux  lettres  de  faint  Cefaire  à  Ccfarie  fa 
farie.    ib;i  focur ,  Abbeffe  du  Monaftere  qu'il  avoit  fondé  à  Arles ,  &  à 
V'&W*'  toutes  lcs  Rcligieufcs  de  fa  Communauté.  Cefarie  s'occupoit 
affiduement  de  la  lc&ure  des  livres  faints  ,  ôc  de  la  méditation 
des  vérités  qu'ils  renferment.  Etant  donc  parfaitement  inftruite 
de  fes  devoirs  ,  ce  ne  fur  qu'avec  peine  que  le  faint  Evêque  lui 
écrivit  fur  ce  fujet,  ôc  dans  la  vue  feule  de  la  conduire  à  une 
plus  grande  perfection.  La  première  chofe  qu'il  lui  recommande 
ôc  à  fes  Religieufes ,  eft  de  fçavoir  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu, 
ôc  de  s'informer  exactement  de  ce  qui  peut  lui  plaire  ou  lui  dé- 
plaire ;  enfuite  de  combattre  fortement  contre  le  vice  de  l'or- 
gueil, afin  qu'ayant  déraciné  cette  tête  de  tous  les  péchés ,  les 
autres  foient  plus  faciles  à  détruire.  Il  lui  recommande  aufli 
cette  fincere  humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a  enfeignée  ;  de  ne 
fc  biffer  jamais  emporter  à  la  colère  ;  ou  d'en  réprimer  les  pre- 
miers mouvemens auflkôt  qu'ils  commencent  à  fe  faire  fentir; 
de  bannir  entièrement  l'envie  ;  de  feavoir  fe  taire  ôc  parler  ày 
propos ,  parce  qu'il  eft  des  tems  ôc  des  circonftances  où  il  n'eft 
point  permis  à  une  Supérieure  de  fe  taire  ;  d'éviter  toute  fami- 
liarité avec  des  perfonnes  d'un  différent  fexe ,  Ôc  même  de  ne 
s'en  fouvenir  que  dans  une  prière  très-pure  ;  de  ne  point  les 
regarder  en  face ,  fi  ce  n'eft  des  Prêtres  ôt  des  Lévites  d  unej 
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vertu  éprouvée ,  &  en  qui  l'amour  de  la  charité  habite  ;  de  ne 
pas  prendre  plailir  dans  la  douceur  de  la  voix  d'un  Leûeur ,  de 
peur  qu'il  n  en  rcjailliflfe  quelqu'impreffion  fâcheufe  fur  les  au- 
tres fens  du  corps.  La  féconde  lettre  >  excepté  le  commence- 
ment &  la  fin ,  eft  la  même  que  l'exhortation  générale  aux  Re- 
îigieufes ,  imprimée  dans  le  Code  des  Règles ,  à  la  fuite  de 
celle  que  faint  Cefaire  a  écrite  pour  des  filles.  Quelques-unes 
difoient ,  qu'elles  n'avoient  point  d'éloignement  pour  les  hom- 
mes ,  parce  qu'elles  vouloient  avoir  de  quoi  vaincre.  Saint  Ce- 
faire leur  dit ,  que  l'on  doit  rélifter  de  toutes  fes  forces  contre 
les  autres  vices  ;  mais  qu'à  l'égard  de  l'impureté,  le  moyen. le 
plus  sûr  eft  d'en  fuir  l'occafion.  Cette  lettre  a  été  imprimée 
dans  le  huitième  tome  de  laBibliotequc  des  Pères ,  fous  le  titre, 
de  lettre  à  certains  Germains  :  d'où  elle  eft  paftfée  dans  le  vingt- 
feptiéme  volume  de  la  même  Biblioteque ,  mais  fans  ce  titre  , 
&  avec  la  même  claufe  qu'elle  a  dans  le  Code  des  Règles.  Saint 
Cefaire  y  dit  que  cette  lettre ,  lorfqu'il  paroîtra  devant  le  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrift ,  lui  fervira  de  témoignage  de  l'exactitude 
avec  laquelle  il  avoit  repréfenté  aux  filles  d«  fon  Monaftere  les 
devoirs  de  leur  état. 

I V.  A  la  fuite  de  la  fixiéme  lettre  du  Pape  Jean  II.  à  faint  Lettre  ou  <fif- 
Cefaire ,  on  trouve  un  difeours  très-pathétique  pour  l'exécu-  "u" de  !?iat 
non  des  anciens  Canons  iur  la  pénitence.  Quoiqu  il  ne  porte  4  co«cW. 
point  le  nom  de  faint  Cefaire,  il  n'eft  prefque  pas  douteux  »7js. 
qu'il  ne  foit  de  lui.  On  y  reconnoît  fon  génie ,  fon  ftile ,  fon  zele 

pour  la  difeipline  Ecclefiaftique.  Le  Saint  y  combat  particuliè- 
rement ceux  qui  vouloient  que  les  Clercs  dépofés  pour  les 
mêmes  fautes  qui  avoient  occafionné  la  dépofition  de  Contu- 
meliofus ,  pufTent  être  rétablis  dans  leur  miniftere.  Saint  Cefaire 
traite  cette  indulgence  d'une  faufle  pieté  &  d'une  faufle  mifé- 
ricorde,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  pardonner  à  un  coupa- 
ble, dont  l'exemple  peut  entraîner  un  grand  nombre  dans  le 
défordre.  Il  s'autorife  en  cela  des  Canons  de  Nicée ,  des  Eglifcs 
d'Afrique  Ôc  des  Gaules ,  des  écrits  de  faint  Cyprien  &  de  faint 
Chryfoftome ,  &  d'une  lettre  de  Faufte  de  Riez ,  fur  le  célibat 
des  Clercs,  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 

V.  Nous  avons  parlé  dans  l'article  du  Pape  Symmaque  de  la  Requêtes  «le 


gueres 

glife ,  ou  de  s'en  emparer  ;  6c  où  l'on  admettoitfouvent  dans  1197 ' 
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le  Clergé,  des  Laïcs ,  fans  les  avoir  éprouvés  en  la  manière  pres- 
crite par  les  Canons.  Le  Pape  répondit  à  fa  Requête  par  une 
Décrerale  dattée  du  6  Novembre ,  fous  le  Confulat  de  Probe  , 
TaS-  c'eft-à-dire  l'an  j  1 3.  Saint  Cefaire  étant  à  Rome  la  même  an- 
1310.  ^  obtint  par  une  féconde  Requête  préfcntée  au  même  Pape, 
la  confervation  des  privilèges  de  l'Eglife  d'Arles,  conformé- 
ment aux  reglcmens  faits  par  faint  Léon ,  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  du  Pape  Symmaque  aux  Evêques  des  Gaules ,  en 
datte  du  1 3  Novembre  y  1 3 .  Par  une  autre  lettre  de  l'onzième 
Juin  p  4 ,  le  même  Pape  ordonna ,  à  la  requête  de  l'Abbé  Egi- 
dius ,  6c  de  Meflien  Notaire  de  faint  Cefaire ,  que  ce  faint  Evê- 
que  vciileroit  fur  toutes  les  affaires  Ecclefiaftiques  des  Gaules 
&  d'Efpagne ,  qu'il  en  afiembleroit  les  Evêques  -,  lorfqu'il  en 
feroit  befoin,  &  qu'ils  ne  pourroient  venir  à  Rome  fans  fa  per- 
mifïion.  Il  ordonna  aufll  que  l'Evêque  d'Aix  feroit  tenu  de  ve- 
nir aux  mandemens  de  faint  Cefaire ,  foit  pour  les  Conciles  , 
foit  pour  les  autres  affaires  Ecclefiaftiques. 
Lettre  à  Ru-  V I.  Quelques  années  auparavant ,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  j  06, 
"cf.  Jomrx  on  tint  à  Agde  un  Concile  de  plufieurs  Evêques.  Rurice  Evê- 
t*g*  3*<-  cluc  de  Limoges  fut  invite  de  s  y  rendre  ;  mais  loit  que  la  lettre 
d'invitation  ne  lui  eut  pas  été  rendue* ,  foit  qu'il  eût  d'autres  rai- 
fons  de  ne  point  fc  trouver  à  cette  Aflemblée  ,  il  n'y  vint  point. 
Saint  Cefaire  qui  avoit  préfidé  à  ce  Concile  eut  quelque  peine 
de  n'y  point  voir  l'Evêque  Rurice  ,  dont  il  refpettoitla  vertu 
&  le  mérite.  Il  paroît  que  Rurice  lui  en  écrivit  une  lettre  d'ex- 
eufe.  Mais  faint  Cefaire  ne  reçut  point  cette  lettre  ,  dont  il  vou- 
lut bien  rejetter  la  faute  fur  la  négligence  du  porteur.  C'eft  ce 
qu'il  témoigne  dans  celle  qu  il  écrivit  à  cctEvêque,  en  lui 
donnant  avis  que  l'on  avoit  projetté  de- tenir  un  autre  Concile 
à  Touloufe  l'année  fuivanre.  Il  chargea  de  fa  lettre  le  Prêtre 
Capillutus  qu'il  recommande  à  Rurice  ,  en  difant  qu'il  elperoit 
recevoir  de  lui  la  réponfe  au  retour  de  ce  Prêtre. 
Teftiment  de     VII.  Il  faut  mettre  parmi  les  écrits  de  faint  Cefaire  fon  tefta- 

clX^tgui.  m<;nt  adrefl*ë  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  l'Eglife  d'Arles ,  & 
fan.t.fag.  à  l'Abbeffe  Cefarie  ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  Supérieure  du 
!}•  Monaftere  des  filles  établies  à  Arles.  Il  le  commence  en  fouhai- 

tant  la  paix  à  cette  Eglife.  Après  quoi  il  déclare  qu'il  veut  qu'a- 
près fa  mort  le  Monaftere  de  faint  Jean,  le  même  que  celui  des 
filles  qu'il  avoit  fondé ,  &  dont  Cefarie  étoit  Supérieure ,  de- 
meure fous  la  puiflance  de  l'Evêque  d'Arles  ,  &  foit  1  héritier 
de  tous  fes  biens.  Et  dans  la  crainte  que  quelques-uns  de  fes 
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-parens  ne  vinflfent  à  inquiéter  ce  Monaftere  ou  lTîvêque  fon 
iuccefleur ,  il  veut  que  n'ayant  polTc dé  ,  étant  Evêque,  aucuns 
tiens  de  fa  famille  ,  ils  fe  contentent  de  ce  qu'if  leur  avoit 
donné  pour  les  reconnoître.  Il  prie  fon  fucceffeur  à  qui  il  donne 
le  nom  d'Archevêque  ,  de  vouloir  bien  recevoir  de  lui  les  habits 
dont  il  fe  revêtoit  aux  fêtes  de  Pâques  ,  Ôc  dont  on  lui  avoit  fait 

{>ré(ènt.  Il  lui  lègue  aufli  quelques  autres  vêtemens,  lui  laiflant 
a  liberté  de  diftribuer  les  autres ,  tant  à  fes  Clercs ,  qu'aux  Laïcs  > 
peut-être  à  ceux  qui  l'avoient  fervi.  Il  ordonne  que  les  autres 
donations  qu'il  pouvoit  avoir  faites  foit  par  lettre  ou  de  vive 
voix ,  ayent  lieu.  Il  témoigne  un  grand  défir  que  la  maifon  du 
Soûdiacre  Augufte  ferve  à  loger  le  Provifeur  du  Monaftere ,  ôc 
que  ces  filles  n'ayent  à  l'avenir  d'autre  Provifeur ,  6c  qu'il  n'y  ait 
point  de  Prêtres  pour  la  Bafilique  de  fainte  Marie  ,  que  du  cîioix 
de  l'Archevêque  d'Arles ,  qu'il  conjure  par  la  fainte  inféparable 
Trinité  d'empêcher  que  ledit  Monaftere  ne  foit  inquiété  dans 
la  jouiflance  de  fe?  biens ,  de  fes  immunités  &  de  fes  privilèges. 
Il  entre  dans  le  détail  de  certaines  terres ,  vignes  6c  redevances 
qu'il  lui  avoit  données ,  voulant  que  fi  par  le  malheur  des  tems 
ce  Monaftere  venoit  à  être  détruit ,  tous  ces  biens  &  autres  qu'il 
fpécifie,  reviennent  à  la  Mere  Eglifc,dequi  ilparoît  quilles 
avoit  tirés  avec  le  confentement  des  Frères  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
Clergé,  pour  en  faire  donation  à  fon  Monaftere.  Il  faitaufïï 
quelques  petits  legs  à  l'Abbefle  Ccfarie,  ôc  à  quelques  autres 
perfonnes ,  recommandant  tous  fes  domeftiques  à  l'Évêque  fon 
fuccefleur. 

VIII.  On  ne  peut  gueres  douter  que  le  nombre  des  Ser- 
mons  6c  dès  lettres  de  faint  Ccfaire  n'ait  été  beaucoup  plus  Cefcire  qui 
grand  que  ce  qui  nous  en  refte.  Les  lettres  de  plufieurs  Papes  0nt  pei 
qui  lui  font  adrefTées ,  fuppofent  clairement  des  réponfes  de  fa 

Î>art ,  ou  qu'il  leur  avoit  écrit.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des 
ettres  de  faint  Rurice  de  Limoges,  d'Ennôde  de  Pavie,  ôede 
(àint  Avite*de  Vienne  adrefTées  à  ce  faint  Evêque.  Nous  n'a» 
vons  ni  celles  qu'il  leur  avoit  écrites ,  ni  les  réponfes  qu'il  de- 
voir leur  avoir  faites.  Il  n'en  rêfte  qu'une  adreflée  au  premier. 
Nous  avons  aufli  perdu  celle  que  faint  Cefaire  écrivit  au  Pape 
Félix  IV.  en  lui  envoyant  le  réfultat  du  fécond  Concile  d'O- 
range tenu  en  jap.  Par  cette  lettre  il  demandoit  au  Pape  la  con- 
firmation des  Décrets  de  ce  Concile.  Félix  étant  mort  pendant 
qu'Armenius ,  porteur  de  la  lettre  de  faint  Cefaire ,  étoit  en 
chemin  pour  Rome>  Bonifaçell.à  qui  elle  fut  rendue,  fit  ce 
Tome  XV h  Nu 
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que  faint  Cefaire  fouhaitcit  à  l'dgard  du  fécond  Concile  d'O- 
range par  une  lettre  dattée  du  2$  Janvier  J30.  Quelques-uns 
ont  attribué  à  faint  Cefaire  un  ouvrage  fur  la  grâce  &  le  libre 
arbitre.  Il  en  eft  parlé  dans  l'article  de  ce  Saint  (  a  ).  ajouté  au 
Catalogue  de  Gennade.  Mais  l'Auteur  de  cçt  article  ne  dit  pas 
que  faint  Cefaire  ait  compofé  un  écrit  exprès  fur  cette  matière  : 
mais  feulement  cju'il  avoit  recueilli  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture fortifiés  par  l'autorité  des  Pères ,  pour  montrer  que  l'homme 
nç  peut  de  lui-même  faire  aucun  bien  s'il  n'eft  prévenu  de  la 
grâce  de  Dieu.  Ce  qu'ajoute  cet  Ecrivain  que  le  Pape  con- 
firma par  de  nouveaux  paflages ,  l'ouvrage  de  faint  Cefaire ,  fait 
voir,  ce  femblc ,  qu'il  faut  entendre  par  cet  ouvrage ,  les  Décrets 
du  Concile  d'Orange  que  faint  Cefaire  avoit  envoyés  à  Rome 
poujy  être  confirmés,  &  non  pas  un  écrit  particulier  de  ce 
S.  Evêque  ;  fi  ce  n'eu*  qu'étant  rrès-inftruit  fur  cette  matière  ,  & 
fort  verfé  dans  la  lethire  dos  Ecrivains  Sacrés  ôc  Ecclefiaftiques, 
il  ait  lui  feul  fourni  la  matière  de  ces  Décrets.  U  eft  vrai  qu'on 
n'y  cite  que  des  pafTages  de  l'Ecriture;  mais  «il  eft  certain  aufli 
qu'ils  font  compofés  des  propres  termes  des  Pères  de  l  Eglife  , 
nommément  de  faint  Auguftin  ;  ainfi  que  Binius ( b ) la  remar- 
qué dans  fes  notes  fur  ce  Concile. 

§.  VI.  .. 

Jugement  des  écrits  de  Saint  Cefaire. 
Editions  qu'on  en  a  faites. 

IcncTac'^  ^'  T  ^  UP  P^*  dans  les  écrits  de  faint  Cefaire.  Le  ftile  en 
cltàç,  ^  l  eft  uni ,  net  &  fimple  ;  les  penfées  nobles >  mais  d'un 
tour  aifé  ;  les  raifonnemens  folides  &  concluans  ;  les  exemples 
perfuafifs ,  &  toujours  à  la  portée  de  ceux  pour  qui  il  écrivoit.lj 
n'affe&e  ni  termes  extraordinaires ,  ni  figures  trop  recherchées. 
Son  éloquence  eft  toute  naturelle.  Quand  il  combat  les  vices 
&  qu'il  exhorte  à  la  vertu',  il  fe  contente  de  montrer  d'une  ma- 
nière très-fimple ,  mais  pathétique ,  la  laideur  du  péché  »  $c  4e 
faire  l'éloge  de  la  vertu  ;  de  donner  de  l'horreur  de  l'un  par  le» 


.  (a)  De  gratta  quoque  &  iibero  arbi-    prevenerit.  Qpod  «pus  ttkro  Râpa  FeMx 
trio  edidît  t«ft:monia  divinarum  Scriptu-     pçr  fuam  epiftolain  roboravit,  &  m  latuu 
raram  &  fiinâorum  Patrum  jadiciif  ma-     promulgavît.  Gtnnii.  in  Cotai,  csp.  86. 
cita  ,  ubi  docet  hominero  nihil  Je  proprio        (  b )  Tua.  4  Ctucil.  p*g.  1  675 . 
agere  boni  poûê ,  nifi  eun  duina  gtatia  \ 
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fuites  facheufes  qui  font  inévitables  ;  &  d'infpircr  de  l'amour 
de  l'autre  par  la  vue"  des  biens  qu'elle  procure.  Il  s 'appuyé  par- 
tout de  l'autorité  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  étudiée  avec  foin  ;  6c 
quelquefois  des  témoignages  des  Percs ,  Grecs  ôc  Latins,  dont  il 
avoit  lu  les  écrits.  On  voit  qu'il  s'étoit  particulièrement  arrêté 
à  ceux  de  faint  Auguffin,  dont  il  fait  profeflion  d'être  difciple. 
Non-feulement  il  en  fuit  la  dotlrine  ;  il  emprunte  auffi  les  pen- 
fées  &  les  termes,  &  quelquefois  des  endroirs  entiers,  aufquels 
il  ne  fait  que  joindre  un  exorde  Ôc  une  peroraifon  pour  en  faire 
un  Difcours.  Mais  il  paroît  qu'il  n'ufoit  de  cette  liberté  que 
quand  il  n'avoit  pas  allez  de  loifir  ou  aflez  de  fanté  pour  en  com- 
pofer  de  lui-même. 

II.  Les  Homélies  de  faint  Cefaire  ,  après  avoir  été  fouvent  4fr-j"J"f^ 
confondues  parmi  celles  de  faint  Ambroife  6c  de  faint  Auguf-  ceùure. 
tin,  ont  été  recueillies  dans  l'Appendice  du  cinquième  volume 
des  (Euvres  de  ce  Père  à  Paris  en  1 6 8  3,6c  dans  l'édition  d'Anvers 
ou  d'Amfterdam  en  1700.  Pour  les  diftinguer  aifément  d'un 
grand  nombre  d'autres  Homélies  dont  les  Auteurs  font  incer- 
tains ,  l'on  a  mis  le  nom  de  faint  Cefaire  à  la  marge  de  chacune 
des  Homélies  qui  font  de  lui,  6c  en  tête  les*raifons  de  les  lui 
attribuer.  Ce  Recueil  contient  cent  deux  Homélies  de  faint 
Cefaire ,  parmi  lefquelles  fc  trouvent  les  quatorze  que  M.  Ba- 
hize  fit  imprimer  à  Paris  en  \66ç\  la  plupart  de  celleS  que 
nous  avons  dans  le  huitième  6c  vingt-feptiéme  tome  de  la  Bi- 
blioteque  des  Pères  à  Lyon  en  1677  ;  6c  quelques-unes  du 
premier  tome  de  la  Chronologie  des  Saints  6c  Hommes  Illuf- 
tres  de  l'Abbaye  de  Lerins  par  Barrali  à  Lyon  en  1 5 1 5..  Les  au- 
tres données  par  Barrali  font  des  Difcours  faits  à  des  Moines  ; 
6c  il  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre  dans  les  huit  6c  vingt-feptiéme 
tomes  de  la  Biblioteque  des  Pères.  A  l'égard  des  Difcours  ou 
Lettres  à  des  Religieufes  on  les  a  inférés  dans  le  Code  des  Rè- 
gles imprimé  d'abord  à  Rome  en  \66\  ,puis  à  Paris  en  166$  > 
&  enfuite  à  Lyon  en  1 677  ,  dans  le  huitième  tome  de  la  Biblio- 
teque des  Percs,  avec  les  Régies  de  faint  Cefaire ,  tant  pour 
des  Religieufes  ,  que  pour  4,es  Moines.  La  Règle  pour  les  Keli- 

Fieufes  fe  trouve  aulli  dans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe  fur 
année  y  jS  avec  des  notes.  Elle  fut  donnée  pour  la  première  fois 
au  Public  pàr  Etienne  Moquot  à  Poitiers  en  1 62 1  avec  quelques 
ëclaircuTemens  de  François  Meinard  fur  certains  termes  de 
cette  Règle  qui  font  très-obfcurs.  Stellortius  la  fit  réimprimer  à 
Douai  en  itfatfdans  fon  Recueil  intitulé  F</»^w m  des  Ordres  i 

N  n  i  j 
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6c  Bollandus  dans  le  premier  tome  des  Vies  des  Saints  du  mois 
de  Janvier.  Pour  ce  qui  eft  du  Teftament  de  faintCefaire  ilfe 
trouve  dans  le  Code  des  Règles  ,  dans  l'Hiftoire  des  Archevê- 
ques d'Arles  parSaxi,  dans  les  Annale^  Ecclcfiafhques  deBa- 
ronius  fur  l'an  y  o8,ôc  dans  celles  de  France  par  le  Perc  le  Cointe 
fur  I  an  j  42.  Les  Aftes  ou  Décrets  du  fécond  Concile  d'Oran- 
ge aufquels  on  peut  dire  que  faint  Cefaire  eut  le  plus  de  part'» 
ont  été  traduits  en  François  ôc  imprimés  en  cette  langue  chez 
Piquet  à  Paris  en  164$  par  les  foins  d'André  Dabillon. 

CHAPITRE  X. 

Sa'mt  Benoît,  Patriarche  des  Moines  d'Occident. 

nnt^Benoit  Ç  Ai  NT  Benoît  notre  Légiflateur  naquit  vers  l'an  480  dans 
v™Vzn™"  wT)  le  territoire  de  Norfic,  autrefois  Ville  épifcopale  delà 
Son  éduca-  Province  de  Valérie,  maintenant  de  l'Ombrie  dans  le  Duché 
VJnêd.  m  ^e Spolete.  Saint  Grégoire  ne  dit  point  (a)  de  quels  parens  il 
étoit  né  ;  il  marque 'feulement  qu'il  étoit  de  condition  libre» 
ce  que  le  Martyrologe  de  Florus  prétend  d'une  famille  noble. 
Pierre  Diacre  (  b  )  eft  le  premier  qui  nous  apprenne  que  fon  pere 
fe  nommoit  Eutrope ,  fa  mere  Abondantia,ôc  fon  ayeul  Juflir 
nien  ;  d'où  quelques-uns  ont  inféré  que  faint  Benoit  defeen- 
doit  de  l'Empereur  Juftinien  :  opinion  infoutenable  ,  puifque 
ce  Prince  étoit  Thrace  de  naifl'ance,  de  bafle  condition,  & 
qu'il  ne  vint  au  monde  Qu'après  faint  Benoît.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
en  âge  d'apprendre  les  belles  Lettres ,  on  l'envoya  à  Rome: 
mais  voyant  la  corruption  de  ceux  qui  les  étudioient  avec  lui , 
il  fe  retira  fecretementde  cette  Ville,  6c  s'érant dérobé  de  Cy- 
rilla  fa  nourrice  qui  l'âvoit  fuivi,  il  vint  à  un  lieu  nommé  Su- 
bhc  à  quarante  mille  de  Rome ,  où  il  s'enferma  dans  une  ca- 
verne fort  étroite.  On  rapporte  fa  retraite  à  la  première  année 
du  règne  de  Thcodoric  Roi  des  Goths  en  Italie ,  c 'eft- à-dire ,  à 
l'an  494,  qui  étoit  la  auarorzeou  la  quinzième  de  faint  Benoît. 
Àufli  faint  Grégoire  eut  qu'il  étoit  encore  enfant  ,  6c  l'Abbé 


'  (  «  )  Qrtg.  M.  i  ,  Digiog  cap.  i.         |     (b)  Par.  li  >.  de  virit  illufU.  ctf.  t. 
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Bertarius,  (  a  )  qu'il  avoità  peine  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce 
qui  eft  de  vrai  eft  que  fuivanc  l'Edit  de  l'Empereur  Valentinien 
le  vieux,  il  n'étoit  pas  permis  aux  jeunes  gens  qui  venoient  à 
Rome  pour  ylfaire  leurs  études ,  d'y  demeurer  au-de-là  de  leur 
vingtième  année. 

1 1.  Il  demeura  trois  ans  dans  la  caverne  de  Sublac ,  fans  que  t*J  *™*art 
pecfonne  en  fçût  rien ,  excepté  un  Moine  Romain  qui  l'ayant  biac.MiîJ!! 
rencontré  auprès  de  cette  folitude  &  ayant  appris  fon  deflein  ,  Btned.a.  au- 
lui  promit  le  fecret ,  le  revêtit  de  l'habit  monaftique  ôc  lui  don-  bJ[l™;'T'U 
na  tous  les*fecours  qui  dependoient  de  lui.  Komain  demeurait-  orj.  s.Bmei. 
dans  un  Monaftere  voilin  fous  un  Abbé  nommé  Theodat  :  '^m'%['^r^' 
mais  il  fe  déroboit  quelquefois  ^Sc  portoit  à  certains  jours*  ce  ' 
qu  il  fe  retranchoit  de  fa  portion  à  laint  Benoît.  Comme  il  n'y 
avoit  point  de  chemin  pour  arriver  à  fa  caverne  du  côté  du 
Monaitere  de  Theodat ,  Romain  attachoir  le  pain  à  une  longue 
corde  avec  une  clochette  pour  avertir  Benoit  de  le  prendre. 
Vivant  ainfi  dans  fa  grotte  fans  aucun  commerce  avec  les  hom- 
mes ,  il  ne  fçavoit  pas  même  quel  jour  il  étoit.  Il  arriva  que 
la  fête  de  Pâque  de  l'an  Y)l  >  un  Prêtre  d'un  lieu  allez  éloi- 
gné ,  ayant  préparé  à  manger  pour  lui-même  ,  Dieu  lui  Ht  con- 
noître  par  révélation ,  Je  lieu  où  éreit  fon  Serviteur  qui  mou- 
rait de  faim? il  le  trouva  à  grande  peine;  mais  le  faint  Soli- 
taire étonné  de  l'arrivée  de  cet  hôte  ne  voulut  point  lui  par- 
ler qu'après  avoir  fait  enfemble  la  prière.  Leurs  difeburs  rou- 
lèrent fur  les  chofes  de  Dieu  &  du  falut.  Le  Prêtre  après  en  avoir 
parlé  quelque  tems  invita  Benoît  à  manger ,  lui  difant  que  c'é- 
toit  le  jour  de  Pâque  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  jeû- 
ner. Ils  mangèrent  enfemble  de  ce  que  le  Prêtre  avoit  apporté; 
&  leur  repas  fini ,  le  Prêtre  retourna  à  fon  Eplife.  Vers  le  même 
tems,  des  Paftrcs  le  trouvèrent  caché  dans  fa  caverne,  &  Je 
voyant  couvert  d'une  peau  de  brebis  dans  des  broufTailles ,  ils 
le  prirent  pour  une  bête  ;  maislorfqu'ils  connurent  que  c'etoir. 
un  Serviteur  de  Dieu,  ils  le  refpeclerent.  Il  y  en  eut  même  plu- 
fieurs  qui  gagnés  par  fes  difeours  quittèrent  leurs  moeurs  bru- 
tales ,  &  embrasèrent  la  Religion  Chrétienne.  Depuis  ce  tems- 
là  il  commença  à  être  connu  des  Peuples  du  voifmage.  Plu- 
fieurs  le  venoient  voir  6c  lui apportaient  de  la  nourriture;  pour 
les  remercier  il  nourruToit  leurs  ames  de  divers  inftru  Étions  fa- 


(a)  Btrtar.  in  Hymnt  de  fanClo  Bcr.fâiflç. 
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lutaires.  Le  Démon  en  fut  envieux.  Un  jour  Benoît  étant  feulj 
le  fouvenir  d'une  femme  qu'il  avoit  vûë ,  excita  en  lui  une  ten- 
tation Ci  violente ,  qu'il  fut  prêt  à  quitter  fa  folitude.  Mais  Dieu 
fecourut  fon  Serviteur.  Benoît  revenu  à  lui-même  ÔcrouguTant 
de  fa  foiblefTe,fe  jetta  pour  éteindre  les  feux  de  la  tentation  dans 
une  quantité  d'orties  ôc  d'épines  qu'il  apperçit  auprès  de  lui , 
s'y  roula  long-temsà  nud ,  de  forte  qu'il  en  fortit  tout  en  fang. 
Le  fruit  qu'il  retira  de  cette  vi&oire ,  fut  que  depuis  il  n'eut 
plus  de  pareilles  tentations  à  combattre, 
il  eft  fait  III.  Son  nom  étant  devenu  fort  célèbre ,  plufieurs  quitte- 
AbbcauMç.  rent  ie  monde  6c  fe  rangèrent  fous  fa  conduire.  A  quelques  dif* 
eovarro  en*  tances  de  Sublac  il  y  avoit  tm  Monaftere  dont  l'Abbé  étant 
no.  il  le  mort ,  tous  les  fuffrages  de  la  Communauté  fe  réunirent  à  lui 
TtMàÎT*1  donner  Benoit  pour  iuccelfeur.  Les  Religieux  vinrent  le  trou- 
*  f*s'9'  ver  &  le  prefferent  avec  beaucoup  d'inftance  de  fe  charger  de 
leur  conduite.  Il  le  refufa  long  -  tems ,  difant  que  leurs  ma- 
nières ne  pourroient  s'accorder  avec  les  fien nés:  mais  fatigué 
par  leurs  importunités  ,  il  confentit  enfin  à  être  leur  Abbé. 
Comme  il  vouioit  les  corriger  6c  les  obliger  de  vivre  confoimé- 
ment  à  leur  état ,  ils  fe  repentirent  bien  -  tôt  du  choix  qu'ils 
avoient  fait  de  lui,  le  regardant  comme  un  homme  fans  expé- 
rience ,  peu  propre  à  conduire  les  autres,  dur  ôc  fans  miféri- 
corde.  Us  diflîmulerent  néanmoins  leur  colère  dans  les  com- 
mencemens  :  mais  voyant  qu'il  ne  relâchoit  rien  de  fa  fevérité, 
6c  leur  paroUTant  infupportable  de  quitter  leurs  anciennes  ha- 
bitudes ,  ils  prirent  unanimement  le  parti  de  fe  défaire  de  lui 
en  lui  donnant  du  vin  empoifonné.  Lorfqu'il  étoit  à  table 
on  lui  préfenta  à  bénir  le  premier  verre  qui  étoit  pour  lui  * 
tous  fuivant  la  coutume  du  Monaftere ,  tenant  en  main  leur 
verre  pour  être  bénis  en  même-rems.  Benoît  étendit  la  main  ôc 
fit  le  figne  de  la  croix  :  aulfi-tôt  le  verre  dans  lequel  étoit  lo 
breuv  age  de  mort  ,fe  caffa  comme  s'il  y  eût  jette  une  pierre. 
L'homme  de  Dieu  comprir  aufli-tôt  ce  que  c'étoit  ;  6c  fe  levant 
de  table  il  dit  aux  Moines,  d'un  vifage  tranquile  :  Que  le  Dieu 
tout-puiflant  vous  pardonne ,  mes  Frères  ;  pourquoi  m'avez- 
vous  voulu  traiter  de  la  forte  ?  Ne  vous  avois-je  pas  prédit  que 
vos  mœurs  6c  les  miennes  ne  pourroient  s'aecorder?  Allez  cher- 
cher un  Supérieur  qui  vous  convienne  ;  vous  ne  m'aurez  plus 
à  l'avenir.  Leur  ayant  ainfi  parlé  il  retourna  dans  fa  folitude  , 
perfuadé  qu'en  reftant  plus  long-tems  avec  des  Religieux  indo- 
ciles ,  non  -  feulement  il  ne  pourroit  les  faire  changer  de  con» 
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duite ,  mais  qu'il  feroit  lui-môme  en  rifquc  de  déchoir  de  fa  fer- 
veur. 

I V.  C'étoit  vers  l'an  f  i  o.  De  retour  à  Sublac ,  il  s'y  entretinr  H  «tourne  à 
avec  lui-même  fous  les  yeux  de  celui  qui  pénètre  les  fecrets  ^dt ""dïû" 
du  cceur  les  plus  cachés ,  ©reloue  toujours  occupé  de  la  prière,  Monaflere» 
de  la  lecture  ôcdela  méditation  des  livres  faints.  Ses  vertus  &  versiaimo. 
fes  miracles  lui  attirèrent  tant  de  difciples  qu'il  bâtit  ,douze  fl"'m 
Monafteres ,  en  chacun  defquels  il  mit  douze  Moines  fous  la  /«'v. 
conduite  d'un  Abbé ,  fournis  à  &  correction.  On  connoit  encore 

les  lieux  6t  les  noms  de  ces  Monafteres  ;  mais  fi  l'on  en  ex- 
cepte celui  de  Sublac  6c  celui  de  iàinte  Scholaftique  autrefois 
faint  Côme  6c  faint.  Damien,  les  autres  ne  font  aujourd'hui  que 
de  (impies  Oratoires.  La  réputation  de  faint  Benoît  pafla  d'a- 
bord à  Rome ,  d'où  elle  s'étendit  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées.  Les  plus  Nobles  de  cette  Ville  ôcles  perfonnes  de 
pieté  vinrent  le  voir  dans  fa  folitude.  Quelques-uns  même  lui 
donnèrent  leurs  enfans  pour  les  élever  non  dans  la  (cience  des 
arts  vains  ôc  inutiles ,  mais  pour  les  former  dans  la  vertu  ôc  dans 
la  pieté.  Equitius  lui  donna  fon  fils  Maur  âgé  de  douze  ans, 
ôc  le  Patrice  Terrullus  fon  fils  Placide  encore  enfant  x  deux 
fu  jets  de  grande  efpérance.  Les  actes  de  (aint  Placidejrapjportent 
ceci  à  l'an  $  2  2. 

V.  Dans  cette  année  6c  pendant  les  fuivantes,  fainr  Benoît    nen  biùt 
opéra  plufieurs  merveilles  que  les  Auteurs  de  fa  vie  ont  eu  1?eux  fur  ,e 
4bin  de  rapporter.  Ildemeuroit  en  J28  dans  un  defes  douze  Îi7' s  & 
Monafteres  qui  av oit  vue  fur  le  Lac  de  Sublac,  ou  qui  n'en  étoit  /inui.Bcmi 
©as  éloigné  ,  iorfque  le  jeune  Placide  y  allant  puifer  de  l'eau,  f  • 
tomba  lui-même  clans  le  Lac  dont  l'eau  l'emporta  loin  de  terre  , 
environ  la  portée  d'un  trait.  Saint  Benoît  ayant  eu  connoîfTan- 

<îc  de  cet  accident ,  appelia  Maur  6c  lui  dit  de  courir  vite  au 
fecours  de  cet  enfant.  Maur  ayant  demandé  à  fon  Abbé  fa  bé- 
nédiction, ainfi  au'il  étoit  dès-lors  de  coutume  ,  courut  juf- 
qu'à  l'endroit  ou  l'eau  emportoit  Placide  ,  ôc  l'ayant  pris  par 
les  cheveux  ,  que  l'on  ne  rafoit  point  encore  alors  jufqu  a  la 
peau  ,  il  le  retira  fain  6c  fauf  des  eaux.  Sitôt  qu'il  fut  à  terre  , 
il  regarda  derrière  lui  j  6c  voyant  qu'il  avoit  marché  fur  l'eau  , 
si  fut  étonné  d'avoir  fait  ce  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  tenter.  De 
retour  dans  le  Monaftere  il  raconta  la.chofe  à  faint  Benoît ,  qui 
attribua  ce  miracle  ,  non  à  fes  propres  mérites,  mais  à  l'obéif- 
fcnee  de  fon  Difeiple.  Maur  au*  contraire  lattribuoit  au  com- 
mandement de  fonMairxe>£butenanr  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir 
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part  à  une  chofe  qu'il  avoit  faîte  fans  s'en  appercevoû*.  Placide 
décida  la  conteftation ,  en  difant  :  lorfqu'on  me  tiroitde  l'eau  ,je 
voyois  fur  ma  tête  la  melote ,  c'elt-à-dire  le  manteau  de  l'Abbé , 
&  lui-même  qui  me  tiroit..  La  melote  étoit  une  peau  de  mouton 
que  les  Moines  portoient  fur  leurs}  épaules.  Placide  avoit  alors 
environ  quinze  ans  ':  d'où  vient  que  faint  Grégoire  en  parlant  de 
cet  événement  miraculeux  ,  l'appelle  enfant.  Quelque  tems 
après  faint  Benoît  cédant  à  l'envie  d'un  Prêtre  d'une  Eglife  voi- 
fine,  nommé  Florentius ,  qui  s'imaginoit  que  la  grande  réputa- 
tion du  faint  Abbé  nuifoit  à  la  lienne,  lahTa  tous  fes  Monafteres 
fous  la  conduite  des  Supérieurs  qu'il  leur  avoit  donnés ,  &  vint 
à  Caffin  petite  Ville  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne 
dans  le  Pays  des  Samnites.  Il  y  avoit  fur  le  fommet  de  cette 
montagne  un  ancien  Temple  d'Apollon ,  que  les  Payfans  ado- 
roient  encore ,  6c  tout  autour  des  bois  confacrés  à  l'idole ,  où, 
Us  faifoient  des  facrifices.  Ce  fut  là  que  faint  Benoît  fixa  fa  de- 
meure. Il  brifa  l'idole ,  renverfa  l'autel ,  coupa  les  bcis ,  bâtit 
un  Oratoire  de  faint  Martin  dans  le  Temple  même  d'Apollon  » 
ôc  un  de  faint  Jean  à  l'endroit  où  étoit  l'autel  des  idoles ,  6c  fc 
mit  à  inftruire  ae  la  vraye  religion  tout  le  Peuple  d'alentour.  Il 
travailla  après  «cela  au  logement  de  fes  Religieux ,  n'ayant  point 
d'autres  Architectes  que  lui-même ,  ôc  point  d'autres  ouvriers 
que  fes  Moines.  On  met  la  fondation  de  ce  .Monaftere  vers 
l'an  j  29.  En  arrivant  fur  le  Mont  Caffin ,  il  y  trouva  un  Hermite 
nommé  Martin,  qui  lui  céda  la  place.  Ce  Solitaire  avoit  cou- 
tume dans  les  commenccmens  de  fa  retraite  de  s'attacher  avec 
une  chaîne  de  fer  afir^  qu'il  ne  pût  aller  au-de-là  de  fa  Ion* 
£ueur  :  mais  il  ne  prit  plus  cette  précaution  depuis  que  faint  Be- 
noît lui  eut  donne  cet  avis  falutaire  :  Si  vous  êtes  Serviteur  de 
Dieu ,  que  ce  foit  la  chaîne  de  Jefus-Chrift  qui  vous  tienne  atta- 
ché ôc  non  pas  une  chaîne  de  fer. 

IJ  donne  une 

V I.  Le  nombre  de  fes  Difciples  augmentant  de  jour  en  jour  ; 
regic  àfesRe.  famt  Benoît  leur  donna  une  Règle ,  qui  fut  trouvé  fifage  que 

ÀlnuLBtTed.  ^ans  ^a  ^U*te  des  tems  on  la  reÇut  dans  tous  les  Monafteres  d'Oc*- 
f*if.  j*.  cident  ;  elle  admet  fans  diftin&ion  les  enfans  ,  les  jeunes  gen* 
ôc  les  adultes, les  pauvres  6c  les  riches,  les  nobles  6c  ceux  qui 
font  de  baiTe  condition  ,  les  efclaves  ôc  les  libres ,  les  doctes  ôc 
fes  ignorans  ,  les  Laïcs  ôc  l£S  Clercs.  Les  parens  rendoient 
Moines  leurs  enfans  en  les  offrant  au  Monaftere  :  mais  les  adul- 
tes s'engageoient  dans  l'état  monaftique  par  une  profeffion  vo-> 
Jpntaire.  Ceux-là  pèchent  donç  contre  la  Règle  de  faint  Benoît , 

qui 
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qui  ne  reçoivent  dans  leurs  Monafteres  que  des  nobles  à  1  ex? 
clulion  de  ceux  qui  font  d'une  condition  ou  bafle  ou  fervile. 
On  voit  que  faint  Auguftinpenfoit  de  même  là-de  (Tus ,  &  que 
fon  fentiment  étoit  que  l'on  ne  pouvoit  lans  un  grand  péché 
tcfufer  (  a  )  l'entrée  des  Monafteres  même  aux  efclaves  ,  aux 
gens  de  la  campagne  &  au  commun  du  Peuple,  pourvu  toute- 
fois que  ceux  qui  étoienten  fervitude  euflent  obtenu  la  liberté 
de  leurs  maîtres.  La  raifon  qu'il  donne  de  cette  conduire  eft 
que  l'on  a  vu  fouvent  des  perfonnes  de  ces  fortes  de  condi- 
tion fe  rendre  illuftres  &  recommandables  par  leur  pieté  &  leurs 
autres  grandes  qualités:  Dieu  ayant  choili  les  moins  lages  félon 
le  monde  pour  confondre  les  fages  ;  les  foiblespour  confondre 
les  puiJfans;  les  plus  vils,  ôc  les  plus  méprifables  pour  détruire 
ce  qui  étoit  de  plus  grand  ,  afin  que  nul  homme  ne  fc  glori- 
fie devant  lui.  Il  ajoute  que  les  gens  de  la  campagne  ôc  ceux 
qui  font  accoutumés  à  vivre  du  travail  de  leurs  mains  font  d'au- 
tant plus  propres  à  l'état  monaftique  qu'ayant  été  élevés  dure- 
ment ,  ils  en  peuvent  plus  aifément  (importer  les  aufterités.  La 
Règle  de  faint  Benoit  ne  fait  point  mention  de  Frères  Convers, 
c'eft-à-dire  ,  de  Religieux  qui  n'étoient  occupés  qu'aux  mi- 
nières extérieurs.  Ils.ii  ont  été  admis  dans  les  Communautés 
que  vers  l'onzième  fiécle. 

VII.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  l'on  avoit  commencé  Donation  au 
à  bâtir  le  Monafterc  de  Mont  Caffin  ,  lorfque  le  Patrice  1  er- 
tullus  y  vint  dans  le  deflein  de  voir  ce  nouvel  édifice  s  mais  uene<ùa.$ag. 
plus  encore  pour  y  voir  fon  fils  Placide  &  Maur  que  faint  Be-  *8, 
noit  y  avoit  amenés  avec  lui.  Quelques  Hittoriensle  font  accom- 
pagner dans  ce  voyage  par  plufieurs  Nobles  Romains,  nom- 
mément par  Boëce ,  célèbre  par  fes  vertus  ,  fon  fçavoir  &  la 
dignité  de  Conful  qu'il  avoit  exercée  avec  éclat.  Mais  il  étoit 
mort  dès  l'an  j  2f  par  l'ordre  du  Roi  Theodoric ,  qui ,  fous  de 
fauifes  aceufations ,  lui  avoit  fait  fowffrir  de  grands  tourmens , 
$c  enfuite  fait  trancher  la  tête.  Tertullus  fit  une  donation  fo- 


(a)  Nanc  veniunt  plerurn^ui  ad  haï  c 
prok-fl'unfin  ferv;:ut:s  Dii  &  ex  cordt- 
rioi'f  fènili  \  vel  crian  liborci ,  vel  profi- 
ler hoc  à  Dominis  liberati  five  ltberandi  . 
&  ex  via  ruft  catu  ,  &  plebcio  labore, 
taruô  utique  fei:ciu=,  <|uaruô  fortiusedu- 


magnî  &  imirandi  existeront.  Nam  prop; 
terci  infirma  mundi  clegit  Deus  ut  con- 
funderet  fortia  ,  &  ftuita  mundi  clegit  itt 
confunieret  làpientes;  &  ignobîlia  mundi 
&  ea  :\ux  non  funt ,  tanquam  fint  ,  ut  ea 
qux  funt  evacuentur  :  ut  non  glorietur 


cati  :  uui  fi  non  admittintur ,  grave  de-  I  omniscaro  coram  Deo,  Augnjl.  dt  cftrc 
liàum  cft  Klul  i^r.;-  i  ex  eo  numéro  Yerc  1  Mmachtr.  c*f.  n. 

fonte  XV h  O  o 
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lemnelle  des  biens  qu'il  avoit  aux  environs  de  ce  Monaftere ,  & 
d'un  grand  nombre  de  terres  de  fon  patrimoine  dans  la  Sicile. 
Il  paroît  qu'il  y  avoit  près  de  Caflin  un  Monaftere  de  filles  ,  fur 
lequel  faint  Benoit  avoit  infpcthon  &  autorité ,  puifqu'il  en  ex- 
communia deux  pour  quelques  fautes  qu'elles  avoient  commi- 
fes.  Mais  on  ne  fçait  pas  li  ce  fut-là  que  fainte  Scholaflique  fa 
iceur  fe  confacraà  Dieu ,  ou  dans  quelqu'autre  Maifon  proche 
du  Mont- Caflin.  Saint  Grégoire  nous  apprend  feulement  qu'elle 
s'étoit  vouée  à  Dieu  dès  l'enfance,  &  qu'elle  vivoit  dans  un 
Monaftere  proche  de  celui  de  fon  frère. 
Saint  Benoit     VIII.  On  rapporte  à  l'an  73  4.  la  fondation  du  Monaftere  de 
MonV'*6"  ^enracine  dans  *a  Campanie.  Il  fut  bâti  fur  les  terres  d'un 
verîra""*.  homme  de  pieté  qui  avoit  prié  faint  Benoît  de  lui  envoyer  quel- 
le, fag.  é4  ques-uns  de  fes  Difciples.  Il  en  envoya  d'autres  en  Sicile  avec 
&  fmv.      fent  plaide  j  d'autres  en  Efpagne  &  en  diverfes  Provinces. 

Saint  Placide  finit  fes  jours  par  le  martyre  que  lui  rirent  fournir 
les  Barbares ,  qui  vers  l'an  y  41  firent  une  irruption  dans  la  Si- 
cile. On  a  imprimé  à  Mefline  en  l'Hiftoirede  l'invention 
&  de  la  tranllation  de  fes  Reliques  &  de  celles  de  fes  Compa- 
gnons. Elles,  avoient  été  trouvées  à  Mefiine  dans  llïglife  de 
iaint  Jean-Baptifte  dès  l'an  1 688. Nous  avons  les  attes  de  leur 
martyre  ;  mais  on  convient  qu'ils  ont  été  interpofés.  La  million 
de  faint  Maur  en  France  par  faint  Benoît,  à  la  prière  d'un  Evê- 
Tem.  1 Annal,  que  du  Mans ,  eft  atteftée  par  Amalaire  &  par  Adrevald  Moines 
*}u*'        ^c  FJcury  qui  vivoient  l'un  &  l'autre  dans  le  neuvième  fiécle  ; 

par  une  Charte  de  Louis  le  Pieux  où  faint  Aïaur  eft  appel  lé 
Abbé  de  Glanfeiiiile  &  Difciple  de  faint  Benoît ,  &  où  il  eft  dit 

3ue  ce  Saint  l'avoit  envoyé  en  France  ;  par  faint  Odon  Abbé 
e  Cluny  né  dans  le  neuvième  fiécle  &  mort  dans  le  dixième  ; 
par  Adalbcrt  Evêque  dè  Prague ,  qui ,  dans  le  même  fiécle ,  fit  un 
voyage  en  France  pour  en  voir  les  plus  célèbres  Monaftcres  , 
&  par  quantité  d'Écrivains  des  fiécles  fuivans.  L'infcription 
trouvée  fur  fon  tombeau  en  88;  porte  qu'il  étoit  venu  en  France 
fous  le  règne  du  Roi  Theodebert,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  £42. 
Brouvcrus  dans  le  livre  des  antiquités  de  Fulde  dit  que  l'on  con- 
fervoit  dans  un  Monaftere  de  Tours  la  Règle  que  faint  Benoît 
avoit  écrite  de  fa  propre  main,  &  qu'il  avoit  donnée  à  faint 
Maur  lorfqu'il  l'envoya  en  France  ;  &  qu'à  la  fin  de  cette  Rè- 
gle on  Hfoitla  fignature  de  ce  faint  Légiflateuren  ces  termes  : 
Code  du  pécheur  Benoît  :  qualité  que  les  hommes  de  pieté  & 
même  les  Evêques  pcenoient  dans  le  fuiénie  fiécle. 
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I X.  Un  homme  de  condition  nomme  Theoprobe  que  faint  Saînt  Benoîe 

Ba  •  .        •         •    i  f  \}  r  prcJitia  ruine 

enoit  avoit  converti,  &  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  fa  cou»  ju  M0naftere 

fiance ,  étant  un  jour  entré  dans  fa  cellule ,  le  trouva  qui  pieu-  <jf  Çaffin. 


roit  amèrement,  mais  non  pas  dans  le  tems  de  fa  prière  où  il  Ibti'faS-9^ 
avoit  coutume  de  répandre  des  larmes.  Il  s'arrêta  long-tems , 
ôc  voyant  que  celles  qu'il  verfoit  alors  venoient  de  triftefTe ,  il 
lui  en  demanda  la  caufe.  Tout  ce  Monaftere  que  j'ai  bâti ,  lui 
répondit  le  Saint,  Ôc  tout  ce  que  j'ai  préparé  avec  beaucoup 
de  travail  ôc  de  foin  pour  l'ufage  des  Frères ,  a  été  livré  aux  pro- 
fanes par  le  jugement  de  Dieu  :  A  peine  ai  -  je  pu  obtenir  le 
falut  des  perfonnes.  L'accornplhTement  de  cette  prophétie  fe 
vérifia  quarante  ans  après ,  lorfque  les  Lombards  faifant  la  nuit 
une  irruption  dans  le  Monaftere  du  Mont-Caffin  le  ruinèrent  en- 
tièrement. 

X.  Ce  fut  vers  l'an  j  4 1  que  faint  Benoît  prophetifa  de  la  forte.  Totila  vient 
L'année  fuivante  il  prédit  les  calamités  qui  dévoient  agiter  vo!r  faint  Be* 
violemment  la  Ville  de  Rome.  Belifaire  ayant  quitté  l'Italie ,  r°mT/f»»<»"/. 
les  Goths  en  devinrent  les  maîtres  une  féconde  fois  fous  lacon-  ttneditl.  fag, 
duite  de  Totila  qui  étoit  devenu  leur  Roi  après  la  mort  d'Hil-  9(">91% 
debalde.  Totila  ayant  oui  dire  que  faint  Benoît  avoit  l'efprit  de 
prophétie,  voulut  en  pafTant  dans  la  Campanie  s'en  convaincre 
par  lui-même.  Il  vint  à  fon  Monaftere,  mais  il  lui  fît  fçavoir 
auparavant ,  qu'il  alloit  venir.  Pour  l'éprouver  il  fe  fit  précéder 
d'un  defes  Ecuyers  nommé  Riggonàquiil  fit  prendre  la  chauf- 
fure  ôcles  habits  royaux  qui  étoientdc  pourpre,  &  le  fît  accom- 
pagner de  trois  Seigneurs  ,  qui  étoient  le  plus  ordinairement 
près  de  fa  perfonne ,  nommés  Vult,  Ruderic  ôc  Blidin,  avec  . 
des  Ecuyers  6c  un  grand  cortège.  Riggon  étant  ainfi  entré  dans 
le  Monaftere ,  faint  Benoît  qui  étoit  affis  ,  l'ayant  apperçu  de 
loin  ,  lui  cria  :  mon  fils ,  quittez  l'habit  que  vous  portez ,  il  ne 
vous  appartient  pas.  Riggon  fe  ietta  par  terre  épouvanté  d'avoir 
voulu  tromperie  Saint.  Tous  ceux  de  fa  fuite  en  firent  autant , 
fans  qu'aucun  olat  approcher ,  après  qu'ils  fe  furent  relevés.  Ils 
retournèrent  auffi-tôt  trouver  Totila  a  qui  ils  racontèrent  en 
tremblant,  de  quelle  manière  leur  tromperie  avoit  été  décou- 
verte. Alors  le  Roi  vint  lui  -  même  trouver  le  faint  Abbé ,  Ôc 
dès  o^u'iile  vit  il  fe  jetta  par  terre  fans  ofer  en  approcher.  Saint 
Benoit  qui  étoit  affis ,  lui  dit  de  fe  lever;  &  voyant  qu'il  n'ofoit , 
il  accourut  Ôc  le  releva  lui-même.  Il  lui  reprocha  fa  cruauté  ; 
àL  ce  Prince  lui  ayant  peut-être  demandé  ce  qui  devoit  lui  arri- 
ver ,  le  Saint  lui  parla  en  ces  termes  :  Vous  avez  jufqu'ici  com- 
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mis  beaucoup  de  mal ,  &  vous  en  commettez  tous  les  jours  : 
ceflfez  enfin  de  faire  tant  de  crimes  ôc  d'injuftices.  Vous  en- 
trerez à  Rome ,  vous  palferez  la  Mer,  &  après  avoir  régné  neuf 
ans  vous  mourrez  le  dixième.  Tout  cela  tut  accompli  dans  la 
fuite.  Totila  fort  épouvanté  ,  lui  qui  étoit  la  terreur  des  autres  , 
forrit  du  Monaftere  après  s  être  recommandé  aux  prières  de 
l'homme  de  Dieu.  Depuis  ce  tems-là  il  fut  beaucoup  plus  doux 
&  plus  humain  :  ce  que  I  on  apperçut  particulièrement  dans  le 
fiége  &  la  piife  de  Naples ,  où  il  traita  les  captifs  avec  une  bonté 
que  Ton  ne  devoir  pas  attendre  d'un  barbare  &  d'un  ennemi. 
Quelque  tems  après  faint  Benoit  s  entretenant  avec  1  Evêque 
de  Canofe  des  ravages  de  Totila ,  cet  Evêque  difeit  en  pariant 
de  Rome  :  Ce  Roi  la  ruinera  enforte  qu'elle  ne  fera  plus  ha- 
bitée. Saint  Benoît  lui  répondit  :  Non ,  la  Ville  de  Rome  ne  fera 
point  dépeuplée  par  les  barbares:  mais  elle  fera  battue  de  tem- 
pêtes, de  foudres  &  de  trcmblemens  de  terre  ;  elle  s'affoiblira. 
cemme  un  arbre  qui  feche  fur  fa  racine.  Saint  Grégoire  rend 
témoignage  à  l'accompliflcment  de  cette  prophétie  ,difant  qu& 
de  fon  tems  la  Ville  de  Rome  ne  préfentoit  qu'un  fpeâacle- 
affreux  ,  fes  murs  étant  détruits ,  fes  maifons  renverfées ,  &  la 
plupart  des  Eglifes  ruinées  par  des  tempêtes  &.  des  trcmblemens 
de  terre. 

Mon  de  faint     X I.  Le  même  Pape  nous  apprend  que  fainte  Scholaftique  ve  • 

j4j°  &C"e  noit  une  ^ols  * an  vo*r  ^rere  •  clu'1  accornPagn^  de  ^es  Vif- 
fainté  Schc-  ciples  alloit  la  recevoir  à  quelque  diftanec  de  fon  Monaftere 
laftique.  Totr.  dans  une  Métairie  dépendante  du  Mont-Caffin  ,  autant  pour  lui 
i        tat*  éviter  la  peine  de  monter  fur  le  fommet  de  la  montagne,  que 

Sarce  que  c  etoit  déjà  i  ulage  que  les  femmes  n  entraient  point 
ans  les  Monafteres  d'hommes.  Après  avoir  paflfé  la  journée  à 
louer  Dieu  &  à  s'entretenir  de  choies  faintes  ,  ils  mangèrent  en- 
femble  fur  le  foir  dans  le  même  lieu  ou  ils  avoient  coutume  de 
fe  rencontrer.  Comme  ils  étoient  encore  à  table  ôc  qu'il  fe  fai- 
foit  tard , la  Sainte  priafon  frère  de  ne  lapoint  quitter  cette  nuit, 
afin  de  pouvoir  parler  cnfemble  de  la  joye  célefte  jufqu'au  lende- 
main matin.  Saint  Benoit  le  rcfufa ,  ne  croyant  pas  devoir  pafler 
la  nuit  hors  de  fon  Alonaftere.  Le  tems  étoit  fort  ferein.  Sainte 
Scholaftique  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  fléchir  la  volonté  de  fon 
frère ,  fit  à  Dieu  fa  prière  avec  tant  de  larmes  qu'elle  obtint  ce 
Qu'elle  fouhaitoit.  11  s  éleva  tout-à-coup  un  orage  violent  mêlé 
aéclairs ,  de  tonnerre  ,  &  d'une  pluye  fi  abondante  que  ni  faint 
Benoît ,  ni  les  Frères  qui  l'accompagnoient ,  ne  purent  met- 
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trc  le  pied  hors  de  la  maifon.  Le  Saint  demeura  denc  malgré 
lui,  ôc  pafla  la  nuit  avec  fa  fœur  en  s'entretenanr  de  chofes  fpiri- 
tueiles.  Le  lendemain  ils  retournèrent  chacun  chez  foi.  Toutes 
les  Rcligieufes  n'obfervoient  pas  alors  une  clôture  fi  exacte  que 
celles  qui  fuivoient  la  Règle  de  S.  Cefaire.  Il  y  en  avoit  à  qui  il 
étoit  permis  de  fortir  quelquefois  pour  des  caufes  raifonnables;  ôc 
tel  étoit  apparemment  l'ulage  du  Monaftere  de  fainte  Scholafti- 
que.  Trois  jours  après  cette  entrevue,  faint  Benoît  étant' dans 
Ion  Monaftere,  ôc  levant  les  yeux,  vit  l'ame  de  fa  focur  entrer 
dans  le  Ciel  en  forme  de  colombe.  Ravi  de  fa  gloire  il  rendit 
grâce  à  Dieu  ,  déclara  fa  mort  à  fes  Religieux,  &  les  envoya 
pour  apporter  le  corps  à  fon  Monaftere,  Ôc  le  mettre  dans  Je 
tombeau  qu'il  avoit  préparé  pour  lui-même  ;  afin  ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  que  la  mort  ne  féparât  pas  le  corps  dont  les  efprits  avoient 
toujours  été  unis  en  Dieu.  Saint  Êenoît  ne  furvêcut  pas  lcng- 
tems  à  fa  fœur  :  La  môme  année  qui  étoit  5^45  il  la  prédit  à 
quelques-uns  de  fes  Difciples  qui  demeuroient  avec  lui ,  en  leur 
recommandant  le  fecret  ;  ôc  à  d'autres  plus  éloignés ,  leur  don- 
nant des  lignes  pour  la  connoître.  Six  jours  avant  qu'elle  arri- 
vât il  fit  ouvrir  fon  tombeau.  Aulli-tôt  il  fut  faili  d'une  fièvre 
violente;  ôc  comme  elle  alloit  tous  les  jours  en  augmentant, 
le  fixiéme  il  fe  fit  porter  {a)  dans  l'Oratoire,  fe  prépara  à  la 
mort  en  recevant  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  &  levant 
les  yeux  ôc  les  mains  au  Ciel ,  entre  les  bras  de  fes  Difciples 
oui  le  foutenoient ,  il  rendit  l'cfprit  en  priant,  le  Samedy  21e. 
de  Mars  y 43 ,  la  veille  du  Dimanche  de  la  Palfion ,  environ  la 
foixante-troifiéme  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  dans  l'Ora- 
toire de  faint  Jean-Baptifte ,  qu'il  avoit  bâti  à  la  place  de  l'autel 
d'Apollon.  Quelques-uns  ont  avancé  fa  mort  julqu'à  l'an  $36  ; 
mais  ils  n'ont  pas  fait  attenrron  que  ce  ne  fut  qu'en  742  qu'il 
reçut  la  vifite  de  Totila  ,  comme  on  voit  par  Procope  dans  fort 
rroifiéme  livre  de  la  guerre  des  Gorhs.  Il  dit  encore  dans  le  qua- 
triéme,que  Totila  mourut  l'onzième  année  de  fon  règne ,  la  dix- 
huitiémedela  guerre  des  Goths ,  c'eft-à-dire,  en  yj2  au  mois 
d'Août.  Or,  faint  Benoit  lui  avoit  prédit  qu'après  avoir  reené 
encore  neuf  ans  il  mourroitlc  dixième.  Il  s'écoula  unefpace  de 
neuf  ans  ôc  quelques  mois  entre  le  mois  d'Août  de  l'an  $•  j  2  ÔC 
le  tems  de  la  prédiclion  de  faint  Benoit  ;  ce  qui  ne  s'eft  pu  faire 


(<i  )  Sexto  iiie  in  Oratorium  deferri  j  pont  &  Cangu  nis  perce]  tior.c  communU 
Voluit ,  ubi  cxiium  luum  Dominiti  cor-  j  vit.  Gregor.  Dtatogo  i ,  <■  •>  ••>. 
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qu'en  mettant  au  mois  de  Mai  de  l'an  J42  l'entrevue  de  Ct  Saint 
avec  Totila.  Au  refte ,  quoiqu'on  ne  puiffe  mettre  l'année  de  la 
mort  de  faint  Benoit  avant  l'an  ; 42  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  prouver 
qu'elle  foit  arrivée  en  j 43 ,  Ôc  ce  n'eft  que  par  des  conjectures 
que  l'on  avance  qu'elle  fuivit  de  près  la  venue  du  Roi  des  Goths 
à  Mont-Caflin. 

Eloge  de  faint     XII.  Sa  mémoire  a  toujours  été  depuis  en  grande  vénération 
Benoit.  Sa    dans  l'Eglife  où  on  l'a  regardé  comme  (  a  )  un  homme  digne  de 
esc"        Dieu  6c  rempli  du  Saint-Efbrit  ;  c'eft  à  lui  que  l'Ordre  Monaf- 
tique  déjà  chancelant  en  Occident  eft  redevable  de  fa  fplen- 
deur.  Il  en  renouvella  la  difeipline  ,  la  fortifia  autant  par  fon 
exemple  que  par  fa  Règle    qui  a  été  louée  dans  les  Conci- 
les (  b  )  comme  ayant  été  dictée  par  le  même  Efprit ,  qui  a  ditté 
les  Canons  de  ces  Aflemblées  :  d'où  vient  qu'elle  cft  commu- 
nément appellée  la  Règle  Sainte.  Elle  cft  fondée  principalement 
furie  filence  ôc  la  retraite ,  l'humilité  & l'obéilTance. 
Analyfedc  fa     XII I.  Saint  Benoît  l'a  divifée  en  foixante-treize  chapitres, 
Régie.  Proio  précédés  d'une  préface ,  ou  prologue ,  dans  lequel  il  exhorte 
guc'  ceux  qui  défirent  de  la  pratiquer  à  demander  à  Dieu  fon  fecours 

par  des  prières  ardentes  ôc  réitérées  ;  à  fc  préparer  pour  entrer 
dans  le  chemin  qui  mené  à  la  vie,  par  les  mouvemens  d'une 
foifincere ,  ôepar  la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  fans  lefquelies 
on  n'arrive  jamais  à  cette  vie  (bienheureufe.  Il  veut  que  crai- 
gnant Dieu,  ils  ne  s'élèvent  point  de  vanité  à  caufe  de  leur 
bonne  vie,  mais  qu'en  reconnohTant  que  tout  ce  qu'ils  ont  de 
bien  procède  de  la  grâce  du  Seigneur ,  ils  glorifient  Dieu  qui 
produit  en  eux  de  bonnes  actions ,  Ôc  difent  avec  faint  Paul  : 
c'eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fuis.  11  déclare 
que  fa  Règle  eft  comme  une  Ecole  où  l'on  apprend  à  fervir 
Dieu ,  ôc  que  fon  deflein  eft  de  n'y  ordonner  rien  qui  foit  trop 
rude  ôc  trop  difficile;  mais  parce  qu'il  pouvoit  s'y  rencontrer 
quelques  points  un  peu  aufteres ,  la  raifon  Ôc  la  juftice  le  voulant 
ainfi  pour  purifier  l'ame  de  fes  vices ,  il  avertit  qu'on  ne  doit 


(4)  Surrexit  în  Monaftico  Oriine  fane- 
tus  Uenediâus  ,  vir  Deo  dignus  ,  Spiriru 
Sanâo  plenus  .  .  .  .  iûe  in  religions  fer 
ventiflimus,  Regulam  fuis ,  di«fta:ue  Spi- 
ritu  Sanclo,  prr:criplît ,  &  OrJïncm  Mo- 
naAicum  jam  tune  vacKlantem  renavavit  c 
&  firmavit.  Anjtlm.  Havelbtrgenjîs  in  Sx-  |  154  ,snM  874. 
Epifcop.  Jom.  13  Sfictltgi>,fag.  m.  \ 


(b)  lire  à  fanftii  Cartonibu*  antequam 
San&us  Spiritu»  per  beatum  Benedidum 
eodont  Spiritu ,  t\uo  &  fâcri  Canones  (ren- 
dit: tunt,  Regulam  Monachorum  edidc't, 
de  Itujufmodi  funt  décréta,  (  oncil.  Durun- 
enfe  1,  tom.  6  Concil.  Harduini ,  fag. 
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point  s'en  effrayer  »  étant  indubitable  que  Ton  trouve  toujours 
l'entrée  de  la  voye  du  falut  étroite ,  lorfque  Ton  commence  d'y 
marcher.  Mais ,  ajoute-t-il ,  à  mefure  que  l'on  fait  du  progrès 
dans  l'obfervance  régulière,  &  dans  la  foi,  le  cœur  venant  à 
s'ouvrir  &  à  s'étendre  par  la  douceur  mettable  de  l'amour,  on 
court  avec  joye  dans  le  chemin  des  commandemens  de  Dieu  ; 
&  Ci  l'on  perfévere  à  pratiquer  la  doctrine  de  Jefus-Chrift  juf- 
qu  a  la  mort  dans  le  Monaftere ,  on  participera  par  la  patience 
à  fes  foufîrances  ,  &  on  méritera  enfin  d'avoir  part  à  fon 
Royaume. 

X I V.  Après  ce  préambule  faint  Benoît  commence  fa  Règle  Quatre  fr^te* 

1i'/v     -v*         j  i     11    •  t  n      de  Moines 

a  dimnction  de  quatre  lortes  de  Moines.  JLa première  e lu, 

des  Cénobites  qui  vivent  dans  une  Communauté  réglée  fous  x* 
la  conduite  d'un  Abbé.  La  féconde ,  des  Anachorètes  ou  Ermi* 
tes ,  qui  après  s'être  éprouvés  long-tems  dans  un  Monaftere ,  fe 
retirent  dans  un  défert  pour  mener  feuls  une  vie  encore  plus 
parfaite  que  celle  que  l'on  mené  dans  les  Communautés.  La 
troifiéme  qui  eft  très-pernicieufe ,  eft  des  Sarabaïtes  ,  qui  de- 
meurent deux  ou  trois  enfemble ,  ou  même  feuls ,  vivant  à  leur 
fàntaifie ,  fans  fuivre  de  Règle  6c  fans  Pafteur  qui  les  gouverne. 
Ils  témoignent  par  leur  tonfure  qu'ils  fe  font  confacrés  à  Dieu  ; 
mais  ils  font  voir  par  leurs  actions  qu'ils  lui  font  aufli  infidèles, 
qu'Us  font  encore  attachés  au  monde.  La  quatrième  forte  de 
Moines  comprend  les  Gyrovagues  ou  Vagabons ,  qui  courent 
continuellement  de  Monaftere  en  Monaftere ,  fujets  à  leur  bou- 
che ôc  à  leurs  plaifirs.  Ce  font  les  pires  de  tous. 

XV.  Ceft  uniquement  pour  les  Cénobites  que  faint  Benoît    Quaiitvs  & 
a  écrit  fa  Règle.  L'Abbé  choifi  pour  les  gouverner  doit  tou-  f^é  &  des 
jours  fe  fouvenir  qu'il  eft  chargé  du  gouvernement  desames,  aurres  5Upe. 
&  qu'il  doit  en  rendre  compte  au  jour  du  Jugement  où  fe  fera  "eurs  du 
un  examen  rigoureux  de  fa  doctrine  &  de  l'obéuTance  de  fes  n  ere* 
Difciples  ;  qu'il  doit  leur  enfeigner  la  vertu ,  encore  plus  par  Ctttm  *• 
fes  actions  que  par  fes  paroles ,  afin  qu'en  expliquant  de  vive 

voix  aux  plus  intelligens  les  préceptes  de  l'Evangile ,  il  les  re- 
préfente  par  fes  oeuvres  à  ceux  qui  font  plus  fimples  &  plus 
grofliers.  Il  ne  doit  faire  acception  de  perfonnes  dans  le  Mo- 
naftere ;  n'aimer  point  l'un  plus  que  l'autre ,  excepté  celui  qu'il 
trouvera  le  plus  vertueux;  ne  point  préférer  le  noble  à  celui 
qui  a  été  de  condition  fervile,  s'il  n'y  en  a  quelque  caufe  rai- 
lonnable  :  étant  tous  un  en  Jefus-Chrift,  foit  libre,  foitefclave; 
ne  point  diilimuler  les  fautes  de  ceux  qui  pèchent ,  &  toutefois 
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il  doit  fc  contenter  de  reprendre  de  paroles  pour  la  première 
Ôc  féconde  fois  ceux  qui  ont  les  inclinations  plus  nobles  &  l'ef- 
prit  plus  docile.  A  l'égard  des  fuperbes,  des  défobéilfans  ôc  des 
opiniâtres,  fa  conduite  doit  être  différente  :  il  faut  qu'il  les 
châtie  de  verges,  ou  de  quelqu'autre  punition  corporelle  ,  fça- 
chant  que  1  inîenfé  ne  fe  corrige  point  pour  de  funples  paroles. 
Il  eft  aufli  de  fon  devoir  de  s'accommoder  aux  manières  de 
ceux  qui  lui  font  fournis ,  tâchant  de  gagner  l'un  par  des  ca- 
relfcs ,  l'autre  par  des  réprimendes ,  l'autre  par  des  exhortations. 
Qu'il  ait  furtout  plus  d'attention  au  falut  des  ames,  qu'aux 
chofes  temporelles,  fe  fouvenant^u'il  eft  écrit  que  rien  ne 

Caf.  }.  manque  à  ceux  qui  craignent  Dieu.  Il  ne  .peut  dans  des  affaires 
d'importance  fe  difpenfer  d  aflembler  la  Communauté ,  d'en 
propofer  le  fujet,  ôc  de  demander  l'avis  de  chacun ,  même  des 
plus  jeunes,  parce  que  Dieu  révèle  fouvent  aux  jeunes  ce  qui 
eft  de  mieux  :  mais  après  avoir  mûrement  examiné  leurs  avis  , 
la  décilion  doit  dépendre  de  lui,  ôc  tous  font  obligés  de  lui 
obéir.  Dans  les  moindres  •  chofes  il  lui  fuilit  de  confulter  les 

Ci/.  $4.  anciens.  Dans  l'élection  d'un  Abbé  la  Communauté  doit  avoir 
égard  à  la  fagefle  ôc  à  la  doctrine  du  fujet ,  ôc  non  au  rang  qu'il 
tient  dans  le  Monaftere.  L'obligation  où  il  eft  de  plus  profiter 
que  de  préfider ,  demande  qu'il  foit  docte ,  ôc  qu'if  entende  bien 
l'Ecriture  fainte ,  afin  qu'il  puhTe  tirer  des  enfeignemens ,  tant 
de  la  Loi  ancienne  que  de  la  nouvelle  ;  qu'il  foit  chafte ,  fobre, 
miféricordieux  ;  qu'il  haïffe  les  vices,  ôc  qu'il  aime  les  Frères; 
qu'il  les  reprenne  avec  prudence  Ôc  fans  excès;  qu'if  travaille 
plus  à  fc  faire  aimer  qu'a  fe  faire  craindre  ;  qu'il  ne  foit  ni  tur- 
bulent ni  inquiet,  ni  trop  foupçonneux,  parce  qu'autrement  il 
ne  feroit  jamais  en  repos.  Que  s'il  arrive  que  la  Communauté 
choififle  pour  Abbé  une  perfonne  qui  en  diiÏÏmule  les  vices  ôc 
les  défordres,  l'Evêque  Diocefain,  ou  les  Abbés  doivent  pour- 
voir la  Maifon  de  Dieu  d'un  Dhpenfateur  plus  fidèle  :  car  c'é- 
toit  à  l'Evêque  ou  aux  Abbés  a  ordonner  celui  que  la  Com- 
6f  munauté  avoit  choifi.  Dans  quelques  Monaftcres  le  Prieur  ou 
Prévôt  étoit  ordonné  par  l'Evêque ,  ou  par  les  Abbés  qui  or- 
donnoient  l'Abbé  même  :  ce  qui  lui  donnoit  quelquefois  oc- 
cafion  d^  fe  regarder  comme  un  fécond  Abbé,  ôc  de  caufer  des 
difienrions  dans  la  Communauté.  Pour  obvier  à  cet  abus,  faint 
Benoît  veut  que  l'Abbé  ait  en  fon  pouvoir  rentière  difpofirion 
de  fon  Monaftere;  que  ce  foit  lui  qui  établûTe  des  Doyens  ôc 
même  le  Prieur,  pourvu  qu'il  faife  ce  choix  avec  le  confeil  des 

anciens. 
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anciens.  Le  Prieur  eft  chargd  par  la  Règle  de  faire  avec  refpe£t 
tout  ce  que  l'Abbé  lui  commande.  L'Office  des  Doyens  eft  de  Caf'  *»♦ 
veiller  fur  dix  Moines ,  foit  pendant  le  travail ,  foit  pendant  les 
autres  exercices  ;  leurs  mœurs  &  leur  capacité  doivent  être 
telles  que  l'Abbé  puiiTe  avec  affurance  leur  confier  une  partie 
de  fa  charge.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  point  les  choifir  félon 
le  rang  qu'ils  tiennent ,  mais  félon  le  mérite  de  leur  vie ,  leur 
feience  &  leur  fageffe. 

XVI.  Outre  les  Officiers  pour  le  gouvernement  du  Monaf-  Officiers  <fa 
tere,  la  Règle  en  marque  d'autres  pour  le  fervice  ordinaire.  Elle  Monaflere' 
veut  que  celui  que  Ton  choifit  pour  Cellerier  foit  fage,  d'un  c*t'î1*- 
e(prit  mûr  ôc  diferet,  fobre,  fit  qu  il  exerce  avec  douceur  envers 

toute  la  Communauté,  l'office  de  Pere  ;  qu'il  ait  foin  de  tout, 
fous  les  ordres  de  l'Abbé  ;  qu'il  donne  aux  Religieux  leurs  be- 
foins,  fans  les  attiifter,  en  les  rébutant  avec  mépris  ;  qu'il  pren- 
ne foin  des  malades ,  des  hôtes  &  des  pauvres  ;  qu'il  traite  les 
biens  du  Monaftere  avec  le  môme  rclpecl  que  l'on  traite  les 
vafes  qui  fervent  au  faint  Autel  ;  qu'il  ne  fe  laifle  aller  ni  à  l'a- 
varice ,  ni  à  la  prodigalité ,  &  qu'il  fafTe  tout  avec  diferétion  & 
avec  mefure.  Dans  les  grandes  Communautés  on  lui  donnoit 
des  Aides ,  afin  qu'il  pût  remplir  plus  aifément  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Abbé  commettoit  à  quelqu 'autre  de  bonne  vie  ôc  de  c*p.  j*; 
bonnes  mœurs ,  le  foin  tant  des  outils ,  que  des  habits  &  autres 
chofes  femblablcs,  dont  il  retencit  lui-même  un  mémoire, 
pour  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  donnoit,  6c  de  ce  qu'il  recevoir, 
lorfque  les  Frères  fe  fuccedcicnr  les  uns  les  autres  dans  l'exer- 
cice de  ces  emplois.  La  propriété  étoit  défendue  à  tous,  juf- 
ques  dans  les  moindres  choies  ,  un  livre,  des  tablettes,  un 
poinçon  à  écrire.  Mais  on  leur  accordoit  l'ufage  de  tout  cela.     cap.  jj; 

XVII.  Celui  qui  fc  préientoit  pour  entrer  dans  le  Monaf-  Réceptîo» 
tere  n'étoit  reçu  qu'après  que  l'on  aveit  éprouvé  fa  vocation.  dcs  N°vi«», 
On  le  laiflbit  pendant  quatre  ou  cinq  jours  frapper  à  la  porte  ;  C*P- 

on  lui  en  refufoit  l'entrée  avec  mépris ,  ôc  on  ne  la  lui  accor- 
doit que  lorfqu'il  perfeveroit  conftamment  dans  fa  demande. 
Puis  on  le  mettoit  pour  quelques  jours  dans  le  logement  des 
Hôtes,  enfuite  clans  celui  des  Novices,  où  il  méditoit,  prenoit 
fon  repas  ôc  fon  fommeil.  On  confioit  fa  conduite  à  quelque 
ancien  propre  à  gagner  les  ames ,  qui  examinoit  avec  foin 
toutes  fes  actions  pour  fçavotr  s'il  cherchoit  Dieu  avec  finceriré; 
s'il,  fe  portoit  avec  zelc  à  l'Office  divin,  à  l'obéhTance  6c  aux 
autres  mortifications  humiliantes.  L'ancien  l'avertiflbit  auffi  do 
Tome  XVI.  P  p 
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toutes  les  peines  qui  fe  rencontrent  dans  le  chemin  du  Ciel.  Si 
après  deux  mois  le  Novice  perféveroit  ,  on  lui  lifoit  la  Règle 
par  ordre  6c  de  fuite ,  en  lui  difant  :  voilà  la  loi  fous  laquelle 
vous  voulez  combattre;  fi  vous  pouvez  la  garder,  entrez;  fi 
vous  ne  le  pouvez ,  retirez  -  vous  librement.  Au  bout  de  fix 
autres  mois ,  on  lui  lifoit  encore  la  Règle ,  6:  une  troifiéme  fois 
au  bout  de  quatre  mois.  Après  un  an  de  perféverance  on  le  re- 
cevoit ,  s'il  promettoitdc  garder  tout  ce  que  la  Règle  ordonne- 
Il  faifoit  fa  profeffion  dans  l'Oratoire ,  en  préfence  de  toute  la 
Communauté  ,  promettant  la  Habilité ,  la  converfion  de  fes 
mœurs  &  l'obéiflance.  Il  rédigeoit  par  écrit  fa  promefle  ,  ou 
s'il  ne  feavoit  écrire ,  quelqu'un  à  fa  prière  l'écrivoit  pour  lui  , 
mais  il  la  fignoit  de  fa  main  6c  la  mettoit  fur  l'Autel.  S'il  avoit 
quelques  biens ,  il  les  diftribuoit  aux  pauvres  avant  de  faire  pro- 
f  Jiïion ,  ou  les  donnoit  au  Monaftere  par  un  acte  folemnel ,  fans 
fe  referver  rien  du  tour.  Alors  on  le  revêtoit  des  habits  du  Mo- 
naftere ,  6c  on  gardoit  les  ficns  pour  les  lui  rendre ,  s'il  arrivoit 
qu'un  jour  il  en  fortit.  Néanmoins  on  ne  lui  rendoit  point  fa 
promefle,  que  l'Abbé  avoit  foin  de  retirer  de  deflus  l'Autel: 
elle  de  voit  être  gardée  dans  le  Monaftere.  Si  quelque  perfonne 
noble  ofTroit  fon  fils  à  Dieu  dans  le  Monaftere ,  6c  que  l'enfant 
fut  en  bas  âge ,  le  pere  6c  la  mère  faifoient  une  fcmblable  pro- 
mefle ,  (  a)  qu'ils  enveloppoienr  de  la  palle  ou  nape  de  l'Autel , 
avec  leur  offrande  6c  la  main  de  l'enfant.  Il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  lui  rien  donner,  mais  feulement  au  Monaftere  r>ar 
forme  d'aumônes  ou  de  reconnoiflance.  En  ce  cas  ils  en  fai- 
foient une  donation  autentique ,  en  fe  refervant ,  s'ils  vouloient, 
l'ufufruit  pendant  leur  vie.  A  l'égard  de  ceux  qui  éroient  pau- 
vres ,  ils  faifoient  Amplement  leur  promefle  par  écrit ,  6c  pré- 
fentoient  leur  enfant  6c  leur  offrande  en  préfence  de  témoins. 
Si  quelqu'un  de  l'Ordre  des  Prêtres  demandoit  d'être  reçu ,  on 
ne  le  recevoit  qu'après  l'avoir  mis  aux  épreuves  :  s'il  perféve- 
roit 6c  promettoit  ae  garder  la  Règle ,  on  l'admettoit  dans  la 
Communauté,  où  on  lui  donnoit  la  première  place  après  l'Abbé, 
par  refpecl  pour  le  Sacerdoce.  Alors  il  faifoit  les  bénédictions 
6c  célebroit  laMe(Te,mais  toujours  avec  dépendance  de  l'Abbé, 


(4^  Si  quis  de  nobilibus  offert  filium 
fuum  Deo  in  Moaafterio,  Ci  iptè  puer  mi- 
nore xute  eft ,  parentes  ejus  faciant  peti- 
lioncm  ;  &  çum  oblatione  ipOaa  pcuiio- 


nem,  Se  manum  pueti  involvant  in  palla 
alraris,  Si  fie  cum  otfciant.  Regttl.  cap. 
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érant  fujet,  comme  les  autres,  à  la  difeipiinc  régulière.  On  ac- 
corJvi:  auiù  un  rang  médiocre  aux  autres  Eccleliaftiques,  quand 
aprè>  leurs  épreuves  ils  avoienr  promis  de  garder  la  Règle  &.  la 
iUi»i:itv'.  Du  ivfte  chacun  renoit  dans  le  iMonuAerc  le  rang  de  fa  c«f.  «3. 
réception,  à  moins  que  l?Abbé  n'en  difo^iat  autrement,  eu 
«Égard  au  mérite  de  la  perfonne.  Ainfi  celui  qui  éreir  venu  au 
Monafiere  à  la  féconde  heure  du  jour  tenoit  un  rang  inférieur  à 
ceiui  qui  été  it  venu  à  la  première,  de  quelque  qualité  &  de 
quel-jus  âge  que  ce  lût.  Les  plus  jeunes  renJoLnt  honneur  aux 
anciens,  en  les  appellant Nonnes,  c'ett- à-dire  Pères,  fe  levant 
devant  eux  ,  leur  cédant  la  place,  &  leur  demandant  la  béné- 
diction. Les  anciens  appelloient  les  jeunes  leurs  Frères.  Les 
petits  enfâns  &.  ceux  qui  étoient  un  peu  plus  âgés  fe  tenoient 
auïfi  félon  leur  rang  dans  l'Oratoire.  Si  un  Reiigieux  étranger  c*t-  <»• 
demandoit  1  Iiofpitaiité ,  on  le  gardoir  en  qualité  d'hôte  autant 
de  tems  qu'il  fouhaitoir,  pourvu  qu'il  fe  contentât  de  l'ordi- 
naire qu'il  y  trouvoit ,  ôc  qu'il  ne  troublât  point  le  Alonaflere 
par  fes  (uperfluités.  S'il  reprenoit  ou  remontroit  quelque  chofe, 
l'Abbé  recevait  fes  avis  ;  &  fi  l'on  étoit  édifié  de  fa  conduite,  , 
on  le  prioit  de  demeurer  dans  le  Monaftcre ,  &  il  étoit  au  pou- 
voir de  l'Abbé  de  lui  donner  un  rang  un  peu  plus  élevé ,  s'il 
l'en  trouvoit  digne.  Mais  l'Abbé  ne  devoit  jamais  admettre  un 
Moine  d'un  autre  Monaftere  connu ,  fans  le  confentement  de 
fonAbbé,  ou  fans  lettres  de  recommandation. 

XVIII.  Voici  quelle  eft  la  difpofition  de  l'Office  divin,   Offices  di- 
tant  pour  le  jour  que  pour  la  nuit  :  Durant  l'hyver,  c'eft-à-dire ,  VI,;$' 
depuis  le  premier  jour  de  Novembre  jufqu  a  Pâque ,  on  fe  le-  CaP- *• 
vera  à  la  huitième  heure  de  la  nuit ,  c'eft-à-dire  a  deux  heures. 
L'Abbé  lui-même  aura  foin  de  fonner  l'Office  divin ,  ou  de  c<?.  47. 
commettre  cette  charge  à  un  Religieux  fi  exaft,  que  toute 
chofe  fe  fade  à  fon  heure.  Ce  oui  reftera  de  tems  après  les 
veilles  de  la  nuit ,  c'eft-à-dire,  après  l'Office  nocturne  que  nous 
appelions  Matines ,  fera  employé  par  les  Religieux  à  apprendre 
les  pfeaumes ,  ou  à  les  méditer ,  ou  à  quelque  lecture  néccf- 
faire.  Depuis  Pâque  jufqu'au  premier  jour  de  Novembre ,  c'eft-  &$.  l* 
à-dire  pendant  l'Eté ,  on  difpofera  l'heure  des  Matines  en  telle 
forte,  qu'on  nuifTe  commencer  les  Laudes  au  point  du  jour. 
Chaque  jour  a  Matines  on  chantera  douze  pfeaumes,  qui  feront 
précédés  du  quarre-vingt-quàtorziéme  &  d  une  hymne  que  faint 
Benoît  nomme  Ambrofienne ,  parce  que  la  plupart  font  de  la 
compofition  de  faint  Ambfoife.  Après  fix  pfeaumes  tous  les 
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Frères  étant  affis,  ils  liront  l'un  après  l'autre  trois  leçons;  à 
chacune  defquelles  on  dira  un  répond,  dont  le  rroitiéme  fe 
terminera  par  le  Gloria.  Enfuite  on  dira  fix  autres  pfeaumes  avec 
Alléluia:  puis  une  leçon  de  l'Apôtre  que  l'on  dira  par  coeur, 
avecleverfet  6c  la  litanie,  c'eft-à-dire ,  Kyrie  eleifon.  Ainfi  fi- 
I0*  nira  l'Office  de  la  nuit.  En  Eté  on  diri  Je  môme  nombre  de 
pfeaumes,  mais  à  caufe  que  les  nuits  font  plus  courtes ,  on  ne 
lira  point  de  leçons  dans  le  livre ,  6c  au  lieu  des  trois  leçons  or- 
dinaires, on  en  dira  une  par  cœur  de  l'ancien  Teftament ,  qui 
fera  fuivie  d'un  répond  bref.  Les  leçons  des  Vigiles  ou  Mari- 
nes feront  de  l'Ecriture  fainte ,  de  l'ancien  ôc  du  nouveau 
Teftament ,  ou  des  explications  qui  en  ont  été  faites  par  les 
plus  célèbres  Docteurs  de  l'Eglife ,  6c  les  Pères  orthodoxes. 

t*f.  u.  Les  jours  de  Dimanche  on  fe  lèvera  plus  matin ,  ôc  après  avoir 
chanté  fix  pfeaumes  ôc  le  verfet ,  tous  étant  ailis  ,  on  lira  qua- 
tre leçons  avec  leurs  réponds,  ôc  au  quatrième  feulement  celui 
qui  chantera ,  dira  le  Gloria,  au  commencement  duquel  tous 
(e  lèveront  pour  rendre  honneur  à  la  fainte  Trinité.  Apres  ces 
leçons  on  aira  par  ordre  fix  autres  pfeaumes  avec  leurs  antien- 
nes ôc  leur  verfet,  aufquels  on  ajoutera  quatre  autres  leçons 
avec  leurs  réponds.  Puis  trois  cantiques  tirés  des  Prophètes,  ôc 
quatre  leçons  du  nouveau  Teftament.  Après  le  quatrième  ré- 
pond l'Abbé  commencera  l'hymne ,  Te  Dettm  lauàamm  ;  le- 
quel étant  achevé ,  il  lira  la  leçon  de  l'Evangile ,  à  la  fin  de 
laquelle  tous  ayant  répondu  Amen,  il  ajoutera  de  fuite  l'hymne, 
Te  decet  laus  :  puis  la  bénédiction  étant  donnée  ,  on  commen- 
cera les  Laudes.  Aux  Fêtes  des  Saints  ôc  aux  autres  folemnités, 
l'Office  des  Matines  fe  fera  comme  le  Dimanche,  excepté  les 
pfeaumes,  les  antiennes  ôc  les  leçons  propres  du  jour.  S'il  ar- 
rive qu'on  fe  foit  levé  trop  tard ,  on  abrégera  quelque  chofe 
des  leçons  ou  des  réponds ,  pour  dire  toujours  les  Laudes  au 
point  du  jour.  Mais  on  ufera  de  toutes  fortes  de  précautions 
pour  empêcher  que  cet  accident  n'arrive  ,  ôc  celui  qui  en  aura 
été  caufe  par  fa  négligence  en  fera  une  jufte  fatisfaction  dans 

tâf.  is*.  l'Oratoire.  Aux  Laudes  du  Dimanche  on  dira  les  pfeaumes  669 
jo,  1 17,  62  ,  avec  le  cantique  Benedicite,  Ôc  le  pfeaume  Lau- 
date,  une  leçon  de  l'Apocalypfe  par  cœur,  le  répond,  une 
hymne  de  faint  Ambroife,  le  verfet,  le  cantique  BenediÛus,  la 
1 3.  litanie ,  Ôc  on  finira  là.  Saint  Benoît  marque  en  détail  les  pfeau- 
mes que  l'on  devoit  dire  chaque  jour  de  la  femaine,  ôc  veut 
qu'outre  les  pfeaumes  l'on  dife  un  cantique  tiré  des  Prophètes, 
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felon  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine  (a).  Il  veutaufïi  que  celui 
qui  préiidc  au  Chœur  dife  tout  haut  à  ia  fin  des  Matines  ôc  des 
Vêpres  f'Orailcn  Dominicale ,  afin  que  fi  quelqu'un  avoit  quel- 
ques peines  contre  un  autre  ,  ilfoit  excité  à  pardonner  les  in- 
jures ,  fclon  la  promette  qu'il  en  fait ,  lorfqu  il  dit  dans  cette 
prière  :  Pardonnez-nous  nos  ofîenfes ,  comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  ofienfés.  Aux  autres  heures  de  l'Of- 
fice il  fufiira  de  dire  tout  haut  la  dernière  partie  de  cette  Orai- 
fon  ,  afin  que  tous  enfemblc  répondent  :  Sed  libéra  nos  à  malo. 
On  commencera  les  heures  de  Prime ,  de  Tierce ,  de  Sextc  ôc 
deNone  parie  verfet,  Deus  in  adjutorium.  Après  quoi  l'on  dira 
l'hymne  propre  à  chacune  de  ces  heures,  trois  pfeaumes,  une 
leçon,  le  verfet  Ôc  la  litanie,  ôc  on  finira.  Si  le  nombre  des  Re-  Caî<  »r. 
ligieux  eft  afiez  grand  on  les  chantera  avec  antiennes  :  s'il  ne  l'eft 
pas,  on  fe  contentera  de  les  pfalmodicr.  A  Vêpres  on  dira  quatre 
pfeaumes  avec  antiennes,  puis  une  leçon  de  l'Apôtre,  un  ré- 
pond, une  hymne  de  faint  Ambroife,  le  verfet,  le  cantique 
Magnificat ,  la  litanie,  l'Oraifon  Dominicale,  ôc  on  finira.  A 
Complies  on  dira  trois  pfeaumes ,  fans  les  chanter  ôc  fans  an- 
tiennes :  fuivra  l'hymne  de  cette  heure ,  une  leçon ,  le  verfet , 
la  litanie ,  la  bénédiction,  ôc  on  finira.  Saint  Benoît ,  pour  mar- 
quer la  fin  de  chaque  Office ,  fe  fert  de  ces  paroles  :  Mijfœ  ftnr, 
ou  Mijja  fiant  :  c'eft-à-dire ,  que  l'Office  étant  achevé ,  on  ren- 
voyoit  ceux  qui  y  avoient  affilié.  Les  pfeaumes  qu'il  preferit 
pour  les  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit  font  les  mêmes  que  nous 
recitons  encore  dans  notre  Ordre.  Il  avertit  que  fi  la  diflribution 
u'il  a  faite  des  pfeaumes  pour  les  Offices ,  tant  de  la  nuit  que 
u  jour ,  ne  plaît  pas  à  quelqu'un ,  il  peut  les  diftribuer  autre- 
ment, pourvu  que  chaque  femaine  on  dife  lePfeautier  entier, 
contenant  cent  cinquante  pfeaumes,  ôc  que  tous  les  Dimanches 
on  le  recommence  a  Matines;  c'eft  le  moins ,  dit-il,  que  nous 
puiflions  faire,  puifque  nos  Pères  le  difoient  tout  entier  chaque 
jour  félon  que  nous  l'apprenons  de  l'iiiftoire  de  leur  vie.  Quoi- 


(a)  C'anticum  unumquodque  die  flia  , 
ex  l'rophrtis,  iîcut  pfMlit  t^clel:a  Roma- 
na  ,  dicatur.  Plané  a.;-n  'a  mamtiaa  vel 
vefpertina  non  trai;fîv;  aiiouardo  nifï  in 
ulcimo  perordieem  Or.iuaDotninicf,  om- 
nibus aaJiei-.tibuî,  dicarur  î  Priore  ;-roprer 
icandalorum  <pii;:s  quxoriri  fuient  in  Mo-  | 
nafterio;  ut  convenu  per  ipfius  oradoni»  1 


fpoHfîonem  ,  qui  dicunt  :  Dimitte  «obis 
débita  noflra-,  ficut  Si  nos  Jitnittiraus  de- 
bitoribus  Roftris  ;  purgent  le  ab  hujuf- 
modi  vitio.  Cœt^ris  vtro  ageadis ,  ulti- 
wa  pars  ejus  orationis  dicatur ,  ut  ab  om- 
ni1  us  fcfpou  leacur  ,  fed  libéra  nos  à  inaloy 
Kegul.  cap.  13. 
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c*p.  to.  qu'il  ncprcfcrivc  point  d'autres  prières,  ii  ihppofc  clairement 
cjue  les  Religieux  s'appliquder.t  d'eux-mêmes  en  certaines 
heures  à  i'orailon  mentale  ,  iorkr.uî  ciiv  qjta*  doit  être  courte 
&  pure ,  fi  ce  n'eft  qu'on  la  prolonge  paries  meuvemens  dune 
infpiration  particulière  &  de  la  graee  dune  ;  mai  ,  ajoure-t-U  , 
Cap.  ji.  en  Communauté  on  fera  toujours  l'orai'on  courre ,  &  le  Supé- 
rieur ayant  Lit  le  %nc  ,  tous  fe  lèveront  cnfen.ble  en  filence, 
après  avoir  fait  la  ré\ crcncc  à  Dieu.  11  etoit  toutefois  permis, 
hors  le  tems  de  l  Oriice,  d'entrer  dans  l'Oratoire  &  d'y  prier  > 
€ap.  »o.  non  à  voix  haute ,  mais  avec  larmes  ôc  pureté  de  cœur.  C'tft  la 
difpofition  qu'il  demande  dans  ceux  qui  prient.  Si  lorfque  nous 
voulons  parler  de  quelque  chofe  à  des  perfonnes  de  grande 
qualité ,  nous  ne  le  faifons  qu'avec  humilité  &  révérence  :  com- 
bien plus  devons-nous  offrir  nos  prières  à  Dieu  qui  eft  le  Sei- 
gneur de  l'Univers,  avec  une  profonde  humilité  &  une  dévotion 
toute  pure?  Scachant  que  nous  ne  ferons  pas  exaucés  pour  la 
quantité  de  nos  paroles,  mais  pour  la  pureté. de  nos  cœurs  &  la 
componction  de  nos  larmes. 
Travail  des  XIX.  Après  les  Offices  divins  le  refte  de  la  journée  devoit 
m.u^,&  kc  £tre  cmployé  au  travail  des  mains  &  à  la  lecture  des  bons  livres. 

Depuis  Pâque  jufqu'au  premier  d'Octobre ,  les  Religieux  for- 
fait le  matin  travailloient  à  ce  qui  éroir  nécefTaire ,  depuis  la 
première  heure  jufqu'à  la  quatrième ,  c  eft-à-dire  depuis  les  fix 
heures  jufqu  a  dix  ;  après  ces  quatre  heures  de  travail  ils  s'occu- 
poient  à  la  lecture  jufques  vers  Sextc.  Apres  Sexte  fe  levant  de 
table,  ils  repofoienr  fur  leurs  lits  en  filence.  Mais  fi  quelqu'un 
vouloit  lire,  on  ne  l'en  empâchoirpas ,  pourvu  qu'il  le  lit  fans 
troubler  les  autres.  OndifuitNone  plutôt  que  de  coutume  au 
milieu  de  la  huitième  heure ,  c'eft-à-dire ,  à  une  heure  &  demie  : 
puis  on  travailloit  jufqu'à  Vêpres  :  ce  qui  faifr  it  environ  fept 
heures  de  travail  par  jour,  avec  deux  heures  de  lecture.  Que 
fi,  ajoute  faint  Benoît,  la  néceflité  du  Heu  ou  la  pauvreté  obli- 
ge les  Religieux  à  recueillir  eux-mêmes  leurs  fruits,  qu'ils  ne 
s'en  attriftent  point ,  parce  qu'ils  feront  véritablement  Moines  , 
lorfqu'ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains,  comme  ont  fait  nos 
Pères  ôc  les  Apôtres.  Que  tout  fe  FafTe  néanmoins  avec  mefure, 
à  caufe  des  foibles.  Mais  depuis  le  premier  d'Octobre  iufquau 
commencement  du  Carême ,  ils  s'occupeient  à  la  lecture  juf- 
qu'à la  féconde  heure  complexe ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  huit 
heures  du  matin.  Alors  on  ciifcit  Tierce,  puis  tous  travailloient 
jufqu'à  None  :  ce  qui  laifoit  lept  heures  de  travail  tout  de  fuite. 


tures. 
Cap.  48. 
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Au  premier  coup  de  None  chacun  quittoit  fon  ouvrage  pour  fe 
tenir  prêt  au  fécond  coup.  Après  le  repas  on  s'appliqucit  à  la 
lecture,  ou  à  apprendre  des  pfeaumes.  En  Carême  la  lecture 
duroit  depuis  le  matin  jufqu  a  Tierce ,  6c  le  travail  depuis  neuf 
heures  jufqu'à  quatre  heures  après  midy.  Au  commencement 
du  Carême  chacun  prenoit  un  livre  de  la  Bibliotcque  pour  le 
lire  de  fuite.  Pendant  les  heures  de  la  lecture  un  ou  deux  des 
anciens  choifis  à  cet  effet  faifoient  la  revue  du  Monaftere,  pour 
voir  fi  quelqu'un  dormeit  ou  Vamufoit  à  caufer  6c  interrompre 
Jes  autres.  Aux  jours  où  l'on  ne  jeûnoit  pas,  les  Religieux  auffi- 
tôt  après  le  fouper  s'afleoient  tous  en  un  même  lieu,  où  l'un 
d'eux  lifoit  les  conférences ,  ou  les  vies  des  Pères,  ou  quelque 
aurre  livre  d'édification ,  mais  non  pas  les  Livres  de  Moïfe , 
ceux  de  Jofué  ôc  des  Juges,  ni  les  Livres  des  Rois,  dont  la 
letlure  n'auroit  point  été  utile  en  cette  heure-là.  Si  cétoit  un 
jour  de  jeûne ,  on  faifoit  cette  aflemblée  un  peu  après  les  Vê- 
pres ,  6c  on  lifoit  quatre  ou  cinq  feuillets ,  autant  qu'il  en  falloir 
pour  donner  le  tems  à  ceux  qui  étoient  occupes  à  différens 
exercices  pour  fe  trouver  à  Complics ,  après  lequel  il  n'étoit 
plus  permis  à  perfonne  de  parler,  linon  pour  quelque  nécelîïté, 
ou  par  l'ordre  de  l'Abbé.  Le  Dimanche  tous  vaquoient  à  la  Cty.«t. 
lecture,  excepté  ceux  qui  étoient  chargés  de  divers  offices.  S'il 
s'en  trouvoit  qui  ne  puffent  méditer  ni  lire ,  on  les  obligeoit 
de  faire  quelque  ouvrage,  afin  qu'ils  ne  demeuraient  pas  oififs. 
On  prefcrivoit  auffi  des  travaux  plus  faciles  à  ceux  qui  étoient 
foibles  6c  délicats.  Ceux  qui  travailloient  trop  loin  de  la  Maifon 
pour  revenir  à  l'Oratoire  aux  heures  accoutumées,  fe  mettoient 
à  genoux  au  lieu  du  travail,  6c  recitoient  leur  Office  avec  crainte. 
Ceux  qui  étoient  en  voyage  le  difoient  aufli  en  particulier  aux 
heures  preferites ,  comme  ils  le  pouvoient.  Perfonne  ne  choi-  c*p,  17. 
fiffoit  fon  travail ,  il  étoit  impofé  par  les  Supérieurs  ;  Ôc  ceux  qui 
fçavoient  des  métiers  ne  pouvoient  les  exercer  qu'avec  la  per- 
miffion  de  l'Abbé  6c  en  toute  humilité.  Si  quelqu'un  deux  s'é- 
levoit  de  vanité  prétendant  être  habile  dans  fon  art,  6cs'ima- 
ginant  apporter  quelque  utilité  au  Monaftere ,  on  lui  interdifoit 
l'exercice  de  fon  art,  qu'il  ne  pouvoit  reprendre  fi  l'Abbé  ne 
le  lui  ordonnoit  de  nouveau ,  après  avoir  reconnu  qu'il  étoit 

flus  humble  qu'auparavant.  Si  l  on  vendoit  quelque  chofe  de 
ouvrage  des  Artifans  du  Monaftere ,  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés ne  pouvoient  rien  retenir  du  prix  pour  eux ,  ni  l'augmenter 
au-de-là  de  la  valeur  par  un  efprit  d'avarice  :  mais  ils  étoient 
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obliges  de  donner  ces  ouvrages  un  peu  à  meilleur  marché  qutf 
les  Séculiers,  afin  que  Dieu  fut  glorifié  en  tout.  La  diftinâkm 
que  faint  Benoit  fair  des  Artifans  d'arec  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas,  montre  que  le  commun  des  Moines  n'étoit  que  de  {impies 
Ouvriers ,  ôc  que  les  plus  nobles  fe  ré  Juifoicnt  par  humilité  au 
rang  (a)  du  plus  bas  peuple ,  qui  n'avoit  pas  befoin  d'étude  pour 
entendre  la  langue  latine  ,  parce  qu'elle  étoit  encore  vulgaire. 
Ces  Artifans  ctoient  limples  Laïcs,  il  paroît  même  qu'il  y  en 
avoit  peu  alors  qui  fufient  initiés  dans  les  Ordres  facrés.  Mais 
comme  on  recevoit  des  Clercs  ôc  des  Prêtres  dans  le  Monaf- 
tere ,  ôc  que  l'habit  étoit  commun  à  tous ,  ils  n'étoient  diftin- 
gués  que  par  la  tonfure  (b)  :  celle  des  Miniftres  facrés  avoit 
les  cheveux  raféj  jufqu  a  la  chair  :  les  autres  les  portoient  plus 
longs. 

Habits  tles  X  X.  On  donnoit  des  habits  aux  Moines  fuivant  la  qualité  du 
Pays  plus  chaud  ou  plus  froid.  Saint  Benoît  eflime  que  dans  les 
,y*  lieux  tempérés  il  futnfeit  que  chacun  eût  une  cuculle  ôc  une  tu- 
nique ,  la  cucullc  plus  épaiffe  pour  l'hy  ver,  plus  rafe  pour  l'Eté, 
ôc  un  fcapulaire  pour  le  travail.  C'étoit  depuis  long-tems  l'habit 
ordinaire  des  pauvres  6c  des  gens  de  la  campagne.  Il  ne  marque 

f>ointla  couleur  de  ces  vêtemens  ;  mais  i'ufage  ancien  eft  que 
a  cuculle  ôc  le  fcapulaire  foient  de  noir ,  ôc  la  tunique  de  blanc. 
Elle  fe  mettoit  immédiatement  fur  la  chair.  La  cuculle  avoit 
un  capuce,  ôc  envcloppoit  les  épaules ,  defeendant  fur  le  refte 
du  corps.  Cet  habillement  devint  pour  fa  commodité  commun 
à  tout  le  monde  dans  les  fiécles  fuivans  ;  ôc  iî  a  duré  dans  l'Eu- 
rope jufqucs  (  c  )  vers  le  quinzième  lîécle.  Non-feulement  les 
Clercs  ôc  les  Gens  de  Lettres ,  mais  les  Nobles  même  ôc  les 
Courtifans  portoient  des  capuces  ôc  des  chaperons  de  diverfes 
fortes.  Le  fcapulaire  avoit  auffi  un  capuce.  Les  Moines  s'en  fer- 
voient  pendant  le  travail ,  parce  que  dans  ce  rems  ils  ôtoient 
leur  cuculle ,  qu'ils  reprenoient  auffi-tôt  après  pour  la  porter  le 
refte  du  jour.  A  la  fuite  des  tems  les  Moines  ont  porté  le  fea- 

{ralaire  (d)  non-feulement  pendant  le  travail, mais  durant  tout 
e  jour ,  ne  fe  fervant  de  la  cuculle  que  pour  les  Offices  divins 
ôc  de  femblables  exercices.  Chacun  avoit  deux  tuniques  ôc  deux 


(a)  Fleuri ,  Hift.  EccleH  liv.  3  x  ,  pag. 
304 ,  tom.  7. 

(j)  Mabillon,  tom.  1  >  Annal,  fag. 
57. 


(  t  )  Flsridns  afud  Martcn 
in  cap.  f<  ,  Arg*/«,  fag.  697- 
(  d  )  Maritn.  i!>id.  (ag.  701. 
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cueillies ,  foit  pour  changer  pendant  la  nuit ,  foit  pour  les  laver. 
Ils  les  prenoient  au  veftiaire  commun  ,  6c  y  rcmettoient  les 
vieilles.  Ils  y  en  prenoient  auffi  de  meilleures  que  celles  qu'ils 
portoient  ordinairement,  lorfqu'il  leur  arrivoit  de  fortir duMo- 
naftere  :  mais  ils  éroient  obligés  après  leur  retour  de  les  remet- 
tre au  veftiaire  après  les  avoir  lavées.  On  donnoit  aux  pauvres  les 
habits  que  les  Moines  rendoient  lorfqu'ils  en  recevoient  de 
neufs.  Les  étoffes  dont  on  les  habilloit ,  étoient  celles  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Pays  à  meilleur  prix.  L'Abbé  étoit  chargé  de 
veiller  que  les  habits  ne  fuiïent  point  trop  courts  pour  ceux  qui 
dévoient  s'en  fervir,  mais  d'une  jufte  longueur.  Pour  ôtertout 
fujet  de  propriété ,  il  donnoit  à  chacun  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  ,  c'eft-à-dire,  outre  les  habits  ôc  leschauflures ,  un  mou- 
choir ,  une  ceinture ,  un  couteau  ,  une  aiguille ,  des  tablettes 
ôc  un  poinçon  à  écrire.  La  garniture  des  lits  confiftoit  en  une 
paillafle ,  une  couverture  de  laine  &  un  chevet.  Chacun  avoit  c*h  m 
ion  lit  ;  mais  les  Moines  couchoient  tous  en  un  même  lieu ,  au 
moins  dix  ou  vingt  enfemble  ,  fi  la  Communauté  étoit  nom- 
breufe.  Une  lampe  brûloit  toute  la  nuit  dans  le  dortoir  ;  6c  il 
y  avoit  toujours  quelque  ancien  dans  chaque  chambre  pour 
obferver  la  conduite  des  autres.  Ils  dormoient  tout  vêtus ,  même 
avec  leur  ceinture  y  pour  être  toujours  prêts  à  fe  lever  pour 
l'Office.  Les  jeunes  n'avoient  point  leurs  lits  proche  l'un  de 
l'autre  ,  mais  ils  éroient  mêlés  avec  ceux  des  anciens  ;  6c  fe 
levant  pour  aller  à  l'Office  ,  ils  s'éveilloient  doucement  l'un 
l'autrepour  ôter  toute  exeufe  aux  parefTeux. 

XXI.  La  Règle  ordonne  pour  chaque  repas  deux  portions  De  la  nour-; 
cuites,  afin  que  celui  qui  ne  pourroit  manger  de  l'une  mangeât  murc* 
de  l'autre;  s'il  fe  trouvoit  des  fruits  ou  des  herbes  nouvelles  ,  Caî'l9* 
on  ajoutoit  une  rroifiéme  portion ,  le  terme  de  pulmentarium 
dont  il  fe  fert ,  fignifie  proprement  des  légumes  cuites  en  étu- 
vées ,  ou  des  grains  réduits  en  bouillie  ;  mais  il  paroît  par  les 
actes  de  fainte  Salaberge  ôc  par  d'autres  anciens  monumens  Mabni.  tom.t; 
que  l'on  fervoit  auffi  aux  Moines  des  œufs  ôc  dupohTon.  On  Anm*i.pg» 
ne  leur  donnoit  qu'une  livre  de  pain  par  jour ,  foit  qu'on  fit  un  ,7" 
repas  ou  deux.  Lorfque  Ton  devoit  louper ,  le  Cellerier  réfer- 
voit  la  troifiéme  partie  de  cette  livre  pour  la  rendre  au  fouper; 
mais  il  étoit  au  pouvoir  de  l'Abbé  d'augmenter  la  portion  s'il 
avoit  quelque  travail  extraordinaire.  La  livre  Romaine  étoit 
e  douze  pnees ,  6c  la  livre  Marchande  de  feize.  On  ne  doute 


point  que  faint  Benoît  n'ait  eu  une  mefure  particulière  pour  fes 
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Monafteres  :  ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que  Charlemagne  voulant 
rétablir  la  difcipline  Alonaftique  dans  les  Monafteres  de  Fran- 
hUmn,  in  ce,  envoya  au  Mont-Caflin  pour  en  rapporter  le  poids  de  la  livre 
caJi  ?V  r£  ^e  Pam  ^  ^a  mcUJrc  ^e  l'hemine  de  vin.  Si  ce  Prince  eût 
&  \w.S      voulu  que  l'on  fe  fervît  pour  l'une  &  pour  l'autre  de  la  mefure 
Romaine  ,  il  eût  fans  doute  envoyé  a  Rome  ,  ôc  non  pas  au 
Mont-Canin.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  livre  à  l'ufage  de- 
ce  Monaftere  étoit  de  trente  onces,  parce  que  celle  que  l'Ab- 
bé Theodemar  envoya  à  Charlemagne  fut  eflimée  dans  le  Con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  trente  fols  :  mais  il  eft  plus  vraifemblable 
qu'elle  ne  pefoit  que  quinze  onces  ou  environ.  Car  faint  Benoît 
veut  que  la  livre  de  pain  qu'on  donnoit  aux  Religieux  fût  de  boa 
Mabihn  poids.  A  l'égard  de  l'hemine  de  vin  l'opinion  la  mieux  fon- 
prmfii.i,  d  jée  cft  qu'elle  étoit  de  dix-huit  onces.  On  en  donnoit  douze 
iHueJuha!    à  dîner  ôc  fix  à  fouper  ;  &  lorfqu'on  ne  faifoit  qu'un  repas  on 
cap.  4a.      la  fcrvoit  route  entière.  Si  le  travail  ou  la  chaleur  l'exigcoient 
on  augmentoit  cette  mefure.  Au  refte  faint  Benoît  n'accorde 
l'ufage  du  vin  que  dans  les  lieux  où  il  en  croilfoit  ,  ou  bien 
dans  les  Monafteres  qui  avoient  le  moyen  d'en  acheter.  Il  dé- 
fend la  chair  d'animaux  à  quatre  pieds,  hormis  à  ceux  qui  fent 
ou  fort  fciblcs  ou  malades.  Il  défend  aulfi  de  donner  aux  en- 
fans  une  aufli  grande  quantité  de  nourriture  qu'aux  perfonnes 
c«p.  41.       âgées ,  voulant  que  tous  évitent  les  excès.  Depuis  le  jour  de 
Pâque  jufqu  a  la  Pentecôte  ils  dinoient  à  Scxte  ôc  foupoient 
le  foir.  Mais  depuis  la  Pentecôte  durant  tout  l'Eté  ils  jeûneient 
le  Mercredy  ôc  le  Vendrcdy  jufqu  à  None,à  moins  que  lc'travait 
de  la  campagne  ou  la  chaleur  exceflive  ne  les  en  empêchât.  Le* 
autres  jours  ,  ils  dinoient  à  Sexte  comme  dans  la  cinquantaine 
de  Pâque.  Depuis  le  troifiéme  de  Septembre  jufqu'au  commen- 
cement du  Carême  ,  ils  mangeaient  toujours  à  None,  ôc  pen- 
dant le  Carême  ils  ne  mangcoicntqu'à  l'heure  de  Vêpres,  qui 
deveit  tellement  être  réglée  qu'on  n'eût  pas  befein  de  lumière 
op.  4P»      durant  le  repas.  En  Carême  chacun  offroit  de  fon  propre  mou- 
vement ôc  avec  la  joye  du  Saint-Elprit  quelque  chofe  de  fa 
portion  accoutumée  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  refuioit  à  fen  corps 
quelque  partie  du  boire  ,  du  manger ,  du  fommeil  ôc  de  fes  en- 
tretiens :  mais  il  devoir  déclarer  à  fon  Abbé  ce  qu'il  fe  propo- 
fcïr  d'o  rfrir  à  Dieu ,  afin  que  fa  mortification  fut  réglée  par  fon 
Cty.38.       ordonnance  ,  ôc  aidée  de  fes  prières.  On  faifeit  toujours  la 
lecture  pendant  le  repas,  ôc  le  Lecteur  étoit  chc  ifi -chaque  fe- 
auainc  aans  la  Communauté  r  enforte  que  les  Religieux  ne  li- 
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foient  point  chacun  à  leur  tour  ,  mais  ceux-là  feulement  qui 
pouvoient  édifier  ceux  qui  les  écoutoient.  Le  Lecteur  Semai- 
nier prenoit  un  coup  à  boire  Ôc  un  peu  de  pain  avant  de  lire  , 
foit  parrefpect  pour  la  fainte  communion ,  c'eft-à-dirc ,  pour  la 
fainte  Euchariftie  qu'il  avoit  reçue  à  la  Méfie  ;  foit  de  peur  qu'il 
n'eût  trop  de  peine  à  foutenir  le  jeûne.  La  lecture  finie ,  il  pre- 
noit fon  repas  avec  le$  Semainiers  de  Cuifine  &  les  fervitcurs 
de  table  :  car  les  Moines  fe  fervoient  les  uns  les  autres  ,  ôc 
aucun  n'étoit  difpenfé  de  fcrvir  à  la  cuifine ,  s'il  n'en  étoit  em- 
pêché par  maladie  ou  par  quelque  occupation  plus  utile.  Une 
heure  avant  le  repas  les  Semainiers  prenoient  chacun  un  coup 
à  boire  ôc  du  pain  fur  leur  portion  ordinaire,  afin  qu'ils  euflent 
moins  de  peine  de  fervir  les  Religieux  pendant  le  repas.  Mais 
aux  jours  folemnels  ils  différoient  cette  petite  réfection  juf- 
qu'après  la  Meflfe ,  parce  qu'ils  y  recevoient  avec  les  autres  la 
iainte  Euchariftie.  Celui  quifortoit  de  femaine  nettoyoit  toutes 
chofes  le  Samedy ,  &  prenant  avec  lui  celui  qui  devoit  entrer 
en  femaine ,  ils  lavoient  eux  deux  les  pieds  à  tous  les  Religieux  , 
6l  rapportoient  auCellcrier  les  vafesde  leur  office  nets  ôc  entiers, 
que  le  même  Cellerier  mettoit  de  nouveau  entre  les  mains  de 
celui  qui  entroit  en  femaine. 

X  XI I.  Saint  Benoît  veut  qu'on  ferve  les  malades  comme  Les  malade*, 
fi  c'étoit  la  perfonne  même  de  Jefus-Chrift  :  mais  au ffi  que  les  Leihôtes.Let 
malades  confiderant  que  c'eft  pour  l'honneur  de  Jefus-Chrift  v°yages« 

3uon  leur  rend  fervice ,  ils  n'attriftent  point  les  Frères  en  leur  ^.3*. 
e mandant  des  chofes  non  néceflaires.  Il  y  avoit  une  chambre 
particulière  pour  les  malades,  ôc  un  Religieux  craignant  Dieu , 
diligent  Ôc  foigneux  pour  les  fervir.  On  leur  permettoit  l'ufage 
de  la  viande  ôc  des  bains  toutes  les  fois  qu'il  étoit  à  propos  ;  mais 
on  n'accordoitque  rarement  le  bain  à  ceux  qui  étoient  en  fanté, 
principalement  aux  jeunes.  Lorfqu'on  étoit  averti  de  l'arrivée  C4f,  4J> 
de  quelque  Hôte ,  le  Prieur  ou  quelques  Religieux  le  venoient 
recevoir  avec  toute  forte  de  charité  ôc  de  refpe£t.  On  le  me- 
noit  enfuite  à  l'Oratoire  ,  puis  on  lui  donnoit  le  baifer  de  paix. 
On  faifoit  en  fa  préfence  quelque  le&ure  pour  fon  édification. 
Le  Supérieur  rompoit  le  jeûne ,  fi  ce  n'en  étoit  un  qui  fût  or- 
donné par  l'Eglife.  L'Abbé  donnoit  à  laver  les  mains  a  l'Hôte , 
àc  tant  lui  que  toute  la  Communauté  lui  lavoient  les  pieds.  Après 
quoi  l'Abbé  mangeoit  avec  lui ,  appellant  tels  Frères  qu'il  lui  Cap.  a; 
plaifoit ,  pourvû  qu'il  laiflat  toujours  à  la  Communauté  un  ou 
deux  des  anciens  pour  maintenir  la  difeipline.  L'Abbé  avoit  fa 
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•  cuifine  ôc  fa  table  à  part  pour  être  en  érar  de  recevoir  les  Hô- 
tes à  toute  heure  fans  incommoder  la  Communauté  ;  6c  tous 
les  ans  on  donnoit  la  charge  de  cette  cuifine  à  deux  Frères  en 
état  de  fe  bien  acquitter  de  cet  office.  Il  y  avoit  auffi  un  Reli- 
gieux charpé  du  foin  de  la  chambre  des  Hôtes,  où  l'on  met- 
toit  des  lits  en  fuffifance  ôc  proprement  accommodés.  Mais 
perfonne  ne  leur  parloit  fans  ordre ,  excepté  celui  qui  étoit  def- 

o»/>.  j4.  tiné  à  les  recevoir.  Il  étoit  également  défendu  à  tous  les  Re- 
ligieux de  recevoir ,  fans  l'ordre  de  l'Abbé ,  ni  lettres  ni  préfens 

c«p.  67-  de  perfonne,  pas  même  de  leurs  parens,  ôc  de  fortit  fans  faper- 
milfion  de  l'enclos  du  Monaftere.  Les  Moines  qu'il  envoyoit 
dehors  fe  recommandoient  à  fes  prières ,  ôc  à  celles  de  tous  les 
Frères.  On  faifoit  toujours  commémoration  des  abfens  après  la 
dernière  Oraifon  de  l'Office  ;  ôc  lorfqu'ils  étoient  de  retour  ils 
demeuroient  profternés  en  l'Oratoire  fur  la  fin  de  chaque  heure 
de  l'Office,  demandant  à  tous  les  Frères  leurs  prières  pour  obte- 
nir de  Dieu  le  pardon  des  fautes  qu'ils  pouvoient  avoir  faites 
durant  leur  voyage.  Il  leur  étoit  étroitement  défendu  de  rien 
dire  de  ce  qu'ils  avoient  vû  ou  entendu  au-dchors  :  ces  fortes 
de  rapports  caufant  beaucoup  de  mal.  Pour  ôter  aux  Moines  tout 
prétexte  de  fortir  du  Monaftere ,  il  de  voit  être  bâti  de  telle  ma- 
nière qu'on  eût  au-dedans, s'il  étoit  poffible,  toutes  les  chofes 
néceflaires,  l'eau,  le  jardin,  le  moulin,  la  boulangerie  Ôc  les 

c$.  66.  commodités  pour  les  métiers  différens.  La  porte  étoit  gardée 
par  quelque  fage  vieillard ,  qui  fçût  porter  une  parole  ôc  rapporter 
la  reponfe.Sa  chambre  étoit  proche  ,  afin  que  les  furvenans  le 
trouvalTent  toujours  préfent.  S'il  avoit  befoin  d'Aide,  il  prenoit 
avec  lui  quelque  jeune  Frère.  On  donnoit  aufli  des  Aides  aux 
autres  Officiers  du  Monaftere  qui  en  avoient  befoin. 
T.cs  correo     XXIII.  Il  n'étoit  pas  permis  à  un  Religieux  d'en  défendre 

tion«.         un  autre  ou  de  le  prendre  fous  fa  protection ,  fut-il  fon  proche 

Caf.  69t       parent  ;  ni  de  frapper  ou  excommunier  quelqu'un  de  fa  propre 

c*p.  70.  autorité.  Cela  regardoit  l'Abbé  ou  celui  a  qui  il  en  avoit  donné 
le  pouvoir.  Mais  tous  avoient  foin  de  veiller  fut  la  conduite  des 
enfans,Ôc  de  les  tenir  fous  une  bonne  difeipline  jufqu'à  l'âge 
de  quinze  ans.  ?Au-de-là  de  cet  âge  perfonne  ne  pouvoir  les 

€ap.  13.  châtier  fans  le  commandement  de  l'Abbé.  S'il  fetrouvoit  quel- 
que Moine  défobéuTant  ou  violateur  de  la  Règle ,  les  anciens 
1  avertiflToient  en  fectetune  ou  deux  fois ,  félon  le  précepte  du 
Seigneur.  S'il  ne  fe  corrigeoit  point  on  le  reprencit  publique- 
ment devant  tous.  Sj  après  tout  cela  il  demeuroit  incorrigible 
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onl'excommunioit  ,  H  Ton  jugeoit  qu'il  comprît  la  grandeur  do 
cette  peine.  Mais  s'il  étoit  endurci ,  on  le  puniffoit  de  peines 
corporelles,  c'eft-à-dire  ,  de  jeûnes  ou  de  verges.  Les  moindres 
fautes  comme  étoient  celles  que  Ton  faifoit  en  manquant  dans 
quelque  Pfeaume  ou  autre  partie  de  l'Office ,  étoient  châtiées  lé- 
gèrement lorfque  le  coupable  en  faifoit  fatisfa&ion  devant  tous. 
La  Règle  appelle  excommunication  toute  féparation  de  la  Com-  Cap.4$. 
munauté  ,  ôc  cette  féparation  étoit  proportionnée  par  le  juge- 
ment de  l'Abbé  aux  fautes  commifes.  Celui  qui ,  pour  quelque  cap.x^ 
faute  légère  ,  étoit  prive*  de  la  table  commune ,  ne  commen- 
coit  point  de  Pfeaume  ni  d'Antienne  Jans  TEgiife ,  &  ne  réci- 
toit  point  de  Leçon  jufqu  a  ce  qu'il  eût  fatisfak.  Il  ne  prenoit 
aulfi  fon  repas  qu'après  les  Religieux ,  à  l'heure  &  en  la  quan- 
tité que  l'Abbé  ordormoir.  Mais  celui  qui  étoit  tombé  en  de  c*$.xf* 
grandes  fautes ,  devoit  être  privé  tant  de  la  table  commune , 
que  de  l'Office  du  chœur,  rerfonne  ne  lui  parloit ,  fie  il  étoit 
féparé  de  tous ,  même  dans  le  travail  )  perfiftant  dans  les  larmes 
de  la  pénitence  ,  ôc  confiderant  cette  parole  terrible  de  l'Apô- 
tre :  Celui  qui  efi  coupable  de  ce  crime  ,  efi  livré  au  Démon  pour  mor-  i.  Cw/«/,  fr 
tifier fa  chair ,  afin  que  fon  ame  [oit  fauvéc  au  jour  du  Seigneur.  L'ap-  *• 
plication  que  fait  ici  faint  Benoit  de  ces  paroles  de  faint  Paul , 
donne  lieu  de  croire  qu'il  parle  d'une  véritable  cenfure  eccle- 
fialUquc.  Il  ajoute  que  le  Moine  qui  eft  excommunié  de  la 
forte  prendra  feul  ion  repas  en  la  quantité  ôc  à  l'heure  que 
l'Abbé  aura  jugé  à  propos  :  qu'il  ne  fera  point  béni  de  fes  Frè- 
res, &  qu'on  ne  bénira  point  la  portion  qu'on  lui  donnera.  Il 
n'étoit  permis  à  aucun  Religieux  de  parler  ni  d'écrire  à  l'excom- 
munié fans  un  ordre  exprès.  Celui  qui  faifoit  le  contraire  fubif-  Cap. 
foit  la  même  peine  d'excommunication.  L'Abbé  devoit  avoir  c«/.  *7. 
un  grand  foin  des  excommuniés  ,  &  envoyer  comme  en  fecret 
des  fages  anciens  pour  les  exciter  à  une  humble  fatisfaâion. 
S'ils  ne  fe  corrigeoient  point ,  on  les  châtioit  avec  des  verges  ;  cap.  »î. 
&  enfin  on  les  chalfoit  du  Monaftere  de  peur  qu'ils  ne  corrom- 
piffent  les  autres.  Celui  qui  étoit  excommunié  de  l'Oratoire 
&  de  la  table  commune  pour  quelques  grandes  fautes ,  fatisfai- 
foit  en  cette  forte  :  Profterné  en  terre  devant  la  porte  de  l'O- 
ratoire', durant  la  célébration  du  Service  divin ,  il  gardoit  un 
profond  filence  ;  mais  fe  tenant  la  tête  contre  terre  &  le  corps 
étendu ,  il  fe  jettoit  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  en  fortoienr  : 
ce  qu'il  continuoit  jufqu  a  ce  que  l'Abbé  jugeât  qu'il  avoit 
Êuisfkir.  Lorfque  l'Abbé  lui  commandoit  de  venir ,  il  fe  jetreie 
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à  Tes  pieds  6c  à  ceux  de  tous  les  Frères  afin  qu'ils  priaiTent 
pour  lui.  Alors  li  l'Abbé  l'ordonnoit  ,  on  le  recevoit  dans  le 
choeur,  fans  néanmoins  qu'il  lui  fût  permis  d'entonner  aucun 
Pfeaume ,  de  lire  aucune  Leçon  ou  de  faire  quelqu'autre  fonc- 
tion jufqu'à  ce  que  l'Abbé  le  lui  eût  permis.  A  la  fin  de  toutes 
les  heures  de  l'Office ,  il  fe  profternoit  à  la  place  où  il  étoit , 
&  latisfaifoit  de  la  forte ,  jufqu'à  ce  que  l'Abbé  lui  ordonnât 
de  ne  plus  continuer  cette  fatisfa&ion.  C'étoit  aufli  à  l'Abbé 
de  prefcrire  le  tems  de  la  peine  impofée  à  ceux  qui  n'étoient 
éty.  19.  excommuniés  que  de  la  table  commune.  On  recevoit  de  nou- 
veau le  Religieux  qui  étoit  forti  du  Monaftere  ou  qui  en  avoit 
été  chalTé  par  fa  faute  ,  pourvû  qu'auparavant  il  promît  de  n'y 
plus  retomber.  Ayant  été'ainfi  reçu  ,  on  le  plaçoit  au  dernier 
rang  pour  éprouver  fon  humilité.  S'il  fortoit  encore ,  on  pou- 
voit  le  recevoir  jufqu  a  une  troifiéme  fois  ;  mais  après  cela  la 
7î.  porte  ne  lui  étoit  plus  ouverte.  Saint  Benoît  finit  la  Règle  en 
difant  qu'il  l'avoit  dreflée  pour  donner  à  ceux  qui  la  pratique- 
roient ,  des  principes  d'une  vie  honnête  &  quelques  commen- 
cemens  des  vertus  religieufes;  qu'à  l'égard  de  ceux  quitendoient 
à  la  perfection  ,  ils  en  trouveroient  les  règles  dans  les  Confé- 
rences de  Caflien ,  les  Vies  des  Pères  ,<&  dans  la  Règle  de  faint 
Bafile.  Il  eft  clair  qu'il  avoit  puifé  lui-même  dans  ces  fourecs 
pour  fe  perfectionner  ôc  pour  former  la  Règle  qu'il  nous  a 
lailTée.  , 

Eloge  défont  XXIV.  Elle  eft  écrite  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
Benoit  &  de  prudence.  Saint  Grégoire  le  Grand  y  renvoyé  (*  )  ceux  qui  dé- 
lirent de  fçavoir  quelle  a  été  la  vie  de  ce  faint  Légiflateur, 
difant  qu'il  n'avoit  pû  enfeignet  aux  autres  que  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  lui-même.  Corne  de  Medicis  Grand  Duc  de  Tofcane 
(a  lifoit  aflidûëmenr  :  comme  on  lui  en  demandoit  un  jour  la 
raifon  ,  (  b  )  il  répondit  qu'il  en  trouvoit  les  préceptes  fi  remplis 
jrje  diferetion ,  qu'ils  lui  paroiuoient  très-propres  pour  lui  aider 


(a)  Vir  Dei  Benediftus  fcripfît  Mona-  |  MagnusEtruri*  Dux,cur  aflîduè Régulant 
chorum  Ucgulam  diferetion?  prx;ipuam ,  I  fânfti  Benediâi  vcrfâret  in  manibus?  Re£ 
fermone  luculentam.  Cujus  li  quis  velit  |  pondu  iftud  fe  facere  quod  fcilicet  ex  tant 


fubtiliùs  mores  ,  vitamque  cognofeere  , 
poteft  in  eidem  inftitutioncUeguljf  omnes 
Magiftcrii  illius  aftus  invenire  ;quiafanc- 
tu*  vir  nallo  modo  potuit  aliter  dccîrc» 
quam  vixit.  Grtg.  Ui>.  %  ,  diàlog.  cap.  j6. 
(i)  Imcrrogatus  Coûnus  de  Medicis 


prudenti -us  ftacit  J'atris  prxfcriptionibus 
ad  populos  fax  fidei  concreditos  valdè 
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à  gouverner  fes  Sujets.  Il  inftitua  même  un  Ordre  de  Che- 
valiers, à  qui  il  donna  pour  Règle  celle  de  S.  Benoît. 

XXV.  C'eft  le  feul  monument  qui  nous  relie  de  lui,  fi  Ton  Lettre  Se  ex- 
en  excepte  une  petite ,  mais  tendre  exhortation  que  ce  faint  j-,'? "bTjio?* 
Abbé  fit  à  fes  Religieux  pour  efluyer  leurs  larmes  au  moment  Wi  An™i. 
que  faint  Aïaur  quitta  le  mont-Caflin  pour  aller  dans  les  Gau-  a<"«* 

les;  &  un  billet,  qu'il  lui  écrivic  après  fon  départ,  en  lui  en-  t"&'lll,ni' 
voyant  des  Reliques  renfermées  dans  un  coflre  d'y  voire,  où  il 
y  a  /oit  entr'autres  trois  particules  de  la  vraie  Croix.  Il  eft  remar- 
qué dans  l'Hiftoirc  que  faint  Maur  emporta  aufli  avec  lui  un- 
exemplaire  de  la  Règle ,  écrit  de  la  main  même  de  fon  Auteur, 
avec  le  poids  de  la  livre  de  pain  ôc  la  mefure  de  l'hcmine  de  vin 
que  1a  Règle  veut  que  l'on  donne  par  jour  à  chaque  Religieux. 

XXVI.  On  nous  a  donné  diverfes  autres  pièces  fous  le  Ecrira /upP<K 
nom  de  faim  Benoît ,  quifont  communément  rejettées  comme  f:,,arîîntBe* 
iuppofces  Ik.  écrites  piulieurs  années  après  la  mort.  La  première  DiiUet.  Van. 
eft  une  lettre  adreflee  à  faint  Pvemy  ,  Archevêque  de  Reims,  faS'6H' 
pour  le  prier  de  délivrer  une  poftedée  du  démon,  en  offrant 

pour  elle  à  Dieu  le  faint  Sacrifice.  Outre  que  le  ftile  eft  diffé- 
rent de  celui  de  ce  faint  Abbé,  on  convient  aujourd'hui  qu'il 
y  a  faute  dans  Hincmar ,  &  qu'il  a  mal  rendu  le  texte  de  For- 
tunat ,  le  premier  Aureur  de  la  vie  de  faint  Remy.  Fortunat 
ne  dit  point  que  faint  Benoît  air  envoyé  cette  poffedée  àfaint 
Remy ,  maii  feulement  que  les  parens  de  la  fille  qui  s'éreienr 
préfentés  au  tombeau  de  l'Apôtre  faint  Pierre  à  Rome ,  voyant 
qu'elle  n'y  avoit point  été  délivrée  ,  étoient  patte*  de-làà  Reims  Mctuicn.tcm. 
avec  des  recommandations  du  bénit  Serviteur  de  Dieu  ,  qui  1  A"»*i' 
veilloit  à  la  garde  des  Reliques  de  cet  Apôtre.  Ce  qui  fait  voir 
clairement  l'erreur  de  Hincmar  qui  au  lieu  de  prendre  le  mot 
de  bénit  pour  un  adjeclif,  en  a  fait  le  nom  propre  de  faint  Be- 
noît. La  féconde  pièce  eft  un  élege  de  faint  Placide  où  on 
relevé  fa  confiance  dans  les  fupplicès  qu'il  eut  à  foufrrir  pour 
la  foi.  Il  fait  partie  de  la  vie  de  ce  Saint  dans  Surius ,  qu'on  dit 
avoir  été  écrire  par  le  Moine  Gordien,  Difciple  de  faint  Benoîr.- 
Muisle  grand  nombre  de  fautes  dont  cette  vie  eft  remplie  l'cnr 
fur  rejetter comme  une  pièce  fans  aucune  autorité,  &  com- 
*  pofée  long-rems  après  par  un  Impofteur  qui  s'eft  donné  la  qua- 
iiré  de  Difciple  de  faint  Benoit,  6c  fait  mal-à-propos  le  compa-  idtm,  au. 
gnon  de  faim  Placide  dans  fon  v  oyage  en  Sicile-  îas- 
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CHAPITRE  XL 

Saint  Ephrem  >  Patriarche  cPAntioche. 

Qui  ctoît  I»  O  A  i  n  t  Ephrcm  (  a  )  quoique  Syrien  de  nation  fie  de  laa- 
ftintEphreiu.  ^  gage  9  pofledoit  aflez  bien  la  langue  grecque.  Après  avoir 
paffé  par  diverfes  Charges  de  la  Magistrature  ,  il  parvint  à  la 
dignité  de  Comte  d'Orient.  Il  en  étoit  revêtu  des  Tan  526  t  lorf- 
que  la  Ville  d'Antioche  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  fut 
renverfée  par  un  tremblement  de  terre  (  b  )  arrivé  le  2^c.  de 
Mai ,  qui  etoit  un  Vendredy ,  vers  les  fept  heures  du  foir.  Plu- 
fieurs  perfonnes  furent  enveloppées  dans  les  ruines  de  cette 
Ville  >  entr'autres  le  Patriarche  Jtuphrafius.  Les  grandes  libéra* 
lités  que  faint  Ephrem  fit  dans  cette  occafion  à  ceux  d'Antio- 
che pour  foulager  leur  mifere ,  les  fit  penfer  à  lui  pour  remplir 
le  Siège  Epifcopal  de  leur  Ville ,  que  l'on  nommoit  (  c  )  déjà 
*  Theopolis  ;  il  étoit  non-feulement  très-liberal  envers  les  pau- 
vres, mais  il  avoit  encore  un  grand  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  dont  il  prit  la  défenfe  par  plufieurs  écrits  en  grec  9 
dont  Photius  nous  aconfervé  des  extraits,  (d) 
ses  écrits,  I 1»  II  ne  parle  que  de  trois  ouvrages  de  faint  Ephrem ,  parce 
«on  premier  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  davantage  ;  mais  il  fuppofe  clairement 
'ivre*  qu'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre.  Les  trois  qu'il  avoit  vûs 
etoient  entièrement  pour  la  défenfe  des  dogmes  de  l'Eglife , 
en  particulier  du  Concile  de  Calcédoine  dont  les  Eutychiens  fie 
lesAcephales  ne  cclToient  de  combattre  lesDécrcts.  Il  paroît  que 
le  premierLivre  étoit  unRecueil  de  diverfes  pièces.  La  première 
lettre  étoit  adrefTée  à  un  nommé  Zenobius  Scholaftique  ou  Avo- 
cat d'Emcfe,infeéïé  de  l'hércfie  des  Acéphales.  S.  Ephrem  y  ven- 
geoit  l'honneur  de  S.  Léon  &  de  fa  lettre  à  Flavien  contre  les  ter- 
mes indécens de  ceux  de  cette Secle  ;  fie  y  foutenoit l'ufage  du 
Trifagion.  Zenobius  féparé  de  l'Eglife  prenoit  pour  prétexte  de 
fonfchifme  de  ce  que  l'on  avoit  divifé  depuis  peu  cette  formule 


(*)  Photiut ,  coiie.  t*S ,  pag.  774.     I     ( «  1  Evagr.  Ub.  4  ,  hift.  cap.  6. 
(b)  Lhronic.  EdeJJin.  tom.  1  litbltoth.  I     (i)  Ph$t.  coi,  »i8  ,  pag.  774. 
QrUnf.pag.  414.      "  J 
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«<3c  louange.  Mais  S.  Ephrem  faifoit  voir  que  les  Orientaux  artri- 
buoient  cette  louange  a  Jefus-Chrift ,  ôc  qu'ainfi  ils  ne  pêchoient 
pas  lorfqu'ils  ajoutoient  à  ces  paroles  ,  Saint  ,  Saint ,  Saint , 
ceiles-ci:  Qttieft  crucifié  pour  nous;  que  ceux  de  Conftantinoplc 
ôc  les  Occidentaux  rapportant  cette  louange  à  la  fainte  ôc  con- 
fubllantielle  Trinité,  ne  pouvoientfoufFrir  que  l'on  ajoutât:  J?w* 
eji  crucifié  pour  nous ,  de  peur  qu'il  neparût  que  les  trois  perfôh- 
nés  divines  fuffent  fujettes  aux  foufirances  ;  que  dans  plufieurs 
Eglifes  de  l'Europe  on  mettoit  à  la  place  de  ces  mots  :  Qui  cfo 
crucifié  pour  nous ,  ces  autres  :  Sainte  Trinité ,  ayez  pitié  de  nous! 
D'où  il  concluoit  que  les  uns  ôc  les  autres  s'accordant  parfai- 
tement dans  les  autres  dogmes  de  la  religion ,-  on  ne  pouvoit 
fur  ces  différens  ufages  qui  ne  touchoient  point  au  fond  du  myf- 
tere  de  l'Incarnation ,  les  aceufer  de  penfer  différemment  les 
uns  des  autres  fur  ce  fujet.  Il  en  concluoit  aufli  cjue  Ton  avoir 
eu  raifon  depuis  un  certain  tems  de  défendre  d'ajouter  au  Trî- 
fagion ,  ces  paroles  :  Qui  eft  crucifié  pour  nous  >  parce  que  les  Hé- 
rétiques Acéphales  qui  prenoient  cette  propolirion  en  un  mau- 
vais fens  ,  en  prenoient  aufli  occafioft  de  maltraiter  les  Fidèles 
Catholiques.  Photius  remarque  que  faint  Ephrem  dans  la  même 
lettre  ôc  dans  fes  autres  écrits  compte  pour  le  cent  foixante- 
fixiéme  Canon,  celui  quieftle  fécond  du  premier  Concile  de 
Conftantipole ,  avouant  qu'il  ne  fçait  qui  pouvoit  avoir  induit 
ce  Pere  dans  cette  erreur.  Saint  Ephrem  remarquait  dans  le 
premier  chapitre  de  fa  lettre  où  il  entreprenoit  la  défenfe  de 
celles  de  faint  Léon  tant  à  Flavienqu'à  l'Empereur  Léon  ,  qu'il 
ne  falloit  pas  comparer  ce  que  ce  Pape  avoit  dit  de  l'Incarna- 
tion ,avec  ce  que  les  anciens  Pères  avoient  dit  de  Ja  Divinité  , 
mais  avec  les  endroits  où  ils  ont  parlé  de  l'Incarnation.  Après 
quoi  il  prouvoit  que  faint  Léon  a  reconnu  dans  ces  deux  lettres 
que  c'eft  le  môme  qui  eft  Fils  de  Dieu  Ôc  Fils  de  l'Homme,  en- 
forte  que  par  l'union  des  deux  natures  en  une  feule  perfonne 
il  eft  paffible  ôc  impaflible ,  immortel  ôc  fujet  à  la  mort  ;  qu'il  y 
a  condamné  nettement  Neftorius,ôc  déclaré  qu'on  devoit  le 
priver  de  la  communion  de  l'Eglife  pour  avoir  ofé  dire  que  la 
bienheureufe  Vierge  n'eft  pas  Mere  de  Dieu,  mais  feulement 
Mere  del'Homme  ,  que  ce  faint  Pape  appelle  dans  ces  lettres, 
en  termes  exprès ,  Marie  Mere  de  Dieu ,  ôc  cela  d'une  manière 
plus  exprefle  aue  n'ont  fait  avant  lui  les  Pères  de  l'Eglife.  Il 
prouvoit  dans  le  fécond  chapitre  que  les  expreflions  dont  faint 
Léon  s'eft  fervi  pour  marquer  la  différence  des  natures  ôc  des 
TomeXyl  Rr 
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opérations  Croient  conformes  à  celles  de  faint  Grégoire  de 
NyfTe  ,  de  Jules  Romain1,  &  à  la  doctrine  de  fainr  Cyrille  ;  qu'en 
un  mot  il  n'avoit  rien  dit  qui  marquât  que  les  natures  ne  fuf- 
fent  point  unies  en  une  feule  perfonne.  Il  faifoit  voir  dans  le 
troifieme  que  ce  que  ce  Papeavoit  dit  pour  marquer  la  diflinc- 
*Wl  tion  des  deux  natures-  en  Jefus-Chrift ,  ne  fignifioit  pas  qu'il  y 

'eût  deux  Fils  ,  mais  feulement  deux  natures  unies  d  une  union 
inféparable ,  n'ayant  employé  fur  cette  matière  que  des  façons 
de  parler  ufirées  dans  l'Ecriture  fie  dans  les  Pères ,  nommément 
dans  faint  Ignace ,  dans  faint  Athanafc ,  dans  les  deux  Grégoire* 
fie  dans  faint  Bafile.  Il  rapportoit  dans  les  quatrième  fie  cinquième 
chapitres  les  diverfes  exprefllons  de  ces  Pères,  6c  quelques- 
unes  d'Ifidore  de  Pelufe,  montrant  que  celles  que  les  Héré- 
tiques cenfuroient  dans  faint  Léon  ,  étoient  toutes  fembla- 
bles. 

Suite  du  pre-  1 1 1.  A  la  lettre  écrite  à  Zenobius ,  faint  Ephrem  en  joignoic 
fàint  E  hrem  Pmfieurs  autres ,  dont  il  y  en  avoit  une  à  l'Empereur  Juftinien 
p^s».  m'  dans  laquelle  il  faifoit  l'éloge  de  la  pieté  de  ce  Prince  ;  une  tou- 
chant les  Moines  qui  demeuraient  dans  le  défert  ;  une  troi- 
sième où  il  faifoit  voir  que  les  actes  du  Jugement  Synodal  d'An- 
tioche  ne  renfermoient  rien  que  d'exact  fur  les  dogmes  de  la 
foij  une  quatrième  adrefféc  à  Anthiine  où  après  avoir  approuvé 
la  Sentence  rendue  contre  lui  dans  ce  Concile  d'Antioche  9 
il  témoignoit  confentir  qu'on  le  reçût  à  la  communion  de  l'E- 
glife ,  pourvu  qu'il  condamnât  la  perfonne  d'Eutyches  fie  fes 
erreurs;  une  cinquième  à  Domitien  fur  la  manière  dont  les  deux 
natures  font  unies  en  Jefus-Chrift,  montrant  qu'elles  étoienr 
unies  en  une  feule  fie  même  perfonne ,  enforte  quelles  ne  fai- 
foient  pas  deuxperfonnes ,  comme  Pierre  fie  Paul  en  font  deux. 
Dans  la  fixiéme  qui  étoit  à  Syncletique  de  Tarfe  il  rapportoit 
pluficurs  partages  des  Pères ,  entr'autres  de  faint  Cyrille  fie  de 
iaint  Grégoire  de  Nazianze ,  pour  montrer  qu'eux  fie  les  Pères 
de  Calcédoine  av oient  reconnu  l'union  des  deux  natures  en  une 
feule  perfonne.  Dans  la  feptiéme  adreflee  à  Anthime  Evéque  de 
Trebifonte ,  il  combattoit  l'erreur  d'Eutyches ,  fit  donnoit  beau- 
coup de  louanges  à  Juftinien  comme  à  un  Prince  pieux  fie  ca- 
tholique. Il  y  combattoit  auffi  les  Evêques  du  faux  Concile 
d'Ephefe  qu'il  appelle  un  brigandage ,  diiant  qu'ils  avoient  en- 
feigné  comme  Eutychcs,  qu'avant  l'union  il  y  avoit  deux  natures 
en  Jefus-Chrift ,  mais  une  feulement  depuis  l'union.  La  hui- 
tième étoit  écrite  à  un  Perfan  nommé  Brasès  qui  l'avoit  prié  de 
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lui  expliquer  les  Myfteres  de  la  confubftantielle  Trinité  par  les 
paroles  feules  de  l'Ecriture.  Saint  Ephrem  fit  ce  qu'il  fouhaitoit 
&  ne  produifit  dans  cette  lettre  d'autres  pafîagesque  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament.  Mais  dans  la  neuvième  qui  eft  adref- 
fée  à  des  Moines  dont  les  fentimens  n'étoient  point  orthodo- 
xes ,  il  tâche  de  les  ramener  à  la  faine  doctrine ,  en  leur  mon- 
trant par  les  témoignages  des  faims  Pères,  les  opérations  diffé- 
rentes des  deux  natures  en  une  feule  perfonne.  Il  ajoute  qu'il 
fuffit  de  croire  que  Marie  eft  Mcrc  de  Dieu ,  ôc  qu'elle  eu  dc4 
meurée  Vierge.  La  dixième  lettre  étoit  la  fynodique  d'un  Con- 
cile tenu  parfaint  Ephrem  contre  Syncletique  Evêque  de  Tar- 
fe ,  &  contre  le  Moine  Etienne  fon  Syncelle ,  qui  s'étoient  laiffé 
entraîner  par  ciuelques  écrits  dans  l'erreur  des  Eutychiens.  Il 
étoit  marqué  dans  cette  lettre  que  Syncletique  avoit  été  con- 
traint d'abjurer  fon  erreur  avant  la  fin  du  Concile  ,  où  l'on  avoit 
fait  voir  que  faint  Cyrille  en  difant  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  du 
Verbe  incarné ,  avoit  pris  le  terme  de  nature  pour  celui  de  per* 
fonne  ;  qu'en  d'autres  endroits  de  fes  écrits  il  reconnoiiïbit 
clairement  deux  natures  ;  &  que  telle  étoit  la  doctrine  de  l'E- 
glife.  Cette  lettre  étoit  fuivie  d'une  autre  à  Magnus  Evêque  de 
Berée ,  dans  laquelle  faint  Ephrem  juôifioit  la  doctrine  du  qua- 
trième Concile  général ,  c'eft-à-dire ,  de  Calcédoine ,  que  Je- 
fus-Chrift  eft  compofé  de  deux  natures  ;  &  montroit  que  Ton 
n'avoit  fait  ufage  de  cette  propofition  \llriya  au  une  nature  à» 
Vtrbe  incarné^  que  contre  ceux  qui  féparoient  les  natures,  ÔC 
non  pas  contre  ceux  qui  les  diflinguoient ,  mais  en  reconnoif- 
fànt  qu'elles  étoient  unies  en  une  feule  perfonne.  Il  y  avoit  une 
douzième  lettre  au  Moine  Eunoïus  fur  la  corruptibilité  &  l'in- 
corruptibilité, où  le  Saint  prouvoit  que  les  Pères  s'accordoient 
parfaitement  fur  cet  article  ;  &  qu  us  avoient  enfeigné  unani- 
mement qu'Adam  avant  fa  chute  avoit  eu  une  chair  incorrup- 
tible ,  mais  qui  d'ailleurs  étoit  en  tout  femblable  à  la  nôtre. 
Ces  douze  lettres  étoient  fuivies  de  huit  fermons  ;  le  premier 
fur  ]a  fête  des  Prophètes  ;  le  fécond  fur  celle  de  Noël  ;  le 
troifîéme  fur  les  jeûnes  de  l'année  ;  le  quatrième  pour  les  Gaté- 
cumenes  ;  le  cinquième  fur  la  fête  de  faint  Micnel  Archange 

S^?cm  célebroit  à  l)aphné  Fauxbourg  d'Antioche;  le  fixiéme 
■  le  Carême  ;  le  feptiéme  fur  un  Dimanche  de  Carême  ;  le 
huitième  aux  Neophites  dans  les  quatre  premiers  jours  de  leur, 
baptême. 

Rr  ij 
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Second  Iirre     i  y.  Le  fécond  livre  de  faint  Ephrem  contenoit  quatre  tt aWk. 

p^.'yJJ.rem"  H  juftifioit  dans  le  premier  certaines  cxpreffions  de  la  lettre  de- 
vint Cyrille  à  Succeflus ,  d'où  il  prenoir  occafion  de  combattre 
l'hérefic  des  Sevcriens  :  montrant  que.  ce  Pere  dans  cette  lettre, 
comme  dans  tous  fes  autres  écrits  reconnoiflbit  en  Jefus-Chrift 
deux  natures  unies  fans  confufion.  en  une  feule  perfonne.En 
effet,  faint  Cyrille  pour  expliquer  l'union  des  deux  natures  fe 
fervoit  dans  fa  lettre  à  Succelïùs  de  L'exemple  de  l'homme  où 
le  corps  &  lame  qui  font  deux. natures  différentes,  font  unies 
en  une  feule  perfonne*  Saint  Ephrem  cenfirmoit  cette  do&rine 
par  plufieurs  palTages  des  Pères ,  nommément  de  faint  Grégoire 
de  Na2ianze ,  d'Eufthare  d'Antioche ,  d'Antiochus  de  Ptole- 
maïde ,  de  faint  Cyrille  dans,  fon  Commentaire  fur  faint  Jean 
&  dans  fa.  lettre  àEuloge,  de  faint  Amphiloque  d'Icône,  ôc 
de  faint  Ambroife.  Dans  lcfecond  traité  faint  Ephrem  répondoit- 
à  ces  cinq,  questions  du  Scholaftique  Anatolius;  la  première ,  (i 
Jefus-Chrift  eft  encore  en  chair;  la  féconde,, comment  étant 
defeendu  d'Adam,  il  peut  être  immortel.;.. la  troifiéme,  quelles 
preuves  l'on  peut  alléguer  que  faint  Jean  l'Evangelifte  ne  foit 
pas  mort;  la  quatrième  >  comment  Adam,  s'il  a  été  créé  im» 
mortel ,  a  pu  ignorer  ce  qui  lui  étoit  utile  ;  la  cinquième  r  quel 
eft  le  fens  de  ces  paroles  de  Dieu  :  Voilà  qu'Adam  eft  devenu 
ftmblable  à  nous.  Sur  la  première  queftion  il  prouve  par  divers 
paiïages  de  l'ancien  Teftament ,  que  Jefus-Chrift  a  eu  une  vé- 
ritable chair,  &  par  divers  endroits  du  Livre  des  AÛes  dea 
Apôtres,  qu'il  L'a.  confervée  depuis  fa-  refurreûion.  A  quoi  iL 
ajoute  que  le  fentiment  unanime  des  Percs  eft  que  Jefus-Chrift. 
eft  venu  clans  la  cbair^qu'il  y  eft  encore ,  &  qu'il  la  confervera. 
jufqu  a  fon  fecond  avènement.  Il  enfeigne  fur  la  féconde ,  que. 
îbit  que  Ton  dife  qu'Adam  ait  été  créé  mortel  ou  immortel 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  a  fait  la  mort,, 
mais  que  l'homme  oui  eft  libre  de  fa  nature,  s'eit  livré  lui-même 
à  la  mort  par  fon  péché ,  pouvant  ne  pas  mourir ,  s'il  n'eut  pas, 
péché.  Il  répond  àlatroiîiéme,  que  l'on  fçait  par-tradition  («) 
que  l'Apôtre  faint  Jean  n'eft  point  mort>  non  plus  qu'Elic  &. 
Énoch  ;  &  que  IWpeut  appuyer  ce.  fentiment  fur  ce  que  Jefus- 
Chrift  dit  à  faint  Pierre,  qui  lui  demandoit,  que  deviendroit, 

.  f«)  Vîrgin;m  aucem  Jojwnem  fie  fu-  l-in  hune  ùnfum  trahitur.  Efkrcm  spttd 
pereff;,  ut  fcnorh.ft  Eliam  ,  traditione  I  Pkot.cod.  119  > 
ittkmus ,     «juoil  in  Evangelio  habstur,  L 
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cet  Apôtre  :  Si  je  veux  qu'il  demeure  jufqiï  à  ce  que  je  vienne ,  que 
vous  importe?  Que  l'on  ne  peut  pas  néanmoins  inférer  de-là 
que  faint  Jean  (bit  immortel ,  mais  feulement  qu'il  a  été  refen  d 
avec  Enoch  ôc  Elic  pour  le  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift. 
Il s'objecte  qu'Eufebe  deCefarée  a  marqué  dans  fon  Hiftoire 
Eccleliaftique ,.  que  faint  Jean  a  vécu  jufqu'au  règne  de  Trajan, 
par  où  il  femble  nxer  le  tems  de  la  mort  de  cet  Apôtre.  Mais  il 
répond  que  cet  Hiftorien  ne  parie  que  des  années  que  faint  Jean 
a  été  fur  k  rerre  ;  que  l'Ecriture  marque  également  le  tems 
qu'Enoch  a  vécu  en  ce  monde,  &que  comme  on  ne  peut  en 
conclure  que  ce  Patriarche  n'a  point  été  tranfporté  avec  Ion 
corps ,  on  ne  peut  non  plus  inférer  la  même  cholb  de  faint  Jean 
fur  ce  qu'en  oit  Eufebe  ;  qu'au  refte  ceux  qui  ont  laifle  par  écrit 
L'Hiftoire  de  la  vie  ôc  des  aâions  de  cet  Apôtre ,  racontent  qu'il 
difparut  tout  d:un  coup.  JNous  n'avons  plus  ces  actes.  Sainr 
Ephrem  ajoute  que  cette  queftion  n'appartient  pas  à  la  foi,  mais 
qu'il  eft  toujours  avantageux,  dans  ces  fortes  de  difputes ,  de 
prendre  le  bon- parti.  Il  dit  fur  les  deux  autres  queftions  d'Ana- 
tolius ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'Adam  r  quoiqu'il  eue 
été  créé  immortel ,  n'ait  pas  connu  ce  qui  lui  étoir  avantageux,, 
puifque  la. même  chofe  eft  arrivée  au  Diable  Ôc  à  fes  Anges  qui 
avoient  été  crées  im mortels  ;  qu'à  l'égard  de  ces  paroles  :  PoHà 

ÎùAdam  eft  devenu femblable à  nous,  elles  font  une  ironie  dont 
)ieu  s'eft  fervi  pour  reprocher  au  premier  homme  fa  faute;  que 
l'Ecriture  parle  fouvent  de  femblables  reproches  que  Dieu  fait 
aux  Pécheurs;  ou  que  fi  l'on  veut  ne  pas  prendre  ces  paroles 
dans  ce  fens on  peut  dire  cjue  Dieu  parloit  en  cet  endroit  > 
fui  van  t  la-faufle  imagination  d  Adam,  pour  le  couvrir  de  honte 
de  ce  qu'il  avoit  ofé  tenter  de  devenir  femblable  à  Dieu.  Le 
troifiéme  traité  de  faint  Ephrem  renfermoit  un  grand  nombre 
de  pafTages  tirés  des  ouvrages  des  Pères  qui  ont  vécu  avant  le 
Concile  de  Calcédoine,  pour  montrer  que  le  Décret  qui  fur 
fait ,  touchant  les  deux  natures  ôc  l'unité  de  perfonnes ,  ne  con- 
tient poinrune  doctrine  nouvelle,  puifqu'elle  eft  la  même  que 
celle  que  tous  ces  anciens-  Ecrivains  ont  enfeîgrréc.  Il  citoia 
faint  rierre  d'Alexandrie,  faint  Athanafe,  faint  Bafilc  ,  faint 
Cyrille  de  Jerufalem,  les  trois  faints  Gregoires  de  Neocefarée , 
de  Nazianze  Ôc  de  NyfTe ,  faint  Amphiloque ,  faint  Ambroife ,. 
faint  Chryfoftome ,  faint  Epiphane ,  Procle,. Paul  d'Emefe ,  At- 
ticus  de  Conftantinople,.ôc  faint  Cyrille  d'Alexandrie.  Il  citoir 
«ncore  les  liyres  de  faint  Denys  l'Aréopagite,  le  quatrième  livre: 

Rr  iij, 
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de  la  foi  ôc  de  l'unité  d'Hilaire ,  Evêque  de  Gabales,  les  écrits 
de  Cyriacus ,  qu'il  difoit  avoir  aflifté  au  Concile  de  Nicée  en. 
qualité  d'Evêque  de  Paphos ,  quelques  lettres  du  Pape  Jules , 
avec  un  livre  de  l'union  de  la  Divinité  ôc  de  la  chair  en  Jefus- 
Chrift,  ôcun  traité  d'Erechthius.  De  tous  ces  Ecrivains  il  n'en 
connoiflfoit  que  cinq  qui  fe  fùflcnt  fervi  de  cette  façon  de  parler  : 
II  ri  y  a  qu'une  nature  du  Verbe  incarnée,  (a)  fçavoir  faint  Grégoire 
de  Neocefatée ,  faint  Athanafe ,  le  Pape  Jules ,  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie ôc  Erechtliius  ;  mais  il  faifoit  voir  qu'ils  avoient  re- 
connu les  deux  natures  ,  ôc  que  quand  ils  avoient  dit ,  une  na* 
ture  du  Verbe  incarnée ,  ils  avoient  pris  le  mot  de  nature  pour  ce- 
lui de  perfonne.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Léonce  de 
Byfance  regardoit  comme  fuppofées  les  lettres  que  faint  Ephrem 
Voyeztom.4,  c^tc  du  PaPe  Jules ,  Ôc  que  l'on  devoit  porter  le  même  jugement 
paj.  4*3  &  du  difeours  fur  la  confubftantialité ,  qu'il  allègue  dans  le  traité 
fuivant.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  lui  attribuer  le  livre  de  l'u- 
nion des  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs.  Gennade  ôc  Honorius  qui  parlent  de  Jules ,  ne  lui 
donnent  point  cet  écrit,  ôc  il  ne  lui  eft  attribué  par  aucun  autre 
Ecrivain  avant  faint  Ephrem  d'Antioche.  Dom  Coûtant  (è)  rap- 
porte un  paffage  d'une  cinquième  lettre  de  Jules,  où  il  eft  parlé 
de  l'union  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  avec  fon  humanité  , 
remarquant  qu'il  étoit  tiré  d'un  traité  apologétique,  compofé 
par  un  Arabe  en  faveur  de  l'hérefie  des  Eutychiens ,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'Auteur  l'eût  cité  comme  d'une 
cinquième  lettre  de  Jules ,  parce  que ,  fuivant  le  rapport  de 
Léonce  de  Byfance,  les  Seftateurs  d'Apollinaire  en  avoient 
compofé  fept  fous  le  nom  de  ce  Pape.  Saint  Ephrem  conti- 
nue dans  le  quatrième  traité  qu'il  compofa,  pour  retirer  de 
l'erreur  certains  Moines  d'Orient  qui  croyoient  que  la  Divinité 
avoit  fouffert,  à  montrer  par  plufieurs  pafTages  des  Pères ,  au'il 
y  a  en  Jefus-Chrift  deux  natures  différentes ,  la  divine  &  lhu- 
VoyfztomJ,  maine,  ôc  qu'elles  ont  chacune  leur  opération.  Il  en  rapporte 
pag.  *i.  un  font  Ephrem  de  Syrie,  tiré  de  fon  livre  de  l'Incarnation* 
ôc  fur  la  perle  évangeiiquc.  Il  cite  aufli  les  lettres  de  faint  Si- 


(a)  Unam  vero naturam  Verbi  incar- 
nat am  contri  Ncftorium  adducens  Cjrril- 
lus  >  non  tolltt  divifionem  naturarum,  fod 
dualitatcm  hypoftaGum.  Fhot.  fag.  1 1 1. 
Abutitur  nature  no  mi  ne  pro  hypofta/î 
Atlianafius  epiftola  ad  Julianum  Apofta- 


tam  bis  verbi»  :  unam  appellare  decet , 
ac  potiuj  confiteri  Verbi  naturam  &  hy- 
poftaiïn  incarnatara.  lbià.  pag.  JJ:*. 
(*)  Contant.  Efifi.  decro.  iu  afftui. 
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meon,  qui  fut  tué  dans  une  fédirion  arrivée  à  Cion,  Ville  de 
l'Isle  deCelebos  cnAfie,  une  de  faint  Baradat  à  Bafile  Evê- 
que  d'Antioche ,  une  autre  addreflee  à  l'Empereur  Léon  ,  ôç 
une  quatrième  de  Jacques  à  l'Evêque  Bafile. 

V.  Thotius  ne  rapporte  rien,  du  troifie'me  livre  de  faint  Ephrem  s.  Ephrem 
d'Antioche,  ni  des  difeours  qu'il  avoir  vus  de  lui  :  ce  qui  fait  c.ondafant" °- 

>  '  rr  •%■>%■>  npene  ven 

que  nous  nen  avons  aucune  connoillancc.  Verslan  $36  ce  1*0536. 
feint  Evêque  fit  un  voyage  en  Palefiine  avec  Eufebe  de  Cyzic , 
Hypace  ci  Ephefe  &l  le  Diacre  Pelage ,  pour  la  dépofition  de 
Paul  d'Alexandrie.  A  fon  retour  lix  {a)  Moines  orthodoxes 
chaffés  de  leur  Laure  par  l'Abbé  Gclafe,  vinrent  à  Anrioche  lui 
raconter  ce  qui  croit  arrivé.  Us  lui  montrèrent  les  livres  d'Anti- 
parer  de  Bofre.  Le  Patriarche  y  ayant  remarqué  les  erreurs  d'O- 
rigene ,  informé  d'ailleurs  de  ce  que  les  Origeniftes  avoientfait  à 
Jcrufalem ,  publia  une  lettre  fynodique,  par  laquelle  il  condam- 
na la  doctrine  d'Origene.  Le  Moine  Nonnus  &  les  autres  Ori- 
geniftes  foutenus  de  quelques  Evêques ,  voulurent  contraindre 
Pierre  Patriarche  de  Jerulalcm  ,  d  ôter  des  Dyptiques  le  nom 
d'Ephrem  d'Antioche.  Pour  faire  ceflèr  le  tumulte  que  Nonnus 
&  les  fiens  avoient  excité ,  le  Patriarche  Pierre  ordonna  fecre- 
tement  aux  Abbés  Sophrone  ôc  Gclafe  de  lui  préfenter  une  re- 
quête ,  où  ils  le  conjuraflent  de  ne  point  ôter  des  Dyptiques  le 
nom  d'Ephrem.  Ils  le  firent,  &  Pierre  envoya  leur  requête  à 
l'Empereur,  en  lui  marquant  les  défordres  que  les  Origeniftes 
avoient  fuirs  à  Jcrufalcm. 

VI.  Quelques  années  après,  ceft-à-dire  ,  vers  l'an  £46,  il  condamne 
Théodore  de  Cappadocc  voulant  venger  l'honneur  d'Origene,  k»  ,rois  cha~ 
ôc  diminuer  en  méme-tems  le  crédit  du  Concile  de  Calcédoine,  Furescn  *4 
entreprit  de  faire  condamner  Théodore  de  Mopfuefïe  qui  avoit 

écrit  contre  Origcne ,  ôc  qui  fembloit  avoir  été  approuvé  par  le 
Concile.  Il  repréfenta  {b)  donc  à  l'Empereur  Juftinicn,  que 
pour  ramener  tous  les  Acéphales ,  il  ne  s'agiflbit  que  de  con- 
damner Théodore  avec  fes  écrits ,  &  la  lettre  d'Ibas ,  parce  que 
ce  qui  les  choquoit  davantage  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , 
étoit  qu'on  y  avoit  donné  des  louanges  à  Théodore  de  Mop- 
fuefte,  &  déclaré  Ibas  orthodoxe.  Ce  Prince  ne  s'anpercevant 
pas  de  l'artifice  de  Théodore  de  Cappadoce ,  fit  publier  un  Edit 
en  forme  de  lettre  addreflee  à  toute  l'Eglife ,  portant  condam- 


(  a)  Vita  S.  Sab*  >fag.  364  .  36*-  î  Tunan.  ad  an.  M9  >  &  lacuni.  Ub.  4  ad 
(  b)  Fdcttndtu,  Ub.  4,  taf.  4.  ViRor  \  Moum.  cap .  4. 
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nation  des  trois  chapitres ,  c'eft-à-dire ,  des  écrits  de  Theodord 
de  Mopfuefte ,  de  la  lettre  d'Ibas ,  6c  de  l'écrit  de  Theodoret 
contre  les  douze  anathêmes  de  faim  Cyrille.  On  obligea  tous 
les  Evêques  à  y  fouferire.  Quelques-uns  en  firent  difficulté: 
faint  Ephrem  d'Antioche  fut  de  ce  nombre;  mais  voyant  qu'on 
le  ménaçoitde  le  chaffer  de  fon  Siège ,  il  fouferivit.  Il  mourut 
quelque  tems  après ,  ôc  eut  pour  Succefleur  Domnus.  Les  ex- 
traits quePhotius  nous  a  confervés  des  livres  de  faint  Ephrem 
font  voir  qu'il  étoit  très-verfé  dans  la  le£hire  des  écrits  des  reresj 
ôc  qu'il  étoit  Théologien, 

.... 

CHAPITRE  XII. 

De  Procope  de  Ga^e ,  6*  $un  Commentateur  anonyme 

fur  l'Oâa.teuyue. 

i»roccpe  de  I.  T>  Ro  c  o  p  E  furnommé  de  Gaze ,  d'une  Ville  de  ce  noni 
ri™ fausses  jL  en  Phenicie  où  il  faifoit  fa  demeure,  fe  rendit  célèbre 
règnes  dejuf-  fous  le  règne  de  Juftin  6c  de  Juftinien.  Il  étoit  Sophifte  de  Pro- 
tkn  ddtfH!!ii  fettî°n>  c'efl- à-dire ,  Rhéteur;  mais  il  paroît  qu'au  moins  dans 
l'an  <  toC)u£  fes  dernières  années  il  fe  donna  tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecri- 
que  vers  l'an  ture  fainte.  Pour  en  acquérir  plus  facilement  l'intelligence ,  il 
*4*'  lut  (a)  non-feulement  les  diverfes  verfions  qui  avoient  coûts 

dans  TEglife ,  mais  auffi  les  Commentaires  des  Pères  ortho- 
doxes fur  l'Ecriture >  ôc  les  homélies  des  hommes  de  pieté  fur 
le  môme  fujet.  Il  mit  par  écrit  ce  qu'ils  avoient  dit  de  particu- 
lier dans  leurs  explications  des  livres  faints ,  copiant  jufqu'à 
leurs  propres  termes ,  fans  s'embarrafler  lî  leurs  explications 
étoient  conformes  :  ce  qui  compofa  un  volume  immenfe.  Il 
l'abrégea  en  retranchant  ce  que  plufieurs  avoient  dit  fut  une 
même  matière ,  lorfqulls  s'étoient  rencontrés ,  6c  en  expliquant 
en  peu  de  mots  les  contrariétés  qui  fe  trouvoient  enrr'eux.  Il 
crut  que  de  cette  façon  l'on  auroit  dans  fon  recueil  un  corps 
parfait  de  Commentaire ,  d'où  l'on  pourroit  tirer ,  comme  d'une 
feule  fource ,  l'explication  de  toutes  les  Ecritures.  Pour  plus 


(  s  )  fretofe  frtltg.  tomment.  in  Gtntf. 

grande 
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grande  clarté  il  ajouta  quelquefois  du  fien  à  ce  qu*il  avoit 
trouvé  dans  les  autres ,  mettant  toutefois  la  réufllte  de  fon  tra- 
vail dans  le  fecours  qu'il  attendoit  de  Dieu. 

I I.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  très-diffus  fur  l'Epra-  Ses  écrits, 
teuque ,  c'eft-à-dire,  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe ,  fur  Jofuë  & 

fur  les  Juges.  L'on  avoit  apparemment  encore  fon  Commen- 
taire fur  le  livre  de  Ruth ,  du  tems  de  Photius ,  puifqu'il  en  at-  rhot-  coAic< 
rribue  un  à  Procope  fur  l'O&ateuque,  ce  qui  comprend  né-  10*'^,*•S•^^7, 
ceffairement  le  livre  de  Ruth.  Le  même  Photius  parle  de  fon 
Commentaire  fur  les  livres  des  Rois  &  des  Paralipomenes,  & 
fur  la  Prophétie  d'Ifaïe ,  remarquant  qu'il  y  traitoit  les  matières 
avec  autant  d'étendue ,  que  dans  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  l'Ocla- 
teuque ,  fans  toutefois  faire  de  digreflions  inutiles ,  la  longueur 
de  fes  explications  ne  venant  que  de  ce  qu'il  y  rapporteit  fou- 
vent  les  divers  fentimens  des  Commentateurs  fur  une  même 
chofe.  Il  s'en  faut  bien  que  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  les 
livres  des  Rois  &  des  Paralipomenes  foit  aufli  étendu  que  fes 
autres  Commentaires.  Ce  ne  font  proprement  que  des  Scholies 
dans  lefquelles  il  donne  en  peu  de  mots  le  fens  de  la  lettre. 
Auffi  Jean  Meurfius  qui  nous  a  donné  cet  ouvrage ,  l'a  intitulé 
Scholies.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  n'eft  qu'un  extrait 
de  ce  qu'avoit  vû  Photius.  Le  Commentaire  fur  Ifaïe  eft  dans  le 
goût  de  celui  fur  l'Ottateuque.  Dans  l'un  ôc  dans  l'autre ,  Pro- 
cope explique  le  texte  en  divers  fens,  &  marque  les  différences 
des  veruons  d'Aquila,  de  Symmaque,  de  Theodotion  &  des 
autres.  Il  les  marque  aufli  dans  fon  Commentaire  fur  les  Rois 
&  les  Paralipomenes,  où  il  cire  fouvent  Jofeph ,  les  Septante  , 
le  texte  Hébreu ,  l'interprétation  des  noms  Hébreux  dEufet  e 
de  Cefarée,  un  Dictionnaire  Hébraïque  (a)  6c  les  étymolcgies 
Romaines  ou  Latines.  Ses  Commentaires  fur  l'Eptateuque ,  fur 
les  Rois  &  les  Paralipomenes  ne  font  pas  fuivis ,  &  quelquefois 
il  n'explique  qu'un  ou  deux  verfets  d'un  chapitre  ;  mais  fur  Ifaïe 
il  ne  laifTe  prefque  rien  paffer. 

III.  Il  pofe  pour  principe  que  celui  qui  veut  (  b  )  s'appliquer  Quelques  m- 

1  '  '      :  droit»  remar- 

quablesde  ces 


à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte,  ne  doit  point  regarder  ce  qui  eft  1 


(m  >  In  Thcctë  in  diftionario  Kebraico 
euponitur  pulfârio  &  c!angor  tubarutn. 
Proco?.  in  cap.  14 ,  1:6.  }  lit  g. 

(  6  )  Oportct  cura  qui  oueraro  daturus 
eft  Srriptura:  (acr*  ,non  accipere  ilia  qu* 
ibi  tra^.  ;n»ur ,  o:«a'ï  "<rovcniant  ex  homi- 

Tu*  XVh 


nibus  ....  firmirer  credat  neceflè  eft 
ilia  (àcrofânâa  dogmata  ex  tpfô  originem 
fumer?  Deo ,  &  inde  per  homines  quaft 
canales  ad  nos  promaoare.  Fncof.  frxf* 
in  Gtnef. 

St 


rcs. 
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dit,  comme  venant  de  la  part  des  hommes ,  maïs  remonter  plu$ 
haut  ôc  croire  fermement  que  les  facrés  dogmes  qui  y  fcnt  éta- 
blis tirent  leur  origine  de  Dieu  même  qui  nous  les  a  tranfmis  par 
le  canal  des  hommes.  Il  dit  nettement  que  Moïfe  eft  l'Auteur 
du  livre  de  la  Genefe  ;  &  pour  donner  à  ce  Législateur  tout  le 
prédit  néceflaire ,  il  fait  remarquer  qu'il  a  vu  Dieu  même  autant 
que  l'œil  de  l'homme  en  eft  capable,  &  que  Dieu  lui  a  parlé 
face  à  face,  comme  un  ami  a  coutume  de  parler  à  fon  ami.  Il 
ajoute  que  ce  Législateur  a  voit  connu  par  infpiration  divine  les 
chofes  paflees ,  les  préfentes  &  les  futures.  Il  combat  fort  au 
long  l'opinion  des  Grecs  touchant  l'éternité  du  monde ,  mon- 
trant que  fi  le  monde  eft  éternel ,  c'eft  une  fuite  néceffaire  d'a- 
vouer qu'il  çft  aufli  fans  principe  :  attribut  qui  ne  convient  qu'à 
Dieu  feul.  Comme  il  avoit  de  la  figure  du  monde  une  idée  toute 
différente  de  la  nôtre ,  il  ne  croit  pas  (  a  )  qu'il  y  ait  des  Anti- 
podes, difant  que  s'il  y  en  avoit,  Jefus-Chrift  n'auroit  pas  man- 
qué d'aller  leur  prêcher  l'Evangile ,  &  faire  à  leur  égard  ce  qui 
convenoit  pour  le  falut  du  genre  humain.  On  voit  que  de  fon 
tems  les  Interprètes  ne  s'accordoient  pas  fur  l'époque  de  la  per- 
miffion  accordée  à  l'homme  de  manger  de  la  viande  ;  mais  H 
paroît  adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  enfeignoient  qu'il  avoit 
été  permis  d'en  manger  dès  le  commencement  du  monde  (b)f 
n'étant  pas  probable  qu'Abel  eût  offert  à  Dieu  des  facrifîces 
d'animaux ,  dont  il  auroit  eu  lui-même  horreur  de  manger  ;  & 
n'y  ayant  pas  de  raifon  pourquoi  dès  avant  le  déluge  Dieu  au* 
roit  fait  la  diftin&ion  des  animaux  mondes  &  immondes,  s'il 
eût  également  défendu  de  manger  de  tous.  Il  remarque  que  la 
tnZxti.ftg.  Prophétie  faite  dans  le  livre  de  l'Exode ,  touchant  la  deftruction 
des  Idoles ,  étoit  accomplie  lorfqu'il  écrivoit ,  puifque  ceux  qui 
auparavant  lesadoroienr  à  genoux,  ne  cefToient  d'en  combattre 
Ihi.  f.  430.  le  culte  ;  que  Dieu  ne  reveloitpas  tout  à  fes  Propheres,  &  que 
fouvent  il  leur  cachoit  des  chofes  qu'il  leur  étoit  utile  d'igno- 
j*  ubr.  1  Rcg.  rer  ;  que  félon  quelques  Interprètes ,  Samuel  apparut  vérirable- 


gaf.it,  j.%7. 


(a)  Nec  decet  ut  credamus  aliquam 
terrant  infra  nos  coii  noftro  orbi  oppofi- 
tam.  Nam  fi  Antipodes  forent ,  certc 
Chriftus  eo  quoque  protectus  edlt ,  &  cè- 
lera qu*  pertinent  ad  (ilutera  humani  ge- 


Bt  quare  viâimis  ex  otîIî  petit»  placarit 
Deum ,  fi  ipfe  illis  vefci  averlabatur  ? 
Quare  imperatur  Noacho  ut  bina  le  bina 
compellat  in  arcam  de  raundis  8t  itntnun- 
dis ,  poiteà  vero  feptem  8c  feptera  !  Si 


tiens  ibi  perfcciUet.  Idem  m  c*p.  1  Gtnef.  [  moruUs  illius  fxculi  abftinebant  carnium 
f*t-*9'  1  efu,  qua.ratione  quzdam  munda ,  quaf- 

(  h  )  Si  efus  carnium  non  in  ufu  fuit ,  J  dam  immunda  nuncupantur.  Idem  ibid, 
$uare  tnàiw  ovium  Paltor  fuifleAbelus,'  »  jag.  100. 
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ment  àSaûl,  non  que  la  PythonùTe  l  ait  fait  apparoître,  mais 
parce  que  Dieu  le  fit  voir  à  ce  Prince.  Procope  femble  approu- 
ver (  a  )  le  menfonge  officieux ,  comme  valant  autant  que  la 
vérité,  par  la  bonne  fin  que  fe  propofe  celui  qui  le  dit.  Il  faut, 
dit-il,  examiner  le  deflein  &  le  but  des  bons  &  des  médians, 
&  juger  par-là  de  la  bonté  ou  du  défaut  de  leurs  aÛions.  Peut- 
on  ne  pas  reprocher  à  Herodes  d'avoir  dit  vrai  dans  le  meurtr© 
de  faint  Jean-Baptifte  ?  Et  ne  lui  eût-il  pas  été  plus  utile  de 
mentir,  après  avoir  juré  une  chofe  illicite,  que  de  commettre 
ce  meurtre  f  C'eft  ce  que  dit  cet  Auteur  pour  juftifier  lama-  t.Reg.ii,y* 
niere  dont  Chufaï,  ami  de  David ,  fe  conduifit  envers  Abfalon 
qui  s  etoit  révolté  contre  fon  pêne.  Procope  convient  que  quel- 
ques Interprètes  défapprouvoient  la  diflimulation  dont  Chufaï 
ufa  envers  Abfalon,  en  lui  offrant  des  fervices  qu'il  femble 
n'avoir  pas  voulu  lui  rendre.  Pour  lui  il  croit  que  l'on  peut  inter- 
préter en  bien  fa  conduite ,  parce  qu'il  avoit  pour  but  de  main- 
tenir David  dans  la  pofleffion  de  (es  droits  6c  de  fes  Etats.  Au 
refte  la  doctrine  de  rrocope ,  fur  les  matières  agitées  dans  fon 
fiécle ,  eft  très-orthodoxe.  Il  reconnoît  qu'il  n'y  a  en  Dieu 
qu'une  feule  fubftance  divine  (  b  )  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint- 
Eforit,  ôc  qu'une  opération.  Enforte,  que  lorfqu'il  eft  dit  dans 
l'Ecriture  que  le  Firmament  foit  fait ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  celui  qui  a  fait  le  Firmament , 
6c  celui  qui  a  commandé  qu'il  fe  fit  ;  d  où  vient  que  le  Fils  dit 
dans  l'Evangile  :  Mon  Pere  depuis  le  commencement  du  monde  juf-  /»■*»•  17; 
qu'aujourd'hui ,  ne  cejje  point  d'agir ,  ù*  îa%*s  auffl  incejfammem 
comme  lui  :  Paroles, qui  marquent  une  opération  commune  au 
Pere  ôc  au  Fils.  En  expliquant  ce  que  Dieu  dit  à  Moïfe  :  Prenez       4 ,  K 
de  l'eau  du  fleuve ,  répandez-la  fur  la  terre  feche,  &  tout  ce  que  vous 


(  «)  Ignorantes  mendacium,quodbo- 
nam  fïnem  prxpofîrura  habet ,  veritati 
xqaipoîlcre.  Bonorum  enim  &  malorum 
confilium  ,  &  fcopus  inquirendus  eft  ,  !< 
fie  inveniemus  ,  utrum  bonum  an  malr.m 
fit.  Quis  enim  veritatem  He.-odis.  in  rxdc 
Joainis  Baptilïx  ,  non  meritô  reprvher- 
deret  ?  Cum  enim  illicitam  rem  jurailet , 
(atius  fuiflet  meurtri ,  quam  cardem  faccre. 
Trocop.  in  Reg.  lib.  i ,  pag.  13». 

(b  )  Fccit  Deut  FirmAmtrtam  :  Quje 
non  obiter  interjeta  funt.  V'oluit  enim 
oftendere  non  alium  Orli  efle  opitîccm  , 
«pàm  eu^i  «.pi  juacrit  Calum  ficri.  Miud 


enim  aîius  imperabat  &  alius  ereabat  : 
utrumejue  prxflabat  Deus,  nempè  divina 
lubftantia  Patris  ,  Filii  &  Spiritûs  Sanfli. 
Ne  tgitor  tibi  peregrinum  videatur  fi  dein- 
ceps  audies  Filium  Dei  eorum  qua:  fada 
funt  èfle  opificem.  Jnqwit  enim  :  Pater 
meus  ad  hoc  ufque  tempus  operatur ,  & 
ego  operor.  Quod  ait  :  Ad  hoc  ufqué 
temporis  ,  &c.  perpetnitatem  operis  ycl 
continuant  operationem  dénotât.  Verum 
operatur  &  ojttror  ,  operationis  cornmu- 
nem  focietatem  edocent.  froc »p.  in  cap.  1 
J  Genef.  pag.  u. 
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aurez  puifc  du  fleuve ,  fe  changera  en  fang.  Il  enfeîgné  que  le? 
Verbe  de  Dieu  étoit  repréfenté  par  cette  eau  (  a  )  qui  marquoir. 
que  comme  l'eau  tirée  d'un  fleuve  eft  de  même  nature  que  le 
fleuve  même ,  ainfi  le  Fils  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Pere, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  eft  confubflantiel ,  étant  vie  de  vie,  &  lu- 
mière de  lumière.  Ce  qui  eft  ajouté  de  l'crTufion  de  l'eau  fur  la 
terre  fignifioit  l'Incarnation  du  Verbe.  Il  dit  ailleurs  que  Jefus- 
Chrift  eft  compofé  (  b  )  de  deux  natures ,  l'une  divine  Ôc  l'autre 
humaine  ;  &  que  c'eft  félon  celle-ci  (  c  )  qu'il  eft  Prêtre  ;  qu'en- 
core qu'il  y  ait  deux  natures  (  d  )  en  Jefus-Chrift ,  il  demeure 
néanmoins  un  &  indivifible  par  l'union  de  ces  deux  natures  ; 
que  nous  fuivons  Jefus-Chrift  (  e  )  partout  où  il  nous  mené ,  foie 
que  nous  nous  éloignions ,  foit  que  nous  nous  approchions* 
Notre  premier  éloignement  fe  fait ,  lorfque  nous  paffons  de 
l'infidélité  à  la  foi  :  Le  fécond ,  du  vice  à  la  vertu  :  Le  treifiéme, 
de  l'imperfection  à  la  perfection  de  la  vie ,  &  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  tout  cela  fe  fafTe  en  nous ,  fans  le  fecours  de  Jefus- 
Chrift,  puiftju'il  a  dit  lui-même  :  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien 
faire.  Procope  fur  le  fécond  verfet  du  chapitre  feiziéme  du  qua- 
trième livre  des  Rois,  où  nous  lifons  qu'A  chas  confacra  fon 
fils ,  le  faifant  pafler  par  le  feu ,  fuivant  la  fuperftition  des  Idoles 
desNarions,  dit  que  1  on  voyoit  encore  de  fon  tems  ( f)  des  reftes 
de  cette  erreur  ;  &  que  dans  quelquesVilles  on  allumott  une  fois 
l'année  des  bûchers  au  milieu  des  places  publiques,  &  que  non- 
feulement  les  enfans,  mais  auffi  les  hommes  faits  pafToient  au 
travers  de  ces  feux  ôc  danfoient  autout  ;  ôc  que  les  mères  dont 


(a)  Unius  Dei  fermo  reprefentabatiir 
per  aquam  qux  ejus  rei  (ijnum.  Nam 
aqua  è  flumine  accepta  figniheavit  Filium 
ejufdem  cum  Pâtre  efle  lubftantiat ,  id  eft 
confubftamialem.  Id.  in  cap.  4  Ex»d. 
fag.xt». 

(b)  Nam  ex  duabus  compofîtus  eft 
Chriftus  naturis  ,  ex  fubtili  8t  fpifla  :  hxc 
humana  ,  illa  diviiia  eft.  Id.  in  Exoi.  fag. 
*9%. 

(  c  )  Quod  rero  Filîus,  nempè  Chriftus, 
Sacerdos  dicitur  :  tntelligeeutn  fecundùm 
humanitatem  cfle  Sac  er  dotera.  Id.  in  cap. 
if  Genef.  pag.  m. 

(d)  Licet  duxinChrifto  fine  nature, 
tamen  unus  3c  individu  manet  utrifque 
naturis  unitis.  Id.  iit  cap.  17  Genef.  pag. 
)}*■• 

Lt)  Çbriftjwj  quçcgmque  A9S  ducat  J 


fîve  recedenres  five  accedentes  fequimur. 
Prima  autem  di'ccftio  à  nobis  abinfide- 
lirate  ad  fiJem  fit ,  fecunda  i  vitio  ad 
virtutem ,  tertia  ex  imperfedîone  ad  per- 
feâîonem  ....  Nec  verô  citri  Chriili 
opem  fieri  cogitandum  eft ,  cùm  ipfemer, 
fine  me  non  quicquam  agere  poteftis ,  dù 
cat.  Id.  in  Kum.  pag.  39;. 

.(/*)  £*  ftlio*  fU9t  tradnxit  per  ignem. 
Videtur  fignificare  Tpeciem  erroris  qui  ad 
noftra  ufque  tempora  pervenit.  In  qutbuf 
dam  enim  urbibus  femel  in  anno  acceiifât 
pyras  per  phteas  quidam  infpexerunt  Se 
per  iilas  tranfilientes  Se  faltantes ,  non 
pueros  modo ,  fed  etiam  viros.  Infantes 
autcm  à  ma  tri  bus  gefta  tos  per  flam  marri  , 
nimirum  propter  depulfionem  malorum  , 
8t  luftrauonem,  Id.  in  cap.  iZ  ,  Ub,  4  Reg, 
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les  en  fans  n'étoient  pas  aflez  forts  pour  pafler  eux-mêmes  au 
travers  de  ces  bûchers,  les  pcrtoient  fur  leurs  bras  au  mi- 
lieu des  flammes ,  comme  pour  les  purifier  ôc  les  garantir  de 
maux. 

I V.  Procope  a  imité  dans  fes  Commentaires  (  a  )  la  brièveté  Son  fliie. 
&  la  beauté  de  ceux  de  Theodoret  ;  mais  fon  ftile  eft  trop  poli  *i  u<in5  de 

...  .  .       ,r  r        les  aimes. 

&  trop  orné  pour  un  Commentaire  qui  demande  moins  de  rra-  ccuxquifcnt 
vail  ôc  d'ornemens.  Ceux  qu'il  a  faits  fur  l'Eptateuque  ont  été  p«du$. 
imprimés  en  Latin  à  Zurich  en  iJJJ  de  la  traduction  de 
Conrad  Clauferus,  qui  en  avoir  trouvé  le  texte  Grec  dans  un 
manuferit  de  la  Bibliothèque  d'Augfbourg.  Il  s'en  trouve  en- 
core un  en  cette  langue  dans  la  Biblioteque  du  Vatican ,  & 
un  dans  celle  de  Leyde.  C'eft  fur  le  même  manuferit  que  Clau- 
ferus a  donné  en  Latin  les  Commentaires  de  Procope  lur  Jofué, 
les  Juges,  les  livres  des  Rois  Ôc  les  Paralipomcnes ,  à  la  fuite 
des  Commentaires  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe.  Mais  en  1 520 
Jean  Meurfius  fit  imprimer  le  texte  Grec  des  Scholies  de  Pro- 
cope fur  les  Rois,  ôc  les  Paralipomcnes  à  Leyde  in  40.  La  tra- 
dudion  latine  eft  de  Lavaterus  Ôc  Hambergerus,  ôc  faite  comme 
les  précédentes  fur  le  manuferit  d'Augfbourg.  Nous  avons  aufli 
en  Grec  ôc  en  Latin  les  Commentaires  de  Proccpc  fur  le  Pro- 
phète Ifaïe,  imprimés  à  Paris  en  1  y 80,  fur  un  manuferit  du 
Cardinal  de  la  Kochefoucault ,  par  Jean  Curterius.  Le  même 
Commentaire  fe  trouve  manuferit  dans  la  Biblioteque  du  Duc 
de  Bavière  à  Munich ,  ôc  dans  la  Biblioteque  de  faint  Marc  à 
Venife.  On  cite  un  autre  manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Leyde  o«*«.  t$m.  1 
où  l'on  trouve  quelques  lettres  de  Procope  de  Gaze.  Elles  n'ont  ctmme 

fioint  encore  été  rendues  publiques.  A  l'égard  de  celles  qu'on 
it  fous  le  nom  de  Procope  Sophifte  dans  le  recueil  Grec  d'Al- 
dus, on  n'a  aucune  preuve  qu'elles  foient  plutôt  de  Procope 
de  Gaze ,  que  de  Procope  de  Cefarée ,  tous  les  deux  ayant 
porté  le  nom  de  Sophifte.  Photius  (  b  )  attribue  à  celui  de  Gaze 
des  métaphrafes  ou  explications  des  v«rs  d'Homère.  L'éloge 
qu'il  en  fait ,  nous  donne  lieu  d'en  regretter  la  perte.  Turrien  Turriatt.  rp: 
cire  ces  Commentaires  furies  proverbes,  ôc  ils  font  aufli  cités 


(«)  Maxime  ad  Theodoreti  brevîtatem, 
vcnulhtem^ue  aflurgit  ....  diého  al> 
co  eft  optime  guident  exculu  ,  fed  comp- 
ttor  alûjuanto  i]uàm  commentarli  prudio- 
rem  fornum  deceac,  l'hot.  soi.  lotf  ,  pag. 
9*7- 


{h)  Eft  item  l'berejus  integer  Home- 
ricorum  verfuum  metaphrafès  variis  di- 
cendi  fermis  commutatx  ,  t|ux  (ummam 
viri  cum  dicen  lî  facuîjatem,  tum  dccla- 
mitandi  vim  fatis  queant  oftendere.  l'hçt. 
C9d.i60ifag.ut. 

Sf  uj 


Digitized  by  Google 


nue 
coi, 
ZI. 


32tf       PROCOPE DE  GAZE,éccV 

par  Jean  Curterius  dans  la  préface  fur  Ifaïe  ;  mais  ils  n'ont  paf 
encore  été  mis  fous  la  prefTe ,  non  plus  que  le  Commentaire  fur 
cave ,  Hïft.  les  douze  perirs  Prophètes ,  que  Ton  dit  avoir  été  traduit  par  le 
itn.fag.w.  pcre  Garnier,  dans  le  deflein  de  le  rendre  public.  Gotfroict 
lbii-      Olearius  ayant  trouvé  très-défeéhieux  la  verfion  que  Conrad 
Ciaufcrus  a  faite  des  Commentaires  de  Procope  fur  l'Eptateu- 
que ,  en  a  donné  une  nouvelle  fur  un  manuferit  Grec  ,  qu'il 
a  enricliie  de  notes.  Nous  ne  fçavons  point  s'il  l'a  fait  impri- 
mer. 

Comment!-     V.  On  peut  joindre  à  Procope  un  Commentateur  anonyme 
£r"oïïrie  ^ur  1  Gctateuque  ,  puifqu  au  rapport  de  Photius  il  écrivoit  fous 
M\.  phvru".  le  règne  de  l'Empereur  Juflin.  Son  Ouvrage  étoit  intitulé  Livre 
•  3«,p.:r.  des  Chrétiens ,  ou  explication  de  l'O&ateuque.  On  ne  fçait  qui 
étoir  Pamphylc  ,  à  qui  il  l'avoit  dédié. Le  fhleen  étoit  bas,  6c 
la  conftruction  au-deffous  du  commun.  Avec  cela  l'Auteuc 
avançoit  quantité  de  paradoxes  insoutenables  6c  plufieurs  inep- 
ties qui  n'auroient  pas  dù  fe  trouver  dans  un  écrit  férieux. 
Il  difoit  entr'autres  que  le  Ciel  &  la  Terre  ne  font  pas  d'une  fi- 
gure ronde  ;  que  le  Ciel  eft  en  forme  de  voûte  ou  d'arc  ,  que 
la  Terre  ell  plus  longue  d'un  côté  que  de  l'autre ,  ôc  liée  au 
Ciel  par  fes  extrémités  ;  que  tous  les  Aftrcs  fe  meuvent  par  le 
miniftere  des  Anges ,  6c  plufieurs  autres  chofes  femblables  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  Photius  que  cet  Anonyme  devoit  être  plutôt 
regardé  comme  un  homme  fabuleux  que  comme  un  vérita- 
ble Ecrivain.  Il  parloit  de  la  Genefe  ôc  de  l'Exode  ,  mais  feule- 
ment en  paflant  ,  s'étendant  beaucoup  fur  la  defeription  du 
Tabernacle.  Il  parcouroit  aulTi  les  écrits  des  Prophètes  &  môme 
ceux  des  Apôtres.  Il  avançoit  que  la  grandeur  du  Soleil  eft  de 
deux  climats,  que  les  Anges  ne  font  point  dans  le  Ciel,  mais 
au-dcfTus  du  firmament,  &  qu'ils  ont  leur  demeure  parmi  nous; 
que  Jcfus-Chrift  montant  de  la  Terre  au  Ciel ,  étoit  refté  entre 
le  Ciel  ôc  le  firmament  ;  6c  que  c'eft  ce  que  l'on  appelle  le 
Royaume  des  Cieux.  C'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet 
Ouvrage ,  qui  n'eft  pas  venu  jufqu  a  nous.  Il  étoit  divifé  en 
douze  livres ,  dont  les  fix  premiers  étoient  adrelTés  à  Pamphyle , 
le  feptiéme  à  Anaftafe ,  le  huitième  à  Pierre.  Il  n'avoit  dédié  les 
quatre  derniers  à  perfonne.  Il  affuroit  dans  le  feptiéme ,  que 
les  Cieux  ne  fourniront  point  de  diflblution.  Dans  le  huitième 
il  expliquoit  le  Cantique  d'Ezechias  ,  6c  ce  qui  eft  dit  de  la 
rétrogradation  du  Soleil.  Il  marquoit  dans  le  môme  livre  qu'il 
avoit  expliqué  le  Cantique  des  Cantiques,  Ce  Commentaire  eft 
perdu. 
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CHAPITRE  XIII. 

Jobius  j  Moine  d'Orient. 

I.  T  L  y  a  toute  apparence  que  le  Moine  Jobius  fleuriflbit  jobius  écri- 

X  fous  l'Empire  de  Juftinien ,  puifqu'il  écrivit  contre  Se-  voit  fcus 
vere  faux  Patriarche  d'Antioche  ôc  Cher  des  Eutychiens  ,  ana-  [f^.  * 
thématifé  plus  d'une  fois  fous  le  règne  de  ce  Prince.  Ce  qui 
nous  oblige  encore  à  le  mettre  vers  ce  tems-là  ,  c'eft  qu'il  parle 
des  écrits  attribués  à  faint  Denis  l'Aréopagite ,  dont  on  n'a- 
voît  pas  oui  parler  avant  la  conférence  des  Catholiques  avec  les 
Severiens  en  y 3$. 

I I.  Il  ne  nous  refte  rien  de  fon  Traité  contre  Severe  ;  mais    s«  «?cms. 
nous  avons  un  grand  nombre  de  fragmens  de  celui  qu'il  avoit  Phtt.cod.x^, 
intitulé-  de  l'Incarnation  dit  Seigneur ,  divifé  en  neuf  livres.  Jobius  î?8* 
l'avoit  entrepris  à  la  prière  d  un  homme  célèbre  par  fa  vertu , 

qu'il  ne  nomme  pas. 

III.  Dans  le  premier  6c  le  fécond  livre  s'étant  propofé  de  Oquécon- 
niontrer  pourquoi  le  Fils  s'étoit  fait  homme,  ôc  non  pas  le  Pere  <«nt  le  livre 
ou  le  Saint-Efprit,il  en  donne  pour  raifon  que  le  Fils  portant  ^.^/."lïi 
le  nom  d'image  du  Pere  ,  il  convenoit  qu'il  vînt  réformer  l'ima- 

ge  de  l'homme ,  ôc  lui  rendre  la  raifon  qu'il  avoit  perdue ,  de 
façon  qu'il  étoit  entièrement  penché  vers  les  chofes  charnelles 
6c  rerreftres.  Il  appuyé  cette  preuve  fur  ce  que  le  Sauveur  s'étoit 
trouvé  aufÎHtôt  après  fa  nahTance  dans  une  établc ,  entre  des 
boeufs  6c  des  ânes;  fur  la  parabole  du  filet  jetté  dans  la  Mer, 
qui  prend  toute  forte  de  poiflbns  dont  il  dit  que  l'homme  ne 
diffère  en  rien  depuis  que  par  le  péché  il  eft  devenu  comme 
irràifonnable.  Jobius  apporte  encore  d'autres  raifons  qui  ne  pa- 
roùTent  pas  plus  folides. 

I  V.  Il  en  donne  une  meilleure  dans  le  troifiéme  livre ,  en  Treïfîéme  lî- 
difant  qu'il  étoit  raifonnable  que  celui  qui  avoit  créé  6c  formé  *K*fi  i*1* 
l'homme, le  réformât  Ôc  le  rencuvcllât  après  fa  chute.  Car'en- 
core  que  le  Pere  ôc  le  Saint-Efprit  foient  Créateur  comme  le 
Fils  :  c'eft  au  Fils  que  les  divines  Ecritures  attribuent  la  créa- 
tion de  toutes  chofes  ^  comme  on  le  vok  dans  le  premier  cha- 
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«•«"ii15*  t  H*rre  ^e  évangile  fclon  fuinr  Jean,  &  dans  les  Epîtres  de  fainf 
Htlrl\\\.  Paul  aux  Romains  &  aux  Hébreux.  Il  demande  pourquoi  la 
vertu,  la  gloire  &  la  puilfance  é'aut  une  &  la  même  dans  la 
fainte  I  rinité ,  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Pères  que 
le  Pere  atout  fait  pour  le  Fils,  &  non  pas  que  le  Fils  a  tout 
fait  pour  le  Pere.  Il  repond  que  c  eft  parce  que  le  Fils  eft  ap- 
pelle la  droite ,  le  bra:.,  la  fagelfe  ,  le  Verbe  &  la  puiflance  du 
rere.  Mais  pourquoi ,  ajoure  Jobius ,  la  rédemption  du  genre 
humain  ne  s  eft-elle  pas  faite  par  un  Ange  ou  par  un  homme  ? 
A  quoi  il  répond  que  les  hommes  ont  tenté  plufieurs  fois  cette 
rédemption  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  foins  que 
JVIoyle  6c  les  Prophètes  fe  font  donnés  pour  procurer  le  falut 
aux  Juifs;  mais  que  leurs  efforts  n'ayant  pas  été  capables  de 
fauver  même  un  feul  Peuple ,  il  leur  eût  été  impoiïible  de  ra- 
cheter tout  le  genre  humain,  &  de  lier  le  fort,  c'eft-à-dire,  le 
Démon  qui  s'en étoit  rendu  maître;  que  d'ailleurs  l'on  ne  voit 
pas  comment  un  homme  fouillé  lui-même  auroit  pu  purifier 
ceux  qui  étoient  coupables  comme  lui;  que  la  rédemption  ne 
convenoitpas  plus  à  un  Ange ,  à  qui  il  n'appartenoit  pas  de  me- 
ner en  triomphe  les  puiftances  fpirituelles ,  puifqu'étant  de  même 
nature  qu'elles  il  n  auroit  pu  fe  faire  obéir.  Si  f  aint  Michel  dis- 
putant avec  le  Diable  pour  le  corps  de  Moyfe  qui  étoit  un 
homme  jufte ,  n'ofa  pas  le  condamner  avec  exécration  ;  com- 
ment un  Ange  auroit-il  pîi  nous  rendre  enfans  adoptifs  ?  Il  exa- 
mine en  paflant  pourquoi  les  eaux  de  la  Mer  rouge  fc  diviferent 
au  partage  de  Moyfe,  d'Elie  &  d'Elifée,  &  que  les  eaux  fur 
lefquelics  Jefus  -  Chrift  marcha  ne  fe  diviferent  point.  La  rat- 
ion qu'il  donne  de  cette  différence  eft  que  les  eaux  qui  fe  divi- 
ferent au  partage  des  Prophètes,  marquoient  les  deux  parties 
dont  l'homme  eft  compofé ,  le  corps  ôc  rame  ,  &  que  celles  qui 
ne  fe  diviferent  point  fous  Jefus-Chrift  fignifioient  l'indivifibw 
lité  de  la  divinité.  Cette  Cotation  &  plufieurs  autres  fcmblables  , 
juftifient  le  jugement  que  Photius  a  porré  de  l'Ouvrage  de  Jo- 
bius ,  en  difant  qu'il  n'y  donnoit  pas  des  (blutions  (a)  bien  fortes 
aux  difficultés  qu'il  fe  propofoit ,  &  qu'il  fe  contentoit  de  ce 
cjui  pouvoit  fatisfaire  en  apparence  >  fans  approfondir  la  vé-* 
nté. 


(«  )  Non  ita  etiam  r«ftè  in  fblutioni-  f  rîm  foh  iili  quat  apparet, fpeciei  fariîfant, 
but  procedtt.  Nam  ut  maxime  (blurioncs  I  ut  nihil  altius  ad  certiorcmveritatem  per.e- 
4A  plerifque  yçÛigct:  in  oaibuftiam  ime-  |  iret.  îhat.cçi.  i}t,f*g.  57Î. 

y. 
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"V.  Jobius  pafie  à  une  autre  queftion  ,  pourquoi  Dieu  n'a  w'<*f*£  *8*4 
•pas  racheté  les  hommes  par  fa  divinité  feule  f  II  en  donne  plu- 
ïïeurs  raifons,  dont  la  meilleure  eft  que  Dieu  ne  nous  ayant  pas 
rachetés  par  fa  divinité  feule ,  nous  devons  croire  qu'il  n'a  pas 
dûle  faire.  Il  montre  qu'encore  que  Dieufoit  tout-puuTant,  il 
y  a  des  chofes  qu'il  ne  peut  pas  faire  ,  parce  que  ce  feroit 
un  défaut  ou  une  imperfe&ion  de  le  faire.  Par  cette  raifon  Dieu 
ne  peut  changer ,  il  ne  peut  cefler  d'être  bon ,  ni  faire  que  ce 
qui  eft  vrai  foitfaux.  Il  avance  que  la  rédemption  de  l'homme 
eft  une  chofe  plus  excellente  que  fa  création  ,  parce  que  la 
création  sert  faite  par  une  feule  parole ,  au  lieu  que  la  réforma- 
tion du  genre  humain  ne  s'eft  faite  que  par  l'opération  du  Créa- 
teur même ,  qui  par-là  nous  a  donné  une  marque  plus  parti- 
culière de  fon  amour  pour  nous ,  ainfi  que  le  dit  l'Apôtre  faint 
Jean  :  Dieu  a  tellement  aimé  h  monde  qu'il  a  donné  fon  Fils  uni-  1°M>  S  »  *** 
que  pour  la  vie  du  monde.  Il  ajoute  que  c  eft  avec  raifon  que  le 
Verbe  s'eft  fait  homme  ,  &  que  cela  étoit  même  néceflaire  • 
pour  notre  falut ,  puifque  tous  les  autres  moyens  employés  juf- 
ues-là  avo^nt  été  inutile?.  Les  Prophètes  ,  les  Princes  du 
euple ,  les  miracles  opérés  fous  leurs  yeux ,  les  bienfaits  de 
Dieu ,  fes  menaces ,  les  fuppiiees  dont  il  avoit  punijes  pécheurs  : 
rien  de  tout  cela  n'avoit  pu  changer  en  mieux  le  genre  humain* 
Mais  pourquoi ,  s'obje&e  Jobius,  Dieu  a-t-il  permis  que  l'hom- 
me devienne  mauvais  ?  Que  ne  le  créoit-il  bon  néceliairement? 
Ou  enfin  que  ne  le  faifoit-il  femblable  aux  Anges  ?  Il  réfout  la 
première  objection  en  difant  que  fi  Dieu  eût  fait  l'homme 
bon  ,  de  façon  qu'il  ne  pût  devenir  méchant ,  ç'auroit  été  le  pri- 
ver de  fon  libre  arbitre  conféquemment  lui  ôterlc  lieu  de 
mériter.  Il  répond  à  la  féconde,  que  notre  condition  eût  été  plus 
facheufe  qu'elle  n'eft ,  fi  nous  eulfions  été  faits  femblables  aux 
Anges,  qui  depuis  leut  péché  font  fans  efperance  de  leur  par- 
don ,  puifqu'ils  ne  peuvent  en  faire  pénitence  :  au  lieu  que  nous 
pouvons  obtenir  par  nos  travaux  la  ré  million  de  nos  fautes.  Il 
eft  vrai,  ajoute-t-il,  que  nous  tombons  facilement  dans  le  pé- 
ché ;  mais  aufiî  nous  nous  relevons  facilement  :  Dieu  nous 
ayant  laiffé  plufieurs  moyens  de  faire  pénitence  ,  &  donné  toute 
notre  vie  pour*  la  correction  de  nos  mœurs  :  ce  qu'il  n'a  pas  ac- 
cordé aux  Anges.  Il  dit  encore  que  ceux  qui  voudroient  que 
Dieu  eût  créé  l'homme  néceffairement  bon,téduifent  fans  y  pen- 
ler  l'homme  à  la  condition  des  animaux ,  en  lui  ôtant  le  libre 
Tome  XV  L  T  t 
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arbitre  ;  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  une  nature  irraifonnabfe- 
d'agir  néceffairement. 
f*2.  î>4»        V  I.  Jobius  dans  le  feiziéme  chapitre,  car  il  avoir  divifé  fon- 
ouvrage  en  neuf  livres  Ôc  en  quarante-cinq  chapitres,  fe  propo- 
foit  cette  queftion  :  Pourquoi  .Dieu  a  fait  l'homme  de  deux  par- 
ties qui  ont  chacune  une  nature  différente  ?  Photius  remarque 
que  Jobius  ne  fe  tiroit  pas  bien  de  cette  difficulté, fe  conten- 
tant de  rapporter  les  paroles  des  Pères ,  ôc  de  dire  qu'il  étoit 
néceffaire  que  la  fubftance  terreftre  fut  ornée  par  l'union  d'une 
fubftarrce  fpirituelle ,  6c  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'hom- 
me eft  compofé  de  corps  6c  dame. Il revenoit  enfuite  à  la  ques- 
tion de  l'Incarnation ,  ôc  demandoit  pourquoi  le  Verbe  s'étoit 
fait  chair? Ça  été,  répondoit-il,  en  partie  pour  nous  donner 
l'exemple  delà  vertu:  en  partie  pour  nous  délivrer  de  la  Servi- 
tude du  péché  ôc  nous  rétablir  dans  notre  liberté  ;  ôc  en  partie 
afin  d'effacer  le  péché  qu'Adam  nous  a  tranfmis  (  a  )  ôc  qui- 
avoit  comme  effacé  en  lui  l'image  de  Dieu  en  l'accablant  d'u- 
ne foule  de  paflions  charnelles.  Jobius  citoit  à  cette  occafion 
un  paflage  d'une  Homélie  de  faint  Grégoire  iurnomqaé  le  Théo- 
logien. Il  remarquoit  après  cela  que  ce  qui  eft  commun  aux 

Ï>erfonnes  de  la  fainte  Trinité  ,  étoit  Souvent  attribué  dans 
Ecriture  à  une  perfonne  en  particulier  ;  ôc  qu'encore  que  la 
puhTance  de  créer  fut  commune  au  Pere  ôc  au  Saint-Efprit , 
l'Ecriture  l'attribuoit  au  Fils  ;  comme  elle  artribuë  quelquefois 
au  Pere  la  rédemption  du  genre  humain ,  quoique  ce  foit  le 
Fils  qui  l'ait  opérée  en  fe  faifant  homme.  En  général  le  Pere  eft 
confideré  dans  l'Ancien  Teftament  comme  Ta  caufe  première 
de  toutes  chofes,  le  Fils  comme  la  caufe  aghTante,  le  Saint- 
Efprit  comme  celle  qui  donne  à  l'être  fa  perfection.  Jobius 
s'étendoit  beaucoup  à  montrer  que  le  Saint-Efprit  donne  la  per- 
fection :  d'où  il  inferoit  que  c'étoit  pour  cela  que  les  Caté- 
cumenes  fe  revêtoient  de  blanc  pendant  les  fept  jours  qui  fui- 
voient  le  Baptême.  Il  marque  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  fe 
paffoit  à  leur  égard:  On  les  baptife  d'abord.,  dit-il,  (  b  )  enfuite 


(  a  )  Ad  liatc  quandoquidemAdam  vie- 
tus ,  L)et  in  le  imaginem  innumeris  carnis 
paflîonibus  obruîc,  &  ad  pofteros  noxam 
tranfmifît ,  ideo  carnem  Domituis  induit. 
JoB.  a  fui  Phot.  fag.  f  04. 

(i)  Primo  baptizamur ,  deind:  un- 
gueato  ungimur ,  inde  pretiofi?  (ànguine 


diçsamur.  Sic  prorfus  &  mot  eft  harc 
adumbrans  ;  abluit  primo  aqua  cos  qui 
confècrabantur  «  n»ox  induit  &  cingit, 
deinde  confcrt  olei  unâionem  &  tum  un* 
guine  afpergit,  atque  ad  panis  fumppo» 
nem  addneit.  ld.  fag.  jpj. 
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on  les  oint  d'huile  ;  puis  on  leur  fait  part  du  précieux  fang , 
après  quoi  on  les  admet  à  la  communion  du  pain.  Il  établit  par 
i  autorité  de  faint  Luc  6c  de  faint  Paul  l'ufage  de  donner  pre- 
mièrement le  fang  de  Jefus  -  Chrift  &  enfuite  fon  corps  ,  en 
remarquant  toutefois  que  le  même  Apôtre  en  d'autres  endroits 
parle  du  pain  avant  de  parler  du  Calice,  Ôcque  la  coutume  de 
l'Eglife  eft  de  préfenter  aux  Fidèles  premièrement  le  pain  & 
enfuite  le  vin.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Jobius  nomme  pain 
&  vin  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  puifqu'en  même-tems 
il  donne  le  nom  de  fang  précieux  à  ce  qu'il  appelle  vin  ;  & 
qu'il  nomme  corps  du  Seigneur  (  a  )  ce  qu'il  avoit  appellé  pain  ; 
imitant  en  cela  les  façons  de  parler  de  l'Apôtre  dans  fa  première 
lettre  aux  Corinthiens,  où  il  dit  :  Nejl-il  pas  vrai  que  le  Calice  de  ^  Cw>  I0i 
bénédiction  que  nous  béniffons  ejl  la  communion  du  fang  de  Jefus-  1  * 
Chrijl,  &  que  le  pain  que  nous  rompons  efl  la  communion  du  corps 
du  Seigneur  ?  Car  nous  ne  fommes  tous  enfemble  qu'un  feul pain  & 
un  feul  corps ,  parce  que  nous  participons  tous  à  un  même  pain.  Jo- 
bius remarque  que  lors  de  la  confécration  des  Myfteres  on 
tenoit  aux  deux  côtés  (  b  )  de  ceux  qui  les  célebtoient  ,  des 
èVentails  qui  ôtoient  la  vue  de  ces  Myfteres ,  afin  que  ceux 
qui  dévoient  être  initiés  ne  s'attachaffent  point  aux  chofes  vifi- 
bles ,  mais  qu'ils  éievaffent  les  yeux  de  leur  efprit  au-defTus  de 
tout  ce  qui  eft  joint  à  la  matière. 

VII.  Le  dix-neuviéme  chapitre  contient  les  raifons  qui  ont  r*g- 19%; 
empêché  Moyfe  de  parler  de  la  création  des  Anges.  L'une ,  par- 
ce qu'il  n'écrivoit  que  pour  les  hommes  :  L'autre ,  parce  qu'il 
vouloit  faire  connoître  le  Créateur,  de  l'Univers  par  fes  ouvra- 
ges fenfibles  ;  &  la  troifiéme ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  les 
Anges  av oient  créé  le  monde  ,  s'il  eût  parlé  d'eux  avant  de  par- 
ler de  la  création  du  monde  même  ,  comme  en  effet  plufieurs 
des  Hébreux  ont  attribué  aux  Anges  la  création  de  toutes  les 
chofes  qui  font  dans  le  monde.  Il  femble  dire  que  c'eft  pour  dé- 
truire cette  erreur  que  Dieu  n'a  point  permis  que  les  Anges 
apparufTent  aux  hommes  pendant  les  trois  premiers  âges  du 
monde ,  &  foutient  qu'ils  n'ont  été  connus  des  hommes  qu'a- 


.  (  «  )  Cùtn  corpus  Dominicum  in  ûcra 
menfâ  propofitum  eft  :  ideo  qui  ab  utro 
que  latere  ûcris  operantibus  adftant , 
flabella  fuprà  oblata  ibi  horrenda  myfte- 
ria  agitare ,  ut  ne  finant  tnitiatos  rébus 
vifîs  wlixrere  ,  fed  cos  mentis  oculis  fu- 


prà omns  id ,  quod  cum  mattria  conjunc- 
tum  eft ,  fublatos  ,  faciant  per  ea  qux  vi- 
dentur  ad  invifibilem  conteniplacioneai 
afcendere.  Job.  pur.  $07. 
(*)  Ibii. 
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près  les  promenés  que  Dieu  fit  à  Abraham  fur  le  Meffie  qui  de- 
voit  naître  de  fa  race.  Dans  les  vingt  ôc  vingt-unième  chapitres  ' 
qui  compofoient  le  quatrième  &  le  cinquième  livre,  Jobius 
s  applitjucit  à  faire  voir  qu'il  étoit  plus  convenable  que  le,  Fils 
qui  eft  l'immuable  ôc  naturelle  image  du  Pere  ,  fe  fit  homme 
pour  nous  racheter  ôc  nous  purifier  de  nos  péchés* 
tég.  tfoi.  VIII.  Il  commençoit  fon  fixiéme  livre  au  chapitre  vingt- 
deuxiéme  où  il  examinoit  cette  queftion  :  Pourquoi  1  on  attribue 
au  Fils  les  qualités  de  Créateur  ^ae  Rédempteur  ôc  de  Juge  ?  Ce 
qu'il  en  feigne  fur  cette  matière ,  fe  réduira  dire  qu'encore  que 
ces  qualités  conviennent  également  au  Pere  ôc  au  Saint-Efprit, 
on  les  approprie  néanmoins  par  excellence  au  Fils.  Il  traite  au 
même  endroit  du  rang  des  perfonnes  de  la  Trinité ,  ôc  après 
être  convenu  que  cette  matière  furpalTe  l'intelligence  humaine , 
il  dit  qu'il  faut  s'arrêter  à  l'inftruâion  que  J.  C.  nous  a  donnée 
en  la  perfonne  de  fes  Apôtres  à  qui  il  difoit  :  Allez  ,  enfeignez 
toutes  tes  Nations  en  les  baptifant  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils ,  &  dit 
Saint -Efprit:  F 'aroles  qui  marquent  bien  qu'en  parlant  des  pec- 
fonnes  de  la  Trinité  on  doit  mettre  en  premier  lieu  le  Pere  ,  en 
fécond  le  Fils ,  ôc  en  troifiéme  le  Saint-Efprit ,  fans  que  l'en 
puifle  prétendre  que  la  nature  divine  foit  (  a  )  fufceptible  en  elle- 
même  de  fupériorité  ou  de  fujetion ,  de  divifion  ou  de  fingula- 
rité ,  parce  que  le  nom  ôc  l'unité  fe  difent  de  kfubflance  ,  &  que 
h  divinité  eft  au-deflus  de  toute  fubftance.  Il  cite  en  cet  endroit 
le  treizième  chapitre  du  livre  des  noms  divins  fous  le  nom  de 
Tkeopkan.  «j  -  feint  Denis  l'Aréopagite ,  ôc  dit  en  parlant  du  nom  de  Saint  que 
«n. 43°>?fl£«  l'on  donne  à  chaque  perfonne,  quefaint  Procle de Conftantï- 
*4*  nople  ordonna  que  le  Trifagion.  feroit  chanté  avec  cette  addi- 

tion fort  ôc  immortel. 
Pag.  fn.  IX.  Sur  la  fin  du  fixiéme  livre,  Ôc  dans  tout  le  feptiéme, 
Jobius  traite  de  la  Trinité  dont  il  cherche  des  figures  dans 
les  Pfeaumes  Ôc  dans  les  autres  parties  de  l'Ecriture.  A  l'occa- 
fion  des  mouvemens  de  la  Terre  dont  il  y  eft  parlé,  il  remar- 
que trois  changemens ,  l'un  qui  s  eft  fait  de  l'idolâtrie  à  la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu  par  la  Loi  ;  l'autre  de  la  Loi  à  l'Evan- 
gile ,  qui  nous  a  donné  la  connohTance  du  Fils  ôc  du  Saint- 


(«)  Ipfâ  (ècundàm  fe  divins  natura 
nequî  prjrpcni ,  neque  fubjici  apta  eft  , 
iêd  (îinraomnem  tam  numeri,  quam  fin- 
gularitatis  naiioncm  coli«catur.  Numerus. 


(îquiciem  &  imitas  de  fubflantia  dicuntu?: 
Divinitas  vero  fubftantiam  luperat  uni— 
verfam.  là.  fag.  69}. 
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Efprît  ;  &  le  troifiéme  qui  ne  fe  fera  qu'en  l'autre  vie  où  nous 
aurons  une  connoiûance  parfaire  de  la  Trinité  ,  autant  que  no- 
tre naturdfcn  eft  capable.  II  enfcignc  que  fi  l'Ecriture  ne  nous 
a  . fait  d'abord  connoîtte  que  le  Pere ,  c'a  été  pour  détourner  les 
hommes  du  culte  des  faux  Dieux,  &furtout le  Peuple  groflier , 
les  plus  intelligens  ne  pouvant  douter  que  lorfquon  nommoit 
Dieu  le  Pere ,  ce  terme  n'emportât  avec  foi  1  exiftence  d'un 
Fils.  Il  montre  par  plufieurs  raifons  que  le  Pere  ne  devoit  point 
s'incarner,  &  en  rend  d'autres  pourquoi  le  Fils  ne  s'eft  pas  fait 
homme  dès  le  commencement  du  monde.  Ilinfifte  particuliè- 
rement fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  convenable  d'apporter  un  fi 
grand  remède  aux  maladies  des  hommes  ,  ôc  qu'il  en  falloit 
qui  les  guerifTe  peu*  à  peu.  Il  infifte  encore  furie  danger  qu'il  y 
auroit  eu  que  les  Idolâtres  en  voyant  un  Dieu-Homme  ne  s'o- 
piniâttaiTent  davantage  dans  leur  culte  fupcrftitieux.  Il  remar- 
que que  le  Sauveur  en  converfant  parmi  les  hommes  ,  fe  fer- 
voit  de  patoles  humbles  pour  leur  cacher  les  rayons  de  fa  Di- 
vinité, le  contentant  de  l'établir  par  fes  œuvres  miraculeufes. 
Deux  motifs  l'engagèrent  à  cette  conduite  ,  l'un  pour  adoucir 
fefprit  des  Juifs;  l'autre  pour  nous  donner  l'exemple  d'humi- 
lité. Jobius  cije  du  Martyr  faim  Ignace ,  que  le  Prince  de  ce 
monde,  c'eft-à-dire  le  Démon ,  ne  connoiflbit pas  la  virginité 
de  Matie,  la  conception  du  Sauveur,  ni  qu'il  dût  être  attaché 
à  la  Croix.  Il  s'étend  fur  la  différence  de  la  manière  dont  nous 
connoiflbns  en  cette  vie  la  Trinité  d'avec  celle  dont  elle  fera 
connue  des  Bienheureux  dans  l'autre  :  Et  fur  les  raifons  que 
l'on  peut  alléguer  de  ce  qu'il  y  a  tant  dans  le  Nouveau  que 
dans  l'Ancien  Teftament  des  endroits  très-difficiles  à  entendre , 
il  paroît  croire  qu'il  n'en  eft  ainfi  ,  que  parce  que  s'ils  étoient  ii 
faciles  à  comprendre  pour  tout  le  monde ,  on  en  aurcit  moins 
de  refpect  &  de  vénération  ;  que  d'ailleurs  Dieu  ayant  obligé 
l'homme  depuis  fon  péché  à  un  travail  pénible  ,  il  doit  l'em- 
ployer non-feulement  à  gagner  ce  qui  eft  néccfTaire  pour  la 
vie  du  corps,  mais  encore  pour  celle  de  rame. 

X.  Il  fe'  propofe  deux  queflions  dans  le  huitième  livre.  La  Pag.  *jr. 
première  eft,  que  fi  l'on  prouve  qu'il  y  a  en  Dieu  une  perfonne 
du  Verbe,  parce  que  Dieu  ne  peut  être  fans  raifon  ;  comment 
ne  fuit-il  pas  de-là  qu'il  y  a  dans  ce  Verbe  même  un  autre  Ver- 
be, &  auffi  un  Verbe  dans  le  Saint-Efprit ,  puifqu'ils  font  Dieu 
l'un  &  l'autre  ?  Photius  convient  que  cette  objection  eft  très- 
difficile  à  réfoudre,-ôc  qu'encore  que  Jobius  y  ait  répondu  en 
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treize  manières ,  il  ne  Ta  fait  que  foiblement.  Il  ajoute  que  quand 
fes  réponfes  feroient  capables  de  fatisfaire  des  perfonnes  qui  ont 
de  h  pieté  &  delà  religion ,  elles  n'en  infpireroient^oint  à  un. 
homme  contentieux ,  qu'au  contraire  elles  lui  donneroienr  plu- 
tôt occafion  de  tourner  en  railleries  nos  Myfteres.  L'autre  ques- 
tion eft  de  fçavoir  pourquoi  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  procedans 
également  du  Père,  l'un  eft  appelle  Fils  6c  l'autre Saint-Efprit , 
6c  non  pas  tous  deux  Fils.  Il  répond  que  les  hommes  expri- 
ment comme  jls  peuvent  les  différences  des  perfonnes  divines  > 
quoiqu'ils  ne  les  comprennent  pas  ;  qu'au  furplus  l'ufage  de 
nommer  génération  l'origine  du  Fils ,  6c  proceflîon  celle  du 
Saint-Efprir,ôc  d'appeller  l  un  Fils ,  l'autre  Saint-Efprit,eft  fondé 
fur  l'Ecriture  ôc  fur  les  écrits  des  faints  Pères  9  qui  ont  parlé 
ainfi. 

p4g.(a.  XL  II  demande  dans  le  neuvième  livre , comment  il  peut 
être  vrai  que  nous  foyons  fupérieurs  en  dignité  aux  Anges  par  la 
grâce  que  nous  avons  acquife ,  6c  que  nous  leur  ferons  égaux 
•dans  le  tems  de  la  réfurre&ion  ?  A  quoi  il  répond  que  la  nature 
humaine  depuis  qu'elle  a  été  unie  à  la  Divinité  par  l'Incarnation 
du  Verbe ,  6c  placée  à  la  droite  du  Pere ,  furpafle  à  cet  égard 
tous  les  Anges  en  dignité  ;  6c  que  fi  nous  devons  leur  être  lem- 
blables  à  la  réfurre&ion  ,  c  eft  qu'alors  le  genre  humain  ne  fera 
plus  aflujerrià  la  fervitude  du  corps  ,  qui  fera  comme  fpiritua- 
iifé.  Il  trouve  dans  les  paraboles  de  l'Enfant  prodigue  6c  des 
cent  Brebis  la  figure  des  Anges  6c  des  hommes,  difant  que 
ceux-là  font  repréfentés  par  le  Fils  aîné  du  Pere  de  famille ,  6c 
ceux-ci  par  l'Enfant  prodigue.  La  féconde  queftion  qu'il  fe  pro- 
pofe  dans  ce  livre  eft  de  fçavoit  comment  Jefus-Chrift  eft  mort 
pour  tous  les  hommes ,  puifqu'il  y  en  avoit  une  infinité  de  morts 
avant  fa  venue  ?  A  cela  il  répond  que  Jefus-Chrift  a  non-feule- 
ment prêché  l'Evangile  à  ceux  qui  vivoient  de  fon  tems ,  mais 
qu'il  eft  defeendu  aux  Enfers  pour  le  prêcher  aufli  aux  morts  ; 
ôc  que  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  bien  vécu  ôc  qui  ont  cru  en 
lui  ont  été  fauyés.  Il  en  donne  une  autre  raifon ,  qui  eft  que  la 
réfurre&ion  étant  le  terme  où  la  vertu  doit  recevoir  fa  récom- 
penfe,  ôc  la  croix  de  Jefus-Chrift  donnant  toute  la  force  a  cette 
réfurrection  ,  il  fuit  de-là  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous 
ceux  qui  participeront  alors  au  falut.  En  expliquant  après  cela 

Mât  th.  9, 13.  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  ne  fuis  pas  venu  appeller  les  Jufles , 
mais  les  Pécheurs  à  la  pénitence ,  il  dit  qu'on  ne  doit  pas  croire 
que  le  Sauveur  fe  foit  exprimé  ainfi  comme  s'il  eût  voulu  dif- 
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finguer  la»  multitude  des  hommes,  partie  en  Juftes  &  partie  en 
Pécheurs ,  dont  il  auroit  négligé  les  uns  ôc  appellé  les  autres , 
puifqu  il  eft  certain  qu'il  eft  le  commun  Sauveur  de  tous ,  &  qu'il 
les  a  tous  appelles  en  leur  permettant  de  jouir  du  fruit  de  la 
•  rédemption ,  6c  dembrafier  la  dotlrine  du  falut,  qu'il  a  à  cet 
effet  fait  annoncer  dans  toute  la  terre.  Enfuite  il  traite  de  l'état 
dans  lequel  les  Anges  Ôc  l'homme  ont  été  créés ,  &  de  la  chute 
d'une  partie  de  ces  Anges  ôc  de  celle  de  l'homme;  puis  s'étant 
propofé  d'examiner  pourquoi  Dieu  a  racheté  l'homme  en  fe 
faifânt  homme  pour  eux,  ôc  n'a  pas  racheté  les  Anges,  il  en 
donne  pour  raifon  que  l'homme  étant  compofé  de  deux  natu- 
res l'une  fpirituelle  Ôc  l'autre  matérielle,  celle-ci  étant  moins 
parfaite  Ôc  ayant  naturellement  du  penchant  vers  le  mal,  il  étoit 
raifonnable  que  Dieu  lui  prêtât  du  fecours  &  la  perfectionnât  ; 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  nature  des  Anges  qui  av oit 
été  créée  parfaite.  Pourquoi ,  demande-t-il  encore  ,  les  Anges 
tant  les  bons  que  les  mauvais  font-ils  demeurés  irrévocablement 
dans  l'état  qu'ils  ont  choifi  dès  le  commencement ,  les  uns  dans 
le  bien  ôc  les  autres  dans  le  mal  f  Pourquoi  encore  y  ayant  tant 
d'hommes  qui  dévoient  être  punis  ,  le  Sauveur  a-t-ildit  que  le 
feu  étoit  préparé  au  Diable  ôc  à  fes  Anges  ?  Il  répond  à  la  pre- 
mière queftion,que  l'immutabilité  des  Anges  dans  le  parti  qu'ils 
ont  embraifé ,  vient  de  ce  qu'étant  d'une  nature  fimple  ôc  non 
eompofée  ,  ils  ne  peuvent  changer.  Il  dit  fur  la  féconde ,  qu'il 
eft  écrit  que  le  feu  eft  préparé  au  Diable  ôc  à  fes  Anges  ,  parce 
qu'étant  une  fois  pervertis  par  leur  propre  volonté ,  ils  ne  don- 
nent aucune  cfpdrance  de  changement  :  au  lieu  que  l'homme 
peut  changer  de  mal  en  bien.  Il  ajoute  quec'eft  à  raifen  de  l'en- 
durciffement  du  Diable  dans  le  mal  qu'on  nous  oblige  dans  le 
Baptême  à  renoncer  à  Satan  Ôc  à  fes  œuvres  ,  afin  que  confef- 
vant  la  haine  quldoit  être  entre  nous  ôc  lui,nous  ne  nous  laiflions 
pas  furprendre  par  fes  artifices.  Jobtus  fe  propofe  encore  quel- 
ques autres  queftions  aufquelles  il  ne  répond  pas  plus  fonde- 
ment qu'aux  précédentes.  On  voit  par  fon  ouvrage  qu'il  étoit 
homme  à  s'embaraffer  de  beaucoup  de  queftions  inutiles  ,  mais 
qu'il  n'avoit  pas  le  talent  de  les  réfoudre  nettement ,  ôc  que 
s'il  avoit  de  l'érudition  Ôc  de  l'intelligence  dans  les  Livres  faints  ,. 
comme  le  témoigne  Photius ,  {a)  il  n'en  faifoit  pas  toujours 
wfage. 

(*)  HeAae  Religionis  eft  amans ,  &  Ji  I  tatione  infigniter  exerciutu*.  fhst.  coi. 
Jigentir  non  contemnencfx ,  atquein  fa-  I  117,  pag.  578. 
irxtereà  feripturarutn  conimen-  | 
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CHAPITRE  XIV- 

Co/me  d'Egypte  jfurnommé  Iridicopleufles. 

A\°  ^Jrîe  *  ^'  O  s  M  E  furnommé  Indicopleuftes  de  fa  navigation  dans 
jvlr"'!f  Tp^c-  les  Indes,  étoit  Egyptien ,  né  à  Alexandrie.  Il  tut  d'abord 

grtpk.us  »..-,  Marchand,  &  tout  occupé  de  fon  négoce  il  s'embarqua  pour 
rwû.>>!\iM  -  a^cren  Ethiopie,  dans  les  Indes  &  les  autres  Pays  d'Orient  où> 
/une.  r.,ytjùs  il  efpéroit  faire  des  gains  confiderablcs.  Quoique  engagé  dans 
n°7,î*t-    le  négoce  Une  laiflbit  pas  d'être  inftruit  dans  lesfeiences  ,  au- 
tant que  fon  fiécle  le  permettait.  La  vûë  d'un  état  plus  tran- 
auille  &  où  il  put  vacquer  plus  fûrement  à  fon  falut  lui  fit  aban- 
donner fon  commerce  pour  embrafler  l'état  monaiUque.  Il  pro- 
fita de  fon  repos  pour  compofer  divers  ouvrages ,  dont  le  feul 
qui  foit  venu  jufqua  nous  eft  intitulé  la  lopographie  Chré» 
tienne. 

Sa  Topogra-  1 1.  Il  femble  marquer  Tannée  en  laquelle  il  la  compefa",  \otC- 
Eennc  l!a  »"  ^°  ^  ^  ^dns^ç  fccond  livre  de  cet  ouvrage  qu'il  y  avoitvingt- 
f*™%o!  *'  c.intl  ans  qu'Elefban  Roi  des  Egyptiens  avoit  fait  fon  expédi- 
tion fur  les  Bomerites  :  Cette  expédition  arriva  en  $22.  En  y 
ajourant  les  vingt-cinq  années  quis'étoient  jpaiTées  depuis  ,lorf- 
<)ue  Cofme  écrivoit  fon  fécond  livre  ,  il  s  enfuivra  qu'il  y  tra- 
vaiiloit  en  y  4.7  fous  le  règne  de  J  uftinien.  Ce  qui  rend  cette  épo- 
que diiHcile  à  foutenir  ,  c'eft  que  dans  le  dixième  livre  du  même 
ouvrage, il  parle  de  Theodofe  Patriarche  d'Alexandrie,  qu'il 
appelle  nouveau  Schifmatique ,  comme  demeurant  à  Conftanti- 
nople ,  où  il  étoit  allé  après  avoir  fait  un  féjour  fort  court  à 
Alexandrie  ;  ôc  de  Timothée  fon  prédecefleur ,  qui ,  dit-il ,  eft 
mort  depuis  peu.  Or  ce  Timothée  que  Cofme  nomme  le  jeune 
pour  le  diftinguer  de  Timothée  Elure  ,  mourut  en  j  j  y  :  Et 
Théodofe  fon  fuccelTeurfut ,  après  environ  un  an  &  quatre  mois 
d'épifcopat,envoyé  en  exil  l'an  y  }tf,pour  n'avoir  pas  voulu  fouf- 
crire  au  Concile  de  Calcédoine.  11  paroît  donc  que  Cofme 
écrivoit  fon  onzième  livre  vers  l'an  y  3  j ,  puifque  lorfqu'il  y  tra- 
vailloit  Theodofe  n'avoit  pas  encore  été  envoyé  en  exil  ,  ûc 
qu'il  s'étoit  feulement  retiré  à  Conftantinople  :  ce  qui  arriva  peu 
après  fon  ordination;  c'eft* à-dire  en  53$  >  auquel  Timothée 

mourut. 
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mourut.  Le  feul  moyen  de  lever  cette  contrariété  eft  de  dire 
que  Cofme  ayant  retouché  plufieurs  fois  fon  ouvrage  ,  changea 
quelque  chofe  dans  les  dattes  des  endroits  qu'il  retouchoit  ; 
qu'il  laiffa  celles  de  l'onzième  livre  ,  qu'il  avoit  mifes  d'abord , 
n'ayant  fait  aucun  changement  en  cet  endroit  ;  mais  qu'ayant 
retouché  à  fon  fécond  livre ,  il  y  mit  une  nouvelle  datte,  rela- 
tive au  tems  auquel  il  y  fit  quelque  addition. 

1 1 1.  Sa  Topographie  Chrétienne  eft  divifée  en  douze  livres.  Elle  eft  dîvi- 
Photius  qui  en  parle  fans  en  nommer  l'Auteur,  dit'que  les  fix  pre-  ["reen  douze 
miers  livres  étoient  dédiés  à  un  certain  Pamphilc  ;  lefcptieme  Tkot.cod.  i6; 
a  Anaftafe  ;  le  huitième  à  Pierre ,  &,que  les  quatre  autres  n'é- 
toient  adrelTés  à  perfonne  ;  cela  fe  trouve  de  même  dans  nos 
exemplaires.  Dom  Montfaucon  nous  a  donné  l'ouvrage  entier, 
à  la  referve  du  dernier  feuillet  du  douzième  livre ,  fur  un  ma- 
nufcrit  de  Florence  qu'il  croit  être  du  dixième  fiécle.  Il  en  cite 
d'autres ,  mais  imparfaits ,  un  de  la  Biblioteque  Impériale ,  &  un 
de  celle  du  Vatican.  Celui-là  ne  contient  qu'une  petite  partie 
de  la  Topographie  Chrétienne.  Le  douzième  livre  manque  dans 
l'autre. 

I  V.  Le  deffeinde  Cofme  dans  cet  ouvrage  eft  de  combattre  Dcffcîn  de 
l'opinion  de  ceux  qui  donnent  au  monde  une  figure  fphérique  ,  cet°uTOge» 
&  quiconféquemment  admettent  des  antipodes.  Il  croyoitavec 
la  plupart  des  Anciens  que  la  figure  du  monde  étoit  plâtre ,  ôc 
que  le  Ciel  fait  en  forme  de  voûte,  joignoit  fes  deux  extrémi- 
té* à  celles  delà  terre.  Ceux  quipenfoient  ainfi  tournoient  en 
dérifion  l'opinion  contraire,  qui  eft  aujourd'hui  reçue  unanime- 
ment, &  rendue  évidente  par  les  démonftrations  des  Aftrono- 
mes.  Voici  de  quels  argumens  Cofme  fe  fervoit  pour  la  com- 
battre. En  fuppofant  la  rondeur  de  la  terre  il  faudroit  dire  qu'il 
y  a  de  fes  habirans  qui  font  oppofés  diamétralement  les  uns  aux 
autres ,  6c  qu'ils  marchent  pieds  contre  pieds  ;  qu'il  en  eft  de 
même  des  pluyes  qui  dans  ce  fiftême  doivent  tomber  les  unes 
contre  les  autres  ;  ce  qui  eft  contre  la  droite  raifon.  D'ailleurs 
l'Ecriture  nous  repréfente  dans  Ifaïe,  le  Ciel  en  forme  d'une 
voûte  dont  les  extrémités  pofent  fur  la  fuperficie  delà  terre;  & 
dans  Job  comme  une  pierre  en  forme  de  quarré.  Elle  dit  en- 
core que  le  Ciel  &  la  terre  contiennent  toutes  chofes  ':  ce  qui 
ne  peut  être  vrai  en  fuppofant  la  terre  d'une  figure  fphérique  ; 
car  alors  ce  feroit  le  Ciel  qui  contiendroit  tout  ,  ÔC  la  terre 
même.  Cofme  ajoute  à  ces  raifons  que  le  Tabernacle  que  Moy- 
Jc  conftruifit  par  l'ordre  de  Dieu,  étok  la  figure  de  ce  monde.- 
Tome  Xyj.  V  u 
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Or  ce  Tabernacle  étoit  un  quarré-long  ;  le  monde  eft  donc 
conftruit  de  cette  manière.  Ces  raifonnemens  donnent  lieu  à 
cet  Auteur  de  parcourir  un  grand  nombre  d'endroits  de  l'Ecri- 
ture ,  particulièrement  de  la  Genefe  ,  de  l'Exode ,  des  Prophè- 
tes ôc  des  Apôtres.  Il  propofe  un  autre  argument  qu'il  croit 
fans  réplique  ,  qui  eft  que  Dieu  dès  le  commencement  a 
prépare  aux  hommes  des  demeures  tant  pour  cette  vie  que 
pour  la  future ,  fçavoir ,  laTerre  6c  le  Ciel  :  or  dans  lafuppofition 
que  la  terre  eft  ronde ,  le  Ciel  ne  peut-être  la  demeure  des 
.  Bienheureux ,  n'étant  pas  pofïïble  que  la  vie  bienheureufe  puifle 
s'accorder  avec  la  volubilité  des  Cieux  autour  de  la  terre.  Ses 
Adverfaires  répondoient  que  la  terre  Ôc  les  Cieux  que  nous 
voyons  feroient  détruits  à  la  fin  des  fiécles  ,  6c  qu'alors  Dieu 
en  formeroit  de  nouveaux.  Cofme  repliquoit  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  introduit  dans  ces  Cieux  :  ce  qu'il  prouvoit  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères  ;  ôc 
que  c'étoit-là  aufli  que  l'ondevoit  introduire  les  Bienheureux. 
En  difant  que  le  monde  eft  d'une  figure  platte ,  6c  que  la  fuper- 
ficie  delà  terre  eft  quarrée  &  oblongue,  il  dit  en  même  tems 
que  fa  longueur  de  l'Orient  à  l'Occident  eft  le  double  de  fa  lar- 
geur ,  qu'il  prend  du  Septentrion  au  Midy.  Il  avoit  appris  cette 
doctrine  d'un  vieillard  nommé  Patrice. 
dfremajqL*  V.  Toutes  les  preuves  qu'il  apporte  pour  l'établir  fe  rédui- 
bie  dam  les  lent  à  celles  que  nous  venons  de  donner.  Il  ne  s'agit  donc  plus 

douz«  livres  que  rapporter  ce  qu'il  y  a  d'intereflant  dans  Ton  ouvrage, 
de  Cofine.     y,  .  ^  i>-  •      j  j    tv      1    t>  I 

ub.  i  ,f.  113.  II  *c  commence  par  1  invocation  du  nom  de  Dieu  le  rere ,  le 

Fils  6c  le  Saint-Efprit ,  reconnouTant  que  la  Divinité  adorable 
6c  confubftantielle ,  eft  une  en  trois  hypoftafes  ou  perfonnes. 
Lih,  %,f,i  3  j.  ji  cnfcigne  qu'avant  le  déluge  l'ufage  de  la  chair  étoit  interdit  ; 

&  que  fi  on  lit  dans  l'Ecriture  qu'Abel  gardoit  les  troupeaux  , 
ce  n'étoit  quepour  en  avoir  le  lait  6c  la  laine ,  6c  pour  offrir  à 
Dieu  des  facrinces  en  holocaufte  de  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux 
dans  fes  troupeaux.  Mais  pourquoi ,  s'obje£le-t-il,  Abel  choi- 
fiffoit-il  les  brebis  les  plus  grafles ,  s'il  ne  deveit  pas  en  man- 
ger ?  A  cela  il  répond  que  devant  être  brûlées  entièrement 
fuivant  la  nature  de  ce  genre  de  facrifice ,  les  plus  grafles  con- 
venoient  beaucoup  mieux.  Etant  à  Adules  Ville  maritime  d'E- 
fMg.  140.  gypte  >  vers  l'an  j  22  ,  il  vit  à  l'entrée  de  la  Ville  une  chaire  de 
marbre  blanc  précieux  6c  travaillée  avec  beaucoup  d'art ,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  une  infeription  en  lettres  grecques ,  qui  ren- 
fermoit  l'hiftoirc  du  règne  de  Ptolemée  fils  >  d'un  autrç  Roi 
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du  même  nom  6c  de  la  Reine  Arfinoé.  Elefban  alors  Roi  des 
Axumites,curieux  d'avoir  cette  infcription,  donna  ordre  au  Pré- 
fet de  la  Ville  d'Adulés  de  la  lui  tranfcrire.  Celui  ci  en  char- 
gea Cofme  avec  un  autre  Négociant  nommé  Menas ,  qui  de- 
puis fe  fit  Moine  à  Ratthu ,  6c  qui  étoit  mort  lorfque  Cofme 
écrivoit  fon  livre.  Cofme  après  avoir  tranfcrit  l'infcription  en 
donna  une  copie  au  Préfet,  6c  en  garda  une  pour  lui.  On  lifoit 
à  la  fin  de  cette  infcription  que  Ptolemée  avoit  dédié  cette 
chaire  à  Mars  la  vingt-feptiéme  année  de  fon  règne.  Cofme 
croit  que  ce  Prince  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  régnèrent 
après  Alexandre  le  Macédonien.  Il  parle  de  l'Empire  Romain,  f*g.w: 
comme  du  plus  confiderable  qui  ait  été  dans  le  monde  :  mais 
ce  qu'il  relevé  le  plus  en  lui,  c'eft  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 
embraflé  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Cette  foi  fut  enfuite  portée  dans 
Ja  Perfe  par  l'Apôtre  Thadée ,  comme  on  le  voit  par  la  première 
Epître  de  faint  Pierre,  où  il  eft  dit  :  L'Eglife  qui  ejl  àansBaby-  i.Pwr.y 
Une  j  vous  faluè.  Une  autre  prérogative  de  l'Empire  Romain , 
6c  qui  marquoit  bien  fa  puilfance ,  étoit  que  toutes  les  Na- 
tions (a)  recevoient  fes  monnoyes,  6c  Qu'elles  s'en  fervoient 
dans  le  commerce,  n'y  en  ayant  point  de  fi  belles  dans  tous 
les  autres  Royaumes.  Cofme  croit  que  les  Anges  font  employés  p*g.  ijo; 
à  divers  offices  corporels;  que  les  uns  meuvent  l'air,  les  autres 
le  foleil ,  quelques-uns  la  lune  ôc  les  aflres ,  6c  qu'il  y  en  a  aufli 
qui  préparent  les  nuées  6c  les  pluyes  ;  qu'Adam  ayant  mangé 
du  fruit  défendu  le  fixiéme  jour  de  la  femaine  vers  midy ,  c'eft 
pour  cela  que  le  Sauveur  eft  mort  le  même  jour  6c  à  la  même 
heure,  pour  nous  racheter;  que  l'on  doit  confcfTer  qu'il  eft  f*£iff.' 
Dieu  parfait,  6c homme  parfait  ;  qu'il  y  a  des  Archanges  admi- 
niftratcurs  députés  à  la  garde  de  chaque  Nation  6c  de  chaque 
Royaume,  6c  que  chaque  (b)  homme  a  un  Ange  Gardien: 
ce  qu  il  prouve  par  cet  endroit  des  Actes  où  les  Apôtres,  en  ACL.  h,  ij; 
parlant  de  faint  Pierre  qu'ils  croyoient  dans  la  prifon ,  dirent, 
en  l'entendant  frapper  à  la  perte  :  Cefi  fon  Ange.  Et  par  cet  au-  uut.\%t  io. 
tre  de  faint  Matthieu  :  Les  Anges  de  ces  enfans  voyent  fans  ceffe  la 
face  de  mon  Pere  qui  ejl  dam  le  Ciel. 


(a,  Cum  ipforum  (  ilo  naii.rum)  nu- 
mifinat? ,  oinnes  gantes  commercii  m  exer- 
cent ,  &  in  qu'>v:s  loco  ab  esrr.  rris  terrx 
ufque  ad  oppofitos  fines ,  iilud  riimmitun 
mir.vitibus  taiem  mora-un  cunc'tii  homi- 
nibus  atque  Kegnis  :  ijuia  in  aliis  quibuf1 


cumque  Rcgnis  fimilis  non  compare  t. 
Cofmai ,  l;b  t,pjg.  148. 

(  b  J  Obfervandum  porro  etiam  homi- 
nein  qur  mlibet  Angelum  comitein  &  euf- 
tudem  babere.  Ibid.  157. 

Vu  ij 
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Lib.^f,  171.  Vr.TIl  croit  encore  que  les  Anges  ont  été  créés  en  mêrne- 
tems  que  le  Ciel  &  la  Terre;  que  Moïfc  a  écrit  par  l'infpiration 
du Saint-Efprir ;  qu'il  eft  le  premier  Ecrivain  du  monde;  qu'a- 
vant lui  on  n'avoit  pas  l'ufagc  des  lettres  ;  que  c'eft  Dieu  qui 
les  lui  a  apprifes  fur  la  montagne  de  Sinaï.  En  quoi  Cofme  fe 
trompe  évidemment,  puifqu'avant  que  Dieu  donnât  la  Loi  à» 
Moïfc  fur  la  montagne  de  Sinaï,  il  lui  avoir  ordonné  de  mettre 

Î>ar  écrit  la  victoire  remportée  fur  les  Amalecites,  ainfi  qu'on 
e  lit  dans  le  dix-feptiéme  chapitre  de  l'Exode.  Il  rapporte  fur 
la  foi  d  autrui ,  que  les  Perfes  célébraient  encore  chaque  année 
la  folemniré  de  Mithra  ou  du  Soleil  qu  ils  adoraient  comme  un 
fag.  ni.  Dieu,  en  mémoire  de  ce  qui  étoit  arrivé  fous  le  règne  d'Eze- 
chias,  à  qui  Lieu  donna  pour  ligne  de  fa  convalefcence  la  ré- 
j>«£.  17*.  trogradation  duSoleil.  En  parlant  de  l'état  du  Chriflianifme  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  il  dit  qu'il  y  avoit  une  infinité  (  a  ) 
d'Eglifes  dans  la  Pcrfe,  desEvêques,  un  grand  nombre  de  Chré- 
Ub.  :m-  tiens,  plufieurs  Martyrs  &  des  Moines.  11  aflurc  que  l'on  voyoit 
encore  de  fon  tems  les  veftiges  des  roues  des  chariots  de  Pha- 
raon ,  depuis  Airerloin  jufqu  aux  bords  de  la  mer  rouge  où  fon 
armée  fut  noyée  ;  que  pendant  que  les  Ifraëlires  furent  dans  le 
défert,  Dieu  fe  fervit  du  repos  qu'ils  y  avoient  pour  leur  faire 
apprendre  les  lettres,  qu'il  avoit  lui-même  enfeignées  à  Moïfc; 
qu'étant  fur  les  lieux  il  avoit  vû  aux  endroits  des  ftations  ou  de- 
meures différentes  des  Hébreux  dans  ce  défert ,  de  grofTes 
pierres  defeenduès  des  montagnes ,  fur  lefquclles  on  voyoit 
écrit  en  lettres  hébraïques  :  Départ  d  un  tel  endroit  par  une  telle 
Tribu ,  en  tel  mois ,  telle  année  $  que  les  Voyageurs  de  fon  rems 
avoient  coutume  de  faire  de  femblables  remarques  dans  les 
Hôtelleries  par  où  ils  paffcienr  ;  que  les  lieux  où  les  Ifraèlites 
avoient  palfé  étoient  remplis  d'inferiptions  que  l'on  voyoit  en- 
?^.toy,»o*.  core;  qu'ils  aveient  communiqué  l'ufage  des  lettres  aux  Phé- 
niciens leurs  voifins ,  dans  le  tems  que  Cadmusjregnoit  à  Tyr  ; 
que  ce  Prince  avoit  communiqué  cet  ufage  aux  Grecs,  d'où  il 
fag.  io8.  eft  pafTé  à  toutes  les  Nations.  Il  remarque  (b)  que  perfonne 
n'eft  baptifé qu'auparavant  il  ne fiuTe  profeflion  de  croire  en  la 


(a)  In  totaPcrfîdîs  regione , Ecrle/î* 
inf  nitjf  func ,  Eptfco^i  item  Chnftianijue 
popuii  magno  numéro,  Martyres  muiti , 
Mon.uhî.  l.ib.  3  ,  yag.  1 79. 

(B)  Neiuo  bapuzatur,  quin  priùs  fane 


tam  Trtimatem  &  noftrx  carnîs  r?  furrec- 
tioncm  fe  entière  confirearur  :  aliàs  nec 
cum  Chriftianis  annumeratur ,  nec  fide- 

]  lis  elfe  prcJicatur.  Lofrnat ,  Ub.  j  ,  psg. 

|  zvi. 
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fainte  Trinité,  ôc  à  la  réfurrettion  de  la  chair;  ôc  que  fans  le  . 
Baptême  aucun  n'eft  admis  au  nombre  des  Fidèles  &  des  Chré- 
tiens; que  Dieu  n'a  fait  fa  demeure  dans  les  Prophètes ,  qu'en 
partie  ôc  à  certains  égards;  mais  qu'il  eft  tout  entier,  pleine-  t*g.it*i 
ment  &  univerfeliement  dans  Jefus-Chrift,  qui  eft  né  de  Sem 
fils  de  Noé,  félon  la  chair.  Il  enlcigne  que  David  eft  (a)  Auteur 
des  cent  cinquante  pieaumes  ;  qu'il  les  a  compofés  par  l'infpi- 
ration  du  Saint-Efprit  ;  qu'ils  font  en  vers,  &  propres  pour  être  pjg.  atj.- 
chantés  en  mulique  ôc  au  fon  de*  inftrumens  ;  que  (  b  )  Moyfe 
cil  Auteur  du  Pentateuque  ;  Jofué  du  Livre  qui  porte  fon  nom; 
Salomon  des  Proverbes ,  des  Cantiques  ôc  de  l'Ecclefiafle  ; 
que  faint  Paul  écrivit  (c)  en  hébreu  l'Epitre  qu'il  addrefla  aux  tH>*l9i 
Hébreux ,  ôc  qu'elle  fut  traduite  en  grec  ou  par  faint  Luc  ou 
par  faint  Clément  ;  que  faint  Matthieu  compola  aufïi  fon  Evan-  fg-*if» 
gile  en  hébreu;  que  l'on  donnoit  aux  nouveaux  baptifés  le  corps 
ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift;  que  quoique  les  Juifs  lifent  Moyfe  f*g.  if*. 
&  les  Prophètes ,  ils  ne  comprennent  pas  ce  qui  a  été  prédit  du 
premier  avènement  du  Sauveur;  que  les  Hérétiques  qui  nient  ub.t,f.  »7»; 
que  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  foit  parfaite ,  qu'elle  ait 
une  ame  raifonnable ,  ou  qui  nient  qu'il  foit  Dieu  ôc  égal  au  t*g.  *7t. 
Père,  font  déchus  du  falut  éternel ,  dont  l'efperance eft  relervée 
à  ceux-là  feuls  qui  croyent  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  hy- 
poftafes  ou  perfonnes  du  Pere ,  du  Fils,  ôc  du  Saint-Efprit ,  con- 
felfant  que  la  fuinrtf  Trinité  eft  confubftantielle ,  d'une  égale 
puilTance  ôc  dignité. 

VII.  Après  avoir  cité  prefque  tous  les  livres  canoniques  L  b.7,pw. 
dans  le  cours  de  fon  ouvrage ,  il  déclare  qu'il  pafle  fous  filence 
les  Epîtres  catholiques ,  difant  que  l'EgHfe ,  dès  les  premiers 
tems,  lesmettoit  au  rang  des  écritures  douteufes.  La  preuve 
qu'il  en  donne  eft  que  ceux  qui  ont  commenté  les  Livres  faims, 
n'ont  tenu  aucun  compte  de  ces  Epîtres  ;  que  ceux  qui  ont 
drelTé  des  canons  des  divines  Ecritures ,  n'y  ont  point  mi?  ces 
Epîtres ,  ôc  qu'ils  les  ont  placées  parmi  les  livres  d'une  autorité 


(a)  Poft  Moifen  excitavit  L>eu'-Davi-  i  Jefus  fimiliter  lîbrum  fuum  .  .  .  .  Salo- 

Aem  ,  qui  iibrum  concienavit  cenrum  J  mon  item  pr  prios  libros  dclcripfît,  Pro- 

quini|Udginu  plainiorum  à  bpiritu  >arfto  I  verbia ,  C  arnica  ,  fcccle(iaftc<.  \bià.  13?, 

muruN  ,  uc  metrice  iccun<lùm  Hebraicz  I  (c)  Hebraris  Pauiut ,  utpotè  Hebrafus, 

lingujr  idioma  carra  n  edervt.  ac  eu  m  hebraicè  fcripfit  :  in  Gravam  vero  lin- 

melo.lia  &  rythmo,  mil  umentis  variis,  &  '  guam  tranilata  cjus  Epiftola  fuit  vel  àfcu- 

canticis  ,  iplôs  modularctur.  là.  Ub.  s,  I  uâ,  ut  fertur  ,  vel  à  Clémente  ,  (îmiliter- 

fa*.  zï{.                                         I  \\x*  Evangeltum  fecundùm  Mattbzum. 

(*)  Penuteucum  Moïfes  feriplît. ...  \  IbtJ.  pag.  x.55. 

Vu  iij 
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incertaine  ;  Ravoir  faim  Irenée ,  Eufebe  de  Cefarée,  faînt  Atha- 
nafe ,  faint  Amphiloque ,  Severien  de  Gabale.  Il  ajoute,  que 
plufieurs  difoient  qu'elles  étoient ,  non  des  Apôtres ,  mais  de 
quelques  Prêtres  particuliers  ;  qu'Eufebe  de  Cefarée  afluroit  que 
la  féconde  oc  la  troifiéme  de  faint  Jean  étoient  d'un  Prêtre  de 
ce  nom ,  dont  le  tombeau  fe  trouvoit  à  Ephefe ,  de  même  que 
celui  de  faint  Jean  l'Evangelifte  ;  que  cet  Hiftorien ,  de  même 
que  faint  Irenée ,  ne  reconnoiflbit  que  la  première  de  S.  Pierre 
&  la  première  de  faint  Jean,  comme  étant  véritablement  des 
Apôtres  ;  que  d'autres  admettoient  aufli  celle  de  faint  Jacques  ; 
mais  que  quelques-uns  les  recevoient  toutes  ;  qu'on  n'en  trou- 
voit que  trois  chez  les  Syriens ,  fçavoir  celle  de  faint  Jacques , 
la  première  de  faint  Pierre ,  Ôc  la  première  de  faint  Jean.  Il  y  a 
dans  tout  ce  difeours  de  Cofme  peu  d'exactitude ,  il  fe  trompe 
manifeftement  ,  lorsqu'il  dit  qu'aucun  des  anciens  n'avoit 
commenté  ces  Epîtres.  Nous  avons  vu  que  Didyme  les  avoit 
expliquées  toutes  enricres.  Saint  Jérôme  le  dit  expreffément. 
ctflUi.  ic  Calliodore  l'aflure  aufli ,  ôc  ajoute  que  faint  Clément  d'Alcxan- 
mfiimt.caf.%.  avoit  commenté  la  première  de  faint  Pierre ,  la  première  ôc 
t*s-  îM.  ja  foconje  de  faint  Jean,  ôc  celle  de  faint  Jacques  ;  que  faint 
Auguflin  a  laifTé  un  commentaire  fur  celle-ci ,  Ôc  dix  fermons 
fur  la  première  de  faint  Jean.  Nous  n'avons  plus  le  canon  des 
Ecritures  que  Cofme  attribue  à  faint  Irenée ,  fi  toutefois  il  en  a 
fait  un.  A  l'égard  de  faint  Athanafe ,  il  faif  un  canon  dans  fa 
trente-neuvième  Epître  fcftale ,  6c  il  y  met  ces  fept  Epîtres  ca- 
tholiques entre  les  livres  dont  l'autorité  n'éteir  pas  douteufe,  Il 
eft  furprenant  que  Cofme  qui  cite  plufieurs  fragmens  de  ces 
Epîtres  feftales  dans  fon  dixième  livre ,  n'ait  pas  fait  attention  à 
ce  canon.  Quant  à  ce  qu'il  dit  que  ces  fept  Epîtres  n'étoient 
point  reçues  généralement,  il  pouvoit  dire  la  même  chofe  de 
quelques  autres  livres  de  l'Ecriture ,  qui  enfin  ont  été  reconnus 
pour  canoniques,  de  même  que  ces  Epîtres,  par  un  confente- 
ment  unanime  de  l'Eglife,  ôc  mis  dans  le  canon.  Cofme  re- 
marque que  le  Prêtre,  après  avoir  prié  dans  la  célébration  des 
Myfteres  pour  les  Fidèles  vivans ,  prioit  aufii  (a)  pour  les  mort?, 
en  demandant  à  Dieu  de  leur  accorder  le  repos ,  &  de  refluf- 
citer  leur  chair  au  jour  qu'il  avoit  réfolu  de  le  faire ,  fuivant  fes 
promelTes  qui  ne  peuvent  être  faufles. 

(4)  baceriotes  precanecs  de  «ftVren-  t  conceJcrfilufliurî  cjiionue  c.-.mecn  ejus, 
tibus  pronuntisnt  ....  pro  mortuis  i  qua  Hie  deint.ïrti  l~ecun<iùm  veras  tuas 
verô/îc  :  a.iimx  hujus  ,  Domine ,  requiem  !  promitfiones.  Uh.  7  ,  f  tg.  199» 
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VIII.  Entre  les  Pères  dont  il  cite  les  ouvrages ,  pour  mon-  L'*- w»  W 
trer  qu'ils  penfoient  comme  lui  fur  la  figure  du  monde,  il  met  i%9' 
Philon ,  Evêque  de  Carpafie  ,  à  qui  il  attribue  un  Commentaire 
furie  Cantique  des  Cantiques  ;  &  un  fur  l'ouvrage  des  fix  jours 
de  la  création.  Philon  difoit  dans  le  premier,  que  le  Fils  de 
Dieu  (  a  )  avoit  pris  l'homme  par  fon  incarnation ,  mais  qu'en  Voyeztom.*, 
échange  il  s'étoit  depuis  donné  à  l'homme ,  en  lui  donnant  fa  pig' 48o> 
fainte  chair  à  manger  à  la  communion.  Il  met  encore  Theodofe 
fuccefTeur  de  Timothée  le  jeune  dans  le  Siège  d'Alexandrie , 
ôc  Timothée  lui  même.  Il  rapporte  trois  paflages  de  trois  fer-  W3îr. 
mons  diffère ns  de  Theodofe  ;  &  fix  de  fix  fermons  de  Timothée. 
Dans  le  quatrième  qui  fut  prêché  dans  l'Eglife  de  Quirin  à  Ale- 
xandrie ,  Timothée  dit  de  Jefus-Chrift,  que  parce  qu'il  {b)  éteit 
Dieu  6c  Homme  tout  enfemble ,  il  a  prouvé  l'un  &.  l'autre  par 
fes  œuvres ,  enforte  que  cela  ne  pouvoit  être  ignoré  de  ceux 
qui  en  étoient  témoins.  Il  a  donné  des  preuves  de  fa  divinité 
en  guérilTant  les  lépreux ,  en  rendant  la  vue  aux  aveugles ,  en 
fortifiant  les  membres  des  paralytiques ,  en  donnant  la  vie  aux 
morts  :  c'eft  pourquoi  il  dit  avec  aflurance  :  Mtn  Pere  &  moi 
fommes  une  même  chofe.  Il  n'a  pas  voulu  non  plus  laifler  ignorer 
qu'il  étoit  homme,  pour  détruire  l'erreur  de  ceux  qui  croyent 
qu'il  n'a  eu  qu'un  corps  phantaftique ,  ôc  qu'il  ne  s  eft  incarné 
qu'en  apparence.  Il  a  prouvé  qu'il  étoit  vraiment  Homme ,  en 
s'afTujettin*ant  à  toutes  les  paffions ,  que  l'infirmité  de  la  chair 
entraîne  nécefiairement  avec  foi ,  ôc  qui  ne  font  nullement  des 
fuites  du  péché;  comme  la  faim,  la  foif,  la' fatigue,  le  fom- 
meil. 

IX.  Cofme  employé  fon  onzième  livre  à  faire  la  deferip-  ub.  u,f«g. 
tion  des  animaux  les  plus  rares  qu'il  avoit  vûs  dans  les  Indes  6c  **** 
dans  l'Ethiopie.  Il  y  parle  aufli  des  poûTons  de  mer ,  entr 'autres 


(  a  )  Filius  Dci  homincm  accepit ,  ac 
ipfî  poftea  viciflim  fàn&am  carnem  fuam 
lomedendam  ad  commur.ionem  tribuit. 
l'hilo  Carpaf.  tomment.  in  Cantic.  tfud 
Coftaam  IndicopUft.  f*g.  319  ,  Itb.  10. 

(  b  )  Quia  una  Deus  &  Homo  ipfê  eft, 
utrumque  fimul  ex  operibus  comproba- 
tur ,  ita  ut  fpefiatoribus  non  latere  poflît. 
Nam  quod  natura  Deuf  fît  ex  operibus  & 
fignis  oftenditur  dum  leprofos  mundat , 
cercos  illuminât,  paraliucos  roborat , 
mottuis  Tiram  elaxgkur  :  quodque  maxi- 


mum eft,  difêrtc  &  ciun  fitiucia  dicit: 
Ego  &  P*ter  union  fumut.  Quod  aurem 
etiam  horao  fit  ,  neqnc  id  item  latere 
vult  &  ignorari ,  ut  eos  indè  prxverteret 
&  franger  et  qui  eum  phan  rallie  è  advenifle 
putant  ;  dum  clarè  &  aoertè  paflîonibus 
fe  lubdît  :  at  quibus  paflîonibus  ?  lis  (ci- 
licet  qu*  propter  infirroitatem,  non  prop- 
ter  peccatum  car  ii  familiares  lunt  ;  efu- 
riem  dico,  fîtim,  fbmnurn,detaiigationem. 
Ttmtth.  Altxtndr.  *fHd  Cofmam,  lik.  10  , 
f-g.JJt. 
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du  dauphin  Ôc  de  la  tortue ,  dont  il  dit  avoir  mangé*  ;  ôc  de  quel- 
ques arbrifleaux  qui  portent  des  graines  odoriférantes ,  comme 
i.ib.  ii,pag.  du  poivre  ôc  du  girofle.  Dans  le  douzième  il  rapporte  les  noms 
34°'  des  anciens  Ecrivains  prophanes  qui  ont  cité  quelque  chofe 

des  livres  de  Moyfe  ôc  des  Prophètes.  Ceux  qui  ont  écrit  l'Hit- 
toire  des  Caldéens  ont ,  dit-il ,  parlé  de  la  Tour  aue  les  defcen- 
dans  de  Noé  conftruifirent  avant  de  fe  difperfer  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Ils  pouvoient,  ajoute-il,  parler  avec  certi- 
tude de  cette  Tour,  puifqu'il  leur  étoit  facile  de  la  voir  de  leurs 
yeux ,  ôc  en  confiderer  toute  la  ftruchire.  C'eft  aufli  dans  les 
Livres  faints  que  les  mêmes  Ecrivains  Caldéens,  les  Medes  ôc 
les  Perfcs  ont  puifé  ce  qu'ils  fçavoicnt  des  évenemens  arrivés 
fous  le  regne  a  Ezechias ,  du  tems  de  Jonas ,  ôc  de  la  captivité 
de  Babylone.  En  parlant  de  la  verfion  faite  par  les  Septante ,  il 
T*l-  344.      dit  que  Ptolemée  Philadelphe  informé  par  Tryphon  Phalereus 
de  ce  que  contenoient  les  livres  des  Juifs ,  conçut  le  deflein 
de  les  faire  traduire ,  ôc  qua  cet  effet  il  envoya  demander  des 
Interprètes  au  grand  Prêtre  Eleazar.  Cofme  met  ici  Tryphon 
au  lieu  de  Demetrius,  comme  lifent  Arifthée,  Philon  ,  Jofeph 
ôc  plufieurs  autres.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  fe  foit  trompé  par 
la  refTembiancc  des  noms ,  puifqu'il  n'y  en  a  aucune  entre  De- 
metrius ôc  Tryphon.  C'eft  donc  de  fa  part  une  faute  de  mé- 
moire ,  Ci  ce  n'eft  qu'il  ait  eu  un  exemplaire  défectueux  de  cette 
Hiftoire. 

Lib.i,p.  xoy.  X.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  qu'il  dit  fur  Je  vingt-neuvième 
chapitre  duDeutêronome,  où  nous  lifons  que  pendant  les  qua- 
rante années  que  les  Ifraëlites  furent  dans  le  defert,  leurs  véte- 
mens  Ôc  leurs  fouliers  ne  s'uferent  point.  Il  fourient  que  cela  ne 
doit  point  fe  prendre  à  la  lettre ,  comme  le  veulent  les  Inter- 
prètes ,  furtout  les  Juifs  ;  mais  que  Moyfe  ne  veut  dire  autre 
chofe  en  cet  endroit,  finon  que  rien  ne  manqua  aux  Ifraëlites 
dans  le  défert,  parce  que  des  Marchands  venus  d'ailleurs  leur 
fourniflbient  les  chofes  néceflaires.  Comment  en  effet,  ajoute- 
t-il,  les  enfans  nés  dans  le  défert  auroient-ils  pu  fe  vêtir  Ôc  fc 
chauffer  ?  Il  n'y  avoit  aucune  proportion  entre  leurs  corps  ôc 
ceux  de  leurs  parens  ,  ôc  dès-lors  les  vêtemens  ôc  les  fouliers 
de  ceux-ci  devenoient  inutiles  à  leurs  enfans.  Comment  aufli 
auroient-ils  pu  faire  chaque  jour  de  nouveaux  pains  de  propo- 
rtions, fi  des  Marchands  étrangers  ne  leur  avoient  amené  des 
bleds?  Mais  quoique  le  raifonnement  de  Cofine  ait  de  la  vrai- 
femblance  >  U  faut  s'en  tenir  au  fentiment  commun ,  qui  veut 

que 
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tsue  ce  fut  par  un  miracle  que  les  habits  &  les  fouliers  des  Hé- 
breux ne  fe  de'chirerent  point  pendant  les  quarante  années  qu'ils 
partent  dans  le  défcrr.  Il  place  le  Paradis  rerreftrc  dans  une  t*.»»f.i|i; 
terre  qu'il  fuppofe  Être  au-de-là  de  l'Océan.  Il  croit  que  le  pere 
de  faint  Jean-Bapriue  étoit  Grand-Prêtre.  Il  remarque  qu'a  Je-  L-M,f.«i>4. 
rufalcm  on  célébroit  la  naiifance  du  Sauveur  le  jour  de  l'Epi- 
phanie ,  c'eft-à-dire ,  le  fixiéme  de  Janvier  ;  mais  que  l'Egaie 
dès  les  premiers  tems  ,  craignant  qu'en  célébrant  ces  deux  fo- 
iemnités  en  un  même  jour,  l'une  ou  l'autre  ne  tombât  dans 
lîoubli ,  ordonna  que  l'on  mertroit  douze  jours  d 'intercale  entre 
la  Fête  de  Noël  &  celle  de  l'Epiphanie. 

X I.  Avant  de  travailler  à  la  Topographie  chrétienne ,  Cofme  lîv'res 
avoit  fait  un  traité  (a)  de  Cofmographie  générale,  où  il  faifoit  fo«  perla* 
la  defeription  de  toutes  les  terres,  tant  en  deçà  qu'au-dc-là  de 
l'Océan.  Ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'intereffant  dans  cet  ouvrage, 
étoit  ce  qu'il  y  difoit  des  Provinces  de  l'Ethiopie  ,  de  l'Arabie, 
&  de  l'Inde,  fur  lefquelles  niStrabon,  niPtolemée,  ni  aucun 
des  anciens  ne  pouvoient  nous  donner  tant  de  lumières  que  lui, 
qui  avoit  vù  tous  ces  lieux  par  lui-même ,  6c  qui  en  avoit  exa- 
miné* avec  foin  la  lituation ,  les  coutumes ,  ôt  ce  qu'il  y  avoit 
de  rare  en  plantes  &  en  animaux.  Ce  traité  n'eft  pas  venu  jus- 
qu'à nous  :  Cofme  l'avoit  dédié  à  un  de  fes  amis  nommé  Con- 
flantin.  Nous  avons  perdu  aufli  fes  tables  aftronomiqucs  [b)  qu'il 
avoit  envoyées  au  Diacre  Homologus.  Il  marquoit  dans  ces  ta- 
bles le  cours  des  aftres  relativement  au  fyftême  qu'il  avoit 
adopté.  Théophile  lui  avoit  (c)  demandé  un  commentaire  fur 
le  Cantique  des  Cantiques.  Il  dit  lui-même  qu'il  l'avoit  achevé 
avant  qu'il  eût  commencé  fon  huitième  livre  de  la  Topographie 
chrétienne.  Il  eft  perdu.  Quelques-uns  croyent  appercevoir  Ufcftjcâm 
dans  ce  qu'il  dit  de  l'Evangile  de  faint  Luc  au  cinquième  livre 
de  fa  Topographie ,  qu'il  avoit  commenté  cet  Evangile.  Nou» 


(*)  Adeant  LeAoTtt  tomum  à  nobis 
«laboratumac  Chrilti  amanti  Conftantino 
nuncupatum  ;  ubi  univerfà  terra  Jatius 
deicripta  eft  ,  tara  ea  ijuz  ultra  Oceanum 
£ta  eft  ,  quam  bzc  cura  omnibus  regioni- 
bus.  Cofmtt ,  lib.  i  ,  pag,  n  j. 

(  h  )  Quarrant  item  tabulant  te  delinea- 
tion-jm  univerfi  Si  aftrorum  motûs  quam 
nos  confecimus  ad  exeniplum  organtcar 
«xterorum  fpharrz,  atqne  librum  quem  ea 
-de  re  Hirum  à  robis  ad  rcligiofiflimum  1  300. 

Tome  XV h  Xx 


DiaconumHomologum  mifîmus  evolrant, 
Ibid.  fag.  114. 

(  c  )  TCr,J  Suoniam  Cantici  Canti- 
coram  interpretationem  ,  Deo  juvante, 
completurus  eram ,  quam  communis  ac 
mirabilis  amicus  nofter  Theophilus  à  no- 
bis expetierat  ,  quemadmodam  &  ipfe 
nofti  1  ha&enus  comperendinabam.  Nunc 
autem  co  abfoluto  opère ,  tuam  petitio- 
nem  tmplere  ordiar.  Ctjtmu  ,  lib.  t,fag- 
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n'y  avons  rien  trouvé  qui  puifle  appuyer  cette  conjeûurc.  Mais** 
il  paroît  d'ailleurs  qu'il  avoit  expliqué  cet  Evangile,  puifqu'au 
rapport  de  Cave  l'on  voit  encore  la  préface  qu  il  avoit  mife  à 
la  tête  de  ce  Commentaire.  On  dit  que  l'on  conferve  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  Impériale  (  a  )  une  differtation  pour  prou- 
ver que  la  figure  du  monde  n'eft  pas  rende,  mais  plâtre;  Ôc 
dans  celles  [b)  du  Varican  &  de  Monlieur  Celberr ,  un  Com- 
mentaire fur  les  endroits  les  plus  difficiles  des  Pfeaumes,  avec 
une  préface  où  il  examine  piulieurs  chefes  néceflaires  pour 
l'intelligence  des  Pfeaumes;  &  un  autre  Commentaire  fur  la 
paraphrase  (r)  qu'Apollinaire  a  faite  fur  les  mêmes  Pfeaumes^ 
Il  y  a  apparence  que  la  préface  fur  les  Pfeaumes  eft  la  même 
que  celle  dont  parlent  Frifius  &  Poitevin ,  puifqu'il  eft  rare 
qu'un  même  Auteur  mette  deux  préfaces  différentes  à  un  même 
Commentaire.  Léon  Allatius  [d)  donne  à  Cofme  la  Chroni- 
que d'Alexandrie  :  on  ne  fçait  fur  auel  fondement  ;  le  Compi- 
lateur de  cette  Chronique  ayant  écrit  fur  la  fin  du  règne  de 
l'Empereur  Heraclius  vers  l'an  £30,  long-tems  après  la  mort  de 
Cofme. 

XII.  Son  ftile  eft  fimple  &  peu  châtié.  Il  traite  les  matières 
fans  ordre  &  fans  méthode.  Tout  le  mérite  de  fon  ouvrage 
paroît  confifter  dans  la  candeur  avec  laquelle  il  rapporte  les 
chofes  qu'il  avoit  vues ,  &  dont  la  plupart  font  très-intereffantes 
pour  l'hiftoire  des  Pais  qu'il  avoit  parcourus» 


(  a  )  Lambtciut ,  tant.  }  Comment trior. 
in  Bibliothecam  Caftr. 

(£)  Ducange  in  Clojfarit  médiat  & 
iufima  Gntcitatu,  vtrk»  Iudicopleuftes , 
fag.  <\6. 

(  c)  Idemy  verbt  Fonc  ,fag.  171 7. 


(  d  )  Léo  Allât,  de  confenfu  utrinfque 
Ecilcjix  de  Purgaiorioy  fag.  941.  V-de 
prafat.  Bernardi  Mont  faucon  in  Cofmam  j 
Cave ,  verbe  Coûnas  \  &  Oudin ,  tom.  1 
fag.  1+14. 
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CHAPITRE  XV. 

Silverius  &  Vigile  j  Papes. 

T.  T    Es  Romains  ayant  appris  fur  la  fin  de  l'an  j  3  6 ,  que  le  Silverius  élu. 

5  4  Pape  Agapct  étoit  mort  à  Conftantinople  ,  choifirent  iJapeen53« 
pour  lui  luccedcr  Silverius  Soûdiacre,  fils  du  Pape  H  ormifdas. 
Anaftafe  parle  de  Siiverius  comme  d'un  intrus  dans  le  faint    ubtrat.  «» 
Siège,  difant  qu'ayant  gagné  par  argent  le  Roi  Theodat,  ce  f^v'*,r£'^.i/ 
Prince  avoit  obligé  le  Clergé  de  Rome  de  le  choilir,  mena-  ^.^jT" 
xjant  de  mort  ceux  qui  lui  refuferoicnt  leurs  fufïrages.  Mais  à-  surceiihu 
Libérât,  Auteur  du  tems  ,  ôc  ainli  plus  digne  de  foi  qu  Anaftafe  '^h^'*A 
■oui  écrivoit  long-tems  après,  fuppofe  clairement  que  l'élection 
de  Silverius  fut  libre  &  canonique.  Du  moins  eft-il  certain  que 
le  Clergé  &  le  Peuple  Romain  le  reconnurent  pour  leur  Evê- 
que  légitime.  Cependant  l'Impératrice  Theodora  ayant  fait  ap- 
peller  Vigile  Diacre  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  étoit  demeuré 
a  Conftantinople  depuis  la  mort  du  Pape  Agapet  arrivée  le  22 
Avril  de  la  même  année  j  ^6 ,  lui  fit  promettre  fecrettement 
d'abolir  le  Concile  de  Calcédoine  ,  &  d'écrire  à  Theodofe 
d'Alexandrie,  à  Anthime  ôc  à  Severe  pour  témoigner  qu'il  ap- 
prouvoit  leur  foi  :  S'cngageant  à  ces  conditions  de  lui  donner 
lept  cens  livres  d'or ,  ôc  un  ordre  pour  Belifaire  qui  le  feroit 
ordonner  Pape.  Vigile  donna  à  l'Impératrice  toutes  les  affuran- 
ces  qu'elle  fouhaitoit.  Il  partit  donc  de  Conftantinople  avec 
un  ordre  adrelTé  à  Belifaire ,  ôcavec  lesfept  cens  livres  d'or  que 
Theodora  lui  avoit  données.  A  fon  arrivée  à  Rome, il  trouva 
Silverius  en  pofleffion  du  faint  Siège.  Il  prit  donc  le  parti  d'aller 
â  Ravenncs  où  Belifaire  étoit  alors  avec  une  puhTante  armée. 
Vigile  lui  montra  l'ordre  de  l'Impératrice ,  lui  promettant  deux 
cens  livres  d'or ,  s'il  vouloit  le  faire  ordonner  Pape  à  la  place  de 
Silverius. 


fe 
la 

les  Goths  avoient  choifi  pour  leur  Roi  à  la  place  de  Théo-  uberat. 
dat,  en  vint  faire  lefiége.  Belifaire  profita  de  cette  occafionpour 
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faire  réuffir  les  deffeins  de  Vigile.  Il  en  prit  deux  prétextes  ,  le 
premier  fut  que  Silverius  étoit  aceufé  d'intelligence  avec  les 
Goths  ;  ôc  le  fécond ,  de  s'être  rendu  odieux  à  l'Impératrice 
Theodora  en  refufant  de  communiquer  avec  Antliime  Patriar- 
che de  Conftantinople.  Le  premier  de  ces  prétextes  éteit  une 
calomnie  :  car  il  paffoit  pour  confiant  qu'un  Avocat  nommé 
Marc ,  &  un  Soldat  de  la  garde  Prétorienne  appellé  Julien  , 
avoient  compofé  fous  le  nom  de  Silverius  de  laudes  lettres 
adrelTécs  au  Roi  des  Goths.  Auffi  Belifaire  n'infifta  que  fur  le 
fécond.  Il  fit  venir  le  Pape  au  Palais  ,  où  lui  &  fa  femme  An- 
tonine  confidente  de  l'Impératrice  ,  s'efforcèrent  de  lui  per- 
fuader  fecretement  d'obéir  a  cette  Princeffe,  de  renoncer  au 
Concile  de  Calcédoine  &  d'approuver  par  écrit  la  doctrine  des 
Hérétiques  ,  c'eft-à-dire  ,  d'Anthime  &  de  Severe.  Silverius 
n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  à  ^cette  propofition  ,  il  fe  retira  à 
l'Eglife  de  fainte  Marie  Sabine.  Belifaire  le  fit  inviter  une  fé- 
conde fois  de  venir  au  Palais  en  lui  promettant  fureté  avec  fer- 
ment. Il  y  vint  ;  mais  demeura  inflexible.  On  le  manda  une  troi- 
fiéme  fois ,  &  quoiqu'il  vît  qu'on  vouloit  le  furprendre ,  il  ne 
laifla  pas  de  venir ,  après  avoir  recommandé  fes  affaires  à  Dieu. 
On  le  fit  entrer  feul  ;  &  depuis  ce  moment  les  fiens  ne  le 
virent  plus. 

II  eft  envoyé  1 1  j.  Le  lendemain  Belifaire  ayant  afTemblé  les  Prêtres,  les 
ubnM.  ibH.  Diacres  &  tout  le  Clergé  de  Rome ,  leur  ordonna  de  fe  choifis 
Sa  met  en  un  autre  Pape.  Quelques-uns  balancèrent  fur  ce  qu'ils  avoient 
J38.JM.  à  faire  ;  d'autres  réfifterent  en  faifant  fenrirque  la  chofe  n'étoit 
point  propofable;  mais  l'autorité  de  Belifaire  l'emporta.  Vigile 
fut  ordonné  Pape  le  22e.  de  Novembre ,  &  Silverius  envoyé  en 
exil  à  Patare ,  Ville  de  la  Province  de  Lycie.  Aufli-tôt  que  Vi- 
gile eût  été  ordonné ,  Belifaire  le  prefla  de  lui  payer  fes  deux 
cens  livres  d'or ,  &  d'accomplir  la  promcfTe  qu'il  avoit  faite  à 
l'Impératrice  Theodora  d'approuver  par  écrit  la  foi  d'Anthime. 
Vigile  ne  vouloit  point  s'y  réfoudre ,  tant  par  la  crainte  des  Ro- 
mains, que  par  avarice.  Il  arriva  cependant  que  l'Evéquc  de 
Patare  informé  par  Silverius  même  des  mauvais  traitemens  qu'on 
lui  avoit  faits,  alla  trouver  l'Empereur  Juftinien ,  qu'il  menaça 
du  Jugement  de  Dieu  pour  avoir  ainfi  chaffé  de  ion  Siège  le 
Chef  d'une  fi  grande  Eglife,  difant  (a)  qu'il  y  avoit  plufieurs 


(a)  Sr  •  Vilvcrio  veniente  Par.».\\m  vc-  1  a<l  Impctatorcm,  &  judicium  Dci  contel- 
«rahilis  EjJifcojiw  Civitatis  ipiîus  vepit  j  tatus  tft  de  tant*  Sedis  Ljkcopi  c*£ui~ 
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Rois  en  ce  monde  ,  mais  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Pape  fur  FEglife 
de  tout  le  monde.  L'Empereur  qui  ne  Içavoit  rien  des  ordres 
que  Theodora  avoit  donnés  ,  commanda  que  Silverius  fut  ren- 
voyé à  Rome;  que  l'on  informât  de  la  vérité  des  lettres  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  écrites  aux  Goths;  que  s'il  étoit  convaincu 
d'en  être  Auteur,  il  demeurât  Evêquc  dans  quelqu'autre  Ville  ; 
&  que  s'il  fetrouvoit  qu'on  les  lui  eût  fuppefées ,  il  fût  rétabli 
dans  fon  Siège.  Le  Diacre  Pelage  que  le  Pape  Agapet  avoit 
déclaré  avant  de  mourir  fon  Apocrifiaire  auprès  de  l'Empereur, 
étant  gagné  par  l'Impératrice  ,  fit  tous  les  ciforrs  pour  em- 
pêcher l'exécution  de  l'ordre  donné  par  Juftinien,  ôc  le  retour 
de  Silverius  à  Rome.  Mais  il  n'en  vint  peint  à  bout  ;  ce  que 
l'Empereur  avoit  commandé  fut  exécuté  ,  &  Silverius  fut  recon- 
duit en  Italie.  Vigile  en  fut  effrayé  ,  ôc  craignant  au  retour  de 
Silverius,  d  être  chalfé  de  fon  Siège,  il  manda  à  Bclifaire  de 
lui  livrer  Silverius  ;  qu'autrement  il  ne  pourroit  exécuter  fes 
promelTes.  Ce  fut  de  cette  façon  que  Silverius  tomba  entre  les 
mains  de  deux  défenfeurs  ôc  de  quelques  autres  fervitcurs  de 
Vigile ,  qui  le  menèrent  dans  Fille  de  Pal  maria ,  où  ils  le  laiffe- 
rent  mourir  de  faim  le  20  de  Juillet  5  3  8,  après  avoir  tenulefaint 
Siège  pendant  deux  ans. 

I  V.  Nous  avons  deux  lettres  fous  fon  nom  ,  Func  à  Vigile  Lettres  attrï- 
qui  y  eft  qualifié  faux  Pape  ,  &  l'autre  à  Amator  Evêque  d'Au-  ^"j"^silve* 
tun.  Mais  on  convient  qu'elles  font  toutes  les  deux  fuppofées,  Cinc*/.*.*;* 
ôc  de  la  main  de  Mercator.  Cela  paroît  non-feulement  par  la 
conformité  qu'elles  ont  avec  fon  ftile  ,  mais  encore  par  les 
dattes  des  Confuls,  dans  lefquelies  cetimpofteurs'cft  prefque 
toujours  trompé.  Celle  à  Vigile  eft  dattéc  du  Confulat  de  Ba- 
file,qui  ne  l'exerça  point  fous  le  Pontificat  de  Silverius  :  l'au- 
tre du  Confulat  de  Juftinien  pour  la  cinquième  fois,  ôc  de  Be- 
lifaire  qui  ne  fut  pas  non  plus  Conful  dans  le  tems  que  ce  Pape 
occupoit  le  faint  Siège.  La  lettre  à  Vigile  cft  un  reproche  con- 
tinuel de  fon  ambition ,  &  de  ce  qu'il  étoit  parvenu  à  s'empa- 
rer du  faint  Siège  à  force  d'argent.  On  y  fait  prononcer  contre 
lui  6c  contre  fes  complices  une  Sentence  d'anathême  6c  de 
dépofition  par  Silverius  dans  un  Concile  de  plufieurs  Evêqucs. 
La  Lttre  à  Amator  fuppofc  que  Silverius  en  avoit  reçu  une  de 


btrAtus  in  Brcviario  ,  cap.  xi  ,  /cm.  J 


fione,  mukos  efll*  dteens  in  hoc  nrandb 
Reges  ,  &  nen  dij  unum  ficut  iiie  itMU 
Pipa  Uipcr  Lccicliaiu  tutiiu  inn —  Li- 


Digitized  by  Google 


5îo  SILVERIUS  ET  VIGILE, 

cet  Evêque  dans  le  tems  de  fon  exil.  Silverius  dans  cette  ré- 
pt  nfe  iui  fait  un  détail  de  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  pour  le 
dépou'fler  de  fon  Siège,  enfaverriflant  qu'il  avoit  renouvellé 
les  anciens  fiaruts  qui  défendent  de  recevoir  en  témoignage 
contre  les  Evêques ,  des  perfonnes  fufpcctcs  ou  ennemies.  Il 
parle  dans  la  même  lettre  du  Concile  qu'il  avoit  alfemblé  con- 
tre Vigile  ;  &  il  intinuc  qu'il  1  avoit  alfemblé  comme  il  avoit 
pu  dans  le  lieu  même  de  fon  exil.  Le  Diacre  Libérât  ne  dit  rien 
de  tout  cela ,  6c.  l'on  n'en  trouve  rien  ailleurs, 
vigile  Pare     V.  Après  la  mort  de  Silverius  ,  Vigile  pour  accomplir  la 
Tiitnu  in    Promef,e  <lu'u  aveit  laite  à  l'Impératrice  Theodora,  donna  à 
Mrtviario ,    Antonine ,  femme  de  Belifaire  ,  une  lettre  pour  Anthime  de 
• ï  Conftantinople ,  Theodole  d'Alexandrie  &  Severe  d'Antioche  , 
*na  .p  77t.  où  .j  |cuf  ^cjaroit        renoit  &  avoit  toujours  tenu  la  même 

foi  qu'eux  :  mais  il  les  prioit  de  tenir  la  lettre  fecrette  ;  au  con- 
traire de  parler  de  lui  comme  d'un  homme  qui  leur  étoit  fuf. 
peti,  afin  qu'il  pût  achevcrplus  fùrement  l'ouvrage  qu'il  avoit 
commencé.  Libérât  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  Vigile  joi- 
gnit à  cette  lettre  une  confellion  de  fei  dans  laquelle  il  rejet- 
toit  les  deux  natures  en  Jefus-Chiïft,  &  la  lettre  defaintLeon, 
foutenant  qu'on  ne  devoit  pas  dire  deux  natures  ;  mais  que 
Jefus-Chrift  eft  compofé  de  deux  natures  ;  6c  difant  anathême 
à  ceux  qui  ne  confelfoient  pas  une  perfonne,  une  effence,  ou 
qui  diftinguoient  celui  qui  avoit  fait  des  miracles  d'avec  celui 
qui  avoit  fouffert.  Il  anathématifoit  en  particulier  Paul  de  Sa- 
mofates ,  Diodore  de  Tarfe ,  Théodore  de  Mopfuerte ,  6c  Theo- 
dorct,avec  tous  lesSe£tateurs  de  leur  doctrine.  Ayant  ainfi 
écrit  fecrettement  aux  Hérétiques  Acéphales ,  il  demeura  en 
md.f.776.  polfeflion  du  faint  Siège.  Mais  ilparoît  qu'ils  ne  lui  gardèrent 
point  le  fecret,  puifque  fa  lettre  ôc  fa  profeflion  de  foi  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Libérât  qui  nous  les  a  confervées. 
II  femble  aulTi  qu  elles  vinrent  à  la  connoilîance  de  l'Empereur 
Juftinien. 

lettre  deVi-  y  I.  Ce  Prince  trouvant  mauvais  que  Vigile  ne  lui  eût  point 
pêreur  jufil-  écrit  fuivant  la  coutume,  aufli-tôt  après  fon  élévation  auron- 
rien.  Ton.  j  tincat,ni  répondu  à  la  lettre  du  Patriarche  Mennas  où  il  faifoit 
conal.p.)iî.  unc  d^cjaratjon  (ic  fa  f0i  9  lui  envoya  le  Patrice  Dominique 

avec  des  lettres ,  où  après  avoir  témoigné  fon  attachement  à 
la  véritable  doctrine ,  il  laiflbit  entrevoir  quelque  méfiance  fur 
la  foi  de  Vigile  ôc  fur  fa  conduite  à  fon  égard.  Le  Pape  dans 
fa  réponfe  faitj'éloge  de  ia  pieté  de  l'Empereur,  Ôc  de  fon  atta- 
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chement  à  la  foi  établie  dans  les  Conciles  de  Nicée  ,  de  Conf- 
tantinople ,  d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine.  Enfuitc  il  déclare  lui- 
même  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre  (a)  que  celle  quelcsEvê- 
ques  de  ces  quatre  Conciles  ont  profeflee,  &  que  faint  Léon 
&  fes  autres  prédecefleurs  ont  autorifée  par  leurs  lettres  &  par 
leurs  décrets  ;  qu'en  conféquence  il  anathématife  tous  ceux 
qui  tiennent  une  doctrine  contraire ,  nommément  Severe  l'Eu- 
tychien  ,  Pierre  d'Apamée  ,  Anthime  intrus  dans  l'Eglife  de 
Conftantinople ,  Zoara ,  Theodofe  d'Alexandrie ,  Conftantin  de 
Laodicée  &  autres  défenfeurs  de  l'hérefie  d'Eutyches  ;  en  pro- 
mettant toutefois  d'accorder  la  pénitence  ôc  la  communion  à 
ceux  d'entr'eux ,  qui  fe  repentant  de  leurs  égaremens  em- 
brafleront  la  foi  établie  tant  dans  ces  Conciles  que  dans  les 
lettres  des  Evêqucs  du  Siège  Apoftolique.  Il  ajoute  que  tous 
ces  Hérétiques  ayant  été  deja  fuffifamment  condamnés  >  il 
avoit  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  répondre  à  la  déclaration  que 
Mennas  lui  en  avoit  donnée  dans  fa  lettre.  Après  quoi  il  fu- 
plie  l'Empereur  (  b  )  de  ne  point  fournir  que  les  privilèges  de 
la  chaire  de  faint  Pierre  foient  diminués  en  quelque  chofe,  par 
les  artifices  des  méchans  ;  &  de  ne  lui  envoyer  que  des  perfonnes 
Catholiques  &  irréprochables  dans  leur  foiôc  dans  leurs  mœurs. 
Vigile  chargea  le  Patrice  Dominique ,  porteur  de  fa  lettre ,  de 
quelques  commiflions  fecrettes  pour  Juftinien ,  &  qui  3  ce  fem- 
ble,  regardoient  les  moyens  de  pacifier  l'Eglife. 

VII.  Le  Pape  chargea  auffi  le  Patrice  Dominique  d'une  let-  Lettre  à  Met- 
tre pour  le  Patriarche  Mennas  ,  où  il  le  félicite  de  ce  qu'en  JJJ*  rt,<,J"*' 
recevant  les  quatre  Conciles  généraux  ,  il  s'étoit  acquitté  de 
la  promclTe  qu'il  avoit  faite  au  Pape  Agapet  le  jour  de  fon  or- 
dination ;  &  de  ce  qu'il  avoit  reçu  de  même  les  lettres  de  faint 
Léon  ;  difant  que  rien  ne  pouvoit  lui  faire  plus  d'honneur  que 
de  ne  point  s'éloigner  de  la  doctrine  des  Evêqucs  de  Rome, 
Il  marque  que  les  archives  de  l'Eglife  de  Conftantinople  étoiént 
remplies  des  lettres  que  faint  Léon  avoit  écrites  aux  Evêques 


(s)  Hrc  ergo  qtt*  de  fi  de  à  Patribus 
ûnâarum  quatuor  Synodorum  &  à  defi- 
gnatis  beat*  recordaiionis  i3apr  Leonis 
epjftolii ,  atque  à  lupra  icriptorum  noi- 
Korurn  Prcdeceflbruiu  conftitutis  lu.it  ve- 
nerabilher  definita  ,  per  omnia  nos  fe- 
ntes,  anatbematifamus  eo$  quicum- 
de  fidsj  ejus  expofitionc  vcl  rcûitu- 


dine,  aut  difpurare  perverse,  aut  infide- 
liter  dubitarc  tentavcrint.  F/g;/,  tpijt.  4  , 
fagoté. 

(b)  Supplicitît  precamur  ut  nullius 
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ubretentis  in 
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l'etri  Apjftoli  chriiHaiiiftimis  temporibus 
vcftris   in  aliquo  permit  mis  iraminui» 


Digitized  by  Google 


'  3>*  SILVERIUS  ET  VIGILE, 

de  Conftantinopîe  ,  qui  de  leur  coté  en  avaient  écrit  aux  Pa- 
pes. Enfuitc  il  confirme  fanathème  que  Mcnnas  av<  ir  pronon- 
cé contre  Severc  d'Antioche,  Pierre  d'Apanice ,  Anrhimc  ôc 
les  autres  Schifmariqucs,  en  offrant  néanmoins  ia  pénitence  ôc 
la  communion  à  ceux  qui  prendroient  le  parti  de  fe  réunir ,  parce 
que  {a)  notre  Sauveur  n'eft  pas  venu  pour  perdre  quelqu'un, 
mais  pourfauver  tous  les  hommes  par  fa  bonté.  Ces  deux  let- 
tres qui  font  dattées  du  quinzième  des  calendes  d'O&obre  fous 
le  Confulat  de  Juftinicn  ,  c'eft-à-dire ,  du  dix-fepriéme  de  Sep- 
tembre       étoient  fouferites  de  la  main  du  Pape  Vigile ,  ôc  de 
celle  du  Patrice  Dominique. 
Lettre  à  Pro-     VIII.  Quoique  Vigile  ne  dur  pas  être  regarde*  comme  Pape 
'*ue  ' Vra  ^Smme  pendant  la  vie  de  Silverius  ,  on  ne  lailToit  pas  de  le 
gul.iiïd.f'ag.  confulter  de  divers  endroits.  Nous  avons  encore  fa  répenfe  à 
jn.  Profuturus  Evêque  de  Brague  en  Luliranic,  datrée  de  ileme 

le  troifiéme  des  calendes  de  Juillet ,  fous  le  Corfulat  de  Jean, 
c'eft-à-dire ,  le  vingt-neuvième  de  Juin  de  Tan  vingt  ôc 
un  jours  avant  la  mort  de  Silverius.  Les  Collections  ordinai- 
res des  Conciles  iifent  Eutherius,  au  lieu  de  Profuturus.  Mais 
<W/I/Ze,4<""  ^*  Baluze  montre  par  le  témoignage  de  plulieurs  anciens  ma^ 
nuferits,  ôc  des  ailes  du  Concile  de  Brague ,  qu'il  faut  lire  Pro- 
futurus ,  qui  fut  en  effet  Evêque  de  Brague.  Cette  lettre  eft  di- 
vifée  en  plufieurs  articles ,  qui  forment  autant  de  décrets..  Dans 
le  premier  il  condamne  ceux  qui  à  l'imitation  des  Prifcillia- 
niftes  sahftenoient  de  l'ufage  de  la  viande  comme  défendue  ôc 
mauvaife  par  elle-même,  quoiqu'ils  affetbuTent  de  s'en  abftenir 
fous  prétexte  de  dévotion.  Il  les  compare  aux  Manichéens  ; 
montre  par  l'autorité  de  l'Ecriture  que  rien  de  tout  ce  que  Dieu 
a  donné  à  l'homme  pour  fa  nourriture ,  n'eft  mauvais ,  quand  on 
le  prend  avec  attions  de  grâces  ;  ôc  ajoute  que  comme  on  ne 
doit  point  blâmer  une  abîiinence  qui  eil  agréable  à  Dieu ,  on 
doit  condamner  celle  qui  a  pour  motif  l'exécration  des  créatu- 
res du  Seigneur.  Il  ordonne  dans  le  fécond ,  que  le  Baptême 
folemnel  s'adminiftrera  fuivant  les  reglemensdu  Siège  Apofto- 
lique  ;  que  l'on  fe  conformera  à  l'ufage  de  toutes  les  Eglifes 
Catholiques ,  qui  à  la  fin  de  chaque  Pfcaume  rendent  gloire  au 
Pere  Ôc  au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit ,  en  mettant  la  conjonction  dr 
e/itre  chaque  perfonne.  C'eft  que  quelques-uns  n'en  mettoient 

(a)  Quia  Rcdemptor  noûer  non  venït  j  tatc  ûlvare.  Efijl.  y  tf*g.  3 19. 
gli^ucai  perdere  ,  fed  omnes  pro  l'ua  pie-  j 
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point  entre  le  Fils  ôde  Saint-Efprit ,  comme  fi  ce  ne  fut  qu'une 
feule  perfonne.  Le  Pape  réfute  cette  erreur  par  la  formule  du 
Baptême  ,  où  fuivant  le  précepte  de  Jefus-  Chrilt ,  nous  invo- 
quons féparement  le  Père  &  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit ,  en  met- 
tant la  conjonction  &  entre  chaque  perfonne.  Le  troifiéme 
article  regarde  ceux  qui  ayant  été  baptifés  dans  l'Egiife ,  avoient 
reçu  un  fécond  Baptême  de  la  main  des  Ariens ,  ôc  depuis  de- 
mandoient  de  revenir  à  l'Eglife  Catholique.  Pour  inftruire  Pro- 
futurus  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  ces  occafions ,  il  lui  envoyé 
les  rcglemens  écclefiaftiques  tirés  des  archives  de  l'Eglife  de 
Rome  ,  par  lefquels  il  pourroit  apprendre  ce  qui  avoit  été  dé- 
cidé fur  cette  matière  pour  chaque  ordre  6c  pour  les  différens 
âges.  Il  l'avertit  néanmoins  qu'il  lui  fera  libre  de  diminuer  leur 
pénitence  à  proportion  de  leur  ferveur  :  en  lui  faifant  remar- 
quer qu'il  ne  devoit  pas  les  recevoir  par  rimpofition  des  mains 
dont  on  fe  fert  pour  faire  defcendre  le  Saint-Efprit,  mais  par 
celle  que  l'on  employé  pour  réconcilier  les  pénitens  Ôc  les 
rétablir  dans  la  fainte  communion.  Il  marque  dans  le  quatrième, 
que  la  confécration  d'une  nouvelle  Eglife  fe  faifoit  par  l'af- 
perfion  de  l'eau  bénite  ou  exorcifée  ;  Ôc  que  lorfqu'une  Eglife 
etoit  rebâtie  fur  les  anciens  fondemens  ,  il  n'étoit  pas  befoin 
de  la  confacrer  de  nouveau  ;  qu'il  fuffifoit  d'y  célébrer  la  fainte 
MefTe.  Dans  le  cinquième  il  dcligne  l'onzième  des  calendes  de 
Mai  pour  le  jour  de  la  Pâque  fuivante ,  6c  dit  que  l'ordre  des 
prières  de  la  MefTe  eft  toujours  le  même  ,  excepte*  quelques 
petites  additions  que  l'on  faifoit  aux  jours  folemneîs ,  pour  en 
faire  une  mémoire  particulière  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'on  ne  chan- 
geoit  rien  au  Canon  de  la  MefTe  ,  ft  ce  n'eft  qu'après  le 
Communicantes  on  faifoit  mémoire  de  la  fête  du  jour  6c  des 
Saints  que  l'on  y  célebroit.  Il  ajoute  qu'il  envoyoit  des  Reli- 
ques à  Profuturus ,  fans  marquer  de  quel  Saint  elles  étoient. 
11  défend  dans  le  iixiéme ,  fous  peine  d'être  chaffé  de  l'Eglife 
deD  ieu ,  de  baptifer  en  une  feule  perfonne  de  la  Trinité ,  ou  en 
deux ,  ou  en  trois  Pères ,  ou  en  trois  Fils  ,  ou  en  trois  Saint- 
Efprits  ,  voulant  que  félon  l'ordre  de  Jefus-Chrift  le  Baptême 
fut  conféré  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit.  Le 
feptiéme  porte  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  l'Eglife  Romaine 
ne  foit  le  fondement ,  la  forme  ôc  le  principe  des  autres  Egli- 
fes ,  qui,  ainfi  que  tous  les  Fidèles  le  feavent ,  ont  tiré  d'elle  leur 
origine  :  parce  qu'encore  que  tous  les  Apôtres  ayent  été  choifis 
de  la  même  manière,  la  prééminence  a  néanmoins  été  accor- 
Terne  XV L  .Y  y 
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dée  à  làmt  Pierre  fur  tous >  ce  qui  Ta  fait  nommer  Cephas  ^com- 
me étant  le  Chef  &le  Prince  de  tous  les  Apôtres  ;  &  qu'il  eft 
néceffaire  que  ce  qui  a  précédé  dans  le  Chef ,  fuive  dans  les 
membres  ;  qu'ainfi  l'Eglife  Romaine  a  la  primauté  entre  toutes 
les  Eglifes  ;  qu'on  doit  lui  communiquer  les  caufes  qui  regar- 
dent la  perfonne  des  Evêques ,  6c  les  affaires  importantes  de 
l'Eglife  ;  &  que  les  appellations  de  ces  mêmes  caufes  doivent 
lui  être  réfervées.  Ce  dernier  article  qui  regarde  la  primauté 
de  l'Eglife  Romaine  ne  fe  trouve  point  dans  plufieurs  anciens 
manufcrits,non  plus  que  l'article  précèdent  où  il  eft  parlé  de 
la  forme  du  Baptême.  Ils  finiflTentla  lettre  de  Vigile  au  cinquiè- 
me article ,  à  la  fin  duquel  il  fait  à  Profuturus  un  compliment 
fembiable  à  celui  par  lequel  fe  finiflent  ordinairement  les 
lettres.  Mais  ces  deux  articles  fe  lifent  dans  la  Collection 
qui  porte  le  nom  dlfidore ,  &  dans  celle  des  Conciles  du 
Baluie  ,ubi  Père  Labbc.  On  ne  les  lit  point  dans  l'édition  de  Monfieur 
fuprà.  Baluze. 

Lettre  ifaîr.t  I  X.  Ce  fut  aufli  avant  la  mort  de  Silverius  que  le  Roi  Theo- 
Cciâire  d'Ar-  debert  écrivit  à  Vigile  pour  le  confulter  fur  la  pénitence  que 
€tneiLf.'i  ^ on  Revoit  inipofer  à  celui  qui  avoit  époufé  la  femme  de  l'on 
frère.  Moderic  Ambafladeur  du  Roi ,  fut  porteur  de  cette  lettre  , 
&  chargé  apparemment  de  la  réponfe.  Nous  ne  l'avons  plus  , 
mais  Vigile  écrivit  en  cette  occafion  à  faint  Cefaire  Evêque 
d'Arles  ,  de  s'informer  de  la  qualité  du  fait ,  ôc  de  la  difpofition 
du  péniterft ,  pour  enfuite  inftruire  le  Roi  du  tems  néceffaire 
à  une  telle  pénitence*  La  raifon  qu'il  eut  de  renvoyer  cette 
affaire  à  faint  Cefaire,  fut  qu'il  éteit  à  propos  de  commettre 
aux  Evêques  qui  étoient  fur  les  lieux,  la  mefure  de  la  péni- 
tence &  l'ordre  que  l'on  devoit  y  garder ,  afin  que ,  eu  égard  à  la 
difpofition  du  pénitent ,  ils  puffent  auffi  accorder  l'indulgence. 
Vigile  chargea  faint  Cefaire  de  prier  Theodebert  d'empêcher 
de  femblables  défordres  à  l'avenir  ,  &  celui  &  celle  qui  s'é- 
toient  ainfi  mariés  ,  de  continuer  d'habiter  enfemble.  La  lettre 
eft  du  3  Mars  fous  le  Confulat  de  Jean ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 

lettres  à  Au-  X.  La  fuivante  eft  dattée  du  1 7  des  calendes  de  Novembre 
xaniu^rtd.  après  le  Confulat  de  Bafile , c'eft-à-dire ,  du  18  O&obre  J4j  , 
î  i'j-  environ  quatre  ans  depuis  la  mort  de  Silverius.  Elle  eft  adre  (fée 
à  Auxanius  fuccefleur  de  faint  Cefaire  dans  la  chaire  d'Arles* 
Cet  Evêque  auffi-tôt  après  fon  ordination  avoit  envoyé  à  Rome 
le  Prêtre  Jean     le  Diacre  Terede  pour  en  donner  avis  au 
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Pape  Vigile, à  qui  il  dernandoit  en  même-tems le Pallium.  Le 
Pape  ,  quoique  cbTpofé  à  lui  accorder  volontiers  fa  demande, 
voulut  auparavant- xvoir  le  confentement  de  i'Empereur  ;  pour 
Jui  marquer  le  refpeiï  qu'il  croyoit  dû  à  fa  foi  &  à  (a  pieté.  Il  fait 
dans  cette  lettre  i -éloge  de  faint  Cefaire  ,  invite  Auxanius  à 
l'i  mi  ter  dans  fes  vertus  &  dans  fon  attachement  aux  décrets  du 
faint  Siège.  Dix-huit  mois  après  le  Pape  ayant  reçu  les  ordres 
4\i  Roi  Childebert ,6c  obtenu  le  confentement  de  l'Empereur 
par  l'entrenaife  de  Belifaire,  il  écrivit  une  féconde  lettre  à  Au- 
xanius dattéc  de  l'onzième  des  calendes  de  Juin,  la  quatrième 
année  après  le  Confulat  de  Bafile,  c'eft-à-dire  le  22e.  de  May 
,  par  laquelle  il  le  faifoit  fon  Vicaire  dans  les  Gaules,  avec 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  cette  qualité  ;  dont  l'une  lui 
donnoit  pouvoir  d'examiner  &  terminer  les  caufes  des  Evêques 
du  Royaume, en  fe  faifant affilier  d'autres  Evêques  en  nombre 
fufîifant  :  à  condition  toutefois  de  renvoyer  au  faint  Siège  les 
queftions  de  foi  6c  les  caufes  majeures  ,  après  les  avoir  inftrui- 
tes  fur  les  lieux;  &  l'autre  obligeoit  les  Evêques  à  prendre 
de  lui  une  lettre  formée  lorfqu'ils  vouloient  fortir  du  Pays.  Vi- 
gile lui  recommande  de  prier  pour  l'Empereur  Juftinien  ,  l'Im- 

Ïiératrice  Theodora  &  le  Patrice  Belifaire  ;  6c  d'employer  tous 
es  moyens  qui  conviennent  à  un  Evêque  pour  entretenir  la 
paix  entre  l'Empereur  Ôc  le  Roi  Childebert.  Il  lui  accorde  l'ufage 
du  Pallium ,  comme  il  avoit  été  accordé  par  le  Pape  Symma- 
que  à  fon  prédeceffeur ,  en  le  chargeant  de  faire  part  de  fa 
lettre  à  tous  les  Evêques.  Par  une  autre  lettre  du  même  jour 
le  Pape  donna  commilfion  à  Auxanius  de  juger  l'affaire  de 
Prétextât ,  en  prenant  avec  lui  un  nombre  compétant  d'Evêques. 
Vigile  écrivit  en  même-tems  aux  Evêques  du  Royaume  de 
Childebert  ,  6c  à  ceux  qui  avoient  coutume  d'être  ordonnés 
par l'Evêque  d'Arles, pour  les  exhorter  à  reconnoître  Auxa- 
nius en  qualité  de  fon  Vicaire  ,  lui  obéir  6c  prendre  de  lui 
des  lettres  formées  quand  ils  fercient  obligés  de  faire  des  voya- 
ges un  peu  longs.  Il  déclare  fufpens  de  la  communion  de  leurs 
frères  les  Evêques  qui  refuferont  d'obéir  à  celui  d'Arles  ,  6c  de 
fe  trouver  aux  Conciles  qu'il  aura  indiqués ,  voulant  qu'en  cas 
d'infirmité  ou  de  quelque  autre  empêchement  légitime  ils  en- 
voyent  de  leur  part  un  Prêtre  ou  un  Diacre. 

X I.  Auxanius  n'ayant  occupé  que  très-peu  de  tems  le  Siège  Lettre  à  A* 
épifcopal  d'Arles ,  on  élut  pour  lui  fucceder  Aurelien  à  qui  le  re,ien ,»  Evé^ 

Pape  Vigile  accorda  le  même  pouvoir  qu'à  fon  prédecefTeur  ,  xElî^jt}; 

Vyij 
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&  aux  mêmes  conditions ,  fur  le  témoignage  avantageux  du  Roî 
Childebert ,  ôc  du  confcnteraent  de  l'Empereur  Juftinien.  C^eft 
ce  que  l'on  voit  par  les  lettres  qu'il  lui  en  écrivit  ôc  aux  Evê- 
ques  des  Gaules ,  en  datte  du  dixième  des  calendes  de  Sep- 
tembre ,  la  cinquième  année  après  lé  Confulat  de  Bafde ,  c'eft- 
à-dire,  le  23e.  d'Août  de  Tan  $+6. 
Autres  l.et-  XII.  Le  Pape  Vigile  écrivit  beaucoup  d'autres  lettres,  & 
«wsdeVigiie.  queiqUes  traités  qui  ont  rapport  à  l'hift cire  du  cinquième  Con- 
cile général ,  6c  qui  en  font  même  partie  ;  ainfi  nous  remet- 
tons à  en  parler  en  cet  endroit.  Quoiqu'il  eût  propofé  la  tenue 
de  ce  Concile  pour  terminer  les  difficultés  qu'il  y  avoir  entre 
les  Evêques  au  fujet  des  trois  Chapitres ,  ôc  qu'il  fe  trouvât 
alors  à  Conftantinople ,  il  refufa  d'aflifter  à  ce  Concile  en  per- 
fonne  ;  mais  il  ne  lahTa  pas  de  fe  conformer  à  ce  qui  y  fut  dé- 
cidé touchant  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Après  quoi 
il  partit  de  Conftantinople  pour  revenir  à  Rome ,  &  mourut 
de  la  pierre  à  Syracufe  en  Sicile  le  dixième  de  Janvier  de  l'an 
5f  ?  ,  ayant  tenu  le  faint  Siège  pendant  feize  ans  ôc  demi, à 
compter  depuis  la  mort  de  Silverius. 


CHAPITRE  XVI. 

Arator ,  Poète  Chrétien. 

'Antor.Qui  I.  1TJ  Endant  que  Vigile  étoit  à  Rome  le  d^Avril  de  l'an 
'tl  'to'Uj  J0™'  J|7  J"44>  Arator  lui  présenta  dans  le  fan&uaire  de  l'Eglife  du 
J  \p'ii?.  Vatican,  fon  Poème <}cs  Act.es  des  Apôtres ,  compofé  en  vers 
héxamerres  ôc  divifé  en  deux  livres,  il  fe  trouvoit  là  une  gran- 
de partie  du  Clergé  de  Rome  :  c'eft  pourquoi  le  Pape  en  fît 
lire  fur  le  champ  plufieurs  endroits  ,  puis  donna  le  Poëme  à 
Surgentius  Primicier  des  Notairespour  le  mettre  dans  les  archi- 
ves de  l'Eglife.  Mais  tout  ce  qu'il  y  avoitàRome  de  gens  de 
Lettres  ,  ayant  prié  Vigile  de  le  faire  réciter  publiquement , 
il  en  ordonna  la  lecture  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre-aux-Liens  » 
où  fe  rendirent  plufieurs  Ecclefiaftiques  &  Laïcs  tant  de  la 
Noblefle  que  du  Peuple.  Arator  récita  lui-même  les  vers  à  l'imi- 
tation des  anciens  Poètes  ,  qui  avoient  coutume  de  réciter 
publiquement  leurs  vers.  Il  le  fit  en  quatre  jours  dûTércns  ;  parçç 
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que  les  Auditeurs  y  prenoient  tant  de  plaifir  ,  qu'ils  l'enga- 
geoient  à  répeter  fouvcnt  les  mêmes  endroits  ;  enforte  qu'il 
ne  put  chaque  jour  lire  que  la  moitié  d'un  livre.  Il  avoit  été 
Comte  des  Domeftiques >  ou  Capitaine  des  Gardes,  6c Comte 
des  chofes  privées ,  c'eft-à-dire  ,  Intendant  des  Domaines  de 
l'Empereur  ;  mais  ayant  renoncé  au  monde  ,  il  avoit  embraflTé 
l'état  eccleiiafiique ,  ôc  il  étoit  alors  Soûdiacre  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Ceft  ce  qu'Arator  lui  -  même  témoigne  dans  une  des  iM. 
deux  Epitres  dédicatoires  en  vers  élegiaques  adreffées  au  Pape 
[Vigile.  •!!  y  reconnoir  aufli  qu'il  l'avoit  eu  pour  Maître  dans 
l'étude  des  dogmes  de  l'Eglife.  L'autre  Epirre  dédicaroire  eft  fini. 
à  Florien,Abbé  de  Roman-Mourier,dans  laquelle  faifant  allufion 
à  Ton  nom,  il  dit  qu'il  avoit  fleuri  dès  fa  jeu  nèfle  en  donnant  aux 
vieillards  des  préceptes  pour  les  conduire  dans  la  voye  du  Ciel. 
Forrunat  parle  de  1  ouvrage  d'Arator  dans  la  vie  de  faint  Mar- 
tin ,  ôc  il  en  eft  aufli  parlé  dans  le  livre  des  Ecrivains  Eccle-  s 
fiaftiques  de  Sigebert  de  Gemblours.  fajUtîfï'î. 

1 1.  Après  qu'Arator  eut  publié  fon  Poëttie  à  Rome  ,  il  l'en-    ses  écrits, 
voya  dans  les  Gaules  à  un  de  fesamis,  nommé  Parthenius,  afin  Tom-  »° 
qu'il  le  rendît  aufli  public.  Nous  avons  la  lettre  quïl  lui  écri-  JÎJ! 
vit  fur  ce  fujet.  Elle  eft  envers  élegiaques. Parthenius  eft  qua-  '«»>•.  (.hrjfli*- 
lifié  dans  l'infcription  ,  Maître  des  Offices  6c  Patrice.  Le  rere  ™ \*^lt*' 
Sirmond  l'a  fait  imprimer  le  premier  fur  un  manufcrit  de  la 
Biblioteque  de  Reims,  à  la  fuite  des  (Euvres  d'EnnodedePa- 
vie  ;  d'où  elle  eft  paflée  dans  le  dixième  tome  de  la  Bibliote- 
que des  Pères.  Le  Poème  fur  les  Actes  des  Apôtres  en  rend 
tellement  l'hiftoire  qu'on  ne  laifle  pas  d'y  trouver  pl u fleurs  cir- 
conftances  tirées  des  autres  livres  du  Nouveau  Teftament. 
Il  y  en  a  même  de  l'Ancien  ,  parce  que  l'Auteur  les  croyoit 
néceflaires  pour  donner  plus  de  fuite  à  fon  ouvrage.  Il  femblc 
dire  que  faint  Pierre  ôc  (aint  Paul  (  a  )  ne  fouffrirent  pas  le  mar- 
tyre le  même  jour  de  la  même  année ,  mais  en  deux  années 
différentes  :  opinion  qui  ne  lui  eft  pas  particulière ,  puifqu'on  la 
trouve  dans  Prudence  6c  dans  quelques  autres  anciens.  Mais 
le  Pape  Gelafe  dans  fon  décret  fur  les  livres  apocriphes  ,  rejette 
ce  fentiment ,  foutenant  que  ces  deux  Apôtres  (  b  )  reçurent  la 


(  «  >  Non  eadem  ,  tamen  una  dies ,  an- 
nique  volato  tempore  fâcrayît  repentant 
paflîo  lucem.  Aras.  lïb.  i ,  tout,  i  Uitttot. 
Pttrum,  faç  141. 

[b)  Qui  Paulin  non  «tiverfô,  faut 


Hatrettci  garriunt ,  féd  uno  tempore ,  uno 
eodemque  die  gloriofâ  morte  cum  Petro 
in  Urbe  Roma  coronatus  eû.  GeUf.  in  if- 
crtt9. 
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couronne  du  martyre  à  Rome  en  même-tems  6c  le  même  jour, 
Fortunat  trouve  de  l'éloquence  (4  )  6c  de  l'agrément  dans  le 
Poëme  d'Arator.  Il  faut  bien  que  le  Clergé  de  Rome  ôc  les 
gens  de  lettres  de  cette  Viiie  ,  devant  qui  il  le  récita,  en  ayent 
jugé  de  même  ;  puifquils  l'obligèrent  de  répeter  fouvent  les 
mêmes  endroits ,  tant  ils  y  avoient  pris  de  plaiiir  ;  mais  aujour- 
d'hui que  nous  vivons  dans  un  fiécle  plus  épuré ,  on  ne  trou- 
vera pas  les  vers  d'Arator  ni  aflez  coulans  ,  ni  allez  élevés.  Le 
Roi  Theodoric  qui  l'avoit  envoyé  en  députation  auprès  d'A- 
thalaric  Roi  des  Goths,  le  fit  Comte  des  Domeftiques  pour 
reconnoître  le  fuccès  avec  lequel  il  s'éroit  acquitté  de  Ton 
minifterc  ;  6c  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  (  b  )  il  dit  qu'en 
cette  occafion  Arator  avoit  fait  ufage  du  torrent  de  fon  élo- 
quence. 

CHAPITRE  XVII. 

Pontien  ,  Evêque  et  Afrique;  &  Aurelierij 
Evêque  d'Arles. 


I.  y  ^  'Empereur  Juftinien  ayant  compofé  un  ouvrage  pour 


lettre  de 

rEmpereur       |  1  k  condamnation  des  trois  Chapitres ,  c'eft-à-dirc  ',  des 
juftinien.     écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,de  ceux  de  Theodoret  Ôc  de 
Tom.  \Gfmtil,  ja  lettre  d'Ibas  à  Maris  Penan,l'adrefla  en  forme  d'Hdit  ou  de 
f4g-i*i>     Lettre  à  toute  l'Eglife,  fous  le  titre  de  confeflion  de  foi.  Les 
Evêques  d'Afrique  le  recurent  comme  les  autres ,  ôc  trouvèrent 
que  ce  Prince  n'y  enfeignoit  rien  de  contraire  à  la  foi.  Mais 
Pontien  l'uri  d'entr'eux  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  condamner 
des  perfonnes  qui  étoient  mortes  dans  la  communion  de  l'E- 
dife  ôc  dont  il  n'avoit  pas  vu  les  écrits ,  fit  fur  cela  une  répon- 
e  à  l'Empereur  où  il  difoit  qu'il  craignoit  beaucoup  que  fous 
prétexte  de  condamner  Théodore  de  Atopfuefte ,  Theodoret 
ôc  Ibas ,  l'on  ne  fit  revivre  l'hérefie  Euty chienne.  Si  leurs  écrits , 


(  m  )  Sortit  Apoftolicx ,  quat  gefla  vo- 
camur,  &  aâus  facundo  cloquio  vates 
fulcavit  Arator.  Fort  un.  lib.  i  de  vna 
5.  Martini. 

{b)  Sed  ut  netita  tua exemplis  porius 


laudabilibus  afleramu.sju.vat  repeterepom- 
pofatn  legationem  *|uam  non  communibus 
rerbis  .  fed  terreau  eloquenur  Humina 
p«regi(li.  Lejpodor.  lib.  8,  variarum,  tftjl. 
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»joùtoit-il ,  étoient  venus  jufqu  a  nous ,  &  qu'il  s'y  trouvât  quel- 
que chofe  contre  la  règle  de  la  foi,  nous  pourrions  en  juger  , 
fans  condamner  principalement  ceux  qui  en  font  Auteurs ,  puis- 
qu'ils font  morts.  Il  en  feroit  autrement  s'ils  vivoient  :  nous 
les  condamnerions  avec  juftice ,  fi  étant  repris  de  leurs  erreurs 
ils  refufoient  de  s'en  corriger  &  de  les  condamner.  Mais  main- 
tenant à  qui  ferions-nous  fignifier  la  Sentence  que  nous  por- 
terions contr'eux?  Que  nous  ferviroit-il  d'entamer  une  guerre 
atec  des  morts  ?  Il  ne  peut  nous  revenir  aucune  victoire  du 
combat  que.  nous  leur  livrerions.  D'ailleurs  ils  font  préfente- 
ment  jugés  par  le  véritable  Juge  ,  de  la  Sentence  duquel  il  n'y 
a  point  d'appel.  Pontien  fupplie  donc  l'Empereur  de  ne  point 
troubler  la  paix  de  l'Eglife,  de  crainte  qu'en  cherchant  à  faire 
condamner  ceux  qui  font  déjà  morts ,  il  ne  fade  mourir  plu- 
fieurs  vivans  qui  refuferont  d'obéir  à  fes  ordres ,  ôc  qu'il  ne  fe 
voye  lui-même  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  à  cet 
égard  ,  à  celui  qui  viendra  un  jour  juger  les  vivans  ôc  les 
morts. 

1 1.  Quelque  tems  après ,  le  bruit  fe  répandit  dans  les  Gau-  S.  Aurdien, 
les ,  que  le  Pape  Vigile  avoit  fait  à  l'occafton  des  trois  Chapi-  J^cque  d  Ar" 
très  quelque  chofe  contre  les  décrets  des  Papes  fes  préde- 
cefleurs  ôc  contre  les  quatre  Conciles  généraux.  Saint  Aure- 
lien  Evêque  d'Arles  lui  en  écrivit  ;  ôc  ce  Pape  pour  le  détrom- 
per lui  fit  réponfe  de  ne  point  fe  troubler  ni  lui  ni  les  autres 
Ëvêques  des  Gaules,  des  rau fies  lettres  6c  des  faufies  nouvelles 
qu'ils  pourroient  recevoir;  ôc  d'être  aflurés  qu'il  garderoit  in- 
violablement  la  foi  de  fes  Pères.  Il  ajoutoit  :  quand  l'Empe-  Tom.jConciL 
reur  nous  aura  congédiés,  nous  vous  enverrons  uneperfonne  f*  ïî8, 
qui  vous  inftruira  de  tout  ce  qui  s'eft  palTé  :  ce  que  nous  n'avons 
pû  faire  encore  tant  à  caufe  de  la  rigueur  de  I'hyver  qu'à  caufe 
de  l'état  où  l'Italie  eft  réduite.  Il  charge  faint  Aurelien  d'en- 
gager le  Roi  Childebert  à  empêcher  que  les  Goths  qui  étoient 
entrés  dans  Rome  avec  leur  Roi,  ne  fiffent  rien  dans  cette  Ville 
au  préjudice  de  l'Eglife  ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  d'une  au- 
tre religion.  Car  il  eft  digne ,  difoit-il ,  (a)  d'un  Roi  Catholi- 
que comme  le  vôtre ,  de  défendre  de  tout  fon  pouvoir  la  foi 
ôc  l'Eglife  dans  laquelle  il  a  été  baptifé.  La  lettre  du  Pape  eft  du 


(«)  Dignura  eft  enitn,  &  Catholico  •  tifart  ,  omni  debeat  virtutc  defendere. 
fîcuteft,  Kegi  conve»ii«ns ,  ut  fidem  &  Vig:L  tf.ft.  aâ  Auttlian.  T«m.  J  Cmtik 
fccieûaw  in  <juâ  Devis  iJium  vohm  bap-  j  fag.  j  ji. 
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29  d'Avril  $fO.  Il  avoit  reçu  celle  de  faint  Aurelien  le  14  de 
Juillet  5-4.5).  Nous  ne  l'avons  plus. 
Regle  deûim     III.  Ce  Saint  avoit ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit  plus  haut ,  fuc- 
Aureiien.     ce^é  ^  Auxanius  dans  le  Siège  épifcopal  d'Arles  en  |4j.  Deux 
ans  après  il  fonda  dans  la  même  Ville  un  Monaftere  pour  des 
coi.  ReguUr.  hommes  ,  par  la  libéralité  du  Roi  Childebert.  Cette  fondation 
t*g'*f*      qUj  fe  fit  ie  quinzième  des  calendes  de  Décembre,  lafixiéme 
année  après  le  Confulat  de  Bafiie ,  c'eft-à-dire  ,  le  dix-feptié- 
me  de  Novembre  y  4.7 ,  fut  confirmée  par  le  Pape  Vigile ,  ainfi 
qu'on  le  voit  par  une  lettre  de  faint  Grégoire  à  Vigile  Evêque 
d'Arles.  On  mit  dans  l'Eglife  du  Monaftere  des  Reliques  de 
la  vraye  Croix  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  ,  de  la  fainte 
Vierge ,  de  faint  Jean-Baptifte ,  de  faint  Etienne ,  de  faint  Pierre 
&  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean ,  de  faint  Jacques ,  de  faint  An- 
dré ,  de  faint  Philippe  ,  de  faint  Thomas ,  de  faint  Barthelemi , 
de  faint  Matthieu  &  des  quatre  autres  Apôtres ,  de  faint  Gê- 
nés ,  de  faint  Symphorien,  de  faint  Baudil,  de  faint  Victor ,  de 
faint  Hilairc ,  de  faint  Martin ,  &  de  faint  Céfaire.  La  Règle 
que  faint  Aurelien  donne  aux  Religieux  de  ce  nouveau  Mo- 
naftere ,  eft  divifée  en  cinquante-fix  articles,  dont  voici  les  plus 
Num.  x.      remarquables.  Celui  qui  étoit  reçu  dans  le  Monaftere  ne  pou- 
coi.  Rtguiar.  voit  plus  en  fortir  le  refte  de  fes  jours,  &  la  clôture  en  étoit  fi 
faS.  eu       exacle  ,  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Laïc  d'entrer  dans  la  Mai* 
îïn»  Vj      ^on  '  n*  c*ans  l'Egale  >  mais  feulement  dans  le  Parloir.  A  l'égard 
des  femmes,  foit  Religieufes ,  foit Séculières,  il  étoit  défendu 
abfolument  de  leur  parler,  ôc  de  leur  permettre  l'entrée. de  l'E- 
glife ,  fuflent-elles  proches  parentes  de  l'Abbé,  ou  des  Moines. 
N*m.  f ,  45.  On  leur  donnoit  à  tous,  ce  qu'ils  avoient  befoin  pour  leur  vête- 
ment ôc  pour  leur  nourriture  :  ainfi  tout  ce  que  les  Religieux 
recevoient  de  leurs  parens ,  ou  de  leurs  amis,reftoit  au  pouvoir 
de  l'Abbé ,  qui  en  difpofoit  ou  en  faveur  de  celui  à  qui  on  l'a- 
voit  donné ,  s'il  en  avoit  befoin ,  ou  pour  l'ufage  de  la  Commu- 
nauté. Lorfqu'on  leur  donnoit  des  habits  neufs ,  ils  rendoient 
les  vieux ,  que  l'on  faifoit  fervir  ou  à  l'ufage  de  ceux  qui  étoient 
titan.  8.      nouvellement  reçus,  ou  à  l'ufage  des  pauvres.  Pour  éviter  le 
vice  de  propriété ,  les  cellules  des  Moines  ne  fermoierît  point 
à  la  clef,  ôc  ils  n'avoient  point  d'armoires  où  ils  pufTent  enfer- 
Nam.n&t*'  mer  quelque  chofe.  On  ne  recevoit  point  d'enfant  qui  n'eût 
au  moins  dix  ans,  ni  d'efclave  qu'il  n'eut  été  affranchi,  Ôc  qu'il 

Num.  xi.     ne  wt  mun*  ^e  lettres  ^c  f°n  Maître.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  quelque  office  en  recevoient  les  clefs  de  defTus  l'Autel  ou 

rEyangile  , 
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l'Evangile,  pour  les  faire  fouvenir  qu'ils  dévoient  rendre  compte 
à  Dieu  de  leur  miniftere.  Les  ornemens  de  l'Autel  ne  dévoient  Kum.  ij.  « 
point  être  de  foyc ,  ni  d'or,  ni  chargés  de  pierres  précieufes. 
rendant  les  leçons  de  Marines,  les  Religieux  s'occupoient  de  Kum.  x9. 
quelque  travail  manuel ,  comme  de  faire  des  cordes  ou  des 
cartes ,  afin  de  s'empêcher  de  dormir.  Mais  fi  c 'étoit  un  jour  de 
Dimanche  ou  de  Fête ,  on  ordonnoit  à  celui  qui  fe  trouvoit 
îvoir  fommeil,  de  fe  lever  pendant  que  les  autres  étoient  affis. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  parler  en  fecret ,  furtout  la  nuir,  Kum.  5*. 
ni  de  parler  à  un  excommunié ,  finon  à  celui  aue  l'Àbbé  en 
auroit  chargé.  Si  la  faute  d'un  Religieux  étoit  de  nature  qu'il  Kum.  4t. 
fallût  la  punir  de  verges ,  on  ne  pouvoit  lui  en  donner  plus  de 
trente-neuf  coups ,  fuivant  la  Loi  de  Moyfe.  Aucun  ne  pouvoit 
être  élevé  au  Sacerdoce  ou  au  Diaconat,  fans  le  confentement  Vum.  +6, 
de  l'Abbé.  S'il  s'en  trouvoit  d'aflez  méritant  pour  être  élevé  à 
l'Epifcopat ,  il  devoit  fortir  feul  du  Monaftere ,  fans  prendre  un 
Moine  pour  compagnon.  On  gardoit  le  filence  à  table ,  6c  l'on  Kum.  4* 
ne  manquoit  jamais  de  faire  la  le&ure  pendant  le  repas ,  afin 
que  lame  ôc  le  corps  reçuffent  en  même-tems  leur  nourriture. 
Hors  le  cas  de  maladie  il  n'étoit  pas  permis  à  l'Abbé  de  manger 
ailleurs  qu'au  Réfettoire  commun.  On  n'y  fervoit  jamais  de  Kum.su 
viandes;  mais  on  accordoit  aux  infirmes  de  la  volaille ,  &  à  la 
Communauté  du  poifTon  en  certains  jours  de  Fêtes ,  ou  quand 
l'Abbé  le  trouvoit  à  propos.  La  Règle  ne  preferit  aucuns  jeûnes 
depuis  la  Pentecôte  jufqu'au  premier  de  Septembre ,  les  laifiant 
à  la  difpofition  dz  l'Abbé.  Depuis  ce  jour  jufqu'au  premier  de  Kum.  su 
Novembre ,  les  Moines  jeûnoient  trois  fois  la  femainc ,  le  Lun- 
dy,le  Mercrcdy  &  le  Vendredy.  Depuis  le  premier  de  No- 
vembre jufqu  a  Noël,  ils  jeûnoient  tous  les  jours,  excepté  le 
Samedy  6c  le  Dimanche  :  ce  qui  s'obfcrvoit  aufli  depuis  l'Epi- 
phanie jufqu  a  Pâques ,  à  l'exception  des  grandes  Fêtes,  du  Sa- 
medy 6c  du  Dimanche.  Car  c  croit  l'ufage,  non-feulement  en  \uhii  »«m  r 
Orient,  mais  auffi  parmi  lesGoths,  de  rompre  le  jeûne  le  Sa-  Jnn*i.f.u». 
medy  6c  le  Dimanche ,  à  caufe  de  la  fainte  communion  que  l'on 
recevoit  en  ces  deux  jours.  Depuis  Pâque  jufqu  a  la  Pentecôte 
on  ne  jeûnoit  que  le  Vendredy.  Tous  les  Moines  apprenoient  Kum.xto-i*i 
à  lire,  ôc  lifoient  depuis  Prime  jufqu  a  Tierce.  On  voit  par  tous 
ces  reglemens  que  laint  Aurelien  avoit  devant  les  yeux  les  Rè- 
gles de  faint  Benoît  6c  de  faint  Céfairé,  lorfqu'il  compofa  la 
lionne.  Cela  paroît  encore  plus  par  les  articles  où  il  défend  de  Kum.  6  c  7j 
recevoir  6c  d'écrire  des  lettres,  fans  lapermiffion  de  l'Abbé i 
Tome  XV L  Zz 
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K«m.  9 ,  !o,  d'avoir  auprès  de  Ton  lit  de  quoi  manger  ou  boire  ;  de  jurer,  dd 
11  '  "  *  '3*  donner  des  malédictions  à  perfonne  ;  de  mentir  ;  de  fe  coucher 
hnth  jj.  fur  fa  cojcre  .  je  frapper  quelqu'un.  C'cft  encore  de  la  Règle  de 
faint  Benoît ,  qu'il  preferit  l'office  de  Compiles  inufiti  aupara- 
vant. A  l'égard  des  autres  offices,  il  afuivi  un  ordre  tout  diffé- 
rent de  faint  Benoît.  Il  met  beaucoup  plus  de  pfeaumes.  Il  rè- 
gle la  longueur  des  leçons  pour  chaque  Nodurne ,  fur  la  diffé- 
rence du  caractère  dont  les  Le&ionaires  étoient  écrits ,  &  fur 
la  différence  de  la  longueur  ou  de  la  brièveté  des  nuits.  S'il  arri- 
voit  que  quelqu'un  des  Frères  mourût ,  on  veilloit  tour  à  tour 
auprès  du  corps  pendant  la  nuit  pour  faire  des  prières  ;  ôc  avant 
de  l'enterrer ,  on  demandoit  à  l'Evêque  auquel  lieu  il  falloir 
enterrer  le  mort.  Si  l'Evêque  refufoit  de  le  aire  ,  alors  on  in- 
vitoit  des  Clercs  t  de  quelque  Eglife  que  ce  fut ,  pour  faire  les 
obféques,  6c  on  leur  faifoit  quelques  petits  préfens.  Saint  Au- 
relien  finit  fa  Règle  par  ces  paroles  qui  marquent  bien  fon  hu- 
milité :  Aurelien  Pêcheur  fat  injlhué  cette  Régie  au  nom  de  Jefus- 
Chriji.  A  la  fuite  de  l'A&e  de  fondation  de  fon  Monaftere ,  on 
lit  une  partie  des  Dyptiques  ou  Tables  làcrées  qui  étoient  en 
ufage  long-tems  après  la  mort  de  faint  Aurelien.  On  y  fait  men- 
tion desFideles  morts  ôc  vivans ,  6c  dans  la  mémoire  des  Saints 
on  fait  celle  des  Martyrs  6c  des  Confeffeurs ,  dont  il  y  avoir  des 
Reliques  dans  l'Eglife  du  Monaftere. 
Règle  pour  I V.  Saint  Aurelien  donna  auffi  une  Règle  à  des  Religieufcs, 
les  Reiigieu-  Elle  eft  divifée  en  quarante  articles,  ôc  addreffée  aux  vénéra- 
#T»  far  *}*'  bles  Sœurs  du  Monaftere  de  fainte  Marie  ,  établi  dans  la  Ville 
d'Arles.  Le  prologue  6c  tous  les  reglemens  font  les  mêmes , 
&  prefquc  mot  à  mot  que  de  la  Règle  pour  les  Moines ,  à  l'ex- 
ception de  certains  endroits  qui  ne  convenoient  pas  à  des 
filles ,  tel  qu'eft  celui  qui  parle  de  l'Ordination.  On  a  joint  à 
thii.f4g.4l.  cette  Règle  une  lettre  de  Jean ,  Evêque  d'Arles,  vers  la  fin  du 
feptiéme  fiécle ,  où  après  avoir  reconnu  que  cette  Règle  a 
pourvu  fufHfamment  à  ce  qui  regarde  la  quantité  6c  la  qualité 
des  alimens  6c  des  habits ,  il  défend  à  ces  filles  de  boire  ôc 
manger,  foit  avec  des  hommes,  foit  avec  des  femmes  Reli- 
gieufes  ou  Laïques ,  parentes  ou  étrangères  :  en  leur  accordant 
toutefois  de  leur  offrir  quelque  rafraîchiflement  par  office  de 
charité.  Les  deux  Règles  de  faint  Aurelien  fe  trouvent  dans  le 
Code  dreffé  autrefois  par  faint  Benoît  d'Anianes,  ôc  donné  au 
public  par  Holftenius ,  ôc  dans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe 
fur  l'an 
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V.  Dom  Ruinard  nous  a  donné  d'après  Freherus  &  Mon-    l««re  de 
fieur  Duchefnc ,  une  lettre  de  faint  Aurelien  au  RoiT  heodebert.  AXeldeb'rt! 
Ce  n'eft  qu'un  compliment  à  ce  Prince  fur  fes  belles  qualités,  /«  »ttini- 
en  particulier  fur  fon  affabilité.  °res-  Tur"' 

V I.  Au  mois  d'O&obre  de  l'an  $49 ,  faint  Aurelien  affina  au    £  aflifte'  au 
cinquième  Concile  d'Orléans ,  où  il  fouferivit  après  faint  Sa-  cinquième 
cerdos  de  Lyon  qui  y  préfida.  Dans  quelques  manufcritsla  fouf-  pûnc,1cd  o^,' 

•     •       j  è "      a       Y         n.  11    J    r  '      c         j  I  an«-  T»m.s 

cription  de  laint  Aurelien  eu  avant  celle  de  laint     cerdos  :  ce  tonal.  f*g. 
qui  prouvcroit  qu'il  auroit  préfidé  à  ce  Concile.  Suivant  l'inf-  S'JO  s*  mort 
cription  que  l'on  trouva  fur  Ion  tombeau  en  1 508,  dans  laCha-  '"^/^j  ai 
pelle  de  laint  Nizier  à  Lyon ,  il  mourut  dans  cette  Ville  le  fei-  d.em  '"jû^i, 
ziéme  des  calendes  de  Juillet ,  l'onzième  année  après  le  Con-  t*fr 
fulat  de  Juftin .  c  eft-à-dire,  le  feiziéme  jour  de  Juin  SS2  >  car 
Juflin  le  jeune  futConful  feul  en  $40.  Ailleurs  qu'à  Lyon ,  on 
comptoit  depuis  le  Confulat  de  Baitle  qui  fut  Conful  feul  en 
$4.1 ,  &  le  dernier  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  faites 
Romains. 

CHAPITRE  XVIII. 

Saint  Viventiole ,  Evêque  de  Lyon  ;  Léon,  Archevêque 
de  Sensi  Trojanus ,  Evoque  de  Xaintes  ;  S.  Nicetius* 
Evêque  de  Trêves  ;  6>  MappuduSj  Evêque  de  Rei?ns. 

L  \  J  O  u  s  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  de  faint  Viventiole,  viventiole  ; 

1>|  foit  à  l'occafton  des  Conciles  où  il  a  affilié ,  foit  en  par-  j^éqw»  ^e 
lant  du  Monaftere  de  Condat  ou  Condatifcon,  où  il  pafla  une  é<:r?«.'  * 
grande  partie  de  fa  vie.  Son  fçavoir  &  fes  vertus  le  firent  élever 
au  Sacerdoce ,  &  enfuite  à  i'Epifcopat.  Il  femble  que  faint  Avite 
deVienne  prelTcntit  qu'il  y  parviendrons  un  jour,  lorfqu'en  le 
remerciant  d'une  chaife,  dont  il  lui  avoir  fait  préfent ,  il  lui  fou- 
haitaenreconnoiuance.unSiégeEpifcopal.  Ce  fut  fur  roluijc 
Lyon  qu'on  le  plaça.  Il  y  étoit  déjà  au  mois  de  May  de  l'an  j  1 7,  T<m.*  ConciU 

{>uifqu'ii  affina  en  qualité  d'Evêque  de  Lyon  à  la  Dédicace  de  f*^1"'» 
'Eglife  d'Agaune,  &  qu'il  y  prononça  un  difeours,  dont  il  ne  1 
nous  refte  plus  qu'un  fragment.  Au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année ,  il  fe  trouva  au  Concile  d'Epaone.  Il  en  tint  lui- 
même  un  à  Lyon  avec  dix  des  Evêques  de  cette  Aflemblée  , 

Zz  ij 
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qui  l'avoîcnt  fuivi.  Le  détail  de  fes  autres  a£Uons  n'eftpas  ccnmr*- 
Avh.tfifl  i-r,  non  plus  aue  l'année,  ni  le  jour  de  fa  mort.  Nous  avons  cinq 
u,  si,  60 ,  lettres  de  laint  Avite  de  Vienne  qui  lui  fontadreflees,  mais  au- 
cune de  fes  réponfes.  Il  y  a  feulement  parmi  les  lettres  de  faint 
spifi'  S9.     Avite  un  billet  de  faint  Viventiole ,  par  lequel  il  l'invite  à  la 
folemnité  de  faint  Juft.  Agobard,  (a)  l'un  de  les  fucceffeurs,  té- 
moigne que  Ton  voyoit  encore  de  fon  rems,  c'eft-à-dire,  dans 
le  neuvième  fiécle,  quelques-uns  de  fes  écrits  qui  étoient  des 
preuves  de  fa  doctrine  &  de  fon  érudition.  Il  ajoute,  que  divers 
Ecrivains  en  avoient  fait  l'éloge ,  mais  il  ne  dit  point  en  quoi 
ces  écrits  confiftoienr. 
Léon,  Arche-     J  J,  Léon ,  Evêquc  de  Sens ,  n'ayant  pu  fe  trouver  au  fécond 
Sen».C  C     Concile  d'Orléans  qui  fe  tint  au  mois  de  Juin  de  l'an  j  5  $ ,  y 
r#m.4C«»fi/.  députa  de  fa  part  le  Prêtre  Orbatus.  Mais  il  aflifta  au  troifiéme  , 
fag.  1783.    qui  fUt  tenu  dans  le  mois  de  May  de  l'an  y  38.  Il  y  en  eut  u:\ 
Tom.j,j>.j«j.  quatrième  en  la  même  Ville  l'an  f^-i.  Léon  ne  put  s'y  rendre  , 
&id.fa£.m.  parce  qu'il  étoit  mal  alors  avec  le  Roi  Childebcrr.  Ce  Prince 
folliciré  par  le  Peuple  de  Melun  d'y  ériger  un  Evêché ,  6c  bien 
aife  lui-même  de  diftraire  cette  Ville  du  Diocefe  de  Senr,  parce 
qu'elle  étoit  de  fon  Royaume,  écrivit  à  Léon  pour  lui  faire 
in  append.  part  de  la  requête  desllabitans  de  Melun.  Léon  répondit  à  ce 
TunnGpaz''  Grince  avec  retye&  f  m**s  avec  fermeté,  qu'il  ne  lui  convenoit 
•31*.      '  pas  de  confentir  au  démembrement  de  fon  Diocefe  ;  que  fi  ces 
Peuples  le  demandoient,  on  devoit  les  regarder  plutôt  comme 
des  Déferteurs  que  comme  des  Fidèles  ;  qu'il  étoit  du  devoir 
d'un  Prince  de  ne  point  écouter  des  demandes  qui  tendoient  à 
jetter  le  trouble  dans  l'Eglife ,  &  à  y  caufer  des  fcandales;  que 
s'ils  alleguoient  pour  prétexte  de  l'ére£Uonde  ce  nouvel  Evêché, 
qu'il  ne  faifoit  pas  exactement  la  vifite  de  l'Eglife  de  Melun  , 
ou  qu'il  n'y  envoyoit  perfonne  de  fa  part,  ils  dévoient  fçavoir 
qu'il  n'y  avoit  point  en  cela  île  fa  faute,  parce  que  les  chemins  lui 
en  étoient  fermés  de  tous  côtés  ;  que  fans  cela  il  ne  manque- 
roit  pas ,  quoiqu'âgé  &  infirme ,  de  faire  pour  l'Eglife  de  Melun 
ce  que  les  faints  Canons  exigeoient  de  lui.  Il  avertit  Cliildeberr. 
aue  li,  tuntrp  les  Canons,  quelques  Evêques  entreprennent 
d'établir  fans  fon  contentement  un  Evêque  à  Melun ,  il  en  por- 
tera fes  plaintes  au  Pape  ou  au  Concile ,  &  qu'il  fe  féparera  de 


(*)  Vi/entiolus  Eccle/Tc  LugJunçnfîs  |  tefhntur.  Jgoltrd.  dt  Judaïc.  f*ptrftiut- 
EpHcopus  ,   cujus  deftrinx  fucrh ,  non  I  nibut ,  num.  4. 
ftliuu  iplîus ,  icd  &  aiiorum  de  eo  feripi»  j 
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communion,  tant  avec  ceux  qui  auront  ordonné ,  qu'avec  celui 
qui  aura  été  ordonné.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  recueil  des 
Conciles  du  Pere  Sirmond,  dans  la  Gaule  Chrétienne  deMef- 
fieurs  de  Sainte  Marthe ,  dans  l'Appendice  des  œuvres  de  faint 
Grégoire  de  Tours,  6c  ailleurs.  Léon  étoit  mort  dès  l'an  ?4p,  T*m.f  canal. 
puifqu'cn  cette  année  Conftitut,  Evêquc  de  Sens,  affifta  au  Labb«  >  t*g' 
cinquième  Concile  d'Orléans.  îr7' 

III.  Trojanus  ou  Trophianus ,  Evêque  de  Xaintes ,  différent  Trojanm  ; 
d'un  Evêque  de  même  nom  qui  gouvernoit  cette  Eglife  fous  rv^ue  de 

G o  n.  „  r  •      /-*         •      Xaintes.  Sa, 

ovis  en  j 08 ,  nous  eft  connu  par  I  éloge  que  lamt  Grégoire  jettr#e  Tem  % 

de  Tours  (a)  fait  de  fa  vertu,  &  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  cvnai.f.^i. 
Eumerius  Evêque  de  Nantes,  qui  aflifta  au  quatrième  Concile 
d'Orléans  en  J41.  Eumerius  lui  envoya  quelques  Diacres  de 
fon  Eglife  chargés  d'une  lettre ,  dans  laquelle  il  le  confultoit  fur 
ce  que  l'on  devoit  faire  à  l'égard  d'un  enfant  qui  ne  fe  fouvenoit 
point  d'avoir  été  baptifé ,  mais  feulement  d'avoir  eu  ta  tête  en- 
veloppée d'un  linge ,  comme  on  a  coutume  d'envelopper  celles 
des  rhalades,  lorfqu  ils  reviennent  en  fanté,  de  peur  que  le  froid 
ne  leur  occafionne  une  rechute.  Trojanus  répondit,  que  fi  ce 
jeune  homme  (  b  )  Ôc  tout  autre  que  lui  ne  fe  fouvenoit 
point  d'avoir  été  baptifé,  il  devoit  l'être  fans  aucun  délai ,  pour- 
vu toutefois  qu'on  ne  pût  prouver  par  aucun  autre  témoignage 
qu'il  eût  reçu  le  Baptême. 

I  V.  Saint  Grégoire  de  Tours  a  fait  auftl  l'éloge  de  faint  Ni-  Saîw  Nîce- 
cetius.  Il  raconte  qu'il  vint  au  monde  avec  un  cercle  de  che-  £v*<i"« 
veux  autour  de  la  tête,  d'où  l'on  jugea  dès-lors  qu'il  étoit  def-  Vrtg^Twon. 
tiné  à  la  Clcricature.  Ses  parens  le  mirent  fort  jeune  dans  un  va*  Pair. 
Monaftere  fitué  dans  les  Etats  du  Roi  Thicry,  pour  y  être  inf-  l7' 
truit  dans  les  Lettres  Ôc  dans  la  pieté.  Ses  progrès  dans  l'une  & 
dans  les  autres  le  firent  choifir  pour  remplacer  l'Abbé  qui  avoir 
pris  foin  de  fon  éducation.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de  ce  Mo- 
naftere. Mais  ce  qui  fait  juger  qu'il  étoit  dans  le  Royaume  de 
Thiery ,  c'eft  que  ce  Prince  avoir  pour  Nicetius  une  vénération 
particulière.  En  y  27  il  le  fit  ordonner  Evêque  de  Trêves.  Clo- 
taire  I.  qui  avoir  fuccedé  à  Theodebert  fils  de  Thiery ,  exila 


(  a  )  Magnar  virtmîs  fuit  bearus  Tro- 
janus antiftes.  <Wg.  luron,  lib.  de  gUna 
ConfejTorum  ,  c*p.  5  y. 

(  b  )  Scntutum  noveris  ut  quicumque 
Çt  bjj'tifoum  fuiile  non  recoiit ,  nec  ab 


a!ia  perfona  îtl  fa£um  fui;'c  probatur» 
Baptiimum  abf  ;ue  ulia  ùiiationj  pen. ipiat. 
Ircjan.  eptjl.  *J  Eumtr.  lom.  5  Lqhc.L 

Zz  iij 
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le  faintEvêque,  qui  ne  revint  dans  fonEglife  que  fous  le  règne 
de  Sigebert,  qui  avoit  fucccdé  à  une  partie  des  Etats  de  fon 
T«>f.4  Conçu,  pere.  Saint  Nicetius  aflifta  enyjjau  premier  Concile  de  Cler- 
Vm  lt07'&  mont,  &  en       à  un  autre  Concile  qui  fe  tint  dans  la  même 
îr+Wi*.7'  Ville.  Il  s'étoit  trouvé  la  même  année  au  cinquième  Concile 
d'Orléans  ;  &  deux  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  f  c  1 ,  il  fut  préfent 
au  fécond  de  Paris ,  où  1  on  examina  l'affaire  de  Saffarac  ,  Evê- 
Md.pâg.404  que  de  cette  Ville.  Il  en  convoqua  lui-même  un  dans  la  Ville 
&  4«î.       de  Toul  au  fujet  de  quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues  de  cer- 
taines perfonnes  contre  qui  il  avoit  prononcé  une  Sentence 
d'excommunication  pour  avoir  contracté  des  mariages  inces- 
tueux. Il  fit  aufli  paroître  fon  zele  contre  les  erreurs  des  Ariens 
&  des  Eutychicns. 
Sa  lettre  à     V.  Nous  avons  de  lui  deux  lettres  fur  ce  fujet,  dont  la  pre- 
ciodofindc.  miere  eft  adrefTée  à  Clodofinde  Princefle  Catholique ,  &  dont 
Tom.j  conai  jg  m^  nommé  Alboïn,  Roi  des  Lombards,  étoit  infecté  de 
l'Arianifme.  Ce  Prince  s'étoit  fait  une  grande  réputation  de  va- 
leur :  mais  il  s'inquietoit  peu  du  falut  de  fon  ame ,  recevant  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  l'en  éloigner  &  de  le  conduire  en 
enfer ,  c'eft-à-dire ,  les  Ariens  à  qui  il  ajoutoit  foi.  Saint  Nicetius 
combat  leurs  erreurs  dans  fa  lettre,  montrant  (a)  qu'il-  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ;  que  c'eft  pour  cela  que  Jcfus- 
(Jhrift  a  ordonné  de  baptifer  au  nom  ,  &  non  pas  aux  noms  du 
Pere ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  montrant  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ôc  non  pas  trois  ,&  que  le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Pere» 
Comme  les  Goths  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  les 
Ariens,  il  les  combat  par  eux-mêmes,  &  dit ,  que  leur  conduite 
ne  fe  foutient  pas ,  (b)  puifque  d'un  côré  ils  ont  en  vénération  les 
douze  Difciples  de  Jefus-Chrift,  qu'ils  ont  pour  leurs  reliques 
un  fi  grand  refpeci  qu'Us  ne  font  point  de  difficulté  de  les  en- 
lever furtivement;  &  que  de  l'autre  ils  tâchent  d'anéantir  la  foi 


(«)  Nec  dubites  très  in  perfonis ,  nam  j  quias  eorum  furrirn  toHunt  :fed  aihil  ibi 
unus  in  Trinîtate  agnofeitur.  Et  idej  ad  I  babent ,  c(uu  fidem  eorum  annullare  prae- 
Difclpulos  luos  dixit  :  lté  ,  baptifate  in  (  fumunt.  Quid  eû  çuod  in  Baiîltcis  eorura 
nomine  Patris  ,  &  Filii,  &  Spiritùs  SanÉti;  corpora  ipforuru  hodic  venerar.tur ,  non 
in  nomine  dixit .  non  :n  r.ominibus.quia  ingrediurtur QuiJ  eft  quod  nihil  ibidem 
unam  Dcirsteai  dîxit  non  très.  Nictt.  tftfl.  prxfumcre  audent  ,  nifi  furtive  .... 
sd  t.UJojÎH.i.  tom.  s  Cemti.  f.rg.  8}4.  Hic  fi  jubet  ad  Dcminum  Martinum  per 

(  b  )  Quid  nos  ire  pf  r  fîngula  aeceflè  leftivitatem  fuam  ,  quam  undecima  die 
eft?  Ad  duodecim  Difripulos  quos  ha-  farit  November,  ipfos  mittat  :  «c  ibi  fi 
buit,  veniamus  ,  quia  ipfi  Gothf  k>die  auJent  aliquid  prxfumant,  ubi  excos  ho- 
ipfis  vencraiionem  impendunt ,  &  rcli-    die  Uiuminari  coiifpicimus  ,  ubi  fui  do* 
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que  ces  Difciples  ontprêchée,  &  qu'ils  refufent  d'entrer  dan» 
les  Eglifes  où  l'on  rend  un  culte  à  leurs  oiTemens  ;  ou  que  s'il* 
y  entrent ,  ce  n'eft  qu'en  fecret.  Il  propofe  un  fécond  argument 
qui  étoit  encore  plus  à  la  portée  de  ces  Barbares ,  en  le  tirant 
des  miracles  qui  fe  faifoient  dans  les  Eglifes  des  Catholiques  > 
au  lieu  qu'il  ne  s'en  opéroit  point  dans  celles  des  Ariens.  Que 
le  Roi  Alboïn  les  envoyé ,  dit-il,  à  l'Eglile  de  faint  Martin  dont 
on  fait  la  Fête  le  onzième  de  Novembre;  s'ils  ofenty  entrer, 
ils  y  verront  encore  aujourd'hui  avec  nous  les  aveugles  recou- 
vrer la  vue,  les  fourds  l'ouie,  les  muets  la  parole,  les  lépreux 
&  tous  autres  malades  la  fanté.  Il  les  renvoyé  encore  à  l'Eglifç 
de  faint  Germain  d'Àuxerre ,  de  celles  de  faint  Hilaire  ôc  de 
faint  Loup,  où  il  fe  taifoit  journellement  tant  de  miracles ,  qu'il 
ne  pouvoit  les  rapporter  tous.  Il  marque  en  particulier  que  ceux 
que  les  Démons  po(fedoient  ôc  tourmentoient ,  en  les  tenant 
fufpendus  en  l'air ,  étoient  délivrés,  ôc  confeffoient  la  fainteté  de 
ces  Evêques.  Opércnt-ils  les  mêmes  merveilles  dans  les  Eglifes 
des  Ariens?  Non,  parce  qu'ils  ne  permettent  pas  eux-mêmes 
que  Dieu  ôc  fes  Saints  y  habitent  :  un  Démon  n'en  exorcife 
pas  un  autre.  Que  dirai-je  de  faint  Remy  6c  de  faint  Medard , 
que  vous  avez  vus,  comme  je  crois  ?  Il  n'eft  pas  poflible  de 
raconter  tous  les  prodiges  que  Dieu  opère  par  eux  a  nos  yeux. 
Vous  avez  oui  dure  à  votre  ayeule  Clotilde ,  comme  elle  vint 
en  France ,  ôc  de  quelle  manière  elle  convertit  le  Roi  Clovis 
à  la  Religion  Catholique.  Comme  il  étoit  très  -  habile ,  il  ne 
voulut  point  fe  rendre  qu'il  ne  connût  la  vérité.  Mais  ayant  été 


auditum  ,  ic  mutes  (ànitatem  recjpere. 
Nam  quid  dicam  de  leprofis ,  aut  de  ajiis 
qu.itn  plunmis,  qui  quantacurnque  debi- 
liiate  perculfi  funt,  ibidem  per  Cogulos 
annes  alii  &  alii  (ânantur?  Fortaue  dicam, 
confingom  vei  czcos ,  qui  'carci  à  nativi- 
tatç  elie  videnmr.  Ç^uid  dicam,  côm  indè 
illuminatos  coaipicjnms ,  Se  ad  propria, 
Dec  miferaute ,  fanos  reverti  videmu»  ' 
Nam  quid  dicam  adJi^c  de  Domino  Ger- 
inano ,  KiUrio  vei  Lupo  Epifcopis  !  L  bi 
livnta  oiirabiiia  bodiè  apparent ,  quaaxum 
r.tc  dicere  verbis  ralco  :  ubi  tribulantcs  , 
id  eft,  dxmonia  habentes ,  in  aera  fufpenfi 
torquentur ,  &  Domiuos  quos  dixi  elle 
conteneur i  Numquid  in  Ecclefiis  eorurn 
£c  faciunt?  Non  faciunt,  quiaDeam& 
Do;mnos  iiHtfioî  ibihabùurt:  non  fciniam. 


'  ■         •   *  —      *   I   -    ■      L  .         .  ■   

Parmon  dxmonem  non  exorci/ar.  .  .  .  . 
Quid  de  Domiro  Kemigio  &  Domino. 
Medardo  Epilcopis ,  quos  tu  ,  credo,  vi- 
difti  /  Non  podium  us  tanta  txponere, 
quanta  nwabilia  per  illos  Deum  viileraui 
raccre.  AudiiH  ab  avia  tua.  Domina  bonx 
mernorix  Clodhilde,quaiiter in  Franciam 
vencritiquoroodoDoRur.uiri  Chiodoveum 
»d  legera  Cathoucam  adduxerii  ;  &  cuçi 
ellethomo  aftuiilïinnis.noluu  acquiefcere, 
antequam  ver  a  agnofeeret.  Cùm  iûa  que 
fuprà  dixi ,  probata  cognovit ,  humiiis  ad 
Domina  Martini  limina  cecidit ,  &  bapti- 
zari  lê  fine  mora  perraifit.  Qui  baptizatvu 
quanta  in  llxreticos,  Alancum  vel  Gun- 
dobaidum  Rcges ,  fecerit,  auuifti  ;  qualia 
bona  ipfe  vel  rilii  ejus  in  ixculo  porfed/e- 
runt^non  ignoraus.  Tom.  5  Vénal,  f.  835. 


» 
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témoin  des  miracles  dont  nous  venons  de-parler,  il  Ce  profterna 
humblement  à  la  porte  de  l'EgHfe  de  feint  Martin ,  ôc  le  fit  bap- 
tifer  fans  délai.  Vous  n'ignorez  pas  les  avantages  qu'il  eut  de- 
puis fon  Baptême  contre  les  Rois  Alaric  &  Gondebaud  Héré- 
tiques ;  ôc  quels  biens  il  poflèda  en  ce  monde ,  lui  ôc  fes  enfans. 
Saint  Nicetius  conjure  Clodofinde  de  lire  cette  lettre  au  Roi 
fon  mari ,  ôc  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  fa  converfion , 
en  la  faifant  fouvenir  de  ce  que  dit  faint  Paul  :  Que  Fhomme  in~ 
fidèle  recevra  le  falut  par  la  femme  fiàelle. 
l  ettre  de  Ni-  VI.  Il  nous  refte  une  autre  lettre  de  faint  Nicetius  à  l'Em- 
P^r'-uV juftT-  Pereur  Juftinien ,  dans  laquelle  il  l'exhorte  dune  manière  très- 
nien.  Tom.  f  vive ,  ôc  avec  toute  l'autorité  que  lui  donnoit  fon  zele  pour  la 
Conai.f.%1-..  R€iigion  &  un  Epifcopat  de  près  de  quarante  ans ,  à  renoncer  à 
l'erreur  qu'il  avoit  embrafiée  fur  la  fin  de  fon  règne.  C'étoit 
celle  des  Incorruptibles,  rejertons  des  Eutychicns,  qui  enfei- 
gnoient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  incorruptible ,  en- 
forte  que  depuis  le  moment  qu'il  avoit  été  formé  dans  le  fein 
de  fa  mere ,  il  n'avoit  été  fufceptible  d'aucun  changement ,  ni 
d'aucune  altération ,  pas  même  des  paffions  naturelles  6c  inno- 
centes ,  comme  font  la  faim  ôc  la  foif.  Ce  Prince  pour  établir 
cette  nouvelle  erreur,  donna  unEdit  pour  la  faire  approuver 
de  tous  les  Evêques.  Ceux  qui  refùloient  furent  maltraités. 
Saint  Nicetius  lui  demande  pourquoi  il  prenoit  la  défenfe  des 
hérefies  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches,  après  qu'elles  avoient  été 
anathématifées  ?  Il  le  rappelle  à  la  foi  qu'il  avoit  profelféc  à  fon 
Baptême,  où  il  avoit  reconnu  unfeulrils  en  deux  fubftances, 
avec  le  Pere  Ôc  le  Saint-Efprit,  Ôc  non  pas  deux  Fils.  Il  prouve 
par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  même ,  qu'il  n'eft  qu'une  même 
chofe  avec  fon  Pere ,  ôc  prédit  à  Juftinien  que  s'il  eft  trouvé  au 
dernier  jour  dans  les  mêmes  fenrimens  qu'il  profeflbit  alors, 
il  doit  s'attendre  à  defeendre  dans  les  parties  inférieures  de  la 
terre.  Pour  l'engager  à  fe  préferver  d'une  fin  Ci  facheufe ,  il  le 
conjure  de  déclarer  à  haute  voix  qu'il  renonce  à  l'erreur ,  & 
qu'il  anathématife  Neftorius  ôcEutyches,  en  lui  déclarant  net- 
tement à  lui-même ,  que  toute  l'Italie,  l'Afrique,  l'Efpagnc  Ôc 
la  Gaule  anathématifoient  fon  nom  depuis  la  publication  de 
fonEdit.  Cette  lettre  lui  fut  rendue  par  un  Prêtre  nommé  Lac- 
tance,  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  vifiter  les  faims  lieux,  ôc 
qui  étoit  allé  jufqu'à  Trêves. 
Tra:ti  de  S.  V 1 1.  Jufqu'en  i5>  o  on  ne  connohToit  point  d'autres  écrits 
ki  veiiLs.  '  ^e  Ciûnt  Nicetius  que  les  deux  lettres  dont  nous  venons  de 

parler  ; 
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parler  ;  la  première  écrite  vers  Tan  $6$  ,  &  la  féconde  vers  l'an  Tim-  i  $P** 

$6$..  Mais  DomLuc  d'Acheri  donna  dans  le  troifiéme  tome  Ie*  tas'u 

de  fon  Spicilege  deux  petits  traités  qu  il  ne  doute  point  être  de 

faint  Nicetius ,  tant  à  caufe  de  la  conformité  de  ftile  avec  ces 

deux  lettres,  qu a  caufe  du  témoignage  dejaint  Grégoire  de 

Tours ,  qui  nous  apprend  que  ce  Saint  fut  élevé  dès  fon  enfance 

dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique,  ôc  que  fes  vertus  6c 

fon  fçavotr  le  firent  choifir  pour  remplir  les  fondions  d'Abbé. 

-On  voit  en  effet  que  l'Auteur  de  ces  deux  traités  vivoit  en 

Communauté ,  &  qu'il  en  étoit  le  Chef.  Il  y  a  des  manufcrits 

où  ils  portent  le  nom  de  Niceras ,  Evêque  des  Daces  ;  mais 

dans  celui  de  faint  Germain  des  Près  ils  font  fous  le  nom  de 

l'Evêquc  Nicetius.  Ilparoît  parle  commencement  du  premier 

traité ,  que  le  Saint  en  avoit  fait  d'autres.,  mais  il  n'en  dit  pas 

le  fujet.  Son  but  dans  celui-ci  eft  de  faire  voir  l'utilité  des  veil-  c*f.  u 

les  -que  les  Moines  palToient  ordinairement  dans  le  chant  des 

Îfeaumes,  dans  la  lecture  des  livres  faims,  ôc  dans  la  prière. 
)ieu  qui  par  fa  providence  a  pourvu  à  tous  les  befoins  de 
l'homme,  lui  a  donné  le  jour  pour  travailler,  ôc  la  nuit  pour 
fe  repofer  de  fes  fatigues.  Mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui 
prennent  quelques  heures  fur  leur  fommeil ,  foit  pour  plaire  à 
ceux  qui  font  au-defTus  d'eux ,  foit  pour  leur  intérêt  particulier? 
Si  l'on  ne  fait  pas  un  reproche  à  ceux  qui  veillent  pour  fe  pro- 
curer les  atimens  &  les  vêtemens  néceflaires ,  fera-t-il  permis 
d'en  faire  à  de  faints  Religieux ,  qui  pour  recevoir  de  Dieu 
quelques  récompenfes ,  paffent  une  partie  de  la  nuit  à  chanter 
les  louanges ,  à  le  prier ,  ôc  à  fe  nourrir  de  pieufes  lectures  ?  On  Cap.t^fag.tf 
trouve  néanmoins  des  hommes  qui  critiquent  ces  ufàges  ;  maïs 
ce  font  des  hommes  qui  font  fans  religion  ôc  fans  foi.  Comment 
des  actes  de  pieté  pourroient-ils  être  du  goût  des  impies  ?  S'il 
s'en  trouve  parmi  les  Catholiques  qui  regardent  ces  veilles 
comme  inutiles,  ce  font  ou  des  parefTeux,  ou  des  dormeurs, 
ou  des  vieillards,  ou  des  infirmes.  Si  ce  font  des  parefTeux, 
qu'ils  rougiffent  en  voyant  l'éloge  que  Salomon  donne  à  la 
fourmi  pour  fa  diligence  ôc  fon  exactitude  au  travail.  Si  ce  font 
des  dormeurs ,  qu'Us  s'éveillent  à  la  voix  de  l'Ecriture  qui  mé- 
nace  de  pauvreté  ôc  d'indigence  ceux  qui  aiment  mieux  fe  livrer 
au  fommeil  que  de  fe  lever  pour  travailler.  Si  ce  font  des  vieil- 
lards ,  c'eft  à  tort  fcju'ils  fe  plaignent ,  puifqu'on  ne  les  preffe 
point  d'alïifter  aux  veilles.  Leur  âge  néanmoins  ne  les  dilpenfe 
point  de  prier  Dieu  avec  ferveur  ;  ôt  s'ils  ne  peuvent  point 
Tome  XPL  A  a  a 
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veiller  debout,  ils  doivent  le  faire  étant  aflis.  Si  ce  font  de» 
infirmes  ,  qu'ils  ne  reprennent  point  dans  les  autres  ce  que  la: 
fbiblefle  de  leur  corps  les  empêche  de  faire  eux-mêmes;  6c 
que  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  ils  fe  fouviennent  du  Seigneur, 
étant  couchés  fur  leur  lit  :  du  moins  ne  doivent-ils  pas  regarder, 
comme  un  fardeau  trop  péfant,  de  donner  une  patrie  de  la  nuit 
deux  fois  la  femaine  ,  c'eft-à-dire,  le  Samedy  ôc  le  Dimanche  r 
pour  l'employer  au  fervice  de  Dieu,  6c  afin  de  fe  purifier  des 
taches  qu'ils  auront  contractées  pendant  les  autres  cinq  jours. 
€*t-ht*£'î'  Saint Nicetius  montre  l'antiquité  des  veilles  par  des  témoigna- 
ges tirés  d'Ifaïe  Ôc  desPfeaumes  de  David;  Ôc  pafiant  dé  l'an- 
cien Teftament  au  nouveau  ,  il  tait  voir  l'ufage  des  veilles  par 
l'exemple  d'Anne  fille  de  Phanuel ,  de  Jefus-Chrrft,  de  l'Apôtre 
faint  Pierre,  de  faint  Paul,  &  deSilas,  que  l'on  entendit  au 
$*p«4»P*sM-  milieu  de  la  nuit  chanter  des  Hymnes  dans  la  prifon.  Il  dit  fur 
l'utilité  ôc  la  douceur  des  veilles,  qu'on  la  fent  mieux  par  la 
pratique  ,  qu'on  ne  peut  l'exprimer ,  parce  que  c'eft  par  le  goût 
que  1  on  juge  combien  le  fervice  de  Dieu  eft  doux  ôc  agréable. 
Ile  Prophète  met  la  félicité  de  l'homme  en  ce  monde  a  mé- 
diter jour  ôc  nuit  la  Loi  du  Seigneur.  Il  eft  fans  doute  avanta- 
geux de  la  méditer  pendant  le  jour,  mais  on  le  fair  plus  agréa- 
blement &  plus  efficacement  la  nuit ,  où  Pefprit  n'eft  point 
occupé  d'une  infinité  de  foins  qui  l'occupent  pendant  le  jour.. 
C'eft  pourquoi  le  faint  Evêque  veut ,  qu'en  veillant  des  yeux 
nous  veillions  aufti  du  cœur ,  &  que  dans  les  prières  que  nous 
faifons  à  Dieu ,  l'efprit  accompagne  nos  paroles.  Il  exhorte  à 
ne  prendre  de  la  nourriture  au  repas  du  foir  qu'avec  médiocrité,, 
de  peur  que  l'abondance  n'empêche  l'attention  dans  le  tems 
des  veilles.  Sur  quoi  il  cite  ces  paroles  d'un  Evêque  qu'il  ne 
nomme  pas  :  De  même  que  la  fumée  met  en  fuite  les  abeilles , 
de  même  les  vapeurs  qui  viennent  d'une  nourriture  mal  digérée 
chaflent  les  dons  du  Saint-Efprk. 
Traité  du     VIII.  Dans  le  Traité  du  bien  de  la  pfalmodie  qu'il  promer 
*£Jnodie*    ^m  *a  ^n  ^u  P^éceo'emjh'  dit  qu'on  ne  connoît  aucun  avant 
Moyiè  qui  ait  chanté  à  Dieu  des  Cantiques  ;  6c  qu'il  eft  le 
premier  qui  a  inftitué  des  choeurs  compofés  des  deux  fexes  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur  ;  qu  après  lui  Debbora  femme 
illuftre  fit  les  mêmes  fonctions  ;  mais  que  toutes  les  poefies  de 
Moyfc  ne  font  pas  de  même  genre;  6c  que  celles  qu'il  corn- 
pofa  par  forme  de  teftament  quelque  tems  avant  la  mort  ne 
contiennent  que  des  piédicUons  facheufes  pour  les  Uraelkes  x 
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au  cas  qu'ils  viendraient  à  abandonner  le  Seigneur  leur  Dieu* 
Il  ajoute  que  depuis  l'on  vit  parmi  les  Ifraëlites  non-feulement 
<les  hommes,  mais  aufli  des  femmes  remplies  de  l'Elprit  divin  * 
chanter  les  Myfteres  ;  &  que  David  reçut  ce  don  de  Dieu  dès 
fon  enfance ,  enforte  qu'on  peut  le  regarder  comme  le  Prince 
des  Chantres ,  &  comme  letréfor  des  vers  faits  en  l'honneur  de 
Dieu.  Saint  Nicerîus  remarque  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  Pfeau- 
mes  qui  ne  tende  à  l'utilité,  à  l'édification  ôc  à  la  confolation 
du  genre  humain ,  de  quelque  condition ,  de  quelque  fexe  ÔC 
de  quelque  âge  que  l'on  foit  ;  que  les  enfans  y  trouvent  du 
lait , les  jeunes  gens  de  quoi  louer,  ôc  ceux  d'un  âge  avancé 
des  leçons  pour  régler  leur  vie;  que  les  femmes  y  apprennent 
la  pudeur  ;  que  les  orphelins  y  trouvent  un  pere ,  6c  que  les 
Rois  ôc  les  Juges  de  la  Terre  y  apprennent  ce  qu'ils  doivent 
craindre  ;  qu'enfin  les  Pfeaumes  renferment  tous  les  préceptes 
de  l'Evangile  6c  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  :  car  on 
y  voit  la  génération  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair,  la  vocation, 
des  Gentils  à  la  place  des  Juifs ,  les  miracles  du  Sauveur ,  fa 
paffion,  fa  réfutrechon ,  fon  afcenfion  dans  le  Ciel  où  il  eft  à  la 
droite  du  Pere ,  fon  fécond  avènement  6c  le  jugement  terri- 
ble qu'il  prononcera  fur  les  vîvans  ôc  les  morts.  Ces  Cantiques  oj.z.f^jr» 
<jue  chantent  l'Eglife  Catholique  plaifent  à  Dieu  lorfqu'on  les 
chante  pour  fa  gloire  ,  6c  furtout  avec  une  confeience  pute . 
Le  faint  Evêque  remarque  que  le  Nouveau  Teftament  a  eu  C4p.j,f.  1* 
aufli  fes  Cantiques ,  fçavoir ,  celui  de  Zacharie ,  pere  de  Jean- 
Baptifte ,  Ôc  d'Elizabeth  fa  femme  ;  celui  des  Anges  à  la  naif- 
iance  du  Sauveur,  6c  celui  des  Enfans  à  l'entrée  de  Jefus-Chrift 
dans  la  Ville  de  Jerufalem.  Il  remarque  encore  que  l'ufage 
étoit  dans  les  veilles  d'entremêler  le  chant  des  Pfeaumes  avec 
ia  prière  6c  la  lethire  des  Livres  feints  ,  afin  d'engraider ,  pour 
ainfi  dire ,  notre  ame  par  cette  variété  de  mets  fpirituels , 
comme  on  réjouit  des  convives  par  la  diverfité  des  alimens 
<ju'on  leur  préfente.  Ne  nous  contentons  donc  pas  de  chanter 
-de  bouche  ces  divins  Cantiques ,  chantons-las  aufli  de  coeur , 
en  nous  occupant  des  vérités  qu'ils  contiennent,  fans  laifler  aller 
«otre  cfprit  à  des  penfées  étrangères.  Que  le  ton  même  de  np- 
tre  voix  n'ait  rien  de  ces  exclamations  du  théâtre  ;  qu'il  con- 
vienne à  la  fainteté  de  notre  religion  Ôc  qu'il  foit  propre  à 
exciter  en  nous  la  douleur  de  nos  péchés.  Il  faut  toutefois 
que  nos  voix  s'accordent  ôc  ne  foient  point  diflonnantes,  ÔC 
que  l'on  fe  rencontre  tellement  dans  le  chant  ôc  dans  la  pro- 
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nonciatioit ,  que  tous  commencent  &  finiflent  en  même-rems 
&  d'un  même  ton  de  voix ,  à  l'imitation  des  trois  jeunes  hom* 
mes  jetrés  dans  la  fournaife ,  qui  félon  le  témoignage  du  Pro- 
phète Daniel  chantoient  d'une  feule  bouche  ce  Cantique  .  Vous 
ites  béni  fSeigneur  Dieu  de  nos  fores.  S.  Nicetius  eÛ  d'avis  que  celut- 
là  fe  taife  dont  la  voix  ne  peut  s'accorder  avec  celle  des  au- 
tres. Mais  il  veut  que  cjuand  on  pfalmodie  ,  tous  le  faflent  * 
que  tous  prient  auifi  à  1  heure  de  i'oraifon  commune  ;  &  que 
lorfque  Ton  a  fait  le  fignepour  la  le&ure  ,  tous  l'écoutent  avec 
attention ,  fans  s'appliquer  à  des  prières  particulières ,  qui  doi* 
vent  être  renvoyées  à  un  autre  tems.  Il  trouve  une  grande  uti- 
lité à  faire  précéder  la  prière  de  la  leclure  ,  parce  que  l'ame 
remplie  des  vérités  qu'elle  a  oùies  rs'en  occupe  pendant  I'orai- 
fon ;  ôc  pour  montrer  combien  l'unanimité  dans  la  prière  & 
dans  tous  les  autres  exercices  de  pieté  eft  agréable  à  Dieu  & 
dans  l'efprit  de  l'Eglife ,  il  dit  que  c'efl  pour  engager  les  Fi- 
dèles à  cette  unanimité  que  le  Diacre  (a)  les  avertira  haute 
voix  dans  l'Eglife ,  du  moment  qu'il  faut  prier ,  fléchir  les  ge- 
noux ,  chanter  des  Pfeaumcs  ôt  écouter  la  lecture,  &  de  le 
faire  tous  enfemble. 
Ktappînîùs  I X.  Nous  avons  deux  lettres  de  Florien  Abbé  de  Romaa- 
Evêque  de  Moutier ,  adreffées  à  faint  Nicetius  avant  qu'il  fût  Evêque.  Ce 
U-tîîes'rî^j  *°nt  ^es  éloges  de  fes  vertus ,  particulièrement  de  fon  exattt- 

'  1     1    1    '  Les 

Ves 

«  *  qUes  jnfultes  pour  s'être  oppofé  à  des  mariages  inceftueux.  Le 
Koi  Theobalde  indiqua  à  cette  occafion  un  Concile  à  Toul 
auquel  il  invita  Mappinius  Evêque  de  Reims.  Celui-  ci  n'ayant 
pas  reçu  la  lettre  de  ce  Prince  >  ne  fe  trouva  point  à  rAffem- 
blée.  Theobalde  lui  en  écrivit  une  féconde  ,  qui  fut  auffi  fans 
effet,  parce  que  Mappinius  la  reçut  trop  tard.  Mais  fâché  de 
n'avoir  pas  été  invité  au  Concile  par  faint-  Nicetius  même ,  il 
lui  en  fît  des  reproches  affez  vifs  dans  une  lettre ,  où  il  lui  di- 
foit  que  la  concorde  &  la  bonne  intelligence  qui  doivent  régner 
entre  les  Evêques  exigeoient  de  lui  cette  invitation,  d'autaat 


(m)  Ideo  enîm  Se  Diacomu  clara  voce 
in  L'omo  De\fanâi  prarconii  ammonet 
cmâos  ,  ut  five  orando,  five  infleâendis 
gem'bus,  five  in  plâllendo  ,  AVe  a  ledio- 
■ibus  foHicitc  auJicndis,  unna$  ferretur 


ab  omnibus  ;  quia  unanime  homines 
diliâît  Deus  &  in  fua  Domo  eos  efiieit 
habiure.  Nicet.  de  bona  ffmlmodiM  ,  <«».$. 
SfUileg.fM&.ii. 
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qu'il  lui  convenoit  beaucoup  mieux  qu'au  Prince  de  llnftruire 
ou  fujet  de  la  convocation  de  cette  Aflemblée.  Il  ne  lauToit 
pas  de  témoigner  à  faint  Nicethis  combien  il  étoit  feniîbleau* 
peines  qu'on  lui  faifoit  ;  ajoutant  qu'il  fe  feroit  rendu  à  Toul 
dans  le  tems  marqué ,  s'il  eût  reçu  aflez-tôt  les  lettres  du  Roi  f 
fçachant  bien  qu'on  doit  obéir  à  fcs  ordres  lorsqu'ils  ont  pour 
objet  le  bien  de  l'Eglife.  La  lettre  de  Mappinius  fe  trouve 
dans  la  Collection  des  Conciles  du  Pcre  Labbe ,  dans  les  Re- 
cueils de  Freherus  &  de  Duchefne ,  dans  l'Appendice  des  (Eu- 
vies  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  &  dans  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
tropole de  Reims  par  Dom  Marlot.  On  y  trouve  aufli  une  let-  Marlot,  M.  t 
tre  de  Mappinius  à  Villicus  Evêque  de  Metz,  dans  laquelle  il  H'fi- 
loue  fa  grande  douceur,  fon  zélé  &  fa  vigilance  paftorale.  Il  J£'  11  k 
j  dit  {a  )  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  faint  Pierre ,  Paijfez 
mes  brebis ,  ne  regardent  pas  feulement  fes  Apôtres ,  mais  tous 
ceux  qui  font  revêtus  de  la  dignité  épucopale.  Il  prie  Villi- 
cus de  lui  marquer  le  prix  des  porcs  dans  le  territoire  de  Metz> 
afin  de  lui  envoyer  l'argent  néceiTairc  pour  en  acheter.  Cette 
lettre  de  même  que  la  précédente  eft  écrite  d'un  ftile  net  & 
coulant.  On  dit  que  Mappinius  gouverna  l'Eglife  de  Reims  pen- 
dant vingt-deux  ans,  &  qu'il  mourut  vers  l'an  jtfp  ,  après  l'avoir 
enrichie  par  les  libéralités  des  Princes.  Ainft  il  iurvêquit  à 
làint  Nicetius,  qui,fuivant  l'opinion  commune,  mourut  vers* 
l'an  $  66~ 


(a)  Licet  (ânâo  Petro  hoc  à  Domino  I  cium  pertinet  prxfens  (cntentîa.  Mappi* 
diâum  legamus ,  pafee  over  meat ,  Ccd  a  J  1  nitu  t  tfifi.  ai  Vitlitum  Mttenfrm  ,  i  ont;  t 
ounâos  qui  Sacerdotal*  fungunmr  offi-  1  Hift.  Remnf.  lib.  %  ,  cap.  10,  pag.  114,. 
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CHAPITRE  XIX. 

Cafliodore  3  Chancellier  6r*  premier  Mniflre  de  Theodoriû 
Roi  et Italie,  6*  enfuite  Abbé  de  Viviers.  , 


ARTICLE  L 

Hijîoire  de  fa  vie. 

Antiquité  &  I.  f  \  'Est  du  Roi  Thcodoric  même  que  nous  apprenons 
Miifoî*  de  U  V.-/  ,a  grandeur  de  la  Maifon  de  Cafliodore ,  &  l'ancienneté 
Cailïodore.  de  fa  noblefle.  Ce  Prince  dit  qu'elle  étoit  (  a  )  très-illuftre  au- 
tant par  les  dignités  de  la  robbe ,  que  par  la  profeflion  des  armes  ; 
qu'elle  s'étoit  rendue  recommandable  foit  dans  l'Empire  d'O- 
rient y  foit  dans  celui  d'Occident ,  ôc  qu'elle  s'étoit  diftinguée 
avec  éclat  dans  les  Sénats  de  Conftantinople  &  de  Rome.  Ses 
biens  étoient  fi  confiderablcs  (  b  )  qu'elle  pouvoit  mettre  fur 
pied  6c  entretenir  des  armées  entières.  L'ayeul  de  Cafliodore 
qui  portoit  le  môme  nom  ,  fut  revêtu  du  titre  d'Illuftre  ,  digni- 
té confiderable  dans  l'Empire  Romain.  U  donna  des  preuves 
de  fa  valeur  en  délivrant  à  la  pointe  de  l'épée  la  Sicile  ôc  l'A- 
bruzze  de  l'invafion  des  Vandales.  Son  père  eut  (  c  )  tout  en- 
femble  les  dignités  de  Tribun ,  de  Notaire  ou  Secrétaire  d'E- 
tat fous  l'Empereur  Valentinien  III.  ce  qui  lui  donnoit  entrée 
dans  les  Conleils  ôc  les  fecrets  du  Prince.  Ce  fut  aufli  fur  lui 
qu'il  jetta  les  yeux  pour  l'envoyer  en  ambafTade  avec  Carpi- 
lion  fils  d'Aëtius  Général  des  Armées  Romaines,  vers  Attila 
Roi  des  Huns ,  qui  par  fes  victoires  faifoit  trembler  tout  l'Em- 
pire. La  Vierge  Proba  fœur  de  Galla ,  fille  de  Symmaquc*,  étoit 
encore  parente  de  Cafliodore  ,  qui  conféquemment  étoit  alliée 
à  ce  Patrice  fi  célèbre  par  fa  naiffance  ,  fon  fçavoir,  fa  probité , 
fa  foi ,  ôc  fes  autres  vertus. 


{a)  Ctftoior,  lib.  i  ,  variar.  tfijl.  I      (b)  lbii.frlib.9>  efifl.if. 
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I I.  Tels  furent  les  ancêtres  de  Caffiodore  qui  vint  au  monde    Sa  "ùfàr.c» 
dans  la  Ville  de  Squillacci,  Capitale  de  l'Abbruzze,  fur  le  bord  %ers  iIMt,y' 
de  la  Ater  de  Sicile.  Le  tems  de  fa  nailfance  n'eft  pas  bien  cer- 
tain; mais  à  en  juger  par  les  grands  emplois  qu'il  exerça  fous 
Odoacre  Roi  des  Erules ,  &  enfuite  fous  Theodoric ,  il  faut  la 

mettre  au  plutard  vers  l'an  465)  :  autrement  il  faudtoit  dire  qu'on  . 
lui  auroit  confié  les  principales  Charges  de  la  Cour  dès  l'âge 
de  treize  ou  quatorze  ans  :  ce  qui  eft  fans  vraifemblance.  Outre 
le  nom  de  Cafliodore  qui  paroît  avoir  été  propre  à  fa  Maifon  y 
il  portoit  auffi  celui  d'Aurelc  ;  ôc  il  prend  encore  dans  prefque 
toutes  fes  lettres  le  furnom  de  Sénateur,  auquel  il  joint  quel- 
quefois la  qualité  de  Préfet  du  Prétoire.  Ne  dans  un  climat 
heureux  (  a  )  pour  l'efprit  6c  pour  les  mœurs ,  il  fit  de  grands 
progrès  dans  toutes  fortes  de  fcience  ôc  de  difcipliner  II  ex- 
cella dans  la  Grammaire ,  la  Réthorique  ,  la  Diale&ique  ,  la 
Mufique  ,  l'Arithmétique  >  la  Géométrie  ,  l'Aftronomie  ,  les 
Mathématiques.  Il  donna  depuis  des  leçons  fur  ces  différent 
arts  ;  &  voulant  joindre  la  pratique  à  la  fpéculation ,  il  fe  rendit  il 
habile  dans  les  Méchaniques  qu'il  faifoit  des  lampes  perpétuelles 
qui  s  entrete  noie  ne  d'elles-mêmes,  ôc  des  horloges  deplufieurs 
laçons.  Il  pouffa  fes  recherches  (  b  )  jufque  fur  l'Agriculture  f 
ôc  fur  l'art  de  découvrir  les  fontaines  ôc  les  fources  cachées , 
ôc  de  juger  de  la  qualité  de  l'eau  avant  de  l'avoir  goûtée.  Son 
Traité  de  l'Ame  eft  une  preuve  qu'il  fçavoit  fort  bien  traiter 
cette  matière ,  6c  qu'il  étoit  auffi  inftruit  de  l'Anatomie ,  dont 
il  patle  dans  cet  ouvrage  par  occafion.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  avec  quel  foin  il  s'appliqua  à  l'étude  des  Livres  faints.  Il 
ne  parle  jamais  de  fes  Maîtres ,  mais  il  en  avoit  un  excellent 
dans  la  perfonne  même  de  fon  pere  ,  que  le  Roi  Theodoric 
repréfente  comme  un  hoinme  lage  ôc  vertueux. 

III.  Odoacre  devenu  Roi  d'Italie ,  après  avoir  tué  Orefte  ,    n  en  &rr 
6c  dépofé  Auguftule  en  475,  confia  à  Caffiodore  ,  dont  il  con-  Comte  de$^ 
noifToit  le  mérite  ,  la  dignité  de  Comte  des  revenus  particu-  ^fan"  ^ 
liers:  Ôc  afin  que  fon  autorité  ne  fûtpas  bornée  à  une  fimple  parOdoaaer 
intendance  fur  les  Domaines  particuliers  du  Royaume ,  il  éten- 
dit fa  jurifdiction  en  lui  attribuant  la-  connohTance  des  excès 
aufquels  la  brutalité  des  hommes  les  emporte  quelquefois  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  confia  à  lès  foins  ôc  à  fa  vigilance  la  chafteté 

(«,  Coffiwior,  lit,  I*   varimr.  e£ift.  [     (i)  Cajpeitr,  InJïitM.  Divin,  raf.  jov 
»S  1  &  Ub.  il  ,        14  >  &  lib.  j  ,  tfifi.  5.5. 
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des  vivans  6c  la  fureté  des  morts ,  ain  fi  que  Cafliodore  {a)  lui- 
même  s  explique.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  importante  avec 
une  marurré  {b)  au-deflus  de  fon  %e,  la  tempérance  ôc  la 
modération  furent  les  principes  de  là  conduite  ,  que  ies  paf- 
fions  de  la  jeuneifc  ne  dérangèrent  jamais.  Odoacre  le  fit  en- 
fuite  Comte  des  Libéralités  Royales  ;  (  s  )  6c  fc  voyant  paifible 
dans  toute  l'Italie  en  48  8,  il  lui  laifla  la  libre  adminiftration  de 
la  Juftice  ôc  de  la  Police.  Odoacre  après  plufieurs  victoires  fur 
les  Rugiens  ,  Peuples  4e  la  Germanie  vers  la  Mer  Baltique  % 
fut  attaqué  par  Theodoric  Roi  des  Goths  ,  qui  lui  déclara  la 
guerre  à  la  ioliieitation  de  l'Empereur  Zenon.  Theodoric  ga- 
gna fur  lui  trois  batailles ,  l'afliegea  dans  Ravenne ,  ôc  feignant 
qu'Odoacre  avoit  confpité  contre  fa  perfonne ,  il  le  fit  mettre 
à  mort  dans  un  grand  feftin  auquel  il  l'avoit  invité  depuis  la 
paix  qu'ils  avoient  faite  enfemble.  Cette  mort  gui  arriva  en 
4P?  fut  fenfible  à  Cafliodore  ,  qui  ne  s'en  conlola  que  dans 
lefpérance  qu'elle  le  mettront  en  liberté  de  renoncer  aux  affai- 
res publiques. 

Theodoric  I  V.  Il  fe  retira  fur  les  terres  quvxl  avoit  dans  la  Calabre.  A 
daS^Mi  Pemc  y  mt~M  y  4UC  ^es  Siciliens  portant  impatiemment  le  joug 
«ip.ere.       4e  leur  nouveau  Roi ,  coururent  aux  armes  pour  le  fecoùer. 

D'autres  Peuples  fuivirent  leur  exemple  y  ôc  la  guerre  étoit 
prête  à  s'allumer  ,  lorfque  Cafliodore  qui  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  dût  l'obéiflance  à  Theodoric ,  s  employa  de  tour  fon 
pouvoir  pour  appaifer  cette  révolte  dès  fa  naiflance.  Il  en  vint 
a  bout ,  ôc  cette  action  qui  n'avoit  eu  d'autres  motifs  que  la 
charité ,  lui  tint  lieu  d'un  grand  mérite  auprès  de  Theodoric. 
C'étoit  en  4P4.  Ce  Prince  n'avoit  alors  qu'environ  dix-neuf  ans;, 
mais  fes  grandes  qualités  le  rendoient  cligne  de  l'Empire.  Pour 
s'y  maintenir  il  étoit  néceffaire  de  s'afTurer  de  la  paix  du  côté 
d'Anaftafe  fuccefTeur  de  Zenon  dans  l  Empire  d'Orient.  Theo- 
doric jugea  donc  à  propos  de  lui  écrire  une  lettre  fort  refpec- 
tueufe ,  ôc  il  fe  fervit  de  la  plume  de  -Cafliodore.  Cette  letrre 
«ut  le  fuccès  que  le  Roi  en  attend ok.  Nous  l'avons  encore 
dans  le  Recueil  (d)  des  Lettres  de  Cafliodore.  Theodoric  lui 
donna  en  708  {e  )  le  Gouvernement  de  i'Abruzzc  ôc  de  la  Lu- 
<canie  ;  mais  pour  ne  point  fe  priver  de  l'avantage  qu'il  efper» 


(  4  )  Cajpedor.  Ub.  6 ,  ferm.  t.  1      (  d  )  Ub.  i  ,  varlar.  tfifl.  I. 

<  b  )  Cejfndor.  varur.  Ub.  i ,  tfift.  4.         Çt  )  Ub.  1 ,  tfifi.  j. 
Ijc)  Ub.  6  yform.  7.  * 


roit 


Digitized  by  Google 


CH  AN  CELLIER,  &c.  377 
toit  de  fa  préTence ,  (a)  il  le  rappella  à  la  Cour  6c  le  fit  Quefteur. 
Catfiodore  étoit  encore  jeune  alors ,  mais  le  Roi  n'en  avoir  pas 
moins  l'eforit  en  repos  au  milieu  des  foins  du  gouvernement , 
parce  qu'il  fe  tenoit  affuré  de  la  capacité  &  de  la  fidélité  in- 
violable de  fon  Miniftre.  Quelque  tems  après  il  lui  donna  la 
Charge  de  Grand  Maître  des  Offices  ou  du  Palais  ,  puis  celle 
de  Préfet  du  Prétoire,  &  enfin  la  dignité  de  Patrice.  Il  étoit 
déjà  revêtu  de  cette  dernière  dignité ,  lorfque  ce  Prince  lui 
écrivit  pour  le  rappeller  auprès  de  lui,  d'où  apparemment  quel- 
ques affaires  confiderables  l'avoient  éloigne  pour  un  tems. 
Nous  prenons  roujours  (  b  )  un  extrême  plaifir ,  lui  dit  Thec- 
doric,  à  voir  ceux  qui  onr  trouvé  moyen  d'entrer  dans  notre 
eftime  pour  leurs  glorieufes  a&ions.  Le  foin  qu'ils  ont  de  s'étu- 
dier à  la  vertu  nous  répond  de  l'amour  &  du  zélé  qu'ils  ont 
pour  nous.  C'eft  pourquoi  nous  vous  invitons  de  venir  à  notre 
Cour,  afin  qu'elle  reçoive  un  nouvel  ornement  par  votre  pré- 
fence  ,  &  que  vous  receviez  auffi  un  nouveau  degré  de  gloire 
par  les  regards  favorables  de  votre  Prince.  Vous  méritez  qu'on 
vous  recherche  avec  empreffement ,  après  que  vous  avez  mis 
notre  règne  dans  une  fi  haute  réputation ,  &  que  vous  lui  avez 
procuré  tant  de  gloire.  Vous  avez  orné  la  Cour  par  l'intégrité 
de  vorre  confeience.  Vous  avez  procuré  aux  Peuples  un  pro- 
fond repos.  Vous  avez  acquis  daurant  plus  d'eftime  dans  le 
monde,  qu*on  fçait  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  vendu ,  Quel- 
que prix  qu'on  vous  air  offert  pour  acheter  votre  faveur  :  Hatez- 
vous  donc  de  venir.  Il  paroit  que  Theodoric  ne  l'appelloit  avec 
tant  d'empreffement  que  pour  l'honorer  encore  du  Confular , 
qu'il  exerça  en  effet  en  j  1 4.  Cafliodote  après  avoir  paffé  par 
tous  les  degrés  des  dignités  de  l'Etat  &  de  la  Cour ,  ne  devoit 
plus  fouhaiter  que  de  goûter  en  repos  les  fruits  de  fes  études. 
Mais  Theodoric  ne  pouvant  fe  paffer  de  lui ,  le  fit  une  féconde 
Ibis  Grand  Maître  du  Palais.  Ce  Prince  jugeant  bien  que  ce 
n'étoit  plus  une  Charge  honorable  pour  Caffiodore  après  avoir 
été  Conful ,  ne  voulut  pas  lui  commander  comme  Roi  de 
l'exercer ,  mais  il  l'en  pria  comme  ami;  &  Caffiodore  s'y  fou- 
rnit. Il  l'cxerçoit  encore  lorfque  ce  Prince  mourut  en  y  2$. 

V.  Athalaric  fon  fucceffeur  avoit  au  plus  dix  ans  lorfqu'il  Athahric  fc 
commença  à  régner  ,  &  il  y  avoit  peu  d'apparence  que  les  *iiîicSîI" 

dore  en  51*. 

(  « )  Ub.  9  ,  ettf.  14,  I     (i  )  Lit.  3  t  tpifi-  y  *. 
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Goths  ,  Peuples  belliqueux,  voulufient  obéir  aux  ordres  d'un 
entant,  &  moins  encore  à  ceux  d'Amalafonthe  fa  mere.  Mais 
cette  Princefle  qui  avoit  d'excellentes  qualités  &  un  génie  lu- 
péricur ,  fçut  maintenir  les  Peuples  dans  le  refpect  &  la  ïounùf- 
lion.  Dès  la  première  année  du  règne  d'Athalaric,  Calliodcre 
écrivit  au  nom  de  fon  Maître  à  l'Empereur  Juftin  pour  lui  de- 
mander fa  protection.  Il  écrivit  en  même-tems  au  Sc'nat  &  au 
Peuple  de  Rome  pour  leur  donner  part  de  fon  éievarion  au 
Trône ,  &  il  y  eut  des  Ambafladeurs  envoyés  pour  recevoir 
les  fermens  ordinaires.  Il  adrelfa  une  quatrième  lettre  au  Cler- 
gé de  Rome  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  reçu  pour  Fape 
Félix  III.  que  Theodoric  avoit  établi  fur  la  Chaire  de  luint 
Pierre  après  la  mort  de  Jean.  Le  Roi  pour  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoit  l'affermir  fur  le  Trône  fe  fit  encore  recom- 
mander aux  prières  des  Evêques  Catholiques  ,  quoiqu  il  fit  pro- 
feilion  de  l'hérefie  Arienne  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Ce- 
pendant Theodat ,  Prince  du  fang  du  cô.té  de  fa  mere  ,entrete- 
noit  des  intelligences  fecretes  avec  l'Empereur  Jufhnien,  fuc- 
cefTeur  de  Juftin  ;  &  il  avoit  traité  avec  lui  pour  le  rendre 
maître  de  la  Tofcane.  Cafliodorc  dirtipa  tous  fes  mauvais  dçf- 
feins  ,  &  non  content  de  payer  de  fa  perfonne  ,  il  entretint 
à  fes  dépens  les  troupes  des  Goths  qui  gardoient  les  côtes , 
afin  de  n'être  point  à  charge  aux  Provinces,  &  de  ne  point 
épuifer  l'Epargne.  Athalaric  prenant  de  jour  en  jour  plus  de 
confiance  en  Cafliodore,  fit  à  fa  follicitation  plufieurs  a&icns 
de  pieté ,  de  juftice  &  de  fagefTe.  Il  ordonna  en  particulier  que 
toutes  les  affaires  qui  regardoient  les  Clercs  de  l'Eglife  Romaine, 
fuflent  portées  devant  le  Pape ,  qui  feroit  chargé  de  donner  des 
Commiflaires ,  ou  de  juger  lui  -  même  les  procès.  Les  paroles 
de  ce  referit  font  remarquables  de  la  part  d'un  Prince  Arien. 
Nous  fommes ,  (  a  )  dit-il ,  d'autant  plus  redevables  à  la  divine 
Majefté ,  que  nous  avons  reçu  d'elle  de  plus  grands  biens  que 
tout  le  refte  des  hommes.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  ren- 
dre à  Dieu  rien  qui  égale  fes  bienfaits.  Cependant  il  veut  bien 
nous  tenir  compte  de  ce  que  nous  faifons  en  faveur  de  ceux 
qui  le  fervent.  C'cft  pourquoi  ayant  mûrement  confideré  l'hon- 
neur qui  eft  dû  au  Siège  Apoftolique  ,  nous  ordonnons  que 
quiconque  c'I  demandeur  contre  un  Clerc  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  fe  pourvoyc  d'abord  devant  le  bienheureux  Pape ,  afin  que 


(a)  Uh.fi,  tfiji.  14. 
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fa  Sainteté  en  ordonne.  Il  fit  une  autre  Ordonnance  (  a  )  pour 
les  appointemens  des  Profeffcurs  de  Grammaire  ,  de  Rérheri- 
que  ôc  de  Droit,  dans  laquelle  il  difoit  :  Si  nous  enrichilTons 
les  Comédiens  qui  ne  fervent  qu'au  divertiflement,  que  ne  de- 
vons-nous point  foire  pour  ceux  à  qui  nous  Tommes  redevables 
de  l'honnêteté  des  moeurs ,  &  par  qui  font  formés  les  elprits  qui 
fervent  d'ornement  à  la  Cour  ?  Tous  les  Peuples  fouhaircient 
depuis  long-tcms  la  Préfecture  du  Prétoire  à  Gafliodore.  Atha- 
laric Téleva  à  cette  dignité  en  >  en  lui  feifant  par(  b  )  lettres 
des  exeufes  obligeantes  de  ce  qu'il  avoit  été  fi  long- tems  à 
farisfjire  là-dcfTus  les  emprelfemens  de  fes  Peuples.  Ce  Prince 
écrivit  (  c  )  en  même-rems  au  Sénat  de  Rome ,  à  qui  il  difoit  : 
Il  femble  que  nous  ayons  comblé  de  bienfaits  ce  grand  Séna- 
teur ,  qui  poflede  toutes  les  vertus  dans  un  fouverain  degré ,  qui 
eft  fi  riche  par  l'innocence  &  par  l'intégrité  de  fes  mœurs  ,  6c 
qui  eft  déjà  raiTafié  d'honneurs.  Cependant  fi  nous  pefons  fon 
mérire  ,  nous  jugerons  que  nous  demeurons  encore  redeva- 
bles de  toutes  les  dettes  dont  il  femble  que  nous  nous  foyons 
acquittés.  Car  que  peut-on  donner  en  échange  de  toutes  les 
obligations  qu'on  lui  a ,  puifqu'il  eft  la  gloire  de  nos  jours  ,  ÔC 
qu'il  a  procuré  tant  de  louanges  à  fon  Prince.  Mais  tandis  que 
'  les  Peuples  &  les  Rois  mettoient  leur  confiance  en  la  fagefle 
ôc  en  l'expérience  de  Calfiodore  ,  lui  feul  fe  défiant  de  fes 
fofees,  écrivoit  au  Pape  ôc  aux  Evêques  (  à  )  pour  leur  de- 
mander  le  fecours  de  leurs  prières,  ôc  leur  recommander  les 
befoins  de  l'Etat.  Les  excès  aufquels  Athalaric  s'abandon- 
na depuis  qu'il  fe  fut  fouftrait  à  la  conduite  des  Gouverneurs 
qu'Amalafonthe  lui  avoit  donnés ,  abrégèrent  fes  jours  qu'il 
termina  la  neuvième  année  de  fon  règne  ,  âgé  feulement 
de  dix-neuf  ans.  C'éroit  en  ^  54.  Cette  Princelfe  avoit  déjà 
pris  quelque  mefure  avec  l'Empereur  Juftinien  pour  fe  retirer 
a  Conftantinople:  Mais  la  mort  d' Athalaric  lui  fit  changer  de 
defTcin,ôc  penfer  à  mettre  Theodat  fur  le  tronc ,  pour  en  par- 
tager avec  lui  l'autorité.  Thccdat  l'accepta  avec  joye  ,  ôc  il  vé- 
cut pendant  quelque  tems  avec  Amalafonthe  dans  une  intelli- 
gence qui  marquoit  une  confiance  mutuelle  :  mais  ne  pouvant 
plus  furmonter  la  haine  qu'il  avoit  conçue  depuis  plufieurs  an- 
nées contre  cette  Princefle  dont  il  prétendoit  avoir  été  mal- 

(*)  Ibiâ.  epiji.  11.  |     (c)  Ibid.  tfift.  if. 
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B  !iro"f,'kJ'  traité  ,  il  la  fit  mettre  en  prifon  dans  un  Château  au  milieu  à*une 
*tf  .J  /!  '&  Iflc  de  Bolfene  en  Tofcane ,  où  il  la  fit  enfuite  étrangler  lorf- 
j  e,  nauitt .  qu'elle  étoit  dans  le  bain,  fur  la  fin  de  Tan  $  3  4,ou  au  commencc- 
<*?•  ?*•       ment  <je  la  fuivante. 

CadioJore     V I.  Cependant  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  l'Eglife 
b  tï  tkï  e"  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  duroient  toujours.  Cafliodore 
le;  à  Rome  &  dix  des  principaux  du  Sénat  prièrent  le  Pape  Jean  de  s'expli- 
te?kuresfain  Suer  ^ur  ^es  difficultés  9m  occafionnoient  ces  troubles.  JLe 
Pape  leur  répondit  ;  &  après  leur  avoir  expliqué  ce  que  l'on  de- 
voit  pcnfer  fur  le  Myftere  de  l'Incarnation ,  il  leur  recommanda 
de  n'avoir  aucune  communication  avec  les  Acemetes ,  parce 
qu'ils  étoient  Neftoriens.  Cafliodore  ayant  remarqué  pendant 
km  féjour  à  Rome  que  l'on  s'y  portoit  avec  une  ardeur  extrême 
à  l'étude  des  lettres  profanes ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Maîtres 
publics  deftinés  à  cnfeigner  les  fainrcs  Ecritures,  penfa  à  éta- 
blir en  cette  Ville  à  fes  frais  des  chaires  de  ProfeiTeurs  dans  les 
Ecoles  Chrétiennes ,  afin  de  procurer  par-là  le  falut  des  ames. 
Il  propofa  fon  dcflein  au  Pape  Agapet  qui  avoit  fuccedé  à 
Jean  II.  en  y  3  j  ;  mais  les  guerres  qui  commencotcnt  dès-lors 
à  défoler  l'Italie  en  empêchèrent  l'exécution.  Pour  y  fuppléer, 
il  compofa  dans  la  fuite  fon  livre  intitulé  de  la  manière  a  cnfei- 
gner les  Lettres  divines ,  qui  eft  une  efpece  d'introduction  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  fainte.  Il  fut  plus  aifé  à  Cafliodore  de  pour- 
voir aux  befoins  temporels  des  Romains ,  chez  qui  il  rétablit 
l'abondance  ,  de  même  que  dans  la  Liguric  &  d'autres  Pro- 
ub.iXytpAt.  vincss  qui  fe  trouvoient  dans  la  difette.  Il  fit  aufli  diminuer  l'im- 
pofition  des  tailles  ôc  en  décharger  ceux  qui  avoient  été  réduits 
a  la  pauvreté  par  des  années  fteriles ,  trouvant  que  c'étoit  une 
conduite  cruelle  de  demander  des  fubfides  à  ceux  qui  font  eux- 
mêmes  dans  la  néceflité  de  mandier,  &  de  les  forcer  de  donner 
les  chofes  dont  ils  ont  un  prcflànt  befbin. 
il  fait  rendre     VII.  L'Empereur  Juftinien  indigné  de  la  mort  cTAmalafon- 
Jcs  vafes  là-  the  çQ  prépara  a  la  venger  par  la  guerre  qu'il  réfolut  de  faire  à 

ères  Ac  1  hgll-  rp-i       jr     ti  i-rr       1     j>  l      ji  j \   rr         1  r 

fc  de  faint  A  ncodat.  il  dilhmula  d  abord  le  dellcm  de  Ion  armement  :  mais 
Pk:icen53f.  Theodat  ne  pouvant  douter  que  Juftinien  après  avoir  réduit 
la  Sicile  ne  pourfuivît  plus  loin  fes  conquêtes ,  lui  fit  deman- 
der la  paix  par  le  Sénat ,  &  par  le  Pape  Agapet ,  qull  obligea 
pour  cet  effet  d'aller  à  Conftantinople.  Le  Pape  fe  mit  en  de- 
voir d'obéir  ;  mais  manquant  d'argent  pour  un  fi  long  voyage  > 
il  ne  put  en  obtenir  qu'en  donnant  en  gages  aux  1 réforiers 
de  l'Epargne  les  vafes  facrés  de  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Caf- 
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fiodore  l'ayant  appris  ,  fit  fcntir  au  Roi  l'indignité  de  cette  ac-  L»*.u,tf.** 
tion  ,  ôt  envoya  ordre  aux  Tréforiers  de  rendre  les  vaiifeaux  fa- 
crés ,  &'  de  les  faire  rapporter  avec  refpett  par  les  mains  dei 
Diacres.  Il  ordonna  encore  que  l'on  rendit  aux  Procureurs  de 
l'Eglife  de  faint  Pierre  l'obligation  du  Pape.  La  négociation 
de  Conftantinople  fut  fans  effet ,  les  armes  de  Juftinien  furent 
viclorieufes partout,  ôtTheodat  dépofé  parles  principaux  Of- 
ficiers de  fon  armée ,  comme  indigne  de  gouverner.  Vitiges 
qu'on  lui  donna  pour  fucceffeur ,  le  fit  tuer  près  de  Ravenne, 
où  il  fe  retira  lui-même  pour  fe  préparer  à  la  guerre.  Caffio- 
dore  fut  continué  fous  ce  nouveau  Roi  dans  la  charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire  ;  mais  après  en  avoir  rempli  quelques  mois  les 
fonctions,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere. 

V 1 1 1.  Il  avoit  déjà  vécu  près  de  foixante  &  dix  ans,  &  en  CaflWore  fk 
avoit  pafTé  plus  de  cinquante  dans  les  emplois  les  plus  impor-  JJo^îlere 
tans  de  la  Cour  ôc  de,  l'Etat.  On  met  fa  retraite  vers  l'an  J3P ,  0  *  ' 
&  on  ne  peut  la  mettre  plutôt ,  puifqu'en  558  il  faifoit  encore 
les  fondions  de  Préfet  du  Prétoire ,  comme  on  le  voit  par  la 
vingt-deuxième  lettre  du  douzième  livre.  Il  y  avoit  long-tems 
qu'il  fe  regardoit  comme  captif  au  milieu  des  engagemens  ho- 
norables qui  l'attachoient  au  monde.  Les  malheurs  de  l'Italie 
lui  préfenterent  une  occafion  favorable  de  le  quitter,  pour  ne 
plus  penfer  qu'à  fo  i  falur  dans  le  repos  oc  dans  la  retraite.  Ceux 
qui  l'ont  voulu  faire  paffer  pour  une  retraite  forcée ,  n'ont  pas 
lait  attention  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  ni  de  la  part  des  Rois 
d'Italie ,  à  qui  il  avoit  toujours  été  très-utile  &  très-agréable ,  ni 
de  la  part  des  Peuples  qui  l'avoient  toujours  chéri  comme  leur 
pere  ,  ni  de  la  part  de  l'Empereur  Juftinien  ,  qui  connoûToit 
parfaitement  fon  mérite.  Il  choifit  pour  fe  retirer  un  Monaf- 
tere qu'il  avoit  fait  bâtir  auprès  de  Squillacci ,  connu  fous  le  nom 
de  Caftel  dans  les  lettres  (  a  )  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  Ôc 
fous  le  nom  de  Viviers  ;  parce  que  Caffiodore  fit  un  Monaftere 
double  ,  l'un  au  bas  de  la  Montagne  pour  des  Cénobites ,  l'au- 
tre pour  les  Hermitesfur  le  haut.  Il  faifoit  lui-même  profeflion 
de  ta  vie  religieufe  dans  ce  Monaftere;  non  -  feulement  Paul 
Diacre  l'appelle  Moine  \b)  dans  fon  Hiftoire  des  Lombards; 
mais  ilfe  met  clairement  au  nombre  des  Moines,  lorfqu'i)  dit 
dans  fa  préface  fur  l'explication  des  Pfeaumes  :  Dieu  nous  fafîc 


t*)  L*£.  7.  tbji,  31  CT  33.  [.     Ib)  Taul.Diar.  hh.x,  cat>.  ij. 
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1a  grâce  d'être  fcmblables  à  dès  bœufs  infatigables ,  pour  cul- 
tiver le  champ  de  notre  Seigneur  avec  le  foc  de  l'obfèrvance 
ôt  des  exercices  réguliers.  Il  établit  deux  fortes  de  Moines 
dans  ce  double  Monaftere  ,  les  uns  pour  mener  à  Viviers- la 
vie  Cénobitique  ,  les  autres  pour  pratiquer  les  exercices  des 
'Anachorètes  dans  la  folitude  de  Cartel.  Mais  avant  d'en  envoyer 
dans  ce  défert ,  il  avoit  foin  de  les  exercer  Ôc  de  les  éprouver 
dans  le  Monaftere  de  Viviers.  Pour  donnera  fes  Religieux  les 
moyens  de  s'inftruire,  oc  les  rendre  capables  de  fervir  enfuite  l'E- 
glife  par  leurs  travaux  ôc  parleurs  écrits,  il  fit  venir  à  Viviers 
'lanombreufe  Biblioteque  qu'il  avoit  à  Rome ,  ôt  apparemment 
encore  celle  qu'il  s'étoit  faite  étant  à  Ravenne  ,  ôc  les  aug- 
menta toujours  depuis  tant  qu'il  vécut.  11  faut  l'entendre  s'ex- 
pliquer lui-même  là-delfus ,  à  la  fin  de  fon  livre  de  l'inftitution. 
Hâtez-vous  ,  dit-il ,  mes  chers  Frères,  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  feienec  des  faintes  Ecritures  ,  &  animez-vous-y 
enconfiderant  qne  c'eftpour  vous  remplir  de  doctrine  ,  que  j'ai 
;  amaflé  un  fi  grand  nombre  de  livres,  ôc  de  livres  fi  bien  condi- 
tionnés 6c  fi  bien  choifis.  Il  enfeiencit  lui-môme  fes  Religieux; 
mais  ne  fuffifant  pas  pour  un  fi  pénible  travail  à  caufe  de  fon 
âge  avancé  &  de  diverfes  occupations  indifpenfables,  il  fe  cher- 
cha un  excellent  collègue  dans  laperfonne  de  Denys  le  Petit. 
'C'eft  le  fens  que  Ton  donnc(  a)  ordinairement  aux  paroles  de 
Gaîfiodorc  ;  mais  il  parok  que1  Denys  le  Petit  étoit  mort  avant 
la  conftru&ioii  du  Monaftere  de  Viviers,  ôc  qu'il  ne  furvêcUt 
pas  affez  long-tcms  au  changement  de  vie  de  Gaffiodorepour 
avoir  enfeigné  enfemble  la  Diale&ique  pendanr  plufieurs  an- 
nées. En  effet  Caffiodorc  parle  de  Denys  comme  déjà  mort 
dans  fon  livre  de  l'inftitution  qu'il  fit  peu  après  fa  cdnverfion  , 
*  ain.fi  qu'il  le  témoigne  au  commencement  de  fon  1  raité  de  i'Or- 
tographe.  Il  faut  donc  ou  que  Denys  ait  enfeigné  en  un  autre 
tems  avec  Cafliodore,  ou  retarder  la  mort  de  Denys. 
MortdcCaf-     IX.  On  ne' voit  nulle  part  que  Calfiodore  ait  preferit  aux 
fîodore  vers  Moines  de  fon  Monaftere1  l'obfervation  de  la  Règle  de  faine 
Vmî6}.      Benoît.  Il  leur  recommande  de  garder  avec  fi  in  les  Règles  'de 
leur  Précepteur ,  c'eft- à-dire ,  de  leur  Abbé ,  (  b  )  les  inftituts  des 


(«)  Qui  mecum  Dialtfticam  lfgit,&  I  fi)  Quaprontfr  omnes  (]uos  Monaf- 
in  exempta  f^oriolî  Magillerii  plurimos  I  terîi  fepta  conclaudurït ,  ram  atrum  Ke- 
annos  viiam  fuam.  Domino  prxftante  tran-  1  gulas,  cuinm  l'rxceptorîs  proprii  jufla  l'er- 
fegit.  CiJfuÂir.  Lb.lnjlit.  Divin,  caf.  ij,  I  vate.  ltid.  cap.  51. 
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Pères  ,  &  ceux  de  Calfien ,  [a  )  en  les  avertiflant  toutefois  de 
les  lire  avec  circonfpeclion  dans  les  endroits  où  cet  Auteur  s  'eft 
éloigné  de  la  vraye  doctrine ,  &.  qui  ont  été  réfutés  par  (Vint 
Prolper.  Il  ne  laiife  pas  de  fe  rencontrer  rrès-fouvent  avec  fiant 
Benoit  fur  divers  points  de  l'Obfervance  Monuftique  ,  mar- 
quant comme  lui  lept  heures  {b)  différentes  delïinéci  à  la  pfal- 
mouie  pendant  la  journée  ;  à  quoi  il  joint  les  nocturnes  ou  les 
veiiies  de  la  nuir.  Il  ordonne  auili  le  chant  des  Compiles ,  peut 
t.raiiner  (  c  )  toutes  les  actions  de  la  journée.  Il  recommande 
Ci.mme fàint Benoit  (d)  le  fein  des  étrangers,  des  pauvres  & 
des  malades  ,  &  il  y  a  un  chapitre  entier  de  fon  inftitutbn 
adreflé  aux  Religieux  chargés  du  feindes  malades,  comme  il 
y  en  a  un  dans  la  Règle  de  faint  Benoît.  Il  eft  donc  très-vrai- 
îemblable  que  Cailiodore  ,  ou  connoifl'oit  cette  Règle,  ou  qu'il 
étoit  informé  de  ce  cjui  fe  pratiquoit  dans  le  Mcnaftere  de 
Mont  -  Caflin.  Nous  n  avons  aucun  Hiftorien  du  tems  qui  nous 
apprenne  l'année  de  fa  mort.  Il  nous  aflurc  lui-même  qu  il  avoit 
quatre-vingt-treize  ans  lorfqu 'il  mit  la  main  à  fon  Traité  de  l'Or- 
tographe.  -Si  donc  il  eft  né  en       ,  ce  fut  en  $62  qu'il  compofa 
cet  ouvrage.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  dernier,  Son  prétend  qu  il 
travailla  (  e  )  depuis  à  un  calcul  ecclefiaflique  pour  trouver  le 
jour  de  Pâque ,  les  épactes  &  les  indiclions.  Du  moins  eft-il 
certain  qu'après  avoir  achevé  fon  Livre  de  l'Ortographe  ,  il  eut 
encore  aflez  de  loilir  pour  revoir  fes  premiers  ouvrages  &  y 
ajouter  quelque  chofe  ,  comme  on  ls  voit  dans  fon  Livre  de 
l'inftitution  où  il  parle  de  celui  de  l'Ortographe  écrit  long-tems 
après. 

X.  Mais  en  quelque  tems  qu'elle  foit  arrivée,  il  y  a  tout  lieu  doge  dcCaf- 
de  croire  qu'elle  fut  ptécieufe  devant  Dieu.  Les  Ecrivains  du  f,°a°re- 
huitième  fiécle  l'ont  qualifié  {f)  Bienheureux;  d'autres  l'ont 
placé  parmi  les  Confefleurs  ,  (g)  difant  qu'après  avoir  beaucoup 
éclaté  par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  Ôc  par  fa  feience  dans  les  Lettres 
divines  ôc  humaines ,  il  vivoit  après  fa  mort  par  les  miracles 


(a)  ibid.caf  19.  J     (g)  Caflîodorus  Confeflbr  ex  Sena- 

|  tore  Menai  hus  ....  viii- lài:6it..te  .:d- 


(  b  )  /.<  in  tfai.  118  ,  verf.  1*4. 
(  c  )  In  fful.  v  u. 
(à)  Ib.d.  tap  ji. 

(e)  Baron,  ai  ann.  î^i. 

(f)  Hujus  locum  Prophptix  Beatu? 
Ca&oJorus  «a  déclarât.  Alcum,  in  pf*i. 
49. 


moduni  eflulgens  ,  divina  &•  huP  îin^i  lit- 
:  ratura  pullens,  noi;nujla  poruriHa  Fc- 
ckfijE  Dci  digeflit  ....  fl-puicus  in  rni- 
rjcuîis  vivit.  ï\ir.  dt  XttJ.lnu,  jwg.i 30, 
(dit.  1  ji?. 
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null  opéroit.  Tl  a  eu  cet  avantage  (  a  )  entre  tous  les  Docleur» 
de  l'Eglife ,  d'avoir  été  honoré  des  plus  éminentes  dignités  du 
fiécle ,  &  de  s'en  être  acquitté  avec  toute  l'intégrité ,  la  reli- 
gion Ôc  la  pieté  imaginables ,  ayant  toujours  défendu  la  caufe 
de  l'Eglife  Catholique  avec  fidélité ,  quoique  les  Rois  qu'il  fer- 
voit  fuTent  profelfion  de  rArianifme.  Heureux  d'avoir  quitté  la 
Cour  (  b  )  &  les  affaires  du  monde ,  pour  fe  difpofer  par  la  vie 
pénitente  à  comparoître  devant  celui  qui  examinera  fi  févére- 
ment  la  vie  des  Minières  des  Princes  ,  ôc  qui  les  jugera ,  non 
parles  raifons  d'Etat ,  mais  par  les  vérités  de  ion  Evangile ,  dont 
pour  l'ordinaire  ils  font  fi  peu  de  compte. 


ARTICLE  IL 

Des  Écrits   de  Caffiodore. 

§.  I 

Des  Lettres  de  Caffiodore. 

Lettres  de  L  T  E  plus  confiderable  des  ouvrages  de  Caffiodore  dans  le 
Cadiodon^  |  j  tems  qu'il  étoit  chargé  du  poids  des  affaires  fous  les 
vSùtm'un,  Rois  d'Italie  ,  eft  le  Recueil  de  fes  lettres.  Ses  amis  furent 
long-temsà  le  prefler  d'en  faire  un  corps  &  de  le  rendre  public  > 
dans  la  perfuafion  au'ik  pourrait  être  utile  à  la  pofterité  pour  la 
connoiflance  de  l'Hiftoire  de  fon  tems.  On  accorde ,  leur  ré- 
pond-il, neuf  années  entières  aux  Auteurs  pour  compofer  leurs 
ouvrages,  &  je  ne  puis  pas  même  trouver  des  momens  pour 
travailler  aux  miens.  Si-tôt  que  j'ai  pris  la  plume  ♦  on  m'étour- 
dit à  force  de  clameurs ,  &  je  me  vois  preffé  de  tant  d'endroits  $ 
que  je  ne  puis  achever  tranquillement  ce  que  j'ai  commencé. 
L'un  me  fatigue  par  des  foûicitations  importunes ,  l'autre  vient 
m'accablcr  du  poids  de  l'extrême  mifere  qui  le  preiTe  ;  d'autres 


(  *  )  Anthor  tfte  (  Caffiodorus  )  inter 
omnei  Doâores  Eccleûafticot  dignitatum 
fitcalarium  honore  fuouna  «un  integri- 
,  religioneque  te  pietate  prxftdfit. 


Qaamvts  enim  Keges  ejus  eflenc  Ariani, 

perpétua  tenore 


yaamvis  emm  Keges 
ipfe  amen  fidduTwc 


Catholics  Ecclefir  partes  défendit.  <?•- 
ehteut ,  cfift.  ai  Thtmam  M$rum  Jit^lùê 
Cantellar. 
(*)  Antiq«ui  Commcnsariai  ta  pûfc 


tnêmo 
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même  m'environnent  &  m'affiégent  de  difcours  féditieux  & 
pleins  de  fureur.  Parmi  tous  ces  embarras  qui  me  permettent 
a  peine  de  parler ,  comment  voulez-vous  que  je  trouve  Je  loifir 
de  dicter  &  d'écrire  avec  politeffe  f  Des  inquiétudes  inexpli- 
cables ne  me  laiffent  pas  le  moindre  repos  pendant  les  nuits  , 
ayant  à  donner  ordre  que  toutes  les  Villes  loient  fumfamment 
pourvues  de  munitions  de  bouche.  Ainfi  je  me  vois  contraint  de 
parcourir  en  efprit  toutes  les  Provinces  ,  ôc  de  prendre  garde 
ii  l'on  exécute  les  ordres  que  j'ai  donnés.  Ses  amis  ne  difeon- 
venoient  point  que  fon  tems  ne  fût  extrêmement  partagé  par 
tous  les  embarras  6c  par  toutes  les  inquiétudes  inféparables  des 
Charges  dont  il  faifoit  les  fondions  avec  tant  d  afliduité  ôc  de 
fuffifance  ;  mais ,  difoient-ils ,  cela  ne  doit  pas  vous  détourner 
de  mettre  au  jour  ce  que  nous  demandons  de  vous.  Rien  ne 
vous  fera  plus  glorieux  que  d'avoir  donné  au  Public  parmi  tant 
de  travaux  ôc  d'affaires  ,  des  ouvrages  aufli  dignes  d'être  lus 
que  les  vôtres.  Cafliodore  ne  pouvant  réfifter  à  de  fi  preflantes 
inftances,  confentità  publier  le  Recueil  de  fes  Lettres.  Il  fem- 
ble  qu'avant  d'en  être  follicité ,  il  les  avoit  déjà  mifes  en  or- 
dre |  ôc  qu'il  en  avoit  même  retouche  une  bonne  partie  ;  mais 
qu'il  n'avoir  pas  encore  donné  la  dernière  main  à  cet  ouvrage; 
il  eft  diviféen  douze  livres  qu'il  intitula  diverfes,  foit  à  caufe 
des  divers  fujets,  ôc  de  la  variété  de  la  matière,  foit  à  caufe 
des  différentes  perfonnes  aufquelles  elles  font  adreffées  ,  ou 
au  nom  defquelles  elles  font  écrites,  feit  parce  qu'ayant  été 
obligé  d'en  écrire  au  nom  de  plufieurs  perfonnes,  il  en  avoit  varié 
le  mie  ,  fuivant  la  condition  de  ceux  pour  qui  il  les  écrivoit ,  ôc  à 
qui  il  les  adreffoit.  En  effet  il  y  en  a  à  des  Rois  ,  à  des  Empe- 
reurs ,  à  des  Sénateurs ,  à  des  Evêques ,  ôc  à  de  (impies  particu- 
liers ,  comme  à  des  Archite£tes,à  des  Ouvriers  en  marbre ,  à  des 
Médecins,  à  des  Juifs. 

1 1.  Les  cinq  premiers  livres  ne  contiennent  aucunes  autres  Le*  cinq  pre. 
lettres  que  celles  du  Roi  Theodoric,  ôc  on  y  trouve  peu  de  miers  livre», 
chofe  qui  intereffe  notre  fujet.  Nous  remarquerons  toutefois 
que  dans  la  féconde  du  premier  livre  où  il  reprend  un  nommé  *  <ta 

Theonius  chargé  de  fournir  à  la  Cour  la  pourpre  néceffaire  pour  j^*"1!61^"0' 
les  vêtemens  royaux ,  ce  Prince  fait  une  fort  belle  description 
de  la  façon  de  teindre  les  étoffes  avec  le  pourpre  ,  en  expli- 
quant ce  que  c'eft.  On  en  trouva  le  fecret  a  Tyr  par  le  moyen 
d'un  chien  ,  qui  preffé  de  la  faim  fe  jettafur  quelques  coquil- 
lages que  la  Mer  avoit  pouffés  fur  le  rivage.  En  ayant  broyé 
TomeXri  Ccc 
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quelques-uns  avec  les  dents ,  oh  vit  fa  gueule  ceinte  (Tune  mer- 
veille ufe  couleur.  Ceux  qui  en  furent  témoins  firent  ufage  de 
ces  coquillages  pour  teindre  des  étoffes.  L'animal  renfermé 

dans  ces  coquillages  conferve  fon  fang  fix  mois  après  fa  mort  ; 
&  pour  l'exprimer  après  un  fi  long-tems ,  on  fe  fertde  preflbirs 
Iett^,pag.f.  faits  exprès.  Il  marque  dans  la  neuvième  adrefTée  à  Euftorge 
Evéque  de  Milan  ,  de  faire  rétablir  dans  l'honneur  de  l'Epifco- 
pat  l' Evêque  d'Augufta  acculé  par  fcs  Ciercs  d'avoir  voulu  tra- 
hir fa  patrie.  Les  Accufateurs  étant  du  Clergé ,  Tlieodoric  ne 
voulut  point  les  punir  lui- môme  ;  mais  il  les  renvoya  à  i'Evê- 
que  de  Milan  leur  Métropolitain  pour  leur  faire  leur  procès  ; 
rçachant  que  cet  Evêque  étoit  obfervatcur  des  Loix  de  iEglife. 
Il  dit  à  cette  occafion  (  a  )  qu'on  ne  doit  pas  juger  légerein< 
de  ceux  qui  font  élevés  à  une  dignité  auffi  coi  " 
l'Epifcopat ,  &  qu'il  faut  à  peine  croire  d'eux  les  crimes 
connus.  Cette  attention  eft  remarquable  dans  un  Prince  Arien^ 
lett  i*i pag.  Il  y  a  deux  endroits  dans  la  feiziéme  lettre  qui  ne  le  font  pas 
moins  ,  l'un  où  il  dit  qu'il  comptoit  entre  les  avantages  de 
la  royauté  le  bien  qu'il  pouvoit  faire  par  humanité  &  par  mifé- 
ricorde  ;  l'autre,. où  il  avance  Qu'un  Prince  augmente  fcs  ri- 
chefles  à  mefure  que  négligeant  l'argent  qui  ne  mérite  que  du: 
mépris ,  il  acquiert  les  tréfors  de  la  réputation ,  qui  font  plui 
dignes  de  fon  eflime.  Il  dit  dans  la  trentième ,  c 
d'un  bon  Prince  eft  non-feulement  de  punir  le  crime | 
d'en  retrancher  aufli  les  occafions.  Il  eft  parlé  dans  la  trent 
cinquième  d'un  poiffbn  nommé  en  latin  Rémora  ,  qui  arrête  les 
vaiiïeaux  au  milieu  de  leur  navigation  ;  &  d'un  autre  appelle* 
Torpille  qui  engourdit  la  main  du  Marinier  qui  le  touche en- 
core que  ce  ne  foir  qu'avec  quelque  inftrument.  On  voit  par 
la  trenre-feptiéme ,  que  les  Goths  ne  doutoient  pas  Qu'il  ne  fur 
permis  à  un  mari  de  mettte  à  mort  l'adultère  qu 
fa  femme.  Ces  Peuples ,  comme  nous  l5 
étoient  très-chattes  ennemis  de  toutes  les 
res  à  la  pudeur.  Latroifiéme  du  fécond  livre  eft  un  eiogedun 
Gaulois  nommé  Félix,  que  Thcodoric  avoit  élevé  au  Confu- 


lett  jo,  pag. 

14. 

lîtfc5J,pag. 
16, 


Ietf^j7,pag. 
17. 


lett.j,liv. 


—  ,, .  . . 


(  «J'Nîhil  in  wli  honore  (  Epifcopatus) 
temeraria  cogitationc  pr* fumenduin  eft  , 
ubi  fi  propolito  credttur ,  etiam  tacitus 
ab  exctîilious  excofatur.  Maitifcfta  proin- 
dè  crimina  in  talibus  vix  capiunt  fi- 
.  .  .  Soi  quoofam.  &  ipfi  impu- 


gnatore*  Clericatus  nomine  fungebantor, 
ad  fanniiaris  vcft.x  judkium  cur  Aa  tran£ 
milîinut  ordinanda  ,  eu  jus  eft  x<;uitatem 
moribus  talibus  imponere  ,  quem  novi» 
mus  tradition),  m  Fcclefiafiicam  cuftcdiic. 
,  Tbnier.        9  >  Ub.  1 ,  £*j.  7. 
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lat  )  &  de  fon  pere ,  dont  les  mœurs >  l'érudition  &  l'éloquence 
l'avoient  fait  palier  pour  un  Caton.  Quoiqu'il  lut  mort  depuip 
plufieurs  années ,  la  mémoire  de  fes  vertus  étoit  encore  fraîr 
che  ;  parce  que ,  dit  Theodoric >  les  belles  qualités  d  un  hom<- 
me  (a) vivent  encore  après  lui,  &  que  ce  qu'on  fait  de  glo- 
rieux ne  vieillit  point  avec  le  tems.  La  huitième  eft  très-hono-  Lett.  t ,  pag. 
rable  auxEvêques,  cme  Theodoric  dit  être  les  plus  propres  à  *'* 
rendre  la  juftice  par  leur  équité ,  qui  ne  fcait  faire  acception 
de  perfonne.  Aufli  ce  Prince  sadrelTa-t-il  à  l'Evêquc Severe » 
pour  diftribuer  des  fommes  confiderables  à  ceux  qui  avoienf 
iouffert  quelques  dommages  par  le  paiTage  de  fes  troupes*  XI 
appelle  dans  la  dixième  le  mariage  un  Sacrement,  {b)  qu'on  Lett.ip, ilU. 
ne  peut  profaner  fans  une  témérité  criminelle.  Par  la  dix-fèp-  Lett.17  ,pag. 
tiéme  il  décharge  un  Prêtre  de  la  Ville  de  Trente  nommé  Bifc-  »*• 
tiliem  du  payement  de  ce  qu'il  devoit  auFifc;  mais  il  défend 
en  même  -  tems  de  faire  payer  à  d'autres  ce  aue  ce  Prêtre 
devoit ,  de  peur ,  dit-il ,  que  la  grâce  qu'on  fait  a  celui  qui  l'a 
méritée  ,  ne  tourne  au  dommage  de  l'innocent  ;  ce  qui  fait  hor- 
reur à  dire.  Dans  la  lettre  dix-huitiéme  il  regarde  comme  une  Lctt.  il,  ilid, 
chofe  mefféante  à  un  Evêque  d'être  convaincu  publiquement 
par  la  perte  d'un  procès  d'en  avoir  entrepris  ou  foutenu  qui  ne 
fuflent  pas  juftes.  Il  dit  dans  la  27e.  que  les  Rois  ne  peuvent  Lett.i7,pag, 
commander  à  perfonne  d'embraflfer  une  religion ,  parce  que  l'on  JI" 
ne  croit  pas(c  )  par  contrainte.  Dans  la  vingt-neuvième  adref-  Lett.t*,pag. 
fée  à  un  Sénateur  nommé  Adila,  qui  avoir  la  garde  des  Terres  3»» 
&  des  Fiefs  de  la  Sicile ,  Theodoric  lui  recommande  de  veiller 
à  la  confervation  des  biens  que  l'Eglife  de  Milan  pofTedoit 
dans  cette  Ifle ,  difant  que  la  paix  &  la  tranquilité  des  Sujets 
fait  la  gloire  du  Prince  ,  6c  que  les  perfonnes  qui  appartiennent 
à  l'Eglife ,  8c  les  biens  qui  en  dépendent ,  méritent  une  protec- 
tion particulière  en  vûë  de  Dieu ,  qui  pour  cette  attention  nous 
fait  miféricorde.  On  voit  par  la  trente-huitième ,  qu'il  mettoit  Lett.3a,pag. 
au  rang  de  fes  plus  grandes  richefTes  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  **• 
rendre  heureux  par  le  moyen  de  fes  tréfors  une  infinité  de  mifé- 


(a)  Bona  durare  norant  poft  hominera;  |  feelerata  temeritate  profânetur.  ihii.  epijl. 
tt.  quod  gloriosc  geritur,fine  temporis  i  ts. 

non  tenetur.  Iheador.  Itb.  %,  <fft.  3,  (c)  Rcligionem  imparare  non  polTuJ 
Tag-  *J«  mus,  quia  nemo  cogitur  ut  credat  invituff 

\b)  Nec  diflimulari  poteft  uî  illud    Lib.  1 ,  tfift.  17  ,fag.  31. 
hnnuni  gène  ris  proercabile  Sacramentum 
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lett.  i,liv.j,  rables;  &  par  la  première  dutroifiéme  livre,  qu'A  étoît  per- 
Pai«  3*«  fuadé  que  la  juftice  rendoit  les  Rois  plus  forts  &  plus  redou- 
tables à  leurs  ennemis.  Il  étoit  aufli  perfuadé ,  comme  il  le  die 
tettn,pag.  dans  l'onzième,  que  rien  n'eft  plus  glorieux  à  un  Roi  (a)  que 
4I*  de  rendre  fes  fujets  heureux  ,  6c  de  n'accroître  fa  puifîance 

que  pour  augmenter  la  félicité  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  La 
lctt.i4,pag.  quatorzième  eft  adrelTéeà  l'Evêque  Aurigenc  à  qui  Thcodo- 
rie  renvoyé  la  fupplique  d'un  nommé  Julien  qui  fc  plaignoit 
de  ce  que  les  Sujets  de  l'Evêque  lui  avoient  enlevé  Ion  bien- 
Si  l'expofé  eft  vrai ,  lui  dit-il ,  punilTez-en  l'Auteur  fans  délais  \ 
parce  que  le  mal  s'augmente  quand  il  dure  ,  le  remède  eftdcn 
Lett.  17,  pag.  accélérer  la  correction.  Il  dit  dans  la  vingt-feptiéme  qu'un  Juge 
n'eft  digne  (b)  de  fon  nom  qu'autant  qu'il  obferve  les  Loi*  de 
la  juftice  d'où  il  le  tire ,  l'orgueil  n'étant  pas  propre  pour  lui 
lett.  37, pag.  conferver  un  titre  qui  n'eft  fondé  que  fur  l'équité.  Latrenre- 
4'-  feptiéme  eft  une  plainte  à  l'Evêque  Pierre  fur  ce  qu'il  retenoit 

la  portion  de  bien  qui  appartenoit  à  fon  frère.  Theodoric  lut 
dit  que  c'étoit  à  lui  en  (a  qualité  d'Evêque  de  terminer  cette 
affaire ,  &  qu'en  cas  qu'il  Je  refuferoit ,  il  l'appelleroit  à  fon 
lett.  ?3,pag.  Tribunal.  Apronien  du  nombre  des  Illuftrcs ,  &  Comte  des  Do- 
it, maines  ,  avoit  donné  avis  au  Roi  Theodoric  qu'il  étoit  arrivé  à 
Rome  un  homme  qui  avoit  le  fecret  de  trouver  des  eaux  6c  d'en 
faire  venir  dans  les  lieux  les  plus  arides  ,  afin  qu'on  puifle  enfuite 
les  habiter.  Le  Roi  témoigna  beaucoup  de  joye  de  voir  durant 
fon  règne  des  expériences  de  cet  art ,  dont  nous  lifons ,  dit-il  > 
les  préceptes  dans  les  livres  des  anciens.  Il  donne  lui-même 
les  marques  d'où  l'on  peut  conjecturer  que  l'eau  ôc  la  fource 
ne  font  pas  éloignées  ;  fçavoir,  lorfque  l'herbe  eft  fort  verte  T 
que  les  arbres  montent  à  une  hauteur  extraordinaire ,  qu'il  croît 
dans  ce  lieu  des  joncs,  qui  aiment  l'eau, des  cannes, des  ro- 
feaux  ,  des  peupliers  &  des  faules.  Une  autre  marque  eft  quand 
après  avoir  expofé  à  Tair  de  la  laine  feche  pendant  la  nuit ,  ÔC 
l'ayant  mife  fur  la  terre  en  la  couvrant  de  quelques  vahTeaux  » 
on  la  trouve  humide  le  matin  ;  ou  quand  le  Soleil  étant  levé  oa 


(«)  Quid  enint  tam  regium,  quàm  |     (b)  Tamdin  Judex  dicùur,  quamdiu 

fccWe  feiieem    Bénéficia  fiquidem  funt ,  &  jumts  putatur  :  quia  nomen  quod  ab 

qux  régna  fublimant  ;  &  libertatis  Do-  xquitate  lumitur ,  per  fuperbiam  non  te*- 

minus  jugiter  potdl  crefeere  fi  fibi  fub-  netur.  Lib.  3  ,  tpiji.  17  ,  fag.  \6. 
jeft.js  fiudeat  ampliarc.  Lib,  >,  tfift.ii> 
t*g\u 
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voit  voler  proche  la  terre  une  grande  quantité  de  petits  mouche- 
rons. A  l'égard  de  la  profondeur  de  la  fource ,  on  la  connoit 
en  obfervant  à  quelle  hauteur  s'élève  certaine  vapeur  qui  fort 
de  terre.  Il  y  a  encore  des  lignes  aufqucls  on  juge  de  la  qua- 
lité des  eaux  avant  de  les  avoir  éprouvées.  Car  celles  qui  jail- 
liflfent  du  côté  du  Levant  ou  du  Midy ,  font  douces ,  claires , 
légères  6c  bonnes  pour  la  fanté.  Celles  au  contraire  qui  cou- 
lent vers  le  Couchant  ou  le  Septentrion  font  fort  fraîches,  mais 
trop  pefantes  &  trop  épailTes.  Ce  Prince  ordonne  à  Apronien 
de  fournir  à  cet  homme  des  deniers  de  l'Epargne  de  quoi  fub- 
fifter ,  6c  de  lui  chercher  pour  compagnon  un  Ouvrier  habile 
dans  les  Méchaniques  ôc  dans  l'Hydraulique ,  qui  puifle  faire 
monter  les  eaux  qu  il  aura  découvertes.  Il  exhorte  dans  la  trente-  Lctt 
unième  du  quatrième  livre  l'Evoque  Emilien  à  achever  un  A-  Pa£-**' 
aueduc  qu'il  avoit  entrepris  de  rétablir  par  l'autorité  royale ,  di- 
iant  que  par  cet  ouvrage  il  imitera  Moyfe  qui  tira  d'un  rocher 
des  fontaines  abondantes  pour  étancher  la  foif  du  Peuple  d'If- 
raél.  Il  dit  dans  la  quarante-deuxième ,  qu'il  n'y  a  point  a  orphe-  Lctt.  4i,pagy 
lins  dans  les  Etats  d'un  bon  Prince,  parce  qu'il  eii  le  pere  com-  68* 
mun  de  tous  ceux  qui  n'en  ont  point,  ôc  que  la  vraye  noblelTe 
qui  (a)  n'eft  conteftée  de  perfonne,  eft  celle  qui  vient  delà  Ltn.nyUt.u 
vertu  ôc  des  bonnes  mœurs.  Il  ajoute  qu'on  (b)  goûte  plus  PaS-77- 
agréablement  les  bienfaits  qui  n'ont  rien  coûté  à  obtenir;  Ôc  Leu.ij,p.7g, 
qu'une  Loi  n'a  rien  (  c  )  de  trop  difficile ,  quand  le  Prince  eft  le  p-7*. 
premier  à  s'y  foumettre. 

III.  Les  fixiéme  6c  feptiéme  livres  font  compofés  de  diffe-  t-'mes  6  &  7. 
rentes  formules,  foit  de  brevets  ôc  de  provifions  des  charges  6c 
des  dignités  de  la  Cour  ôc  de  l'Etat ,  foit  des  permiifions  qui 
dévoient  s'accorder  au  nom  du  Roi.  La  première  formule  eft 
du  Confulat.  Les  fuivanres  font  des  dignités  de  Patriccs,  de 
Préfets  du  Prétoire,  de  Préfets  de  Rome  ,  dont  la  Jurifdidion 
s'érendoit  l'cfpace  de  cent  jets  de  pierre,  au-delà  de  cette 
Ville  ;  de  Qucfteurs ,  de  Grands  Maîtres  du  Palais ,  de  Comtes 
des  libéralités  du  Roi,  de  Comtes  de  fon  patrimoine,  de 
ceux  que  l'on  appelloit  Grands  ;  ce  n'étoit  qu  un  ftmple  titre 
d'honneur,  fans  aucun  appointement.il  y  a aufli  beaucoup  d'au- 


(a)  Hrc  eft  indubitata  nobilitas,  aux 
moribus  protaturoruata.  Lib.  5  ^tfifi.  n, 

(b)  Dulciora  funt  bénéficia  que  nuliis 


diftlcultatibiis  obtinentur.  EfiJI.  if,  peg* 
78. 

(  e  )  Nulli  gravis  eft  juflîo  ,  quar  coirf^ 
tringit  &  Principem.  Ep>lt.  iS  .  f  ag.  jf. 
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très  formules  pour  des  dignités  moins  confiderables ,  comme 
de  celles  de  Vicaires  ou  Lieurenans  de  Rome,  de  Notaires 
ou  Secrétaires ,  de  Référendaires  ou  Maîtres  des  Requêtes, 
de  Préfets  des  vivres ,  ou  de  Juges  prépofés  pour  fixer  le  prix 
du  pain ,  &  de  veiller  à  ce  qu'il  fut  bon  &  de  poids  ;  de  Comte 
des  Médecins,  ou  premier  Médecin;  de  Confulaires  qui  étoient 
envoyés  dans  les  Provinces  avec  une  autorité  prefquégale  à 
celle  des  Confuls  ;  d'Intendans  de  Provinces ,  de  Comtes  des 
Goths,  à  qui  il  appartenoit  de  terminer  les  affaires  que  ces 

Çeuples  avoient  avec  les  Romains;  de  Ducs  de  la  Rhetie  ou  du 
'ays  des  Grifons ,  prépofés  à  la  garde  des  Frontières  de  l'Etat 
de  ce  côté-là;  de  ptemier  Architecte  ou  Sur-intendant  des  Bâ- 
timens  ;  de  Capitaines  du  Guet,  foit  de  Rome,  foit  de  Ra- 
venne,  établis  pour  la  fureté  des  Citoyens;  de  Tribuns  de9 
plailirs ,  qui  étoient  chargés  de  retrancher  des  fpectacles  tout 
ce  qui  pouvoit  être  contre  l'honnêteté;  de  Défenfeurs  des 
iit.7formul.  Villes,  qui  en  étoient  comme  les  Maires.  Dans  la  formule  du 
§ i  ,fag.  m.  Vicaire  de  Rome ,  il  eft  parlé  d'un  Prince  Cardinal  de  Rome , 
qui  fuivoit  toujours  le  Roi.  Parmi  les  formules  des  permillions 
on  en  trouve  de  difpenfes d'âge,  que  le  Roi  accordoit  pour  ren- 
dre capables  d'agir  &  de  contracter,  ceux  qui  n'étant  pas  en  âge 
de  le  faire  félon  les  Loix,  avoient  toutefois  la  prudence  &  la 
maturité  nécelfaires  pour  cela;  d'autres  pour  rendre  valide 
un  mariage,  &  les  enfans  qui  en  étoient  nés  habiles  à  fucceder, 
&  une  pour  légitimer  un  mariage  contracté  avec  une  coufme 
germaine ,  ou  la  fille  de  la  tante  maternelle.  La  plupart  de  ces 
formules  font  femées  de  maximes  de  morale  &  de  politique. 
ul.i,form.  U  eft  remarqué  dans  la  première  du  feptiéme  livre,  que  lorf- 
**t*S-l°}'   qull  s'agir  (  a)  de  prononcer  fur  la  vie  des  hommes ,  les  Juges 
doivent  te mporifer,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  Sentence  pro- 
noncée en  cette  occafion,  comme  des  autres  que  l'on  peut 
corriger  avec  le  tems  ;  qu'il  faut  donc  que  le  glaive  corrige  ,  s'il 
eft  poffible  ,  tous  les  coupables  par  la  crainte  qu'il  imprime; 
mais  que  l'innocence  y  trouve  du  fecours,  les  Loix  ayant 
ïiil  fwm.  3.  autorifé  le  glaive  pour  fe  défendre.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme > 
t«g.  104.     qu'on  ne  défend  pas  une  caufe  par  la  force  du  bras;  mais  par 
l'évidence  du  droit. 


I*  )  Canftator  efle  débet  qui  judicat  |  vita  tranfââura  non  patitur 
4eûlutc.  Alia  fentenna  poteft  oorrigi  :  J«  {  Lèb.  7  ,  formel,  1 ,  f*g.  10 j. 
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IV.  Les  lettres  du  huitième  ôc  du  neuvième  livres 3  font  LÎT* 8 
toutes  du  Roi  Athalaric  ,  à  l'exception  de  l'onzième  du  hui- 
tième livre  ,  quieft  d'un  Patrice ,  ôc  addreffée  au  Serrât  de  Ro- 
me. Ce  Prince  dit  dans  la  dixième,  <jue  les  glorieufes  bief-  ty'A 
fures  (a)  font  des  éloges  qui  n'ont  pas  befoin  de  .^ouches  *>*aS'l%** 
pour  les  publier  ;  elles  font  le  langage  propre  de  la  valeur  quand 
on  lésa  reçues  dans  le  combat.  Athalaric  difoit  à  un  Officier  qui  E}'fl'll>tH' 
avoir  fervi  avec  honneur  fous  Theodoric  ,  6c  à  qui  il  donnoit  la  1X  ' 
dignité  deQudlcur:  Donnez-moi  des  marques  de  votre  fidélité, 
en  m'avertifTant  du  bien  que  je  fuis  obligé  de  faire)  &  élevez-vous 
avec  courage  contre  les  entreprifes  des  médians.  IJn  bon 
Prince  permet  toujours  (ju'on  lui  parle  pour  la  Juftice  ;  au 
•contraire ,  la  marque  certaine  d'une  cruauté  tyrannique ,  cft  de 
jie  vouloir  point  entendre  parler  des  JLoix  anciennes.  Rem- 
ployé volontiers  ces  excellentes  paroles  de  Trajan  :  Recevez, 
(et te  Charge ,& fervez-vous  de  F autorité  quelle  vtus  donne*  ou 
four  la  République  &pour  mai,  fi  je  gouverne  en  Prince  équitable,  ou 
four  la  République  contre  mo  i ,  fi  je  m  éloigne  de  mon  devoir,  Con- 
iiderez  donc  ce  que  j'exige  de  vous ,  ôc  fçachez  que  je  ne 
crois  pas  pouvoir  me  permettre  quelque  chofe  contre  la  Juf- 
tice.  Athalaric  difoit  dans  une  autre  occaûon ,  que  le  règne  d'un  tytf  **>f^ 
Prince  reçoit  un  de  fes  plus  grands  ornemens  de  la  bonne  11  * 
conduite  des  Juges  &  des  autres  Officiers  qu'il  a  établis  ;  .que 
comme  c'eft  ce  qui  lui  fait  un  nom  célèbre  dans  toutes  les 
nations ,  c'eft  aufli  ce  qui  foutient  fon  Thrône ,  fes  ennemis 
étant  furmontés  avec  plus  de  fuccès  par  les  bonnes  moeurs , 
que  par  les  armes  T  ôc  ceux  que  le  Ciel  protège  ne  pouvanr 
«voir  d'ennemis  heureux.  Il  parle  d'une  fontaine  (b)  miracu-  Eptô-ihfat' 
Jeufe  dans  la.Calabre  appellée  Marcillianc,  dont  les  eaux  croif- 
jfoient  prodigieufement  la  nuit  de  Pâque  lorfqu'on  commen- 
.   .çoit  à  donner  folenmellement  le  baptême  fuivant  l'ancienne 
coutume.  L'Empereur  Juftinien  avoit  recommandé  au  Roi 
.Tneodar,  certaines  Religieufes  qui  fe  trouv oient  hors  d'état 


(  a  )  Vaincra  ,  opinio  inlcparabilis  , 
fine  aifertore  prxconium  ,  piop.ia  lir.gua 
TÎnutis.  L,£.  8  ,  tfift.  10,  fag.  i»o. 

(  b  )  Veniamus  ail  illud  finguiarc  mu- 
nus  ùuictumque  iniraculutn.  Nam  cùm 
clic  fàcratz  noclis  precem  baptifmatis  cœ- 
pertt  Sacerdos  effundere ,  &  de  ore  lândo 
.ûuwmm  faite*  çoyuwe  ,.mw  in  ajtum 


unda  profilicns  aquas  fuis  non  per  meatus 
lolitos  dirigit  Ted  in  ahitudir.cm  cumu- 
lumque  tranfmittit.  Brigitur  bru  tu  m  fie* 
mentum  ipocre  ftia,&  quadam  devotione 
(bleaini  prxparat  fs  miraculis ,  ut  lanétifi» 
catio  Majeftaiis  poflit oftendi.  Ltb.  S,tfijk 
I  8  » 
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de  payer  les  tailles,  parce  que  les  terres  pour  lefquelles  on 
les  leur  demandoit  avoient  été  ruinées  par  une  inondation 
fuivie  de  la  fterilité.  Le  Roi  Theodat  renvoya  l'affaire  à  Caf- 
fiodore ,  afin  qu'il  s'informât  du  dommage  que  linondarion 
avoit  çaufé  à  ces  filles ,  6c  qu'il  le  réparât  de  façon  qu'elles 
puifent  tirer  quelqu'utiliré  de  leurs  terres.  Il  lui  ordonna  aufli, 
a  la  demande  du  même  Prince ,  d'empêcher  qu'une  Dame  de 
qualité  nommée  Veranilda  qui  avoit  quitté  l'Arianifme  pour 
le  faire  Catholique ,  ne  lût  maltraitée  par  ceux  de  fa  nation. 
La  raifon  que  Theodat  rend  de  fa  conduire  à  cet  égard,  eft  que 
Dieu  tolérant  plufieurs  religions  différentes  en  ce  monde  ,  il  ne 
pouvoit  contraindre  fes  Sujets  à  une  feule. 
CiS.io,  epi/f.     V.  Dans  le  dixième  livre  font  comprifes  les  lettres  écrites 
*f*t'S-      au  nom  d'Amalafonthe,  de  Theodat ,  de  la  Reine  Gudeline  & 
femme ,  &  du  Roi  Vitiges.  Theodat  dit  dans  celle  qu'il  écri- 
vit au  Sénat  de  Rome ,  qu'il  avoit  toutes  chofes  en  fon  pouvoir; 
mais  qu'il  ne  fe  croyoit  rien  permis ,  que  ce  qui  étoit  digne 
e#»7M.  de  louange.  La  vingt-feptiéme  qui  eft  du  même  Prince  ,  eft  un 
*î,#         ordre  à  Senator ,  Préfet  du  Prétoire ,  pour  foulagcr  les  Provin- 
ces affligées  de  la  guerre  &  de  la  fterilité ,  furtout  la  Ligu- 
rie  &  le  Pays  de  Venife,  en  faifant  diftribuer  des  bleds  aux 
peuples  de  la  Campagne,  n'étant  pas  jufte  que  ceux  qui  culti- 
vent les  terres,  &  dont  les  travaux  avoient  rempli  les  greniers, 
ij//f.jte>34,  mourulfent  de  faim.  Vttiges ,  fuccefleur  de  Theodat,  en  écri- 
t'g-  n>.     vit  une  à  l'Empereur  Juftinien ,  pour  lui  demander  la  paix,& 
une  aux  Evêques  de  fes  Etats  ,  pour  leur  demander  le  iecours 
de  leurs  prières. 

tîv.  n^paj.     VI.  Iln'eft  pas  difficile  de  reconnoître  au  ftile  des  lettres 

t6°'  dont  nous  venons  de  parler ,  qu'elles  font  prefquc  toutes  de 

Cafliodore ,  quoiqu'elles  portent  le  nom  des  Princes  dont  il 
étoit  le  Miniftre.  Celles  des  deux  livres  fuivans  font  écrites 
en  fon  nom  propre ,  comme  Préfet  du  Prétoire ,  excepté  la 

lettre  au  Se-  treizième  de  l'onzième  livre ,  qui  eft  au  nom  du  Sénat  de  Rome. 

»at  de  Rome,  j]  joint  partout  le  nom  de  Sénateur  à  fa  qualité  de  Préfet,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  nom  lui  étoit  propre  comme 
celui  d'Aurele.  Ces  deux  livres  font  précédés  d'une  préface 
dans  laquelle  il  dit  affez  clairement  qu  il  étoit  Auteur  des  let- 
tres contenues  dans  les  dix  précedens ,  6c  qu'après  avoir  par- 
lé en  la  perfonne  des  Rois ,  «il  convenoit  qu'il  parlât  en  la 
fienne  propre  dans  les  deux  fuivans.  Comme  on  auroit  pû  être 
furpris  qu'il  eût  écrit  fi  peu  de  lettres }  étant  Préfet  du  Prétoire, 
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il  en  donne  pour  raifon ,  au'il  avoit  été  aidé  dans  les  fonc- 
tions de  cette  charge,  par  Félix  ,  homme  également  recom- 
mandable  par  la  pureté  de  fes  moeurs ,  par  fon  fçavoir ,  6c  par 
fon  éloquence  ;  ce  qui  marque  que  Félix  avoit  partagé  avec 
lui  le  foin  d'écrire  les  lettres ,  &  de  faire  les  répenfes  nécef- 
faires.  La  première  des  lettres  de  Caffiodore  eft  addreffée  au 
Sénat  de  la  Ville  de  Rome  pour  le  prier  de  rendre  grâce  au 
Roi  Athalaric  &  à  la  Reine  Amalafonthe  fa  mere ,  de  ce  qu'ils 
l'avoient  honoré  de  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire.  Il  re- 
prefente  cette  PrincefTe  comme  partageant  fon  affeâion  ôc 
la  tendrelTe  maternelle  entre  le  jeune  Roi  Athalaric  fon  fils  ôc 
fes  Sujets  qu'elle  aimoit  comme  fes  propres  enfans,  comme 
étant  d'un  génie  fuperieur  à  tout  autre ,  ôc  eh  vénération  dans 
tous  les  Royaumes  ôc  dans  tous  les  Etats  du  monde.  Sa  vûë , 
dit  -il >  imprime  le  refped ,  fa  parole  charme  ôc  ravit  en  admi- 
ration. Quelle  langue  peut-on  nommer  qu'elle  ne  fçache  par- 
faitement ?  Elle  parle  grec  aulïï  purement  qu'on  parloit  autre- 
fois à  Athènes  ;  elle  britleroit  parmi  les  plus  célèbres  Orateurs 
latins  que  Rome  ait  produits  ;  elle  poflede  toutes  les  richef- 
fes  ôc  toutes  les  beautés  de  fa  langue  maternelle  ;  elle  furpafie 
tous  ceux  qui  excellent  en  quelqu'art,  ou  en  quelque  feience, 
ayant  une  parfaite  connoihance  des  Lettres,  qu'elle  regarde 
comme  un  ornement  plus  riche  que  le  diadème  ;  elle  fçait 
terminer  en  peu  de  mots  les  procès  les  plus  épineux ,  con- 
duire les  affaires  de  la  guerre  fans  rien  perdre  de  fa  tranquil- 
lité d'efprit,  garder  Ôc  taire  garder  aux  autres  un  grand  fecret, 
auand  il  s'agit  des  affaires  qui  regardent  le  bien  public ,  en- 
iorte  qu'on  voit  les  entreprifes  exécutées  avant  qu'on  fçache 
qu'elles  ayent  été  réfoluës  dans  le  Confeil.  Il  ajoute  que  par 
le  bon  ordre  qu'on  obfervoit  dans  fes  armées  ,  elles  ont  été  la 
terreur  des  peuples  voifins,  ôc  fait  fentir  leur  valeur  à  ceux 
qui  ont  ofé  attaquer  leurs  frontières  ;  que  les  François ,  ces 
conquerans  fiers  de  tant  de  victoires  remportées  fur  plufieurs 
peuples  barbares ,  ont  été  mis  en  défordre  dans  une  grande  ex- 
pédition ,  Ôc  qu'ayant  été  attaqués  ils  n'ont  ofé  rifquer  une  ba- 
taille contre  les  Goths ,  quoique  leur  coutume  foit  d'attaquer 
les  premiers  leurs  ennemis  Ôc  de  courir  au  combat  avec  ar- 
deur. Calfiodore  fait  dans  la  même  lettre  l'éloge  du  Patrice  Li- 
bère ,  Préfet  des  Gaules. 

VII.  Dans  la  fnivante  qui  eft  au  Pape  Jean  ,  il  reconnoît     Lettre  au 
que  c'eft  par  fes  jeûnes,  ôc  ceux  du  Clergé  ,  que  les  peuples  L'*!*./""  ' 
Tmt  X?L  Ddd  * g 
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ont  été  ou  délivrés  ou  préfervés  de  la  famine  ;  qu'ils  ont  par 
leurs  larmes  précieufes  devant  Dieu,  banni  la  triftefle  publi- 
que ,  ôc  que  c'eft  par  les  prières  des  Saints  que  l'Etat  s  eft  vû 
promptement  déchargé  d'un  fardeau  qui  l'accabloit.  Toutes  ces 
confiderations  donnent  la  confiance  à  Cafïiodore  de  fupplier 
le  Pape  d'offrir  à  Dieu  ies  prières ,  pour  la  confervation  des 
Princes.  Il  lui  demande  de  prier  en  particulier  pour  lui ,  afin 
que  Dieu  lui  ouvrant  l'efprit,la  face  de  la  vérité  fe  découvrit 
à  fes  yeux,  de  peur  que  le  corps  ôc  les  fens  ne  le  remploient  de 
ténèbres.  Demandez,  ajoute-t  il,  que  je  me  montre  dans  les 
fondions  de  Juge  un  digne  enfant  de  l'Eglife  Catholique.  Etant 
le  pere  commun,  votre  amour  n'a  point  de  bornes.  Il  eft  de 
votre  honneur  de  procurer  la  fàreté  ôc  le  repos  aux  peuples 
Chrétiens  dont  la  garde  vous  a  été  donnée  de  la  part  de 
Dieu.  Nous  n'avons  entre  nos  mains  qu'une  partie  des  af- 
faires ;  mais  tout  généralement  vous  eft  confié.  Quoique  je 
fois  Juge  du  Palais ,  je  me  ferai  toujours  gloire  d'être  votre  dif» 
ciple,  perfuadé  aue  je  fais  bien  lorfque  je  ne  m'éloigne  poir.c 
de  vos  règles.  C  eft  donc  à  vous  de  m'aider  de  vos  confeils  & 
de  vos  prières.  Rome  qui  fait  l'admiration  de  tout  l'Univers  , 
doit  accorder  fon  afreâion  à  ceux  qui  la  révèrent.  Sous  la  pro- 
tection des  faints  Apôtres  nous  n'avons  rien  à  craindre ,  pour- 
vu que  le  Pontife  qui  tient  leur  place  ne  nous  refnfe  pas  le 
fecours  de  fes  prieresXaffiodore  appelle  dans  cette  lettre  con- 
feflion,  la  partie  de  l'Eglife  où  Ton  avoit  mis  fous  l'autel  les  re- 
liques des  deux  Apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul. 

Lettre  aux     VIII.  Il  écrivit  aux  Evêques  d'Italie  pour  les  fuplier  d'or- 

a  )  un  jeûne  ,  afin  d'obtenir  par  la  voix  puiflante  de 

*>  P*  x6l>  [a  pénitence  ôc  de  l'humilité,  la  confervation  des  Princes  ôc 
la  paix  j  d'être  eux-mêmes  les  confolateurs  des  veuves  ôc  des 
orphelins ,  contre  les  enrreprifes  des  hommes  violens,  fans  toute- 
fois renverfer  les  Loix  de  l'Etat  par  un  excès  de  pieté  ôc  de 
tendrefle;  de  donner  à  leurs  peuples  des  avis  fi  utiles  ôc  fi  ef- 
ficaces ,  cju'il  ne  refte  plus  rien  à  faire  pour  les  Juges  du  fiécle  -T 
de  bannir  de  chez  les  Chrétiens  l'avarice ,  les  larcins ,  la  mol- 
lefTe ,  Ôc  tous  les  autres  vices ,  en  les  aflurant  que  s'ils  ne  cef- 
fent  point  de  prêcher  &  d'exhorter ,  les  peines  Ôc  les  fupplices 


(4  '  Vos  drprecor  ut  indigo  jejunio  I  donct  ijuieta  tempora.  LaJJïodor,  lit.  11  , 
Domino  fupplkcris  oui  vitam  lMnc;pun>  I  epifi.  $  ,  pag.  1  f  $. 
Boilrorum  âoreoii  regno  proton  dat ,  &.  | 
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ne  cefleront  point.  Il  leur  demande  de  lui  donner  en  amis  tous 
les  avis  qu'ils  jugeront  néceflaires  pour  fa  conduire. 

IX.  Il  y  a  deux  lettres  à  Ambroife  du  rang  des  Illuftres 9  Lettres  à  Am- 
ôc  ce  femble,  Vicaire  de  Rome,  dans  lefquelles  il  lui  recom-  broife,p.i<j. 
mande  de  pourvoir  aux  befoins  publics ,  &  furtout  de  fecou- 

rir  au  plutôt  le  peuple  Romain ,  qui  étoit  dans  la  difctte  des 
chofes  néceflaires  à  la  vie.  A  Dieu  ne  plaife,  lui  dit-il,  que  je 
mange  jufqu'à  me  raflafier ,  tandis  qu'il  y  aura  un  feul  des  Ro- 
mains qui  aura  faim.  Je  regarde  leur  indigence  comme  la 
mienne  propre.  Je  ne  fçaurois  me  réjouir  que  la  triflefle  ne  fok 
bannie  de  leur  Ville. 

X.  La  lettre  à  Jean  eft  pour  lui  notifier  qu'il  le  créoit  Chan-  ^ettre  à  jeaa 
cellier;  c'eft  pourquoi  il  l'avertit  des  devoirs  de  fon  miniftere  chanceiiier, 
&  de  fa  Charge,  qu'il  appelle  une  efpece  de  milice  domef-  PaS' 1<4* 
tique.  C'étcit  aux  Chancelliers  à  prefenrer  au  Préfet  ceux  qui 
avoient  obtenu  de  lui  audience ,  à  leur  fervir  d'Interprète  dans 

le  befoin ,  &  à  expofer  leurs  Requêtes.  Ils  éroient  tenus  au  fe- 
cret,  &  obligés  d  expédier  gratuitement  les  Ordonnances  des 
Préfets;  leur  nom  venoitdcs  chanceaux  ou  des  balluftrades  faites 
en  façon  de  treillis ,  où  ils  fe  tenoient',  à  la  porte  des  Princes 
&  des  Préfets  du  Prétoire  ;  leurs  clôtures  étant  ouvertes  de  tous 
les  côtés  &  percées  purtout  de  petites  fenêtres,  on  les  voyok 
de  tous  les  endroits,  de  manière  que  ce  qu  ils  faifoient  dans  leurs 
chanceaux  ne  pouvoit  être  caché. 

XI.  Les  tailles  ou  les  fubfides  fe  paycient  ordinairement  en  L-trr-  a  to«» 
trois  quarriers ,  c'eft-à-dire ,  de  q-iatre  mois  en  quatre  mois.  Caf-  k«  i»ZCî  de* 
fiodore  écrivit  en  j 54 ,  aux  OrHcicrs  des  Provirfces  de  faire  p^.'u"* 
payer  exactement  ces  tailles  aux  tems  marqués,  &  de  lui  en- 
voyer chaque  fois  des  regiftres  de  leurs  recettes  pour  les  mettre 

dans  les  archives  de  l'Etat  ;  il  les  avertit  en  même-rems  de  ne 
point  abufer  de  la  levée  de  ces  deniers  pour  fatisfàire  leur 
avarice  par  des  voyes  indirectes,  qu'il  appelle  une  induftrie 
déteftable  ,  promettant  de  récompenfer  ceux  qu'il  fçauroit  s'ê- 
tre comportés  avec  honneur  &  en  gens  de  bien.  L'Edit  qui 
eft  joint  à  cette  lettre  contient  plufieurs  belles  maximes,  en- 
tr'autres ,  qu'il  eft  inutile  que  ceux  qui  rendent  la  juftice ,  le 
faffent  gratuitement ,  s'iis  permettent  à  ceux  qui  les  fervent  de 
recevoir  de  l'argent ,  ôc  qu'une  Loi  n'a  point  de  force,  lorf- 

Ju'elle  n'eft  point  foutenue  de  l'exemple  de  celui  qui  l'a  faite. 
I  écrivit  une  féconde  lettre  aux  Jt'ges  des  Provinces  pour  les  pag. 
exhorter  à  rendre  la  juftice  aux  peuples ,  &  à  leur  faire  obferver 
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les  Loix,leur  enjoignant  de  lui  envoyer  tous  ceux  qui  au- 
roient  méprifé  leur  autorité ,  &  qu'ils  n'auroient  pas  eu  la  for- 
ce de  punir.  Il  en  addrefla  une  autre  au  Chancellier  Beatus  pour 
lui  marquer  de  la  part  du  Roi ,  de  fournir  à  un  de  fes  domeft*- 
ques  nommé  Davus ,  toutes  les  chofes  nécelTaircs  au  rétablif- 
lement  de  fa  fanté  fur  le  Mont  La&arius  où  il  étoit  allé  pour 
prendre  l'air. 

Edîts  pour     XII.  Afin  de  contribuer  au  foulagemcnt  des  peuples ,  il 

denrées*  ^  renc^re  un  »  ^ans  ^eque^  ^  fpécifia  toutes  les  denrées , 
i".  "  '  avec  leur  prix  ,  qui  étoit  tel  que  les  Vendeurs  n'y  perdaient 
rien ,  Ôc  qu'ils  y  gagnoient  raifonnablement.  Il  portoit  une 
amende  pécuniaire  pour  les  contrevenans ,  6c  même  la  baf- 
tonade  ,  pour  mettre  un  frein  à  la  cupidité  par  la  crainte  de  la 
perte  du  bien  ôc  des  fupplices  corporels  ;  &  à  caufe  que  ceux 
qui  tenoient  les  Hôtelleries  prétendoient  que  cet  Edit  ne  re- 
gardoit  que  les  Citoyens  ôc  non  pas  les  Etrangers ,  à  qui  par 
cette  faulTe  interprétation  ils  vendoientles  vivres  au-de-là  du 
prix  fixé,  il  en  donna  un  fécond ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux 
Hôteliiers  de  fe  conformer  au  premier ,  fous  les  peines  qui  y 
étoient  portées  ;  l'amende  pécuniaire  étoit  de  fix  (ois  d'or.  Un 
Gentilhomme  envoyé  fur  les  lieux  de  voit  fixer  le  prix  des 
chofes,  de  concert  avec  les  Bourgeois  &  l'Evêque. 

XIII.  Vers  l'an  ?  3 6 ,1c  Sénat  de  Rome  écrivit  à  TEmpe- 
mViVÏn^e'  reur  Jumn*en  >  Pour  *e  Pr*er  d'accorder  la  paix  au  Roi  Theo- 
rrorjuftijnieB,  dat.  Le  Sénat  fait  de  ce  Prince  un  éloge  magnifique ,  le  fai- 
fant  palTer  pour  le  plus  feavant  Ôc  le  plus  fage  des  Rois  des 
Romains.C  eft,  ajoute-t  il  (a),  la  prière  que  vous  fait  Rome  par  la 
bouche  de  fes  Sénateurs ,  ôc  fi  cela  ne  vous  touche  pas ,  écou- 
tez la  voix  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  qui  vous 
demandent  grâce  pour  une  Ville  qu'ils  ont  fi  fouvent  défen- 
due contre  les  ennemis  qui  ont  été  aflez  téméraires  pour  l'at- 
taquer. 

lettre»  àGau-    XIV.  La  lettre  à  Gaudiofus  contient  une  fott  belle  def- 
I  iguriensaUX  cription  de  la  Ville  de  Corne  fur  l'Addua.  Dans  la  première 
pag.  168.'    des  deux  que  Cafliodore  écrivit  aux  Liguriens,  il  leur  dit  que 
le  Roi  Vitiges  leur  fait  prefent  de  cent  livres  d'or  pour  fub- 


Lettre  du 


(a)  QuoJ  /î  aJhuc  minus  eft ,  Beato- 
rum  Apo'  olorum  J'etri  atcjuc  Pauii  peti- 
tij  fW:i<ïima  cogitetur.  Nam  cjui  fecuri- 
otem  Kore3Jiatn  frpè  dcfendilTe  proban- 


tur  nb  kortibus ,  quid  »r:t  quod 
meritis  vefter  non  tribuat  prir.cipatus  i 
CdJJioder.  Itb.  il ,  tfifi.  1 3  ,  f*g.  167. 
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vetiîr  aux  befoins  des  peuples ,  principalement  des  Citoyens 
d'Afti ,  à  la  charge  de  diftribuer  cette  fomme  fuivant  les  be- 
foins des  nécelfiteux.  Il  paroit  que  ce  fut  à  l'occafion  de  la 
famine ,  qui  affligea  la  Ligurie  en  y  38  ;  elle  fut  fi  cruelle  que 
les  hommes  s'entre-mangeoient.  Deux  femmes  tuèrent  dix-  Greg.M^ni 
fept  hommes  pour  s'en  nourrir;  elles  en  attaquèrent  un  dix-  caf,\?'al'*' 
huitième  qui  les  fit  mourir  elles-mêmes.  Il  promet  dans  la  fé- 
conde lettre  qu'il  fera  cetfer»les  plaintes  qu'on  lui  a  portées  fur 
les  poids  ôc  les  mefures ,  en  punhTant  févercment  ceux  qui 
feront  trouvés  en  contravention.  A  la  fuite  de  ces  deux  let- 
tres fe  trouvent  plulicurs  formules  de  différentes  dignités, 
dont  les  Préfets  du  Prétoire  donnoient  les  provifions  au  nom 
du  Roi.  Il  conferoit  ordinairement  l'Office  de  Prétorien  le  jour 
de  Noël.  Les  lettres  à  Lucius  6c  à  Anarholius  regardent  lesap-  Pag«  w 
pointemens  attachés  à  deux  de  ces  dignités. 

XV.  Cafltodore  nous  apprend  dans  fa  lettre  à  Jean,  la  ma-  ^"y"^"0 
niere  de  faire  le  papier,  dont  il  fait  voir  quel'ufageeft  infini-  pag  174,17"! 
ment  préférable  aux  écorces  d'arbres  fur  lefquellcs  les  anciens 
écrivoient.  Celle  qu'il  écrivit  à  Vitaiien  eft  pour  lui  ordonner 

de  faire  payer  aux  Lucquois  ôc  aux  Calabrois  les  cens  qu'ils  dé- 
voient annuellement  en  argent  à  la  Ville  de  Rome ,  au  lieu  des 
bœufs  ôc  des  porcs  qu'ils  lui  donnoient  auparavant.  Il  finit  fon 
onzième  livre  par  une  formule  de  pardon  accordé  à  plulicurs 
perfonnes  détenues  dans  lesprifons. 

XVI.  Les  premières  lettres  du  douzième  livre  regardent  le  tïvredouiîé- 
maintien  de  la  police  dans  les  Provinces  ôc  dans  les  Armées  ;  ™"  <j^ncê* 
&  afin  de  mieux  contenir  les  Soldats  dans  leurs  devoirs,  Caflio-  l-Vrs  &  à  des 
dore  veut  que  tous  kurs  befoins  leur  foient  fournis ,  enforte  J»gesJePr°- 
qu'aucune  maifon  ,  pas  même  la  fienne  ,  ni  celle  du  Roi ,  ne  '  pafie 
foient  difpenfées  de  contribuer  à  leur  fubfiftance.  Lorfque  mal-  Epijf.  1,1,3 
gré  fes  précautions  il  arrivoit  que  les  gens  de  guerre  faifoient  *  *• 
Quelques  ravages  dans  les  Provinces  ,  il  le  réparoit ,  foit  par  la 
diminution  des  Tailles ,  foit  en  diftribuant  des  fommes  confide- 

rables.  Si  les  Juges  des  Provinces  s'acquittoient  mal  de  leurs  Eftfl. 
empfois ,  après  les  avoir  avertis  ,  il  déclarait  à  ceux  qui  avoient 
amaiTé  de  1  argent  pour  racheter  leurs  crimes  par  de  grolTes  fom- 
mes, que  leurs  riche  (Tes  mal  acquifes  ne  leurferoient  d'aucun 
fecours ,  qu'au  contraire  il  feroit  leur  perfécuteur  ,  parce  qu'il 
ne  feavoit  pas  remettre  des  fautes  pour  de  l'argent  ;  dans  la 
penfée  où  il  étoit  que  ce  feroit  faire  un  trafic  du  crime.  Il  parle  Efijt.  4. 
dans  une  autre  lettre  d'un  vin  odoriférant  qu'il  avoit  fait  ache- 
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E$ijt.  7  &  s.  ter  pour  la  table  du  Roi.  Les  Sueves  ayant  fait  une  incurfion 
chez  les  Vénitiens,  il  leur  fit  remettre  une  partie  des  Tailles. 
Il  en  exempta  aulfi  pour  un  tcms  la  Ligurie,  à  la  charge  que 
les  Habirans  l'apporteroieut  eux-mêmes  dans  les  coffres  du  Roi 

B0. 10.  au  terme  au'il  leur  fixa.  Il  étoit  d'ailleurs  très-fevere  à  punir 
ceux  qui  negligeoient  de  payer  les  tributs  dans  le  tems.  Et  parce 
qu'il  fçavoit  que  les  bienfaits  des  Princes  diminuent  ôc  s'altè- 
rent en  partant  par  des  mains  étrangères,  à  moins  qu'elles  ne 

tftfl.  ir.  foicnt  bien  nettes ,  il  prit  connoiflance  de  la  manière  dont  fe 
*  faifoit  la  diftribution  des  vivres  que  le  Roi  avoit  accordés  aux 
Romains ,  &  donna  ordre  à  Pierre  que  perfonne  n'en  profitât 
que  les  véritables  Romains,  ài'exclufion  des  efclaves  ôc  de 
tous  ceux  qui  n'avoient  pas  droit  de  bourgeoifie  dans  Rome. 
Ayant  été  informé  que  des  Officiers  fous  le  nom  de  Maîtres 
des  Comptes  retranchoient  aux  Eglifes  une  partie  des  libéralités 

tffiAufég.  du  Roij  il  fit  donner  un  Edit  qui  privoit  des  honneurs  de  la 
milice  ôc  de  la  nobleffeceux  qui  à  l'avenir  commertroient  de 
femblables  fautes ,  ôc  qui  portoit  confifcation  des  biens  qu'ils 
avoient  acquis  par  ces  fortes  de  voyes  ,  qu'il  rcgardoit  comme 

Wffjf  il.fflff  ^es  attentats  commis  contre  Dieu  en  la  perfonne  de  fes  Minif- 

isi.  très.  Il  écrivit  à  Anaftafe  Chanceliier  de  Lucanie  ôc  de  Calabre 
de  ne  plus  tirer ,  même  à  prix  d'argent ,  des  bleds  de  la  Ville 
de  Rhcgio  ,  à  caufe  de  la  fterilité  de  fon  territoire. 

Lettres  à  Mr-     XVII.  Calfiodore  fait  dans  la  quinzième  lettre  à  Maxime 

xïme,p.i8i,  la  defcriprion  de  la  Ville  de  Squillaoci  fa  patrie,  6c  des  viviers 
qu'il  avoit  fait  creufcrau  pied  de  la  monragne  fur  laquelle  étoit 

Epijl.i9,f*g.  litué  l'un  de  fes  deux  Monafteres  appelle  Cartel.  Dans  la  dix- 

l83-  neuviéme,il  donne  or  Jre  à  un  autre  Maxime  Vicaire  de  Rome , 
de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  l'entrée  folem- 

Zpifl.iojhid.  nelle  du  Roi  dans  cette  Ville.  Il  ordonne  dans  la  20e.  à  Thomat 
&  à  Pierre  Tréforiers  de  l'Epargne ,  de  faire  reporter  par  les 
mains  des  Diacres  à  l'Eglife  de  S.  Pierre  les  vafes  facrés  [a)  que 
ie  Pape  Agapct  avoit  été  obligé  d'engager,  6c  de  rendre  en 


(  4  )  Quapropter  noflra  pricepfîcne 
commoniti ,  &  regia  juffione  fecuri ,  fànc- 
torum  vafa  cam  obligatione  chirographi 
aftoribus  fanât  Pétri  Apoftoîi ,  fine  aliqua 
dilatione  diffundite.  Optata  referantut 
nianibus  Levitarurn  minifterta  toto  orbe 
rtarranda.  Superatum  eft  eycmplum  ^uod 
in  hiftoria  noflra  magna  intentionc  retu- 


limu$.  Nam  cùm  Rex  Alaricus  Urbn  Ro- 
rtur  dîprjtchtione  fatiatus,  ApoUoli  Pétri 
vala  fuis  defteearibua  excepi&t ,  mox  ut 
rei  caufàm  habita  interrogatiore  cor^no- 
vit,  fâcris  liminibus  deporuri  d.ripicn- 
tium  manibus  ùnpeiavit.  E  fi.  xo  ,  faf, 
183. 
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même-tems  aux  Procureurs  de  cette  Eglife  l'obligation  de  ce 
faint  Pape.  Calïiodore  dit  qu'en  cette  occafion  le  Roi  Theo- 
dat  renchérit  lur  la  pieté  que  le  Peuple  Romain  avoit  admirée 
autrefois  dans  Alaric  ,  qui  ayant  feu  que  ces  mêmes  vauTeaux 
làcrés  avoient  été  pris  dans  le  fac  de  Rome ,  les  fit  reporter  en 
cérémonie  à  l'Eglile  de  faint  Pierre  parles  mains  de  ceux  qui  les 
avoient  enlevés. 

XVIII.  La  lettre  à  Deufdedit  Greffier  à  Ravenne  ,  eft  lettre aDeuC 
remarquable  par  le  détail  qu'il  fait  des  avantages  &  des  devoirs  J^'  '  pa*" 
de  cette  Charge.  Par  leur  Office  les  Greffiers  font  les  gardiens 
ôc  les  dépofitaires  des  droits  de  tout  le  monde.  Ils  les  met- 
tent à  couvert  des  incendies,  des  vols  ôc  de  la  négligence  des 
particuliers.  La  foi  publique  dont  ils  font  autorifés  les  met  en 
état  de  réparer  les  pertes  d'un  chacun;  enforteque  l'on  peut 
regarder  leur  armoire  comme  la  fortune ,  le  refuge  &  la  fécu- 
rité  de  la  République.  L'héritier  y  trouve  fans  beaucoup  de 
peines  ce  que  lès  ancêtres  lui  ont  confervé.  Comme  on  a  recours 
aux  actes  du  Greffe ,  on  peut  dire  en  quelque  forte  que  le  Gre£ 
fier  décide  plutôt  les  procès  que  ceux  qui  font  prepofés  pour 
en  connoîrre.  Calïiodore  exhorte  donc  Deufdedit  à  remplir 
avec  honneur  les  devoirs  de  fa  Charge ,  fans  fc  laiflTcr  gagner 
par  argent  ;  à  donner  à  ceux  qui  en  demandent  des  copies  des 
actes  anciens  de  fon  Greffe ,  mais  à  n'en  point  faire  de  nouveaux  ; 
&  d'avoir  foin  de  fceller  toutes  fes  expéditions  d'un  anneau 
imprimé  fur  la  cire  ;  de  garder  auffi  une  Ci  grande  uniformité 
dans  fon  écriture ,  que  fes  copies  ne  différent  en  rien  de  l'ori- 
ginal. 

XI  X.  L'altération  des  faifons  en  c  $6  lui  ayant  fait  prévoir     lettre  1 
Quelques  révolutions  dans  la  production  6c  la  maturité  des  biens  E™jt*i  f*fMg, 
de  la  terre,  il  écrivit  à  Ambroife  de  faire  de  grandes  provifions  185. 
fur  les  récoltes  de  l'année  précédente.  Surquoi  il  dit  :  Les  hom- 
mes font  dans  de  grandes  inquiétudes  lorsqu'ils  voyent  l'ordre 
des  chofes changé  :  car  il  n'arrive  rien  fans  caufe,  &  le  monde 
n'eft  pas  gouverné  ni  conduit  par  hazard ,  mais  par  les  fages  con- 
feils  de  Dieu.  Si  donc  nous  fommes  étonnés  lorfque  nous  re- 
marquons que  les  Rois  renverfent  ce  qu'ils  ont  eux  -  mêmes 
rétabli ,  quand  ce  ne  feroit  qu'un  changement  de  peu  de  con- 
férence ,  comme  lojfqu'ils  s'habillent  d'une  autre  manière 
qu  ils  n'ont  accoutumé  ;  quelle  doit  être  notre  frayeur  ôc  no- 
tre furprife ,  lorfque  nous  obfervons  tant  de  changement  ce  n- 
fiderables  dans  le  premier  des  aftres,  que  nous  voyons  privé 
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de  fa  lumière  6c  de  fa  chaleur  ;  dans  la  Lune  &  dans  les  Eroî- 
tpift.ttjag.  les?  Laftériiité  eut  lieu,  &  les  Vénitiens  s'étant  trouvés  dans 
la  difette  >  il  leur  fit  diftribuer  des  vivres ,  &  remettre  les  tri- 
buts, regardant  comme  une  conduite  cruelle  de  forcer  les  Peu- 
ples à  donner  les  chofes  dont  Us  ont  un  preiïant  befoin  ;  ce 
feroit ,  dit-il ,  vouloir  exiger  des  larmes  pour  tribut  ,  que  de 
charger  d'impôts  un  Peuple  qui  eft  dans  l'impuiflance  de  les 
Xfijt.i7,ibH.  payer.  Il  paroît  que  le  Milanez  fourrrit  auffi  de  la  famine.  Caf- 
fiodore  y  fit  envoyer  de  grandes  quantités  de  bleds  ;  mais  afin 
que  la  diftribution  s'en  fit  avec  équité ,  &  à  proportion  de  l'in- 
digence ,  il  en  confia  le  foin  à  Dacius  Evêque  de  Milan ,  dont 
il  connouToirla  vertu.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  eft 
fuivic  d'un  Edit  dans  lequel  après  avoir  fait  part  aux  Liguriens 
de  la  victoire  que  le  Roi  avoit  remportée  fur  les  Bourguignons 
&  les  Allemands ,  il  leur  dit  que  ce  Prince  faifant  attention 
à  leur  indigence ,  leur  avoit  fait  remife  de  la  moitié  des  tribut! 
6c  ouvert  fes  greniers  pour  les  foulager. 

§.    I  t 

De  FHifloire  Ecclejîaflique  appellée  Tripartite, 
de  la  Chronique ,  du  Comput  Pafchal  > 
6*  de  iHiftoire  des  Goths, 

Ct  Taiilu     T    ^ 1  s  T  ° 1 R  E  ^riPartite  cftjûnfi  appellée,  parce  qu'elle 
?«  Tripartitê.      I  i  eft  compofée  de  celles  des"  trois  Auteurs  Grecs  Socra- 
c«/H«r.  tes ,  Sofomene  &  Theodoret,  Calîiodore  les  fit  traduire  toutes 
rrohg.miuji.  ]es  trois  en  latin  par  fonami  Epiphane ,  afin  que  la  Grèce  ne  fe 
jtgïxi}.     vantât  pas  de  pofleder  feule  un  ouvrage  fi  admirable  6c  fi  né- 
ceflaire  à  tous  les  Chrétiens.  Lorfqu'elles  furent  traduites  il  en 
forma  un  feul  corps  d'Hiftoire  divifé  en  douze  livres,  cheilif- 
fant  des  trois  ce  qui  lui  paroifToit  de  meilleur ,  fe  fervanr  tan- 
tôt de  l'une  6c  tantôt  de  l'autre ,  fans  répeter  ce  qui  éreit  rap- 
porté par  plufieurs  de  ces  Hiftoriens.  Pour  éviterla  confufion  , 
après  avoir  divifé  fon  Hiftoire  en  chapitres ,  il  y  mit  des  titres  , 
6c  eut  foin  de  marquer  à  chaque  chapitre  d'où  il  avoit  tiré'  ce 
qu'il  y  racontoit.  Il  y  en  a  qui  ont  aceufé  le  Traducteur  Epi- 
phane de  n'avoir  feu  ni  le  grec  ni  le  latin ,  ôc  de  s'être  mépris 
dans  une  chofe  effentielle  en  traduifant  le  mot  d'hypoftafe  par 
celui  de  fubftance }  au  lieu  de  fubfiftance.  Mais  Ci  l'on  ne  peut 

difeonvenif 
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difconvenir  que  le  ftile  d'Epiphane  ne  fe  fenre  de  la  barbarie 
de  fon  fiécle ,  on  croit  pouvoir  aflurer  qu'il  a  rendu  1* original 
grec  aflez  exactement.  Audi  M.  de  Valois  ne  s'eft  gueres  éloi- 
gné de  cette  traduction  dans  celle  qu'il  â  donnée  des  trois  His- 
toriens Grecs.  A  l'égard  du  terme  d'hypoftafe ,  fi  Epiphane  ne 
l'a  pas  rendu  exactement  en  latin,  c'eft  une  faute  qu'on  ne  doit 
point  faire  difficulté  de  pardonner  à  un  homme  dont  la  profef- 
iion  étoit  celle  d'Avocat ,  &  non  pas  de  Théologien.  Au  refte 
ce  n'étoit  pas  à  Cafïiodore  à  corriger  de  Semblables  fautes  , 
puifque  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  Traducteur ,  il  pou- 
voit  fuppofer  qu'on  lifoit  ainfi  dans  l'original  grec.  Il  y  auroit 
plus  d'apparence  de  lui  reprocher  d'avoir  fuivi  Socratcs  dans  ce 
qu'il  dit ,  qu'à  Rome  on  jeûnoit  tous  les  jours  durant  trois  fe- 
maines  avant  Pâques ,  excepté  le  Samedy  &  le  Dimanche  ;  puif- 
qu'étant  en  Italie,  il  nepouvoit  ignorer  qu'à  Rome  le  Carême 
ne  rut  de  lix  femaines.  Mais  il  eft  évident  qu'il  y  a  faute  en  cet 
endroit  ;  car  on  lit  de  fuite  ces  paroles  :  Quon  jeûne  à  Rom: 
tous  les  Samedis ,  &  à  plus  forte  raifon  les  Samedis  de  Carême  ; 
&  dans  un  ancien  manufcrit  de  l'Abbaye  de  Lire  en  Norman- 
die ,  de  même  que  dans  la  première  édition  de  i'Hiftoire  Tri- 
partite  ,  au  lieu  de  trois  femaines  de  jeûne  avant  Pâques ,  on  lit 
fix  femaines.  Ajoutons  que  Cafliodore  a  pû  laifler  le  terme  de 
trois  femaines  ,  qui  fe  trouvoit  dans  Socrates ,  pour  ne  faire 
aucun  changement  dans  le  texte  de  cet  Hiftoricn  ,  quoiqu'il 
fçût  parfaitement  qu'à  Rome  on  jeûnoit  pendant  fix  femaines. 
Cette  folution  peut  fervir  de  réponfe  à  une  autre  difficulté  que  ut.  9 ,  t*p. 
l'on  fait  à  Calfiodore ,  d'avoir  rapporté  fur  le  témoignage  de  So-  3j\ 
fomene ,  que  nil'Evêque ,  ni  aucun  autre  ne  prêchoit  ôc  n'enfci- 
gnoit  publiquement  dans  l'Eglife  de  Rome.  Il  a  expofé  de  bonne 
foi  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  fon  original;  pourquoi  lui  en  faire 
un  reproche? 

1 1.  Calfiodore  nous  a  lailTé  une  autre  Hiftoire ,  mais  "extrême-  Chronique 
ment  abrégée ,  fous  le  nom  de  Chronique.  Il  la  dédia  au  Roi  de  Caflîodo- 
Theodoric.  Ainfi  il  la  compofa ,  étant  encore  dans  lesembar-  re,pa&- 3 î4* 
ras  du  fiécle.  On  a  prétendu  qu'il  n'avoit  pas  apporté  à  cet  ou- 
vrage toute  l'exactitude  néceflaire ,  ôc  qu  il  s'étoit  trompé  dans 
ce  qu'il  a  dit  des  Confuls  depuis  l'Empereur  Tibère  jufqu  a 
Diocletien.  Mais  qu'a-t-H  pû  faire  de  mieux  que  de  s'en  rap- 

Ïiortet  à  ceux  qui  avant  lui  avoient  traité  la  même  matière  avec 
'applaudiflement  du  Public  ?  S'il  a  mis  le  Confulat  de  Junius 
Brutusunc  Olympiade  plutôt  qu'il  ne  falloir  ^  c'eft  pour  ayou 
Tome  XVI  Eee 
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fuivi  Eufebe ,  qui  a  fait  la  même  faute.  On  doit  même  rejet* 
ter  fur  les  Copiftes  celles  qui  fe  rencontrent  dans  ces  forte» 
d'ouvrages ,  où  il  leur  étoit  aifé  de  changer  les  chiffres ,  foit 
par  ignorance ,  foit  par  faute  d'attention.  L'arfe&arion  des  Em- 
pereurs à  retenir  prefque  toujours  le  Confulat ,  a  auffi  occa- 
fionné  beaucoup  de  méprifes  à  ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière. Ils  ont  fait  un  an  (  a  )  de  Confulat  de  ce  qui  en  faifoir  plu- 
fieurs  ,  ne  faifant  pas  attention  que  c'étoit  le  même  Prince 
qui  retenoit  le  Confulat  pluficurs  années  de  fuite.  Dom  Garet 
a  eu  foin  dans  la  dernière  édition  de  rétablir  les  Confuls  fur  les 
anciens  Auteurs  &  fur  les  tables  des  plus  habiles  Chronologif- 
Cejjiodsr.  tes.  Caffiodore  entreprit  fa  Chronique  par  l'ordre  de  Xheodoric 
praf.inchro-  qUj  étoit  bien  aife  de  fe  trouver  en  qualité  de  Conful  à  la  fuite 
mc  f*e's  î4'  de  tant  de  grands  hommes ,  qui  avoienr  été  revêtus  de  la  même 
dignité.  Il  compte  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu'au  Confulat  dç  ce  Prince  $-721  ans.  Depuis  Adam  jufqu'au 
déluge  2242  ans.  Depuis  le  déluge  jufqu  a  Ninus  premier  Rci 
des  Affyriens  8pp  ans.  Après  les  Rois  des  Afly riens  ,  dont  la 
Monarchie  ne  dura  que  8  y  2  ans  ,  il  met  les  Rois  Latins  du 
nom  de  Latinusqui  fut  le  premier.  Ce  fut  en  la  vingt-cinquiè- 
me année  de  fon  règne  que  la  Ville  de  Troyes  fut  prife.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Enée  qui  s'étoit  retiré  auprès  de  lui  après  la  prife 
de  Troyes  ,  &  à  qui  il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage.  Ces 
Princes  au  lieu  de  Latins  fe  nommoient  Romains  depuis  que 
Romulus,  qui  avoit  bâti  Rome,  fut  monté,  fur  le  trône.  Leur 
Monarchie  finit  à  Tarquin  le  fuperbe ,  fous  le  règne  duquel  Py- 
thagore  fe  rendit  recommandable  par  fon  fçavoir.  Aux  Rois  fùc- 
cederent  les  Confuls.  Ils  étoient  ordinairement  deux;  mais  ils 
n'avoient  le  gouvernement  de  la  République  qu«  pout  un  an.. 
Les  premiers  furent  Junius  Brurus  &  Tarquinius  Collarinus.  Sous 
le  Confulat  de  Lentulus  &  de  Marcellus ,  Jules  Cefar  après 
avoir  vaincu  Pompée ,  prit  le  nom  d'Empereur  Romain.  Caf- 
fiodore en  compte  quarante-huit  jufqu  a  Anafrafc  r  qui  eft  le 
dernier  Empereur  dont  il  parle  dans  fa  Chronique,  qu'il  finir 
par  le  récit  des  actions  les  plus  éclatantes  de  TheodoricRoi 
d'Italie.  Ce  Prince  donna  en  mariage  fa  fille  Amalafonthe  à 
Eutharic  qui  futrConfuf  en  j  îp.  La  même  année  Theodoric 


(a)  Qui  convrii';  Confularilas  fe-  J  ne  ar.num.  FLn.  Ténfgyr.  Tr^jatu- 
ct.Mi  »~.v;urr.  ru;m.iim  Si  ûut  tliicrimi-  J; 
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fk  de  grandes  magnificences  à  Rome  ôc  à  Ravenne.  Caffio- 
dore  ne  pouffe  pas  plus  loin  fa  Chronique.  Ce  qui  eft  une  preuve 
qu'il  la  compoià  en  cette  année. 

III.  Dans  le  dénombrement  qu'il  fait  au  commencement  ComputPar. 
de  fon  Traité  de  l'Orthographe,  des  ouvrages  qu'il  avoit  corn-  f^J* c*£ 
pofés  depuis  fa  converfion  ,  il  ne  dit  rien  du  Comput  Paf-  370. 
chai  que  noua  avons  parmi  fes  (Suvres.  D'où  l'on  conjec- 
ture qu'il  ne  l'avoit  pas  encore  écrit  alors;  c'eft-à-dire  en  ^61. 
Il  le  ht  pour  trouver  le  jour  de  Pâques ,  les  épa£tes  ,  les  indic- 
tions, les  années  bhTextilcs,  le  cycle  de  dix-neuf  ans.  Dans  ce 
calcul  il  commence  l'Ere  chrétienne  à  l'Incarnation  de  Jefus- 
Chrift  &  non  pas  à  fa  naiffance  ,  devançant  ainlî  d'un  an  l'Ere 
Vulgaire  qui  ne  commence  qu'à  la  naiffance  du  Sauveur. 

I  V.  Ce  fut  auffi  fous  le  règne  de  Theodoric  que  Caffiodore  Hiftoire  de« 
compofa  l'Hiftoire  des  Goths  divifée  en  douze  livres.  Nous  ne  Goithl  •  P3S- 
1  avons  plus.  C'étoit  un  ouvrage  d'une  grande  recherche.  Il  y 
tiroir  de  l'oubli  (a)  les  anciens  Rois  Goths  qui  n'étoient  plus 
connus  ;  il  y  rétabliffoit  la  race  royale  des  Amales  dans  leur 
premier  éclat ,  &  en  faifoit  voir  dix-fept  générations  entières 
depuis  qu'elle  poffedoit  le  feeptre  ;  il  y  avoit  ramaffé  en  un 
corps  ce  qui  étoit  épars  en  plufieurs  livres.  Jomandès  ou  Jor- 
danus  Evêquc  de  Ravenne  fit  un  abrégé  de  cette  Hiftoire  à  la 
prière  de  (JafteHius,  à  qui  il  le  dédia.  La  peine  qu'il  témoi-» 
gne  {b)  avoir  eue  dans  ce  travail,  peut  répondre  de  ce  qu'il 
en  avoit  coûté  à  Caffiodore  pour  faire  cette  Hiftoire  ;  ôc  de  la 
capacité  de  fon  génie ,  cju'un  ouvrage  de  cette  nature  ne  rebu- 
toit  pas  dans  le  tems  qu  il  étoit  chargé  des  plus  grandes  affai- 
res du  Royaume.  L'abrégé  de  Jomandès  eft  diftribué  en  foi- 
lante  chapitres  dont  le  dernier  conduit  l'Hiftoire  des  Goths 
jufqua  la  mort  de  Viriges  leur  dernier  Roi,  &  jufques  au  ma- 


(  4)  Tetendit  (ë  etiam  Caflîodorus  in 
antiquam  profapiem  noftram  :  Leâione 
difceiM ,  quod  vîx  majorum  notitia  cana 
retinebau  Ifte  Reges  Gothorum  longa 
oblivione  celatos ,  latibulo  vetuftatis  edu- 
ait.  lfte  Amalos  cum  gengns  fui  claritâte 
reftituit  :  evidenter  oftendens  in  decimam 
fepumam  progenicm  ftirpem  nos  habere 
Régale  n.  Originem  Gothicam  Hiftoriam 
fecit  elle  Romanarn  :  colligens  quafî  in 
unam  coronani  g^rmen  fl  >ridum ,  »]uoc) 
perlibrorum  campos  psflrn  ;n.-nit  aotc 


difperfum.  AthaUricu:  Rrx,  tpift.  if  .  si 
Stnttum  Urba  Rom*  ,  pag.  145. 

(b)  De  breviatione  Chronicorum, 
fuades  ut  noftris  Terbis  duodreim  CaÊ 
fîodori  volumina  de  origine  aftu  ]ue  Geta- 
rum  ab  olim  ufque  nutic  per  generario- 
nes  Hegefque  de  cendente ,  in  unum  & 
hoc  parvo  libello  coarâem  :  dura  fàtisim- 
neria  &  timquam  ab  eo  qui  pondus  hujuf 
operis  Iciri  nolit ,  impofita  Jornutidtt  g 
pr*fat.  i*  hijl.  Gothor.  pag.  J71. 
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nage  de  Mathafonte  fa  veuve  avec  Germain  firere  de  l'Empe- 
reur Juflinien,  c'eft-à-dire ,  jufqu'en  Tan  J40.  Ce  qui  montre 
que  Cafliodore  mit  deux  fois  la  main  à  l'Hiftoire  des  Goths  , 
cu'il  n'avoit  pû  conduire  d'abord  aue  jufqu'au  règne  de  Theo- 
doric  ;  &  qu'il  la  conduifit  depuis  au-de-là  de  celui  de  Viti- 
ges,  puifqu'il  parle  d'un  fils  pofthume  né  de  ce  Prince  6c  de 
Mathafonte,  en  qui  lesMaifbns  d'Amales  Ôc  des  Anices  furent 
réunies. 

$.  III. 

Du  Commentaire  de  Caffiodore  fur  les  Pfeaumes. 

En  quel  tems  I,  A  Pr  e's  que  Cafliodore  fe  fut  défait ,  étant  à  Ravenne  9 
îccafio^cïf.  ^es  embarras,  des  honneurs  ôc  du  foin  des  affaires  fé- 

fîodore  com-  culieres  qui  font  toujours  accompagnées  d'un  plaiûr  nuifible  > 
ment  1  les     il  chercha  fon  repos  6c  fa  confolation  dans  la  leâure  des  Pfcau- 
mes.  Il  n'en  eut  pas  plutôt  goûté  le  miel  fpirituel  qu'il  s'y  plon- 
gea tout  entier  ,  par  l'avidité  d'en  rechercher  ies  Myfteres  > 
c*tfv>d.  fr*f  comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  pofledés  d'un  violent  défir.  Et 
intjat.iom.i,  pour  fe  dédommager  de  l'amertume  qu'il  avoit  éprouvée  dans 
*ag'  u        les  occupations  du  fiécle,  il  s'appliqua  à  fe  remplir  agréable- 
ment des  vérités  falutaires  renfermées  dans  ces  divins  Canti- 
ques. Il  trouva  d'abord  un  obftacle  dans  leur  obfcurité ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  aux  commençans ,  parce  que  le  fens  en 
eft  embarraflé  par  la  diverfité  des  perfonnes  qui  y  parlent ,  6c 
voilé  par  les  paraboles  6c  les  figures.  Cela  l'obligea  de  recourir 
aux  Commentaires  de  faint  Auguftin  ;  mais  y  ayant  trouvé  une 
abondance  infinie  de  matières  ,  qu'il  compare  à  une  mer  ,  il 
crut  que  dans  la  difficulté  de  retenir  tout  ce  que  ce  Pcre  avoit 
dit ,  il  étoit  à  propos  de  l'abréger.  Toutes  les  explicarions  qu'il 
avoit  données  des  Pfeaumes  étoient  divifées  dans  le  fixieme 
fiécle  en  quinze  décades  ou  quinze  parties ,  compofées  chacune 
de  dix  Plcaumes.  Caffiodore  les  renferma  dans  un  feul  volu- 
me, en  les  abrégeant.  Mais  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un 
(impie abreviateur  de  faint  Auguftin.  Il  dit  lui-même  qu'il  ajou- 
ta à  l'abrégé  qu'il  en  fit  ,  de  nouvelles  découvertes  ,  dont  il 
rend  toute  la  gloire  à  celui  qui  donne  la  vûë  aux  aveugles  ,  la 
Trxfat.  in  parole  aux  muets  6c  l'oùie  aux  fourds.  Il  fe  fervit  encore  de  ce 
movsm  tdit.  qu'il  ave  it  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits  d'Origene,  de  faint 
L*fri«i.     Cyprien  ,  de  faint  Athanafe  ,  <le  faint  Hilaire  ,  de  faint  Am- 
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fcroife  ,  de  Didyme ,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Léon  &  de  quel' 
ques  autres.  C'eft  la  remarque  que  le  vénérable  Bcde  fait  fur 
ce  Commentaire  (  a  )  qu'il  appelle  excellent.  Quoiqu'il  fût 
renfermé  dans  un  feul  volume ,  Cafliodore  le  partagea  en  trois 
pour  la  commodité  de  fes  Religieux  ;  &  il  voulut  que  l'on  en 
gardât  toujours  un  exemplaire  fort  corre&  dans  la  Bibliote- 
que ,  afin  que  s'il  s'étoit  gliffé  quelques  fautes  dans  les  autres  , 
on  pût  recourir  à  celui-ci  pour  les  corriger.  La  railon  qu'il  eut 
de  préférer  les  Commentaires  de  faint  Auguftin ,  c'eft  qu'outre 
qu'il  trouvoit  dans  fon  abondance  (  b  )  une  grande  exaâitude 
à  traiter  les  matières ,  il  fçavoit  qu'il  ne  donnoit  jamais  prife  aux 
Hérétiques  ;  qu'il  ne  leur  fourniflbit  point  d'armes  pour  défen- 
dre leurs  erreurs  ;  qu'il  étoit  parfaitement  Catholique ,  &  qu'il 
brilloit  dans  l'Eglife  comme  un  homme  éclairé  de  la  lumière 
célefte.  Il  ne  le  l'uivit  pas  toutefois  dans  fa  manière  de  lire  l'E- 
criture. Ce  Pcre  s'étoit  fervi  dans  fon  explication  des  Pfeaumes 
de  la  verfion  latine  faite  du  grec,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore 
celle  que  faint  Jérôme  fit  fur  l'hébreu.  Cafliodore  eut  recours  ibiA.zrCaji 
à  celle-ci  qui  étoit  en  ufage  dans  l'iîglifc  Romaine.  Il  eut  de  J "J  f^f**- 
plus  recours  aux  exemplaires  hébreux  >  6c  confuita  les  perfonnes  ' 
feavantes  dans  la  langue  hébraïque  ,  furtout  pour  régler  les 
verfets.  Il  femble  dans  un  endroit  de  fa  préface  (c)  dédier  fon 
ouvrage  au  Pape,  en  le  défignant  fous  te  nom  de  Pere  /Ipojlo- 
UtjMe  ,  terme  confacré  pour  lignifier  le  Pape  ,  ou  du  moins  un 
Evêque  des  grands  Sièges  ;  mais  la  chofe  n'eft  pas  certaine. 
Ce  Commentaire  fut  le  premier  ouvrage  (  à  )  que  Cafliodore 
compofa  depuis  fa  converfion  :  ainfi  il  faut  le  rapporter  à  l'an- 
née qui  fuivit  la  prife  de  Ravenne ,  c'eft-à-dire ,  a  l'an  43 p  ou 
environ. 

II.  Il  fait  un  grand  éloge  des  Pfeaumes,  des  beautés,  des  Bemarques 
lumières  qu'ils  renferment ,  de  la  douceur ,  de  la  vertu  qu'ils  ^"p^wnesT 


(  a  )  In  expofîtione  pfklmorum quam  j 
egregiam  fccii  Caftîodorus  ,  diliger.ter  in- 
luitus  cil  quid  Ambrofius  ,  quid  Hilarius, 
quid  Auguftinus  ,  quid  Cyriilus  ,  quid 
Joannes  ,  quid  ceteri  Patres  dixerunt. 
Beda  ,  hb.  x  ta  Ef drain ,  cap.  7. 

(  b  )  tft  enim  Auguftinus  litterarum 
omnium  Magiftcr  egregius  ;  &  quod  in 
ubertate  rarum  ett,  cautiifimus  difputator. 
Decurritquippè  tanquam  tons  purifllmus, 
nuiia  farce  poilutus  :  lèd  in  integritate  fi- 
^ci  perfeverans  y  nefeit  Hauetiçis  dare, 


unJe  fe  poflènt  aliqua  colluclatione  deren. 
dere  :  totus  Cacholit  us,  touis  OrtlioJoxus 
inveiu'tur,  &  in  Ecclefia  homir.i  fuaviC- 
fimo  niture  refplcndetis  ,  (uptrni  lumini* 
cJaritate  radiatur.  LaffUder.  Prxfat.  in 
Pfalm. 

(c)  Quocirci  ,  Pater ,  Apoftolica  tus 
in  .  itatione  provocatus  abyflos  divinas  in* 
grediar.  Ibid. 

(  d  )  Port  commenta  Pfalterii,  ul>i  con- 
vcrfîonis  meat  tempore  primiim  fludiunt 
laboris  impendi.  Praf.  m  cnht>graphtam\ 
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relpirent  >  de  leur  utilité ,  &  remarque  que  c'étoît  î'ufage  dé 
l'Eglife  de  les  chanter  aux  veilles  de  la  nuit,  à  l'Oflice  du 
matin  que  nous  nommons  les  Laudes ,  à  Prime ,  à  Tierce ,  à 
Sexte ,  a  Nonc ,  &  à  Vêpres.  Après  quoi  il  fait  diverfes  obfer-i 
vations  générales ,  comme  pour  fervir  de  prolégomènes  à  fon 
Commentaire.  La  première  eft  fur  le  terme  de  Prophétie  qu'il 
définît  en  différentes  manières;  celle  qui  paroît  la  plus  exacte 
eft  conçue  en  ces  termes  :  La  Prophétie  eft  une  façon  de  parler 
avec  grandeur  6c  avec  vérité,  façon  qui  eft  infpirée  de  Dieu,  & 

ï.petri  non  pas  inventée  ni  enfeignée  par  les  hommes  :  Car  ce  n'a  point 
été  par  la  volonté  des  hommes ,  dit  l'Apôtre  faint  Pierre,  que  les 
Prophéties  nous  ont  été  anciennement  apportées ,  mais  fa  été  par  le 
mouvement  du  Saint- E/prit  que  les  Jaints  Hommes  de  Dieu  ont 
parlé.  L'cfprit  de  Prophétie  n'eft  pas  néanmoins  inamiflible ,  & 
quelquefois  le  Saint- Efprit ,  l'infpirateur  des  Prophètes,  of- 
fenfé  par  des  péchés  môme  de  fragilité  qu'ils  avoient  commis, 
s  eft  retiré  d'eux,  &  ne  lésa  infpirés  de  nouveau  qu'après  qu'ils 
We^f  ji"  l  °nt  appaifé  par  leur  pénitence.  C'eft  ce  que  faint  Jérôme 

'* 3  *"  ztc  '  montre  par  plufieurs  manières  de  parler  d'Ezechiel.  Elifée  avoua 

frxf.fnrfai  au^*  9ue  ^e  Seigneur  lui  avoir  caché  la  douleur  de  cette  femme 
qui  vint  le  prier  de  reflufeirer  fon  fils.  Mais  parce  que  Jefus- 

4-  'g-  4,  *7.  Qirjft  a  toUj0urs  été  exempt  de  péché,  le  Saint- Elprît  s'eft 

repofé  fur  lui  invariablement.  Calliodore  croit  que  1  on  peut 
mettre  au  rang  de  ceux  à  qui  Dieu  accorde  le  don  de  Prophétie, 
çeux  qui  ont  reçu  de  lui  le  don  d'intelligence  pour  bien  expli- 
quer les  divines  Ecritures. 
Auteur  des     III.  Sa  féconde  remarque  regarde  les  divers  inftrumens  que 
Uivetfo'm*  *'on  ^ploy0^  parmi  le  chant  des  Pfeaumes ,  les  différents 
nieres  de  les  manières  de  les  chanter,  &  celui  qui  en  eft  l'Auteur.  Il  met  au 
chanter.       nombre  de  ces  inftrumens  des. harpes,  des  cymbales  &  des 
trompettes.  Quelquefois  l'on  chantoit  les  Pfeaumes  avec  la 
voix  humaine  ieule  ;  en  d'autres  occafions  avec  les  fculs  inftru- 
mens, ôcfouventon  mêloit  les  voix  humaines  avec  le  fon  des 
inftrumens  :  cette  diverfité  de  voix  &  de  fon  faifoit  enfemble 
des  accords  merveilleux  deMufique,  qui  félon  Cafllodore  fi- 
gnifioient  que  toutes  les  langues  fe  réuniroientun  jour  dans  une 
même  foi  pour  compofer  l'Eglife  Catholique.  On  trouve  fou- 
vent  à  la  tête  des  Pfeaumes  les  noms  d'Afaph ,  d'Idithun ,  des 
Enfans  de  Coré,  &  de  quelques  autres,  non  pas  que  ces  Pfeau- 
mes fuflent  d'eux,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais 
parce  qu'Us  étoient  les  principaux  Chantres  <Sc  Muiiciens  * 
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comme  les  Directeurs  de  la  pfalmodie ,  &  prépofés  fur  tout  ce 
qui  devoit  composer  cette  forte  de  mélodie.  Caftiodore  cite 
quelques  paflages  du  nouveau  Teftament,  où  les  Pfeaumes  font 
indiftin&cment  attribués  à  David  :  d'où  il  infère  (  a  )  qu'il  en 
eft  feul  Auteur  ;  ce  qu'il  prouve  encore  par  la  croyance  com- 
mune de  l'Eglife ,  où  ,  lorfqu'il  s'agit  de  chanter  quelques 
Pfeaumes  >  le  Le&eur  ou  le  Chantre  n'oferoit  les  qualifier  autre- 
ment que  de  David ,  quoiqu'ils  portent  en  tête  d'autres  noms  ; 
éc  par  le  témoignage  de  faint  Auguftin.  A  quoi  il  ajoute ,  que 
s'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  fulTent  véritablement  d'Afaph  f 
de  Moyfe  ou  de  quelqu 'autre  que  de  David ,  ils  feroient  cités 
fous  leur  nom  dans  l'Ecriture ,  comme  on  cite  les  Evangiles 
fous  les  noms  de  faint  Matthieu ,  de  faint  Marc ,  de  faint  Luc 
&  de  faint  Jean. 

I V.  Il  remarque  r  en  troifiéme  lieu ,  que  ces  termes ,  peur  Ce  que  ffgnf- 
la  fin,  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  les  titres  des  Pfeaumes,  fie  ,c  'crme  • 
peuvent  s  entendre  en  deux  manières;  lune  pour  marquer  j,ms  les 
qu'une  chofè  eft  conduite  à  fa  fin  6c  à  fa  perfedion  \  la  féconde,  Pfeaumes. 

3ue  cette  fin  eft  Jefus-Chrift  même ,  parce  que,  félon  l'Apôtre? 
eft  la  fin  de  la  Loi,  6c  qu'en  lui  nous  trouverons  la  fin  6c  la 
confommation  de  notre  bonheur ,  ce  qui  doit  nous  le  faire 
aimer  comme  notre  fouverain  bien.  Parlant  enfuire  de  l'inftru- 
ment  appellé  Pfalterion ,  &  de  la  fignification  du  mot  de  Pjeau- 
tne,  il  dit  que  k  Pfalterion  eft ,  au  rapport  de  faint  Jérôme  y  un 
kïftrument  de  Mufique  creux  ,  fait  de  bois  en  forme  de  delra,  DAnitl  ^  f 
qui  fe  touche  avec  un  archet  ;  il  eft  parlé  du  Pfalterion  dans  &  if  ,*  &  i. 
Daniel ,  6c  dans  les  Paralipomenes.  .      f in. 

V.  Enfuite  Cafliodore  explique  la  différence  qu'il  y  a  entre  nîfférerce 
Pfeau  me,  Cantique ,  Pfeaumc-Cantique  ôc  Cantique-Pfeaume.  m..sL  canû^ 
Le  Pfeaume  eft  ce  qui  fe  chante  fur  les  infirumens  feuls  ;  le  que*,  &c 
Cantique  ce  qui  fe  chante  de  la  voix  naturelle  feule  ;  le  Pfeaume- 
Cantique  eft  une  fymphonie  où  les  inftrumens  de  Mufique 
commencent ,  ôc  où  les  voix  humaines  fuivent  ;  le  Cantique* 


(  a  )  Unie  probatur  univerfbs  Pfalmos 
■an  multorum  exiftere,  (êd  tantum  ipfius 
David  qu»m  à  Domino  confiât  elle  norni- 
natum.  L'fus  quoque  EccleS*  Catkolirx 
Spirtuî  Sarfti  irfpîratione  generaliter 
hnmob!:itsr  teret,  ut  quicumque  eorum 
«antandus  fuerit  ,  qui  diverlb  nomine 
pràTnotancur  ,  Lrftor  aiiuJ  prxjudicare 
Uon  au^eat  niiî  Pfalme*  David,  Quod  d 


eflenrproprii ,  id  eft  aut  Afèph  autMoyn", 
eorum  Domina  uti<jue  prxdicarentur  ; 
fîiut  Se  in  Evangtfiiis  fit  :  quando  aut 
Marcî .  aut  Lucr  ,  aut  Matthri ,  aut/oan- 
ris  vocabulo  pionur.tiai'.tur.  Quod  ctiam< 
("ecutuj  pariter  Aueuftinus  cungruenter 
omnes  Pfalmos  dicit  eile  DaviJicost  Lafr 
fiodtr.  ffétfat.  in  PfaU 
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Pfeaume  fe  commence  par  les  voix  humaines  en  chœur ,  puis 
il  eft  continué  par  les  inftrumens  de  Mufique  qui  fe  mêlent  aux 
voix.  Il  dit  que  de  la  diverfité  de  ces  Hymnes  vient  la  diffé- 
rence des  inlcriptions  fie  des  titres  que  l'on  trouve  à  la  tête  des 
Pfeaumes.  Ils  en  ont  d'autres  fondes  fur  certaines  actions  fin- 
gulieres  que  Ton  doit  expliquer  moralement.  Tel  eft  le  titre  : 
Pour  les  prejfoires  ;  ôc  cet  autre  :  Le  premier  jour  de  la  femaine. 
Ce  que  c'eft  y  I.  Par  le  terme ,  Diapfalma ,  faint  Jérôme  entend  une 
que  Dtapfa  -  continuation  pfalmodie ,  parce  que  ce  terme  fignifie  en  hé- 
breu ,  toujours.  Saint  Auguftin  le  prend  dans  un  fens  contraire, 
difant  que  lorfqu'on  trouve  le  mot  Diapfalma  dans  l'hébreu , 
c'eft  pour  marquer  une  paufe  ou  difeontinuation  du  chant.  Il 
femble  que  cette  explication  foit  plus  du  goût  de  Calïïodore 
que  la  première. 

Divifion  Je*  y  1 1.  Saint  Jérôme  a  divifé  le  Pfeautier  en  cinq  livres ,  en 
1  -  qUOj  \\  a  £t(i  fujvj  de  beaucoup  de  perfonnes.  Mais  laint  Hilaire 

n'a  point  admis  cette  divifion ,  croyant  qu'il  étoit  plus  conve- 
nable de  ne  point  partager  les  Pfeaumes  en  plufieurs  livres , 
foit  parce  que  dans  l'hébreu  ils  ne  forment  qu  un  feul  volume, 
foit  parce  que  dans  les  A£tes  des  Apôtres  il  n'eft  parlé  que  d'un 
feul  livre  des  Pfeaumes.  Cafliodore  adopte  ce  fentiment  ;  & 
s'il  a  divifé  le  Pfeautier  en  trois  parties,  ce  n'a  été  que  pour 
la  commodité  de  fes  Religieux ,  afin  que  trois  pufient  le  lire 
en  même-rems.  Chacune  de  ces  divifions  renfermoit  cinquante 
Pfeaumes ,  comme  il  le  marque  au  commencement  de  fa  pré- 
face. 

Comment  il     V 1 1 1.  Il  fait  remarquer  qu'il  eft  parlé  de  Jefus-Chrift  en 
jefus^chrift  rro*s  man*eres  dans  ^es  Pfeaumes  ;  qu  il  y  en  a  qui  ont  rapport 
dan*  les      à  fon  humanité  ;  d'autres  à  fa  divinité,  le  déclarant^  égal  &  co^ 
pfeaumes.     éternel  au  Pere  ;  &  quelques-uns  où  il  eft  reprefenté  comme 
Chef  6c  la  Tête  de  TEglife.  Sur  quoi  il  renvoyé  aux  Règles  de 
Tichonius,  ajoutant  qu'il  étoit  nécelfaire  que  Jefus-Chrift  fût 
repréfenté  fous  ces  trois  afpeûs  dans  les  Pfeaumes ,  pour  nous 
faire  connoître  qu'il  y  a  en  lui  deux  natures ,  l'une  divine,  l'autre 
humaine ,  &  que  nous  fuffions  en  état  de  répondre  aux  Héré- 
tiques oui  combattent  fa  divinité  par  des  palfages  qui  doivent 
s'entendre  de  fa  nature  humaine. 
Peifcin  du    I  X.  Après  ces  remarques  générales ,  Cafliodore  propofe  la 
fe°TecZ'  m^tn°de  qu'il  veut  fuivre  dans  tout  fon  Commentaire  :  fçavoir 
dote.         qu'il  expliquera  le  titre  du  Pfeaume ,  qu'il  le  divifera  en  routes 
fes  parties ,  pour  éviter  l'embarras  que  pourroit  caufer  la  diver- 
sité 
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fitc  des  matières  &  des  perfonnes  qui  fe  rencontre  quelquefois 
dans  un  môme  Pfeaume  ;  qu'il  l'expliquera  ou  félon  le  fens  lit- 
téral &  hillorique,  ou  félon  le  fens  fpiritucl  &  prophétique; 
qu'il  en  fera  connoître  la  fin  &  le  but,  particulièrement  par 
rapport  à  la  morale ,  c'eft-à-dire ,  par  rapport  à  la  fuite  des  vices 
&  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  qu'il  fera  des  obfervations  fur  le 
nombre  des  rfeaumes ,  lorfqu'il  y  aura  quelque  chofe  de  myf- 
tericux  renfermé  dans  ce  Pfeaume;  enfin  que  dans  le  fom- 
maire  de  chaque  Pfeaume  il  fe  propofera  quelques  hérefies  à 
combattre. 

X.  Il  s'étend  beaucoup  à  relever  l'éloquence  des  Livres  De  réioquen. 
làints.  Son  langage  eft,  dit-il,  chafte,  d'une  certitude  infail-  J^6  ^E<jJ£ 
lible ,  d'une  vérité  éternelle  6c immuable,  pure,  utile,  remplie  Jcuife^îi" 
de  force  Ôc  propre  à  opérer  le  falut ,  comme  on  le  voit  par  le  C3',e  ae$ 
Pfeaume  1 1 8e.  où  le  Prophète  dit  au  Seigneur  :  Potre  parole  Bo^dcYE- 
m. a  donne  la  vie.  C'efl  une  lampe  qui  éclaire  mes  pieds ,  êr  une  crimre ,  des 
lumière  qui  me  fait  voir  les  fentiers  où  je  dois  marcher.  Vraie  lu-  dc^j^u^*  * 
miere ,  parce  qu'elle  ne  me  commande  rien  qui  ne  me  donne  ' 
la  vie ,  qu'elle  ne  défend  que  ce  qui  eft  nuifible ,  qu'elle  me  - 
détourne  de  l'amour  des  chofes  terreftres ,  &  me  perfuade  de 
ne  m'attacher  qu'aux  céleftes.  Sous  des  paroles  très  communes, 
l'Ecriture  renferme  de  profonds  myfteres.  Mais  fa  fimplicité 
môme  a  de  la  grandeur.  Sa  vertu  eft  telle  qu'elle  s  eft  fait  re- 
cevoir dans  toutes  les  parties  de  l'Univers.  En  deux  mots ,  elle 
nous  fait  connoître  la  nature  ineffable  de  Dieu.  Celui  qui  ejl, 
dit  Moyfc,  ma  envoyé.  Toutes  fes  paroles  font  remplies  de 
fens ,  quand  on  fe  donne  la  peine  de  les  approfondir.  Peut-on 
donc  douter  de  fon  éloquence  ?  Puifquc  la  vraie  (a)  éloquence 
coulifte  à  exprimer  les  chofes  en  des  termes  propres  &  conve- 
nables. Il  dit  à  la  louange  du  livre  desPfeaumes,  qu'il  n'y  a 
point  de  fujet  de  confoïation  que  les  hommes  n'y  puiflent 
trouver  ;  que  c'çft  un  tréfor  qui  profite  ôc  augmente  toujours 
dans  un  cœur  pur  ;  que  ceux  qui  pleurent  y  trouvent  de  quoi 
fe  confoler ,  les  juftes  des  motifs  lblides  de  leur  efperance ,  ôç 
ceux  qui  font  en  péril  un  refuge  utile  ;  que  lorfque  nous  les 
chantons ,  il  femble ,  comme  le  dit  faint  Athanafe  à  Marcellin  , 
que  les  paroles  du  Saint-Efprit  deviennent  les  nôtres  &  s'ac- 
commodent à  tous  nos  befoins.  Cafliodore  avoit  dit  aupara- 


— — 


(  ê  )  Eloquentia  liquide»  eft  ad  unam-  |  eu  Ho.  Laflioier.  fr*f*t.  m  Pf»!m.  caf.  if , 
quamque  rtm  competens  &  décora  lo-  I  fêg.  y. 
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vant,  en  parlant  de  la  pfalmodie  qui  fe  fait  dans  les  veilles  î 
Pendant  le  filence  de  l'a  nuit,  la  voix  des  hommes  éclate  dans 
le  chant  ;  ôc  par  des  paroles  chantées  avec  art  6c  mefure ,  elle 
nous  fait  retourner  à  celui  de  qui  la  divine  parole  nous  eft  venue 
pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  ne  fe  forme  qu'une  feule  voix 
de  tant  de  nerfonnes  qui  chantent,  &  nous  mêlons  notre  Mu- 
fique  avec  les  louanges  de  Dieu  chantées  par  les  Anges,  quoi- 
que nous  ne  puhlions  pas  les  entendre.  Il  joint  à  ces  éleges 
celui  de  l'Egiife  Catholique,  qui  feule  communique  la  vie  de 
la  grâce  &  la  fan&ification ,  en  réparant  dans  fes  Sacre  mens  le 
genre  humain  qui  s'étoit  perdu  par  fes  propres  fautes.  Hors 
d'elle ,  comme  hors  de  l'Arche  qui  en  éteit  la  figure ,  on  ne 
peut  qu'être  fubmergé.  Pure  dans  fa  dorïrine,  elle  n'eft  fouillée 
d'aucune  erreur,  quoique  neceilitée  de  vivre  en  ce  monde  parmi 
les  méchans.  Elle  eft  plus  iuifante  que  le  foleil ,  plus  blanche 
que  la  neige,  fans  aucune  tache  ni  ride.  Le  Commentaire  de 
Cafliodore  eft  divifé  en  douze  parties,  félon  l'ordre  &  le  fens 
des  Pfeaumes,  qui  repréfenrent  Jefus-Chrift  &  fon  Eglifc  en 
différens  états.  C'eft  ce  qu'il  explique  en  douze  petits  articles 
pour  fervir  de  Prolégomènes  à  fon  Commentaire- 

§.  IV. 

Du  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques* 
attribué  à  Cafjiodore. 


Commentai-  I.   \    La  fuite  du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  on  2 

re  furie  Can. 
tique  desCan 


^uedwc""  mis  dans  la  nouvelle  édition,  un  commentaire  fur 

5ques"Pag.  le  Cantique  des  Cantiques,  qui  dans  plufieurs  manuferits,  & 
47*.  dans  une  édition  d'Allemagne  à  Fribourg  en  1^8,  porte  le 

nom  de  Caffiodore.  Il  lui  eft  aufli  attribué  par  plufteurs Ecri- 
vains ,  qui  dans  leur  catalogue  des  Auteurs  Ecclefiaftîques 
ont  donné  celui  des  œuvres  "de  Caffiôdore.  Il  peut  lui-même 
avoir  donné  occafion  de  le  mettre  fous  fon  nom;  en  difant 
Trafat.inopt-  fur  la  fin  de  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes:  Examinons  à 
r«  cajjhdon.  prefent  ]es  paroles  de  Salomon ,  que  l'on  fçait  avoir  été  déjà 
expliquées  par  divers  Interprètes  :  Mais ,  quoique  cet  ouvrage 
ne  foit  pas  indigne  de  lui ,  puifqu'il  y  en  a  peu  où  le  texte 
du  Cantique  des  Cantiques  foit  expliqué  avec  plus  de  netteté 
&  de  précilion ,  il  y  a  cependant  de  fortes  raifons  pour  croire 
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qull  n*en  eft  point  Auteur.  La  première  eft ,  que  Ton  y  cite 
les  explications  de  faint  Grégoire  le  Grand  fur  les  Evangiles, 
ouvrages  que  ce  Saint  ne  commença  que  depuis  qu'il  fut  éle- 
vé au  Pontificat ,  c'eft-à-dire,  depuis  Tan  ;p2,plusde  quinze 
ans  au  moins  depuis  la  mort  de  Cafliodore.  La  féconde  fe 
prend  de  la  différence  du  ftile.  La  troifiéme ,  du  lilence  de 
Cafliodore  fur  cet  ouvrage ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fa 
Préface  furie  livre  de  l'Ortographe ,  où  il  fait  le  dénombre- 
ment de  tous  les  livres  qu'il  avoit  compofés  depuis  fa  con- 
verfion.  S'il  eût  travaillé  fur  le  Cantique  des  Cantiques  immé- 
diatement après  avoir  expliqué  les  Pfeaumes ,  comme  on  veut 
l'inférer  des  dernières  paroles  {a)  de  ce  commentaire  ;  eût-il 
négligé  d'en  parler  ôc  de  placer  cet  ouvrage  dans  fon  catalo- 
gue, immédiatement  après  celui  qu'il  a  compofé  fur  les 
Pfeaumes  ?  Une  quatrième  raifon  eft  que  Cafliodore  fuit  or- 
dinairement la  verfion  des  Septante,  ce  que  ne  fait  pas  l'Inter- 
prète du  Cantique  des  Cantiques  ;  il  faut  ajouter  que  ce  Com-  v:e  Je  CaP 
mentateur  parle  fi  clairement  de  deux  opérations  en  Jefus-  l^^t*'** 
Chrift ,  &  les  prouve  avec  tant  de  foin ,  qu'on  peut  croire  qu'il 
a  vécu  ou  du  tems  de  la  naifTance  du  Monothelifme ,  ou  de- 
puis que  cette  hérefie  eut  fait  du  bruit  dans  l'Eglife.  Le  Sei- 
gneur, dit-il,  operoit  (  b)  ce  qui  étoit  convenable  à  la  Divi- 
nité ,  enforte  qu  il  accomplifToit  aufïï  ce  qui  étoit  de  fon  hu- 
manité ,  fans  cefler  de  faire  ce  qui  appartenoit  à  la  Divinité  : 
car  l'opération  de  la  Divinité  eft  diftinguée  en  Jefus-Chrift 
de  celle  de  la  nature  humaine.  Avoit-il  faim  ?  Avoit-il  foif? 
Pleuroit-il  ?  Souffroit-il  la  laffitude  ?  Enfin ,  a-t'il  pu  être  cru- 
cifié ôc  mourir  ?  C'étoit  autant  d'opérations  de  la  nature  hu- 
maine :  Mais  lorfqu'il  refîufcitoit  les  morts  6c  qu'il  gueriffoit 
les  malades,  lorfqu'il  fe  reflufeita  lui-même,  c'étoit  manifefi 
tement  autant  d'oeuvres  de  la  Divinité. 


(«)  Haâfnus  quz  ad  expofîtionera 
Pfâlmorum  pertinere  videbantur ,  decurfa 
(une  :  nunc  Salomonis  difta  videamus  , 
quz  proprios  expofitores  habere  nofcun- 
tur.  Lafiiii.  tHffal.  pag.  478. 

(  b  )  Quia  hc  Dominus  operabatur  ea 
quz  Divin. tatis  crant ,  ut  nihiiominus  per- 
ficeret  ca  qui  erant  hurnanitatis,  &  non 
felinqucret  ea  quz  erant  Divinitatis.  Dif 
tinâa  eft  enim  operauo  in  Chrifto  Divini- 


tatis &  hurnanitatis.  Nam  quod  efuriebat, 
quod  firiebat ,  quod  n'ébat ,  quod  Iaflâba- 
tur,  quod  ad  ultimum  crucifîgi  &  mort 
poterat ,  hurnanitatis  opéra  erant  :  quod 
verô  mortuos  (ufeitabat ,  quod  omnibu» 
infirmantibus  fuccurrebat ,  quod  feipfum 
à  mortuis  reflufcitabat,evidenti(iima  erant 
opéra  Divinitatis.  Comment,  in  tant,  1 
cap.  5,  verf.14yfag.497* 


Fff  \y 
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§.  v. 

Du  Livre  de  l'Infiitution  aux  Lettres  divines* 

Occafion  &  I.  Assiodore  fenfiblement  touché  de  ce  qu'il  n'y 
deflem  de  ce  avoit  ^Q-mt  ^  Rome  <je  Maîtres  publics  deftinés  à  en- 

'      f  feigner  les  divines  Ecritures,  pendant  que  les  Auteurs  pro- 
inUb. 'inJUnu  phanes  y  étoient  expliqués  par  des  Maîtres  très-célebres ,  fit 
fâg.  5«8.     tout  fon  poflible  avec  le  faint  Pape  Agapet ,  pour  établir  en 
cette  Ville  à  fes  frais ,  des  Chaires  de  Profefl'eurs  dans  les  Eco- 
les Chrétiennes  ,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'étoit  pratiqué  autre- 
fois à  Alexandrie ,  6c  de  ce  qui  fe  pratiquoit  encore  alors  dans 
la  Ville  de  Nifibe  en  Syrie ,  où  l'Ecriture  fainte  étoit  expliquée 
aux  Juifs,  ce  qui  devoit,  à  plus  fotte  raifon ,  fe  pratiquer  cher 
les  Chrétiens  :  Mais  les  guerres  funeûes  &  les  troubles  de  l'I- 
talie ne  lui  permirent  point  d'exécuter  un  fi  louable  defiein  , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  :  Ce  rut  pouF  y  fuppléer  en  quel- 
que forte ,  qull  entreprit  dans  les  premières  années  de  fa  re- 
traite, de  donner  une  introduction  à  l'étude  de  l'Ecriture 
fainte ,  dans  le  livre  qu'il  compofa  fous  le  nom  éCinfthution  aux 
Lettres  divines.  Son  deflein  dans  cet  ouvrage  eft  de  donner  les 
principes  delafcience  de  l'Ecriture  fainte,  &  même  des  let- 
tres humaines,  non  en  fuivant  les  lumières  de  fon  propre  e(pm; 
mais  en  s'attachant  à  la  do&rine  des  anciens  Percs  t  dont  les 
commentaires  fur  les  Livres  faints ,  conduifent  efficacement , 
félon  lui  ,  à  la  contemplation  de  Dieu.  Pour  garder  quelque  or- 
dre dans  la  lecture  ae  l'Ecriture  fainte ,  il  penfe  qu'on  doit 
commencer  par  apprendre  de  mémoire  tous  les  Pfeaumes,en 
les  lifant  dans  des  exemplaires  fort  corrects ,  de  peur  de 
prendre  les  fautes  des  Copiftes  pour  le  texte  même  de  l'Ecri- 
ture ;  il  exhorte  aufli  à  apprendre  par  cœur  toute  l'Ecriture ,  di- 
fant  qu'il  avoir  vû  des  perfonnes  devenues  fi  habiles  par  ce 
moyen,  que  lorfqu'on  leur  propofok  quelques  queftions  fur 
le  fens  d*un  pafTage ,  ils  en  ciroient  plufieurs  autres  fembla- 
bles  dont  le  rapport  des  uns  aux  autres  faifoît  voir  comment 
on  devoit  les  entendre.  En  effet,  il  arrive  fouvent  que  ce  qui 
eftobfcu:  dans  un  livre  de  l'Ecriture,  eft  énoncé  en  termes 
plus  clairs  dans  d'autres ,  &  il  faut  expliquer  ce  qu'il  y  a  de  moins 
clair- par  çe  quil'eft  davantage.  C'eft  ainfi  que  faint  Paul  a  fait 
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dans  fon  Epître  aux  Hébreux ,  où  il  explique  les  Prophéties  de 
l'ancien  Teftament  par  l'accomplifTement  qu'elles  ont  eu  dans 
le  nouveau.  Cafliodore  dit  enfuite  que  l'on  doit ,  après  avoir 
acquis  par  fon  propre  travail ,  l'intelligence  de  l'Ecriture ,  con- 
fultcr  les  fainrs  Pères  qui  l'ont  expliquée  ;  fçavoir ,  entre  les 
Grecs ,  Clément  d'Alexandrie ,  faint  Cyrille ,  Evêque  de  la 
même  Ville ,  faint  Chryfcftôme ,  faint  Grégoire  de  Nazianze  & 
faint  Bafile  :  Mais  parce  qu'il  l'écrivoit  pour  des  Latins ,  il  mar- 
que qu'il  parlera  dans  la  fuite  amplement  des  Pères  qui  ont 
écrit  en  cette  langue.  Il  convient  que  quelques-uns ,  fans 
tous  ces  fecours,  font  devenus  fçavans  dans  l'Écriture  fainte, 
&  il  cire  d'après  Caflien  &  faint  Auguftin  ,  que  des  perfonnes 
en  ont  reçu  de  Dieu  l'intelligenc«  par  de  ferventes  prières  : 
mais  il  eft  d'avis  de  fuivre  (  a  )  la  voie  commune  ,  d'apprendre 
&  defe  faire  inftruire,  de  peur  de  tenter  Dieu ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  n'ait  recours  aux  lumières  du  Saint-Efprit  & 
qu'on  n'addrefle  à  Dieu  ces  paroles  du  Prophète  qui,  quoique 
déjà  i\  éclairé ,  lui  difeit  :  donnezr-moi  l'intelligence ,  afin  que  fap-  P/i/.  118,77; 
prenne  vos  commandement  &  votre  fainte  Loi,  Les  lumières 
que  Cafliodore  avoit  puifées  dans  l'Ecriture  ,  foit  par  fon  tra- 
vail ,  foit  par  la  prière  ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  coi- 
lationner  ,  quoique  dans  un  âge  deja  avancé  ,  tout  l'an- 
cien &  tout  le  nouveau  Teftament  fur  plufieurs  manuferirs.  Il 
imita  dans  cette  révifion  ou  nouvelle  édition  de  l'Ecriture, 
ce  qu'avoit  fait  faint  Jérôme  pour  les  diftinctions  des  verfets, 
les  points  &  les  virgules ,  ôt  il  fit  garder  autant  qu'il  put  les 
règles  de  l'ortographe ,  dans  un  tems  où  elle  n'étoit  pas  en- 
core bien  réglée  chez  les  Latins ,  quoiqu'elle  le  fut  déjà  chez 
les  Grecs.  Il  s'appliqua  furtout  à  bien  rendre  le  texte  du  Pfeau- 
tier,des  Prophètes  &  des  Epîtres  de  faint  Paul,  parce  quils'y 
rencontre  de  plus  grandes  difficultés  que  dans  les  autres  livres 
de  l'Ecriture. 

1 1.  Après  ces  remarques  générâtes ,  Cafliodore  commence  Premier  y»? 
fon  livre  de  l'Inftitution,  par  indiquer  les  écrits  des  Pères,  que  lume* 

.  —   — .» 

■  * 

(*1  Licet  hjrc  fu-rint  ftupenda  mira-  I  tum  Domini  potius  inenrrrre  »îd«rnur  ... 
cu!a  ,  &  onintjt  poflïbilia  crei'<v.i'.-us  ap-  Num&  David  cum  clfct  in  Icg^  Domini 
probtfiitur  :  njn  nos  ta«T>;n  «bbere  tai:a  jugi'er  occiiprîfus  :  turtten  c!;  rt.al  r:t  ad 
fietiucnter  expeterc  ,  fed  in  nlu  commu-  Dominum  c:ee  ns  :  Da  rr.ihi  inttlleClum 
nis  Jccîrirx  latius  peiirarere  :  ne  cum  tu  d.fcam  n.éindata  tua.  Prxfat.  in  lib. 
illa  t]ux  funt  Cupra  cos  aucivïtr  ex?,t:?ri-  inftit.  pag.  joy. 
mus ,  colpam  icnutioni*  cor.ua  p;*ccp-  } 

Fff  iij 
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Ecrits  des  yon  j0jt  ijre  fur  chaque  livre  de  l'Octateuque,  c'eft-à-dire  $ 
^Tfu-  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe ,  Jofué ,  les  Juges  ôc  Ruth.  Saint 
r  x<hteu4ue.  Bafde  a  fait  neuf  homélies  fur  le  commencement  de  la  Ge- 
,  oy  1  * ne^e  >  Sul  ont  ^  traduites  en  latin  par  Euftathe.  Saint  Am- 
broifb  a  aufli  expliqué  l'ouvrage  des  lix  jours  ;  mais  Câlliodoro 
préfère  ce  que  faint  Auguftin  a  écrit  fur  ce  livre  entier,  foit 
dans  fes  ouvrages  contre  les  Manichéens ,  6c  en  particulier 
dans  ceux  qu'il  a  écrits  contre  Faufte ,  foit  dans  fes  livres  des 
Confections  ôc  ailleurs.  Il  propofe  à  lire  fur  le  même  livre , 
ceux  que  faint  Ambroife  a  faits  fur  les  Patriarches,  les  ques- 
tions de  faint  Jérôme  fur  la  Genefe,  l'ouvrage  de  faint  Profper 
divifé  en  cent  quarante-trois  titres ,  &  les  Homélies  d'Origene, 
qu'il  dit  être  très-éloquentes  :  Mais  parce  que  ce  Pere  avojt 
été  condamné  depuis  peu  par  le  Pape  Vigile ,  pour  empê- 
cher que  ces  Religieux  ne  s'égaraffent  en  les  lifant ,  il  mar- 
que les  endroits  dangereux ,  6c  tous  ceux  qui  lui  paroiflfoient  fuf- 
pects  ;  il  détaille  le  nombre  de  ces  Homélies  fur  l'Octateuque  9 
excepté  celles  qui  étoient  fur  le  livre  de  Ruth ,  parce  qu'il 
ne  put  les  trouver  ;  pour  y  fuppléer,  il  engagea  le  Prêtre  Bella- 
tor  à  faire  un  commentaire  lur  ce  livre  ;  ce  qu'il  fit  dans  un 
ouvrage  divifé  en  deux  parties,  qui  fut  joint  aux  Homélies  d'O- 
rigene, fur  les  livres  jprécedens.  Caflîodore  fit  un  recueil  de 
toutes  ces  pièces ,  qu  il  eut  foin  de  faire  relier  enfemble  :  c'eft 
ce  qu'il  appelle  le  premier  volume  de  fa  Bible ,  qu'il  avoit 
partagée  en  neuf. 

Second  vo-     III.  Il  rafTembla  dans  le  fécond,  tout  ce  qu'il  trouva  d'ex- 
lume  s  Roi-  Pucat*ons  fur  les  nvres  des  Rois  6c  fur  les  Paralipomenes.  II 
pla<îa  a  k  te^c  de  ce  recueil  quatre  Homélies  d'Origene  ;  les 
.fii.  '    *  réponfes  de  faint  Auguftin  aux  fix  queftions  de  faint  Simpli- 
cien ,  Evêque  de  Milan  ;  les  trois  queftions  que  faint  Jérôme 
avoit  envoyées  a  Abondanrius ,  ôc  quelques  autres  endroits 
des  ouvrages  de  ces  deux  Pères ,  qui  ont  rapport  à  l'hiftoire 
des  Rois ,  de  même  que  de  ceux  de  faint  Ambroife.  Il  ne 
trouva  qu'une  feule  Homélie  d'Origene  fur  les  Paralipomenesj 
ôc  parce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  ces  livres  ni  ceux  des  Rois  di- 
vifës  par  chapitres  ôc  par  titres,  il  lesdivifa  lui-même  en  mettant 
un  titre  à  chaque  chapitre. 
Tfoi/iémcvo.     I V.  Le  troifiéme  volume  renfermoit  tous  les  Prophètes , 
SuT'ies  Pro-  avec  *cs  courtes  notes  de  faint  Jérôme ,  que  Caflîodore  dit 
ph«cs.Gif.j.  être  fort  utiles  pour  les  Commençansj  elles  étoient  fui- 
Wf»«     vies  de  dix-huit  livres  du  même  fkint  Jérôme  fur  Ifaïe,  de 
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fin  fur  Jérémie ,  de  quatorze  fur  Ezechiel  ,  de  trois  fur  Daniel , 
&  de  vingt  fur  les  petits  Prophètes.  Caffiodore  y  joignit  qua- 
torze Homélies  d'Origene ,  traduites  par  faint  Jérôme  :  Il  dit 
que  ce  Pere  avoit  compofé  vingt  livres  fur  Jérémie  ;  mais 
qu'il  n'en  put  recouvrer  que  fix ,  quoiqu'il  eût  fait  chercher  les 
autres  avec  beaucoup  de  foin.  Il  ne  s'en  donna  pas  moins 
pour  avoir  les  commentaires  de  faint  Ambroife  fur  les  Pro* 
phetes,  ôc  n'ayant  pu  les  découvrir  ,  il  recommanda  à  fes  Frè- 
res de  les  chercher.  Nous  n'en  avons  point  de  ce  Pere , 
&  on  ne  fçait  même  s'il  en  a  fait  ;  Cufliodore  ne  l'affure 
pas. 

V.  Le  quatrième  volume  étoit  compofé  du  Pfeautier  6c  des  Quatrième 
commentaires  de  faint  Hilaire ,  de  faint  Ambroife ,  de  faint  J„rU|™pftan. 
Jérôme, de  faint  Auguftin  ôc  de  faint  Arhanafe  :  Mais  de  tous  ù'er.  c*p.  4^ 
ces  Pères ,  il  n'y  avoit  que  faint  Auguftin  qui  eût  expliqué  tous  tâ&>  *u- 
les  Pfeaumes.  A  l'égard  de  l'ouvrage  fur  les  Pfeaumes  addrefTé 

à  Marcellin  ,  Caffiodore  veut ,  fans  doute ,  parler  de  la  lettre  de 
ce  Pere  à  Marcellin  ;  auffi  ne  l'appelle-t'il  qu'un  petit  livre.  Il 
parle  du  commentaire  qu'il  avoit  lui-même  compofé  fur  les 
Pfeaumes,  rcconnohTant  qu'il  avoit  beaucoup  emprunté  de 
faint  Auguftin.  Il  y  faifoit  voir  que  les  Maîtres  des  feiences 
féculieres  ont  enrichi  leurs  écrits  de  divers  endroits  des  Pfeau- 
mes. Il  renouvelle  l'ordre  qu'il  avoit  déjà  donné  dans  fa  Pré- 
face fur  les  Pfeaumes,  de  laiffer  dans  la  biblioteque  le  volume 
du  Pfeautier ,  avec  les  commentaires  ,  pour  fervir  à  corriger 
les  fautes  qui  pourroient  fe  gliffer  dans  les  différentes  copies  à 
l'ufage  des  Frères.  Leur  Pfeautier  étoit  divifé  en  trois  parties  ou 
trois  volumes  [pour  leur  commodité. 

V I.  Dans  le  cinquième  volume  étoient  les  ouvrages  de  Cinquième 
Salomon ,  dont  le  premier  eft  le  livre  des  Proverbes ,  qui  a  été  1°J*™\WtC9 
commenté  par  Didyme.  Epiphane,  ami  de  Caffiodore,  a  tra-  dc'sSomon. 
duit  ce  commentaire  de  grec  en  latin.  Saint  Antoine  appel-  s»  l*g- 
loit  Didyme ,  l'Aveugle  clair- voyant ,  parce  que  la  privation  de 

la  vûë  ne  l'avoit  pas  empêché  de  fe  rendre  habile  dans  la  plu- 
part des  arts  ôc  des  feiences.  Caffiodore  dit  que  cela  lui  auroit 
paru  impoffible ,  s'il  n'avoit  vu  lui-même  un  nommé  Eufebe  , 
venu  d'Afie ,  qui  quoique  qu'aveugle  dès  l'âge  de  cinq  ans  , 
avoit  rempli  fa  mémoire  de  tant  d'Auteurs  ôc  de  tant  de  livres, 
-qu'elle  lui  tenoit  lieu  de  biblioteque  ;  il  les  poffedoit  Ci  parfaite- 
ment, qu'il  marquoit  exactement  les  endroits  qu'il  en  choir, 
éç  il  étçk  fi  inflruit  de  toutes  les  feiences ,  qu'il  en  expliquojt 
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toutes  les  difficultés  avec  beaucoup  de  clarté.  Cafliodoré  ad- 

{>rit  de  lui  que  la  figure  du  Tabernacle  Ôc  du  Temple  de  Jerula- 
cm,  reflembloit  à  celle  du  Ciel.  Ce  fut  fur  le  plan  qu'Eufebe 
lui  en  donna,  qu'il  le  fit  defliner  dans  un  grand  livre.  Le  vé- 
nérable Bede  s'eft  réglé  fur  cette  peinture  du  Temple  dans 
le  livre  qu'il  a  fait  du  Temple  de  Salomon.  Le  même  Eufebe 
découvrit  à,  Caflîodore  plufieurs  myfteres  lignifiés  par  les  or- 
nemens  du  Grand  Prêtre  dans  l'ancienne  Loi  ;  il  lui  apprit  aufli 
un  grand  nombre  d'anciens  ouvrages  dont  il  n'avoit  point  oui 
parler.  Cafliodoré ,  en  reconnoiflance  de  ce  fervice ,  pria  Dieu 
de  faire  abandonner  à  Eufebe  l'hérefie  des  Novatiens  dont  il 
étoit  infecté  ,  Ôc  de  lui  faire  embrafler  la  vérité  de  la  foi  Ca- 
tolique.  Il  confeille  de  lire  les  commentaires  de  S.  Jérôme,  ôc 
ceux  de  Vi£torin ,  qui  d'Orateur  devint  Evêque  >  fur  l'Eccle- 
fiafte  ,  qui  eft  le  fécond  livre  de  Salomon.  Le  troifiémc  eft 
le  Cantique  des  Cantiques.  Il  a  été  expliqué  par  Origene  en 
deux  Homélies  que  faint  Jérôme  traduifit  en  latin.  Rufin  ex- 
pliqua auffi  le  Cantique  des  Cantiques  ;  mais  feulement  juf- 
qu'au  quinzième  verfet  du  fécond  chapitre.  Saint  Epiphane 
expliqua  ce  livre  tout  entier.  Ce  commentaire  qui  était  très- 
court ,  fut  mis  en  latin  par  le  Scolaftique  Epiphane.  On  croit 
que  le  commentaire  que  Caflîodore  attribué  ici  à  faint  Epi- 
phane ,  eft  d'un  nommé  Philon,que  ce  faint  Evêque  ordonna 
Evêque  de  Carpafe  en  Chypre  ;  c  eft  du  moins  à  lui  que  Suidas 
l'attribue ,  ôc  non  pas  à  faint  Epiphane.  Cafliodoré  fit  relier  en 
un  feuj  volume  tous  ces  commentaires  avec  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  remarque  que  faint  Jérôme  croyoit  que  le  livre 
de  la  Sagefle  étoit  d'un  fçavant  Juif  nommé  Philon,ôc  non 
de  Salomon ,  comme  on  le  dit  ordinairement  ;  il  en  parle  toute- 
fois enfuite  des  trois  livres  précedens ,  difant  que  le  Prêtre 
Bellator  l'avoit  expliqué  en  huit  livres ,  ôc  que  laint  Auguftin 
ôc  faint  Ambroife  en  avoient  aufli  dit  quelque  chofe  dans 
leurs  Homélies.  A  l'égard  du  livre  de  rEcclcfiaftique ,  que  faint 
Jérôme  dit  être  l'ouvrage  de  Jefus,  fils  de  S  irac ,  Cafliodoré 
convient  qu'il  eft  fi  clair ,  que  l'on  n'a  pas  befoin  d'interprète 
pour  l'entendre.  Il  divifa  tous  ces  livres  par  chapitres  afin  d'en 
faciliter  la  lc&ure  aux  Commençans. 
Sixième to-  VII.  Le  fixiéme  volume  étoit  intitulé  des  Autographes.  On 
dZ  a  iogra-  ?  t™11™*11  d'abord  le  livre  de  Job  traduit  en  latin  par  faint 
phes.  Cdf.  6 ,  Jérôme  fur  l'hébreu.  Cafliodoré  remarque  après  ce  Pere  9 
t*i<Vh  quelaPoëfic  devenue  le  langage  du  Saint-Efprit,  ôc  la  dia- 
lectique 
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Icclique  la  plus  cxade  ,  font  employées  dans  ce  livre.  Il  en 
rapporte  un  paffage  pour  prouver  la  réfurrecfion,  dans  lés  mêmes 
termes  que  nous  le  liions  dans  la  vulgate.  On  avoit  de  fon 
tems  un  commentaire  anonyme  fur  Job,  qu'il  juge  par  la 
rellcmblance  du  ftile,  être  de  faint  Hilaire  ;  il  y  avoit  aulfi  des 
notes  de  faint  Auguftin  fur  le  même  livre.  Le  Prêtre  Bella- 
tor  fit  des  commentaires  fur  les  livres  de  Tobie ,  d'Efther, 
de  Judith,  d'Efdras  6c  des  Macchabées;  fçavoir,  cinq  livres 
fur  Tobie ,  fix  fur  Efther ,  fept  fut  Judith ,  &  dix  fur  les  deux  li- 
vres des  Macchabées  ;  il  fe  contenta  de  joindre  aux  deux  d'Ef- 
dras, deux  Homélies  d'Origene  qu'il  tracjpifit  en  latin. 

VIII.  Dans  le  fepriéme  volume  qui  contenoit  les  quatre  Septième to- 
Evangiles,  Calfiodore  indiquoit  les  Auteurs  qui  les  ont  ex-  ''S1*'- 

1-5  il       1     r       *     il  r     r  '       \K     L-  DeiEvangi- 

puques  avec  le  plus  de  lucces.  Il  nomme  lur  laint  Matthieu,  les. 
faint  Jérôme  ,  laint  Hilaire,  &  Yidorin ,  le  même  qu'il  dit  avoir 
commenté  le  livre  de  l'Ecclefiafte.  Sur  faint  Luc,  faint  Am- 
broife  ;  fur  faint  Jean ,  faint  Auguftin  ,  qui  outre  fes  traités  fur 
cet  Evangclifte  ,  a  fait  une  concorde  des  quatre  Evangeliftes. 
Avant  lui,  Eufebc  de  Cefarée  avoit  fait  quelque  chofe  de 
femblable  dans  un  ouvrage  intitulé,  de  la  différence  ,  ou  des  va- 
riations da  Evangiles.  Caliiodore  ne  défigne  aucun  Interprète  fur 
faint  Marc. 

I  X.  Il  avoit  trouvé  des  notes  fur  treize  Epîtres  de  faint  Paul,  Huitième  to- 
qui  étoient  li  eftimées,  qu'on  les  attribuoit  au  Pape  Gela-  lume. 
le;  car  c'eft,  dit -il,  la  coutume  de  revêtir  de  l'autori-  £eLEpf'"e3 

»     Il  1  >  r  '  rr  1  îles  ApOtrCS. 

te  dun  grand  nom  ce  qu  on  veut  faire  palier  pour  bon.  vêg.  51*. 
Mais  ayant  lui  -  même  examiné  ces  notes  ,  il  remarqua 
qu'elles  étoient  infectées  de  l'hérefie  Pclagienne.  Peur  ne 
point  priver  fes  Frères  de  ce  qu'H  y  avoit  de  bon  dans 
cet  ouvrage,  il  retrancha  tout  ce  qui  lui  parut  de  mauvais  dans 
l'explication  de  l'Epitre  aux  Romains  ,  lailTant  aux  plus  habiles 
de  fes  Religieux  le  foin  de  corriger  l'explication  des  autres 
Epitres  fur  un  autre  commentaire  anonyme  qu  il  avoit  trouvé  , 
&  qui  n'étoit,  comme  le  précèdent,  que  fur  treize  Epitres  de 
faint  Paul.  Quant  à  l'Epitre  aux  Hébreux,  il  ne  trouva  fien 
de  mieux  pour  en  faciliter  l'intelligence ,  que  de  faire  traduire 
les  trente-quatre  Home'ies  de  faint  Chryfoflôme.  Il  employa 
à  cette  traduction  fon  ami  Mucien,  quiparoît  être  le  même 
JVtucien ,  contre  qui  Facundus  écrivit  fur  l'affaire  des  trois 
chapitres.  Cette  traduction  fe  trouve  encore  dans  quelques  Bi- 
blioreques  de  Paris.  Calfiodore  fit  auifi  traduire  en  latin ,  les 
Tome  XKL  QU 
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explications  de  faint  Clément  d'Alexandrie  fur  la  premîeré 
Epitre  de  faint  Pierre  ,  fur  les  deux  premières  de  faint  Jean  9 
&  fur  celle  de  faint  Jacques.  Il  y  joignit  un  manufcrit  qui 
contenoit  ce  que  faint  Auguftin  a  écrit  fur  la  même  Epîrre  de 
faint  Jacques ,  &  ce  qu'il  a  dit  fur  la  première  de  faint  Jean 
dans  dix  fermons ,  où  il  s'étend  particulièrement  fur  la  charité. 
Ayant  trouvé  prefqu'en  même-tems  un  exemplaire  du  com- 
mentaire de  Didyme  fur  les  fept  Epîtres  Canoniques ,  il  le  fit 
encore  traduire  en  latin  par  Epiphane.  Il  donna  encore  à  fes 
Frères  des  notes  fort  courtes  fur  toutes  les  Epîtres  de  faint 
Paul.  On  attribuoit  £es  notes  à  faint  Jérôme.  Il  rit  venir  d'A- 
frique un  autre  commentaire  fur  les  mêmes  Epîtres,  que  Pierre , 
Abbé  dans  la  Province  de  Tripoli,  avoit  compofe  des  feuls 
pafTages  de  faint  Auguftin ,  fans  y  rien  ajouter  du  fien ,  mais 
avec  une  fi  grande  liaifon  des  paflages  les  uns  avec  les  autres, 

3u'il  fembloit  que  ce  fut  un  ouvrage  fuivi  de  ce  Pere.  Il  fe 
onna  beaucoup  de  mouvemens  pour  trouver  de  petites  re- 
marques, cju'on  difoit  que  faint  Ambroife  avoit  faites  fur  les 
mêmes  Epitres  ;  mais  il  paroît  qu'il  ne  put  les  découvrir.  Com- 
me toutes  ces  explications  n'étoient  pas  fort  étendues ,  il  en  fît 
ramafler  de  plus  amples  ;  fçavoir ,  celles  qu'Origene  avoit  faites 
fur  l'Epître  aux  Romains  en  vingt  livres,  que  Rufin  réduifit  à 
dix  en  les  traduifant  ;  celles  de  faint  Auguftin  fur  la  même  Ept- 
tre  ,  mais  qui  ne  font  point  achevées  ;  fes  queftions  à  Simpli- 
cien  fur  cette  Epîrre  ;  fes  commentaires  fur  celle  aux  Galates , 
ôc  ceux  de  faint  Jérôme  fur  la  même  Epître ,  &  fur  celle  à  Phi- 
lemon.  Il  fit  chercher  partout  les  commentaires  qu'on  difoit 
que  faint  Jérôme  avoit  faits  fur  les  autres  Epîtres  de  faint  Pau!, 
fans  pouvoir  les  déterre*  II  en  trouva  un  de  faint  Chryfoftô- 
me  fur  ces  mêmes  Epîtres ,  qull  mit  dans  une  même  armoire 
avec  les  autres  manuferits  grecs ,  afin  d'y  avoir  recours  lorf- 
que  les  explications  des  Latins  ne  feroient  pas  aflez  étendues. 
Il  confeille  à  fes  Frères  de  ne  pas  négliger  les  ouvrages  des  mo- 
dernes ,  lorfqu'ils  ne  trouveront  pas  de  quoi  fe  fatisfaire  dans 
ceux  des  anciens.  Telles  font  les  remarques  de  Caffiodore  fur 
le  huitième  volume. 
Neuvième     X.  Le  neuvième  &  dernier  volume  de  la  Bible,  felcn  le 
yolume.      partage  qu'il  en  avoit  fait,  contenoit  les  AÉtes  des  Apôtres  6c 

DesAftesdes  I  >  A  i1  r     j     r  •       t         r»  •  •  r- 

Apotres&de  *  Apocalyple  de  iaint  Jean,  rour  avoir  un  commentaire  îur 
l'Apocaiypfe.  les  A&es ,  il  avoit  fait  traduire  en  larin  par  fes  amis,  les  cin- 
quante-çinq  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  ce  livre  qu'il 
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avoit  trouvées  en  grec.  Il  paroît  qu'il  avoit  fur  l'Apocalypfe 
un  commentaire  de  faint  Jérôme ,  &  une  explication  courte 
des  endroits  les  plus  difficiles  par  Vi&orin  ;  il  remarque  que 
Vigile  ,  Evêque  Africain ,  avoit  écritfutr  le  règne  de  mille  ans 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe,  &  que  Ticonius,  Dona- 
tifte ,  n'avoit  pas  mal  réulfi  à  expliquer  certains  endroits  de  ce 
livre  :  Mais  parce  qu'il  y  avoit  d'autres  endroits  de  fon  com- 
mentaire infectés  de  fes  erreurs ,  Calliodore  mit  des  marques 
dans  cet  ouvrage  pour  distinguer  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  d'a- 
vec ce  qui  en  étoit  mauvais.  Il  dit  auffi  que  faint  Auguf- 
tin  a  expliqué  pluficurs  endroits  de  l'Apocalypfe  dans  fes  livres 
de  la  Cité  de  Dieu ,  &  que  depuis  peu ,  Primafe  ,  Evêque  en 
Afrique ,  l'avoit  expliquée  en  cinq  livres  avec  exactitude ,  & 
qu'il  y  en  avoit  joint  un  fixiéme  où  il  faifoit  voir  ce  qui  rendoit 
un  homme  hérétique. 

XI.  Après  avoir  défigné  tous  les  Commentateurs  que  l'on    Des  întroJ 
pouvoit  lire  fur  chaque  livre  de  l'Ecriture  fainte  ,  Calliodore  re-  ''j^™^* 
cueillit  en  un  corps  les  Ecrivains  dont  les  ouvrages  étoient  cap?!"!"^: 
intitulés,  Introduftton  de  t  Ecriture,  parce  qu'ils  y  donnoient  5i*« 
pour  ainfi  dire ,  la  clef  qui  en  ouvre  les  myfteres  ,  &  qu'ils  en 
découvroient  les  difFerens  fens.  Ceux  qu'il  nomme  font  [Tico- 
nius ,  Donarifte  ;  faint  Auguftin ,  dans  fes  livres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ;  Adrien ,  Eucher ,  &  Junilius  Evêque  d'A- 
frique. Il  veut  que  fi  ces  Introducteurs  ont  paffé  quelque 
chofe ,  l'on  ait  recours  aux  Commentateurs  ;  qu'on  lire  avec 
foin  les  Maîtres  Catholiques  qui  ont  décidé  les  queftions  dif- 
ficiles; que  l'on  aille  chercher  jufques  dans  les  Lettres  des 
Pères,  1  explication  qu'ils  y  ont  donnée  de  certains  endroits  ; 
&  qu'enfin ,  l'on  entre  fouvent  en  conférence  fur  les  difficultés 
de  l'Ecriture  avec  des  vieillards  éclairés  &  confommés  dans  p 
l'étude.  Il  convient  qu'il  avoit  appris  par  cette  voye  beaucoup 
de  chofes ,  6c  en  peu  de  tems ,  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  faifable 
avant  de  l'avoir  expérimenté. 

X  I  I.  Il  parle  enfuite  des  quatre  premiers  Conciles  géné- 
raux qui  ont  arfermi  les  fondemens  de  notre  foi,  qui  en  ont  fa** 
établi  les  vérités ,  ôc  nous  ont  appris  à  nous  garantir  de  la 
mauvaife  doctrine  des  Hérétiques.  Ces  Conciles  font  ceux  de 
^Jicée ,  de  Confta;itinopIe ,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine.  Il  ne 
-dit  rien  du  fécond  de  Conftantinople ,  appellé  le  cinquième 
général,  parce  qu'apparemment  il  écrivoit  fon  livre  de  l'Infti- 
tutiôn  avant  l'an  cy 3  ,  auquel- ce  Concile  fut  tenu.  Il  marque 
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qu'il  avoit  fait  traduire  en  latin  le  volume  circulaire  du  Con> 
cile  de  Calcédoine  ;  c'eft-à-dire ,  comme  il  l'explique ,  le  vo- 
lume qui  renfcrmoit  les  lettres  de  tout  le  monde,  ou  plutôt 
celles  que  les  Evêques  avoient  écrites  pour  la  confirmation  du 
Concile  de  Calcédoine,  &  que  l'Empereur  Léon  avoit  fait  re- 
cueillir en  un  corps. 
Canon  de     XIII.  Cafliodore  donne  après  cela,  le  canon  des  livres 
lo^i  fîintjeri-  ^e  l'Ecriture,  en  remarquant  que  faint  Jérôme  avoit  traduit 
me.  Cap.  n ,  fur  .l'hebrcu  tous  les  livres  de  l'ancien  Teftament,  en  les  di- 
T*g-  jx*.     vifant  par  verfets ,  afin  qu'il  fut  plus  aifé  de  faire  en  lifant  fa 
verfion,  les  paufes  &  les  ponctuations  néceliaires  pour  en 
comprendre  le  fens.  Il  rapporte  deux  autres  canons  de  l'Ecri- 
Chapitres  n  ture ;  l'un  de  faint  Augufl in,  &  l'autre  félon  l'ancienne  ver- 
*  14  '  page  fion;  &  un  troifiéme  ,fuivant  la  traduction  des  Septante.  Saint 
Auguftin  vouloit  que  lorfqu'il  y  avoit  faute  dans  les  traductions 
latines ,  on  recourut  au  texte  grec  ;  cela  engagea  Cafliodore  à 
procurer  à  fes  Frères  un  exemplaire  grec  de  l'Ecriture ,  afin  que 
rien  ne  leur  manquât  pour  en  acquérir  le  vrai  fens. 
Chapitre  iy,     XIV.  Après  avoir  donné  indiftinâement  à  tous  fes  Frères 
* ag.  j  17.     des  règles  pour  lire  utilement  les  divines  Ecritures ,  il  s'adrefTc 
aux  plus  habiles  d'entr'eux ,  qu'il  avoit  chargés  de  revoir  les 
exemplaires  des  Livres  facrés ,  &  d'en  corriger  les  fautes.  Il 
veut  que  pour  s'acquitter  dignement  d'un  travail  fi  important, 
ils^confervent  les  idioti fines  ou  les  propriétés  delà  langue  hébraï- 
que ou  grecque,  &  les  manières  de  parler  qui  font  confacrées 
dans  l'Ecriture ,  &  ne  font  point  dans  l'ufage  commun.  Il  les 
renvoyé  fur  cela  aux  livres  que  faint  Auguftin  a  faits  fur  les  cinq 
livres  de  Moïfe ,  celui  de  Jofué ,  6c  celui  des  Juges ,  dans  les- 
quels il  traite  des  différentes  façons  de  parler  qui  font  propres 
aux  faintes  Ecritures.  Il  leur  défend  auffi  d'altérer  les  noms 
hébreux,  foit  d'hommes ,  foit  de  lieux,  comme  font  ceux  de 
Seth, d'Enoch,  de  Noé,deSion,  d'Oreb,  d'Hermon  &  au- 
tres femblables,  parce  qu'en  les  déclinant  on  pourroit  en 
changer  la  fignification  qui  a  fouvent  rapport  à  quelque  chofe 
de  myfterieux.  Il  leur  défend  encore  de  changer  les  noms  par 
d'autres  fynonimes ,  m  même  les  expreffions  (  a  )  qui  font  con? 


(a)  Nec  illa  verba  tangenda  funt,  quar 
intetdum  contra  artem  c]iudem  humanam 
pofita  reperiuntur  :  fed  automate  multo- 


no  iiâi  nofcurttur.  CtJJîodçr.  de  inflitttt. 
cap.  Maneat  ubique  incorrepta  locutîo 
qur  Deo  placuiilê  cogrtofeitur  «  ita  ui  fui» 


mm  codicum  vindicantur;  corrurnpi  fi-  ■  gore  fuo  nîteat,  non  humano  defideri» 
guideni  Qç^uenm,  quat  infpiraaic  Domi-  1  carpenda  fubjaceat.  liii. 
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fre  les  règles  de  la  Grammaire  ;  la  raifon  qu'il  en  donne  eft 
qu'elles  nous  font  mieux  entendre  le  fens  de  l'Ecriture ,  qui 
eft  aflez  belle  d'elle-même ,  fans  emprunter  de  l'éclat  des  arts 
libéraux;  6c  que  l'on  ne  doit  pas  regarder  comme  corrom- 
pus ôc  impropres ,  des  termes  que  l'on  fçait  par  le  témoigna- 
ge de  plulteurs  manuferits ,  être  ceux  que  Dieu  a  infoirés  aux 
Ecrivains  facrés.  Il  rappotte  plufieurs  exprelfions  familières 
aux  Ecrivains  facrés,  &  marque  comment  on  doit  les  enten- 
dre. Laver  fes  mains ,  dit-il ,  eft  n'avoir  point  de  part  à  quel- 
que chofe.  Le  terme ,  une  fois ,  fignifie  réfolution  confiante  Ôc 
immuable.  Celui  de  jurer ,  quand  il  eft  attribué  à  Dieu,  veut 
dite  feulement  confirmer.  Le  terme  de  pieds,  fe  ptend  pour 
l'action.  Il  fait  remarquer  que  lorfque  des  noms  le  trouvent 
employés  dans  un  cas  ou  dans  un  genre  contraire  aux  règles 
de  la  Grammaire,  il  faut  les  conferver  tels  qu'ils  fe  trouvent 
dans  le  plus  grand  nombre  des  manuferits  ;  que  fi  toutefois  il 
fe  trouvoit  quelques  exprefïipns  abfurdes ,  il  faudroit  les  cor- 
riger ou  fur  la  verfion  grecque  des  Septante ,  revue  par  faint 
Jérôme ,  ou  fur  les  traductions  latines  que  ce  Pere  a  faites  de 
l'hébreu.  Quant  à  l'ortographe ,  il  renvoyé  fes  Frères  au  traité 
u'il  avoit  fait  fur  cette  matière  ;  ce  qui  pourroit  donner  lieu 
e  croire  qu'il  avoit  fait  ce  traité  avant  le  livre  de  l'Inftitu- 
tion  :  mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  Calfiodore,  après 
avoir  compofé  le  livre  de  l'ortographe ,  revit  tous  fes  ouvrages. 
Il  put  donc  ajouter  à  fon  Inftitution  aux  divines  Ecritures,  ce 
qu'il  dit  ici  du  livre  de  l'ortographe ,  où  il  fait  mention  exprefle 
de  celui  de  l'Inftitution.  Il  exhorte  fes  Frères  à  pourfuivre  le 
travail  qu'il  avoit  commencé  fur  l'Ecriture ,  &  à  amaffer  autant 
qu'ils  le  pourroient ,  des  traités  fur  ce  fujet.  Il  dit  à  ceux  qu'il 
avoit  chargés  de  corriger  ôc  revoir  les  manuferits ,  d'imiter 
la  main  de  l'Ecrivain ,  afin  que  rien  n'en  gâtât  la  beauté  ,  6c  de 
confiderer attentivement  (a)  que  ce  qu'il  leur  confioit  étoit  l'u- 
tilité commune  des  Chrétiens,  le  tréfor  de  l'Eglife  &  la  lumière 
des  ames. 

•    XV.  Il  fait  admirer  la  douceur  des  divines  Ecritures,  la  Chapitre  1*; 
fuite  des  évenemens  qu'elles  reprefentent ,  l'utilité  de  fes  con-  Pa8- 
nouTances,  la  folidité  de  fa  doctrine ,  la  beauté  de  fes  préceptes 


(«>  Confidfrate  qu»lîs  vobis  cau(â  |  fâurus  Eeclefix,  lumen  snwaniti.  Cajpod. 
fommifiafif,  milita*  Chiiftianoruni ,  the-  1  de  ïnfiitut.  oip.  15 ,  p*?.  v*. 
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&  de  fes  ordonnances  ;  enfuite  il  propofe  à  fes  Frères  la  lec- 
ture des  faints  Pères  qui  ont  travaille  à  la  défenfe  de  la  foi 
contre  les  Hérétiques ,  ou  à  maintenir  la  difeipline  de  l'E- 
glife.  Les  ouvrages  qu'il  nomme  font  les  treize  livres  de  faint 
Hilaire  fur  la  Trinité ,  les  traités  de  faint  Ambroife  à  l'Empe- 
reur Gratien  ;  les  quinze  livres  de  faint  Auguftin  fur  la  Trini- 
té ;  le  livre  de  la  Foi ,  compofé  par  l'Evêque  Nicetius  ;  les  livres 
des  Offices  de  faint  Ambroife  ;  ceux  que  faint  Auguftin  a  corn- 
pofés  fous  les  titres  de  la  vraye  Religion ,  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, du  Combat  Chrétien ,  du  Miroir,  de  la  Cité  de  Dieu  , 
&  de  divers  autres  marqués  dans  le  catalogue  de  Poflidius,  au- 
Chapitre  17 ,  quel  CaflTiodore  renvoyé.  Il  leur  confeille  aufli  la  le&ure  de  di- 
pag.  5 10.     verfes  hiftoires ,  qui  ont  du  rapport  à  la  Religion ,  comme  font 
les  livres  des  antiquités  Juives  par  Jofeph,  que  l'on  peut  regar- 
der comme  un  fécond  Tite-Livc;  ceux  qu'il  a  écrits  fur  la  capti- 
vité des  Juifs  ;  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebe  avec  la  conti- 
nuation de  Rufin  ;  celles  de  Socrates,  de  Sofomene,  de  Theo- 
doret,  d'Orofe  &  de  Marcellin  ;  les  Chroniques  d'Eufebe ,  de 
faint  Jérôme  6c  de  faint  Profper  avec  celle  de  Marcellin;  les 
Catalogues  des  Hommes  illufires ,  de  faint  Jérôme  &  de  Gen- 
nade  de  Marfeille.  CalTiodore  avoit  mis  tous  ces  livres  dans  fa 
Bibliotcque ,  avec  les  traductions  latines  de  ceux  qui  avoient 
été  écrits  originairement  en  grec.  Il  reconnoît  que  ce  fut  par 
fes  foins  que  l'on  traduilit  les  livres  des  antiquités  Juives  de 
Chapitres  is,  Jofcph.  Il  fait  l'éloge  de  la  plupart  des  Auteurs  dont  il  confcil- 
i9,to,xit*>'  loit  la  lecture ,  entr'autres  de  faint  Hilaire,de  faint  Cyprien, 
W  J*«.     Je  faint  Ambroife,  de  faint  Jérôme ,  de  faint  Auguftin.  Il  dit 
de  faint  Cyprien  {a)  qu'après  avoir  foutenu  dans  la  foi  (par  fes 
prédications  ceux  qui  chanceloient ,  relevé  ceux  qui  croient 
tombés ,  ôc  conduit  jufqu'au  martyre  les  Confefleurs ,  il  étoic 
devenu  lui-même  Martyr,  afin  que  fes  actions  ne  fulTent  pas 
chapitre  13,  àu-delTous  de  fes  paroles.  Il  joint  à  ces  illuftres  Ecrivains  te 
pag.  ji».     Prêtre  Eugippius,  Abbé  du Monaftere  de  faint  Severin  proche 
de  Naples ,  qui  après  s'être  rempli  de  la  lecture  dcTEcriture 
fairite  &  des  ouvrages  de  faint  Auguftin  ,  en  compofa  cotnmé 
un  corps  de  Théologie  divifé  en  trois  cens  trente-huit  chapitres, 


(  «  )  Quantos  ille  dubitantes  non  per-  I  cationibus  fuit ,  ipfè  quoque  martyrîi  co- 
tulit  labt ,  lapfos  verè  firmirtîmâ  prxdica-  I  ronâ  decoratus  eA.  ibià.  eaf.  1?,  f  «j-, 
tione  foiida.it,  C on fcllores  ad  martyrium  1  5x1. 
uf-]U£  pcrduxit  i  Et  ne  minor  cû'zi  prxdi-  1 
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réduifant  dans  un  feul  volume  ce  que  l'on  auroit  à  peine  trouvé 
dans  une  grande  Biblioteque.  Il  dédia  cet  ouvrage  à  la  vierge 
Proba ,  la  même  à  qui  faint  Fulgence  adrefla  deux  traités  de 
la  Virginité.  Il  y  joint  encore  Denys  le  Petit,  dont  il  loue  la 
vertu  ôt  le  fçavoir. 

XVI.  Afin  que  fes  Religieux  fulTent  à  couvert  de  toute  fur-  chapitre»  tj 

Ï>rife  de  la  part  des  Hérétiques ,  il  leur  ordonne  de  lire  encore  &  M  »  Pa8- 
es  aâes  des  Conciles  d'Ephefe  6c  de  Calcédoine  avec  les  lçt- 
très  que  les  Evêques  avoient  écrites  pour  marquer  qu'ils  en 
adoptoient  la  doctrine  &  les  décrets.  Tous  ces  monumens 
éroient  entre  leurs  mains.  Il  leur  ordonne  de  rejetter  tout  ce 
qui  a  été  fait  par  des  Auteurs  fufpe&s  ,  qui  s'éloignent  des 
règles  communes  ôc  de  la  doctrine  des  Pères  :  regardant  com- 
me l'origine  de  l'erreur  de  tout  aimer  dans  un  Auteur  fuf- 
peét ,  6t  de  vouloir  défendre  indiftinctement  tout  ce  que  l'on 
y  trouve.  Car  il  eft  écrit  :  Eprouvez  tout  >  &  approuvez  ce  qui  eft  i.  Th*Jf*l.  u 
bon,  M* 

XVII.  La  Cofmographie  ou  la  Géographie  pouvant  être  chapitre  m. 
très-utile  à  ceux  qui  étudient  l'Ecriture  fainte  ,  parce  qu'elle  De  JaCoimo- 
leur  donne  la  facilité  de  connoître  la  fituation  des  lieux  dont  ^y*,e>Pat> 
il  eft  parlé  dans  les  Livres  facrés ,  Cafliodore  recommande  à 

fes  Frères  de  lire  les  meilleurs  Géographes  dont  il  leur  avoit 
laùTé  les  écrits.  Il  nomme  l'Orateur  Julius,  le  même  apparem- 
ment qui  fut  Précepteur  du  fils  de  l'Empereur  Maximin.  L'ou- 
vrage que  Cafliodore  avoit  de  lui  fur  la  Cofmographie  étoit  fi 
exact  qu'il  ne  lanToit  rien  à  défirer  fur  cette  matière.  Les  mers, 
les  ifles,  les  montagnes  les  plus  fameufes,les  Provinces,  les 
Villes,  les  fleuves, les  Peuples,  tout  cela  y  étoit  déraillé.  Il 
nomme  encore  la  defeription  que  le  Comte  Marcellin  avoit 
faite  de  Conftantinople  6c  de  Jerufalem  ;  la  table  de  Denys,  6c 
la  Géographie  de  Ptolomée  qui  parle  fi  clairement  de  tous  les 
lieux  du  monde,  qu'il  femble  en  la  lifantqu'on  n'eft  étranger  nulle 
part.  Ainfi  demeurant  toujours  dans  un  même  lieu ,  ce  qui  eft 
convenable  aux  Moines ,  comme  il  eft  dit  par  Caffiodore ,  vous 
parcourrez  en  efprit  ce  que  tant  de  différens  Auteurs  ont  re- 
cueilli des  travaux  de  leurs  longs  voyages. 

X  V  1 1 1.  Ce  ne  fut  pas  afTez  pour  lui  d'amaffer  un  grand  chapître  tg 
nombre  de  livres ,  ni  d'en  marquer  le  contenu  à  fes  Difciples;  Des  inferîp- 
U  voulut  leur  épargner  la  peine  d'ouvrir  jrfufieurs  volumes ,  lj°sn *^"zée* 
lorfqu 'ils  n'auroient  befoin  que  d'un.  C'eft  pourquoi  il  écrivit  pag.  '^3!  ' 
lui-même ,  mais  en  abrégé  ôt  en  lettres  rouges,  au  comment 
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cément  de  chaque  volume ,  ce  qu'il  contenoit.  A  la  tête  du 
volume  où  l'Octateuque  étoit  renfermé,  il  mit  les  trois  pre- 
mières lettres  de  ce  nom  Oct.  Ôc  fit  la  même  chofe  à  l'égard 
des  huit  autres  volumes  de  fa  Bible. 
Chapitre  18.  XIX.  Sçachant  que  la  plupart  des  faints  Pères  avoient  éru- 
Derétudcies  ^ié  jes  iettres  humaines, &  que  plufieurs  d'entr'eux,  comme 

lettres  humai*  -  .  .         ¥  .  ».  *.  ^  r  .      T ,..  .         -  . 

ncs,pag.îi4-  'aint  wprien  ,  Lactance,  Victorm  ,  Optai ,  laint  JHi  aire  ,  faint 
Ambroile,  faint  Auguftin ,  faint  Jérôme,  en  avoient  retiré  de 
grands  avantages;  que Moyfe  même  étoit  très-inftruir  dans  tou- 
tes les  feiences  des  Egyptiens ,  il  confeiile  l'étude  des  lettres 
prophancs  à  fes  Religieux ,  pourvu  qu'ils  le  faffent  avec  mo- 
dération., 6c  dans  la  vue  d'en  tirer  du  fecours  pour  l'intelligen- 
ce des  Livres  faints.  Il  ajoute  que  fi  un  tempéramment  froid 
qui  glace  le  fang  dans  les  veines  ,  comme  parle  Virgile ,  &qui 
aîliege  le  cœur,  empêche  quelques-uns  des  Frères  de  devenir 
parfaitement  fçavans  dans  les  Lettres  facrées  ou  dans  les  feien- 
ces humaines,  il  faut  qu'après  y  avoir  fait  un  progrès  médiocre 
qui  leur  ferve  de  fondement,  ils  prennent,  fclon  que  le  dit 
le  même  Poète  ,  leurs  plaifirs  dans  les  champs  ôc  dans  les  ruif- 
feaux  qui  arrofent  les  plaines.  Ce  n'eft  pas  en  effet  une  occu- 
pation contraire  à  l'état  des  Moines  de  cultiver  les  jardins  ,  de 
labourer  la  terre  ,  de  fe  réjouir  de  l'abondance  des  fruits ,  puif- 
rfti.  u7,  x.  qu'il  eft  écrit  :  Cous  vivrez  des  travaux  de  vos  mains ,  &  en  cela 
vous  ferez  bienheureux  t  &  vous  vous  en  trouverez  bien.  Il  indique  à 
ces  fortes  de  Religieux  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Maifon 
ruftique ,  ôc  de  l'agriculture  ,  fçavoir  Gargiiius,  Martial ,  Colu- 
meilc  6c  jEmilien.  Ils  avoient  traité  de  la  maniete  de  culti- 
ver la  terre,  d'élever  des  abeilles,  de  nourrir  des  pigeons  6c 
même  des  poiflbns.  Cafliodore  avoit  mis  tous  leurs  ouvrages 
dans  fa  Biblioteque.  II  rrouvoir  cet  avantage  dans  ces  fortes  d'e- 
xercices manuels ,  que  l'on  en  pouvoir  tirer  de  quoi  nourrir  les 
étrangers ,  &  foulager  les  malaaes. 
Chapitre  ir.  X  X.  La  fituation  du  Monaftere  de  Viviers  les  invitoit  à  pré- 
?u  Monaftcre  Parcr  beaucoup  de  chofes  pour  les  étrangers  ôc  pour  les  pauvres, 
•le  viviers,  Il  y  avoit  des  jardins  arrofés  de  plufieurs  canaux,  Ôc  le  voifi- 
P'2«  îm.  nage  du  petit  fleuve  Pellenc  fournifloit  du  poiflbn  en  abon- 
dance.  Il  étoit  auflî  très-facile  d'en  tirer  de  la  Mer  qui  étoit  au 
bas  du  Monaftcre ,  Ôc  de  le  conferver  dans  les  réfervoirf  que 
Cafliodore  avoit  %  creufer  dans  la  concavité  de  la  montagne. 
Il  avoit  aufli  fait  faire  des  bains  pourl'ufage  des  infirmes,  ôc 
conduire  à  cet  effet  des  fontaines  d'une  eau  excellente  à  boire 


- 


Digitized  by  Google 


CHANCELLIER,  écc.  4*r, 
$c  falutaîre  à  ceux  qui  ufoient  de  ces  bains.  Il  trouva  le  moyen 
de  tirer  aflez  d'eau  au  fleuve  pour  faire  tourner  les  moulins  de 
Viviers  fans  les  expofer  aux  inondations.  Enforte  que  les  Reli- 
gieux ne  manquant  d'aucune  commodité  dans  1  enceinte  de 
leur  maifon  ne  dévoient  point  être  tentés  d'en  fortir.  Il  patte  de 
la  defcription  qu'il  en  fait  aux  écrits  de  Caffien ,  dont  il  leur 
confeille  la  le&ure  pour  connoître  quels  font  les  vices  que  l'on 
doit  combattre  dès  l'entrée  en  religion.  Cet  Auteur  dépeint , 
dit-il ,  fi  naturellement  les  mouvemens  déréglés  de  l'ame ,  qu'il 
femble  faire  voir  à  l'oeil ,  6c  même  toucher  fenfiblement  aux 
hommes  leurs  propres  défauts  ôc  leurs  excès ,  ôc  les  forcer  pour 
ainfi  dire  à  s'en  donner  de  garde ,  au  lieu  qu'auparavant  les 
ténèbres  qui  les  environnoient  les  empêchoient  de  s'en  apper- 
cevoir.  Il  leur  dit  que  fi  après  s'être  fuffifamrncnt  inftruits  ôc 
formés  dans  les  exercices  de  la  vie  Cénobitique ,  Us  afpirent  à 
quelque  chofe  de  plus  parfait  ,  ils  pourront  aller  mener  la  vie 
heureufe  des  Anachorètes  dans  l'agréable  folitude  du  Mont- 
Caftel ,  qui  reflembloit  fort  à  la  demeure  des  Ermites  ,  quoi- 
qu'enfermée  de  murailles. 

XXI.  Entre  tous  les  travaux  des  mains ,  il  donne  la  préfe-  chapitre  %«: 
rence  à  celui  de  tranferire  des  livres,  pourvu  qu'on  les  tranferive  Des  Copîftw 
lifiblement  &  avec  exa£htude.  La  raifon  qu  il  donne  de  cette  Antiquw- 

{«référence,  eft  que  les  Moines  en  lifant  &  relifant  fi  fouvent  rcs'pa*'51  * 
es  faintes  Ecritures  ,  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  les  tranferire , 
s'en  remplifToicnt  l'efprit  &  s'en  inftruifoient  eux-mêmes ,  en 
même-tems  qu'ils  répandoient  partout  la  doctrine  facrée  com- 
me une  fémence  cëlefte ,  cjui  fructifie  dans  les  ames.  Il  donne 
à  cet  art  tous  les  éloges  qu'on  peut  lui  donner ,  en  difant  que 
l'Antiquaire  prêche  aux  hommes  de  la  main  feule ,  qu'il  leur 
annonce  le  (alut  en  filence ,  qu'il  fait  la  guerre  au  démon  par 
la  plume  ôc  par  l'encre  ;  que  Satan  reçoit  autant  de  bleffures 
qu  un  habile  Copifte  écrit  de  paroles  du  Seigneur.  Sans  fortir 
de  fa  place,  il  court,  dit-il*,  diverfes  Provinces  par  le  moyen 
de  fes  ouvrages  qui  fe  répandent  en  divers  endroits.  Son  travail 
eft  lu  dans  les  lieux  faints.  Les  Peuples  en  entendent  la  lec- 
ture ,  ôc  ils  apprennent  par-là  à  fe  convertir  Ôc  à  fervir  Dieu 
avec  une  confeience  pure.  Je  n'ofe  prefque  dire  qu'on  ne  peut 
le  récompenfer  dignement  de  tant  de  biens  qu'il  ptocure  par 
fon  art ,  pourvu  toutefois  qu'il  agiffe  avec  une  grande  pureté 
d'intention ,]  ôc  non  par  ambition  ou  par  cupidité.  L'homme  par 
le  moyen  de  cet  art  multiplie  la  divine  parole*  On  écrit  ayeç 
Tme  XPL  Hhfc 
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trois  doigts  des  oracles  prononcés  par  toute  la  fainte  Trinité*. 
On  fe  fert  de  cannes  &  deroleauxpour  écrire  des  paroles  cé- 
leftes ,  afin  d'employer  contre  le  diable  ,  ce  que  lui-même  fit 
employer  par  fes  miniftrcs  pour  outrager  Jefus-Chriit  dans  Ton 
divin  chef,  à  fa  paflion.  Pour  ne  rien  laifler  à  dire,  les  Ecrivains 
imitent  en  quelque  forte  Dieu  même,  qui  a  écrit  fa  Loi  de  fon 

Ï>ropre  doigt.  Mais  afin  que  les  Religieux  occupés  à  tranferire 
es  livres,  s'acquitafTent avec exa&itude de  ce  travail,  6c qu'ils 
puflTent  même  corriger  des  fautes  d'ortographe  qui  fe  feroient 
giiffées  dans  les  originaux,  il  les  renvoyé  a  plusieurs  anciens 
Auteurs  quiavoient  écrit  fur  lortographe,  Ôc  dont  il  avoir  ramaf- 
fé  les  ouvrages  dans  fa  Biblioteque.  De.  ce  nombre  étoit  Vel- 
leïus  Longus ,  Curcius  Valerianus  ,  Pappirianus ,  Adamantius  » 
Martirius,  Eutyches ,  Phocas,  Diomedes  ôc  ThcotUAus.  Il  donna 
encore  à  fes  Religieux  d'habiles  Ouvriers  pour  leur  apprendre 
à  relier,  à  couvrir  les  livres,  &  à  en  enrichir  la  couverture, 
afin  que  le  dehors  répondit  à  la  beauté  ineftimabie  des  facrés 
écrits  qui  étuient  renfermés  au-dedans.  Il  fe  donna  lui  -  même 
la  peine  de  delïiner  les  différentes  manières  des  couvertures  de 
livres ,  pour  que  chacun  pût  choiftr  celle  qui  lui  plairoit  davan- 
tage. Il  pourvut  aufli  fon  Monaftere  de  lampes  perpétuelles  r 
qui  conlervoient  toujours  leur  lumière  ,  &  fe  nourrùToient 
d'elles-mêmes  fans  qu'on  y  touchât ,  ou  qu'on  les  remplît  d'hui- 
le ;  &  de  diverfes  horloges  dont  les  unes  marquoient  les  heu- 
res au  foleil,  les  autres  par  le  moyen  de  l'eau  qui  imitoit  le 
cours  du  foleil ,  &  fervoit  pour  la  nuit  aufli  bien  que  pour  le 
jour. 

Chaprtre?f.  .  XXI I.  Il  dit  à  ceux  qui  étotent  chargés  du  foin  des  mala- 
Du  foia  «fes  des  ,  qu'ils  doivent  les  foulager  avec  beaucoup  de  foin ,  dans  la 
malades, pag.  perfuafion  qu'ils  en  recevront  la  récompenfe  de  celui  qui  don- 
ne les  biens  éternels  pour  des  temporels  ;  que  pour  mieux  rem- 
plir leurs  ofHces  ,  il  cft  à  propos  qu'ils  fe  rendent  habiles  dans 
la  Médecine,  ôc  dans  la  Pharmacie,  en  étudianr  la  nature  des 
(impies  6c  la  manière  de  les  mélanger.  Il  veut  néanmoins  qu'ils 
ne  mettent  pas  leur  confiance  dans  la  vertu  des  herbes  ni  dans 
les  confeiis  humains  ;  parce  qu'encore  que  la  Médecine  foie 
établie  de  Dieu ,  c'eft  lui  qui  donne  la  vie.  Il  leur  confcille  de 
lire  l'Herbier  de  Diofcoride  où  toutes  les  herbes  des  champs 
étoient  pi in» es  avec  une  propreté  admirable  ;  6c  enfuite  les 
ouvrages  u'H/pocrate,  de  Galien  ôc  d'Aurclius  Cœiiiis ,  qu'il 
kur  avok  iaifles  dans  fa  BL;ioteque» 
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X  X 1 1  î.  Lorfque  Caflîodore  écrivit  fon  Traité  de  l'Inffitu-  gj^y.12 
tion,Chalcedonius  &  Geroncc  qu'il  qualifie  hommes  très-faints,  aux  Abbé» 
étoient  Abbés  de  fes  deux  Monafteres ,  c'eft-à-dire ,  de  Viviers  Chaicedo- 
&  de  Caftel.  II  paroit  même  qu'ils  en  furent  les  premiers  Ab-  T* 
Dés;  mais  quoique  ce  fiuTent  deux  Monafteres  a  caule  des 
différens  exercices  qu'on  pratiquoit  dans  l'un  &  dans  l'autre , 
&  à  caufedes  deux  Abbés  qui  les  gouvernoient ,  on  pouvoit 
en  quelque  forte  les  regarder  comme  un  feul  Monaftere,  parce 
qu'ils  étoient  renfermés  dans  la  même  clôture.  Dans  l'exhor- 
tation qu'il  fait  à  ces  deux  Abbés,  il  les  avertit  de  difpofer  tou- 
tes chofes  avec  tant  de  prudence  qu'ils  puiflent  avec  la  grâce 
de  Dieu  conduire  leurs  Religieux  à  la  pofleflion  de  la  vie  éter- 
nelle ;  d'exercer  fur  toute  chofe  Tholpitalité  ;  de  foulager  les 
pauvres  dans  tous  leurs  befoins  ;  d'inftruire  dans  les  bonnes 
moeurs  les  gens  de  la  campagne ,  qui  fe  préfenteroient  à  eux 
pour  apprendre  à  connoître  la  vérité  &  le  chemin  du  falut;  d'é- 
viter eux-mêmes  l'oifiveté  ;  de  s'appliquer  à  la  leéhire  des  di- 
vines Ecritures  &  des  Commentaires  des  plus  célèbres  Docteurs 
de  i'Eglife  ;  de  lire  auffi  les  vies  des  Pères  &  les  a&es  des  Mar- 
tyrs ,  pour  s'exciter ,  à  leur  exemple ,  à  la  pratique  de  la  vertu  , 
fçachant  que  la  couronne  s'accorde  non-feulement  à  ceux  qui 
répandent  leur  fang  pour  la  foi ,  ou  qui  furmontent  les  tenta- 
tions de  la  chair  en  vivant  dans  le  célibat  ;  mais  aufli  à  tous 
ceux  qui  avec  le  fecours  de  Dieu  mortifient  leurs  pallions ,  ÔC 
croyent  tout  ce  qu'il  faut  croire.  Que  celui  qui  pèche  moins 
en  rende  grâces  à  Dieu ,  qui  par  fa  miféricorde  l'a  préfervé  de 
chutes  plus  fréquentes;  mais  que  celui  qui  eft  tombé  plus  fou- 
vent  ,  prie  Dieu  continuellement,  fans  fe  défendre  par  de  mau- 
vaises exeufes.  Rien  de  plus  infenfé  que  de  vouloir  en  impofei 
a  celui  qu'on  ne  peut  tromper. 

XXIV.  Caflîodore  finit  fon  Livre  de  l'Inftitution par  une  Chapitre jj; 
prière  qu'il  femble  n'avoir  di£lée  que  pour  en  donner  une  for-  ]■  ™f£*  Je*^ 
mule  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  6c  à  la  le&ure  :  ji7°re,pag" 
Donnez  ,  dit-il ,  Seigneur,  à  ceux  qui  lifent  &  qui  étudient, 
l'avancement  &  le  progrès.  Accordez  à  ceux  qui  cherchent  l'in- 
telligence de  votre  Loi,  le  pardon  &  la  rémiflion  de  leurs  pé- 
chés ,  afin  que  défirant  avec  tant  d'ardeur  d'arriver  à  lalumiere 
&  à  la  claire  connoiflance  de  vos  faintes  Ecritures  ,  nous  n'en 
foyons  pas  empêchés  par  les  ténèbres  ôc  les  nuages  de  nos  fau- 
tes. Attirez-nous  à  vous  par  la  vertu  de  votre  toute-puiflance. 
Ne  permettez  pas  que  nous  nous  égarions  par  notre  propre 
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volonté  >  après  nous  avoir  rachetés  de  votre  fang  précieux  % 
ni  que  votre  image  qui  eft  gravée  en  nous  foit  défigurée  ,  ôc 
perde  la  beauté  de  les  traits ,  qu'elle  ne  peut  conferver  fi  vous 
ne  la  défendez  des  infultes  de  l'ennemi.  Qu'il  lui  fufHfe  de 
nous  avoir  bleflTés  mortellement  dans  la  perfonne  d'Adam ,  ôc 
qu'il  ccfle  d'employer  de  nouveaux  moyens  pour  nous  fur- 
prendre  &  nous  tromper.  Puis  s'adrefîant  à  fes  Religieux  : 
Hâtez-vous ,  leur  dit  -  il ,  de  faire  de  grands  progrès  dans  les 
fciences  des  faintes  Ecritures-  Animez-vous-y  en  confiderant 
que  c'eft  pour  vous  remplir  de  do£lrine ,  que  j'ai-  amaffé  un  fi 
grand  nombre  de  livres  ,  &  de  livres  fi  bien  conditionnés  Ôc  fi 
bien  choifis.  Le  témoignage  que  Cafiiodore  fe  rend  à  cet  égard 
ne  pouvoir  être  fufpect  à  des  perfonnes  qui  avoient  fous  leurs 
yeux  la  riche  Biblioteque  qu'il  leur  avoir  formée  à  grands  frais  9 
&  qui  étoient  témoins  du  foin  qu'il  avoir  pris  de  n'y  mettre  que 
des  livres  utiles,  &  d'en  orner  tous  les  dehors  &  les  couvertures. 
Il  eft  de  tous  les  anciens  Ecrivains  ecclefialliques  celui  qui  s'ap- 
pliqua le  plus  à  faire  fleurir  les  études  ;  qui  fit  le  plus  de  de- 
penfe  pour  amafier  des  livres  ;  qui:  fe  donna  le  pins  de  foin  pouc 
n'avoir  dans  fa  Biblioteque  que  des  exemplaires  corrects; qui 
eut  le  plus  de  zele  pour  faire  copier  les  meilleurs  livres  ;  &  le 
premier  qui  en  ait  fait  une  occupation  réglée  des  Moines. 
Cette  attention,  qui  a  produit  de  n  grands  avantages  à  t'Eglife 
par  la  multiplication  des  manufcrits  que  les  Moines  des  autres 
Monafleres  tranfcrivirent  depuis ,  à  1  imiration  de  ceux  de  Vi- 
viers ,  étoit  furtout  néceffaire  dans  le  rems  de  Cafliodore ,  où, 
la  plupart  des  ouvrages  des' Anciens  auroîenr  péri  par  les  guerres, 
dont  l'Italie  ,  Ja  Sicile  ,  l'Afrique  6c  plufieurs  autres  Provin- 
ces furent  affligées,  s'il  n'avoir  pris  la  peine  de  les  faire  trans- 
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î.  VI. 

Traites  desJèptArts  libéraux*  de  rOraifon^detOrtogrjphc, 
&  des  tropes  ou  des  figures. 

Ttaîté  de  la  I*  T    E  Traité  des  Arts  libéraux  fuivir  immédiatement  le  Lî- 

£*m£t 7  '  Ve  de  1SInftirutk)IT>  quoiqu'il  eût  dû ,  ce  femble , le  pré- 

tag.  i.  '  céder ,  l'ordre  voulant  qu'on  foit  inftruit  dans  les  Lettres  hu- 
maines avant  de  s'appliquer  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainre.  Mais 
Cafliodore  crut  devoir  donner  la  première  place  au  Livre  d& 
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l'Inflitution,  à  caufe  de  l'importance  de  la  matière ,  qui  eft  beau- 
coup au-dellus  de  celle  qui  fait  l'objet  des  Arts  libéraux.  Il  en 
met  fept  dans  fon  Traité,dont  chacun  tait  un  chapitre  particulier, 
fçavoir  la  Grammaire ,  la  Rcthorique  ,  la  Dialectique,  l'Arithmé- 
tique ,  la  Mufique ,  la  Géométrie  &  l'Aftronomie.  Le  nom  de 
Grammaire  vient  d'un  mot  grec  qui  lignifie  Lettre.  Cadmus  fut 
l'inventeur  des  Lettres ,  mais  il  n'en  inventa  que  feize  dont 
il  fit  part  aux  plus  ftudieux  d'entre  les  Grecs  ,  qui  par  la  vivacité 
de  leur  efprit  inventèrent  les  autres.  Calliodore  nomme  entre 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  le  mieux  fur  la  Grammaire ,  Hele- 
nus  ôc  Prifcicn  Auteurs  Grecs  ,  Palemon ,  Phocas ,  Probus , 
Cenforin  ôc  Donat  Grammairiens  Latins.  Il  s'arrête  à  ce  der- 
nier ,  comme  au  plus  méthodique  ôc  plus  propre  pour  aider 
les  Commençans.  Il  dit  qu'il  avoit  lui-même  fait  deux  livres  de 
Commentaires  fur  Donat ,  ôc  que  faint  Auguftin  avoit  auflî  écrit 
fur  la  même  matière.  Ce  qui  nous  refte  de  Calliodore, eft  im- 
parfait; Ôc  nous  n'avons  plus  le  Traité  de  faint  Auguftin.  Caf- 
iiodore  parle  aufli  d'un  recueil  de  figures  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-dix-huit, fait  par  un  nommé  Sacerdos.  Ce  recueil  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous. 

I I.  Il  dit  en  parlant  de  la  Réthorique  que  trois  chofes  font  De  la  Reifco* 
l'Orateur  :  le  génie  naturel ,  l'art  ôc  l'exercice ,  ôc  que  pour  rem-  r,t*ue  »  Pa** 
plir  la  fignificarion  de  fon  nom  il  doit  enfeigner,  toucher  ôc  ÎJ 
contenrer  fon  Auditeur.  Il  explique  toutes  les  parties  de  la  Ré- 
thorique ,  &  propofe  à  ceux  qui  veulent  rculiir  en  cer  an  la 

lecture  des  deux  livres  de  Ciceron  ,  commentés  par  Marius 
Victorinus  ;  les  douze  livres  des  Inftitutions  de  Quintilien,ôc  les 
trois  volumes  de  Fortunatien ,  où  cet  Auteur  s'expliquoit  avec 
beaucoup  de  netteté  ,  Ôc  ne  difoit  que  ce  qui  étoit  précifé- 
ment  néceflairc.  Il  définir  la  Rérhorique  l'art  de  bien  dire. 

I I I.  Il  donne  trois  définitions  de  la  Phiiofophie  ;  la  première  ,  DefaDfaI«c» 
en  difant  qu'elle  eft  la  fcicncc  des  chofes  divines  ôc  humaines  ,  ^e  »  Pa2- 
autant  qu'il  eft  polliblc  à  l'homme  ;  la  féconde  ,  en  l'appellant   '  ' 

l'art  des  arts ,  ôc  la  difeipline  des  difeiplines  ;  la  rroifiéme ,  en  la 
mettant  dans  la  rcflTemblance  de  l'homme  avec  Dieu  fuivant  que 
cela  eft  poflible  à  l'homme*  Il  l'appelle  encore  la  méditation 
de  la  mort.  Cette  Phiiofophie  convient,  dit-il ,  aux  Chrétiens 
qui  ayant  foulé  aux  pieds  les  vanités  du  fiécle  doivent  imitée 
ici  bas  la  vie  des  Bienheureux  dans  le  Ciel ,  afin  de  pouvoir  dire 
avec  l'Apôtre  :  Notre  converfation  tr  notre  vieefl  dans  le  Ciel.  Il  PAi/iff. 
xemarcjue  que  les  premiers  Philofophes  n'avoient  point  donné 
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de  règles  pour  les  fyllogifmes  ou  autres  raifonnemens  philofo- 
phiques;  qu'on  les  doit  à  Ariftote ,  qu'il  regarde  commefle  plus 
grand  Maître  de  la  Dialectique.  Il  parle  des  neuf  livres  deVarron 
fur  la  Rhétorique  $c  la  DialecVique,de  l'introducliondePorphyre, 
des  fept  livres  de  Bocce  fur  celui  d' Ariftote  qui  a  pour  titre,^  l'In- 
terprétation ;  d'un  Traité  d'Apulée  deMadaure  qui  étoit  aufli  inti- 
tulé de  r Interprétation  ;  d'un  livre  de  Marius  Vi&orin  fur  les  fyllo- 
gifmes  hypothétiques ,  &  d'un  Traité  de  Tullius  Marcellus  fur  le 
même  fujet.  Il  nous  apprend  qu'il  avoit  lui-même  compofé 
d'amples  Commentaires  fur  le  livre  de  ï  Interprétation  d'Ariftote  9 
ôc  un  livre  de  la  divifion. 
De  TArith-     I V.  Il  regarde  l'Arithmétique,  laMufiquc  ,  la  Géométrie  & 
mctîque,pag.  rAftronomie  comme  autant  départies  des  Mathématiques ,  en 
metrant  toutefois  l'Arithmétique  pour  la  première ,  parce  que 
les  autres  en  ont  befoin  pour  faire  leurs  opérations.  Il  rapporte 
d'après  Jofeph ,  qu'Abraham  avoit  le  premier  donné  aux  Egyp- 
tiens la  connoiflfance  de  l'Arithmétique  ôc  de  l'Afttonomie  :  A 
quoi  il  ajoute  que  les  faints  Pères  ont  parlé  avec  éloge  de  ces 
deux  Arts,  ôc  qu'ils  en  ont  perfuadé l'étude  à plufteUrs  ,  parce 
que  ce  font  des  moyens  de  nous  faire  pafler  de  la  connoilîance 
des  chofes  corporelles  à  la  conteriipiation  des  spirituelles.  Il 
explique  avec  alfcz  d'étendue  ce  qui  regarde  l'Arithmétique ,  ôc 
renvoyé  aux  différens  Traités  qu'en  ont  fait  chez  les  Grecs 
Nicomaque  ,  6c  chez  les  Latins  Apulée  de  Madaure  ,  ôc 
Boëce  qu'il  appelle  homme  magnifique.  Selon  lui,  Pythagore 
eftimoit  tant  1  Arithmétique ,  qu'il  avoit  coutume  de  dire  que 
Dieu  avoit  créé  toutes  chofes  avec  nombre  ôc  avec  mefure  ;  ôc 
il  croit  que  ce  Philofophe  {a) avoit  emprunté  cette  penfée  du 
S«/.n,  tt.  livre  Je  laSagciTe  où  nous  lifons  :  Vous  réglez  toutes  chofes  avec 

mefure  y  avec  nombre  &  avec  poids. 
DeUMufl-     V.  C'eft  au  même  Pythagore  qu'il  attribué  l'invention  de  la 
nue, dp.  5,  Mufique,  fur  le  témoignage  d'un  nommé  Gaudentius  dont  il 
***:îî  *     avoit  fait  traduire  les  ouvrages  parfon  ami  Mucien.  Ce  Philo- 
fophe en  conçut  l'idée  fur  le  bruit  des  marteaux ,  &  par  le  fou 
que  rendent  des  cordes  tendues  lorfqu'on  les  touche.  Çaf- 
îiodorecite  divers  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Mufique,  entrV 
autres  Cenforin,  Aiipius,  Euclides ,  Ptolomée  ,  Albinus  ôc 

faint  Auguftin.  Varron  qui  a  aufli  parlé  de  la  Mufique  lui  attri- 

 i   t  i  ■  —  . 

(  a  )  Credo  trahens  hoc  initium  ,  ab  I  difpofuiCe.  Ctflïoiar.  dt  Aritkmtt.  caf.  4  , 
alla  fcnteniïa  propheuîi ,  «]ux  Uicft ,  »m-  1  f*g.  Ç5j. 
nh-Diwn-  meafura ,  numéro  & -pondère  \  . .  .   j        ~    '    '  . 
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buë  des  effets  merveilleux ,  en  particulier  d'appaifer  les  mou- 
vemens  des  efprits  violens  &  emportés  ;  ce  qui  revient  à  la 
remarque  que  fait  Cafliodore  que  David  délivra  Saùl  de  l'agi- 
tation du  malin  efprit ,  par  l'harmonie  de  la  iiarpe.  Il  rapporte 
qu'un  Médecin  fort  habile  au  jugement  des  anciens,  nommé 
Afclepiades,  remit  un  phrénetique  en  fon  bonfens  parle  moyen 
d'une  fymphonie.  Mais  il  veut  que  l'on  rejette  comme  fabu- 
leux tout  ce  que  l'on  dit  de  la  lyre  d'Orphée  &  du  chant  des 
Syrenes. 

V I.  Il  définit  la  Géométrie  ,  la  dimenfion  ou  mefure  de  la  De  la  Géo- 
terre. Il  s'étend  peu  fur  cette  partie  dont  il  fe  contente  de        .  &  de 

1  1         •     •  1  „    *  ^  •         j.  ,       •  r  1  Agronomie, 

donner  les  principes ,  renvoyant  ceux  qui  voudroient  s  en  ml-  cafm 
truire  plus  à  fond  à  ce  qu'en  ont  écrit  Euclidcs,  Appollonius  p«g.  jjs. 
&  Archimcdes.  Il  remarque  que  Boëce  avoit  traduit  en  latin 
l'ouvrage  d'Euclides.  Il  dit  aufli  peu  de  cliofe  de  l.'Aftronomie 
quil  appelle  la  Loi  des  Aftres ,  parce  qu'ils  ne  fçavent  fc  mou- 
voir,  ni  s'arrêter  que  félon  les  loix  que  le  Créateur  leur  a  pres- 
crites :  d'où  vient  que  l'on  regarde  comme  des  évenemens 
miraculeux  lorfque  le  Soleil  s'arrêta  pendant  trois  heures  par 
Tordre  de  Jofué  ;  qu'il  rétrograda  de  dix  degrés  fous  le  regnç 
d'Ezechias ,  ôc  qu'il  fut  obfcurci  pendant  trois  heures  au  tems 
delà  Paflion  du  Sauveur.  Il  rejette  comme  contraires  à  la  Ici 
les  connoiifances  de  l'Aftrologic  judiciaire  ,  ôc  cite  fur  cela 
le  fentiment  de  faint  Bafile  &  de  faint  Auguftin. 

VII.  On 
fiodore  en  exj 

cas ,  les  déclinaifons ,  le  pronom ,  le  verbe  ,  l'adverbe  ,  le  parti- 
cipe ,  la  conjonction  ,  la  prépofition  &  l'interjection  ,  eft  un 
des  deux  Commentaires  qu'il  dit  (a)  avoir  faits  fur  Donat.  Ce 
qui  le  prouve  eft  le  rapport  que  ce  livre  a  avec  celui  de  la  Gram- 
maire, &  le  titre  de  Commentaire  qu'il  porte  dans  un  ancien 
manuferit  de  l'Abbaye  de  faint  Michel.  On  voit  aulîl  que  Caf- 
liodore y  répond  à  quelques  difficultés  que  l'on  faifoit  fur  cer- 
taines exprefllons  de  Donat  à  l'occafion  de  la  compofition  des 
noms.  L'autre  Commentaire  de  Cafliodore  n'a  pas  encore  été 
rendu  public. 

V 1 1 L  II  étoit  âgé  de  quatre-vingt-treize  (  b  )  ans  lorfquj'il     Trairé  «Te 

 ,  ,  .  l'Ortographe, 

fat,  J74, 

(«)  C.ujiis  Doiiari  gemina  commenta  •  eufiendos  anno  artatis  mex  r.ocagclîmo- 
reliciuimus.  Cajjiod.  dcQrammJtsca,  cap.  i ,  tertio, Domino  adjuvante  pervoii.  ^afiti, 
f'g-  U9  prafàt.  in  Ith.  dt  Orthogr*ih.  f  jg .  574. 

\b)  AAamaïuifluuos  onhographos  dit- 
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compofa  fon  Traité  de  l'Ortographe.  Il  y  fut  engagé  par  fes 
Moines  qui  lui  avoient  repréfenré  qu'envain  ils  auroient  appris 
ce  que  les  Anciens  avoient  fait ,  &  ce  qu  il  y  avoit  ajoute  lui- 
même  ,  s'il  ne  les  inftruilbit  de  la  manière  dont  ils  dévoient  tranf- 
crirc  leurs  ouvrages.  Il  leur  donne  donc  dans  ce  Traité  toutes 
les  règles  de  l'ortcgraphe.  Mais  ne  voulant  pas  fe  faire  hon- 
neur d'un  ouvrage  où  il  ne  falloir  qu'abréger  ceux  des  autres, 
il  nomme  les  Auteurs  de  qui  il  avoit  emprunré  ;  fcavoir ,  Gnœus 
Cornufus,  Velleius  Longus,  Curtius  Valerianus,  Papirianus,  Ada- 
mantius,  Martyrius>Eutyches ,  Cœfellius  ,  Lucius  Cecilius  ,  & 
Prifcien  le  Grammairien.  Il  marque  dans  des  chapitres  féparés 
ce  qu'il  avoit  pris  de  chacun  de  ces  Ecrivains* 
vuV  ares  dl  ^  ^*  ^  avo^  mis  dans  un  même  volume  trois  Traités  de 
lEcmure!  *  Donat ,  avec  le  Recueil  des  tropes  &  des  figures  de  Sacerdos. 

Ce  Recueil  contenoit ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  quatre-vingt- 
dix-huit  tropes  &  autres  figures.  Caflîodore  dit  qu'elles  n'éteient 
Caffioi.  fraf.  pas  toutes  de  Sacerdos,  ôc  qu'il  yen  avoit  de  Donat.  Ce  qui 
ittM.de  on*-  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  choifi  dans  ces  deux  Auteurs 
fwfiyjm-  de  9U0*  fau"c  un  autre  Recueil;  ou  que  Sacerdos  avoit  puifé  lui- 
mat.  cap.  i>  même  dans  le  livre  de  Donat.  On  trouve  deux  livres  fur  cette 
t*g*$i9.     matière  dans  les  éditions  de  Caffiodore  ôc  dans  celles  du  véné- 
rable Bcde.  Mais  par  un  anachronifme  de  200  ans  ou  environ ,  U 
eft  dit  dans  toutes  les  éditions  de  Cafliodore ,  excepté  dans  celle 
de  Nivelle  à  Paris, en  i;8p ,  qu'il  avoit  recueilli  ces  tropes  des 
écrits  de  Bede,  que  l'on  a  confondu  avec  Sacerdos.  Il  eft  bien 
plusvraifemblable  que  Bede  apris  quelque  chofedu  Recueil  de 
Sacerdos  qu'il  trouvoit  avec  les  (Euvres  de  Cafliodore  ;  de  même 
qu'Ifidore  de  Scville .  à  qui  l'on  donne  aufli  un  livre  des  tro- 
pes. Celui  que  nous  avons  parmi  les  écrits  de  Bede  fe  trouve 
dans  un  ancien  manuferit  de  l'Abbaye  de  Fleury ,  où  il  eft  atti- 
bué  à  Cafliodore  ôc  adreflé  à  un  Diacre  nommé  Galcrtus.  Mais 
il  eft  certain  que  le  Recueil  de  Cafliodore  s'adreflbit  non  à  ce 
Diacre ,  mais  aux  Moines  de  Viviers.  D'ailleurs  il  eft  fdit  deux 
fois  mention  de  faint  Grégoire  le  Grand  dans  ce  Traité  ;  &  on 
fçait  que  Cafliodore  ne  vivoit  plus  lorfque  ce  Saint  occupoit  le 
faint  Siège.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  Recueil  de  Caflio- 
dore renfermoit  quatre-vingt-dix-huit  tropes  ;  au  lieu  que  le 
livre  qui  fe  trouve  dans  le  manuferit  de  Fleury ,  ôc  parmi  les 
(Euvres  du  vénérable  Bede  ,  n'en  contient  pas  la  moitié.  Pour 
fuppléer  aux  Recueils  de  Cafliodore  que  l'on  croit  perdus ,  le 
nouvel  Editeur  de  fes  écrits  a  ramaiTé  un  grand  nombre  de  tro- 
pes 
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fces  Ôc  de  figures ,  qu'il  a  trouvées  dans  fon  Commentaire  fur  les 

Pfeaumes.  llles  a  difpofés  par  ordre  alphabétique;  Ôcnon  content 

d'un  exemple  fur  chaque  ligure,  il  en  a  mis  quelquefois  pluficurs 

pour  l'utilité  du  Lecteur  ;  enforte  que  le  nombre  des  tropes 

qu'il  a  recueillis  du  Commentaire  de  Caffiodore  Ôc  de  quelques 

autres  endroits  de  fes  ouvrages  ,pafle  le  nombre  de  cent  vingt. 

Trope  eft  une  figure  par  laquelle  la  lignification  naturelle  d'un 

mot  eft  changée  en  une  autre  qui  n'eft  pas  propre.  On  lit,  par  C4fl»i»r.* 

exemple ,  dans  le  Pfeaume  troiliéme  :  Levez-vous ,  Seigneur  if  au-  rfat-  i  >  f*t* 

vez-moi  ,mon  Dieu.  Ce  n'eft  pas,  dit  Cafliodore ,  que  l'on  fàfTe  '7' 

lever  Dieu  comme  s'il  dormoit  ou  s'il  étoit  couché  ;  mais  c'eft 

l'ufage  de  l'Ecriture  de  fe  fervir  en  parlant  de  Dieu, des  façons 

de  parler  ufitées  parmi  les  hommes.  C'eft  donc  dans  un  fens 

figuré  que  David  dit  à  Dieu  :  Levez-vous ,  pour  dire  ,  venez  au 

plutôt  à  rmnfecours, 

f  ,  '§.  VIL 

Du  Traité  de  Famé. 

I.        Assiodore  après  avoir  donné  au  Public  les  douze  E«  quel  tenu 
livres  de  fes  lettres ,  fe  promettoit  un  peu  de  repos,  ^JJJ^Vaï 
lorfque  fes  amis  le  preflerent  de  travailler  à  un  Traité  de  ÏAme  té  à  été  fait. 
&  de fes  /acuités.  Ils  fouhaitoient  qu'il  leur  apprît  fur  ce  fujet  ce 
que  l'on  en  trouvoit  dans  les  Auteurs  facrés  ôc  prophanes.  Ce 
Traité  leur  fembloit  nécelTaire^parce  qu'ils  ne  pouvoient  fouflfrir 
de  fe  voir  privés  de  la  connoiflance  d  une  fubuance  par  laquelle 
l'homme  connoît  tant  d'autres  chofes.  Ils  ajoutoient  que  pour 
être  inftruits  de  ce  qu'elle  eft ,  il  ne  falloit  que  la  confulter  elle- 
même  ;  6c  que  pourvu  qu'on  l'interrogeât ,  elle  ne  manquoit 
pas  de  nous  répondre ,  étant  toujours  au  milieu  de  nous."  Les 
ûges  ont  fait  aux  hommes  un  précepte  de  l'étude  de  foi-même  ; 
-comment  l'accomplir  fi  nous  ne  connoiffons  pas  même  les  fub-  . 
fiances  dont  nous  fommes  compofés  ï  Nous  étudions  avec  appli- 
cation le  cours  des  aftres ,  la  nature  des  élemens ,  la  caufe  des 

{>luyes ,  des  tempêtes  ,  des  vents  ôc  des  tremblemens  de  terre , 
es  raifons  de  la  profondeur  de  la  mer ,  les  qualités  ôc  les  vertus 
des  plantes  ;  quelle  exeufe  pouvons-nous  avoir  pour  nous  dif- 
penfer  de  rentrer  en  nous-mêmes ,  afin  d'étudier  ôc  d'apprendre 
ce  queft  notre  amc?  Ce  font-là  les  wifoas  des  amis  dcCafc 
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fiodore  pour  l'engager  au  Traité  dont  nous  parlons.  Il  eft  dîvifé 
en  douze  chapitres. 
Anaiyfc  de     1 1.  La  matière  du  premier  eft  de  fcavoir  pourquoi  l'ame  eft 
"  Pourquoi  ainfi  appelée.  Il  déclare  que  par  le  nom  dame  il  n'entend  que 
râme  eft  ainfi  celle  de  l'homme  ,  parce  que  la  vie  des  bêtes  eft  dans  le  fang 
appeiice,^.  quj  jeur  tjent      d'ame  ,  au  lieu  que  l'ame  àt  l'homme ,  parce 
qu'elle  eft  immortelle ,  eft  entièrement  dégagée  du  fang;  ce* 
qui  la  fait  appeller  an  aima ,  c'eft-à-dire ,  féparée  du  fang  ;  d'où, 
vient  qu'après  la  mort  du  corps  elle  eft  auffi  parfaite  qu'aupa- 
ravant. D'autres  veulent  qu'elle  foit  appellée  ame ,  parce  qu'elle 
anime  la  fubftance  de  fon  corps  &  qu'elle  le  vivifie.  Cafliodore 
difHngue  l'efprit  de  l'ame ,  parce  que  le  terme  d'efprit  eft  un 
terme  générique ,  qui  fe  dit  de  Dieu ,  des  Anges  &  des  puif- 
fancesde  l'air,  comme  il  fe  dit  de  l'ame.  U  fait  venir  le  mot 
latin  animus  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  l'efprit ,  du  mot  grec 
anemos  ,  qui  fignifie  vent ,  à  caufe  de  la  promptitude  de  lès 
penfées. 

c*p.  *.  De-     III.  Il  enfeigne  qu'au  fentiment  des  plus  habiles  on  peut  dé- 
fi™0"      finir  Tarn    de  l'homme  une  fubftance  particulière,  (a)  fpi- 
^frhùeiie  \  rituelle ,  créée  de  Dieu  ,  capable  de  donner  la  vie  au  corps  r 
immortelle,  raifonnable  ôc  immortelle ,  &  qui  peut  fe  tourner  vers  le  bien 
ou  vers  le  mal.  Il  prouve  en  particulier  toutes  les  parties  de 
cette  définition.  Que  l'ame  foit  créée  de  Dieu  ,  il  n'y  a  aucune 
perfonne  fage  qui  l'ignore  ou  qui  en  doute ,  puifque  tout  ce  qui 
exifte  eft  ou  Créateur  ou  créature  ;  lame  de  l'homme  n'a  pas 
la  vertu  de  créer,  au-contraire  elle  a  befoin  de  Dieu  pour  exis- 
ter ;  elle  eft  donc  créature  6c  tient  de  Dieu  fon  être.  Cafliodore 
EuL  11  y  7.  cite  fur  cela  deux  pafTages  de  l'Ecriture,  l'un  de  l'Ecclefiafte» 
if  ai.  57,      l'autre  d'Ifaïe .  Il  montre  qu'elle  eft  fpirituelle  ,  parce  que  tout 
ce  qui  exifte  eft  ou  efprit  ou  corps.  Il  eft  évident  que  tous  les 
corps  font  étendus  (  b  )  en  longueur ,  en  largeur  fle  en  profon- 
deur; on  ne  conçoit  dans  lame  aucune  de  ces  trois  dimenfions, 
elle  n'eft  donc  pas  un  corps ,  mais  un  efprit.  Malgré  la  com-r 
pagnie  du  corps  auquel  elle  eft  unie ,  6c  qui  femble  l'appefanrir» 


(  û  )  Anima  hominis  ut  yeracium  Doc- 
torum  confitntit  auâoritas  ,  eft  à  Deo 
creata,  (piritalis,  propriaque  fubftantia,  fui 
corporb  vivificatrix ,  ratîonabilis  quidem 
A  immortalis ,  lèd  in  bonum  malumque 
conTertibilii.  Caffi»d,  dt  snima,  t*p.  s, 


i 


>  (  *  )  Hanc  prokidc  fpiritalem  fiibfian» 
tîam  probabilis  Bc  abfbluta  ratio  confite- 
tur  ;  quia  dam  omnia  corporalia  tribus 
novenmus  lineis  coatîneri ,  longitudine  , 
ladtadine,  profunditate ,  nihil  ule 
barur  in  anima  reperixi.  lbid. 
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elle  pefe  avec  curiofité  les  différentes  opinions  des  hommes  , 
elle  penfe  aux  chofes  céleftes  ,  elle  les  examine,  elle  fouhaite 
même  de  s'élever  aux  plus  fublimes  connoilTances  de  fon  Créa^ 
teur  ;  toutes  ces  chofes  ne  peuvent  convenir  qu'à  une  fubftance 
fpirituelle  :  d'où  vient  qu'elle  eft  avertie  dans  les  divines  EcriV 
tures  de  méprifer  toutes  les  chofes  vifibles  ôc  fenfibles  de  ce 
monde.  La  preuve  qu'elle  anime  6c  vivifie  le  corps ,  c'eft  qu'- 
auffitôt  qu'elle  lui  eft  unie ,  elle  l'aime ,  elle  eft  affligée  de  fes 
maladies  ,  elle  craint  fa  diflolution ,  &  fe  rejouit  de  fa  fanté. 
Cafliodore  explique  comment  lame  par  fon  union  avec  le  corps 
fent  feule  la  douleur  ôc  le  plailir  que  l'on  artribuë  ordinairement 
au  corps,  Ôc  comment  elle  a  des  perceptions  fi  différentes  du 
fon,  de  la  lumière,  des  couleurs,  des  odeurs  &  des  faveurs, 
quoique  ce  ne  foit  pas  elle  qui  fe  nourruTe  des  alimens  qui  lui 
occasionnent  ces  fortes  de  fenfations,6c  qu'elle  ne  voye  6c  n'en- 
tende que  par  les  organes  du  corps.  La  raifon  qu'il  donne  de  ce 
qu'elle  s'afflige  à  la  moindre  bleflure  que  reçoit  un  des  mem- 
bres de  fon  corps ,  (  a  )  c'eft  qu'elle  ert  fubftantiellement  dans 
toutes  fes  parties.  Si  elle  n'y  étoit  que  virtuellement ,  elle  ne 
feroit  point  fenfible,  lorfque  l'on  couperoit  un  des  membres  du 
corps  :  comme  le  folcil  ne  lent  rien ,  lorfque  l'on  coupe  fes 
rayons ,  en  les  empêchant  de  pénétrer  en  quelque  endroit.  Elle 
eft  donc  toute  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  6c  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  foit  plus  dans  une  que  dans  l'autre.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  naghTe  plus  fortement  en  un  endroit, 
6c  plus  foiblement  dans  un  autre  ;  mais  elle  donne  la  vie  à 
toutes.  Qui  peut  douter ,  continue  Cafliodore ,  que  l'homme 
foit  raifonnable ,  quand  on  voit  qu'il  traite  des  chofes  divines  , 
qu'il  connoit  les  chofes  humaines ,  6c  les  conduit  avec  fàgeffe, 
qu'il  apprend  les  beaux  arts  ?  C'eft  en  cela  qu'il  furpafle  tous  les 
animaux ,  qui  ne  font  pas  doués  comme  lui  de  la  raifon.  Il  ap- 
pelle raifon  l'action  de  l'efprit ,  par  laquelle  de  deux  choies 
connues  nous  en  inférons  une  troiliéme  qui  nous  étoit  aupara- 
vant inconnue*  C'eft  encore  par  la  force  6c  les  lumières  de  la 
raifon  que  Ton  a  inventé  les  lettres  6c les  arts  divers,  û  utiles  à 


(  «  )  Si  quod  fortafsè  Yulntis  acceperit, 
ftatim  condolet,  quia  iibique  tubftantia- 
Eter  inféra  eft.  Quod  fi  virtus  ejus  ran- 
ima effet ,  incifum  digimm  non  poterat 
condolere  :  fîcut  nec  fol  probatur  quid- 
quam  fêatirc  fi  ejut  radios  fecaie  teflu- 


veris.  Tota  ergb  eft  in  parttbus  fuis  ;  nec 
alibi  major ,  alibi  minor  eft  :  fed  alicubi 
iatenûus ,  alicubi  rrauflius,  unique  tamen 
vitali  btenuone  porrigitur.  Iiid.  fagi 
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l'homme.  Caffiodore  prouve  l'immortalité  de  l'ame  par  ce  raï- 
fonnement  :Tout  ce  qui  n'eft  point  compofé  de  plu fieurs  parties» 
mais  fimple,  eft  immortel  :  l'ame  eft  fimple  de  fa  nature ,  elle  eft 
donc  immortelle.  Il  dit  encore ,  toute  nature  raifonnable  qui  fe 
meut  elle-même ,  eft  immortelle  ;  l'ame  raifonnable  fe  meut 
elle-même,  elle  eft  donc  immortelle.  Il  ajoute ,  qu'étant  faite 
à  l'image  de  Dieu ,  il  n'eft  pas  permis  de  penfer  qu'elle  foit  fu-»  , 
jette  à  la  mort.  On  dira  peut-être ,  comment  cft-elle  femblable 
à  Dieu,  puisqu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  de  créer  comme  Dieu 
des  êtres  immortels  f  Caffiodore  répond  par  cette  comparaifon  : 
La  peinture  qui  nous  reffemble ,  peut-elle  imiter  ce  que  nous 
faifons  ?  Il  donne  pour  une  troifiéme  preuve  de  l'immortalité 
de  notre  ame,  le  plaifir  que  nous  trouvons  à  penfer  à  l'immor- 
talité; le  défir  que  nous  avons  de  nous  faire  une  réputation  qui 
aille  au-de*là  de  notre  vie  ;  la  crainte  des  peines  éternelles  dont 
nous  fommes  frappés ,  &  le  défir  d'une  immortalité  bienheu- 
reufe.  Il  convient  que  l'ame ,  quoiqu'immortelle ,  ne  laiftfe  pas 
d'être  fufccptible  de  diverfes  pallions ,  comme  nous  l'éprou- 
vons tous  les  jours;  parce  qu  elle  eft  fujette  au  changement, 
tandis  qu'elle  eft  unie  au  corps.  Elle  n'en  eft  pas  même  exem- 
pte (  a  )  depuis  fa  féparation.  Elle  voit,  elle  entend, elle  touche, 
non  par  les  fenfations  du  corps ,  mais  d'une  manière  fpirifuelle. 
Il  feroit  abfurde  de  dire  qu'elle  eft  moins  libre  dégagée  du  corps 
oue  lorfqu'elle  étoit  accablée  de  fon  poids.  Calliodore  fe  fert 
de  cette  mutabilité  ou  inconftance  de  l'ame ,  pour  montrer 
qu'elle  n'eft  point  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu ,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé  ridiculement.  Il  ajoute  qu'elle  n'eft 
pas  non  plus  une  partie  de  l'Ange,  parce  que  l'Ange  n'eft  pas 
de  nature  à  être  uni  à  la  chair ,  comme  l'ame  qui  cempofe  un 
tout  avec  elle.  Il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  les 
ames  exiftoient  long-tems  avant  leur  union  avec  le  corps ,  6t 
qu'on  doit  l'invention  des  arts  aux  idées  qu'elles  en  avoient 
avant  cette  union ,  &  dont  elles  fe  font  fouvenuës  depuis. 
dp.  3.  De  la  IV.  Il  ne  croit  pas  que  l'ame  foit  de  la  nature  du  feu ,  corn- 
tMklie^dt  me  Clue'cîucs~uns  ^  le  font  imaginé,  à  caufe  de  fa  vivacité,  ÔC 
fane,;.»*.  <k     célérité  de  fes  mouvemens ;  il  penfe  qu'on  doit l'appellec 

-  ■  ■' 

(4)  Anima  vivit  in  fe  poft  hujus  far-  omnia  fpirituaiier  ex  toto  cogno(c«ns. 

euh  amiflioncm  ,  fed  xcjuali  mobiiitate  Alioquîn  abfurdumr  eft  putare  ,  winu» 

«ju*  illi  attributa eft.  Videt ,  audit,  tangit,  pofle  liberam  fjuàm  mole  brmirtimi  cor- 

ac  reliqais  fenfîbus  efficacius  valet  :  non  poris  ingravatam.  lbiÀ.fat.  i?6% 
jimexpartibu?  fv«s  h*c  iflteUigens,  fed 
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tolutôt  lumière ,  &  il  en  donne  deux  raifons  :  La  première,  c'cft 
qu'elle  eft  l'image  de  Dieu ,  qui ,  félon  l'Apôtre ,  demeure  dans 
une  lumière  inacceflible ,  &  qui,  félon  faint  Jean ,  eft  lui-même 
une  lumière  qui  éclaire  tous  les  hommes.  Il  tire  la  féconde 
raifon  de  la  clarté  &  de  l'évidence  des  idées  de  lame ,  qui  voit 
les  chofes  clairement  fans  le  fecours  d'aucune  lumière  exté- 
rieure. Mais  il  convient  que  la  lumière  de  lame  reçoit  des  ac- 
crouTemens  par  la  grâce  de  Dieu ,  qui  lui  fait  comprendre  plus 
facilement  des  fecrets  même  d'un  ordre  naturel. 

V.  Toute  forme  fuppofant  nécessairement  une  fuperficie ,  &  cap.  4.  De  U 
conféquemment  un  corps ,  &  le  corps  étant  de  fa  nature  folide  j£çmc4dej^î" 
&  palpable,  Calïiodore  foutient  que  lame  qu'il  avoir  prouvé  me' ' 
plus  haut  être  fpirituelle  de  fa  nature ,  n'a  point  de  forme  :  il 
s'objecte  qu'il  eft  dit  de  Jefus-Chrift ,  qu'ayant  la  forme  de  Dieu»  nnipp.  1 ,  4 
il  n'a  peint  cru  aue  ce  fût  pour  lui  une  ufurpaiion  d'être  égal  à  Dieu. 

A  quoi  il  répond  que  le  terme  de  forme  fe  prend  en  cet  endroit 
pour  la  nature  même  de  Dieu.  Il  s'objecte  encore  que  l'Ecriture 
îemble  attribuer  des  membres  à  lame ,  une  langue ,  des  mains, 
des  doigts,  comme  on  le  voir  dans  la  parabole  de  l'Evangile 9 
où  l'ame  du  mauvais  riche  prie  celle  du  Lazare  de  lui  apporter 
une  goûte  d'eau  au  bout  de  fon  doigt  pour  rafraîchir  fa  langue 
brûlée  de  l'ardeur  des  flammes. Mais  il  foutient  que  l'Ecriture 
n'employé  ces  façons  de  parler  que  pour  s'accommoder  à  la 
grofliereté  de  notre  efprir,  Ôc  pour  nous  faire  connoître  par  les 
chofes  corporelles  dont  nous  avons  l'ufage ,  les  fpirituelles  que 
nous  ne  connoiflbns  pas.  C'eft  dans  le  même  fens  qu'elle  donne 
à  Dieu  des  yeux,  des  oreilles,  des  mains,  &  d'autres  membres 
qui  n'appartiennent  qu'à  l'homme. 

VI.  Cafïiodore  diftingue  les  vertus  morales  de  l'ame,  qui   Des  ..rmt 
font  lajuftice,  la  prudence,  la  force,  la  tempérance,  de  les  morf'M * 
vertus  ou  propriétés  naturelles,  qu  il  divife  en  cinq  avec  les  an-  me.c«/>.  5  & 
ciens  Philofophes.  La  première  nous  rend  les  chofes  fenfibles  ;  *  »  t*g- 

la  féconde  ordonne  certains  mouvemens  aux  organes  du  corps  ;  °" %99' 
la  troifiéme  leur  commande  le  repos ,  lorfque  l'ame  veut  s'ap- 
pliquer avec  plus  d'attention  ;  la  quatrième  anime  le  corps  ;  la 
cinquième  eft  l'appétit  du  bien  &  du  mal.  Il  enfeigne  que  toutes 
les  ames  font  femblables,  &  que  fi  elles  ne  font  pas  toutes  les 
mêmes  fondions,  ni  dans  le  même  degré  de  perfe£Uon>  cela 
ne  vient  que  de  ce  que  les  corps  qu'elles  animent  ne  font  pas- 
également  bien  organifés  fie  difpofés  ;  les  uns  étant  foibles  % 
comme  ceux  des  enfans  i  les  autres  bleffés  en  quelque  partie  , 

Iii  iij 
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ou  chargés  de  mauvaifes  humeurs ,  comme  ceux  des  infenfés.' 
C'eft  ce  qu'il  montre  par  l'exemple  du  feu,  qui  étant  dans  le 
fond  d'un  vafe  fort  étroit  ôc  couvert,  n'a  aucune  force  &  s'é- 
teint. Il  ne  veut  donc  pas  que  l'on  dife  que  les  ames  des  infenfés 
foient  différentes  de  celles  des  hommes  fages  ôc  raifonnables,  ni 
que  Ton  oenfe  que  les  ames  des  enfàns  croiflent  avec  eux.  Ce 
n'eft  pas  rame  qui  croît  dans  les  enfaris ,  mais  la  raifon ,  à  me-» 
fure  que  l'âge  leur  donne  un  plus  long  ufage  de  la  réflexion. 
De  rorîgïne     VII.  Dieu ,  félon  Caifiodore ,  eft  feul  Auteur  de  l'ame.  Il 

*  **f*  la  donne  à  rhomme  P5*  le  foufle  de  fa  bouche,  c'eft-à-dire, 
par  fon  commandement  :  n'étant  pas  permis  de  penfer  que  Dieu 
qui  eft  un  Etre  tout  fpirituel ,  ait  une  bouche  par  laquelle  fl  ait 
înfpiréla  vie  à  l'homme.  Il  remarque  que  quelques-uns  font  de 
fentiment  que  les  ames  des  enfans  font  engendrées  de  celles 
de  leurs  parens ,  de  même  que  leurs  corps  font  engendrés  de 
ceux  de  leurs  pere  Ôc  mere  >  ajourant  qu'ils  avoient  donné  dans 
cette  opinion  pour  expliquer  plus  facilement  la  do&rine  de  l'E- 
glife  fur  le  péché  originel ,  qu'elle  croit  être  tranûnis  par  Adam 
a  tous  fes  defeendans.  Il  ne  réfute  point  ce  fentiment,ôc  femble 
vouloir  imiter  la  modeftie  de  faint  Augufiin  qui  ne  voulut  point 
prononcer  fur  cet  article.  Il  dit  néanmoins  que  l'on  doit  croire, 
fermement  &  fincerement  que  Dieu  (  a  )  crée  les  ames ,  ôc 
qu'il  leur  impute  par  des  raifons  juftes,  quoique  cachées,  le 
péché  du  premier  nomme ,  dont  elles  font  véritablement  cou- 
pables ,  fi  l'on  en  excepte  l'ame  de  Jeiùs-Chrift  qui  a  été  conçu 
du  Saint-Efprit.  Lui  qui  devoit  effacer  les  péchés  des  autres  , 
n'en  avoit  point  fans  doute.  Né  d'une  Vierge ,  il  n'a  rien  tiré 
d'Adam,  étant  venu  pour  détruire  le  péché  d'Adam,  ôc  le  mal 
qu'il  a  caufé. 

t«p.s.  Du     VIII.  Il  y  avoit  des  Philofophes  qui  plaçaient  le  fiége  de 
iég»«d%oo  l*ame  dans  *€  cœur>  ou  fe  forment  les  efprits  vitaux.  Caflîodore 
m     '    "  croit  qu'on  peut  le  mettre  plus  vraj-femblablement  dans  la  tête» 
d'où  elle  conduit  ôc  gouverne  l'homme*  Entre  plufieurs  raifons 
qu'il  en  donne ,  celle  qui  paroît  la  meilleure  eft  ,  que  lorfquc 
nous  voulons  penfer  attentivement  à  quelque  chofe ,  nous  fen« 


(«)  Hoc  autan  veracifer  fixeque  cre- 
dendum  eft ,  &  Deuia  animas  creare  ,  & 
occulta  quadam  ratione  jaftiflîmè 
iraputare,  quod  primi  hominis  peccato 
teneantur  obnoxiz  ....  Abfque  pec- 
©ato  liae  dubio  rçnit  qui  er«t  omnium 


Îteccata  (blutants  :  conceptus  myftico  in-" 
piramine  ,  natus  ex  Virgine.  nikil  im 
Adam  tnutit  qui  ut  Ad*  malum  vin- 
ceretur  ,  aireaic  Ikii.  c*f.  7  •  f*S* 
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tons  que  cette  opération  fe  frit  dan*  la  tête,  &~que  l'ame  pour 
s'appliquer  plus  fortement ,  ferme ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  les 
ouvertures  de  l'endroit  qu'elle  occupe,  c'cft-à-dire,  tous  les 
fens. 

IX.  U  fait  enfuite  la  defcription  des  principales  parties  du  c^.j.pei» 
corps  humain  &  de  tous  fes  fens,  dont  il  marque  l'ufage  &  les  ^"corpï  h» 
fondions.  Il  en  prend  occafion  de  faire  admirer  la  toute-puif-  main  ,  f*i% 
fance  de  celui  qui  l'a  formé ,  de  dit  que  quelque  matériel  ic 

.  quelque  gâté  que  foit  ce  corps  par  les  vices  aufquels  il  eft  fujet, 
&  par  les  différentes  bleffures  qu'il  a  reçues ,  il  ne  laifle  pas 
d'être  employé  dans  de  très-nobles  fondions  ;  que  c'eft  le  corps 
qui  chante  les  céleftes  cantiques ,  qui  fait  les  Martyrs ,  qui  re- 
çoit la  vifite  de  fbn Créateur;  que  c'eft  lui  encore  qui  a  reçu 
la  Croix  vivifiante  du  Rédempteur ,  &  qu'il  devient  même  le 
Temple  de  la  Divinité ,  pourvu  qu'il  ne  donne  point  retraite 
aux  crimes. 

X.  Il  donne  diverfes  marques  aufquelleson  connoîtles  bons  c«?.ioe>if. 
&  les  mauvais  hommes.  Ceux-ci  n'ont  jamais  de  joye  qui  ne  ^0*'"mtc "* ott 
foit  mêlée  detriftcfTe;  aulfi-tôtque  l'emportement  impétueux  boi  s  &  Jes 
du  plaifir  les  abandonne ,  ils  tombent  dans  le  chagrin.  Tantôt  mauvais,^, 
leurs  yeux  font  agités  au-de-là  de  ce  qui  eft  néceflaire  ;  tantôt  6o1' 

ils  les  ont  fixés.  On  les  voit  rêveurs ,  changeans,  inconftans, 
irréfolus,  inquiets,  foupçonneux,  occupés  fans  ceffe  à  s'infor- 
mer.de  ce  queles'autrespenfent  d'eux.  Ils  commencent  des  dis- 
cours (ans  les  achever.  Ils  palTent  continuellement  d'une  oc-« 
cupacion  à  une  autre.  Lors  même  qu'ils  n'ont  point  d'affaires , 
ils  en  paroiffent  accablés.  Ils  vivent  dans  des  frayeurs  conti- 
nuelles ,  quoique  perfonne  ne  les  molefte  ;  leur  confeience  leur 
tient  lieu  de  fupplice  ;  ils  font  leurs  propres  bourreaux ,  tandis 
que  perfonne  ne  fonge  à  leur  faire  de  la  peine.  Au  contraire  ce- 
lui qui  vit  dans  l 'innocence ,  après  avoir  furmonté  fes  pallions, 
feait  fe  fixer  6c  fe  borner ,  il  eft  maître  de  fon  corps  ;  il  n'offen- 
fe  perfonne  ;  il  pardonne  à  ceux  qui  l'ont  offenfé  ;  il  donne  des 
marques  de  charité  à  ceux  qui  le  haïflent  ;  nulle  trifteffe  ne 
l'abbat;  Une  craint  point  la  mort,  parce  qu'il  la  regarde  comme 
le  commencement  de  fon  bonheur  ;  il  ne  s'échauffe  point  à 
contefter ,  il  eft  véridique  dans  tous  fes  difeours  ;  s'il  enfeigne  r 
c'eft  fans  arrogance  ;  il  eft  libre  avec  humilité ,  fevere  avec  cha- 
rité, fimple  dans  fes  vêtemens  ,  fobre  dans  le  boire  ÔX  le  man- 
ger ;  fans  en  être  averti  l'on  n'a  pas  de  peine  à  reconnoître  cc- 
'  que  Dieu  a  comblé  de  tant  d'avantages.  Caffiodore  dit  que 
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ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les  hommes ,  que  l'on  en  tfouYâ 
de  ce  caractère  ,  qu'il  y  a  eu  aufïi  des  vierges  &  des  veuves  Ci 
portées  à  l'obfervation  des  commandemens  de  Dieu,  qu'elles 
ont  donné  de  grands  exemples  de  patience ,  furmonté  l'infir- 
mité de  la  chair,ôc  remporté  la  couronne  du  martyre.  Pour  mon- 
trer combien  Dieu  favorife  fes  ferviteurs ,  il  rapporte  une  parti© 
des  miracles  opérés  par  le  miniftere  de  Moyfe ,  d'Elie  6c  d'E- 
lifée. 

fc4p.11.  De  X I.  Il  définit  la  mort,  la  réparation  de  l'ameavec  le  corps, 
fétatdei'ame  Dans  cet  ]état  l'ame  ne  fait  plus  ni  bien  ni  mal;  {a)  maisfeule- 
tprciJamort,  mcnt  eue  éprouve  jufqu'aujour  du  Jugement  la  douleur  de  fes 
mauvaifes  actions ,  ou  elle  relient  la  joyc  du  bien  qu'elle  a  fait. 
Mais  au  jour  du  Jugement  nousrecevronsl'^nttcrerécompenfe 
de  nos  œuvres  bonnes  ou  mauvaifes,  chacun 'à  proportion  de 
ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal.  Ce  en  quoi  nous 
ferons  égaux ,  (  b  )  c'eft  que  nous  refTufciterons  tous  dans  un 
âge  parfait ,  enforte  qu'on  ne  verra  plus  ni  enfans  ni  vieillards , 
ces  diverfités  d  âges  venant  d'un  changement  qui  n'aura  plus 
de  ibu  dans  l'autre  vie.  Il  fait  une  defeription  de  l'état  bienheu- 
reux des  Saints  dans  le  Ciel ,  ôc  des  fuppiiees  que  les  méchans 
endureront  dans  l'enfer.  Il  regarde  comme  inutile  d'examiner 

3uelles  feront  les  caufes  de  ces  fuppiiees  éternels  ;  mais  il  ne 
oute  pas  qu'il  ne  puuTe  y  avoir  un  genre  de  tourmens  qui  fâfTe 
fouffrir  fans  ceffe  les  damnés ,  fans  aucune  diminution  de  fa 
rigueur  ,  6c  que  Dieu  ne  fe  ferve  à  cet  effet  d'une  fubftance 
propre  à  augmenter  le  fentiment  de  la  douleur  fans  donner  la 
mort.  De  combien  de  peines ,  dit-il,  notre  ame  n'eft-elle  point 
affligée  en  ce  monde;  ôc  toutefois  elle  ne  périt  point  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  de  certaines  montagnes  qui  pouffent  fans  ceffe  des 
flammes ,  6c  qui  néanmoins  fubfiftent  toujours  ?  La  Salamandre 
fe  nourrit  de  flammes  ôc  fe  rétablit  par  la  chaleur  du  feu.  On 
voit  auffi  certains  petits  vêts  qui  fe  nourriffent  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  qui  peut  donc  douter  que  le  feu  deftiné  au  fupplice  des 
méchans  ne  doive  être  éternel?  Il  finit  fon  Traité  de  famé  par, 


(a)  Cùm  faffrimus hac  lace  exuti .  .  . 
nihil  boni  maliqae  (âciemus  ,  fed  ufque 
pd  tempus  judicii,  aut  de  prarteritoruru 
aduurn  pravitate  niarremus ,  aut  de  ope- 
tttioniï  noltrx  probitate  Ixtamur.  Cajpod. 
4t  Anima  ,  tuf,  il ,  fag.  603. 

Nam  &  diflanj  beatuudo  bonos 


continet,  &  impios  difpar  pccua  conftrin-' 
fit.  /E.u$  plané  omnibus  una  atque  per- 
Fecîa  fiitura  cil.  Nam  quemadmodara  ibi 
erit  minor  ,  ubi  mon  crefoitur  i  Aut  <^uare 
fenex  ,  ubi  non  Jefititur  !  Mutabihtatct 
ifljt  ad  interitum  tendunt.  Unumeil  quod- 
clinique  perpctuuin.  U»*\ 

uns 
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.une  très-belle  prière  où  il  reconnoît  qu'il  n'y  a  rien  en  nous 
digne  de  récompenfe  que  Dieu  ne  l'y  ait  mis  ;  &  qu'il  eft  infi- 
niment plus  noble  de  le  fervir  que  de  régner  fur  la  terre,  puif- 
que  par  fa  grâce  nous  devenons  d'efclaves ,  enfans  ;  d'impies , 
j  iules  ;  6c  de  captifs ,  libres. 

§.  V  1 1 1. 

Des  Livres  de  Caffiodore  yui  font  perdus  > 
ou  qu'on  lui  a  Juppofés. 

I.  N  voit  (a)  par  la  préface  de  Cafliodore  fur  les  douze  Libres  deCaf 
livres  de  fes  lettres ,  qu'il  avoit  fait  plufieurs  panégyri-  Jj^p^JJ 
ques  en  l'honneur  des  Rois  6c  des  Reines.  Il  ne  nousenrefte 
rien  ,  ni  des  douze  livres  de  l'Hiftoire  des  Goths  (  b  )  dont  il 
parle  au  même  endroit.  Il  avoit  auffi  compofé  (c)  un  livre  de 
la  divifion,  une  compilation  des  titres  (d)  6c  des  fommairesde 
l'Ecriture ,  intitulée  Mémorial  ;  un  Traité  (e)  des  étymologies  ; 
un  Recueil  delà  Grammaire  de  Donat  avec  des  Commentai- 
res; un  Recueil  de  Traités  des  figures  compofés  par  Sacerdos  ; 
&  corrigé  un  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Romains ,  en  retran- 
chant (/)  ,tout  ce  qu'il  y  avoit  trouvé  de  favorable  à  i'hérefie 
Pélagienne.  Tous  ces  ouvrages  ne  font  pas  venus  jufqu  a  nous.  ■'■  * 

Mais  M.  le  Marquis  MafFei  nous  a  donné  depuis  quelques 
années  fes  Commentaires  fur  les  Ëpitres  ôc  les  Actes  des  Apô- 
tres,ôc  fur  l'Apocalypfe. 

II.  On  trouve  dans  la  Biblioteque  de  Cantbrige  deux  volu-  Ouvrages  at»; 
mes  fous  le  nom  de  Cafliodore ,  dont  l'un  eft  intitulé  des  Offices  fodJrê'^ 
EcclefiaftiqMs  ;  ôc  l'autre ,  Sentences  de  Caffiodore  tirée*  de  faim  Cy-  ' 
prien.  Il  y  en  a  un  troifiéme  dans  la  Bibliotequë  d'Oxford  fous 


(*)  Dtxifti  etiam  ad  commendauo- 
««m  univerfitsris  fréquenter  Reginis  ac 
Regibus  laudes,  cajfudor.  frxfat.  ta  Ub. 
vanjr.  fag.  1. 

(b)  DuoJecim  ltbris  Gothorum  hifto- 
rim  JcHoritU  profpcricatibus  condidiÛi. 
lb,i. 

(  (  )  Quorum  omnium  rationem  ia 
meo  libro  diiigenuus  explicavi  ,  quem 
<k  divifioae  compofui.  U.  de  Dialtft. 
fag.  1+*. 


(d)  Port  librum  qaoque  tîtulorum 
quem  de  divina  Scriptura  colleâttm  ,  me» 
morialem  volui  nuncupari.  Prafat.  in  or- 
tvgraph. 

(e)  Poft  codicem  in  quoartes  Donati 
cum  commentis  fuis  &  librum  Je  etymo- 
logiis  &  alium  librum  Sacerdotis  de  fdie« 
matibus  coilcgî.  lbii. 

(/)  l'oft  expofîtionem  Epiftolar  ad  Ro- 
manos ,  unde  l'elagiana»  herefeos  pravîtt- 
tes  amovi,  Ibii. 
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ce  titre  :  Etincelles  des  Ecritures.  Pierre  des  Noëls  lui  attribue  uh 
livre  fur  laTrinité.  Mais  l'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  foit  Auteur 
d'aucun  de  ces  ouvrages.il  n'en  dit  rien  dans  fon  Traité  del'Or- 
tographe  où  il  donne  le  catalogue  des  écrits  qu'il  avoit  faits  de- 
puis la  converfion  ;  ôt  il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun  des 
Ecrivains  qui  ont  trairé  des  Auteurs  Ecclefiafliques  dans  le  fixié- 
me  ou  fepriéme  fiécle.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  de  lui 
attribuer  les  vies  de  faint  Paphnuce ,  de  faint  Spiridion  &  de 
Quelques  autres ,  rapportées  dans  la  première  partie  du  Légen- 
daire deLipoma'i.  Elles  font  de  Theodoret ,  de  Socrates  &  de 
Sofonune.  C'eft  par  erreur  que  Gefner  a  dit  que  l'on  trouvoit 
fous  fon  nom  dans  laBiblioteque  de  l'Abbaye  de  faint  Michel , 
feize  livres  intitulés  de  re  rujlica  :  On  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
foierit  de  Columele  qui  en  a  écrit  un  pareil  nombre  fur  la  même 
matière  ,  ainfi  que  Caîfiodore  le  dit  lui-même  dans  le  vingt-hui- 
tième chapitre  ae  fon  inftitution.  Nous  avons  fait  voir  plus  haut 
qu'il  n'étoit  point  Auteur  du  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Quant  au  Traité  de  l'Amitié,  qui  porte  fon  nom 
daris  quelques  manuferits  6c  dans  quelques  éditions  ,  il  eft  d'un 
flile  tout  di  Fércnt  du  fien ,  6c  l'Ecriture  y  eft  citée  félon  la  vulr 
gate ,  que  Caifiodore  ne  cite  jamais.  Il  eft  attribué  à  Pierre  de 
de  Strt-  Mois  dans  la  dernière  édition  de  fes  (Euvres.  Les  deux  livres 
fùw*t*t'}***  des  tropes  ôt  des  figures  imprimés  fous  le  nom  de  Caftiodore  , 
il s'/-"^'  **ont  »  comme  on  l'a  déjà  dit ,  d'un  Ecrivain  qui  vivoit  depuis  S. 
Grégoire  le  Grand  qui, y  excité. 


ARTICLE  III. 

De  la  Doârine  de  Caffiodore. 

SurlTcriture  I.  T"    A  profondeur  des  divines  Ecritures  eft  cachée  fous  des 
I  j  paroles  fi  communes,  qu'elles  (a)  font  reçues  générale- 
ment de  tous  les  hommes.  Que  ces  Ecritures  foient  divines,  on 


(  ê  )  Scripturx  divine  fanfta  profun  1i- 
tas  a  l?o  communes  ferraones  habet ,  ir 
carn  univeriï  incuntfra  nés  admittam.  Eam 
reverà  efle  divinam  hinc  maxime  dacur 
întelligt,quod  indodi  fubtililTima  ,  temp  j 
nies  xteroa  non  iv.Ci  divino  rcpleci  Spî- 
fitu  potuiiTe  tradere  feoriuntur,  Quot  mi- 


racuia  ju^iter  fafla  funt  donec  fcriptnra 
ip'a  mm  I»  ambitum  di  uîgata  compieret! 
L'nJc  ad  pob.icionera  perinec  maximum 
quia  Lex  divina  per  cunflas  mundi  parte» 
jogn  l'eitur  fuiife  fufes-pta.  Ltfiïod.  fr*f. 
ir»  F  fil.  /•/».•  ,t*g.  6. 
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en  voit  la  preuve  par  ccux-mêmes  qui  les  ont  écrites  ;  puifque 
des  hommes  qui  la  plupart  n'étoient  pas  fçavans  n'ont  pu  écrire 
des  chofes  fi  élevées  ôc  éternelles ,  qu'ils  n'ayent  été  remplis  de 
l'Efprit  divin.  Ce  <jui  le  prouve  encore  ,  .ce  font  les  prodiges 
que  Dieu  a  faits  pour  autorifer  nos  livres  faints  jufqu  a  cequ  ils 
ont  été  répandus  dans  tout  le  monde  &re<!us  dans  toutes  les  par- 
tics  de  l'Univers.  Quoiqu'une  lumière  célefte  brille  (  a)  dans 
toutes  les  parties  de  la  fainte  Ecriture,  &  que  la  vertu  du  Saint» 
Efprit  l'éclairé  évidemment  de  fes  rayons  ;  cela  paroît  néan- 
moins beaucoup  plus  dans  les  Pfeaumes  ,  dans  les  écrits  des 
Prophètes  &  dans  les  Epîtres  des  Apôtres.  On  y  trouve  déplus 
protonds  myfteres !,  &  on  peut  les  regarder  comme  la  forte- 
reffe  de  toutes  les  divines  Ecritures.  Elles  font  appellées  lumiè- 
res^ )  parce  que  Dieu  nous  les  a  données  pour  dilfiper  les  pro- 
fondes ténèbres  de  l'aveuglement  des  hommes  ;  &  parce  qu'à  la 
faveur  de  leur  clarté  nous  dirigeons  nos  pas  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  bienheureufe.  Nous  devons  demander  à  Dieu 
par  des  prières  continuelles  (  c  )  nos  befoins ,  &  tout  ce  qui  eft 
expédient  pour  notre  falut;  mais  furtout  l'intelligence  de  fes  di- 
vines Ecritures,  parce  que  plus  on  les  conçoit ,  plusl'ame  trou- 
ve de  plaifirs  à  s'en  entretenir.  Elles  ne  renferment  rien  (d)  d'inu- 
tile ;  &  fi  l'on  en  prend  bien  le  fens ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  nous 
puilfe  être  de  quelque  utilité.  Pour  en  prendre  le  vrai  fens ,  il 
faut  lire  les  Commentaires  (  *  )  des  faints  Pères,  &  s'arrêter  à  ce 
qu'ils  ont  écrit  ;  leurs  explications  nous  fervent  pour  ainfi  dire 


(  ê  )  Quamvis  omnis  Scriptura  divina 
(Uperna  luce  refplendeat,  8c  in  ea  virtus 
Spiritùs  Sanâi  evidenter  irradiet ,  in  Plài- 
terio  tamen  &  t» rophetis  5c  Epiftolis  ApoP 
tolorum  Audium  maximum  laboris  im- 
peadi  :  Quoniam  mihi  viîî  funt  profundio- 
res  abyflbs  commovere  4  quafi  arcetn  lo- 
ti us  Scnptur*  divin*  atque  altitudiiiem 
glorio/îflunatn  continere.  CâJJîtd.  fr*f.  m 
lit.  m0:tut. 

(b)  Scriptaram  benè appellavit  lucer 
nam  ,  qux  humanif  ufibus  data  eft  &  ad 
depellendara  noftis  profundiilimam  exci- 
tJtem  ....  per  ipiàm  liquident  dum  ad 
y\xx  bonat  curfum  mftruimur ,  reftis  gref- 
fibus  ambulamus.  Gufffitr.  in  Pf*l.  118, 

t'S- 

(c)  Qu^mvii uaiTerfâ  que expediunt, 
couuauis  precibus  Une  à  Domino  poûu- 


landa  ;  maxime  tamen  divinarum  Scrip- 
tur-rumintellccius  fugiter  expetendiis  eft, 
qui  quantô  plus  psrcipitur,  auto  fuavia 
fanâis  mentibus  invenitur.    Ikii.  fag. 

i97' 

(d)  Nihil  vacuum ,  nihtl  otiofum  di- 
vinis  Licteris  continetur  :  fe"d  femper  ad 
utilitatem  allouant  difeitur  ,  quod  retf  iffi- 
mis  fenfibus  (àlubriter  hauriatur.  CaJJiodor. 
de  inflitut.  caf.  14  ,  j>4£.  51?. 

(  e  )  Quapropcer,  dilediftimi ,  indubi- 
tanter  afeendamus  ad  dmnam  Scriptu- 
ram  per  expofîtiones  probabiies  Patrum . 
velut  per  quamdam  fcaJam  vidonis  ;  ut 
eorum  fenfîbus  proTedi  ad  contemplatio- 
nein  Domini  tfHcaciter  pervenire  nu-rea- 
mur.  Cajpedor.  fr*fat.  in  tn/litut.  $sg% 
508. 
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d'échelles  pour  parvenir  efficacement  à  la  contemplation  des 
vérités  que  le  Seigneur  nous  a  révélées  dans  les  livres  faints.  Les 
Pharifiens  interrogés  par  Jcfus-Chrift ,  (  a  )  de  qui  le  Meflie  de- 
voit  être  Fils ,  &  eux  ayant  répondu ,  de  David  ;  comment  donc  r 
reprit  le  Sauveur ,  David  l'appellc-t-il  en  efprit  fon  Seigneur 
dans  lePleaumc  109e.  Cafliodore  conclut  de  cet  endroit  que 
David  eft  Auteur  de  tous  les  Pfèaumes  ,  &  dit  que  l'ufage  de 
l'Eglife  qui  croit  fermement  qu'ils  font  en  effet  de  ce  faint  Roi , 
eft  que  ceux  qui  les  chantent  publiquement  doivent  les  inti» 
tuler  de  David,  quoiqu'ils  portent  quelquefois  entête  d'autres 
noms. 

Surîatrad!-  II.  Il  applique-  aux  Hérétiques  qui  enfeignent  des  dogmes 
«on  &  le»  contraires  (b  )  à  ceux  de  l'Eglife,  &  qui  manquent  de  relpe£l 
pour  les  facrés  fonts  dans  lefquels  ils  ont  été  régénérés ,  ces 
paroles  du  Pfeau  me  J7  :  lis  fc  font  égarés  dès  qu Us  font  fortis  du 
fein  de  leur  mère  ;  Us  ont  dît  des  chvfes  fauffes  ;  parce  qu'ils  fe  font 
éloignés  des  faintes  traditions  de  l'Eglife.  A  quoi  il  ajoute  que  les 
faints  Pères  affemblés  dans  les  Conciles  généraux  (c)  voulant 
venger  l'injure  que  les  Hérétiques  font  à  la  foi ,  les  ont  condam- 
nés par  divers  décrets ,  ôc  féparé  de  l'Eglife  par  le  glaive  divin 
les  inventeurs  de  nouvelles  hérefies  ,  lorsqu'ils  les  ont  trouvés 
obftinés  à  les  défendre  ;  pofant  pour  règle  que  l'on  ne  devoit 
plus  propofer  de  nouvelles  queftionsfur  la  foi  ,  mais  fe  conten- 
ter de  ce  qui  avoit  été  enfeigné  par  les  anciens  Pères  ,  &  obéir 
à  leurs  décrets  falutaires  fans  aucun  déguifement.  C'eft  de  cetto 
manière ,  dit-il ,  que  ces  faintes  AfTemblées  ont  affermi  les  Sa- 
cremens  falutaires  de  notre  foi. 


(a)  In  Evangelio.Pharifjeis  ipfe  Do- 
minus  dicit;  quomodo  ergô  David  in  Spi- 
ritu  vocat  cura  Dominum,  dicens:  Dixit 
Lominut  Drni.nomto,  &c.  Undc  probatur 
univerfos  pfalmos  non  multorum  ex;ftcre, 
fcd  untiVn  jpfius  quem  a  Domino  confiât 
nomiiutunu  Ufus  quoque  Ecclefix  Caiho- 
licx  Sp:ritûsSaocninfpirarione  generaliter 
&  immobiiiter  tenet  ut  quicutm,ue  horum 
canton  dus  fuerit ,  qui  diverio  nomine  pr.r- 
uotantur,  Leclor  aiiud  prxdirau  non  au 
deat ,  nili  pfalmos  David.  CaJfud.inPjal. 
ft*fa*  cap.iy  p*g.  }. 

(£)  Erraverunt  utique  à  ventre,  qui 
comra  ia  l'V-.tti  d  gmaia  funt  fecuti ,  nec 
«hum  iinftam  pia  devotionc  Yenerantur, 


Ipfi  eiûm  &  faliâ  locuti  funt  qui  ab  cjm 
fanctis  tradiuonibus  erra  v  ci  un  t.  Cajjîodcn, 
in  Ffal,  57  ,  fdg.  1  St. 

(  t  )  Dicsjnus  nunc  quemadmodum 
univerlâlia  îànciaque  Concilia  fulei  rof- 
trx  faiutaria  Sacramema  foiidavcrint. 
Nam  fancliffimi  Patres  injuriain  rectas 
tidei  non  ferentes,  régulas .quoque  Eccle- 
fîaiticas  ibidem  itatucre  muluerunt ,  fie 
inventorcs  novarum  harrclum  pertinace* 
divino  gladio  perculerunt;  decernentes 
nullum  ulïerius  debere  novas  incutere 
quii'i  :■>■'■■,  fed  probatorum  veterum  aur 
toritate  contenu»,  fine  dolo  fit  periidia 
decretis-  laiutaribus  obedirc.  Cajpcdtr,  «U. 
inflit,  ca£.  tu. 
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II I.  Lorfqu'il  s'agit  de  cette  foi,  l'homme  catholique ,  quoi-  Sur  IaFo'' 
u  agité  (  a)  par  les  tribulations ,  ne  fçait  ce  que  c'eft  de  fe  lailTcr 
mouvoir  par  les  plus  prenantes  nécelfités.  Car  c'eft  dms  la 
fainte  règle  (k)  de  la  for  catholique  que  confifte  la  droiture  du 
cœur  ;  la  fineiTe  trompcufe  des  Hérétiques ,  qui  eft  toute  tor- 
tue ,  Ôc  qui  s'éloigne  beaucoup  de  cette  règle ,  ne  peut  pas  con- 
férer Dieu.  L'ardeur  de  la  foi  (  c  )  croît  à  proportion  qu'on  di- 
minue le  feu  &  la  chaleur  de  la  concupiscence  ;  mais  lorfque 
notre  foi  eft  fiede ,  Dieu  (  d  )  s'endort  pour  ainfi  dire  à  notre 
égard  ;  air  lieu  qu'il  veille  dans  celui  dont  la  foi  n'eft  point 
alfoupie.  Si  nous  cefTons  de  penfer  à  lui  ,  il*  celTe  de  nous 
défendre.  On  en  voit  un  exemple  dans  ce  qui  arriva  dans 
ht  barque  où  H  fe  trouvoit  avec  les  Difciples.  Il  dormok  pen- 
dant que  leur  foi  étoit  dans  la  langueur  ;  mais  aufli-tôt  qu'elle 
fut  ranimée ,  il  s'éveilla  &  les  délivra  du  danger. 

I  V.  La  vraye  définition  de  Dieu  eft  de  dire  (  e  )  qu'il  eft  in-  Sur  la  nature 
fini  dans  fes  perfections.  C'eft  une  vertu  inexplicable ,  une  pie-  deD,c«» 
té  incompréhenfible,  une  fageiTe  ineffable  ;  quelques  louan- 
ges qu'on  lui  donne ,  elles  ne  feront  jamais  proportionnées  à 
la  grandeur  de  fon  être  &  de  fes  perfc&ions ,  qui  n'ont  point 
de  fin. Le  Prophète difoit  de  Dieu,  avec  vérité  :  Vous  êtes  de  pjai.  8«>,iv 
toute  éternité  (/)  &  dans  tous  les  ftéc/es  y  parce  qu'H  n'y  a  rien  de 
palfé ,  ni  de  futur  par  rapport  à  Dieu  ;  tout  lui  eft  prefent,  le 
paflé  comme  le  futur:  Ainfi,  lorfque  le  même  Prophète  lui 


(  a  )  Vîr  Catliolicus  licet  importunis 
tTtbuiutîonibus  fiuduet,  in  parte  fîdei  ncl- 
cit  quibullibet  neceuîtaubus  comtnovcri. 
CaJJtsdor.  m  Pfal.  15  ,  pag.  Si. 

(£)  Direâio  eordis  eft  fidei  Caiho- 
licx  îânéta  Régula  r  quia  Deum-eonfiteri 
non  poteft  Hjctericoruin  diilorta  veriutia. 
In  PfJ.  118,  pag.  370. 

(  e)  Tantum  cm'm  crefeit  calor  fidei  , 
quantum  de  tlamma  fubira&uin  fuerit 
eorporali.  lbid.  pag.  3  90. 

(  d  )  Dormitare  dicîtur  Dominus , 
cjuando  nos  in  ejus  fide  tepefeimus  :  in 
quo  enim  non  dormit  fides  ,  vigiiat  Chrif- 
tus.  Nam  lî  nos  ab  ejus  comempjatrone 
dictdimus,  ipfê  quoqueà  noflra  defèn- 
jtone  fubtrahitur;  fiout  in  'lia  navi  fac- 
mm  rft,  quando  negligentibus  Difcipulis 
Dominus- dormiebat  :  Csd  ubi  fides  eorum 
«xcitata  eft  ,  Dominus  quoque  d«  ibmao 


furrexit,  &  fhtîtn  abeis  pericula  marin» 
fubn-.ovit.  in  Pfal.  1  zo  ,  pag.  40*1. 

(c  )  Sic  iaudare  Domii.um ,  ut  quan- 
tum eft  rnagnus,  non  xftimes  rx;  ikan- 
«îum  ....  iicut  nuJJo  loco  claudiiur  r- 
ita  nec  e'oouentia  t|uarrrvis  ampiillim*. 
cjnj  poflunt  prarconia  tennînari.  Vinu» 
inexpJicnbilis  .  pietas  incomprehcnfibiiis  , 
fapientia  ineffauiïis  ,  cujus  vera  deMnitio 
tiè,  nncmirvfar.&islaudibusnon  haberc. 
In  Pfal.  144  >  f*g-  4*i« 

(  /)  Tu  es  competenter  dlcitur  de  Deo, 
quia  non  habet  prxteritum  i.ec  lutuiurp.» 
1»  Pfal.  8y,  pag.  190.  Mémento  illi 
citur,  qui  nihii  aliquatido  p^mit  oblivifcû 
Non  enim  i:t  ad  memon.vn  redeat  dtvinU 
tas  commomitur,  ante  quem  emne  praf- 
ièns  cil  prxteritum &  i'uturum.  lnl'fal.i}it 
pag.^i, 

Kkkiij 
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rfâi.  131,1.  dit  :  Souvenez-vous  ,  Seigneur  ;  ce  n'eft  point  pour  le  faire  rcf- 
fouvenir,  puifqu'il  ne  peut  jamais  rien  oublier.  Cc.'i  i'ulage 
de  David  d'employer  (  a  )  dans  les  prières  qu  il  fait  à  Dieu  ,  les 
mêmes  façons  de  parler  que  nous  avons  coutume  d'emplwycr 
lorfque  nous  prions  les  hommes.  Nous  pouvons  avoir  quel- 
ques connoirfanecs  (  b  )  des  actions  de  Dieu ,  lorfqu'ii  veut 
bien  nous  l'accorder  ;  mais  nous  ne  pouvons  parvenir  à  com- 
prendre quelle  eft  fa  nature;  il  nous  eft  plus  facile  de  dire  ce 
cju'il  n'cft  pas  ,que  de  dire  ce  qu'il  eft  ,  &  d'approfon  Jir  toute 
1  étendue  de  fon  être.  C'eft  un  très-grand  péché  (  c  )  de  dire 
que  quelque  chofe  lui  foit  impoflible,  lui  qui  a  le  fouverain 
pouvoir  Je  faire  tout  ce  qui  lui  piait.  Soit  qu'il  pardonne  au 
pécheur  (  à  ) ,  foit  qu'il  le  punifle,  cela  tourne  également  à  fa 
gloire ,  parce  que  lorfqu'ii  pardonne  (  e  ) ,  il  a  égard  à  la  créa- 
ture qui  eft  fon  ouvrage  ;  6c  quand  il  punit ,  il  fait  attention  à 
nos  mauvaifes  actions. 

SurlaTrinké.  V.  Nous  devons  croire  avec  l'Eglife  Catholique,  qu'il  eft 
un  (f)  en  trois  Perfonnes;  le  Pere,  qui  n'cft  point  engen- 
dré ;  le  Fils  >  qui  eft  engendré  ;  Ôc  le  Saint-Efprit ,  qui  procède 
du  Pers  ôc  du  Fils  ;  que  cette  fainte  Trinité  eft  co-éternelle  , 
également  toute-puiflante  ;  qu'en  Jefus-Chtift  notre  Seigneur, 
les  deux  natures,  la  divine  ôc  l'humaine,  demeurent  unies  en 
une  feule  perfonne,  chaque  nature  confervant  fes  propriétés. 
Tout  eft  commun  aux  troisPerfonnes  (g)à  l'exception  des  noms. 


(a)  Ufus  eftProplet*  fn 
humasas  confuctudinc*  Domino  fuppii- 
care.  Itid. 

(h)  Aâus  cjus  ex  parte  aliqua  quan- 
tum tamen  ipfe  concedit,  poteft  notifia 
noltra  comprehendere  :  lubllantiara  verô 
ipfîus  non  przvalec  indagare.  In  P/iW.t4<, 
fag.  4<7.  Deus  poteft  dici  quod  non  eft  , 
non  poteft  comprehendi  quod  eft.  Jm  Tf*l. 

14»  4f«. 

(  e  )  Hoc  in  Deo  graviflîmum  confiât 
efie  peccatura ,  ut  quidquam  illi  impofli- 
bile  dicatur  ,  qui  lumme  valet  efficere , 
quod  decernit  itnplere.  /■  Ffal.  77 ,  f*g> 

(d)  Utrafque  res five  dum  parcit , five 
dum  judicat ,  ad  gioriam  Domini  perti- 
nere  manifeftum  eft.  In  Ha\.  1 1  j,  f*g.\(>7. 

(  t  )  Quaproptet  raiieretur  cum  fuam 
tcfpicit  creaiuram ,  damnât  aucem  cum 
noftras  optus  intuetur.  In  Pf*l.  i}7>f*g> 


(f\  Tu  (  Ecclefîa  )  inofrensè  cunâa 
compleâeris  :  Patrem  quippe  docens  Ln- 
genitum ,  Filium  genitum,  Spiritum  Sanc- 
Lum  de  Pâtre  &  Filio  procedeetem,  unutn 
Dcum,  ùnCum  przdicans  Trinitatera  , 
coarternam  ïîbi  fit  xqualicer  omnipoten- 
tem ,  Dominumque  Chriftum  maneniet» 
in  Divinitate  fua  dt  carne  humaniiatîs  aC 
fumptx ,  falvâ  uni  us  cujufque  nature  pro- 
prietate  ,  unam  confiteris  eue  peribnam. 
CaJJiniêr.  frafat.  in  l'fal.  f*g.  7. 

(  g  )  Scirc  autera  debemus  ad  diftin- 
guendas  dtclarandafque  perfbnas  fanâae 
Trinitatis  fola  hxc  nomina  pofle  fufficere  r 
nam  cum  dixeris  Deus  Pater, Deus PHius» 
Deos  Spiritus  Saaâus  .  plcmlïimè  fanâs 
Trinititis  vifusesdcclaralle  perfonas.  Hxc 
enim  nomina ,  in  fanâaTrinitate  fola  funt 
propria.  Cœtera  verô ,  id  eft  natura  ,  po- 
teftat ,  arternitas,  omnipoter.tia,4  hit  fimi» 
lia  probantur  eile  communia.  I*  Pf«i.  71, 
t*g.  »77. 
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Toutes  les  autres  chofes ,  c'eft-à*dire ,  la  nature ,  la  puhTance , 
l'éternité,  &  autres  femblables  attributs,  font  communs.  D'où 
vient  que  l'Ecriture  (a)  dit,  tantôt  d'une  perfonne ,  ce  qui  eft 
commun  à  toute  la  Trinité  ;  tantôt  du  Pcre ,  ce  qu'elle  attribue 
ailleurs  au  Fils  ;  ôc  qu'elle  marque  aulfi  quelquefois  que  plu- 
sieurs perfonnes  opèrent  enfemble.  Au  jour  du  Jugement  les 
Elus  entendront  de  la  bouche  du  Fils:  tenez ,  les  bénis  de  Afj/f.  zj,  34, 
mon  Pere.  Et  les  réprouvés:  A Hlez ,  maudits ,  au  feu  éternel. 
On  voit  à  cet  endroit,  le  Pere  prononcer  un  Jugement,  que 
le  I  ils  s'attribue  ,  lorfqu'il  dit  :  Le  Pere  ne  juge  perfonne,  mais  il  a  loan.  j ,  »x. 
donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils  ;  mais  en  un  autre  endroit , 
le  Fils  déclare  qu'il  agit  conjointement  avec  fon  Pere;  ce  qui  J*.<f.  17. 
doit  aufli  s'entendre  du  Saint-Efprit.  Il  eft  dit  (  b)  du  Pere  , 
qu'il  fauve  les  hommes  ;  mais  cela  eft  dit  auffi  du  Fils,  &  du 
Saint-Efprir  :  Ainfi ,  l'égalité  en  l'unité  de  l'indivifible  Trinité , 
eft  prouvée,  &  par  les  paroles  &  par  les  a&ions. 

V I.  Le  Fils ,  Dieu  éternel  6c  immuable  (  c  )  dans  fa  nature,  Sur  l'fncar- 
a  daigné  prendre  la  nôtre  pour  renouveller  le  vieil  homme,  ,iation- 
le  rendre  immortel  de  mortel  qu'il  étoit  ;  jufte  ,  de  pécheur  ; 
&  participant  de  fon  Royaume ,  après  qu'il  en  avoit  été  ex- 
clus ;  fa  bonté  l'ayant  porté  à  ne  pas  fouffrir  dans  ceux  qui 
lericonnoîtroient,  la  perte  de  fon  image,  que  l'ennemi  cruel 
avoit  vou'u  anéantir.  Il  n'y  a  point  eu  d'intervale  entre  l'union 
des  deux  natures.  Dans  l'origine  (d)  même  de  l'Incarnation 


(  «  )  Mi  au dient  :  Vtnite ,  kentdiClt  l'a- 
tris  met  ;  iftis  vero  dicetur  :  lté  m  tgntm 
étternum.  Et  ut  agnofreres  hoc  &  Patrem 
facere  quod  Filiiu  operatur ,  hic  Pacrem 
dicit  inimicos  ejus  confun  J,*re  ,  quod  i  i 
Kam  confiât  elfe  facturum  Ipfis  enim  in 
Evangelio  dicit  :  Pattr  non  judicat  qttem- 

?u*m  :  ftd  omne  judictum  dtdit  tilio. 
cd  Pat  ris  teftimonio  Fiiiî  gloria  Jecenter 
exponitur.  Nam  &  alibi  de  unjute  coo- 
pérations dic!tur  :  Pater  mtutufque  modo 
«ferai r  ,  Ô"  ego  eperer  ;  quod  etiam  de 
Spiricu  Sanâo  intelugi  debere  non*  du- 
bium  eft   Inpfat.  i  ji  ,  fag.  451. 

(  h  )  Et  glor  emur  in  ia<tie  tua.  Et  iit- 
tuere  <|Uod  hic  falvare  dicitur  l'ater  :  Le- 
gitur  etiam  &  Fiiium  falvare,  ut  eft  illud: 
Vtnit  FiUus  homints  falvum  faccre  quod 
ftrierat.  Prxdicatur  etiam  falvaie  Spiri- 
«un,  ut  eft  illud  adTituœ  ;  StlvtJ  aot 


fteit  fer  lavât  mm  régénérai  ionis  &  reno- 
vat-onit  Sf:ritûs  Sanfti.  Sic  indivifibiiis 
Trinitatis  x.^ualitas  atque  unitas,  &  verbi» 
fimiubus  &  virtuûbus  indicatur.  In  ffal. 

'°<  ,  fag.  Î4Î. 

(c  )  Deus  enim  auemus  atque  încom- 
mutabilis  in  fua  naiura  permanens  digna- 
tus  eft  alîumere  humanitatem  noftram , 
ut  veterem  hominem  innovaret ,  ut  de 
mortali  faceret  tmmortalcm,  de  peccatore 
juftum  ,  de  aii-nato  fui  regi;i  juberet  efle 
participent  :  ne  imaginent  fuam  in  cotifi- 
tentibus  paterctur  perire  pius ,  quam  an- 
rihilare  voluit  crudelis  iutmicus.  Inffal. 
10 y  ,  fag.  %19. 

(d  )  ln  îpfà  incarnationis  origine  Do- 
mini  Chrifti  divina  fubftantia  humanitatî 
junâa,  atque  adurata  declaratur ,  lîcut 
Se  ab  Angelo  Mari*  fêmper  Virgini  pro- 
phetauum  eft  :  Spiritus  Sanâus  fuperveniet 
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de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  la  fubftance  divine  a  été  urne 
à  l'humanité,  comme  l'Ange  l'avait  prédit  à  la  faintc  Vierge. 
Ces  deux  natures  (  a  )  font  parfaites  &  unies  fans  confulion 
en  une  feule  perfonne  dans  Jefus-Chrift,  Par  l'une  il  règne  ; 
par  l'autre  il  fert  :  La  première  a  créé,  le  monde  ;  la  féconde 
.eft  créée.  Celle  qui  a  pris  eft  impaflible  ;  celle  qui  a  été  prife 
eft  paflible  :  car  nous  devons ,  félon  la  doctrine  des  Pères ,  faire 
tomber  les  opprobres  que  Jefus-Chrift  afoufferts  fur  fa  nature 
humaine  ,  &  attribuer  les  miracles  qu'il  a  faits  à  fa  nature  di- 
vine. En  diftinguant  ainli  par  l'cfprit  les  deux  natures ,  nous 
•éviterons  les  erreurs  dans  lefquelles  les  Hérétiques  font  tom- 
bés au  fujet  de  l'Incarnation  :  car  la  Divinité  s'eft  tellement 
unie  à  l'humanité ,  qu'elle  ne  peut  être  confondue  avec  l'hu- 
manité; ces  deux  natures  demeurent  unies  fans  confufion; 
quoiqu'apxès  la  réfurre&ion  l'œcononie  de  l'Incarnation  ait  été 
glorifiée ,  la  vérité  de  l'humanité  a  fublifté.  Cailiodore  rap- 

Î>orte  piufieurs  palfages  de  l'Ecriture ,  par  lcfquels  on  voit  que 
e  Sauveur ,  pour  prouver  à  fes  Difciples  qu  il  étoit  véritable- 
ment remifeité ,  s'eft  laiffé  toucher  par  faint  Thomas,  6c  qu'il 
a  mangé  avec  eux  ;  après  quoi  il  ajoute  qu'il  n'eft  donc  pas  per- 
mis de  ne  pas  croire  deux  natures  parfaites  &  unies  en  Jefus- 
Chrift,  puifque  lui-même  l'a  prouvé  en  tant  de  manières.  Ce 
Pere  cite  fur  cela  le  témoignage  de  faint  Athanafe ,  de  faint  Hi- 
laire  ,  de  faint  Ambrojfe,  de  faint  Auguihn ,  de  faint  Jérôme, 
de  faint  Cyrille ,  de  faint  Léon  &  du  Concile  de  Calcédoine. 
Par  une  fuite  néceffaire ,  il  enfeigne  que  Jefus-Chrift  (  b  )  eft  feul 
Fils  de  Dieu  par  nature  ,  au  lieu  que  les  Saints  ne  le  font  que 
par  grâce;  qu'il  eft  feul  fans  aucun  péché,  ôc  que  c'eft  par 


in  te  &  virtus  AhiîTîini  obumbrabit  tibi  : 
propterea  <juod  nafectur  ex  ce  lar  itum , 
vocabiair  Ktlius  Uei.  Çafli$iwr.  in  pfit.  ai, 
fag.  *3. 

(  a  )  Dux  raturât  inconfufxatque  per- 
fechr  m  una  ptrrfona  fuot  polïtx  Domini 
Chrifli  :  i]uavum  cil  una  cjux  régnât,  8c 
aJtcra  cjua:  mi.iiitrat  :  prima  treatrix ,  pot' 
teriOr  creata;  &  ideo  i\ux  atlumpdt,  ira- 
pafiîbiiis;  <\ux  veto  eft  allumpta,  pafïibilis. 
Nam  ficut  Patres  mor>e:.t  :  Dcmus  injurias 
CJrnj ,  miracula  Divinhati  :  difrernarnus 

intelleilu  naturas ,  8c  noxios  vitemus  cr-  l  aiiijuo  peccato,  ifti  per  îpfUm  à  peccçtis 
ïorcs.  Divinius  ciiira  fie  fibi  Immaaita-  j  probanmr  exuti.  Jn  pfal,  88  ,  pag.  i8*. 

lui 


tem  adunavit,  ut  nullatenus  curahuma- 
nicate  confuuJi  poflît ,  fi-d  u:ra"tu?  incon- 
fufa  &  adtuiata  permanent.  Quia  iiect  iti- 
carnationis  Jifpen(a:io  puft  rctùrrectioui'm 
glorificata  fit ,  tamen  in  humaoitatis  veri- 
tate  perman/ît  .  .  .  .  Nimium  e  :i!ulc  eft 
dua$  pâturas  perfeftas  acque  a.Si!'  ataj  in 
Chriflo  non  credere,  quas  tôt  cxcmpli 
voiuit  Je  fetpti  vcriiasprxdicare.  la  ffal. 

(  o  j  Ulc  (Cliriftus)  per  naturam  eft 
Filius,  fantfi  verô  per  graciant  :  ilîe  fine 
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loi  que  les  autres  ont  été  purifiés  de  leurs  péchés  ;  que  c'eft 
pour  cela  qu'il  déclare  que  la  chair  (  a  )  qu'il  a  prife  dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie ,  &  qu'il  s'eft  rendu  propre  en  l'unif- 
iant à  fa  Divinité  ,  eft  une  chair  vivifiante  :  Je  vous  dis ,  en  veri-  J°**>  <>  M. 
té ,  Ji  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l  Homme ,  &  ne  buvez  fon 
fcng ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Car  encore  que  cette 
chair  foit  prife  de  la  nature  humaine,  nous  ne  devons  pas 
croire  qu'elle  foit  comme  la  nôtre  ,  fouillée  par  la  contagion 
de  quelques  péchés;  c'eft  une  chair  adorable,  falutaire,  vivi- 
fiante ,  qui  remet  les  péchés  à  caufe  du  Verbe ,  auquel  elle  a 
été  unie.  Jefus-Chrift  s'eft  offert  en  facrifice  (  b  )  pour  tous  les 
hommes ,  afin  que  le  monde  reçût  par  lui  le  falut  qu'il  ne 
meritoit  pas  de  recevoir  par  fes  propres  oeuvres  ;  mais  on  peut 
dire  que  s'il  s'eft  montré  (  c)  aux  perfides,  il  ne  leur  a  pas  été 
donné  ,  leur  perfidie  ayant  nus  un  obftacle  au  fruit  de  fa  ré- 
demption. Caffiodore  femble  dire  que  l'on  voyoit  encore  de  fon 
tems  dans  la  Ville  de  Jerufalem  (  d  ) ,  la  plupart  des  inftrumens 
qui  avoieat  fervi  à  la  paffion  du  Sauveur;  la  Pierre  fur  la- 
quelle il  s'étoit  aflis  iorfqu'il  fut  interrogé  par  Pilate  ;  la  Co- 


(  m  )  Vita  enim  noftra  qux  rêvera  Deus 
eft ,  qui  cartsem  fumptam  ex  Virgine  Ma- 
ria fibi  uni  vit  eamijue  propriam  lecit,  vi- 
vificatricem  fam  eflè  profeflus  eft  ;  ficut 
ait  in  Evangelio  :  Amen  ,  *mtn  iïct  vobis, 
nifi  nmHiucMvtritit  tarnem  Filii  htniims , 
CÎr  bibtritis  tjut  ftngutntm  ,  non  kébtbitit 
in  vobit  vittm  ttternsm.  Qux  licet  ex  hu- 
mana  natura  fumpu  fit  :  non  tatnen  eam 
ut  unius  hominis  ex  nobis  eftimare  debe- 
mus  peccati  aiicujus  comagione  pollutam, 
ftd  adorabilem ,  fâlutiferam  ,  vivificatri- 
cem  ,  qux  peccata  dimitut ,  propter  Ver- 
bus  cui  aduaata  eft.  In  ff*l.  3  j ,  fag. 
«04. 

(f)  Se  Sacrificium  pro  omnibus  ob- 
tulit  ;  ut  (âlutera  mundus,  quam  fuis  ope* 
rtbus  non  merebatur,acciperet.  Jjf  t/«/.jo, 

(r)  Perfidis  tantum  apparuit  ,  aoa 
etiam  dams.  In  pf*l-  84  ,  fag.  17$. 

(d)  Iftaquoquejerufalem,  quxadhuc 
tn  terris  eft ,  Si  typum  gerit  illius  cceleftis 
arcani ,  in  fêcunda  divjfione  laudata  eft  ; 
mericoubi  eft  tantarum  rerum  domicilium 
vifuale  virtutum.  Ibi  enira  pifeinam  na- 
tatoriam  in  figura  (âcri  BapuTmatis ,  ut 
EUrar?'  infirmos  d'''ecndçns  Aagelus  com- 


mofebat.  Ibi  Siloe  (  imperante  Domino) 
exci  tenebras  lavit,  fit  damnatis  oculii 
lucts  doua  refiituit.  Ibi  menfâCbrifti  cœ- 
leftibus  plena  deliciîs  fpiritualiter  (àtura- 
vit  Apoftolos  ;  le  ne  nos  ab  illa  coena  re- 
linquereinur  imparti ,  fâcer  calix  9c  com- 
municationem  nabis  prxftirit  &  (àlutem. 
Ibi  lapis  duriffimus  veftigia  pti  Redemp- 
toris  oft-ndit ,  quando  ante  Pilatum  judi- 
cemeonftitit  audiendus.  Ibi  columna  reli- 
gati  in  fe  Domini  flagella  teftatur.  Ibi  fpir 
nea  corona  cernitur,  quam  ideô  falutari 
Domino  confiât  irapofitam ,  ut  tonus 
mundi  aculei  collcdi  frangorentur  Ibt 
arundo  lèrvatur ,  qux  caput  Domini  per- 
euffit ,  ut  ipfum  efle  initium  rerum  terris 
omnibus  nuntiaret.  Ibi  crax  illa  (àlutis  & 
glorix,  loci  reverentiam  ennfecravit.  Ibi 
manet  lancea  ,  qux  latus  Domini  transfé- 
ra vit,  ut  nobis  illius  meJicina  fuccurreret. 
Ibi  credentes  hodiè  ipfius  (ëpulchra  vivi- 
ficant.  Ibi  Refûrrecrionis  locus  ad  Cœlot 
evehit  corda  fidelitim  Ibi  Sion  ille  mon* 
tium  prxcipuus ,  ubi  refidentibus  Difci- 
pulis  in  cornando  claufîs  januts  mirabilitec 
Salvator  intravit  ;  &  ccetera  qux  dix  es  illa 
patria  Domini  paftione  promeruit.  lnffal. 
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lomne  à  laquelle  on  l'attacha  lorfqu'on  le  flagella  ;  la  Couronne 
d'épines  qu'on  lui  mit  fur  la  tête  ;  le  Rofeau  ou  la  canne  dont 
on  le  frappa  fur  la  tête  ;  la  Croix  du  falut  à  laquelle  il  fut  at- 
taché ;  la  Lance  dont  on  lui  perça  le  côté  ;  le  Sépulchre  où  on 
le  mit  après  fa  mort.  Il  parle  auffi  de  la  table  fur  laquelle  il  Ht 
la  cène  avec  fes  Difciples ,  &  leur  donna ,  &  à  nous,  la  commu- 
nion de  fon  Corps  &  de  fon  Sang ,  de  la  Pifcine  de  Siloc ,  fi- 
gure du  facré  Baptême ,  du  Cénacle  où  il  entra ,  les  portes  fer- 
mées ,  pour  fe  faire  voir  à  fes  Difciples  ;  &  du  lieu  de  fa  ré- 
furre&ion.  Il  rire  de  tout  cela  diverfes  moralités.  Dans  fon 
commentaire  fur  le  vingtième  Pfeaume  ,  il  s'exprime  plus  cor- 
rectement que  les  Moines  de  Scythie ,  en  difant  que  nous  de- 
vons croire  (  a  )  que  le  Sauveur ,  un  de  la  Trinité,  a  foufFert, 
&  non  ,  comme  difoient  ces  Moines ,  un  de  la  Trinité  a  fouf- 
fert.  Il  réduit  à  deux  points  (b)  les  inftruûions  de  l'Eglife  fur 
la  conduite  de  notre  vie  :  Le  premier,  à  nous  éloigner  du 
mal, parce  que  le  pécheur  ne  peut  pas  tout  d'un  coup  fe  por- 
ter à  la  pratique  dos  vertus  ;  le  fécond ,  à  faire  le  bien  pour  l'a- 
mour duquel  nous  avons  ceffé  de  faire  le  mal. 
Surl*EgUTe.  VII.  Elle  ne  propofe  rien  (c)  qu'il  ne  foit  expédient  de 
croire.  Comme  elle  eft  répandue  (  d)  par  toute  la  terre ,  fes 
Jueemens  s'exercent  aulîi  dans  tout  l'Univers.  Qu  oiquefor- 
mee  de  diverfes  nations  (  e  )  comme  une  couronne  de  diffé- 
rentes fleurs,  elle  eft  unique  &  ne  peut  être  divifée  à  la  vo- 
lonté des  hommes  ;  femblable  à  la  tunique  (f)  qui  couvroit  le 
facré  corps  de  Jefus-Chrift,Ôc  qui  étoit  fans  couture  &  d'un 
feul  thTu  depuis  le  haut  jufqu'cn  bas ,  elle  demeure  entière 
&  inviolable  par  une  fiabilité  perpétuelle ,  fondée  fur  la  force 


(a)  Cum  credas  unura  ex  Trinitate 
paflum  Ltfftodor.  in  ffal.  10  ,  fag.  6t. 

(£)  Duobus  moiis  vitam  noftram  pia 
mater  inÛituit.  Primus  eft  ut  mala  decli- 
nemws  ,  quia  peccatori  bonarum  rerum 
ïepentè  elfe  non  poteft  appetitus.  Secun- 
dus,  ut  bona  faciamus ,  propter  quod  à 
vituperabili  aâione  cetfavimus.  1»  ffal. 
'3*,  p*g.  U7. 

(e)  Ecclefia  nefeit  loquî,  nifi  quod 
expedit  credi.  Prafat.  in  ffal.  fag.  7. 

(d  )  Nam  ficut  ubique  di'atata  eft  Ec- 
elefia  :  ira  per  orbem  propagata  funt  ejus 
4ne  dubitatione  judicia.   In  ffal.  104, 

(  e  )  Confiât  enim  de  variis  naùonibus 


Eccle/îam  Domini  qualî  ex  drverfis  florî- 
bus ,  in  una  coronx  fpecie  efle  formatam. 
In  ffal.  19  yf*£.  i38. 

(f)  Tunica  verô  il  la  qur  venit  ad 
fbrtem  ,  qux  ejus  fânfti  tarera  corporis 
ambiekalt,  quam  dicit  Evangeiifta  defuper 
contextam  fui/Te  per  totum  ,  Cathouca 
probatur  Ecclefîa  .  quar  nuliatenus  hurea- 
no  diteerpenda  datut  arbtirio  :  fed  intégra 
atque  inviolabiiis ,  divina  femper  largitate 
prarflatar.  lpfaeft  contexta  defuper,  quam 
nerao  diviJit,  nemo  difrumpir:  fed  per- 
pétua ftabilitate  firmiffima  in  uniraris  fuar 
robore  perlèrent  ;  de  qua  ipfâ  Veritas- 
dicit  :  Et  fort*  injeri  non  frAvaltkunt. 
la  pfâl.  11,  pag.  70. 
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<Je  fon  unité.  C'eft  d'elle  que  la  Vérité  a  dit ,  que  les  portes  de  f  en- 
fer ne  prévaudront  point  contrelle.  Jefus-Chrift  en  difant  (  a  )  dans 
le  Pfeaume  vingt-unième  :  Délivrez  mon  ame  ;  ou  à  la  lettre  : 
Délivrez  mon  unique  de  lapuijfance  du  chien  ,  entend  par  fin  uni' 
que ,  l'Eglife  Catholique ,  afin  que  l'on  feache  que  par  le  terme 
tf  unité y  il  a  réprouvé  toutes  les  doctrines  nouvelles ,  &  les  con- 
ciliabules des  médians,  c'eft-à-dire,  des  Hérétiques,  qu'il 
compare  ici  à  des  chiens,  parce  qu'en  effet,  après  être  fortis 
de  l'Eglife  Catholique ,  ils  s'empreflent  à  la  mordre  &  à  la  lacé- 
rer. Ceux-là  doivent  être  regardés  (b)  comme  des  enfans  étran- 
gers ,  qui  font  regardés  comme  tels  par  l'Eglife ,  mère  des 
Catholiques.  Au  refte  (  c  ) ,  tout  ce  qui  fe  fait  hors  de  fon  fein , 
ne  peut  fe  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Il  eft  dit  dans  le 
Pfeaume  117:  Nous  vous  bèniffons  (d)  de  la  Mai  fon  du  Sei- 
gneur ;  c'eft-à-dire ,  de  l'Eglife  Catholique ,  de  laquelle  nous 
recevons  le  Baptême  falutaire  ,  la  fainte  communion ,  l'onc- 
tion purifiante  de  l'huile  facréc ,  &  toutes  véritables  bénédic- 
tions. Cafliodore  remarque  fur  cet  endroit,  que  c'eft  avec 
fruit  que  le  peuple  fidèle  reçoit  la  bénédiction  du  Seigneur  par 
la  main  desEvêques  ;  &  fur  ces  autres  paroles  du  même  Pfeau- 
me :  Rendez  ce  jour  folemnèl par  une  affemblée  nombreufe  jufquà  la 
corne  de  ? autel ,  il  dit  (  e  )  que  l'on  doit  célébrer  les  jours  de 
Fêtes  ordonnés  en  l'honneur  du  Seigneur  ôc  des  Saints  ;  que 


(«)  Primo  dixit:  Eripe  animam  me  dm. 
Modo  petit  liberari  Ec défia  qux  eft  illi 
unie*  ,  id  eft  Catholica  ,  ut  intelligatur 
doArinas  novas  &  conciliabula  perdito- 
rum  unitatts  Tocabulo  refpuilTe  :  Hacreti- 
cos  hic  canibus  comparons  ,  qui  cum  de 
peaetralibus  noftris  exeunt,  Ecclefiara  Dei 
xnordere  ac  lacerare  feftinant.  In  ffal.  11  > 

(  k  )  Ipfi  fiint  filii  alieni  qui  ab  Ecclefîa 
matre  Catholicorum  habcatur  extranei. 
Inffnl.  14 J,  f*g.  4* t. 

(c)  Cxterum  quidquid  extra  Eccle- 
fiam  Catholicam  geritur,  nequaquam  Do- 
mini  laudibus  applicatur.  In  ffal.  1 17 , 
TaS-  374- 

(  i  )  Benedicimui  vt  4e  Dom*  Domi- 
ni •  .  .  .  Ofteadentes  Domini  benedic- 
tionem  derotz  plebi  per  Antiftites  (âlu- 
briter  dari.  Etne  hoc  dubitanter  acci pères, 
dicit,  de  Oemo  Domini,  &e.  id  eft  de  Ec- 
çjefia  Caiholica  >  uade  Iklutare  Baptifina 


rtnit ,  unde  communicatio  fancla  proce- 
dit,  unde  olei  lâcrati  unâione  mundamur, 
unJe  omnis  denique  benediâio  vera  prxf- 
tatur.  In  pfal.  117,  p«g.  37$. 

(  e  )  Conftituitt  dicm  folemnem  ,  &e. 
Pfalmo  1 17  y  z7,  id  eft  ,  deliberata  euf- 
todice  fententia,  diem  folemnem  qui  hono- 
re Domini  &  Sanâorum  confemone  fk- 
cratus  eft.  In  eonfrtquentatitHtttus ,  id  eft, 
procefllonibus  c  rebris ,  quas  populi  turba 
condenfat ,  &  reddit  celeberrimas  devo- 
tione  feftiva.  Quod  vero  addit,  ufque  ad 
cornu  Altturis  ;  prohibentur  aliqui  forfitan 
(  quod  multis  in  ufu  eft  )  audita  Evangelii 
leâione  difeedere.  Non  enim  ad  corna 
Altaris  accedunt,  qui  communicationis 
gratia  non  repleiitur.  Hoc  de  ifto  Altari 
vifuali ,  ut  mihi  videtur,  competenter  ac« 
cip'mus ,  quod  corpus  &  fanguinem  Do* 
mini  folemni  nobis  frequentatione  largU 
tur.  C*fiîodor.  in  ff*l.  1  •  7 ,  j>«g  }j6. 

lu  ij 


CASSIODORE, 

les  peuples  les  rendoient  très-célebres  par  de  nombreufes  pfo- 
ceflions ,  qu'ils  accompagnoient  de  fentimens  de  pieté  ;  que  le 
Pfalmifte,  en  ordonnant  de  les  folemnifer  jufquà  la  corne  de 
F  Autel  y  femble  condamner  ceux  qui  fortoientde  l'Eglife  auf- 
fitôt  après  la  le&ure  de  l'Evangile ,  parce  qu'en  effet  ils  n'ap- 
prochoient  point  de  la  corne  de  l'Autel,  pour  y  recevoir  le 
Corps  6c  le  Sang  du  Seigneur ,  que  l'on  y  dillribuoit  dans  les  af- 
fcmblées  folemnelles. 
Sur  1rs  mï-  VIII.  L'Epifcopat  (a)  eft  le  fuprême  dégté  du  Miniftere 
gi!ic  SdelE  Ecclefiaftique.  L'Evêque  eft  appellé  fur-Infpccteur,  parce  que 
d'un  Siège  élevé  il  garde  comme  Pafteur  vigilant,  avec  la  grâce 
du  Seigneur ,  le  troupeau  qu'il  lui  a  confié  :  C'eft  pourquoi  le 
nom  d'Evêque  n'eft  pas  tant  un  nom  d'honneur  que  de  travail, 
par  l'obligation  où  eft  l'Evêque  de  veiller  également  fur  lui- 
même  comme  fur  le  troupeau  dont  il  s'eft  chargé.  C'étoit 
aufli  l'ufage  de  l'appeller  Pere  (  b  ) ,  enforte  que  le  fils  devenu 
Evéque ,  étoit  appellé  le  pere  de  Ton  pere ,  non  par  l'ordre  de 
la  naiffance ,  mais  de  la  dignité.  Les  Prêtres  (  c  )  nous  rendent 
Dieu  propice  par  les  facrifices  qu'ils  lui  offrent  pour  nos  pé- 
chés ,  comme  la  Divinité  s'eft  rendue  propice  au  genre  humain, 
quand  elle  nous  a  donné  Jefus-Chrift  pour  Prêtre  ôcpourHoftie 
toutenfemble. 

Sur  les  Sacre-  I X.  Il  y  a  deux  Sacremens  qui  nous  délivrent  (  à  )  de  la  mort; 
ïmjidci£  l>un  c^  Ie  Baptême ,  dont  la  grâce  nous  conduit  à  la  vie  :  car  ce 
nhence  :  Le  n'eft  point  par  notre  mérite  que  nous  y  parvenons ,  nous  y 
P^hé  j?"?'*  fommes  attirés  par  le  bienfait  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  qur 
n^Wbiiité  dê  pour  empêcher  que  nous  n'en  foyons  chalfés  par  la  grandeur 

k  juRice.   


(  m  )  Epifcopamt  lunrauu  in  Ecclefia 
gradus  eft.  Epitcopus  Jiâus  fuperiafpcc- 
tor,  eô  quod  Domini  gregem,  iplîus  gra- 
tia  fuffragante ,  quafi  Paitor  cautiftlmus 
alta  (Vde  euftodiat  ....  Quapropur 
nomen  iflud  non  um  honoris  eft  quàm  la- 
bons.  Nam  qui  alios  fpecuhndos  fufeepit, 
lê  jugi  débet  excubatioac  confpicerc.  In 
ff*t.  108,  p«g.  JM- 

(  b  )  Chriftus,  Dominus  diciVur  David, 
fecundùm  Dfiratrm,  qua  Creator  «ft  ip- 
fius  :  quod  etiam  in  hac  noftra  converfa- 
tjone  hodièque  contrngit.  ut  filius  Epif- 
copus  faétui,  patrit  fui  pater  vocetur, 
non  nalcenJi  or Jinc,  fed  honore.  In  pftl. 

{*)  Aotè  dicimus  hoc  de  Sacerderi-  . 


bus,  quoties  per  immola  ta  Sacrifie  ia  pec- 
catis  noftris  propiiiam  faciunt  divinita- 
tem  ....  quoxoJo  Divinitas  propitiata 
eft  humano  g eneri ,  quando  nobis  &  Sa- 
cerriotem  &  noftiam  ipfum  coatuiit  ChriP 
tum.  In  ff/iL  6  i  ,  pag.  i  ff. 

(d)  Duo  funt  Sacramenca  liberatioais 
noflrar  :  Primum  quod  nos  per  muaus  bap- 
tilmatis  ducit  ad  viram  :  aon  enim  illud 
noftris  mentis  pervenimus ,  fed  ipCus  be- 
neficio  miferationis  attrahiotur.  Deindè  ne 
nos  exindè  permittat  expelli,qui  gra«ibus 
vitiis  probamur  oaerati  ....  ipfe  greK 
fus  noftros  non  finit  commoreri  qui  ma- 
num  (ïiam  Petro  ne 
In  ffél.tS  ,  f*g.  103. 
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3  e  nos  péchés,  affermit  nos  pas,  en  nous  tendant  la  main, 
comme  il  fit  à  faint  Pierre  pour  le  fauver  du  naufrage.  Le  Bap- 
tême nous  rétablit  dans  la  pureté  (  a  )  6c  dans  l'innocence  qu  a- 
voit  Adam  avant  fon  péché ,  parce  qu'il  efface  non  -  feu- 
lement en  nous  le  péché  originel ,  mais  ceux  auffi  que 
nous  avons  commis  par  notre  propre  volonté.  Le  péché 
que  nous  appelions  originel  ,  prévient  (  b  )  en  quelque 
forte  notre  naiffance,  c'eft  -  à  -  dire ,  o^iie  nous  le  contrac- 
tons dès  le  moment  que  nous  fommes  formés  dans  le  fein  de 
nos  mères.  Pcrfonne  n'en  eft  exempt  ;  les  enfans  y  font  fujers 
de  même  que  tout  le  refte  des  hommes  :  Mais  enfin  ce  péché 
s'efface  parle  Baptême.  C'étoit  l'ufage  autrefois  de  chanter  le 
Pfeaume  quarante-un  à  ceux  que  l'on  alloit  baptifer  :  afin  que 
fe  défaifant  de  tous  les  fujets  de  triftefïe  que  le  monde  four- 
nit ,  ils  fe  hâtafTent  d'aller  au  Seigneur  avec  une  entière  pu- 
reté de  cœur  (  g  ).  Ce  Pfeaume  eft  propre  en  effet ,  pour  infpi- 
rer  de  bons  défirs.  L'autre  moyen  d  eflacer  nos  péchés  eft  d'en 
faire  pénitence ,  de  les  pleurer  (</),&  de  s'en  donner  de  garde 
à  l'avenir.  La  pénitence  eft  utile  dans  tous  les  tems  de  la  vie, 
même  à  la  mort  (e),  l'Evangile  nous  apprenant  que  ce  fut  à 
cette  heure  que  le  Larron  reçut  fur  la  Croix  la  rémiffion  de 


(  «)  ïftud  lartcrum  qnod  fie  abluît 
Maculas  peccatorum  ,  faJutiferr  bapriftna- 
tis  cogaofcirar  inJicare  puritatem  :  ubi 
fie  o  ai  nia  8c  originalia  deliâa  ,  &  propria 
admifla  raundantur  ;  ut  illx  nos  rettituat 
purîtati  in  qua  printus  Adam  nolcicur  eflè 
procreatus.  In  pfal.  50,  pag.  160. 

(  b)  Pratreniri  dicimus  ,  quando  ali- 
quiJ  nos  anticipare  dignofcitnr  ;  ut  eft 
îlie  reatus  originalis  peccati  qui  nos  ante- 
quam  nafeamur  ,  ab  iplb  conceptu  reddit 
obnoxtos.  Unde  Proplicta  :  Ex  miqwiati- 
itu  conctftut  fum  :  In  .pfâl.  iÇ  ,  pag.  5  % 
Qranis  vivtni  :  Pfal.  4»  ,  t.  Horrunem  fî- 
gntfîcat  genaralem ,  ubi  Se  infantum  vit» 
concludttur  ,  qui  originali  •  peccato  nilî 
«qua  regenerationis  abluantur  ,  obnoxii 
funt.  In  pfal.  141 ,  pag.  4*7.  Qua  propter 
ab  originali  peccato  ,  unde  ulque  ad  fx 
cuii  finetn  rivens  aullus  excîpitur.  In  pfâl. 
18  ,  pag.  ii.  Opinione  quoque  fertur  ali- 
quorum ,  quod  Creator  >  fient  de  corpore 


nofiro  femen  carnis  educit ,  ita  &  de  anï- 
nz  qualiiatc  animam  novam  polie  gène* 
rari  ;  quacenus  originalis  illius  peccati , 
quod  Cathoiica  conrttetur  Ecclefia  pertra- 
ducem  delicti  rea  pofllt  ofiendi ,  nifi  dono 
baptifmatis  fuerit  abfaluta.  Cafiïodor.  d$ 
anima,  cap.  7  »  pag.  599. 

(  t  )  Ideo  hodieque  hune  pfâlmum  bo- 
ni delîderii  fuaforem  atque  inftitutorezn 
baptizandis  congrue  décantât  Ecclelîa  ; 
quatenus  à  triftitia  hujufmodi  alienati  ad 
Dominurn  tota  mentis  puritate  fcftinent. 
Jn  ffal.  41,  pag.  j;î. 

(  d  )  Perfeâa  potnit«ntia  eft  fntura  ca- 
vere  peccata ,  Se  lugere  prxterita.  In  pfal. 
f  o  ,  pag.  1*0. 

(e)  Audiant  qui  poenitenriam  agere 
in  vit*  fuar  termino  prava  voluntate  def- 
perant ,  eu  m  in  Et  angelica  leclione  co- 
gnolcant  latroni  afnxo  jam  cruci  momen- 
tanea  celeriute  fiibverfum.  In  pfal.  Sj  m 

*a*'ilU  ¥11- 
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fes  fautes.  Il  eft  permis  de  demander  (  a  )  fouvent  à  Dieu  le  pati 
ilon  de  fes  péchés ,  &  d'en  faire  fecretement ,  &  dans  foi- 
même  ,  une  pénitence  continuelle  :  Cette  forte  de  pénitence 
n'empêche  point  qu'on  ne  puilTe  être  promu  aux  diffèrens  dé- 
grés du  Miniftere  ecclefiaftique  ;  mais  fi  nous  la  faifons  pu- 
bliquement par  l'ordre  de  l'Evêquc,  fon  jugement  devant  être 
inviolable  ôc  définitif,  parce  qu  il  le  rend  au  nom  6t  par  l'au- 
torité de  Jefus-Chrift  ,  les  canons  nous  défendent  l'entrée  dans 
les  honneurs  ecclefiaftiques.  Le  Pfeaume  que  Cafïiodore  dit 
en  cet  endroit  pouvoir  être  répété  par  les  pécheurs  qui  deman- 
dent indulgence,  eft  le  cinquantième.  Ilparoît  par  ce  qu'il  ajou- 
te ,  que  l'Evêque  le  recitoit  fur  le  pénitent  qu'il  mettoit  en  pé- 
nitence publique.  Il  enfeigne  que  les  plus  faints  (  b  )  ne  pou- 
vant éviter  entietement  le  péché  en  ce  monde ,  quoiqu'ils  y 
vivent  avec  beaucoup  de  retenue  &  de  dévotion ,  il  eft  né- 
ceffaire  qu'ils  ayent  recours  à  la  prière  pour  obtenir  l'abfolu- 
tion  de  leurs  fautes  par  la  mifericorde  de  Dieu  :  Mais  il  entend 
par  ces  péchés  des  fautes  légères ,  comme  feroit  de  tenir  des 
difeours  inutiles *  de  trop  s'occuper  du  lendemain ,  d'être  fur- 

Î>ris  de  quelques  penfées  peu  convenables ,  ôc  autres  chofes 
emblables.  Il  ajoute  qu'un  remède  afluré  (  c  )  contre  le  péché, 
eft  de  fe  tenir  en  la  préfence  de  Dieu  ;  que  c'eft  un  très-grand 
péché  (  à  )  d'être  occafion  à  quelqu'un  d'en  commettre ,  com- 
me ce  n'eft  pas  un  petit  mérite  de  donner  avec  le  fecours  de 
Pieu  y  un  bon  exemple  aux  autres  ;  que  celui  qui  pèche  perd 
la  grâce  du  Saint-Efptit  (*,que  la  fragilité  humaine  ne  peut 


(4)  Hune  pfalmum  licet  iterare  ,  nec 
nobis  irapedît  ad  honores  fccciefiafîicos 
expetendos  :  iî  vero  à  Sacerdote  fûpra  nos 

Swnitentix  voto  dicatur;  quoniara  ex  per- 
»na  datur  ,  juftè  à  canonibus  vetamur 
ultra  accedere.  Quidquid  enim  in  Chrifti 
nomme  percipimus ,  invioiabile  nobîs  & 
definititum  decetefle  judiciuin.  Ita  fit  ut 
turnitentiam  unumquemque  &  apud  le 
liceat  agere  ,  &  quando  per  Sacerdotem 
data  fuerit ,  non  nos  permutât  ulterius  ad 
Ecclelîafticos  honores  accedere.  In  ffsl. 

•  (B)  Nam  &  fânâi  viri  cura  dévora  le 
converfatîone  traâare  videantur  :  ramen 
culpas  ex  toto  declinare  non  poffunt, 
quando  &  otiofus  fermo  reatus  eft  &  in 
tjraftuwa  cogitare  pteçatum  eft  ,  intoa- 


grua  fubit»  cogiurione  compleri  ,  ât  cor- 
tera  hujutmodi.  In  pjsl.  iz$>  ,  fâg.41^. 
Una  ergo  eft  lecuritas  in  hoc  faecuio  vi- 
venti ,  jugiter  piis  precibus  inclinait  ;  ut 
qui  à  cuipa  eflë  non  poflumus  liberi ,  per 
munera  pietaùs  mereamur  abfbhri.  Ibii» 

(  c  )  Nam  qui  iilur*  (  Deum  )  fêmpet 
intuetur  acie  mentis,  nalîatenus  ad  déliât 
convertirur.  Inffal.  1  f ,  f*g»  49» 

(d)  Undè  apparet  graviflîmum  efla 
peccatum  quando  aliquisoccanonem  prae». 
buerit ,  undè  akerius  conlcientia  pollua- 
tur  ;  iîcut  nec  iila  res  parva  eft ,  quar  ju- 
vante  Domino  bonis  prxftat  exemplum, 
ht  ffûl.  73  ,  f*g. 

(  r  )  Reide  dixit ,  quia  lîbi  nefeio  qui â 
gratûc  fenfcat  imminutum  !  Quoniam  aj» 
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fconferver ,  lorfqu'elle  pcche.  D'où  vient  que  David ,  qui  avoit * 
fans  doute  connu  qu'il  avoit  perdu  la  grâce  du  Saint-Elprit , 
difoit  à  Dieu  :  Rendez-moi  la  joye  de  votre  grâce  falutaire  f  II 
difoit ,  rendez ,  parce  qu'il  s'étoit  appcrcu  de  je  ne  fçai  quel  dé- 
choi  de  grâce ,  dont  en  effet  on  déchoit  d'autant  qu'on  fe 
iend  répréhenfible  dans  fa  conduite.  Caffiodore  regarde  com- 
me une  fuite  néceffaire  du  péché  originel  (a)  les  défirs  illici- 
tes qui  naiflent  en  nous  ;  mais  il  dit  en  même-tems  que  nous 
ne  fommes  point  nécetfités  d'y  confentir ,  &  que  les  Saints ,  au 
lieu  de  s'y  laifler  emporter ,  les  répriment  avec  la  grâce  de  Dieu 
par  la  pureté  de  leur  cœur  ;  qu'au  furplus  ce  qui  fe  trouve  de 
défectueux  dans  les  mouvemens  déréglés  du  cœur  ou  du  corps, 
aufquels  on  n'a  point  confenti ,  s'efface  par  Toraifon  fainte; 
c'eft-à-dire,  par  l'Oraifon  Dominicale,  &  par  le  figne  de  la 
Croix.  Il  dit  que  les  anciens  Pères  (b)  ont  reconnu  fept  moyens 
de  nous  procurer  la  rémiffion  de  nos  péchés:  fçavoir,  par  le 
baptême ,  le  martyre ,  l'aumône ,  le  pardon  des  injures ,  le  foin 
cjue  l'on  prend  de  convertir  ceux  qui  font  dans  l'égarement, 
1  abondance  de  la  charité ,  &  la  pénitence.  Il  en  ajoute  un  hui- 
tième ,  qui  eft  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift ,  lorfqu'on  s'en  approche  dignement. 

X.  Car  il  ne  doute  point  que  nous  ne  buvions  (  c  )  fon  Sang  sur  l'Eirchv 
&  que  nous  ne  foyons  nourris  de  fon  Corps  dans  l'Euchariftie ,  «fli^ 
&  que  ce  ne  foit  à  la  facrée  Communion  que  l'on  doive  rap- 
porter ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  :  Dieu  leur  a  donné  le  pain 

alla  gratia  fâlutari  tantum  quis  recedit  ,  1  operari  veraciter  xftimentur.  Inpfal.uS, 


quantum  fe  reprehenfîbili  coiverfatione 
traâaverit.  Nam  cùm  «lictt ,  redde  mihî 
Lctitiam  fiJutaris  tui,  gfstiam  fe  Spiriiûs 
Sancli  fînedubio  amifii]ecognoverat,quam 
fragilitas  humana  non  poteft  habere  cùm 
peccat.  lnffml.  io,f*g.  \éi. 

(<>  Sunt  illicita  defideria ,  qux  ori- 
ginalis  peccati  neceflîtate  commtttimus  : 
led  in  eis  comenfu  animi  non  tenemur  : 
rô  iftis  mens  beata  non  aoibulat,  quac  dono 
Domini  cordis  probitate  fuperantur,  ut 
▼erl>i  gracia  ,  repente  pulchrura  aJiquid 
concupilcere  ,  cibum  defïderanter  expe- 
tere  ,  bonis  odoribus  commoveri ,  iniqua 
fubito  fuggeftione  confundi ,  8t  his  (îmilia 
qux  orauone  fanda  8c  cruci  fîgnaculo  def- 
truuntur  :  ita  fît  ut  &  peccata  fanât  fug 


(B)  Majores  noftri ieptem  modis  pec- 
cata nobis  dimitti  porte  dixerunt  :  Primo , 
per  BapùTmum  :  Secundo ,  per  paffîonem 
martyrii  :  Tertio  ,  per  eleentofynam  : 
Quarto  ,  per  hoc  quod  remittimus  pec- 
cata fratribus  noltris  :  Quinto ,  cum  con- 
verterit  quis  peccatorem  ab  errore  vix 
lux:  Sexto,  per  abundantiam  caritatis: 
Septimo  ,  per  pcenitentiam  :  Addenda 
quoque  eft  communicatio  corpotis  &  fan- 
guims  Domini  noftri  Jefu  Chrifti;  cùm 
tamen  digne  fufeipitur.  Inffal.  M» 
(  r  )  Panem  cveli  itiit  eit.  Panem  An* 
geUrummAniucavit  homo.  Totum  ad  cor»- 
munionem  facram  converùenter  refertur ,. 
quando  Se  ejus  faiiguinem  bibimus,  &  de 


geftione  carnis  liabeant  ;  &  tamen  dum  |  ejus  corpore  (àginamur.  Jn£/à/.  *4 , 
cis  minime  relaxatur  effedus  ,  ea  non  \  tw. 
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du  Ciel  :  L'homme  a  mangé  le  pain  des  Anges.  Jefus-Chrift  j 
Prêtre  étemel,  félon  l'ordre  de  Melchifedech,  (a)  a  confacré  fon 
Corps  &  fon  Sang  falutairement  dans  la  diftribution  du  pain  ôc 
du  vin ,  comme  U  le  dit  lui-même  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l 'homme ,  &  ne  buvez  fon  fang ,  vous  rianrtz  point  la  vie 
éternelle*  Mais  l'efprit  de  l'homme  ne  doit  rien  concevoir  de 
fanglant  ni  de  corruptible  dans  cette  Chair  ôc  dans  ce  Sang  ; 
mais  les  regarder  comme  la  fubftance  vivifiante  &  falutaire 
qui  a  été  faite  la  propre  fubftance  du  Verbe  même  par  laquelle 
font  accordés  la  rémiiïion  des  péchés  ôc  les  dons  de  la  vio 
éternelle,  C'eft  dans  l'immolation  (  b  )  folemnelle  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  ôc  non  dans  celle  des  animaux ,  que 
confifte  le  facrifice  de  l'Eglife  ;  6c  elle  fait  (  c  )  le  fujet  de  l'af- 
femblée  des  Fidèles.  C'eft  le  corps  du  Verbe  fait  chair,  appellé 
Temple  dans  l'Ecriture ,  que  lEglife  adore  (d)  tous  les  jours, 
lorfqu'elle  révère  fon  Corps  &  fon  Sang  parmi  les  Sacremens  de 
ce  très-haut  myfterc. 
Jur l'Ordre.  XI.  Quoique  cette  Eglife  foit  une,  elle  (e)  a  toutefois 
divers  Offices  diftingués  par  differens  dégrés  d'honneur ,  ôc 
dont  l'ordination  eft  auffi  différente  ;  elle  a  des  Lecteurs ,  des 
Sous-Diacres ,  des  Diacres ,  des  Prêtres  ôc  des  Evêques. 
Sur  la  grâce  XII.  Parlepeché  d'Adam  {f)  nous  avons  perdu  la  liberté 
libre ar-      faire  le  bien,  mais  elle  nous  refte  pour  faire  le  mal,  c'ell» 


&i 

bitro 


(  4  )  Sequîtur ,  tu  es  Sacerdos  in  mttr- 
num  fecundum  ordintm  MfUh.feiech.  Hoc 
Propheta  promifile  Filio  commémorât 
Pat  rem.  Cui  enim  poteft  veraciter  &  evi- 
denter  aptari  ni  fi  Domino  Salvatori ,  qui 
corpus  &  (inguinem  fuunt  in  panis  &  vint 
erogatione  faJutariter  confccravitf  Sicut 
ipfe  in  Erangelio  dicit  :  Nj/f  manducavt- 
ritit  camtm  Ftiii  hominity  V  bibtritis  tjut 
fanguintm  non  habebitis  vif  «m  aternam. 
Sed  in  ifta  carne  ac  (ànguine  nil  cruen- 
tum ,  nil  corruptibile  mens  humana  con- 
çtpiat  :  fèd  vivificatricem  (ubftantiam  at- 
que  falutarem  ,  8c  ipfius  Verbi  propriam 
fa  Sam ,  per  quam  peccatorum  reniiflîo , 
ft  xcernx  vitz  dona  preftantur.  In  ffal. 
109 ,  fag.  }19. 

(b)  Sacrificinm  fanâz Ecclefi* ,  non 
hoftia  pecudum,  (êd  ifte  ritus  accipiendus 
eft  qut  nunc  agitur  corporis  &  (ànguinis 
immolatione  (olemni  quem  veaturum 
preridebat.  In  ff*l.  \f  ,j  4g.  il, 


(c  )  Hos  dicit  non  (anguine  pecudum, 
aut  vicHmarum  conlucrudiiie  congregan- 
dos ,  fed  immolatione  fcilicet  corporis  & 
(ànguinis  fui  quar  humanum  genus  toto 
orbe  celebrata  fàlvaviu  In  ffal.  if,  fag. 

(d)  Templura  (ânftum  eft  Doroini 
beat*  Incarnationis  adventus  ,  quem 
etian  nunc  quotidiè  adorât  Ecclefîa , 
dum  corpus  &  fanguinem  ipfîus  inter 
(ummi  Myflcrii  Sacramenu  venerarur.  In 
ffal.  I}7,  f*g-  443- 

(  e  )  Diftribuit  autem  gradus  Eccle/ïx 
qui  officia  ejus  diftincta  ordinatione  dif- 
ponit.  Sunt  enim  in  alla  Lectores  ,  funt 
Subdiaconi ,  funt  Oiaconi ,  funt  Presby- 
teri,  funt  Epilcopi;  Se  quamvis  una  fit 
Ecclefîa ,  officia  tamen  continet  honorum 
varietate  diltinâa.  In  ffal.  47 ,  fag.  1  y  o. 


m  in 

arbitrii 


mai  a  parte  exécra- 
nt prxvaricatot 


Ç/;.Eftqi 

I  Creatorem  déferai,  &  ad.vitia  fe  n^at-d* 
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à-dire,  pour  abandonner  notre  Créateur  ,  ôc  nous  porter  au 
crime.  La  grâce  feule  de  Jefus-Chrift  nous  peut  rendre  la  li- 
berté que  nous  avons  perdue.  Ceux-là  écoutent  (  a  )  avec  fou- 
milïïon ,  la  loi  de  Dieu ,  6c  de  fcs  préceptes ,  que  Dieu  fait 
lui-même  écouter;  ceux-là  ont  de  faims  défirs  &  utiles  à  leur 
falut,  qui  les  reçoivent  de  fa  main  bienfaifànte  6c  libérale:  car  de- 
puis que  la  nature  humaine  a  été  corrompue  par  le  péché , 
c'eft  Dieu  qui  met  dans  notre  libre  arbitre,  le  bien  qui  s'y 
trouve  j  6c  qui  par  fa  bonté  lui  donne  de  le  pratiquer.  Sa  grâce, 
qui  n'eft  appellée  ainfi  (  b  )  que  parce  qu'il  la  donne  gratuite- 
ment ,  eft  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  C'eft  elle 
-qui  prépare  notre  volonté ,  qui  nous  aide ,  qui  nous  fortifie  , 
qui  nous  couronne.  Pour  en  marquer  l'efficacité ,  Caffiodore  la 
compare  avec  les  flèches  aiguës  6c  très-puiffantes ,  dont  il  eft 
parlé  au  fixiéme  verfct  du  Pfeaume  quarante  -  quatrième.  Les 
flèches  aiguës  font ,  dit-il  (  c  ) ,  les  paroles  du  Sauveur ,  qui  per- 
cent d'une  manière  utile  6c  falutaire ,  le  cœur  des  hommes. 
Ces  flèches  blcfTent,  mais  pour  guérir;  elles  frappent,  mais 
pour  délivrer  ;  elles  abbattent ,  mais  pour  relever.  Ces  flèches 
font  très-puhTantes ,  parce  qu'aucune  matière  ,  quelque  dure 
qu'elle  foit ,  ne  leur  réfifte ,  quand  Dieu  les  lance  de  manière 
qu'il  veut  qu'elles  produifent  1  effet  qu'il  a  réfolu.  En  expliquant 
le  Pfeaume  cinquante,  il  combat  ainfi  les  demi-Pelagiens  : 
Lorique  vous  entendez  dire  (d)  que  le  Seigneur  prévient ,  édi- 
fie ,  conduit  &  éclaire ,  (ans  qu'aucuns  mérites  ayent  précédé, 


convertat.  In  bona  vero  parte  arbitrium  J 
liberura  Ai!  a  m  peccantc  p.*rdidimus  >  ai 
quo A  nili  per  Chrifti  gratiatn  redire  non 
poflumus.diccntc  Apoftolo  :  Dtus  tft  tnim 
qut  operatur  in  vobu  &  vellc  &  ptrjUc»e 
fro  cona  voluntaee.  In  pi  al.  117,  pag. 

(  m  )  IUi  obedienter  aadîunt ,  qaos  tpfc 
facit  audirc  :  ilii  proficuc  cupiunc ,  qui 
raunu>  Divinitatis  accipiunt.  Nam  poft 
ritia:am  humant  generis  naturam  ,  liberi 
arbitrit  (âiutifcram  partem  Sl  Dominus 
trihuit  ,  8c  op;ra:ionem  ipGus  fua  pieute 
concedit.  lm  ffal  ?o,p*g.  \éi. 

(  *  )  G  rai!  a  enim  dicitur  gratis  data: 
Si  autem  gratta,  ait  Apoftolus ,  non  ex 
operibus,  albquin  gratia  jara  non  eft  gra- 
lia.  Ipfâ  eft  quippè  Uomini  gratia,  quar 
nos  prxparat,  adjuvat,  corroborât,  &  co- 
ronat.  Cajjïod.  im  tfal.  84.  pag.  171. 

TmeXn. 


(c)  Sagitrx  acutx  funt  verba  Domini 
Salvatcris ,  hominum  corda  fa.utariter  in- 
fi^entia;  qux  ideo  vulnerant  ut  fanant; 
ideo  percutiuBt  ut  libèrent  :  ideo  profter- 
nunt  ut  erigant  ....  Potentiffiniar  quia 
nulla  iiiis  materia  quainvis  duriflîma  pro* 
batur  obfiftcre ,  quando  «is  infitum  eft 
cffrdurn  fua;  voluutatis  implere.  In  pfal. 

44.0.1g.  14  l. 

(a)  Cùm  audiatis  przvenire,  xdifica- 
re  .  dirigere ,  &  erigere  Dominum ,  ab- 
Iblverc  Se  illuminare  nuliis  prxcedcr.tibu» 
meritis  ,  quid  ibi  proprium  cœpiire  co« 
gnofeitis,  nifi  illud  tan  tu  m  undè  pro  \eC~ 
tra  fuperbia  juftè  damnemiri  Sed  diciris 
fotfitan  Prophetam  Hâtam  fie  liberura  ar- 
bitrium comprobare  :  Si  volutritU  bon* 
terne,  cerne  de  tu  ,  Crc.  Sedhzc  &  his  fimi- 
lia  pellîma  intenuone  frr.tius  ;  ut  credatis 
hominï*  à  fcuictipfc  boni-  voluntatit  ini- 

Mm  m 
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quel  commencement  pouvez-vous  vous  attribuer  qui  vous* 
ioit  propre ,  finon  celui-là  feul  qui  attire  fur  votre  orgueil  une 
jufte  condamnation  ?  Vous  oppofez  plufieurs  autres  paflages 
pour  prouver  que  les  hommes  ont  d'eux-mêmes  le  commen* 
cernent  de  la  bonne  volonté ,  pour  recevoir  enfuite  le  fecours 
de  Dieu ,  enforte  que  ce  foit  nous  qui  foyons  la  caufe  de  fon 
bienfait,  &  non  pas  lui-même ,  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
dire.  Si  le  commencement  de  la  bonne  volonté  venoit  de  nous, 
nous  jetterions  nous-mêmes  les  fondemens  de  notre  falut ,  afin 
que  le  Seigneur  élevât  delTus  l'édifice ,  ce  qu'on  ne  peut  pen* 
1er  ni  approuver  fans  folie  :  C'eft  pourquoi- ,  ceffez  de  vouloir 
établir  une  chofe  impoflible.  Il  cite  contr'eux  ces  paroles  de 
lem.ii,  3*.  faint  Paul:  Qui  a  donné  à  Dieu  quelque  chofe  le  premier  pour  en 
j*c»b.i%  17.  prétendre  récompenfe  ?  Et  celles  de  laint  Jacques:  Toute  grâce 
excellente ,  &  tout  don  parfait ,  vient  d'enhaut ,  &  defcend  du  Pers 
des  lumières.  A  qui,  dit -il,  perfonnc  (a)  ne  peut  offrir  rien 
de  bon,  s'il  ne  Ta  auparavant  reçu  de  fa  mhericorde ,  parce 
que  l'homme  (  b  )  n'a  rien  de  bon  que  ce  qu'il  a  reçu  du  Sei* 
gneur>  qui  eftle  Collateurde  tous  les  biens,  Ôc  qu'il  ne  peut 
m  accomplir  (c)  ni  même  commencer  le  bien  fans  le  fecours 
de  Jefus-Chrift.  Malheur  donc  (  d  )  à  ceux  qui  donnant  trop 
au  libre  arbitre ,  pcnfent  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de  mériter 
quelques  dons  de  Dieu.  C'eft  Dieu  qui  nous  donne  de  vou- 
loir le  bien,  . 6c  qui  l'accomplit  en  nous  ,-afin  que  nous  foyons 
u  c#r.  4 ,  7.  dignes  de  fes  récompenfes.  Quy  avez-vous ,  dit  l'Apôtre ,  que 
v  vous  ri  ayez  reçu  ?  Si  vous  Pavez  reçu  ,  pourquoi  vous  en  glorifier 

cwme  fi  vous  ne  Paviez  pas  reçu?  Que  l'hérefie  Pelagicnnc  ceffc 


tiiim  fum«re ,  &  port  a^jutorium  Divîni- 
tatis  r.ccipcre;  ut  quod  dici  nefas  cft,  nos 
icimus .  caufa  ejus-  bcneficii  ,  non  ipfc 
Ini  .  ...  Si  à  nobis  eue:  bon*  volunta- 
ris  initium  ,  nos  inagis  poneremus  funda 
memum ,  ubi  arditicaret  Dominus ,  quod 
"certc  nulla  poteft  mentis  limitas  appro- 
bare.  Q:u»  propter  dtfîînitc  alierere  tjuar 
non  poteftis  implere.  In  pfitl.  jo,  fag. 
\6l. 

(4)  Nulhis.  i!Ji  quidquam  offertprimus 
quod  bon  uni  eft  ,  nifi  tioc  coclcfti  muncre 
oonceckrur.  IA  ffal.  10 ,  fag.  64. 

(  b  )  Non  enim  quidquam  ex  fe  probi 
kumanitas  h..bct ,  nia"  quod  à  Domino  bo- 
norum  omnium  fufeeperit  largitorc.  In 


(<•)  Revcri  folti*  fftChriftus,  finequo 
bonum  aiiquod  vel  incipere,  vei  implere 
imbeciiiitashumana  non  prxvalet.  Inff-xL 

(  d  )  Vx  iliis  qui  h.inc  regu!am  decli- 
nantej  in  lioniinis  pntant  arbitrio  conûf- 
tere,  ut  mereatur  ad  aliqua  Dei  munera 
pervenire.  Ipfeenimdonat,  utbonavelî- 
mus  :  ipfe  perficit,  utJad  ejus  prxmia  perw 
venire  potlimus  ;  quod  Apotfolus  iutid/l- 
fime  declaravit  :  Qaid  tintent  habet  quod 
non  acetfifti  ?  S»  anttm  tecefifli ,  quid 
-flforiarit  qu*fi  non  acceperis.  Definat  ergô 
Pelagiana  hxrefis  redivivas  fiitcitare  ca- 
Iumnias.  Nihii  boDi  ex  nobifmetipfîs  ha>- 
bere  poflumus ,  nifi  hoc  à  Domino  fump». 
l_fcrimus.  la f fil.  $8,  fag.  iSy. . 
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<ie  renouvcller  fes  calomnies.  Nous  ne  pouvons  avoir  rien  de 
bon  en  nous-mêmes,  fi  nous  ne  l'avons  eu  de  Dieu.  Dans  toutes 
fortes  de  bonnes  allions  (  a  )  la  grâce  de  Dieu  nous  prévient ,  & 
afin  que  nous  ayons  la  volonté  de  le  prier,  il  fc  répand  dans 
nous  pour  former  cette  volonté.  Sa  vocation  (b  )  précède  tout 
mérite  ;  elle  ne  nous  trouve  pas  dignes ,  mais  elle  nous  rend 
tels  ;  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  gratuite ,  autrement  elle  feroit 
jufte.  C'eft  la  bonne  volonté  de  Dieu  qui  nous  appelle  &  qui 
nous  attire.  Nous  ne  pouvons  rien  penfer  ni  faire  d'utile ,  Ci 
nous  ne  le  recevons  de  l'Auteur  de  la  bonté.  Il  n'y  a  point 
de  différence  de -mérite  dans  la  vocation  ;  elle  eft  gratuite 
pour  tout  4e  monde  (r ).  Il  en  eft  de  même  {d)  de  l'élec- 
tion ,  perfonne  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  été  choifi  pour  fes 
mérites,  pas  même  les  Apôtres,  à  qui  Jefus-Chrift  dit  dans 
l'Evangile  :  Ce  ri' eft  pas  vous  qui  m'avez  choifi;  c'eft  moi  qui 
vous  ai  choifis.  Cafliodore  prenant  à  la  lettre  ces  paroles  du 
Pfeaurac  cinquante-cinquième  :  f^ous  les  fauverezpour  rien, dit 
qu'il  eft  confiant  (  e  )  que  les  pécheurs  font  fauvés  pour  rien , 
parce  qu'il  ne  l'eft  pas  moins  que  la  converfion  leur  eft  don- 
née de  Dieu  par  une  bonté  toute  gratuite.  Qu'avoit,  dit-il, 
mérité  le  Larron j  pour  entrer  fi  vite  dans  le  Paradis?  Qu'a- 
voit fait  le  Publicain  ,qui  fortit  du  Temple  abfous  tout  à  coup 
de  fes  péchés  ?  Mais  il  n'exclut  pas  pour  cela  les  travaux  «de  la 
pénitence ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Ce  qu'il  veut  dire  eft  que 
celui  qui  récompenfe  le  pénitent,  eft  le  même  qui  lui  donne 
la  volonté  de  fe  convertir. 


(  4)  In  omni  bono  Domini  gratia  pra> 
Tcnimur;  &  uc  velimus  rogare,  ipfc  fe 
dignatur  infundere-  In  pfal.nS  ,p*g-  $79- 

{  t  )  Vocatio  Domini  omne  meritum 
prxcedit ,  nec  invenit  dignum  iêd  facit  -, 
létb  enim  gratuita ,  alioquin  jufta  dicere- 
tnr.  Hzc  éft  ergà  bona  voluntas  ,  quje 
nos  vocat  &  attrabit  ;  nec  quicquam  pro- 
lîcuum  valetnus  cogitare  vel  facere,  nifi 
hoc  accipiamus  a  bonitatts  autore  ,  ficut 
Apoftolus  dicit  :  Non  enim  poffumus  co- 
gîrare  aliquid  à  nobis  quafî  ex  nobis,  fed 
Jùfficientia  noftra  ex  Deo  eft.  In  ff*l.  j , 

(c)  Quonitm  veluit  me-'  Id  eft,  quo- 
iiiam  mî  elegir,  qui  gratis  vocat  uni ver- 
(os.Inpfal.  17  ,fAg.}f. 


(<f)  Sed  vide  cuid  ait,  eletfjli  ;  ut 
har.c  cleiftionem  nemo  (uis  metïtis  appli- 
caret;  ficut  ipfê  in  F.vangclio  dixit:  Non 
vi  me  tlcgifiis  ,fed  ego  elegî  vos.  In  p£àlt 
*3  ,  pag.  19*. 

(  e  )  Conftat  ergb  pro  nihilo  peccato- 
res  falvos  fieri  ,  quandô  otrtum  eft  con- 
verfionem  gratuita  largitate  concedi.  /■ 
ffil.  h,  fig,  177.  Quid  enim  meruit 
Latro  ut  fie  Paradifum  velociter  introiriit? 
Quid  Publicanus  qui  repente  de  TempJo 
ablblutus  exivit  ?  Ipfe  dédit  confeflîoiiîs 
fubitum  votum ,  qui  doaavit  &  prxmium. 
Ibtd. 
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GASSIOD  OR  E, 
Sur  h  félicité     XI II.  Il  enfeigne  qu'après  la  mort  (  a  ) ,  l'ame  ne  fera  plu» 

des  Saints  a-  /»  •  r    r  •  »  ii      >  /-   j  r 

vant  ic  jour  Sujette  aux  lcnlations ,  qu  elle  n  exerce  qu  a  caule  de  Ion  corps; 

dujugemem.  qu'alors  elle  ne  fera  même  plus  ni  bien  ni  mal  ;  que  feulement 
elle  éprouvera  une  continuelle  douleur  de  fes  mauvaifes  ac- 
tions ,  ou  qu'elle  reffentira  de  la  joye  du  bien  qu'elle  aura 
fait  ;  qu'elle  demeurera  dans  cet  état  jufqu'au  jour  du  luge- 
ment,  auquel  nous  recevrons  la  récompenfe  de  nos  œuvres 
bonnes  ou  mauvaifes,  quand  par  la  voix  du  Seigneur,  nous 
aurons  été  ou  réprouvés  ou  admis  au  Royaume  éternel.  Mais 
il  femble  dire  en  un  autre  endroit ,  que  la  gloire  des  ames  des 
Saints  eft  fufpendue  jufqu'au  jour  du  Jugement  dernier.  C'cft 
en  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  vingt-quatre  :  Son  amc 
jouira  des  biens  dans  fon  féjour.  La  félicité  qui  eft  promife  aux 
Saints  après  la  réfurrc&ion ,  ne  fera  pas ,  dit-il  (  b  ) ,  accordée 
aux  ames  des  Juftes ,  fitôt  qu'elles  feront  dépouillées  du  corps,, 
ce  qui  n'empêche  point  le  rrophete  de  dire  que  l'ame  du  Jufte 
demeurera  dans  la  jouiflance  des  biens ,  parce  que  les  ames  des- 
Saints  fe  répaifTent  du  plaifir  de  l'efperance  très-certaine  qu'elles 
ont  de  la  récompenfe  a  venir,  quoique  cette  récompenfe  foir 
différée.  Il  dit  ailleurs  (  c  ) ,  que  la  glorification  de  Jefus-Chrift 
même  confideré  comme  Chef  de  tous  les  Fidèles ,  a  été  dif- 
férée pendant  cette  vie ,  ôc  que  la  gloire  de  tous  les  Fidèles  eft 
encore  aujourd'hui  fufpendue  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  ré- 
compenfe de  la  réfurrection.  Mais  il  eft  aifé  do  voir  que  Caf- 
fiodore  ne  parle  en  ces  endroits  que  de  la  félicité  parfaite ,  qui: 
eft,  comme  il  le  dit  lui-même, promife  aux  Saints  après  la  ré- 
furreâion.  Cette  félicité  emporte  néceflairement  celle  du  corps 
comme  celle  de  l'ame.  Les  Saints  n'en  jouiflent  aujourd'hui 
que  félon  l'ame ,  Ôc  non  félon  le  corps,  qui  attend  fa  récom- 
penfe y  ôc  qui  ne  lui  fera  donnée  qu'après  la  réfurrcûion.  Ainfi 


(  »  )  Nam  cùra  fuerimus  hac  lucc  im-  ]  ta  ren  c'm  dicit  f  Prcnhera)  in  bon*  poire 
peri0Cte.1t0risei.uti,  fimul  corporis  ap-  '  remorcri  :  quoniam  trtJi  a<!huc  pramia, 

iJla  fu^enfa  iunt ,  qu»  nec  ocwluvhcmi- 
»i«  vùîir  ....  modo  tamen  futuri  prar- 
mii  certiffima  fpei  dclefiatione  pafcur.tur. 
in  ffét.  n  *  f«g-  78. 

(c)  Rtfuliftints,  fignificat  diftuliAt 
quia  9c  ipfum  ad  glorificationcm  fuan» 
conllat  elle  dilatum  ,  cum  in  hac  vita  mo- 
raremr  ,  &  omnium  fidclium  hodicque 
loria  fufpenditur  dorwc  ad  refurrectio  r.i» 


pentio.'ies  &  imbeciiiitEttt  ami  ni  mus 
Nihil  boni  mali.}ue  faciemns  ,  led  ulque 
ad  tempus  judicii ,  aut  de  aâuum  pravi- 
tare  moeremur  ,  aut  de  opération^  iioÛtx 
pfobitate  Jjrtemur.  Ctjpodor.  de  anima, 
tap.  1 1 ,  *oj. 

(  b  )  Anuna  tjui  in  bonis  demoralitur  : 
Quia  juftis  hou  imbus  exutis  corpore  non 
âatimpsrfftta  béatitude  datur,quar  (âne- 
lis  in.  refurreûionc  promiultur:  animajn  i,prxmia  Yeniatur.  J*  ff*l.  107  yf«i-  3î*. 
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fcur  félicité  n'eft  pas  encore  confommée  ;  elle  n'eft  pas  parfaite. 
Il  en  a  été  de  même  c|e  Jefus-Chrift  pendant  fa  vie.  Sa  glorifi- 
cation n'a  été  différée  que  par  rapport  à  fon  corps.  Au  refte, 
Cafliodore  étoit  fi  perfuadé  que  les  Saints  joùiflent  dès-à-prefent 
de  la  félicité  dans  le  Ciel ,  que  dans  fon  livre  de  l'Inftitution ,  il 
invoque  (  a)  Denys  le  Petit ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  dans 
la  gloire ,  autrement  il  n'auroit  point  eu  recours  à  fon  inter- 
cellion. 


ARTICLE  IV. 

Jugement  des  Ecrits  de  Caffiodore. 
Éditions  qu'on  en  a  faites. 

Lr  I  '  Out  eft  intereflant  dans  les  ouvrages  de  Cafliodore»  jugement der 
J[  Ce  font  ou  des  maximes  de  la  plus  fage  politique,  ou  ^"j"çCCa^ 
des inftru&ions  de  morale  la  plus  épurée,  ou  des  leçons  pour 
s  avancer  dans  la  connohTance  des  arts  libéraux,  ou  des  règles 
pour  s'appliquer  avec  fruit  à  l'étude  des  divines  Ecritures ,  ou  un 
narré  fidèle  d'un  grand  nombre  d'évenemens  confidcrablcs  de 
ion  tems.  Il  fut  tout  à  la  fois  >  grand  Politique ,  habile  Philofo- 
phe ,  fçavant  Interprète  ,  excellent  Orateur ,  Hiftorien  exatt  & 
bon  Critique.  Ajoutons  qu'il  fut  aufli  bon  Théologien,  puis- 
qu'il s'eft  expliqué  fur  la  plupart  de  nos  Myfteres,  d'une  ma- 
nière qui  ne  laifle  rien  àdéfirer.  Son  ftile  fc  reflent  toutefois  de 
la  barbarie  de  fon  fiécle  ;  fes  lettres  furtout ,  font  chargées  de 
cadence ,  de  rimes,  de  pointes ,  &  de  termes  qu'on  ne  connoif- 
loie  point  dans  la  belle  latinité:  Mais  la  fécondité  merveil- 
leufc  de  penfées  qu'on  y  trouve  ;  leur  noblcfle  ,  leur  éléva- 
tion, le  tour  fin  Ôc  délicat  qu'il  leur  donne ,  effacent  en  quel- 
que forte  ces  défauts.  Ses  commentaires  en  ont  moins ,  parce 
<jue  le  ftile  en  eft  plus  naturel  &  plus  coulant  ;  fon  traité  dc- 
\  ame  eft  écrit  avec  beaucoup  de  netteté  &  d'érudition ,  de 
même  que  celui  de  l'Inftitution ,  qui  fera  toujours  un  monu- 
ment précieux  pour  tous  ceux  qui  défirent  de  s'inftruire  dans 


C  4  }  Interveniat  pro  nobis  qui  nobif-  |  mus  merhis  adjuvari.  Caffmitr.  in  injlutt» 
(um  orare  confueverat ,  ut  eu  jus  oratio-  I  fient  >  c*f.  13. 
ne  bic  luouu  iuflulti,  ejus  nunc  pofli-  | 
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la  fcicnce  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  qui  ont  intérêt  de  la  pro- 
curer aux  autres. 

^Editions  de  j  j  lcs  pjus  anciennes  éditions  des  lettres  &  des  autres  ou* 
Q  °  '  vrages  de  Calïiodore,  font  celles  deParis  en  ic  89  ôcij'pp:  On  les 
réimprima  à  Genève  en  1609  6c  i5jo.  Les  éditions  de  Paris  font 
de  Guillaume  Fournier,  ProfelTeur  en  Droit  à  Orléans, qui  les  a 
enrichis  de  nottes.  Brofleus  a  fait  celles  qui  Ce  trouvent  dans  les 
éditions  deGeneve.  Dom  Jean  Garet  en  ht  une  nouvelle  qui  fut 
imprimée  à  Rouen  en  1 679,  aux  frais  dcBiliaine  &  deDezalliers 
Libraires  de  Paris;  elle  a  été  remife  fous  laprelTe  à  Vcnife  en 
1 729  ;  l'Editeur  a  mis  en  tête  la  vie  de  Caflio.dore ,  tirée  de  fes 
propres  écrits,  ôc  une  differtation  où  il  entreprend  de  faire  voir 
qu'il  a  été  Religieux  de  l'Ordre  de  feint  Benoît.  Cette  difler- 
tation  eft  fûivie  de  divers  témoignages  que  phriieurs  Auteurs 
célèbres  ont  rendus  au  fçavoir,  ôc  à  la  vertu  de  Caffiodore.  Les 
douze  livres  de  l'hiftoire  Tripartite  parurent  à  la  fuite  de  l'hit 
toire  d'Eufebe  ,  traduite  6c  continuée  par  Rufin  ,  chez  Fran- 
çois Regnault-fans  datte.  Us  furent  mis  en  François  par  Louis 
Cyaneus,  ôc  imprimés  en  cette  langue  en  ij58,  chez  Gille 
Gourbin.  Panvinius  Onuphrius  dans  fon  Appendice  fur  les  faf- 
tes  Confulaires  àVenife  en  1  c  f  8 ,  a  donné  la  chronique  de  Caf- 
fiodore;  fes  commentaires  fur  les  Pfeaumes  furent  aufli  impri- 
més féparément  à  Paris  en  1  $  29  ;  mais  on  ne  leur  a  pas  don- 
né place  avec  les  autres  écrits  de  ce  Pere  dans  1  onzième 
tome  de  la  bibliothèque  de  Lyon.  Il  y  a  une  édition  du  traité 
de  l'ame  avec  les  douze  livres  des  lettres  à  Ausbourg  en  1  n  5> 
par  les  foins  de  Mariangelus  Accurfius.  On  peut  confulter  fur 
tous  les  ouvrages  de  Cafliodore ,  la  Préface  de  Dom  Garet  , 
mais  furtout  la  vie  que  Dom  Denys  de  Sainte-Marthe  en  a 
donnée  en  1694,  à  Paris  chez  Coignard.  Les  Commentaires 
fur  les  Epîtres  des  Apôtres,  fur  leurs  a£tes  6c  fur  l'Apocalypfe, 
qui  avoient  été  perdus  pendant  plufieurs  fiécles,  ont  été  retrou- 
vés par  M.  le  Marquis  Maffei,  dans  la  Bibliothèque  publique 
rjp  Vcronne ,  ôc  imprimés  en  cette  Ville  en  1 73  2. 
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CHAPITRE  XX. 

Jujlinien,  Empereur. 

I.  TUstinien,  fils  de  Sabbatius  &  de  Bigliniza  ou  Vi-  Naifonce  J« 

J  gilantia,  naquit  dans  la  Dardanie  vers  l'an  48  5.  L'Empe-  Jufl,mcn' 
reur  Juftin  fon  oncle  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin ,  puis 
H  l'adopta  pour  fon  fils.  En  j  ip ,  il  le  nomma  Maître  de  la 
Milice,  &  l'envoya  en  Orient  avec  une  armée  contre  les  Perfes, 
fur  lefquels  il  eût  de  l'avantage.  Ayant  cté  fait  Conful  en  J21 
il  fit  reprefenterà  grands  frais  des  jeux  &  des  fpeclacles  pour  il- 
luftrcr  fon  Confulat.  Il  fut  enfuite  élevé  à  la  dignité  de  Patrice. 
En  j  27,  l'Empereur  Juftin  fe  fentant  près  de  fa  fin,  le  dé- 
clara Augufte  ,  &  le  fit  couronner  avec  fa  femme  Theodora  le 
premier  jour  d'Avril.  Juftin  étant  mort  quatre  mois  après,  Juf- 
tinien  fe  trouva  chargé  feul  du  Gouvernement  de  l'Empire  ;  il 
avoit  quarante  -  cinq  ans  lorfqu'U  y  parvint ,  &  en  régna  trente- 
neuf.  Pendant  tout  ion  règne  il  fit  paroître  un  grand  zele  pour- 
la  religion  ;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  accompagné  de  pru- 
dence. Il  caufa  beaucoup  de  maux  à  l'Eglife  par  fon  inquié- 
tude ôepar  fa  curiofité  fur  les  matières  de  la  Religion.  On  le 
met  ordinairement  au  nombre  des  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  r 
parce  qu'il  a  laiJTé  quantité  de-  monumens  qui  concernent  la- 
foi  &  la  drfcip'.ine  de  l'Eglife,  quoiqu'ils  foienr  moins  fon  ou- 
vrage que  celui  des  plus  fameux  Jurifconfultcs ,  &  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  Empire,  ou  des  Evêques  qu'il  employa 
a  ce  travail. 

II.  Dès  le  commencement  de  fon  règne,  il  forma  le  def- 
lèin  de  réformer  les  Loix  Romaines.  A  cet  effet,  il  fit  compo-  Corpi'du. 
fer  un  Code  des  Configurions  choifies  des  Empereurs  pré-  Droit, 
cedens.  L'ordre  en  fut  donné  en  $2$  ,  &  exécuté  en  £25*.  Il 
fit  enfuite  un  corps  de  tous  les  ouvrages  les  plus  utiles  des  an- 
ciens Jurifconfultes  rdont  toutefois  il  fe  contenta  de  tirer  des 
extraits ,  qu'il  fit  ranger  fous  certains  titres.  Il  donna  à  ce  re- 
cueil le  nom  de  Digcftes  ou  de  Pandetl.es.  On  fut  trois  ans 
à.  le  çompofcr,  c'eft-à-dire  f  depuis  le  15  de  Décembre  j.30  p 
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auquel  Tordre  en  fut  donné,  jufqu'au  feiziéme  du  même  mois  de 
Tan  n  3  y  le  confirma  &  le  publia.  Ce  fut  pour  fervir  d'in- 
troduction aux  Digeftes  qu'il  fit  compofer  les  quatre  livres 
des  Inftitutes.  Ayant  enfuite  fait  corriger  le  Code  des  Loix 
choilics'des  Empereurs ,  publié  en  il  en  donna  en  C34 

une  édition  plus  parfaite  ,  qui  eft  celle  que  nous  avons  au-* 
jourd'hui.  Le  plus  célèbre  des  Jurifconlultes  qu'il  employa  à 
ces  ouvrages ,  étoit  le  Queftcur  Tiïbonien,  homme  très-fça- 
precop.  Uh.  vant ,  mais  fi  attaché  à  l'argent ,  que  les  Kiftoriens  du  tems 
te  Btiio  Ptrf-  difent  qu'il  vendoit  la  juftice,  6c  qu'il  faifoit  ou  fupprimoit  tous 
'Ê'/suidlfln  les  jours  de  nouvelles  Loix,  fuivant  les  intérêts  des  Parricu- 
Trthmo.      liers.  Juftinien  le  confideroit  autant  pour  fon  fçavoir  que  parce 
qu'il  le  flattoit  qu'il  ne  mourroit  point,  ôc  qu'il  feroit  enlevé  au 
Ciel  en  corps  Ôc  en  ime  :  Car  Tribonicn  étoit  Payen. 
Norelles  de     J  \  J.  En  j  3  ?  ,  Juftinien  donna  plufieurs  Loix  pour  TEglife , 
imen'     fous  le  titre  de  Novelles ,  parce  qu'elles  étoient  pofterieures  à 
la  publication  de  fon  Code.  Il  en  donna  d'autres  fous  le  même 
titre  pour  l'Etat,  tant  en  cette  année  que  dans  les  fuivantes  ; 
nous  en  avons  en  tout  cent  foixante-huit.  Le  Moine  Matthieu , 
dans  fa  Préface  fur  la  collection  des  conftitutioas  Ecclefiaftique3 
grecques,  en  compte  cent  foixante-dix  de  Juftinien,  ce  qui 
fait  voir  qu'il  nous  en  manque  deux ,  encore  n'eft-on  pas  fur  que 
toutes  celles  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Juftinien  foicntde 
lui.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'elles  contiennent  d'intereûant 
par  rapporta  la  difcipline  de  TEglife. 
Ce  qu'elles     I V.  Il  ne  devoir  pas  y  avoir  dans  la  grande  Eglife  de  Conf- 
contiennent   tantinople,  qu'on  appelloit  de  feinte  Sophie,/au-de-là  de  foixantc 
bLrCmarClUa  Prêtres,  de  cent  Diactes,dc  quarante  Diaconeflês  ,  de  qua- 
tre-vingt-dix Soûdiacres,  de  cent  dix  Lecteurs,  de  vingt-cinq 
Nave'.h  î  ,  Chantres  8c  de  cent  dix  Portiers.  11  y  avoit  plufieurs  Clercs 
f*s- *7,eJ.-r.  qui  méprifant  les  Eglifes  pour  lcfquelles  ils  avoientété  ordon- 
nai ™ir«y.3  n^s  >  employ  oient  toute  la  protection  qu'ils  pouvoient  avoir 
pour  pafler  à  un  Clergé  plus  nombreux.  Cela  leur  eft  défendu  , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  leur  démarche  n'eût  pour 
motif  l'ambition  ou  l'intérêt.  Il  eft  aufli  défendu  de  multiplier  le 
nombre  des  Clercs  au-de-là  de  ce  qu'il  en  faut  ordinairement 
pour  le  fervice  de  TEglife.  Si  elle  a  du  fuperflu  après  avoir 
fourni  à  fes  befoins  ,  on  doit  l'employer  à  la  nourriture  des 
Nweiia  y ,  pauvres ,  ou  en  autres  oeuvres  de  pieté.  Lorfque  quelqu'un  vou- 
loit  bâtir  un  Monaftere,il  ne  le  pouvoit  qu'auparavant  il  n'eût 
fait  venir  TE vêque  du  lieu  pour  confacrerTendroit,  par  la  prière 
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fcc  en  y  plaritânt  le  ligne  de  notre  falut ,  c'cft-à-dire ,  une  croix. 
A  l'égard  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  Moines  /avant 
de  leur  donner  l'habit  monaftique ,  on  les  éprouvoit  toujours 
dans  Jeur  habit  du  monde  ;  pendant  lequel  tems  il  étoit  permis 
à  ceux  qui  les  revendiquoient  comme  efclaves,  de  les  repren- 
dre ,  pourvu  qu'ils  donnaflcnt  des  'preuves  du  domaine  qu'ils 
av oient  fur  eux  ;  mais  les  trois  ans  écoulés,  il  n'étoit  plus  permis  à 
perfonne  de  les  tirer  du  Monaftere.  Les  Moines  dévoient  demeu- 
rer dans  une  mêmemaifon ,  manger  enfemble,ôc  coucher  en  un 
même  lieu  ,  mais  chacun  dans  un  lit  particulier,  afin  qu'ils  fe 
fiuTent  mutuellement  témoins  de  la  régularité  de  leur  conduite. 
Il  étoit  toutefois  permis  aux  Anachorètes  d'une  vertu  éprou- 
vée de  demeurer  leuls.  Quand  il  arrivoit  qu'un  Moine  quittoit 
fon  Monaftere  pour  mener  une  vie  privée ,  il  y  lahToit  tous  les 
biens  qu'il  avoit  apportés  en  entrant.  Un  homme  ou  une  femme 
qui  entroient  dans  un  Monaftere ,  pouvoient  difpofer  de  leurs 
biens  avant  d'y  entrer  ;  mais  s'ils  y  entroient  fans  en  avoir  diC- 
pofé ,  leurs  biens  appartenoient  au  Monaftere ,  à  l'exception  de 
la  quatrième  partie ,  qui  étoit  laiflTée  aux  enfans  ;  ou  de  la  dot 
de  la  femme  fi  c'étoit  un  homme  marié.  Si  quelqu'un  quittoit 
fon  Monaftere  pour  pafler  dans  la  milice  ou  à  un  autre  genre  de 
vie ,  il  ne  pouvoit  reprendre  ce  qu'il  y  avoit  apporté ,  ni  en- 
trer dans  d'autres  fervices  que  celui  des  Juges  de  Provinces. 
Un  Moine  qui  paflbit  d'un  Monaftere  à  un  autre  n'emportoit 
rien  avec  lui  ;  ôc  on  ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Abbés  rectif- 
ient les  Moines  d'un  autre  Monaftere ,  pour  ne  point  autorifer 
une  vie  vagabonde  ôc  inconftante.  Lorfqu'un  Moine  avoit  mé- 
rité d'être  admis  au  Clergé  ,  il  lui  étoit  défendu  de  fe  marier  ; 
s'il  le  faifoit,  on  le  chaftbitde  fonEglife  comme  ayant  desho* 
noré  fa  première  profeffion.  C'étoit  à  l'Evêque  du  lieu  à  choi- 
fir  l'Abbé  oul'AbbelTe  d'un  Monaftere,  ôc  dans  ce  choix  il  ne 
devoit  point  avoir  égard  au  rang  ou  à  l'antiquité  ;  mais  feule- 
ment au  mérite.  Les  ordinations  des  Evêques  Ôc  des  autres  ucvtiu  t, 
Clercs  étoient  réglées  par  les  Canons.  Outre  les  bonnes  moeurs  tas-î1' 
ôc  la  bonne  réputation  ,Juftinien  demande  que  celui  que  l'on 
veut  ordonner  n'ait  point  d'enfans  ôc  qu'il  n'ait  point  donné 
d'argent  pour  acquérir  l'Epifcopat  ;  qu'il  ait  au  moins  paffé  fix 
mois  dans  le  Clergé  ou  dans  un  Monaftere  ;  qu'il  foit  inftruit 
des  dogmes  de  l'Églife  Ôc  des  Canons  ;  ôc  qu'a  fon  ordination 
on  l'interroge  s'il  veut  y  conformer  fa  vie.  La  peine  de  celui 
qui  étoit  parvenu  à  l'Epifcopat  par  fimonie ,  cft  la  perte  de  la 
TomcXyi  -  Nnn 
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dignité  même  que  Ton  avoit  voulu  acquérir,  &  de  celles  qftê 
l'on  poffedoit  déjà.  Ceux  qui  avoient  reçu  de  l'argent  étoient 
obligés  de  le  reftituer  au  profit  de  l'Eglife.  Que  fi  l'on  formoit 
oppofition  à  l'ordination  d'un  Evêque ,  on  ne  pouvoit  paspaffer 
outre ,  que  l'on  n'eût  examiné  les  motifs  de  l'oppofition.  Un 
Evêque  ne  peut  être  abfent  de  fon  Diocèfe  au-de-là  d'un  an* 
Si  l'affaire  intereffe  fon  Eglife  &  demande  une  plus  longue  ab- 
fence  ,  l'Evêque  la  fera  pourfuivre  par  quelqu'un  de  fon  Clergé. 
Il  ne  peut  non  plus  venir  à  la  Cour  fans  le  congé  de  fon  Métro- 
politain ;  ni  avoir  audience  de  l'Empereur  qu'il  n'ait  auparavant 
communiqué  fon  affaire  au  Patriatche  de  Conflantinople.  ,  ou 
aux  Apocriliaires  de  la  Province.  Pour  ce  oui  eft  des  Prêtres  Ôc 
des  autres  Clercs ,  on  ne  doit  point  en  ordonner  qui  ne  foienr 
fçavans  ôc  de  bonnes  mœurs ,  qui  Payent  été  mariés  qu'une 
fois ,  qui  n'ayent  point  de  concubines  ni  de  femmes  veuves 
pour  époufes.  Les  Diaconeffes,  foit  vierges  ou  veuves , auront 
paffé  cinquante  ans  ;  s'il  arrive  que  par  quelque  néceflité  l'on  en 
ordonne  de  plus  jeunes ,  elles  entreront  dans  quelques  Alonaf- 
teres.  Les  autres  demeureront  feules,  ou  avec  leur  pere,  leur 
fils  ou  leurs  frères.  Les  Clercs  qui  quitteront  leur  état  Ôc  l'habit 
de  la  clericature ,  feront  réduits  à  fervir  les  Magiftrats  dans  leurs 
fonctions  publiques.  Juftinien  renouvelle  la  défenfe  qu'il  avoit 
déjà  faite  d'ordonner  des  Clercs  au-de-là  du  nombre  établi  par 
la  fondation  dans  chaque  Eglife.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft 
que  le  nombre  des  Clercs  s'étoit  tellement  augmenté,  que  les 
revenus  de  l'Eglife  ne  pouvant  fuflîre  à  leur  penfion  ,  plufieurs 
avoient  été  obligés  d'hipotequer  leurs  fonds  ou  de  les  aliéner  ; 
-\cveifo7,  ce  qui  les  avoit  réduits  à  l'indigence.  Il  fit  une  autre  Loi  por- 
î*z-  *s*  tant  défenfe  d'aliéner  les  biens  des  Eglifes,  étendant  cette  dé- 
fenfe aux  Monaftcres  ôc  aux  Hôpitaux.  Il  déclara  qu'il  feroit  per- 
mis aux  Princes,  Ôc  non  à  d'autres ,  d'échanger  contre  l'Eglife 
un  immeuble  d'égale  ou  de  plus  grande  valeur  ;  que  l'emphy- 
tcole  des  biens  eccleliafhqucs  ne  pourroit  être  perpétuelle,  & 
qu'elle  feroit  bornée  au  preneur  ,  a  fes  enfans  ôc  fes  petits  en- 
fans  ;  qu'on  pourroit  recevoir  en  ufufruit  un  bien  ecclcfiaftiquc, 
à  la  charge  de  donner  à  l'Eglife  un  immeuble  de  pareil  revenu , 
ôc  que  l'un  ôc  l'autre  demeureraient  à  l'Eglife  après  la  mort  de 
l'ufufruirier  ;  qu'on  pourrait  hipotequer  les  biens  de  l'Eglife  gé- 
néralement, mai?  non  par  hipoteque  fpéciale  ;  qu'il  ne  feroit 
p-jrmis  d'aliéner  les  vafes  facrésque  pour  la  rédemption  des  cap- 
tm  ;  Ôc  que  les  iMonaftcrcs  où  il  y  avoit  des  oratoires  ôc  des  au^ 
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*els,  rte  pourroîent  être  vendus , échangés  ou  donnés  pour  êtro 
tournes  a  des  ufages  orofanes  ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  en 
Egypte,  nommément  a  Alexandrie  6c  dans  quelques  autres  en- 
droits de  l'Empire. 

V.  Ce  Prince  chargea  les  Evêques  de  veiller  à  l'exécution    m  s  , 
d'une  Loi  qui  regardoit  la  levée  des  tributs ,  6c  de  déclarer  les  t'S-6*- 
Magiftrats  qui  feroient  leur  devoir  ,  6c  ceux  qui  ne  le  feroient 
pas  ;  voulant  qu'après  que  la  Loi  qu'il  avoit  donnée  à  cet  effet , 
auroit  été  publiée  ,  elle  fut  gardée  dans  l'Eglife  avec  les  vafes 
facrés,  6c  gravée  fur  des  pierres  pour  être  affichée  aux  porti- 
ques des  Eglifes ,  afin  que  tout  le  monde  en  eût  connoiflance. 
Le  ferment  que  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  dévoient 
prêter  en  entrant  dans  leur  Charge  portoit  entr  autres ,  qu'ils  ju- 
roient  par  le  Dieu  tout-puilTant  6c  fon  Fils  unique  notre  Sei- 
ncur  Jefus-Chrift ,  par  le  Saint-Efprit 6c  parla giorieufe Marie 
-1ère  de  Dieu  toujours  Vierge , par  les  quatre  Evangiles  qu'ils 
tenoient  en  main  6c  par  les  faints  Archanges  Michel  6c  Gabriel , 
qu'ils  garderoient  fidélité  à  l'Empereur  Juftinien  6c  à  fa  femme 
Theodora  ;  déclarant  en  outre  qu'ils  communiquoient  avec 
4a  très-fainte  Eglifc  de  Dieu  Catholique  &  Apoftolique.  Par  une     NntU*  9 , 
autre  Loi  ce  Prince  accorda  à  l'Eglife  Romaine  le  privilège  t*g-  ?6- 
•d'une  prefeription  de  cent  ans,  au  lieu  de  trente  que  les  Loix  pré- 
cédentes lui  avoient  donnée.  Cette  prérogative  s'étendoit  éga- 
lement à  toutes  les  Eglifes  d'Occident  ;  6c  Juftinien  l'avoit  auflî 
accordée  à  celle  d'Orient;  mais  la  Loi  qu'il  donna  à  ce  fujet 
fut  abrogée  depuis ,  6c  il  réduiftt  la  prefeription  des  biens  de 
l'Eglife  à  quarante  ans.  Il  avoit  fait  bâtir  dans  la  Dardanie  où  Mm, 
il  étoit  né  ,  une  grande  Ville  qu'il  nomma  la  première  Jufti-  77. 
nianée ,  pour  la  diftinguer  des  autres  Villes  aulquelles  il  avoit 
donné  fon  nom.  Il  y  établit  un  Evêché  avec  la  qualité  de  Mé- 
tropole ,  foumettant  à  l'Archevêque  de  ce  lieu,  les  deux  Da- 
ces ,  la  féconde  Myfie,  la  Dardanie ,  la  Province  de  Prévale, 
la  féconde  Macédoine  6c  la  féconde  Pannonie.  Soit  que  les  Novtiu  h, 
Loix  qu'il  avoit  déjà  faites  pour  retrancher  le  grand  nombre  de  î*g>8t» 
Clercs  inutiles ,  6c  qui  devenoient  à  charge  aux  Eglifes  6c  au 
Peuple ,  Aillent  mal  obfervées,  ou  qu'il  crût  néceflaire  de  pren- 
dre d'autres  mefures  pour  décharger  les  Eglifes  ,  il  en  donna 
une  nouvelle  par  laquelle  il  défendit  d'ordonner  des  Clercs  pour 
Ja  grande  EgUfe  en  la  place  de  ceux  qui  mourroient  ;  voulant 

3u*au  cas  que  le  nombre  s'en  trouvât  au  -  deffous  de  la  fco- 
atioa  ou  du  befoin ,  on  en  prît  de  ceux  qui  étoient  furnu-! 
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Mvtiu  u  ,  meraires  dans  les  autres  Eglifes.  Dans  la  Novelle  où  il  trait* 
fjg.  m.      des  caufes  de  la  dhTolution  des  mariages  ,  il  en  diftingue  de 
deux  fortes.  Il  appelle  les  premières  ex  bona  gratta ,  c'eft-à- 
dire,  de  bonne  volonté,  lorfqu'il  eft  à  préfumer  que  les  deux 
parties  confentent  à  la  dhTolution  de  leur  mariage.  Il  marque 
plufieurs  cas  où  cela  pouvoir  arriver.  Les  autres  caufes  font  de 
rigueur ,  parce  que  la  dhTolution  s'en  fait  contre  le  gré ,  ou 
pour  le  crime  d'une  des  deux  parties  >  comme  lorfque  l'une  ou 
l'autre  font  convaincues  ou  d'adultère  ,  ou  d'homicide  ,  ou  de 
Novell*  17,  poifon ,  ou  de  quelqu'autre  crime  de  cette  nature.  Un  nommé 
t*s.  xos.     Théodore  ayant  été  envoyé  à  Conftantinople  par  le  Concile  de 
Carthage  de  l'an  y  3  y ,  pour  demander  à  l'Empereur  la  reftitu- 
tion  des  biens  ôc  des  droirs  des  Eglifes  d'Afrique  ufurpés  par  les 
Ariens  pendant  la  perfécution  des  Vandales  ;  ce  Prince  ordon- 
na que  toutes  les  terres  ufurpées  fur  les  Eglifes  d'Afrique  leur 
feroient  reftituées ,  à  condition  de  payer  les  tributs.  Il  défendit 
en  même-tems  aux  Hérétiques  de  baptifer ,  ôc  d'avoir  ni  mai- 
fons  ni  lieux  de  prières ,  confervant  à  l'Eglife  de  Carthage  tous 
les  droits  ôc  immunités  dont  elle  jouhToit  autrefois. 
Kêve'U  40 ,     VI.  Il  permit  à  l'Eglife  de  la  Réfurreûion  de  la  Ville  de  Je- 
11 3-     rufalem  de  vendre  les  maifons  qu'elle  avoit  dans  la  Ville ,  pour 
pouvoir  fubvenir  aux  grandes  dépenfes  qu'elle  faifoit  pour  exer- 
cer l'hofpitalité  envers  les  Pèlerins  qui  y  alloient  de  toutes  les 
tfevciiaii,  parties  du  monde.  Le  Concile  de  Conftantinople  fous  Mennas 
l*g.  us,      en  j  3  ,  ayant  dit  anathême  à  Anthime ,  à  Severe ,  à  Pierre  ôc  à 
Zoara ,  Juftinien  confirma  ce  jugement  par  une  Conftitution  9 
où  il  leur  défendoit  d'entrer  dans  Conftantinople,  ni  dans  au- 
cune Ville  confiderable.  Il  ordonnoit  de  plus  que  les  écrits  de 
Severe  feroient  brûlés ,  avec  défenfe  de  les  tranferire ,  fous 
peine  d'avoir  le  poing  coupé.  La  même  Loi  portoit  défenfe  2 
tous  les  Hérétiques ,  principalement  aux  Sedateurs  de  Nefto- 
rius,  d'Eutyches  ôc  de  Severe ,  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife 
par  des  affemblées  illicites ,  ôc  l'adminiftration  illégitime  des 
Ktvtiié  ai  »  Sacremens.  Ce  Prince  trouvant  qu'il  étoit  afTez  dur  aux  enfàns 
fag.  iii,v  de  fe  voir  enlever  leurs  pere  ôc  mere  par  la  mort ,  fans  qu'il  leur 
jag.ito,     en  coûtât  encore  de  1  argent  pour  les  faire  enterrer ,  pourvut 
aux  frais  des  funérailles ,  en  mettant  certaines  importions  fur 
les  boutiques  de  la  Ville  de  Conftantinople.  Il  deftina  onze  cens 
de  ces  boutiques  à  fournir  ces  frais,  mais  il  les  exempta  pour 
cette  raifon  de  toutes  autres  charges.  Chaque  lit,  c'eft-à-dire, 
chaque  corps,  lorfqu'on  le  portoit  en  terre ,  deyoît  être  accomr 
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pagné  de  huit  Religieux  qui  précedoient  le  convoi ,  en  chantant 
des  pfeaumes,  &  de  trois  Acolytes.  Des  onze  cens  boutiques, 
il  y  en  avoit  huit  cens  qui  fournhToient  les  Foflbyeurs  nommés 
Doyens  ou  Le&icaircs ,  qui  fe  tiroient  de  tous  les  Corps  de  mé- 
tiers à  qui  ces  boutiques  appartenoient.  Les  trois  cens  autres 
boutiques  donnoient  feulement  de  l'argent  pour  les  gages  ou 
les  honoraires  des  Religieux  ôc  des  Acolytes  qui  faifoient  les 
enterremens.  Ainfi  il  n'en  coutoit  rien  aux  parens,  fi  cen'eft 
qu'ils  voulurent  d'eux-mêmes  ajouter  quelques  dépenfes  ex- 
traordinaires pour  faire  les  funérailles  avec  plus  de  pompe.  II  Nwtiu+ti 
régla  auffi  la  manière  de  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife  ôc  du  *  **• 
payement  des  dettes,  &  permit  les  échanges  de  biens  6c  les  Novell*  h, 
baux  emphytéotiques  entre  les  Eglifes ,  pourvu  que  tout  cela  fe  t*s-  l*3- 
fit  par  un  Décret  6c  avec  connohTance  des  Juges.  Il  défendit  Novei\*<6, 
de  rien  exiger  des  nouveaux  Clercs  pour  leur  entrée  dans  le  fJs-^6* 
Clergé  de  quelque  Eglifc  que  ce  tut  :  permettant  toutefois  de 
recevoir  ce  qu'ils  av oient  coutume  de  donner,  lorfqu'ils  étoient 
admis  au  Clergé  de  la  grande  Eglifc.  Il  ordonna  que  lorfque  Novell*  17, 
des  Clercs  quitteroient  l'Eglife  qu  ils  deffervoient ,  ils  feroient  la&  k*7' 
dès  ce  moment  privés  des  émolumens  ordinaires ,  &  que  l'on 
en  feroit  jouir  ceux  qui  feroient  mis  à  leur  place.  Quant  aux 
Fondateurs  des  Eglifes ,  il  ne  veut  pas  qulls  puiflent  y  mettre 
des  Clercs  de  leur  autorité  :  feulement  il  leur  accorde  le  droit 
de  les  préfenter  à  l'Evêque.  Pour  réprimer  les  entreprifet  des  Novell*  tf; 
Schifmatiques ,  il  fit  défenfe  de  célébrer  le  faint  Sacrifice  à  P*g-l57> 
Conftantinople  dans  les  Oratoires  des  Maifons  particulières, 
finon  par  des  Clercs  députés  par  le  Patriarche  de  cette  Ville, 
fous  peine  de  confifeation  de  la  maifon  où  l'on  aurait  offert  le 
Sacrifice.  Il  y  a  une  Constitution  particulière  pour  l'Eglife  de  Novell* 
Myfie,  qui  porte  permiffion  à  cette  Eglife  de  vendre  les  terres,  ta&  *77* 
les  maifons  fie  les  vignes  ,  dont  les  revenus  n'avoient  point  été 
deftinés  à  certains  ufages  par  les  Donateurs. 

VII.  Par  une  autre  Loi  de  l'an  j  5  8  ,  Juftinicn  défendit  de  Novell*  t7l 
bâtir  aucune  nouvelle  Eglife,  avant  que  l'Evêque  eût  fait  fa  W**1» 
prière  au  lieu  deftiné ,  6c  qu'il  y  eût  planté  la  croix  en  procef- 
fion ,  pour  rendre  la  chofe  publique ,  6c  avant  que  le  Fonda- 
teur fut  convenu  avec  l'Evêque  du  fonds  qu'il  vouloit  donner 
pour  le  luminaire ,  les  vafes  facrés ,  6c  l'entretien  des  Minières. 
Celui  qui  rétabliffoit  une  ancienne  Eglife  tombant  en  ruine, 
paffoit  pour  Fondateur.  La  même  Loi  règle  la  manière  dont  fe 
3cYoit  faire  l'alienatien  des  biens  de  l'Eglife ,  ôc  défend  aux 
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Économe!  d'ertfoycr  auxEvêques  non  réfidans  dan9  leur  Dio- 
ccfc ,  de  quoi  fubfifter  à  Conftantinople ,  s  ils  y  font  un  féjour 
fitveiu  7< ,  de  plus  d'une  année.  Ce  Prince  en  donna  une  autre  pour  intcr- 
fag.iii.     prêter  celle  qui  défendoit'aux  Moines  de  difpoferde  leurs 
t>iens  en  faveur  de  ceux  qui  étoient  entrés  en  religion  avant 
<bue  cette  Loi  fur  publiée.  Il  déclate  valables  les  donations 
-faites  avant  la  publication  de  cette  Loi;  ôc  nulles  toutes  celles 
qui  fe  font  faites  depuis ,  pofant  pour  principe  que  l'on  fe  dé- 
pouille du  domaine  &  de  la  propriété  de  ion  bien  par  la  pro- 
Wo«f//«7P>  feflion  monaftique.  Il  renvoyé  aux  Evêquesla  connouTance 
t*g-  <|es  caufes  qui  regardent  les  Religieux  ou  les  Rcligicufes  ;  dé- 

Novell*  ii.  clarc  celui  qui  eft  fait  Evêque,  fouftrait  à  la  puhTance  pater^- 
TaS-  3*s«     «clic)  6c  ordonne  que  dans  les  matières  civiles  les  Clercs  fe- 
Nwr///i  13 ,  ront  traduits  d'abord  devant  le  Tribunal  de  l'Evêque ,  &  enfuite 
f*&'îi6-     devant  les  Juges  Laïcs;  que  fi  c'eft  une  caufe  criminelle  ,  les 
Juges  civils  en  connoîtront ,  mais  qu'ils  ne  pourront  condam- 
ner le  coupable  qu'il  n'ait  auparavant  été  dépofé  par  fon  Evê- 
que ,  à  qui  il  appartiendra  feul  de  connoître  des  fautes  des 
Clercs ,  lorfqu'ellçs  ne  mériteront  que  des  peines  Ecclefiafti- 
Haveîutéy  <lues*  H  donne  auffi  pouvoir  auxEvêques  d'obliger  les  Juges 
^.341.   '  de  rendre  juftice  aux  parties,  6c  de  juger  même,  quand  les 
Novell*  199,  Juges  feront  fufpe&s.  Par  une  Loi  de  l'an  ^41,  il  ôte  aux 
f*g.  4to.     iemmes  hérétiques  le  privilège  d'être  préférées  aux  autres  créan. 
tfveiu  if,  c*crs  ^u  m*ri>  Pour  1*  répétition  de  leur  dot;  ôc  par  une  autre 
f")£*4><«  *  de  k  même  année,  il  compte  l'hérefie  entre  les  caufes  légi- 
times que  les  parens  peuvent  avoir  de  déshériter  ceux  qui  étant 
Novell*  ut,  Catholiques  auroienteu  droit  à  leur  fucceflion.  Il  y  en  aune 
t**-  autre  qui  abroge  la  Novelle  par  laquelle  il  avoit  accordé  cent 

années  de  prefeription.  Il  la  réduit  à  quarante,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  auroit  de  trouver  des  témoins  pour  un  fi  long 
«Ipace  de  tems.  Quoiqu'il  eût  déjà  donné  plufieurs  Conftitu- 
tions  au  fujet  de  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife,  il  en  donna 
N*veiu  no,  une  nouvelle ,  où  il  traite  des  diverfes  manières  dont  ces  biens 
pg.**»'  peuvent  être  aliénés,  mis  en  emphyteofe,  donnés  à  loyer, 
niporequés. 

NoveiUxity  V 1 1 1.  Nous  avons  trois  autres  Loix  de  l'an  y  41 ,  dont  la 
f.*g>  première ,  qui  eft  du  20  Février,  regarde  l'ordination  des  Evê- 
ques.  Il  y  eft  dit  que  lorfqu'il  s'agira  de  l'élection  d'un  Evêque* 
les  Clercs  ôc  les  premiers  de  la  Ville  s'affembleront  ôc  chôiflront 
trois  perfonnes  ;  que  par  le  Décret  d'élection  ils  feront  ferment 
fur  les  faims  Evangiles,  qu'ils  ne  les  ont  choifis  par  aucune  vus 
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«Tinterêts ,  mais  uniquement  à  caufe  de  leur  mérite  ;  que  le 
Confecrateur  choifira  l'un  des  trois,  qu'enfuite  il  lui  fera  donner 
là  profeflion  de  foi  par  écrit  >  puis  reciter  la  formule  de  l'obla- 
tion ,  celle  du  Baptême  ôc  les  autres  prières  folemnellcs  ,  que 
l'élu  devoir  apparemment  feavoir  par  coeur  ;  qu'il  fera  auffi  fer- 
ment de  n'avoir  rien  donné  ni  promis  pour  être  Evêque  ;  que 
s'il  arrivoit  qu'on  l'acculât,  le  Confécratcur  feroit  obligé  de 
faire  droit  fur  l'accufation ,  Ôc  même  de  pourfuivre  d'office  l'in- 
formation dans  trois  mois,  fi  l'accufateur  fe  défiftoit.  Il  eft  or- 
donné par  la  même  Loi  de  renir  tous  les  ans  des  Conciles  au 
mois  de  Juin  ou  de  Septembre ,  pour  y  traiter  toutes  les  matières 
Ecclcfiaftiques.  Hors  le  tems  des  Conciles  l'Evêquc  peut  être 
aceufé  devant  le  Métropolitain  ;  ôc  les  Clercs  6c  les  Moines 
devant  l'Evêquc.  La  féconde  Loi  eft  du  dix-huitiéme  de  Mars. 
Elle  porte  que  les  Décrets  des  quatre  Conciles  généraux  de 
Nicée ,  de  Conftantinoplc ,  d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine  auront 
la  même  force  que  les  faintes  Ecritures ,  ôc  tiendront  lieu  de 
Loi  ;  que  le  Pape  eft  le  premier  de  tous  les  Evêques ,  ôc  après 
lui  l'Evêque  de  Conftantinoplc.  Elle  marque  la  Jurifdichon  de 
l'Evêquc  de  Juftinianée  fur  ceux  de  Dacie,  de  Prévale,  de 
Dardanie,  deMyfie,  de  Pannonie ,  comme  Vicaire  du  fainr 
Siège,  fuivant  la  définition  du  Pape  Vigile,  ôc  ajoute  que  l'E- 
vêque de  Carthage  ôc  les  autres  Evêques  jouiront  des  privilèges 
attachés  à  leurs  Sièges  ;  que  leurs  biens  feront  exempts  des  im- 
pofitions  extraordinaires;  qu'on  ne  pourra  leur  oppofer  que  la 
preferiprion  de  quarante  ans  ;  que  les  legs  faits  à  Dieu  tourne- 
ront au  profit  de  l'Eglife  du  domicile  duTeftateur  ;  que  l'Evê- 
que fera  en  droit  de  les  faire  exécuter;  qu'ils  ne  feront  point 
uijets  à  la  quarte  falcidie ,  c'eft-à*dire ,  à  la  quatrième  part  que 
l'héritier  inftitué  pouvoit  retenir  fur  les  legs  faits  par  le  Teftateur , 
ôc  que  les  Adminiftrateurs  d'Hôpitaux  feront  mis  au  rang  des 
Tuteurs ,  ôc  fujets  aux  mêmes  Loix.  Elle  ordonne  encore  que 
celui  qui  a  commencé  à  bâtir  uneEgiife  ou  une  Chapelle,  fera 
obligé  de  l'achever  ;  mais  elle  défend  aux  Hérétiques  d'en  bâtir, 
ôc  aux  particuliers  de  leur  vendre  des  biens  où  il  y  a  une  Eglilc 
ou  une  Chapelle  bâtie  ;  ôc  aux  Evêques  de  tefter  du  bien  qu  Us 
ont  acquis  depuis  qu'ils  font  élevés  à  l'Epifccpat.'^vjj^ 

I X.  La  troifiéme  Loi  qui  eft  plus  ample  que  les  précédentes  y<w^/4nJ 
eft  dartée«du  premier  de  Mai.  Après  avoir  repeté  eequiaveit  f*g.  4su  " 
été  réglé  fur  les  ordinations  des  Evêques ,  elle  ajoute  que  celui 
jue  l'on  choilit  pour  l'Epifcopat  ne  doit  pas  moins  avoir  que 
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trcnte-cind  ans  ;  qu'on  peut  élire  on  Laïc  à  condition  qull  ferà 
Clerc  pendant  trois  mois,  pour  s'inftrnire  avant  fon  ordination  de 
la  difeipline  ecclefiaftique ,  ôc  de  tout  ce  qui  appartient  au  mi- 
niftere  quotidien  de  l'Eglife,  n'étant  pas  convenable  que  celui 
qui  doit  enfeigner  les  autres  reçoive  des  leçons  après  Ion  ordi- 
nation. Elle  permet  qu'au  cas  que  l'on  ne  trouveroit  pas  trois 
perfonnes  qui  euflent  les  qualités  requifes ,  de  n'en  choifir  qu'une 
ou  deux ,  voulant  que  fi  ceux  qui  ont  droit  d'élire  ne  font  pas 
leur  décret  dans  lix  mois  ,  l  élection  foit  dévolue"  à  celui 
qui  a  droit  de  faire  l'ordination.  Celui  qui  aura  été  ordonné  con- 
tre ces  règles,  fera  chaflé  du  Siège  épifcopal ,  interdit  pour  un 
an,  ôefes  biens  confifqués  au  profit  de  l'Eglife  dont  il  aura  été 
élu  Evêque.  S'il  fe  trouve  que  celui  qui  aura  formé  oppofirion 
à  l'élection  d'un  Evêque  foit  convaincu  de  calomnies  ,  il  fera 
banni  de  la  Province  où  il  avoit  fon  domicile.  Elle  défend  la 
fimonie  ,  fous  peine  de  dépofition ,  tant  pour  celui  qui  donne 
que  pour  celui  qui  reçoit  ou  qui  fert  d'entremetteur ,  s'ils  font  , 
Clercs ,  ôc  de  confifeation  de  la  fomme  au  profit  de  l'Eglife. 
S'ils  font  Laïcs ,  ils  payeront  le  double  à  l'Eglife  ;  ôc  toute  pro- 
mefTc  faite  à  cet  égard  fera  de  nulle  valeur.  La  Loi  permet  néan- 
moins  de  donner  pour  la  confécration ,  fuivant  les  anciennes 
coutumes ,  6c  non  au-dc-là.  Le  Pape  6c  les  quatre  Patriarches 
de  Conftantinople  ,  d'Alexandrie ,  d'Antioche  ôc  de  Jerufalem , 
pourront  donner  aux  Evêques  6c  aux  Clercs  à  leur  ordination 
vingt  livres  d'or  ;  les  Métropolitains  6c  les  autres  Evêques  tent 
fols  d'or,  ôc  trois  cens  au  Notaire  6c  autres  Officiers  de  l'Evê- 
que  confécrareur.  Les  Clercs  pourront  auffi  donner  «  félon  la 
coutume ,  auxMiniftres  de  l'Evêque,de  qui  ils  reçoivent  l'ordi- 
nation ,  pourvu  que  la  fomme  n'excède  pas  le  revenu  d'une  an- 
née. Voilà  l'origine  des  Annates.  Celui  qui  eft  ordonné  Evêque 
fe  trouve  par  cette  dignité  affranchi  non-feulement  de  toute  fer- 
vitude ,  mais  auffi  de  la  puifTance  paternelle.  Il  ne  peut  être  Tu- 
teur ,  6c  ce  privilège  eft  encore  étendu  aux  Moines  ;  mais  les 
Prêtres  ôc  les  autres  Clercs  peuvent  l'être,  s'ils  acceptent  la  tu- 
telle volontairement.  Ils  ne  peuvent  néanmoins  prendre  des 
fermes  ou  des  commifiions ,  ni  fe  charger,  d'aucunes  affaires 
temporelles ,  fi  ce  n'eft  pour  les  Eglifes  ;  ni  s'abfenrer  de  celle 
où  ils  fervent  qu'avec  des  lettres  de  leur  Métropolitain.  Il  leur 
eft  encore  défendu  de  quitter  leur  miniftere  ,  pour  reprendre 
l'état  féculier  ,  fous  peine  d'être  privés  de  toutes  charges  ôc 
dignités ,  ôc  d'être  aflujettis  au  fervicc  des  Villes.  Défenfc  aux 
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Evoques  Se  auxClercs  de  jouer  ou  regarder  jouer  aux  tables,c'eft- 
à-dire ,  aux  dez,ou  d'affilier  à  aucun  lpectacle,fous  peine  de  trois 
ans  d'interdit.  Il  ri'eftpermis,pour  quelque  caufe  que  ce  foit,d'ap- 
pcller  lesE vaques  à  comparoître  malgré  eux  devant  les  Juges  Sé- 
culiers. Si  deux  Evêques  d'une  même*  Province  onrcnîemble 
quelques  difficultés ,  ils  feront  jugés  par  le  Métrcpolitain  affilié 
des  autres  Evêques  de  la  Province,&  pourront  en  appelier  au  Pa- 
triarche feulement.  Il  en  fera  de  môme  fi  un  particulier  Clerc 
ou  Laïc  a  une  affaire  contre  fon  Evêque.  Le  Métropolitain  ne 
pourra  être  pourfuivi  que  devant  le  Patriarche.  Les  Clercs  &  les 
Moines  en  matière  civile,  feront  d'abord  pourfuivis  devant  l'E- 
vêque  ,  Ôc  au  cas  que  les  parties  acquiefeent  au  jugement,  il 
fera  mis  à  exécution  par  le  Juge  du  lieu.  Si  l'une  des  parties 
réclame  dans  dix  jours ,  le  Juge  examinera  la  caufe  ;  s'il  con- 
firme la  fentence  de  l'Evêque  ,  fon  jugement  fera  fans  appel  ; 
s'il  l'infirme,  il  fera  permis  d'en  appelier  fuivant  la  coutume. 
En  matière  criminelle  il  fera  au  choix  de  Faccufateur  de  pour- 
fuivreles  Clercs  devant  l'Evêque  ou  devant  le  Juge  féculier. 
S'il  s'adrelTe  d'abord  à  l'Evêque  ,  après  que  l'aceufé  aura  été 
convaincu  ôc  dépofé  ,  lejuge  féculier  le  fera  prendre ,  Ôc  le 
jugera  félon  les  Loix.  S'il  commence  par  le  Juge ,  l'aceufé  étant 
convaincu,le  Juge  communiquera  le  procès  à  l'Evêque ,  qui  dé- 
pofera  l'aceufé  s'il  le  trouve  coupable ,  afin  que  le  Juge  fécu- 
lier le  punifTe  fuivant  les  Loix.  S'il  ne  le  trouve  pas  convaincu , 
il  différera  la  dégradation,  l'aceufé  demeurant  en  état  ; 6c  fera 
conjointement  avec  le  Juge  rapport  du  procès  à  l'Empereur. 
Pour  ce  qui  eft  des  caufes  ecclefiaftiques ,  les  Juges  feculiers 
n'en  doivent  pas  connoître.  C  eft  auffi  devant  l'Evêque  que  l'on 
doit  pourfuivre  les  Economes  des  Eglifes  6c  les  Adminiftrateurs 
d'Hôpitaux  pour  ce  qui  regarde  leur  Charge ,  mais  il  leur  eft 

Çc  r mi  s  d'appeller  de  1  Evêque  au  Métropolitain ,  6c  enfuite  au 
atriatc  •  C'eft  que  ces  Economes  6c  ces  Adminiftrateurs 
ê*toient  Clercs.  Les  Evêques  députés  ôc  les  Apocrifiaires  des 
Eglifes  qui  font  leur  réfidence  dans  la  Ville  Royale ,  ou  auprès 
des  Métropolitains  ôc  des  Patriarches ,  ne  peuvent  être  pourfui- 
vis pendant  le  temsdi:  leur  députation,  fuivant  le  privilège  ac- 
cordé à  tous  ceux  qui  font  chargés  d'affaires  publiques.  Il  n'eû 
point  permis  de  tirer  les  Moines  ni  les  Religieux  de  leur  Mo- 
naftere  pour  comparoître  devant  les  Juges  ;  ils  doivent  fe  défen- 
dre par  Procureur.  Défenfe  aux  Clercs  d'avoir  des  femmes 
étrangères^  auxDiaconeffes  de  demeurer  avec  des  hommes  fu£ 
Tome  XYL  O  o  o 
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Î>e&s,  ôc  aux  Laïos  de  faire  des  proceflîons  fans  la  préTence  d<* 
'Evêque  ôc  de  fon  Clergé ,  ôc  fans  les  croix  de  l'Eglife.  Le  refte 
de  cette  Loi  qui  eft  compofée  de  quarante-quatre  chapitres 
regarde  les  Religieux  ôc  les  Religieufes.  L'Abbé  doit  être  élû  r 
non  par  fon  antiquité ,  mais  par  fa  vertu  ,  &  il  doit  être  choifi  par 
les  Moines  les  plus  fages  ,  qui  feront  ferment  fur  les  faims 
Evangiles  de  n'avoir  aucun  égard  dans  leur  éle£tion  à  l'amitié 
particulière  ,  ou  à  quelqu'autre  motif  de  cette  nature ,  ôc  de 
n'avoir  en  vûë  que  le  bien  du  Monaftere  ôc  le  maintien  de  la 
difeipline.  Celui  qui  fe  préfente  pour  être  Religieux  ne  doit  en 
recevoir  l'habit  qu'au  bout  de  trois  ans ,  après  lequel  tems  per- 
fonne  ne  pourra  plus  le  répeter.  Les  Moines  doivent  demeurer 
tous  dans  un  même  lieu  ,  mais  coucher  dans  des  lks  différens- 
S'il  y  a  des  vieillards  ou  des  infirmes  ,  Us  pourront  avoir  des 
cellules  féparées,  éloignées  de  la  demeure  commune.  La  même 
chofe  s'obfervera  dans  les  Monafteres  de  filles  ;  elles  auront  aulït 
leur  Monaftere  féparé  de  ceux  des  Moines.  Si  l'on  fait  un  legs 
ou  une  donation  a  une  perfonne ,  à  condition  de  fe  marier  ou 
d'avoir  des  enfans  ;  cette  condition  fera  cenfée  accomplie  par 
l'entrée  dans  la  Clericature  ou  dans  un  Monaftere.  Les  biens  de 
celui  ou  de  celle  qui  entre  dans  un  Monaftere  ,  appartiennent 
de  droit  au  Monaftere ,  à  l'exception  de  la  légitime  des  enfans 
s'ils  en  ont.  L'entrée  en  religion  réfout  les  fiançailles  en  ren- 
dant les  arrhes ,  Ôc  même  le  mariage  en  rendant  a  la  femme  ou 
au  mari  ce  qu'on  en  aura  reçu^Défenfe  aux  parens  de  tirer  leurs 
enfans  des  Monafteres ,  ni  de  les  déshériter  pour  y  être  entrés. 
Les  ravifTeurs  des  Religieufes  ou  des  DiaconefTes,  feront  punis 
de  mort,  ôc  leurs  biens  appliqués  à  l'Eglife  ou  au  Monaftere- 
Si  un  Moine  paffe  de  fon  Monaftere  à  un  autre  ,  il  ne  pourra  en 
rien  emporter ,  Ôc  fera  puni  par  l'Evêque.  Il  eft  défendu  à  tous 
Laïcs,  principalement  aux  gens  de  théâtres,  de  prendre  l'habit 
de  Religieux  ou  de  Religieufes  par  dérifion ,  fous  peine  d'exil 
ôc  de  punition  corporelle.  Les  Religieufes  peuvent  fe  choifir 
un  Prêtre  ou  un  Diacre  pour  gérer  leurs  affaires ,  ou  leur  por- 
ter la  feinte  communion,  pourvu  que  l'Evêque  de  qui  elles  dé- 
pendent l'ait  approuvé  ,  comme  étant  dune  foi  pure  ôc  de 
Donnes  mœurs  ;  mais  il  ne  fera  point  permis  à  celui  qu'elles, 
auront  choifi  de  demeurer  dans  le  Monaftere. 
KwtiiaiiTr    X.  Juftinien  donne  encore  une  Loi  pour  le  bon  gouverné- 
es. U6'     ment  des  Monafteres,  dans  laquelle  il  répète  une  partie  des  Re- 
glemens  qu'il  ay oit  déjà  Buts  dans  les  précédentes.  Celle-ci  dér 
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fend  aux  Moines  de  fortir  de  leur  Monaftere ,  &  aux  Séculiers  d  y 
«ntrer,  voulant  qu'à  cet  effet  l'Abbé  mette  à  la  porte  des  anciens 
Moines  d'une  probité  connue  pour  empêcher  l'un  &  l'autre. 
Elle  leur  défend  d'avoir  rien  en  propre ,  &  veut  qu'après  qu'ils 
auront  réciré  tous  enfemble  l'Office  divin  ,  Us  s'employent  à 
la  lecture  de  l'Ecriture  fainte.  Elle  interdit  l'entrée  des  Monaf- 
teres  des  femmes,  aux  hommes, fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  &  aux  femmes  l'entrée  dans  les  MonaÛeres  d'hommes. 
Elle  excepte  le  cas  de  fépulture  dans  les  Monafteres  de  filles  , 
permettant  d'y  faire  entrer  des  FofToyeurs,  à  condition  que  les 
Religieufes  ne  paroîtront'  point  devant  eux  ,  &.  qu'ils  feront 
reçus  à  la  porte  &  reconduits  par  l'AbbefTe  avec  la  Portière. 
Elle  enjoint  à  ceux  qui  font  chargés  des  Monafteres  de  veiller 
au  maintien  du  bon  ordre  &  de  la  difeipline.  Elle  règle  aufli 
les  pénitences,  voulant  qu'on  les  proportionne  aux  fautes ,  & 
permettant  dechafler  les  incorrigibles.  Ce  Prince  défendit  les  Mvr/fefjz; 
AflTemblées  particulières  des  Hérétiques  ,  fous  peine  de  con-  M- iti<L 
nTcation  des  maifons  au  profit  de  l'Eglife.  Il  rétablit  l'ancien  sovtiu  14©; 
ufage  des  divorces  par  lequel  il  étoit  permis  aux  perfonnes  t*g>s**' 
mariées  de  fe  féparer  d'un  confentement  mutuel,  fans  aucune 
autre  formalité ,  en  fe  donnant  toutefois  l'un  &  l'autre  un  libelle 
de  divorce*  Il  défendit  fous  des  peines  très-rigoureufes  de  faire  Novell*  1*1$ 
des  Eunuques  ;  &  parce  qu'on  ne  le  faifoit  que  pour  les  vendre  ta&- 
plus  chèrement,  il  déclara  libres  tous  ceux  qui  auroient  fouf- 
fert  eette  injure.  Il  accorda  aux  Juifs ,  ou,  comme  porte  le  texte ,  Novell*  i4;  j 
aux  Hébreux, la  permiffion  de  lire  la  Bible  en  hébreu,  &cn  îaii**- 
latin  fuivant  l'hébreu  ;  mais  il  leur  défendit  de  fe  fervir  d'une 
autre  verfion  que  de  celle  des  Septante  ou  de  celle  d'Aquila. 
Quant  à  ceux  qui  étoient  de  la  ieële  des  Sadducéens ,  il  leur 
défendit  de  tenir  aucune  aflemblé'e,  parce  qu'ils  enfeignoient 
qu'il  n'y  aura  ni  réfurrc&ion ,  ni  jugement.  Il  paroît  qu'il  les 
aceufoit  aufli  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  Dieu  ,  mais  les 
Anges ,  qui  avoient  formé  le  monde  ôc  tout  ce  qu'il  con- 
tient. 

XI.  Les  Novelles  de  JufHnien  regloient,  comme  on  vient  ^^l* 
de  le  voir  ,  prefque  toute  la  difeipline  ecclefiaflique  de  fon  tje'TanTje 
tems.  Il  fit  plus  dans  le  premier  livre  de  fon  Code ,  oùils'ex-  Codadejut 
plique  fur  les  principaux  points  de  doctrine  de  l'Eglife  Catholi-  Î^^'e* 
que ,  commençant  par  ce  que  l'on  doit  croire  fur  Ta  fainte  Tri-  defiaftiquei, 
niré.  Il  prend  pour  règle  le  Symbole  de  Nicée ,  ordonnant  de 
chaffer  tous  ceux  qui  penfent  contrairement  à  ce  Symbole  , 
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&.  de  rendre  les  Eglifes  à  tous  les  Evêques  qui  enproféflent  îafc 
foi  ;  fuivant  en  cela  les  Loix  faites  fur  ce  fujet  par  les  Empe- 
reurs Grarien,Theodofe,Valentinien  &  fes  autres  prédecefleurs- 
Il  ordonne  de  brûler  les  livres  de  Porphyre  contre  la  Religion* 
Chrétienne,,  fie  ceux  de  Neftorius  contre  le  Myftere  de  rincar- 
nation.  Il  dit  anathême  à  Neftorius,  à  Eutyches,  à  Apollinai- 
re ôc  à  leurs  Se&ateurs;  &  pour  donner  des  preuves  de  fa  ca- 
tholicité ,  il  fait  une  profeflîon  de  foi >  qui  eft  en  effet  ortho- 
doxe ;  mais  il  ne  s'explique  que  fur  la  1  rinité  &  fur  l'Incarna- 
tion ,  parce  quec'étoient  alors  les  matières  les  plus  conteftées.. 
Quoiqu  il  eût  combattu  autrefois  la  propofition  des  Moines  de 
Scythie ,  un  de  laTrinité  a  fbuffertj  il  l'adopte  ici ,  en  reconnoif- 
lànt  qu'un  de  la  Trinité ,  le  fer be  de  Dieu  ,.s'efl  incarné.  Mais  il  ne 
l'employé  pas  dans  l'expofition  de  fa  foi  au  Pape  Jean.  Il  y~ 
fait  profeffion  de  recevoir  l'autorité  des  quatre  Conciles  géné- 
raux ,  en  la  manière  que  l'Eglife  Romaine  les  recevoit.  Il  traite 
enluite  des  privileges,des  biens  &des  droits  des  Eglifes.  Sur  quoi, 
il  rapporte  les  Ordonnances  de  fes  prédeceiïeurs.  Puis  il  paflè  à 
ce  qui  regarde  les  Evêques  &  les  autres  Clercs,  les  Adminis- 
trateurs des  Hôpitaux ,  les  Moines  ;  rapportant  fur  chacun  ce 
qui  en  avoit  été  ordonné  par  les  Empereurs    &  ce  qu'il  en. 
tih.  i  c»i.  avoit  dit  lui-même  dans  fts  referits.  Dans  l'un  de  ces  referits 
tu.  î  dtEpif  datté  du  premier  de  Mars  de  Tan  y  28  ,  adreffé  à  Atarbe  ,il  or- 
w''**'***  donne  qu'à  la  vacance  du  Siège  épifcopal  les  Habitans  de  la. 

Ville  choifiront  trois  perfonnes  dont  la  foi  6c  les  mœurs  foienr 
connues, afin  que  l'on  choififTe  le  plus  digne  ;  que  l'élu  ne  doit 
avoir  ni  enfansni  petits  enfans ,  de  crainte  que  les  foins  de  fa 
iàmille  ne  le  détourne  du  fervice  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  ou  qu'il, 
ne  tourne  au  profit  des  liens  ce  qui  a  été  donné  pour  les  pauvres  ; 
qu'il  ne  fera  point  permis  aux  Evêques  de  difpofer  par  tefta— 
ment  ,  donation  ou  autrement  ,  des  biens  qu'ils  auront  ac~ 
quis  depuis  leur  Epifcopat ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  les  ayent  eus  par 
fuccelfion  de  leur  pere  &  mere ,  oncles  ou  frères;  qu'en  ce 
cas  tout  le  refte  appartiendra  à  leur  Eglife,  étant  vifible  que 
ceux  qui  lui  ont  donné  l'ont  fait  en  confideration  du  Sacerdoce  -y 
Qu'après  la  mort  des  Evêques  les  Economes  rendront  compte 
de  ce  quils  auront  laiflTé,  afin  de  l'appliquer  au  profit  des  Egli- 
fes ;  que  ces  Economes  rendront  compte  chaque  année  à  1 E- 
vêque  ,  ôc  que  s'ils. meurent  avant  de  l'avoir  rendu ,  leurs  héri- 
tiers en  feront  tenus;  que  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  ne 
jouiront  difpofer  de  ce  qu'ils  auront  acquis  pendant  le  tem* 
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&  feur  adminiftration  ;  que  tous  leurs  acquêts  appartiendront 
aux  Hôpitaux,  qui  avec  l'excédant  des  revenus  néceflaires pour 
l'entretien  de  ceux  qui  font  nourris ,  feront  employés  en  ac~ 
quiiition  de  nouveaux  fonds.  Ce  Prince  défend  de  rien  pren- 
dre pour  les  ordinations  de  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife ,  Evê- 
ques  y  Chorévêques ,  Vifiteurs  ,  Prêtres  &c.  non  plus  que  pour 
l'établiifement  d'un  Econome,  Défenfeur  de  l'Eglife  ou  Ad- 
miniftrateur  d'Hôpital  ,  fous  peine  à  celui  qui  aura  donné  ou 
reçu  à  ce  lujer,  d'être  dépofié  ou  privé  de  là  Charge.  Il  veut 
aue  tous  les  Clercs  chantent  dans  chaque  Eglife  les  Offices 
de  la  nuit,  du  matin  &  du  foir  ;  c'eft-à-dirc ,  les  Matines,  les 
Laudes  &  les  Vêpres  ;  n'étant  pas  convenable  que  les  Clercs 
confument  les  biens  de  l'Eglife  fans  rien  faire ,  &  qu'ils  por- 
tent le  nom  de  Clercs  (ans  en  faire  les  fonctions.  Il  dit  qu'il  eft 
abfurde  que  les  Clercs  obligent  des  Mercenaires  à  chanter  à 
leur  place  ,  tandis  que  plufieurs  Laïcs  affalent  aux  Offices  par 
dévotion  ;  6c  otdonne  à  l'Evêque  de  chaffer  du  Clergé  ceux  qui  - 
ne  feront  pas  affidus  au  fervice  pour  fatisfaire  à  l'intention  des 
Fondateurs* 

XII.  Le  fécond  referit  qui  eft  adrclTé  à  Epiphane  Patriar-  un.  Ug.  ^ 
che  de  Conftantinople  ,  &  datté  du  1 1  Février ,  regarde  la  réfi- 
dence  des  Evêques.  Comme  leur  abfence  étoit  caufe  que  le 
fervice  divin  fe  faifoit  négligemment  ;  que  les  Eglifes  étoienr 
moins  bien  gouvernées,  &  qu'ils  confumoient  en  frais  de  voya* 
ges  fes  revenus  ;  l'Empereur  ordonne  à  Epiphane  de  notifier  à 
rous  les  Métropolitains  de  fa  dépendance ,  que  ni  eux  ni  les 
Evêques  de  leurs  Provinces  ne  quittafTenr  point  leurs  Eglifes 
pour  venir  à  Conftantinople  ,  fans  un  ordre  particulier  de  la 
Cour  ,  quelqu'affàire  qui  furvînt  ;  mais  qu  ils  euflent  à  en- 
voyer un  ou  deux  de  leurs  Clercs  pour  déclater  les  raifons 
qu'ils  auroient  de  venir  en  cette  Ville.  Si  nous  trouvons  ,  ajoute 
Juftinieny que  leur  préfence  foit  néceffaire  ici,  nous  leur  or- 
donnerons de  venir.  Celui  qui  contreviendra  encourera  notre 
mdignation,  ôefera  excommunié;  par  vous,  fi  c'eft  un  Métropo- 
litain ,  &  par  fon  Métropolitain ,  s'il  n'eft  quEvêque.  Nous  ne* 
leur  impofons  point  de  peines  pécuniaires ,  de  crainte  que  le 
dommage  ne  retourne  fur  les  Eglifes.  Il  y  a  enfuite  d'autres 
Loïx  qui  regardent  la  féparation  des.  Monaftercs  d'hommes 
d'avec  ceux  des  filles  ;  les  enfans  des  Prêtres ,  des  Diacre?  & 
des  Soûdiacres  ;  les  donations  pour  caufes  pieufes  ;  l'élection; 
éL  la.  coruirrnation.d'un  Abbé  ou  d'une  AbbefTe  ;  l'enlèvement; 
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<le$  filles ,  veuves,ou  Diaconeffes  confacrécs  à  Dieu,&  plusieurs 
autres  matières  qui  concernent  la  jurifdiction  eccleliaftique. 
Il  ordonne  de  dépofer  un  Evéque  qui  aura  réitéré  le  Baptême  » 
&  rapporte  fur  cela  les  Loix  d'Honorius ,  de  Theodofë  &  de 
Valentinicn ,  de  même  que  fur  la  défenfe  aux  Chrétiens  de 
contrarier  des  mariages  avec  les  Juifs ,  ôc  de  graver  ou  pein- 
dre le  ligne  de  la  croix  fur  la  terre ,  fur  un  caillou  ou  lur  le 
marbre.  11  maintient  les  immunités  ecclefiaftiques,  &  le  droit 
d'azile  dans  les  Eglifes ,  conformément  aux  anciennes  Loix  de. 
(es  prédeceffeurs. 

Ce  qu'il  fait     XIII.  En  $46  il  y  eut  à  Conftantinople  quelques  différends 
au  fujet  du  au  fujet  du  jour  de  Pâques.  Le  Peuple  perfuadé  que  ce  devoit 
£areme.      £fre  jc  premjer  jour  d'Avril  ,  fit  le  dernier  jour  gras  le  Di- 
Theophantu  manche*  4  Février  ;  car  les  Grecs  commençoient  leur  ab- 
ij*»M»ïj<5,  Agence  après  le  Dimanche  que  nous  appelions  de  la  Sexa- 
t*£'1*1'    '  gelime  ,  ôc  qu'ils  nommoient  le  Dimanche  gras.  Mais  l'Em- 
pereur mieux  informé ,  ordonna  que  l'on  vendit  encore  de  la 
chair  toute  la  femaine  jufqu'au  Dimanche  fuivant  1 1  de  Février, 
à  caufe  que  Pâques  ne  devoit  être  que  le  8  d'Avril.  Les  Bou- 
chers tuèrent  &  étalèrent,  mais  perlbnne  n'acheta  ni  ne  man- 
gea de  viande.  On  célébra  toutefois  la  Pâque  au  jour  que  Juf- 
tinien  l'avoit  ordonné  ;  &  il  fe  trouva  que  le  Peuple  avoit  trop 
jeûné  d'une  femaine.  Ce  qui  engageoit  les  Grecs  à  commen- 
cer le  Carême  après  le  Dimanche  de  la  Séxagefime  ,  c'eft  qu'ils 
ne  jeûnoient  point  les  Samedis  non  plus  que  les  Dimanches  , 
excepté  le  Samedi  Saint.  Mais  pendant  toute  la  femaine  de  la 
Séxagefime  leur  abftinence  ne  confiftoit  que  dans  celle  de  la 
chair  ;  ils  mangeoient  des  laitages  6c  des  œufs  ;  au  Heu  que  de- 
puis le  Dimanche  de  la  Quinquagefime ,  ils  sabftenoient  non- 
feulement  des  œufs  ôc  des  laitages,  mais  encore  du  poiflbn  ôc 
de  l'huile  ,  ainfi  ce  n'étoit  proprement  qu'en  cette  femaine 
qu'ils  commençoient  le  jeûne  rigoureux  du  Carême. 
Autres  écrits     X I  V."  Nous  avons  plufieurs  autres  écrits  de  l'Empereur 
Je  juitinim.  Juftinien ,  fçavoir ,  un  long  Edit  contre  Origene  ;  un  autre  pour 
î If!*0"  en  k  condamnation  des  trois  Chapitres ,  adrelfé  en  forme  de  let- 
tre ôc  de  confeflion  de  foi  à  toute  l'Eglife.  Cet  Edit  fouffrit 
de  très-grandes  difficultés ,  parce  qu'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques  refuferent  d'y  fouferire ,  dans  la  perfuafion  que  c'étoit  con- 
trevenir au  Concile  de  Calcédoine.  De  fes  deuxièmes  ,  l'une 
eft  au  Concile  de  Conftantinople  fous  Mennas ,  ôc  l'autre  au 
Çoncile  tenu  en  la  même  Ville  contre  les  trois  Chapitres, 
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Ces  Hiftoriens  du  tems  (a)  ont  dit  de  ce  Prince  qu'au  lieu  de 
s'appliquer  à  la  guerre  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  befoin  pour 
conquérir  l'Italie  >  il  employoit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems 
à  examiner  les  dogmes  des  Chrétiens ,  à  de  vaines  fpéculations  , 
&  à  des  curiofités  fur  la  nature  divine  ;  qu'il  paflbit  une  partie 
des  nuits  avec  les  plus  vieux  Evêques  à  feuilleter  les  livres  qui 
regardoient  la  Religion.  Sa  curiolité  le  fit  tomber  dans  l'erreur 
des  Incorruptibles  &  il  donna  fur  ce  fujet  un  Edit  (  b  )  où  il 
difoit  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  dès  fa  nailTance  n'étoit  fuf- 
ceptible  d'aucune  altération ,  pas  même  par  les  paffions  natu- 
relles comme  la  faim  &  la  foit  ;  de  manière  qu'avant  fa  mort 
comme  après  fa  réfurrection ,  il  mangeoit  fans  aucun  befoin.  Ce 
Prince  mourut  la  quarantième  année  de  fon  règne ,  l'an  $66 , 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre  ans.  Il  fit  bâtir  ou  réparer  foixante- 
trois  Eglifes  tant  à  Conftantinople  que  dans  l'Afie  mineure  &  les 
autres  parties  de  l'Empire  ;  dix  Hôpitaux  &  vingt-trois  Monafte- 
res.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  dans  leur  Ménologe  au 
fecond  jour  du  mois  d'Août.  Ses  Loix ,  fes  Edits  &  fes  Let- 
tres font  d'un  ftile  grave  &  majeftueux.  Nous  aurons  occafion: 
de  parler  encore  de  lui  en  faifant  l'Hiftoire  du  cinquième  Con- 
cile général  tenu  à  Conftantinople  en  $$3. 

£lSS^£ll.£:âSâ^ââ^lAl£^:£  &  fE  &  $  3  §  ii£ 
CHAPITRE  XXL 

Dacius  ,  Eveque  de  Milan;  Jujlinien  &  Jujle  ,  Evêques 
d'Ejpagne  ;  Aprigius  ,  Eveque  de  Badajo^  ;  Aretas  y 
Eveque  de  Cefaréej  Agapet,  Diacre  de  Conftantinople. 

I.  /^\Es  Evêques  fe  rendirent  recommandables  fous  le  Dacms,ET* 
V^/  règne  de  Juftinien.  Dacius  Evêque  de  Milan  fe  trouva  ^  de  Milan; 
à  Conftantinople  vers  l'an  jjo,lorfquc  le  Pape  Vigile  convint 
avec  ce  Prince  que  perfonne  n'entreprendroit  rien  au  fujet  des 
trois  Chapitres ,  jufqu'à  la  décifion  du  prochain  Concile  ;  il  fur 
même  témoin  de  cette  convention  avec  Mennas  de  Conftaivr 


(4  )  frocop.  de  Bell»  Gtthico ,  ht.  3  ,  I      (b)  Evagr.  lit.  4  ,  cap.  }9 ,  & 
îî  V  il-  Etàneedu,  cap.  18.  [  phan.  ad  an.  H6tpag.  îôu 
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Grtg.  ut.  ?  tinople  »  Théodore  de  Cefaréc  &  quelques  autres  Evêques 
Dtalogcaf*.  qiqcs  ^  Latins.  On  rapporte  de  lui  qu'étant  à  Corinthe  il  dé- 
livra une  maifon  des  Spectres  que  les  Démons  y  faifoient  pa- 
roître  &  qui  la  rendoient  défertç.  Ce  fut  à  lui  que  Caiîiodore 
s  adrefla  pour  diftribuer  des  vivres  au  Peuple  dans  un  tems  de 
famine.  On  lui  attribue  une  Chronique  des  évenemens  remar- 
quables arrivés  à  Milan.  Elle  n'a  point  encore  été  imprimée. 
Tom.  i  Ana-  Mais  Dom  Mabillon  curieux  de  fçavoir  fi  elle  étoit  véritablement 
ua.  fmg.  3 ,  de  Dacius ,  &  ce  qu'elle  contenoit ,  fit  écrire  fur  cela  au  Biblio- 
°"  4  7*       tecaire  de  l'Eglife  Métropolitaine  >  qui  répondit  que  cette  Chro- 
nique étoit  écrite  fur  un  parchemin;  qu'elle  étuit  de  fix  cens 
\        ans  ;  qu'elle  n'étoit  pas  toute  d'une  même  main  ni  d'un  même 
Auteur  ;  que  la  première  partie  étoit  de  Landufle  l'ancien ,  la 
leconde  &  la  troifiéme  de  Landufle  le  jeune  :  d'où  il  étoit  évi- 
dent que  Dacius  n'en  étoit  point  Auteur  ;  que  Ton  trouvoit 
Toutefois  fon  nom  à  la  tête  de  cette  Chronique  ,  mais  d'une 
main  récente  ;  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  de  la  famine 
arrivée  fous  le  Pontificat  duPtfpe  Silveriusj  qu'elle  n'alloit  point 
au  -  de  -  là  du  huitième  fiécle ,  &  finilToit  à  l'onzième  à  l'an 
1067. 

juftimen ,  1 1.  Juftinien  fut ,  félon  î  fi  dore  de  Seville  >  Evêque  de  Va- 
Vafcrx-*16    ^ence  cn  Efpagne,fous  le  règne  de  Theodius  vers  l'an 

Il  avoit  trois  frères  nés  de  la  même  mere  que  lui ,  qui  furent 
iftdor.  de  tous  Evêques  &  Auteurs.  Il  écrivit  un  Traité  ou  un  Livre  con- 
de%T'c*f.'  tenant  diverfes  réponfes  aux  queftions  d'un  nommé  Ruftique; 
io.   '  "  '  dont  la  première  étoit  fur  le  Saint-Efprit  ;  la  féconde  contre 
les  Bonofiaques  qui  enfeignoient  que  Jefus-Chrift  n'étoit  Fils 
de  Dieu  que  par  adoption ,  &  non  par  nature.  Il  faifoit  voir 
dans  la  troifiéme  réponfe  qu'il  neft  point  permis  de  réitérer 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  ;  &  dans  la  quatrième  la  diitinction 
qu'il  falloit  faire  du  Baptême  de  faint  Jean  d'avec  celui  de 
Jefus-Chrift.  La  cinquième  étoit  pour  montrer  que  le  Fils  eft 
invifiblc  comme  le  Pere.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  venu  jufqu  à 
nous. 

Jufte,tvcque  III»  Mais  nous  avons  le  Commentaire  que  Jufte  fon  frère 
d'Urgd.      Evêque  d'Urgel,  a  fait  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  dans  Je- 

fpi- 
lon 

pâtVpag.iîu  Eglife  ,  que  Salomon  repréfente  fous  les  termes  d'Epoux  6c 
UU.fag.7i  7«  ^'Epoulè.  ^n  expliquant  ces  paroles:  Ceux  qui  gardent  les  murailles 
mont  enlevé  mon  manteau*  Il  dit  que  cela  s  eft  accompli  quand 

les 
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les  ennemis  de  la  vraye  foi  ont  démoli  entièrement  lesEglifes  ; 
qu'ils  ont  brûlé  les  autels  avec  les  faints  Evangiles  &  les  autres 
livres  canoniques;  qu'ils  ont  mis  en  prifon  lesPrêtres  duSeigneur, 
ou  qu'ils  les  ont  condamnés  aux  Mines  ;  ôc  lorfqu'ils  ont  ôté  à 
l'Eglife  le  moyen  d'offrir  le  facrifice ,  de  baptifer  ôc  donner  la 
communion  aux  Fidèles.  Il  marque  en  un  autre  endroit  qu'en  f*g.  73 1; 
renailTant  en  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême ,  le  péché  originel 
qui  nous  eft  communiqué  par  la  génération,  eft  effacé.  Jufte 
compte  deux  cens  verfets  aans  le  Cantique  des  Cantiques  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'étoit  point  divifé  en  chapitres  dans  les 
exemplaires  dont  il  fe  fervoit.  On  trouve  un  Evêque  de  ce 
nom  dans  le  fécond  Concile  de  Tolède  ,  ôc  on  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  celui  dont  nous  parlons.  Son  Commentaire  fut 
imprimé  à  Haguenau  en  1^29:  d'où  il  eft  paffé  dans  les  Ortho- 
doxographes  ,  puis  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque 
des  Pères  de  Lyon.  Il  y  en  a  aufli  une  édition  à  Haie  en  Saxe 
en  1 617,  par  Georges  Roftius ,  qui  y  a  joint  deux  lettres  fous 
le  nom  de  Jufte ,  lune  au  Pape  Sergius ;  l'autre  à  Jufte  Dia- 
cre, qui  l'avoit  engagé  à  compofer  ce  Commentaire.  La  pre- 
mière doit  être  regardée  comme  fuppoféc ,  puifque  le  Pape 
Sergius  à  qui  elle  eft  addreffée  n'occupa  le  iaint  Siège  que  iur 
la  fin  de  l'an  £87,  plus  de  cent  ans  après  la  mort  de  Jufte 
d'Urgel.  Dans  le  Spicilege  de  Dom  d'Achery  où  cette  lettre  7em.  ?  spkik 
fe  trouve ,  elle  eft  inferite  au  Pape  Syrga ,  qui  eft  apparemment  ?*s-11'- 
le  même  que  Sergius.  L'Auteur  y  dit  qu'il  lui  envoyoit  un 
Commentaire  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Les  deux  autres  frères  de  Juftinien  fe  nommoient 
Nebride  ôc  Elpide.  On  ne  fçait  d'où  ils  étoient  Evêques ,  ni  fur 
quel  fujet  ils  avoient  écrit.  On  voit  un  Nebride  Evêque  d'Egar 
dans  le  fécond  Concile  de  Tolède. 

I V.  Aprigius ,  Evêque  de  Badajoz ,  Ville  de  l'Efpagne  dans     Aprîgîu*  ; 
l'Efdremadure ,  homme  feavant  ôc  éloquent,  fit  vers  l'an  740  jr^."6  de 
un  Commentaire  fur  l'Apocalypfe  de  feint  Jean ,  d'un  ftile   a  aj01" 
noble ,  où  il  donnoit  à  ce  livre  un  fens  fort  fpirituel.  Ifidore  de     ififor.  it 
Seville  qui  l'avoit  lu ,  dit  qu  Aprigius  lui  paroiffoit  avoir  mieux  ï"£\fetl** 
réufli  dans  l'explication  de  l'Apocalypfe  que  la  plupart  de  ceux     '  7" 
qui  avoient  écrit  avant  lui.  Nous  n'avons  plus  ce  Commentaire  : 
mais  Loaïfa  dans  fes  notes  fur  le  Catalogue  d'Ifidore  témoigne 
avoir  vu  un  Commentaire  manuferit  fur  l'Apocalypfe  écrit  en 
lettres  gothiques,  compoféde  ceux  que  Vi&orin,  Ifidore  ôc 
Aprigius  avoient  fait  fur  le  même  livre.  Aprigius  compofa  di- 
Tme  XfJ.  Ppp 
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vers  autres  ouvrages ,  dont  nous  ne  fçavons  pas  même  les  titres»- 
Il  fieuriflbit  fous  le  règne  du  Roi  Theodius. 
Aretas  Eve      V.  On  met  vers  le  même-tems  Aretas ,  Evêque  de  Cefarée 
que  de  Cefa-  en  Cappadoce  *  dont  nous  avons  un  Commentaire  fur  l'Apoca- 

rce  en  Cap    ,     r  rÇ  r   .  ,  ,,  ,'x 

paîloce»  lyple.  Je  ne  içai  pourquoi  quelques-uns  lont  attribue  a  un 
Prêtre  de  la  même  Eglife ,  ni  la  raifon  que  d'autres  ont  eue  de 
douter  fi  Aretas  en  avoit  été  Evêque ,  puifqu'ii  dit  en  termes 
exprès  qu'André  (  a  )  l'avoit  gouvernée  avant  lui-  Ce  qui ,  ce 
femble,  marque  clairement  qu'il  gouvernoit  lui-même  l'Eglife 
de  Cefarée ,  lorfqu'il  écrivoit  fon  Commentaire.  Il  le  compolà 
fur  celui  d'André  fon  prédeceflcur ,  dont  il  rapporte  de  tems. 
en  tems  les  explications.  Mais  il  eut  recours  aufli  aux  écrits  des 
anciens  qui  avoient  expliqué  l'Apocalypfe  en  tout  ou  en  partie- 
Il  cite  fouvent  faint  Grégoire  le  Théologien ,  &  Eufebe  de  Ce- 
làrée,  &  quelquefois  faint  Juftin,  à  qui  il  donne  le  nom  de 
Grand.  Il  donne  le  fens  littéral  &.  fpirituel  de  ce  livre ,  qu'il  ex- 
plique d'un  bout  à  l'autre  avec  autant  de  netteté  que  le  texte 
le  permet.  Son  Commentaire  eft  divifé  en  foixante  &  douze 
chapitres;  au  lieu  que  TApocalypfe  n'en  a  que  vingt-deux  dans 
nos  Bibles.  Il  remarque  que  queltjues-uns  ont  nié  qu'elle  fur 
de  l'Apôtre  faint  Jean  ;  mais  qu'il  n  y  a  pas  lieu  d'en  douter ,  en 
la  comparant  avec  l'Evangile  8c  la  première  Epîrre  de  cet  Apô- 
tre ;  que  d'ailleurs  elle  lui  eft  attribuée  par  laint  Grégoire  le 
Théologien,  par  faint Bafilc,  par  faint  Cyrille ,  par  Papias ,  par 
faint  Irenée  &  par  faint  Hyppolite  qui  font  des  témoins  dignes 
de  foi.  Au  fécond  verfet  du  premier  chapitre  où  faint  Jean  dit , 
qu'//  a  rendu  témoignage  de  tout  ce  qu'il  a  vû  ,  quelques  exem- 
plaires ajoutoient,  &  tout  ce  au  il  a  eut,  tout  ce  qui  efl  &  tout  ce 
qui  doit  fe  faire  à  f  avenir.  C  eft  la  remarque  d'Aretas.  Il  entend 

Ïar  les  fept  Eglifes  aufquelies  l'Apôtre  addrefle  la  parole ,  toutes 
es  Églifes  de  l'Univers  qui  font  unies  en  ce  monde  par  une 
t*g*  7t*-  même  communion.  Il  cite  les  paroles  que  l'on  attribue  à  faint' 
Denis,  lorfquà  la  mort  de  Jefus-Chrift  le  fol  cil  sobfcurcit.  Il 
enfeigne  que  nos  prières  étant  prélentées  à  Lieu  par  les  Anges 
qui  veillent  fur  nous,  elles  en  deviennent  (b)  plus  agréables 
&  d'une  meilleure  odeur ,  particulièrement  les  prières  des  Saints 


(4)  Ai-.ïîrea*  rtû  a  rte  tr.e  Crûrea» 
Cappa;oJx  l-pifcvipatum  fartitus  eft. 
Lomiiic  u.  m  f>\ n-.iyyf.  cap.  n  ,  pag.  761, 


j»eiis  t;ui  «cl  i?  prxfunt  cfli-runtur:  epr 

natiua  iju  Jtcm  lorx  frcgraraijc  furt .  h  1 

nieiioris  fraorar.tïx  c*  itJi'untur  ptrAn- 
 1:  .  ..:  0  •  •   :  •> 


(*)  San&orum  preces  Deo  ab  An-  [-pAg.  760. 
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qui  font  déjà  bonnes  en  elles-mêmes.  Il  paroît  prendre  à  1* 
lettre  ce  qu'on  lit  dans  quelques  Prophètes ,  que  le  Jugement 
dernier  fe  fera  fur  la  terre,  fignifiée  parla  vallée  de  Jolaphat, 
parce  qu'il  y  a  eu  plufieurs  combats  donnés  dans  cette  vallée. 
Il  paroit  encore  croire  que  l'Antechrift  viendra  des  Païs  orien- 
taux de  la  Perfe  où  la  Tribu  de  Dan  s'eft  établie.  Ce  Commen- 
taire fut  imprimé  en  grec  à  Vérone  en  1732  ôc  ij£8,  &  à 
Paris  en  161 1 ,  avec  les  Commentaires  d'CËcumetrius.  Il  fe  ^.7*1; 
trouve  en  latin  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioreque  des  i*g. 
Pères  à  Lyon  en  1^77,  de  la  traduction  de  Maxime  Florentin, 
Moine  du  Mont-Calïin.  Surius  nous  a  donné  au  quinzième  de 
Novembre  un  difeours  latin  d'Aretas  en  l'honneur  des  faints 
Martyrs  Samone ,  Carie  ôc  Abibus. 

VI,  On  a  mis  à  la  fuite  du  Commentaire  d'Aretas  dans  la  Agapet,  Dia- 
Biblioteque  des  Pères ,  foixante-deux  avis  importans  donnés  à  ftraenljnopie.n" 
l'Empereur  Juftinien  par  un  Diacre  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
ple  nommé  Agapet,  que  ce  Prince  avoit  fans  doute  confuité 
pour  fçavoir  de  quelle  manière  il  devoit  fe  comporter  dans  le 
gouvernement  de  l'Empire.  On  les  imprima  en  grec  ôc  en  latin 
a  Venife  en  1  J09,  à  Balle  en  ic  18 ,  à  Herbonne  en  îtfo? ,  à 
FrancKer  en  1608  ,  à  Francfort  en  i<5jp  ,  à  Leipfic  en  îtftfp. 
Ils  ont  auffi  été  placés  dans  les  Orthodoxographes  ôc  dans  le 
fécond  tome  de  V Auftuariutn  de  Fronton-le-Duc.  Agapet  re- 
préfente  à  Juflinien  que  Dieu  l'ayant  élevé  à  la  plus  fubljme 
dignité  de  la  terre ,  il  doit  l'honorer  avec  plus  de  zele  que  tout 
le  refte  des  hommes  ;  qu'étant  chargé  du  gouvernail ,  il  doit 
veiller  à  ce  que  le  vaineau  de  la  République  ne  foit  brifé  pat 
les  flots  de  l'iniquité;  au'en  tout.il  doit  vouloir  Ôc  agir  de  ma- 
nière à  plaire  à  celui  de  qui  il  a  reçu  la  puhTance  ;  que  pour 
rendre  Dieu  attentif  à  fes  demandes,  H  doit  l'être  lui-même  à 
celles  de  fes  peuples  ;  que  lorfqu'un  particulier  pèche  ,  le  mal 
en  retombe  fur  lui  feul  ;  mais  que  toute  la  République  fe  re(- 
fent  des  péchés  du  Prince  ;  qu'il  eft  de  fort  devoir  de  ne  point 
fe  lahTer  aller  aux  difeours  desflateurs,  6c  d'écouter  au-con- 
traire  avec  plaiftr  ceux  qui  lui  donneront  de  bons  confeils  ;  que 
la  confiance  eft  une  qualité  effentielle  à  un  Prince  qui  ne  doit 
point  fe  lahTer  abattre  par  l'adverifité ,  ni  élever  par  la  profperité; 
que  lorfqu'il  s'agit  de  la  juftîce ,  le  riche  ôc  le  pauvre  doivent 
être  traités  également ,  ôc  qu'il  eft  digne  de  l'attention  d'un  Sou- 
verain que  les  uns  n'abondent  pas  en  bien,  tandis  que  les  autres 
font  réduits  à  la  mendicité  ;  que  pour  gouverner  dignement , 
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il  faut  qu'il  fe  rende  redoutable  à  fes  ennemis  par  fa  verra  ,  6c 
aimable  à  fes  Sujets  par  des  fentimens  d'humanité  ;  qu'il  doit 
traiter  fesDomeftiques  comme  il  déTtre  d'être  traité  de  Dieu  ; 
cjue  n'ayant  perfonne  en  ce  monde  qui  puiiTe  le  contraindre  à 
1  obfervation  des  Loix ,  Ceft  à  lui  à  s'en  faire  une  obligation. 
Agapet  l'exhorte  à  fuir  la  compagnie  des  méchans ,  parce  qu'en 
les  fréquentant  il  eft  comme  nécelfaire  de  fournir  &  d'appren- 
dre le  mal:  au  lieu  qu'en  vivant  avec  les  bons,  on  apprend  à 
les  imiter ,  ou  du  moins  à  fe  corriger  ;  à  ne  confier  1  adminis- 
tration des  affaires  qu'à  des  hommes  de  probité ,  comme  de- 
vant rendre  compte  a  Dieu  des  malverfations  de  fes  Miniftres  ; 
à  ne  fe  regarder  comme  bien  affermi  fur  le  T  rône ,  que  lors- 
qu'il aura  trouvé  le  fecret  de  commander  à  des  hommes  qui 
lui  obéiront  volontiers;  à  récompenfer  la  vertu ,  afin  d'engager 
les  méchans  à  changer  de  voyes  ;  à  garder  l'équité  dans  fes  ju- 
gemens  envers  fes  amis  &  fes  ennemis;  à  plus  aimer  ceux  qui 
lui  demanderont  que  ceux  qui  lui  offriront  des  préfens  ;  à  fe 
rendre  autant  fuperieur  aux  autres  par  la  grandeur  &  la  beauté 
de  fes  actions  que  par  fa  dignité  &  par  fa  puiflfance  ;  à  s'occuper 
des  moyens  de  plaire  à  Dieu  de  qui  il  a  reçu  le  feeptre  de  l'Em- 
pire; à  implorer  fouvent  fon  fe  cours,  perfuadé  que  celui  qui  eft 
protégé  de  Dieu  furmonte  aifement  fes  ennemis,  ôc  met  à  cou- 
vert fes  Sujets  de  leurs  infultest  à  imiter  Dieu  dans  fes  largef- 
fes ,  en  donnant  libéralement  à  ceux  qui  ont  befoin  ;  à  faire  mi- 
féricorde  à  ceux  de  qui  il  auroit  reçu  quelques  injures ,  fe  fou- 
venant  qu'il  demande  lui-même  à  Dieu  pardon  de  fes  fautes  ; 
à  confiderer  que  fi  les  particuliers  font  dignes  de  fupplices  pour 
leurs  mauvaises  actions,  c'eft  une  faute  à  un  Prince  de  ne  pas 
faire  même  le  bien  ;  enfin  à  s'amafler  dans  le  Ciel  une  abon- 
dance de  richefles  par  fes  bonnes  œuvres ,  en  fe  fouvenant  que 
la  mort  ne  refpeôant  point  la  fplendeur  des  dignités  mondaines, 
il  fortira  nud  de  cette  vie  pour  aller  rendre  compte  en  l'autre 
de  toutes  fes  actions. 
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CHAPITRE  XXII. 

Zacharie  ,  Eveque  de  Mitilene  ;  Cyrille  de  Scytople. 

I.  r  M  Acharie,  furnommé  Scholaftique ,  ou  Avocat,  de  Zacharie, 
ma  la  profeflïon  ou  il  en  faifoit ,  étudia  les  belles  lettres  ]3"needl!Sc< 
à  Alexandrie,  avec  le  Philofophe  Amnionius.  Etant  pafTé  de-là  écrits, 
à  Beryte ,  il  s'y  appliqua  à  l'étude  de  la  Jurifpruaence.  Sa 
vertu  ôc  fon  feavoir  le  firent  enfuite  appeller  au  gouvernement 
de  l'Eglife  de  Mitilene.  Il  affilia  en  qualité  d'Evêque  de  cette 
Ville ,  au  Concile  de  Conftantinople  en  y  3  6,  fous  le  Patriar-       4  Cone //. 
che  Mennas,  ôc  fut  un  des  CommuTaires  députés  pour  cher-  p  ,8, 
cher  Anthime,  lui  fignifier  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui, 
&  le  citer  à  comparoître  devant  le  Concile  dans  trois  jours, 
en  lui  offrant  le  pardon  s'il  vouloir  fatisfaire  à  ce  qu'on  de- 
mandent de  lui.  On  ne  fçait  combien  d'années  Zacharie  furvê- 
uit  à  ce  Concile.  Nous  avons  de  lui  deux  traités ,  l'un  eil  un 
ialogue  fur  la  création  du  monde  «  dans  lequel  il  fait  voir  con- 
tre les  Philofophes  Payens ,  que  le  monde  n'eft  point  éternel , 
qu'il  a  été  créé ,  6c  qu'il  peut  être  détruit  à  la  volonté  de  ce- 
lui qui  l'a  formé  de  rien  ;  il  le  compofa  étant  encore  à  Beryte  ; 
l'autre  eft  une  réfutation  du  fentiment  des  Manichéens  fur 
l'exiftence  de  deux  principes ,  l'un  bon ,  l'autre  mauvais.  Le 
premier  de  ces  traites  fut  imprimé  à  Leipfic  en  1 6 $  4. ,  en  grec 
ôc  en  latin ,  de  la  traduction  de  Jean  Tarin  avec  les  notes  de 
Barthius.  Il  fe  trouve  auifi  dans  le  premier  tome  de  X  Auttuarium 
de  Fronton-le-Duc ,  ôc  avec  la  Philocalie  d'Origene,  imprimée 
à  Paris  en  1 6 1 8  Ôc  1 624  ;  l'autre  qui  a  été  traduit  par  Turrien , 
fe  lit  au  t.  V.  des  anciennes  leçons  de  Canifius,  mais  feu- 
lement en  latin.  On  les  a  mis  tous  deux  dans  le  neuvième 
tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en  1 677  ;  mais  le 
dialogue  fur  la  création  du  monde  eft  de  la  verfion  de  Gilbert 
Genebrard ,  ProfelTeur  Royal  de  la  langue  Hébraïque  à  Paris. 
Pour  montrer  que  le  monde  n'eft  point  éternel ,  il  dit  que  cela  TowBMiot: 
paroît  évidemment  par  fa  nature  même  qui  eft  compofée  de  twts* 
différentes  parties  fujettes  à  la  diflblution  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
s'il  étoit  éternel.  Il  ajoute  qu'en  le  difant  co-érernel  à  Dieuj 

Ppp  iij 


Digitized  by  Google 


ZACHARIE, 

il  faut  auffi  le  dire  égal  à  Dieu  en  honneur;  ce  qui  eft  impie  , 
puifqu'on  ne  peut ,  làns  impieté ,  renure  à  un  corps  matériel , 
îenfiblc  &  vif iblc  >  le  même  honneur  qu  à  un  être  qui  non-leu- 
lement  ne  peut  être,  à  caufe  de  fon  infinité ,  renfermé  dans 
un  lieu,  mais  qui  eft  encore  fuperieur  à  tous  les  êrres  que  nous 
connoifîbns.  Les  Philofophes  rayens  répondoient  qu'en  foute- 
nantlc  monde  éternel ,  ils  ne  prétendoient  pas  qu'il  fut  pour 
cela  dans  le  même  dégré  d'honneur  que  Dieu.  L'ombre  du 
corps ,  difoient-ils ,  eft  co-éternelle  au  corps  ,  &  toutefois  il  ne 
s'enfuit  pas  que  l'ombre  &  le  corps  foient  dignes  d'un  honneur 
égal.  Zacharie  répond  que  cet  exemple  ne  prouve  rien.  Pre- 
mièrement, parce  que  l'ombre  fuit  néceflairement  le  corps, 
qu'il  le  veuille  ou  non.  Or ,  on  ne  peut  dirj  que  le  monde  foit 
nécefTairement,  enforte  qu'il  exifte  même  malgré  la  volonté  de 
Dieu;  autrement  ce  feroit  mal-à-propos  que  l'on  donneroit  à 
Dieu  le  nom  de  caufe.  En  fécond  lieu  ,  ce  n'eft  pas  le  corps 
feul  qui  produit  l'ombre,  c'eft  auffi  la  lumière,  étant  ndcef- 
faire  pour  faire  ombre ,  que  le  corps  fe  trouve  à  côté  de  la  lu- 
mière ,  de  façon  qu'il  fe  trouve  entre  la  lumière  ôc  l'ombre. 
Les  Philofophes  le  récrioient  fur  la  beauté  de  l'Univers ,  fur 
les  proportions ,  fur  l'harmonie  de  fes  parties.  Zacharie  leur  de- 
mande ,  s'ils  ne  trouvoient  pas  en  particulier  que  l'homme  fût 
dans  fa  conftru&ion  quelque  choie  d'admirable  ;  ôc  paffant  de 
la  figure  du  corps  aux  qualités  de  l'efprit ,  il  leur  demande  en- 
core s'ils  ne  trouvoient  pas  beaux  Socrates ,  Platon ,  Alci- 
biade,  ôc  Ariftote.  Comme  ils  ne  pouvoient  en  difeonvenir, 
il  conclut  que  tous  ces  grands  hommes  étant  morts ,  il  n'y  a  pas 
plus  de  raifon  d'attribuer  au  monde  l'éternité  qui  eft  un  attri- 
ibii.&tom.x  but  propre  ôc  efTcntiel  à  Dieu.  Le  traité  contre  les  Alani- 
C^"t  cnéens , eft  très-court  ;  mais  en  même-rems  très-métaphifîque  > 
'  41  ôc  très-embarafTé.  Les  Manichéens  admettant  deux  principes, 
l'un  bon  ôc  l'autre  mauvais,^  falloit'nécefTairerncnt  qu'ils  fulfent 
oppofés.  C'eft  dans  cette  fuppofkion  que  Zacharie  raifonne 
ainfi  :  Si  vous  dites  que  le  bien  eft  une  fubftance  ,  qu'il  eft  un 
principe,  qu'il  eft  inné,  non  engendré  ôc  éternel ,  il  faut  né- 
cefTairement <jue  vous  diûez  que  le  mal  n'eft  point  une  fub- 
flance ,  qu'il  n  eft  point  un  principe ,  qu'il  eft  engendré  ôc  tem* 
porel  ;  car  fi  le  bien  ôc  le  malavoient  toutes  ces  chofes  com- 
munes ,  ils  ne  feroient  pas  contraires.  Il  ajoute  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  même  dire  que  ces  deux  principes  foient  contraires 
en  fubftance ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  Je  contraire  à  la  fiibûance  , 
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Û  ce  n'eft  par  rapport  à  fes  modifications  &  à  fes  accidens  : 
d'où  vient  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à  Dieu  qui  efl  le  premier 
&  le  feul  bien ,  parce  qu'il  cft  bon  fubftantiellement ,  ôc  qu'en 
lui  les  modifications  6c  les  accidens  n'ont  point  de  lieu. 

II.  Les  Moines  de  la  Laure  de  faint  Sabas  ne  pouvant  fouf-  Cyrille  de 
firir  que  les  Evêques  de  Paleftine  euflent  condamné  Origene,  ScythopJe. 
en  approuvant  les  a£les  du  cinquième  Concile  dans  celui  Euthymiivit» 
qu'ils  tinrent  à  Jerufalemen  J54,  fe  féparerent  de  la  commu-  J„™'/C*l^c"^ 
nion  de  l'Eglife  Catholique.  Quelques  efforts  que  fit  le  Pa-  nUm ,  ^ 
marché  Euftoquius ,  il  ne  put  les  ramener,  ôc  il  fallut  employer 
l'autorité  de  l'Empereur  Juftinien ,  qui  les  fit  chafier ,  6c  de  la, 

Laure  ôc  de  toute  la  Province.  Il  mit  à  leur  place  fix-vingt 
Aloines  Catholiques ,  du  nombre  defquels  étoit  Cyrille,  fur- 
nommé  de  Scythople,du  nom  d'une  Ville  de  Paleftine,  où  il 
avoit  pris  naiffance.  A  1  âge  de  feize  ans,  il  commença  dans 
cette  Ville  même  à  pratiquer  les  exercices  de  la  vie  Monaf- 
tique.  Il  en  forrit  quelque  tems  après  pour  aller  à  Jerufalem  vi- 
fiter  les  faints  lieux.  Sa  mere,  en  partant,  lui  ordonna  de  fe 
mettre  fous  la  difeipline  de  faint  Jean  le  Silencieux,  qui  après 
l'avoir  gardé  quelque  tems,  l'envoya  au  Monaftere  de  laint  Eu- 
thymius; il  y  fut  reçu  au  nombre  des  Moines  par  l'Abbé 
Léonce  ,  qui  aveit  été  chargé  du  gouvernement  de  ce  Mo- 
naftere vers  l'an  542  ;  il  pafia  dc-ià  dans  la  Laure  de  faint  Sa- 
bas ,  près  de  1  hecué ,  qu'on  appelle  it  la  nouvelle ,  pour  la  dif- 
tinguerde  la  grande  Laure ,  qui  portoit  auïfile  nom  de  ce  Saint. 
Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu'il  y  demeurait,  lorfqu'il  entteprit  £a/^m,<v*/« 
d'écrire  la  vie  de  faint  Èurhymius  6c  celle  de  faint  Sabas.  p*g.  33*. 
Ainli ,  c'étoit  vers  l'an  j  5  6 ,  puifqu'il  n'alla  dans  cette  nouvelle 
Laure  que  quelque  tems  après  la  tenue  du  cinquième  Con- 
cile gênerai  alTemblé  à  Conftantinoplc.  Il  avoit  eu  pendant  ce 
féjour ,  le  moyen  de  s  informer  des  circonftances  de  la  vie  de 
faint  Sabas,  auprès  de  ceux  qui  en  étoient  inftruits ,  pour  en 
avoir  été  témoins  oculaires ,  comme  il  avoit  appris  celle  de  la 
vie  de  faint  Euthymius  dans  le  tems  qu'il  demeurait  dans  fon 
Monaftere. 

III.  Nous  l'avons  dans  le  fécond  tome  des  monumens  de  u  $crit  ja  yie 
l'Eglife  grecque ,  imprimés  à  Paris  en  1681,  par  les  foins  de  de  faim  Eu- 
Monfïeur  Cotelier.  Saint  Euthymius  naquit  fous  le  règne  de  JÎJJ^JJ  vcr9 
l'Empereur  Valence,  d'une  manière  toute  miraculeufe.  Sa 

merc  qui  fe  nommoit  Dionyfe,  affligée  de  fe  voir  fterile,  alla 
avec  Paul  fon  mari,  à  l'EgUfe  du  Martyr  faint  Polyeucle,  qui 
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étoit  proche  de  la  Ville  de  Melitcne  fur  l'Euphrare ,  où  ils 
faifoient  leur  demeure.  Ils  prièrent  l'un  ôc  l'autre  le  faint  Mar- 
tyr de  leur  obtenir  de  Dieu  un  fils ,  promettant  de  le  confa- 
crer  à  fon  fervice.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Dionyfe 
conçut  ôc  enfanta  un  fils  fous  le  quatrième  Confulat  de  Gra- 
tien ,  c'eft-à-dire ,  en  J7f  •  A 1  âge  de  trois  ans ,  fa  mere  le  con- 
facra  à  Dieu  entre  les  mains  d'Otreius ,  Evêque  de  Melitene> 
qui  lorfqu'il  fut  en  état  d'apprendre  les  lettres ,  le  mit  fous  la 
difcipline  d'un  bon  Maître.  Éuthymius  fut  enfuite  mis  au  rang 
des  Lecteurs,  ôc  après  qu'on  l'eue  fait  pafler  par  tous  les  dé- 
grés du  miniftere  Ecclefiaftique ,  il  vint  à  Jcrufalem  dans  la 
vingt-neuvième  année  de  fon  âge.  Il  pafla  foixante  ans  dans 
la  folitude,  ôc  mourut  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  la  feiziéme 
année  du  règne  de  l'Empereur  Léon,  c'eft-à-dire ,  l'an  475. 
Cyrille  remarque  que  faint  Euthymius ,  ayant  lié  amitié  avec  un 
nommé  Theo&iftc ,  qui  menoit  comme  lui  la  vie  folitaire ,  ils 
fe  retiroient  enfemble  (  a  )  chaque  année  dans  le  défert ,  huit 
jours  après  la  fête  des  Lumières ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Epiphanie , 
ôc  qu'ils  y  demeuroient  jufqu'au  jour  de  la  fête  des  Palmes, 
occupé  pendant  tout  ce  tems  à  converfer  avec  Dieu  dans  la 
prière  ôc  dans  la  méditation ,  fans  aucun  commerce  avec  les 
hommes;  que  ce  tems  écoulé,  ils  s'en  retournoient  chacun 
dans  leur  cellule  pour  fe  préparer  à  la  fête  de  Pâque ,  ôc  of- 
frir à  Jefus-Chrift  reflufeitant  d'entre  les  morts ,  les  prefens  d'un 
cœur  pur,  infiniment  plus  précieux  que  l'or  que  les  Mages  lui 
offrirent  à  fa  nailTance  ;  que  faint  Euthymius  ne  trouvoit  pas  bon 
que  les  Moines  de  la  Communauté  ,  ôc  furtout  les  jeunes, af- 
fcclalfent  de  fe  diftinguer  dans  le  Monaftere  ,  en  jeûnant  plus 
long-tems  qu'il  n'étoit  d'ufage  dans  la  Communauté ,  parce 
qu'il  paroifïoit  qu'en  cela  ils  fuiv oient  leur  propre  volonté ,  ôc 
qu'il  y  avoit  du  danger  que  la  vanité  n'eût  part  à  cette  mor- 
tification. Il  parle  de  la  perfécution  excitée  par  les  Mages  de 
Perfe  contre  les  Chrétiens  fur  la  fin  du  règne  d'Ifdegerde , 
ôc  du  baptême  d'un  Prince  des  Sarrafins,  nommé  Afp^bete  , 
à  qui  on  changea  le  nom  {b  )  dans  ce  Sacrement ,  en  lui  don- 


(  a)  Quot  annis  proficilcebantur  ,  oc- 
tavo  die  poft  Fertiun  Luminum,  feparatt 
quidem  ab  otnni  humano  contubernio, 
cum  Dco  autem  folo  verfames  per  preca- 
tionemr  &  totum  tempus  quod  interce- 


debat  tranffçentes  in  fôlttudinc,donec  ad- 
veniflet  dies  Fcftus  Palmarum.  Euthym. 
vita  y  pag.  1 1  o. 

(h)  Euthj  'mîus  Afpebetum  baptïzat. 
Petrum  tranuominans.  Ihid.  f*g.  î»t. 
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nant  celui  de  Pierre.  II  dit  que  Pierre ,  Evcque  des  Sarra- 
fins,  étant  venu  veir  faint  Euthymius,  en  allant  au  Concile 
général  d'Ephefe,  il  lui  confeilla  de  fe  joindre  à  faint  Cyrille  ^  24^ 
d'Alexandrie  ,  ôc  à  Acace  de  Melitene ,  &  de  faire ,  au  fujet  * 
de  la  foi,  tout  ce  que  ces  deux  Evêques  trouveroient  bon. 
Dans  une  grande  fecheralTe  accompagnée  de  fterilité,  les 
peuples  voilins  de  la  Laure  de  faint  Euthymius  fçachant  qu'il 
en  lortoit  pour  fe  retirer  dans  le  defert  au  tems  accoutumé  ,  j-^. 
accoururent  en  foule  au-devant  de  lui,  portant  ( a )  des  croix 
en  main ,  ôc  chantant  de  bouche  &  de  çœur  Kyrie  eleifon.  Il 
s'exeufa  de  prier  pour  eux,  fe  regardant  comme  un  pécheur; 
mais  ne  pouvant  fe  refufer  à  leurs  inftances,  il  entra  avec 
quelques  Moines  dans  un  Oratoire ,  &  fe  mit  à  prier  avec  lar- 
mes, profterné  contre  terre.  Il  tomba  à  l'heure  même  une 
pluye  fi  abondante  que  la  terre  en  fut  imbibée ,  ôc  que  les 
ruiffeaux  qui  s'étoient  trouvés  à  fec,  recommencèrent  a  cou- 
ler en  abondance.  Il  avoit  foixante-quinze  ans  lorfquc  l'on  jtg.  x  < 
aiTembla  le  Concile  de  Calcédoine.  Etienne  ôc  Jean ,  deux  de 
fes  Difciples  qui  y  avoient  aiïifté ,  lui  en  apportèrent  les  dé- 
crets avec  diligence ,  pour  fçavoir  s'il  les  accepteroit ,  voulant 
fe  régler  eux  -  mêmes  fur  fa  conduite.  Ayant  reconnu  qu'ils 
ne  contenoient  rien  que  de  conforme  à  la  foi  Catholique , 
le  bruit  de  fon  acceptation  fe  répandit  auflitôt  dans  tout  le 
defert ,  ôc  tous  les  Solitaires  auroient  fuivi  fon  fentiment ,  s'ils 
n'en  avoient  été  détournés  par  le  Moine  Theodole,  homme 
d'une  doctrine  ôede  mœurs  corrompues,  le  même  qui  s'em- 
para depuis  de  l'Eglife  de  Jerufalem ,  ôc  qui  engagea  l'Im- 
pératrice Eudocie  dans  l'hérefie  d'Eutyches.  Il  fit  fon  pofll- 
ble  pour  y  engager  auflî  faint  Euthymius,  en  le  faifant  décla- 
rer contre  le  Concile  de  Calcédoine  :  mais  le  faint  Abbé  f*g.  xey, 
n'en  voulut  rien  faire  ,  foutenant  que  la  doctrine  établie  dans 
cette  affemblée,  étoit  la  même  qui  avoit  été  propofée  par  les 
trois  Conciles  précedens ,  fçavoir ,  de  Nicée ,  de  Conftanti- 
nople  ôc  d'Ephefe  ;  ôc  que  celui  de  Calcédoine ,  loin  de  don- 
ner dans  les  dogmes  de  Neftorius  ,  reconnoifToit  deux  natures 
en  Jefus-Chrift ,  fans  aucune  divifion  de  perfonnes ,  fuivant  la 
-doctrine  de  faint  Cyrille.  Eudocie ,  follicitée  par  fon  frère  Va- 


{ «  )  Confluit  ad  eum  multirado  nu-  I  tùm  ore ,  fëd  etiam  labijs  cordis  decaa*} 
inenim  exeedens ,  cruces  habentes  in  ma  I  tantes.  Euthjm.  v.ta  ,  fag.  15*. 
nibus  5.*  Kyrie  eleifon  de  more  non  tan-  | 

Tome  X Pl.  Qqq 


Digitized  by  Google 


4po  ZACHARIE, 

1ère  de  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique  > 
voulut  auparavant  avoir  là-deflus  l'avis  de  faint  Euthymius  ;  & 

f.ig.  iri.     fçachant  qu'il  n'entroit  point  dans  les  Villes  >  elle  fît  bâtir 
une  tour  au  plus  haut  du  défert  d'Orient  ,  à  trente  ftades  de 
fa  Laure  vers  le  midy ,  afin  de  pouvoir  l'y  entretenir.  Le  faint 
vieillard  qu'elle  avoit  envoyé  chercher  par  Cofme  ,  gardien  de 
la  Croix,  avec  le  Corévêque  Anaftafe,  vint  à  la  tour,  & 
après  avoir  donné  fa  bénédiction  à  l'Impératrice,  lui  dit:  Ma 
fille ,  prenez  garde  à  vous  dans  la  fuite  ;  les  malheurs  qui  vous 
font  arrivés  en  Italie  { H  parloit  de  la  mort  violente  de  l'Empe- 
reur Valentinien  fon  gendre ,  de  l'irruption  des  Vandales ,  de 
la  captivité  de  fa  fille  Eudoxia  &  de  les  petites  filles  emme- 
nées a  Carrhage  )  ne  font  arrivés  que  parce  que  vous  vous  êtes 
lailTéc  féduire  à  la  malice  de  Theodofe»  Quittez-donc  cette 
opiniâtreté  déraifonnable  ,&  outre  les  trois  Conciles  œcumé- 
niques deNicée  contre  Arius;  de  Conftantircople  contre  Ma- 
cedonîus  ;  ôc  d'Ephefe ,  contre  Neftorius,  recevez  auffi  la  défi- 
nition de  celui  de  Calcédoine.  Retirez-vous  de  la  communion 
de  Diofcore,  &  embraflfez  celle  de  Juvenal  :  c'étoit  le  Patriar- 
che de  Jerufalem.  Eudocie  exécuta  tout  cela  comme  fi  elle 
en  avoit  reçu  ordre  de  Dieu  même  :  Elle  retourna  auflitôt  à 
Jerufalem  ,  ôc  par  le  moyen  des  Prêtres  Cofme  &  Anaftafe  , 
elle  fe  réunit  au  Patriarche  &  à  l'Eglifc  Catholique.  Son 
exemple  fut  fuivi  d'une  grande  multitude  de  Moines  &  de 
Laïcs.  Ce  fut  aufli  faint  Euthymius  qui  engagea  un  célèbre 
Anachorète  nommé  Gerafimc  a  fe  féparer  de  la  communion 
de  Theodofe ,  &  à  confentir  à  la  définition  de  foi  du  Concile 
de  Calcédoine.  Gerafime  mourut  en  474  ;  il  pratiquoit  une 
abftinence  fi  rigoureufe  pendant  fa  vie  ,  que  pendant  le  Carême 
il  ne  prenoit  (  a  )d'autre  nourriture  que  celle  qu'il  recevoit  ert 
participant  aux  faints  Myfteres.  Saint  Euthymius  étoit  mort  dès 

î*g-  l'année  précédente.  Ce  fut  le  Patriarche  Anaftafe  qui  fit  fes  fu- 

nérailles ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Clercs ,  entre 
lefquels  étoient  Chryfippe,  garde  de  la  Croix ,  &  le  Diacre  Fi- 
dus.  Celui-ci  s'érant  embarqué  en  47P  pour  porter  à  l'Empe» 
pereur  Zenon,  les  lettres  de  Martyrius ,  fuccefTeur  d'Analtafe 
dans  le  Siège  de  Jerufalem ,  fit  naufrage  la  nuit.  Se  voyant  ea 


(a)  Tprr.m  dicebanr  tard  fecifle  abfti-  I  cramentorum  participations.  Euthpnii 

nenî'am  ,  u:  tjuaJraginta  ilios  dies  jejunii  I  vits,  f*g.  178. 
£ne  cibo  tra.-iiigeret,  comentus  folà  Sa-  \ 
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danger ,  il  invoqua  faint  Euthymius,  qui  lui  apparut  marchant 
fur  la  mer,  lui  ordonna  de  retourner,  &  d'aller  enfuite  à  fa 
Laure  pour  en  faire  an  Monatlere.  FiJus  obéit ,  raconta  à  pag.  jpy. 
Martyrius  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  Patriarche  fe  fouvenant  de 
la  prophétie  du  Saint  fur  le  changement  de  Laure  en  Mo- 
naftere, chargea  F idus  de  l'exécution.  Il  changea  en  réfec- 
toire l'ancienne  Eglife ,  Ôc  en  bâtit  une  nouvelle ,  où  Marty- 
rius transfera  de  fes  propres  mains  les  reliques  du  Saint.  Cy- 
rille employé  le  refte  de  la  vie  de  faint  Euthymius  à  décrire 
ce  qui  le  paffa  de  conlidcrablc  à  l'égard  de  ce  Monaftere ,  ôc 
des  Abbés  qui  en  eurent  le  gouvernement.  Il  parle  de  plu- 
fieurs  miracles  opérés  par  l'interceffion  du  Saint,  comme  en 
ayant  été  témoin  ,  ou  comme  les  ayant  appris  de  perfonnes  di- 
gnes  de  foi.  T°  * 53  7* 

I  V.  Les  mêmes  perfonnes  qui  l'avoient  engagé  à  écrire    ^.^  ( 
la  vie  de  faint  Euthymius,  le  preflerent  de  donner  celle  de  sabâs.  ^  dU 
faint  Sabas.  Il  vint  au  monde  en  43  g,  dans  une  Bourgade  du  ter- 
ritoirede  Cefarée  enCappadocc,  nommée  Mutalafque.  A  la-  ^^...^ 


ge  de  huit  ans  il  entra  dans  le  Monaftere  de  Flaviane,  quin'é-  &v>t.  '.sÀ.-\ 
toit  pas  éloigné  du  lieu  de  fa  naiffance.  Il  apprit  en  peu  de  tems  * 
le  Pfeautier,  ôc  tous  les  exercices  de  la  vie  Monaftique.  Après  r//"J jj.Tio. 


un  féjour  de  dix  ans  à  Flaviane,  il  obtint  permiflion  de  fon  »*3« 
Abbé  d'aller  à  Jerufalem.  Elpide  qui  gouvernoit  le  Monaftere  iî(?. 
de  faint  Paffarion,  l'y  reçut.  De-la  il  paflfa  dan?  le  défert  où  lt7m 
demeuroit  faint  Euthymius ,  qui  le  trouvant  trop  jeune  pour  de- 
meurer avec  les  Anachorètes ,  l'envoya  au  Monaftere  litué 
au  bas  de  fa  Laure ,  ÔC  dont  Theo&ifte  étoit  Abbé.  Sabas  fe 
dépouilla  entre  fes  mains  de  tout  ce  qu'il  avoit ,  Ôc  fe  don- 
nant tout  à  Dieu,  il  fe  livra  avec  ardeur  à  tous  les  exercices 
de  pieté ,  fe  trouvant  toujours  le  premier  à  l'Eglife ,  ôc  n'en 
fortant  que  le  dernier.  Une  des  occupations  des  Moines  étoit 
d'aller  couper  du  bois  dans  le  défert ,  ôc  de  l'apporter  au  Mo- 
naftere. Sabas  plus  grand  ôc  plus  fort  que  les'autres ,  en  porroit 
trois  fois  davantage.  Un  Moine  nommé  Jean  ayant  obtenu  de 
Theo£fcifte  d'aller  à  Alexandrie  ,  régler  quelques  affaires  tempo- 
relles de  fes  parens,  demanda  Sabas  pour  l'accompagner.  Il  y  fut  i3<>. 
reconnu  par  fon  pere  ôc  fa  merc  qui  s'étoient  établis  en  cette 
Ville  depuis  olufieurs  années.  Ils  voulurent  l'obliger  à  chan- 
ger de  profeflion ,  Ôc  voyant  qu'il  s'en  défendoit  fortement , 
Us  le  prièrent  d'accepter  du  moins  vingt  pièces  d'or  pour  fon 
voyage.  Sabas  pour  les  contenter ,  en  prit  trois ,  qu'il  remit  à 
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fon  retour  à  l'Abbé  Theoctifte.  A  l'âge  de  trente  ans  ,  il  pafTa 
dans  le  défert ,  où  il  demeuroit  feul  dans  une  caverne  :  mais  le 
.  pig.  131.  Samedy  il  revenoit  au  Monaftere ,  apportant  fon  ouvrage  qui 
étoit  de  cinquante  corbeilles.  Quelques  années  après  il  chan- 
gea de  demeure ,  ôc  s'établit  dans  une  autre  caverne ,  qui  fer 
j33.  trouvoit  près  le  torrent  de  Cedron.  Plufieurs  étant  venus  pouc 
fe  mettre  fous  fa  difeipline ,  il  dreffa  au  milieu  du  torrent 
un  petit  Oratoire ,  6c  un  Autel  confacré  ,  &  lorfqu'il  venoit 
quelque  Prôtre ,  il  le  prioit  d'y  offrir  le  faint  Sacrifice  ,  fon 
14i.  humilité  l'ayant  empêché  jufques-là  de  recevoir  l'Ordination  ; 
24(5,  mais  quelque  tems  après,  Sallufte ,  Patriarche  de  Jerufalem, 
l'ayant  envoyé  chercher,  l'ordonna  Prêtre;  il  vint  enfuite  (0)  à  la 
Laure  du  Saint ,  en  dédia  l'Egide ,  ôc  ayant  drelTé  un  Autel 
dans  la  Conque ,  il  le  confacra ,  en  mettant  deflbus  plufieurs 
reliques  des  plus  célèbres  Martyrs.  C'étoit  en  4P  1 ,  la  première 
année  du  règne  d'Anaftafe  ,  &  la  cinquante-troiliéme  de  faine 
Sabas.  Dans  le  même-tems  il  reçut  dans  fa  Laure  un  Arme- 

fs-  x<".  n'en  nomm^  Jérémie ,  avec  fes  deux  Difciplcs  ,  Pierre  ôc 
Paul ,  ôc  leur  donna  un  petit  Oratoire  avec  permiflion  d'y 
faire  l'Office  en  leur  langue  le  Samedy  ôc  le  Dimanche  ;  mais 
dix  ans  après  voyant  qu'un  grand  nombre  d'autres  Arméniens 
s'étoient  joints  à  eux ,  il  les  transfera  de  leur  petit  Oratoire  dans 
l'Eglife  de  Theoctifte  cjuc  Sallufte  avoit  dédiée ,  ôc  leur  permit 

fag.  1/4.  d'y  faire  leur  Office ,  a  condition  (  b  )  qu'après  qu'ils  auroient 
lû  l'Evangile  en  leur  langue ,  ils  pafTeroient  dans  l'Eglife  des 
Grecs  au  tems  de  l'oblation ,  pour  communiquer  avec  eux 
aux  faints  Myfteres.  De  cette  manière ,  les  Arméniens  céle- 
broient  féparément  la  première  partie  de  la  MelTe  qui  eft  pour 
l'inftruction ,  ôc  fe  réunhToient  pour  le  facrifice.  Quelques-uns 
de  ces  Arméniens  chantojent  le  Trifagion  avec  l'addition  de 

f*g.  ui.  Pierre  le  Foulon,  qui  efl  crucifié  pour  nous.  Le  faint  Vieillard 
leur  ordonna  de  le  chanter  en  grec  fans  cette  addition ,  fui- 
vant  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife  Catholique.  Il  ordonna. 


(m)  Archrèpifcopus  ad  Lauram  venir. 
&  Et  défia  Tlieottiftà  dédicaça  ,  far.rtifi- 
tatum  Altarc  in  Concha  à  Deo  condita 
tiefixit ,  fub  quo  plurinrus  Sanûorum  ac 
viâori-s  clarorum  Martyrum  reiiquias 
depofuit.  V.ta  S.  S.\l\x  ,  fag.  147. 

(b)  A  rmenios  à  parvo  Oratorio  tranf 
jnJit ,  ut  çfalmodije  regulam ,  dialeâo  Ar- 


meniorum ,  in  Eccle/ta  à  Deo  conftrufla 
exfequerentur,  manda vitcjuc  lis  Evange- 
lium  Si  reliquam  officii  fericm  in  Synaxi- 
bus  Armemcâ  Jingiû  inter  fe  reciure  ; 
te  m  pore  autem  divine  obiationis  cure  iw 
qui  grjrcâ  linguâ  utebantur  convenue» 
VittSab,  pag,  1*4. 
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àufli  que  l'aflemblée  pour  le  Sacrifice  fe  feroit  le  Samcdy  dans 

l'Egale  de-  Thcoctifte  ,  &  le  Dimanche  dans  celle  de  la  Mere 

de  Dieu  ;  mais  que  dans  l'une  Ôc  dans  l'autre  ,  l'on  feroit  des 

veilles  continuelles  depuis  le  foir  jufqu'au  matin  les  jours  de 

Dimanche.  Deux  ans  après,  c'eft-à-dire ,  en  493  ,  faint  Sabas  pag.  it,*< 

voyant  fa  Laure  beaucoup  augmentée ,  bâtit  un  Monaftere  à 

une  lieue  de-là  ,  en  un  endroit  nommé  Cartel.  Il  les  quitta 

l'une  ôc  l'autre  pour  un  tems ,  croyant  devoir  céder  à  des  faux 

Frères ,  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui  au  nombre  de  fei- 

xante:  Mais  feachant  qu'ils  s'étoient  retirés  près  de  Thecué  pag.xê* 

dans  des  cellules  abandonnées,  dont  on  compofa  depuis  la 

nouvelle  Laure ,  il  alla  les  trouver ,  ôc  les  ayant  gagnés  par 

des  marques  de  fa  charité,  il  leur  bâtit  une  Eglifc  par  les 

bienfaits  du  Patriarche  Eiic ,  ôc  leur  donna  pour  Supérieur 

un  nommé  Jean  le  premier  de  fes  Difciples.  Il  étoit  alors 

dans  la  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge. 

V.  Elle  avoit  fuccedé  a  Sallufte  dans  le  Siège  de  Jerufalem  SaîntSata» 

en  4p 3  ;  nous  avons  de  lui  une  lettre  addrelTée  aux  Moines  de  efli  envoyé  i 

la  Laure,  pour  les  aiTurer  que  faint  Sabas  leur  Pere,  n'avoit  J,En,(|1"eur 

,  ,  \ ,       ,         1     t*  r  •  1     t-r  •         AnaHale  vers 

point  été  dévoré  par  des  lions  comme  fes  ennemis  le  difoicnt.  ran  5n.  11 

Ce  Patriarche  l'envoya  vers  l'an  $  1 1 ,  à  Conftantinople ,  avec  s'oppofe  à  Sc- 
quclques  autres  Abbés ,  pour  réfifter  à  Severe ,  ôc  aux  autres  p7g'x 97, 
Hérétiques  qui  dominoienten  cette  Ville  à  la  faveur  de  l'Em-  pag.  i9s, 
pereur  Anaftafe.  La  lettre  qu'ils  prefenterent  à  ce  Prince  de 
la  part  d'Elie,  portoit  :  Je  vous  envoyé  l'élite  des  bons  ôc  fi- 
dèles Serviteurs  de  Dieu ,  des  Supérieurs  de  tout  le  défert ,  en- 
tr'autresle  Seigneur  Sabas,  la  lumière  de  toute  la  Palemne. 
Anaftafe  les  reçut  avec  bonté,  ôc  leur  accorda  à  tous  ce  qu'ils  pag. 
lui  demandèrent  pour  l'intérêt  de  leurs  Monaftercs  ,  puis  s'ad- 
drelTant  à  faint  Sabas ,  qui  lui  parohToit  comme  un  Ange , 
il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage.  Je  fuis  venu,  lui  ré- 
pondit le  Saint:  premièrement, pour  baifer  les  pieds  de  votre 
piété  ;  enfuite  pour  vous  fupplier  au  nom  de  la  fàinte  Cité  de 
Jerufalem,  ôc  notre  faint  Archevêque,  de  donner  la  paix  aux 
Eglifes,  ôc  ne  point  troubler  le  Sacerdoce ,  afin  que  nous  puif- 

. fions  prier  tranquillement,  jour  ôc  nuit,  pour  votre  férenité. 
L'Empereur  lui  fit  donner  mille  fous  d'or,  ôc  fçachant  qu'il 
vouloit  paiTer  l'hyver  à  Conftantinople ,  il  ordonna  qu'on  le 
laifTât  entrer  au  Palais  toutes  les  fois  qu'il  fe  prefenteroit ,  fans 
fe  faire  annoncer.  Quelques  jours  après  Anaftafe  l'ayant  fait  ve-  pag.  }0*l. 

. air, lui  dit ,qu'Elie?  Archevêque  de  Jerufalem ,  avoit  feul  cm- 

Çqiiii 
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péché  de  concert  avec  Flavren  d'Antioche ,  que  les  décretî 
du  Concile  de  Calcédoine  ne  fulTent  anarhématifes  avec  celui  de 
Sidon  ;  qu'il  avoit  de  plus  refufé  de  confentir  à  la  dépolition 
d'Euphemius  ôc  de  Macedonius ,  tous  deux  Neftoriens  ;  que 
pour  ces  raifons ,  il  vouloit  qu'il  fut  chafTé  de  fon  Siège ,  ÔC 
qu'on  mît  à  fa  place  un  homme  orthodoxe.  Il  lui  parla  au  fil 
aune  lettre  qu'Elie  lui  avoit  écrite,  &  où  il  difoit:  Nous  re- 
mettons toute  hérefie  qui  a  introduit  quelque  nouveauté  contre 
la  foi  orthodoxe ,  fans  recevoir  ce  qui  a  été  fait  à  Calcédoine, 
à  caufe  des  fcandales  qui  en  font  arrivés.  Il  croit ,  ajouta  ce 
Prince ,  nous  avoir  trompé  par-là  ;  mais  nous  voyons  bien  qu'il 
eft  le  défenfeur  du  Concile  de  Calcédoine ,  ôc  de  l'hérefie  de 
Neftorius.  On  ne  fçait  en  quel  tems  Elie  avoit  écrit  cette  lettre  ; 

fag.}oi:  mais  il  paroît  que  ce  fut  avant  le  Concile  de  Sidon.  Saint  Sa- 
bas  répondit  qu'Elie  rejcttoit  également  la  divifion  de  Nefto- 
rius ,  ôc  la  confufion  d'Eutyches ,  6c  que  marchant  au  milieu 
par  le  chemin  de  la  foi  Catholique ,  illuivoitla  do£lrine  de  faine 
Cyrille.  L'Empereur  promit  qu'a  fa  confideration ,  il  n'ordon- 
neroit  rien  contre  l'Archevêque ,  Ôc  lui  ayant  encore  donné  de 

f*g-  3<>f.  fa  main  mille  pièces  d'or,  il  le  renvoya  en  Palefline.  Saint  Sa- 
bas  employa  l'argent  qu'il  avoit  reçu  à  Conftantinople ,  à  bâtir 
une  Eglife  en  l'honneur  de  faint  Cofme  &  de  faint  Damien , 
dans  le  lieu  de  fa  naiffance ,  prenant  à  cet  effet  fa  maifon  pa- 

fag.  jo$.     ternelle.  Cependant  Flavien  d'Antioche  fut  chaffé  de  ton 

fag.)o$,}o9.  Siège,  ôc  Severe  Chef  des  Acéphales ,  misa  fa  place.  Il  rejet- 
toit  le  Concile  de  Calcédoine ,  recevoit  le  faux  d'Ephefe  ,  6c 
foutenoit  qu'aptès  l'Incarnation ,  il  n'y  avoit  en  Jefus-Chrift 
qu'une  nature.  L'Empereur  Anaftafe  voulant  le  maintenir  fur 
le  Siège  d'Antioche  y  envoya  des  Officiers  avec  beaucoup 
d'argent ,  pour  gagner  le  peuple.  Severe  addreffa  par  -  tout  fes 
lettres  fynodiques.  Elie  de  Jerufalem  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  les  recevoir.  Severe  les  lui  renvoya  avec 
quelques  Clercs  ôc  des  Officiers  de  l'Empereur.  Saint  Sabas 
1  ayant  appris ,  vint  à  Jerufalem  avec  les  autres  Abbés  du  dé- 
fert ,  6c  chaffa  de  la  Ville  les  Porteurs  des  lettres  de  Severe  ,  à 
qui  les  Moines  6c  le  peuple  affemblés  devant  le  Calvaire  >  di- 
|i*  rent  anathême  à  haute  voix.  Anaftafe  informé  qu'Elie  avoic 
refufé  fa  communion  à  Severe ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  le  chaiTa 
de  Jerufalem ,  6c  mit  à  fa  place  Jean,  fils  de  Marcien,  qui  pro- 
mit d'embraflfer  la  communion  de  Severe;  mais  par  refpeft 
poux  faint  Sabas ,  ôc  poux  les  autres  Pères  du  défert ,  qui  le  fup-i 
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plièrent  de  ne  point  recevoir  Severeàfa  communion,  &  de 
ne  rien  faire  contre  Je  Concile  de  Calcédoine,  il  manqua  à 
fa  parole ,  &  au  lieu  de  communiquer  avec  Severe ,  il  dit  ana- 
thême  en  pleine  aflemblée  à  Neftorius ,  à  Eutyches ,  à  Severe > 
&  à  quiconque  ne  recevoit  pas  le  Concile  de  Calcédoine. 
Tout  ce  qui  fe  paffa  en  cette  occafion  ayant  été  rapporté  à  f'S- 
l'Empereur ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  en  exil  le  Patriarche  Jean, 
Theodofe  ôc  faint  Sabas ,  les  deux  Chefs  de  tous  les  Moines. 
Ceux-ci  à  qui  la  nouvelle  en  fut  apportée  de  Jerufalem,  af- 
femblcrent  tous  leurs  Difciples ,  ôc  d'un  commun  confentc- 
ment ,  ils  écrivirent  une  proteftation  qu'ils  envoyèrent  à  Anaf- 
tafe.  Elle  étoit  en  forme  de  requête ,  6c  portoit  en  fubftancc  .• 
Le  Dieu  de  toutes  chofes  ôc  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  Fils  tét-  W 
unique  de  Dieu ,  vous  a  donné  le  feeptre  de  l'Empire  pour 
procurer  la  paix  à  toutes  les  Eglifes  ;  mais  furtout  à  la  mere  des 
Eglifes ,  en  laquelle  le  grand  Myftere  de  notre  rédemption  à 
été  accompli.  Nous  en  avons  reçu  la  foi  par  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift  ,  par  fon  fépulchre ,  ôc  par  tous  les  lieux  faints  que  l'on 
adore.  Nous  l'avons  reçue  dès  le  commencement  par  les 
oracles  des  Prophètes ,  ôc  de  la  bouche  des  Apôtres  ;  nous  la 
confervons  entière ,  ôc  nous  la  conférerons  toujours  par  la 
grâce  de  Dieu,  fans  nous  lauTer  enrayer  par  ceux  qui  la 
combattent,  ni  emporter  par  tout  vent  de  do£h*ine.  Vous  y 
avez  été  nourri  vous-même,  ôc  c'eft  dans  cette  créance  qua 
vous  avez  reçu  l'Empire.  Il  eft  donc  étonnant  que  fous  votre  p  t^. 
règne,  il  fe  foit  élevé  un  fi  grand  orage  contre  la  fainte  Cité, 
dont  la  fuite  a  été  que  l'on  a  chaflTé  avec  violence  les  Evêques, 
les  Miniftres  facrés ,  ôc  les  Solitaires ,  en  les  traînant  au  milieu 
des  Villes ,  Ôc  des  lieux  impurs  ôc  prophanes ,  pour  les  obliger 
à  des  chofes  quibleffent  la  foi.  Si  c'eft  à  caufe  de  la  foi  que  t«g.  3r& 
l'on  attaque  ainfi  la  fainte  Cité ,  qui  eft  l'œil  ôc  la  lumière  de 
tout  le  monde  ,  comment  prétend-on  nous  apprendre  notre 
créance  cinq  cens  ôc  tant  d'années  après  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  f  Il  naroît  évidemment  que  la  réformation  que  l'on 
veut  introduire  dans  la  foi ,  eft  la  doctrine  de  l'Antc-Chrift  , 
qui  veut  troubler  la  paix  des  Eglifes.  L'Auteur  de  tous  ces  far.v7, 
maux  eft  Severe,  dont  nous  rejettons  la  communion,  en  vous 
fuppliant  d'avoir  pitié  de  Sion ,  la  mere  de  toutes  les  Eglifes^ 
Fallût-il  fourFrir  la  mort,  jamais  on  ne  pourra  nous  obliger  à 
communiquer  avec  les  ennemis  de  l'Eglifc ,  ôc  des  quatre 
Conciles  que  nous  recevons  comme  les  quatre  Evangiles. 
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Pour  vous  en  aflurer,  nous  difons  anathême  à  Neftorius,qui 
divifeJefus-Chrift,  ôc  àEutyches  qui  confond  la  Divinité  &  l'hu- 
manité. L'Empereur  ayant  reçu  cette  déclaration,  fut  confcillé 
de  garder  le  filence  &  de  fe  tenir  en  repos,  à  caufe  que  Vita- 
le 310.      lien  y  irrité  de  fes  parjures ,  avoit  recommencé  la  guerre.  Ainfi 
le  Patriarche  Jean  demeura  pailible  fur  le  Siège  de  Jerufa- 
lem.  * 
Saint  Sabas     V I.  II  ne  le  tint  que  pendant  fept  ans  &  neuf  mois  ,  de- 
fait  un  fécond  pUis  l'an  j  17  jufqu'en  $25  f  auquel  il  mourut.  Pierre  fon  fuc- 
ftantinopScn  cefleur  &  les  Evêques  de  £à  dépendance  prièrent  faint  Sabas 
531.  d'aller  à  Coriftantinople  demander  à  l'Empereur  Juftinien  une 

540.  remife  des  impofitions  pour  la  première  &  féconde  Paleftine 
qui  avoient  été  ravagées  par  les  Samaritains  en  ^  50.  Le  Saine 
quoiqu'âgé  de  quatre-vingr-treize  ans ,  fe  mit  en  chemin  au 
1*Z>  341.  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante  j  3  1 .  L'Empereur  que  Pierre 
avoit  informé  de  ce  voyage ,  envoya  au-devant  de  lui  fes  ga- 
lères ;  avec  elles  fortirent  le  Patriarche  Epiphane ,  Hypace 
Evêque  d'Ephcfe ,  &  un  autre  Evêque  nommé  Eufebe.  Ils 
prirent  faint  Sabas  &  le  prefenterent  à  Juftinien.  Ce  Prince  à 
qui  Dieu  ouvrit  les  yeux ,  appercevant  fur  fa  tête ,  une  grande 
lumière  en  forme  de  couronne  ,  courut  fc  profterner  devant 
lui ,  lui  baifa  la  tête  6c  reçut  fa  bénédiction.  L  Empereur  lui  of- 
frit des  revenus  pour  la  fubfiftance  de  fes  Moines  :  mais  le  faint 
Abbé  répondit  que  leur  partage  étoit  le  Seigneur  ;  qu'il  ne  lui 
faS.  î43.  demandoit  autre  chofe  que  la  décharge  des  tributs  pour  les 
Fidèles  de  Paleftine ,  Ôt  le  rétabliftement  des  Eglifes  brûlées  ; 
un  fecours  pour  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pillés  &  ré- 
duits à  un  petit  nombre  ;  rétabluTement  d'un  Hôpital  à  Jerufa- 
lem  pour  les  malades  étrangers  ;  d'achever  le  bâtiment  de  TE- 
glife  de  la  Mcre  de  Dieu ,  commencé  par  le  Patriarche  Elic  » 
ôc  de  faire  conftruire  un  Château  dans  le  défert,  au-delfous 
de  fes  Monaftcres,  à  caufe  des  incurfions  des  Sarrafins.  Je 
crois ,  ajouta-t'il ,  qu'en  récompenfe  de  ces  bonnes  œuvres  9 
Dieu  ajoutera  à  vos  Etats  l'Afrique,  Rome  ôc  le  refte  de 
fig.  344.  l'Empire  d'Honorius  que  vos  prédécefTeurs  ont  perdu ,  à  la 
4ft  charge  toutefois  que  vous  délivrerez  les  Eglifes  des  trois  hé-j 
réfies ,  d'Anus ,  de  Neftorius ,  ôc  d'Origene.  L'Empereur  lui  ac- 
corda toutes  fes  demandes ,  ôc  donna  tous  les  ordres  nécef- 
faires  à  cet  égard.  Un  jour  qu'il  en  donnoit  au  Quefteut 
Tribonien ,  faint  Sabas  qui  accompagnoit  ce  Prince ,  fe  re-» 
jira  à  l'écart  pour  reciter  les  Pfeaumes  de  David ,  ôc  les 

autre* 


EVESQUE  Ï)E  MlTlLENE,  êcc.  ^7 

autres  Prières  de  l'Office  de  Tierce.  Jeremie,  Diacre  de  M  P'g-Wi 
grande  Laure ,  un  de  Tes  Difcipies ,  lui  dit  :  Mon  Pere ,  puif- 
que  l'Empereur  eft  lî  porté  à  accorder  vos  demandes ,  pour- 
quoi le  quittez-vous  f  Mon  fils ,  lui  répondit  le  faint  vieillard ,  ils 
font  leur  devoir,  faifons  le  nôtre.  De  retour  en  Paleftine  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  ç  j  1 ,  il  publia  à  Je- 
rufalem  les  ordres  de  l'Empereur,  puis  à  Cefarée  ôc  à  Scytho- 
polis ,  d'où  étant  revenu  vifiter  les  faints  lieux ,  comme  pour  fag.  34* 
leur  dire  adieu  ,  il  retourna  à  la  grande  Laure ,  où  il  tomba 
malade  au  commencement  de  Décembre.  Sçachant  par  ré- 
vélation qu'il  mourroit  dans  peu  de  jours ,  il  appella  les  Pères 
de  la  Laure ,  &  leur  donna  pour  Abbé  Melitas  de  Beryte , 
l'exhortant  à  conferver  les  traditions  de  fes  Monafteres ,  qu'il 
lui  donna  par  écrit.  Il  demeura  quatre  jours  fans  rien  prendre 
ôc  fans  voirperfonne.  Le  Samedy  au  foir,  qui  étoitle  cinquième  fagt  JJj;  , 
jour  de  ce  mois  de  l'an  j  3 1 ,  il  demanda  ôc  reçut  (  a  )  la  com- 
munion ,  après  quoi  il  expira ,  en  difant  ces  paroles  du  Pleaume  : 
Seigneur ,  je  recommande  tr  remets  mon  ame  entre  vos  mains.  Il  r/al.  30,*; 
étort  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Cyrille»  après  avoir 
fait  l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Sabas,  fait  celle  des  révolu- 
tions qui  arrivèrent  dans  fa  Laure  fous  l'Abbé  Melitas ,  ôc  fes 
fuccefïeurs  ;  il  rapporte  auffi  quantité  de  miracles  faits  par  l'in- 
terceflîon  du  faint  Abbé. 

VII.  C'eft  aulfi  de  lui  que  nous  avons  la  vie  de  faint  Jean ,  vie  de  feint 
dit  le  Silencieux,  imprimée  parmi  les  aftes  des  Saints  de  Bol-  Jean  le  siien- 
landus  au  treizième  de  May.  Le  Saint  vivoit  encore  lorfque  ^uJd'dûm 
Cyrille  dcScythople  en  écrivit  l'hiftoire  ;  il  marque  que  faint  i*  .  p«;  *3» 
Jean  avoit  alors  cent  quatre  ans,  ôc  que  malgré  ce  grand  *ï«à**Ua*i. 
âge ,  il  avoit  toujours  le  vifage  gai ,  &  l'efprit  vif.  Il  étoit  né  à 
Nicople  en  Arménie  le  huitième  de  Janvier  de  l'an  4J4,  de 
parens  riches  Ôc  Chrétiens ,  qui  l'éleverent  dans  la  pieté.  Après 
leur  mort  ayant  partagé  leur  fucceffion  avec  fes  frères ,  il  fe 
confacra  à  Dieu  à  l'âge  de  dix-hujt  ans ,  ôc  bâtit  darrs  le  lieu 
de  fa  naiiïance ,  une  Eglife  en  l'honneur  de  la  Mere  de  Dieu  , 
avec  un  Monaftere ,  où  il  fe  renferma  avec  dix  autres  perfonnes 
qui  penfoient  comme  lui  à  travailler  à  leur  falut.  Dix  ans  après  f«f<*33« 
l'Evêque  de  Colonie  en  Arménie ,  étant  mort ,  il  en  fut  choifi 


(a^  Cummi-  dies  tranf'g'(l"t  quatuor 
rtîhil  fumen<k>  &  eux  nuiio  i<>ngdfus,veÊ 
pere  S.ibl>athi ,  ur-tîta  r.jminuiiio.ne  atiiue 

Tome  XVI. 


accep:â,ooAnuam  poftremo  dixit:  Domint, 
m  fnanus  tu/u  commend»  fpsritum  mtum  , 
aninuitt  dedidit.  V>t.  S.  S.:A  r,  fag.  353. 
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Evêque ,  &  confacré  malgré  fa  réfiflance.  LTipîfcopar  n"àp~ 
porta  aucun  changeaient  à  fon  genre  de  vie.  Il  pratiqua  étant 
Ëvêque ,  les  mêmes  aufterités  qu'il  avoir  obfervées  dans  le 
MonafL-re.  Son  beau-frere,. Gouverneur  de  l'Arménie,  au  lieu 
de  le  féconder  dans  l'adminiftration  de  fon  Diocefe ,  y  mit  le 
trouble»  empêchant  les  Ecclefialtiques  de  s'acquitter  des 
fondions  de  leur  miniflere ,  violant  le  droir  d'azile  ,  6c  com- 
mettant diverfes  violences.  Le  faint  Evêque  obligé  d'en  por- 
ter fes  plaintes  à  l'Empereur  Zenon,, fit  pour  cela  le  voyage 
de  Conftantinople.  Avec  l'aide  du  Patriarche  Euphemius ,  il 
obtint  j  a  Ri  ce  de  ce  Prince  >  puis  ayant  mis  ordre  aux  affaires, 
de  fon  Diocefe  ,  ôc  fait  agréer  là  démiffioit  >.  il  renonça  à  l'E- 
pifeopar,  ôc  paifa  en  Paleftine  pour  y  vivre  dans  un  plus  grand 
repos.  C'étoit  en  49 1 ,  la  dixième  année  depuis  fon  ordina- 
tion. Ils  arrêta  dans  UHôpkal  de  Jerufalem  où  il  demeura  long- 
tems ,  priant  Dieu  avec  larmes  de  le  conduire  en  un  endroit 
propre  a  fon  falut.  Dieu  lui  fit  connoître  que  ce  feroit  dans  la 
Laure  de  làint  Sabas.  Il  y  alla;  le  faint  Abbé  le  reçut  fans  fça- 
voir  qui  il  étoit ,  le  mit  fous  l'obéùTance  de  l'Econome  y  qui 
l'occupa  aux  emplois  les  plus  bas  6c  les  plus  pénibles»  Ôrr 
le  chargea  enfuite  du  foin  de  recevoir  les  hôtes  ;  puis  làint 
Sabas  reconnouTant  en  lui  des  dons  extraordinaires  de  Dieu  * 
lui  donna  une  cellule  écartée ,  pour  y  vivre  dans  la  contem- 
plation. Il  y  pafTa  trois  ans.  Durant  les  cinq  premiers  jours  de 
la  femaine ,  il  ne  voyoit  perfonne ,  ne  prenant  pas  même  de 
nourriture  ;  mais  le  Samedy  6c  le  Dimanche  il  alloit  à  l'E- 
glife  avant  tous  les  autres ,  6c  en  fortoir  le  dernier.  Sa  ferveur 
6c  fa  componction  étoient  fi  grandes  >  qu'il  ne  pouvoit  retenir 
fes  larmes ,  lorfqu'on  offroit  le  Sacrifice  (  a  )  non-fanglant- 
Ses  Frères  en  étoient  dans  une  coniûfion  mêlée  d'admiration  * 
en  voyant  en  lui  ce  don  des  larmes  f  ôc  ils  en  louoient  Dieu 
de  qui  il  l'avoit  reçu.  Les  trois  ans  de  fa  retraite  écoulés ,  ii 
fut  fait  Econome  de  la  Laure  9  qui  reçut  par  fon  miniÛete  de 
f*-*34-  grands  accroiffemens.  Saint  Sabas  penfa  à  le  faire  ordonner 
Prêtre,  6c  le  conduifit  à  cet  effet  à  Elie,  Patriarche  de  Je- 
lufalenu  Sur  le  témoignage  qu'on  lui  rendit  des  vertus  de  ce 


(m)  Tanta  veroei  aderat  compnndio 
utipfe  rehementer  lacrymaretur  in  tem- 
pore  incruenti  Sacrifie»,  &  non  pote  rat  Ce 
cojitinere  :  adeo  ut  Patres  qui  yidebant 


gratiam  lacrymarum  ,  obftupefcerent  * 
lauHarent  Deum  itororem  Uonoium.  Kua 
S.J«annii,f*g.  133.. 
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Solitaire ,  il  voulut  l'ordonnet  lui-même  ;  mais  le  Saint  lé 
voyant  prêt  à  commencer  cette  fonction,  demanda  de  lui 
parler  en  fecret  ;  alors  il  lui  découvrit  qu'il  étoit  Evêque,  de 
que  la  vue  de  Tes  péchés  Tavoit  obligé  a  fuir  dans  la  folitude 

Î)our  y  attendre  la  mifericorde  de  Dieu.  Elie ,  pour  fàvorifer 
on  humilité ,  dit  à  faint  Sabas ,  que  ce  Religieux  lui  avoit  fait 
connoitre  en  fecret  certaines  chofes  qui  ne  lui  permettoient 
pas  de  l'ordonner ,  lui  recommandant  de  le  lahTer  dans  le  fi- 
lence  fans  qu'il  fut  inquiété  de  perfonne.  Ce  faint  Abbé  extrê- 
mement affligé  de  l'avoir  prefenté  pour  être  élevé  au  Sacer- 
doce ,  pria  Dieu  avec  de  grandes  inftances  de  lui  faire  con- 
noitre ce  qui  l'en  avoit  éloigné.  Il  l'apprit  dans  une  vifion  où 
Dieu  lui  révéla  que  Jean  étoit  un  vafe  d'élection,  qui  étoit 
honoré  du  caractère  Epifcopal.  Saint  Sabas  fe  plaignit  a  lui  de 
ce  qu'il  lui  avoit  caché  ce  qu'il  étoit.  Jean  fe  voyant  reconnu  » 
vouloit  quitter  la  Laure;  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut 
que  le  faint  Abbé  n'en  parlcroit  à  perfonne»  Pour  lui  il  fe  ren- 
ferma dans  une  cellule  où  il  demeura  pendant  quatre  ans  dans 
un  parfait  fdence  ;  il  n'en  fortit  qu'une  feule  fois  pour  aller  à  la 
dédicace  d'une  Eglife  proche  de  la  Laure ,  parce  qu'il  ne  put 
fe  difpenfer  d'aller  faiuer  le  Patriarche  Elie  qui  en  faifoit  la  cé- 
rémonie. La  révolte  qui  furvint  dans  cette  Laure  ayant  occa- 
fionné  à  faint  Sabas  d'en  fortir  pour  fe  retirer  du  côté  de  Scy- 
thopolis,le  bienheureux  Jean,  âgé  alors  de  cinquante  ans,  ^ 
pafla  dans  le  défert  de  Ruba,  où  il  demeura  neuf  années  , 
n'ayant  de  -converfation  qu'avec  Dieu ,  ôc  ne  vivant  que  des 
fruits  &  des  racines  qu'il  rrouvoit  dans  cette  folitude.  Saint 
Sabas  l'y  vint  trouver  ,  &  le  ramena  à  fa  Laure ,  qui  jouif- 
foit  de  la  tranquillité  depuis  l'éloignement  des  rebelles;  il  y 
refta  même  depuis  la  mort  du  faint  Abbé ,  &  il  y  étoit  encore 
forfque  Cyrille  vint  à  Jerufalem  pour  vifker  les  faints  lieux.  Il  ^  xjtf- 
pafla  de-là  à  la  Laure  de  faint  Sabas ,  parce  qu'il  avoit  reçu 
ordre  de  fa  mere  de  prendre  avis  du  bienheureux  Jean  pour  ne 
point  fe  laifTer  entraîner  à  quelque  doctrine  pernicieufe.  Il  en 
reçut  diverfes  inftructions ,  &  fut  témoin  de  quelques  miracles 
qu'il  opéra.  Il  en  tapporte  d'autres  fur  la  foi  d'autrui.  Quant 
aux  combats  que  le  Saint  avoit  foutenus  pour  la  défenfe  de 
la  vérité ,  Cyrille  laifla  à  d'autres  le  foin  de  les  raconter.  Su- 
rîus  navoit  donné  cette  vie  qu'en  latin  ;  Henfchemius  &  Pa* 
pebrock  l'ont  fait  imprimer  en  grec  Ôc  en  latin.  Nous  avons  ' 
aufli  en  ces  deux  langues  les  vies  de  faint  Euthymius  ôc  de 
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faint  Sabas  dans  les  monumens  de  l'Eglife  grecque  par  M. 
Cotelier;  elles  font  en  latin  feulement  dans  Surius  :  La  pre- 
mière au  vingtième  de  Janvier  :  La  féconde  au  cinquième 
de  Décembre» 

■i.v  i  i.Yi  rtCi  i.Ti  irt\  iY;  j.yj  iViiTi  i.Yj  i.y  i  i^iscijsCà.i^CxiSCiJiCL 

CHAPITRE    XXI  IL 

Saint  Gregentius ,  Archevêque  de  Taphar  ; 
Nonnofus  &  Eutychien* 

Ce  qu'on  L  O  Aint  Gregentius  ne  nous  eft  gucres  connu  que  paru» 
^au  de  faint      ^  dialogue  qui  porte  fon  nom  ;  mais  dont  l'autorité  n'eft 
,us*   pas  bien  aflurée.  Il  y  eft  dit  qu'il  fut  Archevêque  de  Taphar, 
BMht"'patr  Ville  célèbre  dans  l'Arabie  heureufe  où  les  Rois  des  Home- 
fag.  m to.    rites  faifoient  ordinairement  leur  demeure  ;  qu'il  gouverna  l'E- 
glife de  Taphar  dans  Le  même  tems  qu'Abramius  regnoir  fur  ces 
peuples  ;  que  ce  Prince  faifoit  tout  par  le  confeil  de  cet  Ar- 
chevêque ;  qu'Abramius  mourut  la  trentième  année  de  fen 
règne,  &  que  faint  Gregentius  le  fuivit  de  près,  ayant  occupé 
aulfi  pendant  trente  ans  le  Siège  Epifcopal  de  Taphar.  On 
fait  commencer  le  règne  d'Abramius  à  la  défaite  de  Dunaan 
par  Elcfbaan  Roi  d'Auxume  en  Ethiopie  ,  c'eft-à-dke  ,  à  l'aiv 
524,  &  on  rapporte  à  la  même  année  le  commencement  de 
l'Epifcopat  de  faint  Gregentius ,  ce  qui  oblige  de  mettre  la 
mort  de  l'un  &  de  l'autre  en  j  j  4. ,  en  donnant  trente  ans  de 
règne  à  Abramius ,  &  trente  ans  d'Epifcopat  à  faint  Gregen- 
tius, félon  l'Auteur  du  dialogue:  Mais  il  ne  s'accorde  point 
Pruophis ,  avec  Procope  qui  depuis  la  défaire  de  Dunaan ,  ufurpateur  du 
Bb.i  drBti;»  Royaume  des  Homerites,  leur  donne  plufieucs  Rois  jufqua. 

ttrJU  ,  cap.        1  r  ^ 

Le  dialogue  IL  Cette  raifon  a  fait  regarder  ce  dialogue  comme  une 
fous  is  nom  pièce  fuppofée  ôc  de  même  nature  que  la  difpute  que  nous 

de  faint  Urd-  r         r       i  i     r  •       au      r  a  •  a. 

jentiusparoit  avons  fous  le  nom  de  laint  Athanale  avec  Anus,  qui  eftre- 
unepiece%-  jettée  de  tout  le  monde  comme  apocryphe  :  Mais  il  y  en  a  en- 
*°réc»        core  d'autres  preuves..  Herban  qui  dans  le  dialogue  prend  la 
défenfe  de  la  religion  Juive  contre  le  Chriftianifme ,  demande 
à  faint  Gregentius  de  lui  faire  voir  Jefus  -  Chrift ,  qu'il  ^ifeie 
.toc  monté  au  Ciel  depuis  qu'il  ayoit  été  mis  à  mort  par  les 
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Juifs.  Le  faint  Evêque  croyant  que  de  ce  miracle  dépendok  ^  6Bi^0*- 
la  converlion  d'Herban  6c  de  ceux  de  fa  fuite ,  fe  met  en    **'  10î,' 
prière,  demande  à  Jcfus-Chrift  de  fc  manifefter  à  ce  peuple.  A 
peine  le  Roi  Abramius ,  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  &.  les 
Chrétiens  qui  étoient  préfens,  eurent-ils  répondu,  amen,  que 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrirent,  ôc  que  Jefus-Chrift  apparut  à 
toute  l'aflemblée ,  fe  promenant  fur  une  nuée  couleur  de  pour- 
pre ;  il  s'arrêta  auprès  de  l'Archevêque  fur  un  bout  de  la  nuée, 
n'étant  élevé  au-deffus  du  peuple  qu'environ  de  deux  cens  cou- 
dées, ce  qui  le  rendoit  viliblc  à  tous.  Herban  rempli  de  frayeur 
étoit  dans  le  filence  :  alors  il  vint  une  voix  de  la  part  du  Sei- 
gneur, qui  s'addreffoit  aux  Juifs  en  ces  termes  :  Cejià  la  prière 
de  t  Archevêque  que  fapparois  à  vos  yeux ,  moi  que  vos  pères  ont 
crucifié.  Tous  entendirent  cette  voix  qui  les  remplit  de  frayeur; 
mais  tous  ne  virent  pas  Jefus-Chrift  ;  il  fallut  le  Baptême  pour 
ouvrir  les  yeux  aux  Juifs.  Le  premier  d'entr'eux  qui  le  reçut  eue 
auflirôt  les  yeux  ouverts.  Ce  nouveau  prodige  eut  plus  d  effet 
que  le  premier.  Tous  fe  firent  baptifer ,  &  virent  ce  qu'ils  ne 
voyoient  point  auparavant.  Qu'appelle-t-on[hiûcire  fabuleufe  , 
fi  celle-là  n'en  eft  pas  une  ?  Dieu  a  accordé  aux  Apôtres  le  don 
des  miracles.  Il  s'en  eft  fait  un  nombre  infini  à  la  converfien  des 
Infidèles.  Mais  on  ne  lit  nulle  part  que  ceux  que  Dieu  a  em- 
ployés à  ce  miniftere  ayent  prié  Jefus-Chrift  de  fe  faire  voir  à 
ceux  qu'ils  entreprenoient  de  convertir.  Ils  parloient  ch  crfes 
langues,  ils  guériflbient  lcs^malades ,  reflufeircient  les  morts  y. 
chafToient  les  démons,  ôc  faifoient  d'autres  miracles  qui ,  fclcn 
la  promefle  de  Jcfus-Chrift ,  dévoient  accompagner  la  prédis 
cation  de  l'Evangile.  Jamais  aucun  d'eux  n'a  tenté  ce  que 
l'Auteur  du  dialogue  attribue  à  faint  Gregcntius,  qui  ne  pour- 
voit ignorer  que  Jefus-Chrift  avoit  rcfufé  de  defeendre  de  la 
Croix,  quoique  les  Juifs  promiffent  de  croire  en  lui  s'il  en  def- 
cendoir.  Il  faut  ajourer  que  cet  Auteur,  en  faifant  wler  Her- 
ban pour  la  défenfc  des  Juifs,  lui  fait  tirer  avantage  du  trenre- 
feptiéme  verfet  du  troiliéme  chapitre  de  Baruch ,  que  l'Arche-  ✓ 
vêque  avoit  cité  fous  le  nom  de  Jcrémie.  En  quoi  il  fe  trempe  Md.p.  toré. 
doublement;  parce  que  non-feulement  les  Juifs  ne  croyaient 
pas  que  le  livre  de  Baruch  fût  de  Jérémie  ;  mais  ils  ne  jece voient 
pas  même  ce  livre  comme  canonique,  ainii  que  faint  Jérôme 
nous  en  affaire  dans  fa  préface  fur  ce  Prophète.  Il  paroit  au  fur- 
plus  que  l'on  n'a  intitulé  ce  dialogue  du  nom  de  faint  Gregcn» 
dus, que  parce  qu'on  fuppofe  quil  conféra  en  effet  avec  Hec- 
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ban,  Docteur  Juif;  mais  on  ne  peut  le  lui  attribuer  en  l'état 
que  nous  l'avons.  Il  y  eft  loué  en  cinquante  endroits ,  &  il  y 
eft  parlé  de  fa  mort  ôc  de  fa  fépulture.  C 'eft  donc  l'ouvrage 
<Tun  Anonyme ,  qui  (fâchant ,  ou  feignant  qu'il  y  avoit  eu  une 
difpute  fur  la  Religion  entre  cet  Archevêque  &  Herbanus ,  en 
prefence  du  Roi  des  Homerites,  l'a  rapportée  en  l'ajuftant  à  (a 
façon.  Elle  eft  divifée  en  quatre  parties,  parce  que  la  difpute 
continua  pendant  quatre  jours.  On  l'imprima  à  Paris  en  iy8tf, 
de  la  traduction  &  avec  les  notes  de  Nicolas  Goulu,  Profef- 
feur  Royal  de  la  Langue  Grecque  à  Paris  ;  Fronton-lc-Duc 
lui  donna  place  dans  le  premier  tome  de  fon  Auftuarium ,  im- 
primé aufli  à  Paris  en  1624.  On  la  trouve  encore  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Biblioteque  grecque  ôt  latine  des  Pères ,  de  la 
même  Ville ,  &  dans  le  fixiéme  de  celle  de  Lyon. 
Autres  écrits     III.  Lambecius  met  entre  les  manuferits  de  la  Biblioteque  de 
j°Uf ',Ct       Vienne  un  Code  de  Loix  faites  parfaint  Gregentiusfous  le  nom 
gewius!       d'Abramius  Roi  des  Homerites.  Ce  Code  qui  n'a  pas  encore 
Lambeciut  ^  *enc*u  P^lic  eft  divifé  en  vingt-trois  titres.  Les  Grecs  en 
M™  "t'agl  parlent  dans  leurs  Menées  ,  Ôcil  en  eft  auffi  parlé  dans  le  Dia- 
«3  »•  '       logue  entre  ce  faint  Archevêque  &  Hcrban.  Le  premier  titre 
traite  de  l'homicide  ;  le  fécond  des  enchantemens  ,  du  faux 
témoignage  &  du  vol  ;  le  troifiéme  de  la  fornication  ;  le  qua- 
trième de  l'adultère. 
Nonnofus.     I V.  Nonnofus  fils  du  Prêtre  Abraham  fut  envoyé  parl'Empe- 

inien  vers  Caïfus  Commandant  des  Sarrafins ,  enfuite 
fins,  les  Au-  vers  Eleibaan  Roi  d'Auxume ,  puis  vers  les  Homerites.il  faut 
xumites  &les  donc  mettre  fa  députation  en  $  27 ,  qui  fut  la  première  année  du 
oraerues.    regne  £c  juftmjen  •  puifqu'Elefbaan  après  avoir  défait  Dunaan 

M'g-t&î.  ^cs  Ho™6™65  cn  S  24  > nc  tar<^a  Pas  a  embraffer  l'état  mo- 
naftique ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  les  actes  du  martyre  de  faint 
Arethas  >jk>nt  le  fils  fucceda  à  Elefbaan  dans  le  Royaume  d'Au- 
xume. L^but  de  la  légation  de  Nonnofus  éroit  d'engager  Caï- 
fus à  prendre  la  Préfecture  6c  le  Gouvernement  de  la  Palef- 
tinc.  Nonnofus  réulïit  dans  fa  négociation  où  il  efîuya  mille 
dangers  de  perdre  la  vie.  Caïfus  vint  à  Conflantinople  ,  ame- 
nant avec  lui  un  nombre  infini  de  fes  Sujets,  &  reçut  de  l'Em- 
pereur le  Gouvernement  qu'il  lui  avoit  fait  offrir.  Nonnofus 
écrivit  fhiftoire  de  fa  légation.  On  lavoir  encore  du  tems  de 
Photius  qui  en  donne  quelques  extraits  ,  cn  remarquant  qu'elle 
étoit  remplie  de  quantité  qe  faits  incroyables  ôc  qui  tenoient 
beaucoup  du  fabuleux.  Nous  ne  l'avons  plus.  Il  yparloit  d'une 
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certaine  efpece  d'hommes  extrêmement  petits  flc  tout  noirs, 
dont  la  nourriture  orainaire  éroit  les  humes  &  les  poiffons 
que  la  mer  jettoit  dans  Tille  qui  leur  fervoit  de  demeure. 

V.  Eutychien  Clerc  de  l'Eglife  d'Adan  dans  la  féconde  Cilicie,  Fuijrhïtfit 
écrivit ,  fous  l'Empire  de  Juftinien ,  i'hiftoire  de  la  converfion  &  ^"^conver^ 
de  la  pénitence  de  faint  Théophile  Econome  de  la  rneme  Egiife.  non  de  faint 
Son  Evêque  l'ayant  dépouillé  injuftcnier.r  de  fon  emploi ,  il  Théorie, 
eut  recours  au  démon  pour  y  rentrer  ;  &  lui  donna  à  cet  effet 
un  billet  figné  de  la  main  &  fcellé  de  fen  fceau  ,  par  lequel 
il  renioit  Jefus-Chrift  &  fa  Mere.  Frappé  de  1  enormité  de  fon 
crime ,  il  en  fit  une  févere  pénitence.  11  obtint  même  par  dif- 
férentes prières  à  lafainte  Vierge  que  fon  billet  lui  ferok  rendu 
par  le  démon.  Eutychien  pour  donner  du  poids  à  une  hiftoire  ft 
extraordinaire  alfure  qu'il  étoit  né  dans  la  mailon  de  faint  Théo- 
phile ,  qu'il  l'avoit  fervi  dès  fon  bas  âge*£  &  qu'ayant  été  con- 
tinuellement auprès  de  lui ,  il  avoit  vû ,  ou  oui  tout  ce  qu'il  en 
racontoit.  Nous  ne  connouTons  perfonne  qui  ait  cité  cette  hif- 
toire avant  faint  Pierre  Damien  O)  &  faint  Bernard.  Elle  la 
été  depuis  par  faint  Bonaventure ,  par  Albert  le  Grand ,  par  Ful- 
bert de  Chartres ,  &  par  quelques  autres.  Surius  &  Bollandus 
l'ont  inférée  dans  leurs  Recueils  au  quatrième  de  Février.  On 
la  trouve  en  grec  (  b)  dans  les  manuferits  de  la  Biblioreque  Im- 
périale. La  traduction  que  nous  avons  eft  attribuée  à  Paul  Dia- 
cre de  rEglife  de  Naples  ,  le  même  qui  au  rapport  de  Sigebert 
de  Gemblours  (  c  )  a  traduit  de  grec  en  latin  la  vie  de  fainte 
Marie  d'Egypte.  SHe  Roi  Charles  à  qui  Paul  dédia  là  traduc- 
tion y  eft  Charlemagne ,  comme  l'a  cru  Voflius,  on  ne  peut  ' 
douter  de  l'antiquité  de  l'hiftoke  de  la  converfion  de  faint  Théo- 
phile ;  mais  je  ne  'fçai  fi  elle  en  doit  paroître  plus  autentique. 
Les  grands  colloques  que  l'on  fait  tenir  à  Théophile  avec  la 
fainte  Vierge  Mere  de  Dieu  ;  l'appareil  avec  lequel  le  Diable 
fe  montre  à  lui  par  l'entremife  d'un  Juif  Magicien;  l'apparition* 
de  la  fainte  Vierge  tenant  en  main  le  billet  qu'il  avoit  donné* 
au  Diable  ;  &  piufieurs  autres  circonftances  de  cette  hiftoire 
donnent  lieu  de  la  regarder  comme  ayant  été  embellie  &  am- 
plifiée. Elle  eft  plus  ampie  dans  Meraphrafte  que  dans  la  traduc- 
tion latine  du  Diacre  Paul  ;  Henfchenius  a  donné  la  même 


(a)  DamiatuSermcn.  dtNativit.Marut.  I     ;  £  )  L.tn.hecivt ,  Ub.  8  , 
Bernard.  Sermon,  in  vtrla  Apcaljtf.  &        (c)  Sigtbai.  de  Scrittor.  lîicief.'caùi. 
êlti.  A^ulBotlsud.  ai  dttm  4  Fttruiriu    [  6%. 
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tdftoire  en  vers  héxametres ,  qu'il  conje&ure  être  de  la  façon 
de  Marbodus  qui  d'Archidiacre  d'Angers  fut  fait  Evêque  de 
Rennes  en  Bretagne  dans  l'onzième  liécle. 

CHAPITRE  XXIV. 

Junilius  j  Evêque  d'Afrique;  Frimas,  Evêque  ÎAàrumet; 

Bellator  &  Mucien. 

junilius. Ses  L  "VT  O  u s  ne  connoiflbns  Junilius  que  parce  qu'il  en  eft 
^criK.  I>  fait  mention  dans  Cafliodore ,  (  a  )  ôc  par  l'écrit  qu'il 

a-  compofé  fous  le  titrée  des  famés  de  la  Loi  Divine,  C'eft  une 
efpece  d'introduction  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte ,  adrelTée  à 
Primafe  Evêque  d'Adrumet ,  Ville  de  la  Province  de  Byfacene 
en  Afrique.  Ils  s'étoient  (  b  )  trouvés  enfemblc  à  Conftantinople 
dans  le  tems  de  la  tenue  du  cinquième  Concile  général.  Com- 
me ils  s'entreccnoicnt  fur  des  matières  de  doctrine  ,  Primafe 
demanda  à  Junilius  .s'il  ne  connoifToit  perfonne  parmi  les 
Grecs  qui  fiât  verfé  dans  l'intelligence  des  livres  Gunts ,  ôc  qui 
eût  aflTez  de  zélé  &  d'ardeur  pour  en  inftruire  les  autres.  Ju- 
nilius répondit  qu'il  avoit  vu  un  Perfan  nommé  Paul,  qui  avoit 
étudié  à  Nifibe,  où  il  y  avoit  une  école  publique ,  où  l'on  appre- 
noit  l'Ecriture  fainte ,  comme  il  y  en  avoirailleurs  pour  appren- 
dre la  Grammaire  ôc  la  Réthorique  ;  qu'il  avoit  lù  de  ce  Paul 
certaines  règles  qu'il  avoit  coutume  de  donner  à  fes  difciples 
pour  les  diriger  dans  leurs  études,  voulant  qu'ils  fçuflent  avec 
quelle  méthode  ils  dévoient  lire  l'Ecriture ,  avant  de  leur  en 
approfondir  les  Myfteres.  Primafe  prefla  Junilius  de  rendre  pu- 
blic ce  qu'il  avoit  appris  de  Paul.  Il  le  fit  en  deux  livres  qu'il 
mit  en  forme  de  dialogue  entre  le  Difciplc  &  le  Maître.  Le  Dif- 
ciplc  propofelcs  queftions,  le  Maître  les  réfour. 
Anaîyfe  1 1.  La  feience  de  l'Ecriture  eft  diviféc  en  deux  parties  doit 
vre  ""mi'r  ^une  a  Pour  ODJet  la  fuperficie  ou  l'écorce  de  l'Ecriture.  La 
des  perdes  de  leconde  confifte  dansla  connoiflance  des  chefes  mêmes  qu'elle 
la  Loi  divine.  nous  enfeiene.  La  connoilfance  de  la  première  partie  fc  réduit 

Fat.pjg.i4Q.   ■ —  

(*  )  Cajftdir.  de  ïnfur.itivnt ,  cap.  10,  |      (b)  Juul.  frttf.u.  ad  Iriinaf.  tw.lo 
P»J  Jij.  J  a.tii-.i.  iat.jag.  340. 
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à  cinq  articles,  fcavoir ,  à  la  nature  du  livre,  à  fon  autorité,  à  Cap.ti 
fon  Auteur ,  à  la  manière  dont  il  eft  écrit ,  ôc  à  l'ordre  dans  le- 

3uel  il  doit  être  mis.  Junilius  entend  par  la  nature  du  livre ,  ce  Cap.  u 
ont  il  eft  compofé ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  ou  hiftorique  ,  ou 
prophetique,ou  hguré,ou  fimplement  inflruclif.  L'hiftorique  con- 
tient le  récit  des  chofes  pallées.  Il  y  en  a  dix-fept  de  ce  genre  Cap.  j. 
dans  le  Canon  de  l'Ecriture.  La  Genefe,  l'Exode  ,  le  Léviti- 
que ,  les  Nombres ,  le  Deuteronome  ,  Jofué ,  les  Juges ,  Ruth  , 
les  quatre  Livres  des  Rois,  les  quatre  Evangiles  &  les  Actes 
des  Apôtres.  Il  rejette  (a)  comme  n'étant  pas  du  Canon,  les 
deux  des  Paralipomenes ,  celui  de  Job ,  les  deux  d'Efdras  ,  le 
Livre  d'Eftlier ,  les  deux  des  Macchabées  &  celui  de  Judith.  La 
raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'au  rapport  de  faint  Jérôme  ces 
livres  n'avoient  pas  chez  les  Hébreux  la  même  autorité  que  les 
précedens.  Il  définit  la  prophétie,  la  manifeftation  (b)  des  chofes  c*p.  4; 
cachées ,  paflees ,  prélentes  ou  futures ,  faite  par  inspiration  di- 
vine ,&  compte  dix-fept  livres  prophétiques ,  les  Pfeaumes ,  les 
quatre  grands  Prophètes  ôc  les  douze  petits;  remarquant  que 
Ion  doutoit  beaucoup  (c)  chez  les  Orientaux  de  la  canoni- 
cité  de  l'Apocalypfe  de  faint  Jean.  La  manière  d'écrire  pro-  c*p.  u 
verbiale  eft,  félon  lui,  une  façon  d'écrire  figurée  qui  donne 
autre  chofe  à  entendre  que  ce  qu'elle  lignifie  à  la  lettre  ,  ôc 
qui  donne  des  avis-  pour  le  préfcnt.  C'eft  de  cette  forte  que 
font  écrits  les  Proverbes  de  Salomon ,  l'Ecclefiafte  6c  la  Sageffe 
de  Syrach ,  .c'eft-à-dire,  l'Ecclefiaftique.  Quelques-uns  ajou- 
tent le  Camique  des  Cantiques  Ôc  la  Sageffe.  C'eft  aufll  à  ce 
genre  d  écrire  que  l'allégorie  a  rapport,  parce  qu'elle  fe  tire 
ou  d'une  métaphore ,  ou  d'une  parabole ,  ou  d'une  comparaifon , 
ou  d  une  manière  de  parler  proverbiale.  La  fimplc  inftruction 
regards  la  foi  ou  les  mœurs  pour  le  temspréfent.  Il  en  eft  traité 
dans  l'Ecclcfiafte  ,  dans  les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul ,  dans 
la  première  de  faint  Pierre ,  dans  la  première  de  faint  Jean ,  qui 
font  les  feules  que  Junilius  femble  recevoir,  en  remarquant 
toutefois  que  plufieurs  reçoivent  aufli  les  cinq  autres  Epîtres  ; 
qu'on  appelle  canoniques. 


(  a  )  Quare  hî  libri  Paralipomenon  duo, 
Job  1 ,  Efdrx  duo ,  Judith  i  ,  Hcfter  i, 
Maecl.abxorum  duo  non  inter  canonicas 
Scripturas  currunt Quo  liam  apud  Hc- 
brxos  quoque  fuper  hac  dift'crentia  rcci- 
piebantur  ,  ficut  Hieronimns  CJeterique 
tartantur.  lunil.  lib.  i  ,  cêp.  3. 

Tome  XVI 


(b)  Prophctia  eft  rerum  latent!  um , 
pr* teritaruoi,  aut  prxfeniium,  aut  futura- 
rum  ex  dirina  infpiratione  manifeftatio. 
Ibid.eap.  4. 

(c)  Cœterum  dejoannis  ApocalypG 
apud  Orientales  admodum  dubiutur, 
Ibid. 

sa 
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c*f.Ti>  III.  Il  diftingue  divers  dégrés  d'autorité  dans  les  livres  de 

l'Ecriture.  Ceux  -  là  font  d'une  autorité  parfaite ,  qui  font  du 
nombre  des  canoniques;  ceux  qui  ne  font  pas  mis  dans  le  Ca- 
non univerfellement ,  mais  feulement  par  plufieurs ,  font  d'une 
cap.  t.)  moindre  autorité  ;  les  autres  qui  n'y  font  mi*  de  perfonne ,  n'en 
ont  aucune.  On  connoît  les  Auteurs  des  livres  iàmts  ou  par  les 
titres,ou  parle  commencement  de  leurs  ouvrages  ;  c'eft  de  cette 
forte  que  l'on  connoît  les  écrits  des  Prophètes  &  des  Apôtres.  Il 
y  en  a  d'autres  que  l'on  ne  connoît  que  par  les  titres,  comme  font 
les  quatre  Evangcliftes*,  &  d'autres  >  par  la  tradition  des  an- 
ciens. C'eft  par  cette  voye  que  nous  fçavons  que  Moyfe  eft 
Auteur  du  rentateuque  ;  Jofué ,  du  livre  qui  porte  fon  nom  ; 
&  Samuel ,  du  premier  livre  des  Rois.  Il  y  en  a  quelques-uns 
dont  les  Auteurs  font  entièrement  inconnus,. comme  le  livre 
des  Juges ,  celui  de  Ruth ,  le  troifiéme  &  le  dernier  des  Rois  ; 
ce  que  Junilius  croit  être  arrivé  par  un  effet  de  la  Providence  > 
afin  que  l'on  ne  juge  point  de  Yautorké  d'un  livre  par  le  mérite 
de  fon  Auteur ,  mais  par  la  grâce  du  Saint-Efprit  qui  feul  donne 
Câp.jt,  autorité  aux  livres  canoniques.  Entre  ces  livres  quelques-uns 
(ont  écrits  en  vers  hébreux,  comme  les  Pfeaumes,  le  livre  de 
Job ,  l'Ecclefiafte  &  quelques  endroits  des  Prophètes  ;  les  au- 
tres en  profe.  Si  ceux  qui  font  écrits  originairement  en  vers  , 
ne  confervent  pas  la  même  mefure  dans  les  traductions,  c'eft  que 
la  chofe  n'eft  pas  poflible  ,  fi  l'on  ne  change  les  termes  &  la 
c*p.  io.  conftruttion  dê  l'original.  Pour  ce  quieft  de  l'ordre  des  livres  de 
l'Ecriture  ,  c'eft  le  même  dans  Junilius  que  dans  nos  exemplair 
les.  Il  remarque  que  le  but  de  l'Ancien  Teftament  eft  d'annon- 
cer fous  des  figures  ce  qui  devoit  arriver  dans  le  Nouveau  ;  & 
^ue  le  deffein  du  Nouveau  eft  de  nous  infpirer  de  l'amour  pour 
la.  gloire  de  la  béatitude  éternelle. 
cap.  1 1 ,  i  x ,  IV.  Après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  l'extérieur  de  l'Ecriture, 
iî.«*ij>  x*.  il  patte  au  fonddes  chofes  qu'elle  enfcigne,en  remarquant  qu'il  y 
\7xi8,  i9f  xo.  a  ^  noms  qUj  conviennent  à  1  eflênce,d'autres  qui  conviennent 
aux  perfonnes  delà  Trinité;  qu'entre  ceux-ci  quelques-uns 
les  marquent  précifément ,  &  d'autres  conféquemment,  parce 
qu'ils  lignifient  les  opérations  qu'on  leur  attribue.  Les  noms, 
quidéfigncntl'eflence  font  Dieu  ,  Seigneur,  Adonai ,  Sabaoth, 
Helci  ou  Heloi.  Le  terme  de  Tout-puiflent ,  fe  rapporte  à  l'opé- 
ration &  fe  dit  de  Dieu  conféquemment  ;  parce  que  dès-lors 

2u'il  eft  Dieu ,  il  eft  tout-puiffant.  Les  noms  de  Pere  ,  de  Fils  Ôc 
e  Saint-Efprit  marquent  précifément  les  £erfonnes,  qui  font 
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aufli  quelquefois  défignées  par  certaines  opérations  qu'on  leuf 
attribue  communément  dans  l'Ecriture  ;  quoiqu'elles  doivent 
auifi  s'entendre  des  autres  perfonnes  ;  comme  lorfqu'il  eft  dit 
dans  l'Epître  aux  Corinthiens:^»*  êtes  le  Temple  du  Samt-Ef-  i.CmW.f.àj 
frit  ;  ôc  dans  faint  Luc  :  Le  Saint-Efprit  furviendra  en  vous.  La  Lw,  i  ,  3*. 
grâce  qui  en  ces  deux  endroits  eft  défignée  fous  le  nom  du 
Saint-Efprit  ,  lui  eft  attribuée  nommément ,  parce  que  l'Ecri- 
ture nous  ne  le  repréfente  comme  le  San&ificateur  de  nos  ames, 
éc  comme  l'Auteur  des  dons  fpirituels ,  quoiqu'ils  foient  égale- 
ment du  Pere  ôc  du  Fils.  D'où  vient  que  Jefus-Chrift  dit  aux 
Apôtres  :  Allez ,  baptifez  toutes  les  Nations  au  nom  du  Pere  &  du  u*tt.  »s,  1* 
Fils  &  du  Saint-Efprit. 

V.  Junilius  traite  dans  le  fécond  livre  de  la  création  du    Analyfê  du 
monde,  de  la  manière  dont  Dieu  le  gouverne,  de  la  Loinatu-  fecon<1  iirTC» 
relie  ôc  de  la  Loi  écrite  ;  des  accidens  qui  arrivent  aux  cho-  pag" î4** 
fes  naturelles ,  ôc  de  ceux  de  la  volonté  de  l'homme.  La  fanté  c*p>  1 ,  *  &. 
ôc  la  maladie ,  la  vie  ôc  la  mort  font  des  accidens  qui  regardent  f'*' 
les  chofes  corporelles.  Les  bonnes  ôc  les  mauvaifes  penfées 
font  des  accidens  de  la  volonté,  qui  toutefois  ne  lui  arrivent 
as  fans  elle  ;  parce  qu'il  y  a  en  nous  un  difeernement  naturel  du 
ien  ôc  du  mal,  ôc  que  nous  nous  portons  volontairement  vers 
l'un  ou  l'autre.  La  Loi  nous  instruit  ;  +p  )  mais  la  grâce  nous  pré- 
pare ,  nous  aide ,  nous  fortifie ,  nous  couronne.  Enfuite  il  fait  Caf.  i<,  17, 
voir  que  Dieu  s'eft  choift  un  Peuple  particulier  pour  le  rendre  l3'  *9<rftf. 
heureux  dans  le  fiécle  futur ,  Ôc  a  cette  occafion  il  traite  des 
figures  de  la  Loi  ôc  de  l'accompliiTement  des  prophéties  tou- 
chant Jefus-Chrift.  Il  traite  auffi  des  prophéties  qui  regardent  Cap,  t}  t  l4j 
la  vocation  des  Gentils ,  &  de  leuraccompliflemenr  ;  puis  il  fe  *j. 
fait  cette  queftion  :  Qu'étoit-il  befoin  de  créer  le  fiécle  préfent , 
fi  tout  ce  qui  s'y  fait  a  rapport  au  fiécle  futur  f  II  répond  que  Cap. 
Dieu  en  a  ordonné  ainfi,  afin  que  les  bienheureux  eulTent  lieu 
de  glorifier  de  plus  en  plus  le  Seigneur  qui  aide  les  bons  en  ce 
monde  pour  leur  faire  remporter  la  victoire  fur  les  méchans,  ôc 
qui  dans  l'autre  récompenfe  leurs  victoires.  Il  demande  encore  cap,  194 
comment  l'on  prouve  que  les  livres  de  l'Eglifc  Catholique  font 
divinement  infpirés  ?  Sur  quoi  il  dit  que  cela  fc  prouve  (  b  )  par 


(  4  )  Ipfum  quiJcm  fponraneum  mo- 
tura  lex  quidera  crudit,  gratis  autem  pré- 
parât, ad jmvat ,  corroborât,  coronac  Juail. 
hb.  1  ,  çap.  11. 


(b)  Unde  probamus  libros  religionil 
noftrx  ilivina  efle  infpiratione  conferip- 
tos  ?  Ex  muhts,  quorum  primum  eft, 
iplitts  Scripturas  veritas  ;  deinde  ordo  rc- 

Sffij 
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leur  vérité  même  ;  par  l'ordre  deschofes  qui  y  font  rapportée?  9 
par  l'accord  admirable  des  préceptes  qu'ils  renferment ,  par  la 
iimplicité  de  leur  ftile  ,  par  la  pureté  de  leurs  termes  ,  par  la 
qualité  &  la  condition  de  leurs  Auteurs ,  n'étant  pas  poflible  que 
des  hommes  ayent  écrit  des  chofes  divines,  que  des  perfonnes 
groffieres  ôc  fans  éloquence  ayent*  fans  l'infpiration  du  Saint 
Efprit  écrit  des  vérités  fi  fublimes.  Le  fuccès  de  leur  prédica- 
-tion  eft  encore  une  preuve  delà  vérité  de  ce  qu'ils  ont  annon- 
cé. Leur  doctrine  quoique  prêchéc  par  des  gens  méprifables  & 
en  petit  nombre  a  été  reçue  de  toute  la  terre,  redreiïéles  fen- 
ti;nens  des  Philofophes  ,  confondu  ceux  qui  en  profeffoient 
une  contraire.  Enfin  l'accomplificment  des  prophéties  rappor- 
tées dans  ces  livres  en  a  prouvé  évidemment  l'autorité  ;  &  Dieu 
la  confirmée  par  des  miracles  continuels  jufqu a  ce  qu'ils  ont 
été  reçus  des  nations  infidelles.  Il  n'eft  plus  befoin  aujour- 
d'hui de  prodiges  pour  leur  donner  de  l'autenticité  ;  ç'en  eft 
C*$.  30.J  Un  fuffifant  de  ce  qu'ils  font  reçus  de  tout  le  monde.  Juni- 
lius  montre  après  cela  que  la  foi  eft  au-defius  de  la  raifon ,  mais 
qu'elle  ne  lui  eft  pas  contraire  ;  quoiqu'elle  nous  foit  nécef- 
fuirepour  comprendre  ce  que  les  lumières  de  la  raifon  ne  peu- 
vent atteindre.  L'ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  de  méthode, 
&  d'une  manière  très-clau^  ôc  très-fuivie. 
Primafc,ET<-  V  T.  Primafe  à  qui  il  eiT  iédié  fe  trouva  à  Conftantinople  dans 
que  d'Adru-  le  Concile  que  le  Pape  Vigile  y  tint  contre  Théodore  Evêquc 
aÊu't ait 2!jét  de  Cefarée  en  %  j  1.  Il  étoit  encore  en  cette  Ville  en  7  j  3  lorf- 
d«  trois  cha-  qu'on  y  alTembla  le  cinquième  Concile  général.  Quoiquinvité 
plufieurs  fois  dy  affilier ,  il  le  refufa  ;  mais  il  figna  avec  plufieurs 
autres  Evoques  au  décret  que  le  Pape  avoit  préfenté  à  l'Empe- 
reur Juftinien,  dans  lequel  en  condamnant  les  erreurs  attribuées 
à  Théodore  de  Mopfuefte ,  à  Theodoret  &  à  Ibas,  il  épargnoit 
leurs  perfonnes.  Ce  décret  eft  appellé  le  Conflit ntttm  du  Pape  Vi- 
gile. Les  Evêques  qui  après  la  décifion  de  ce  Concile  refufe- 
rent  de  condamner  les  trois  Chapitres  furent  maltraités.  Pri- 


rum  ,'coiilorantia  przeeptorum  ,  triodus  » 
iocuàonïs  fine  am!«itu  ,  puritalque  verbo- 
rur*.  AilJîtUrconlcribL'ntiuin  &  pridican 
tium  ijiuîitas  :quod  divina  domines;  ex- 
c-lfk  viles  ;  int'jcundi  fuluilia  non  ni  fi 
divino  repitti  ipi  itu  trad^Jiilbnt  ;  tu  m 
prxdic  irtDns  v.r.-us  ,  quam  dura  prxiica 
jetur  (  lîcer  à  p;ucis  defpetb's)  obtâ'nuit. 


Sihyl'arum  vei  I-hibfoplicrum ,  expulfîo 
adverl.sriurum  ,  ut  Htas  corjl'jiiut-'nîium  , 
exitus  eorum  qtue  per  aLceptatior.es  &  fi- 
guras *  prxdictionec  ,  quar  prxdifla  furu; 
ad  poflremurn  ,  mirartiiu  jupiter  tacta 
dor.ee  Scriptura  ibfi  (iifciptreuir  à  g  jnti- 
bus.  Dequahoc  nunc  ad  proximum  frf 
fie it  rviracuîum  ,  quod  ab  omnibus  ivf- 
Accedunthis  tcitiàcuio  contrariorum ,  ut  1  cepu  cognoi'titur.  Immlimxtit,  i^jp.i*. 
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imafe  fut  d'abord  relégué  dans  un  Monaftere  ;  mais  ayant  aban- 
donné la  défenfe  des  trois  Chapitres ,  il  devint  Primat  de  la 
Byfacene  fa  Province ,  à  la  place  de  Boëce.  Mais  il  fut  enfuite 
dépofé  par  les  Schifmatiques  de  la  même  Province  ,  c'eft-à- 
dire  ,par  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres. 

VII.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  fur  l'Apocalypfe  SesCommesh 
cité  par  Caftiodore ,  (  a  )  ôc  un  fur  les  Epirres  de  làint  Paul ,  dont  ulrc$» 
Calhodore  ne  dit  rien.  On  n'en  trouve  rien  non  plus  dans  Ifi- 
dore  de  Seville  ;  mais  fon  (ilence  à  cet  égard  ne  fait  pas  preuve  , 
puifqu'il  ne  parle  pas  même  du  Commentaire  de  Primafe  fur 
l'Apocalypfe.  Celui  qu'il  a  fait  fur  les  Epitresde  faim  Pauleû; 
tiré  en  partie  des  écrits  de  faint  Auguftin  &.  de  faint  Ambroife , 
&  du  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  faint  Jérôme.  Il  fut 
imprimé  féparcment  à  Lyon  en  1^43  iw-8°.  par  les  foins  de  Jean 
Gagncux,  Théologien  de  Paris ,  qui  dédia  cette  édition  au  Roi 
François  I.  Il  fut  réimprimé  à  Balle  en  1 J44 ,  &  depuis  dans  le 
1  oc.  tome  de  la  Bibliotcque  des  Pères  à  Ijyon  en  1 6 77 ,  avec  le 
Commentaire  de  Primafe  fur  l'Apocalypfe.  Celui-ci  eft  adreflé 
à  Caltorqui  l'avoit  demandé  à  Primafe  >&  div  iféen  cinq  livres. 
L'Auteur  reconhoit  (  b  )  qu'il  a  compofé  ce  Commentaire  de 
divers  endroits  des  écrits  de  faint  Auguftin ,  mais  furtout  de  l'ex- 
plication que  Ticonius  le  Donatifte  a  donnée  de  l'Apocalypfe  ; 
en  retranchant  toutefois  ce  qu'il  y  difoit  de  favorable  à  fa  fe&e  , 
contre  l'unité  de  l'Eglife  Catholique  ;  &  beaucoup  de  chofes 
inutiles  qui  ne  fervoient  à  rien  moins  qu'à  expliquer  le  texte  de 
l'Apôtre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (  c  )  de  ce  Commentaire  de 
Ticonius.  Celui  de  Primafe  eft  fort  étendu.  Primafe  à  l  imitation 
de  faint  Auguftin  &  de  Ticonius  y  explique  l'Apocalypfe  en  un 
fens  fpirituel ,  ne  confiderant  dans  ce  livre  que  deux  focictés,  * 
celle  des  bons  ôc  celle  des  méchans  ,  la  recompenfe  des  uns 
ôc  la  peine  des  autres ,  Jefus-Chrift  &  fon  Eglife  ;  &  quoiqu'il 
donne  quelquefois  le  fens  de  la  lettre  il  ne  s'attache  point  à 
montrer  la  fuite  des  évenemens  que  faint  Jean  a  eu  en  vûë.  Il 
fait  à  la  fin  de  fon  Commentaire  une  récapitulation  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dit  ;  afin  que  le  Lecteur  puiffe  plus  aifément 
fe  représenter  le  plan  fur  lequel  roulent  toutes  fes  explica- 
tions. 


(  a  )  Cafiiodor.  de  injlitutionc ,  c*p.  9,  \  (  &  )  Prima/.  pr*/*r.  m  slfocalytf.  tom. 
faZ'1lS'  l  10  K'M'ot-  Patrum  ,  fag.  187. 

I     (c)  Voyez  ton.  6  . 

S  f  f  ïïj 
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hVteik™  dM  VII I.  Nous  apprenons  de  faint  Ifidore  de  SevilJe  (  a  )  que 
Primafe  avoit  écrit  trois  livres  des  hére/ïes ,  où  il  expliquoit  ce 
que  faint  Auguftin  avoit  lailTé  imparfait  dans  fon  ouvrage  fur  la 
même  matière  ;  faifant  voir  dans  le  premier  ce  qui  rend  un 
homme  hérétique  ;  dans  le  fécond  ôc  dans  le  troifiéme ,  à  quoi 
l'on  connoît  les  Hérétiques.  Cet  ouvrage  eft  perdu.  Quelques- 
uns  ont  cru  le  retrouver  dans  le  Predeflinatus  donné  au  Public  par 
le  Pere  Sirmond  en  1643  &  1696.  Mais  le  defTcinde  l'ouvrage 
de  Primafe  &  fa  doctrine  fur  la  grâce ,  qui  eft  celle  de  faint 
Auguftin ,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  Predcftinatm  ,  dont 
TAutcur  (  b  )  étoit  infecté  de  l'hérefte  Pélagienne ,  6c  dont  le 
deflein  a  été  de  donner  une  fuite  des  hérefies  depuis  Simon 
le  Magicien  jufqu'aux  Prédeftinatiens  ;  ôc  non  pas  de  montrer  , 
comme  a  fait  Primafe ,  ce  qui  fait  un  Hérétique ,  &  à  quoi  l'on 
reconnoît  qu'il  eft  Hérétique. 

BcHator.Scs     IX.  On  ne  connoît  le  Prêtre  Bellator  que  par  ce  que  l'on 

écmi-  en  lit  dans  les  écrits  de  Cafliodore;  car  il  ne  nous  refterien  de 
cet  Auteur.  Il  avoit  compofé  {c)  un  Commentaire  fur  le  livre 
de  Ruth  ,divifé  en  deux  volumes,  que  Cafliodore  joignit  au  Re- 
cueil des  ouvrages  d'Origene  fur  l'Eptateuquc  ,  expliqué  en 
huit  (  à  )  livres ,  celui  de  la  SagefTe ,  ôc  commenté  (  e  )  les  livres 
de  Tobie ,  d'Efther  ,  de  Judith  ôc  des  Macchabées.  Il  y  avoit 
cinq  livres  fur  Tobie  ;  lix  fur  Efther  ;  fept  fur  Judith ,  Ôc  dix  fur 
les  Macchabées.  Il  ne  fit  point  de  Commentaires  furEfdras; 
mais  il  traduifit  en  latin  les  deux  Homélies  grecques  d'Origene. 
Calïiodore  parle  de  cet  Ecrivain  en  des  termes  fort  honorables  , 
l'appellant  un  Prêtre  (  f)  très-religieux ,  ôc  fon  ami.  (g) 
Muden.  Ses     X.  Il  en  avoit  un  autre  nommé  Mucien  qu'il  cftimoit  (/;)  pour 

deriu.  fon  éloquence.  Ce  fut  de  lui  dont  il  fe  fervit  pour  traduire  en 
latin  les  trente-quatre  Homélies  de  faint  Chryfoftôme  fur  TE- 
pitre  aux  Hébreux.  Nous  avons  encore  cette  traduction  de 
l'impreflion  de  Cologne  en  1  ^ 3  o.  Ce  Mucien  eft ,  comme  Ton 


(a)  Priroalius  compofuit  Ce rmone  Scho- 
laftico  de  hxrefibus  libres  très  direftos  ad 
Fortunatura  Epifcopum,  çxplicans  in  cis 
quod  olim  bcatus  Auguftinus  in  libro  bx- 
r«feon  imperfeftum  morte  interveniente 
reliquerat  :  in  primo  ofiendens  ,  quid  hx- 

retienm  fkciat ,  fecundo  &  tertio  digerens,  J  (  h  )  Cajjioder.  ibià.  cap.  f . 
qu  i  d  hzreticum  deiuonÛret.  Ifidor.  de  virit 


(  h  )  Voyct  tom.  i  j ,  pag.  1 1 7. 

(c)  Cjfiedor  dt  infttàtiene ,  cap.  t. 

(d)  Ibid,  cap.  5. 
(  e  )  Ihid  c*p.  t. 
(/)  lbid.  cap.  1. 
(g)  Iù.d.  cjp.f. 
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croit ,  le  même  qui  écrivit  contre  les  Evêques  d'Afrique  qui 
s'étoient  féparés  de  la  communion  du  Pape  Vigile  depuis  qu'il 
avoit  condamné  les  trois  Chapitres.  Mucien  les  trakoit  de  Sehif- 
matiques ,  ôc  employoit  contr'eux  les  mêmes  raifens  dont  faint 
Auguftin  s'étoit  fervi  contre  les  Donatiftes.  Nous  n'avons  de 
l'ouvrage  de  Mucien  que  ce  que  l'on  en  trouve  dans  la  reponfe 
que  Facundusy  a  faite.  Car  on  ne  doute  point  que  Mucien  dont 
parle  Cafliodore  ne  foit  le  même  que  Mocien  contre  lequel 
Facundus  a  écrit.  Le  tems  ,1e  nom,  la  profeflion  font  voir  que 
c'eft  une  même  perfonne.  Le  changement  fait  dans  une  lettre 
de  fon  nom  peut  venir  de  l'inadvertance  des  Copules. 


CHAPITRE  XXV. 


Facundus,  Eveque  cfHermiane  ;  &  Rujlique , 

Diacre  de  Rome. 

L  T    'Empereur  Juftinien  après  avoir  envoyé  en  Afrique  Facunrfu* 
I»  fon  Edit  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  d'Hermiane  , 
c'eft-à-dire,  des  écrits  de  Théodore  deMopfuefte  ,de  ceux  de  ^t"^ 
Theodoret  &  de  la  lettre  d'Ibas ,  voulut  pour  lui  donner  plus  très, 
de  crédit  engager  le  Pape  Vigile  oui  fc  trouvoit  à  Comlanti- 
noplc  en  J47  ,  à  les  condamner.  Vigile  avant  de  fe  rendre  , 
tint  un  Concile  d'environ  foixante  &  dix  Evêques  ,  qu'il  pria 
de  donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  De  ce  nombre  étoit  Fa- 
cundus Evêque  d'Hermiane  en  Afrique  ,  dans  la  Province  de 
Byfacene.  Comme  il  avoit  déjà  compofé  un  ouvrage  pour  la 
défenfc  des  trois  Chapitres, il  donna  {a)  pour  réponfe l'extrait 
qu'il  en  fit.  Les  autres  Evêques  ayant  aulfi  donné  leur  avis  par 
écrit,  le  Pape  donna  lefien  le  1 1  d'Avril  C48.  Il  y  condamnoir 
les  trois  Chapitres,  fans  préjudice  du  Concile  de  Calcédoine, 
&  à  condition  que  perfonne  ne  parleroit  plus  de  cette  queftiort 
ni  de  vive  voix ,  ni  par  écrit.  Le  décret  de  Vigile  ,  connu  fous 
le  titre  de  Judicatum,ne  contenta  perfonne.  Mais  les Défenfeurs 
des  trois  Chapitres ,  indignés  de  ce  qu'il  les  avoit  condamnés ,  fe 
retirèrent  de  fa  communion.  Facundus  qui  jufques-là  avoit  tenu 

(«)  Facfuid.prafat.fag.  400. 
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fecret  fon  ouvrage  pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres,  le  ren- 
dit public ,  ôc  l'adrcffa  môme  à  l'Empereur  Juftinien. 
Ouvragequil     II.  Il  l'écrivit  dans  Ja  perfuafion  où  il  étoit  que  l'on  ne  pou- 
jTviften'di"'  vo*r  condamner  les  trois  Chapitres  qu'au  préjudice  de  la  loi  or- 
ze  livres,      thodoxe  ôc  de  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine.  C'eft  ce 
que  témoignent  clairement  faint  Ilidore  de  Seville  (  a  )  ôc  Vic- 
tor de  Tunoncs  {b).  Son  ouvrage  eft  divifé  en  douze  livres  ,  ôc 
chaque  livre  en  plufieurs  chapitres.  Mais  cette  fous-divifion  n'eft 
point  originale ,  elle  eft  de  la  façon  des  Editeurs  qui  l'ont  faite 
pour  la  facilité  des  Ledeurs. 
Ànaîyfe  du     III.  Facundus  approuve  dans  fon  premier  livre  la  confeflion 
premier  livre.  je  f0j  que  l'£mpCreur  Juftinien  avoit  faite  à  Conftantinople  en 

Edtt.V4nj.an.  al  /    ,        1      j-      r      n      •  j    r      r  • 

1696,  tom  1  S  33  >  ôc  .envoyée  dans  les  diverles  rrovinces  de  Ion  Empire, 
eper.sirmondi  remarquant  que  ce  Prince  ne  pouvoit  condamner  plus  nette- 
pas.  400.      ment  les  hérefics  de  Neftorius  Ôc  d'Eutyches  qu'en  reconnoif- 
uh  u       faut ,  comme  il  faifoit ,  qu'un  de  la  Trinité  a  été  crucifié ,  que 
la  fainte  Vierge  eft  vraiment  ôc  proprement  Mere  de  Dieu,  ôc 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ;  mais  il  fourient  que  ce 
font  les  Eutychiens  qui  ont  inventé  la  condamnation  des  trois 
Chapitres  pour  donner  atteinte  à  l'autorité  du  Concile  de  Cal- 
cédoine ;  ôc  que  les  Origeniftes  fâchés  de  ce  que  l'Empereur 
avoit  condamné  Origene ,  s'étoient  joints  à  eux,n'ofant  atta- 
tm       quer  ouvertement  ce  Concile.  Il  prouve  ce  fait  par  l'aveu  de 
Domitien  Evêque  d'Ancyre ,  dans  une  lettre  au  Pape  Vigile.  Le 
Diacre  Libérât  aflure  la  même  chofe.  Puis  continuant  à  s'a- 
drefTer  à  l'Empereur:  Les  Origeniftes,  du  nombre  defqucls  étoit 
ce  Domitien,  ont  avancé,  dit-il  ,  que  tous  les  Eutychiens  , 
ennemis  des  décrets  du  Concile  de  Calcédoine ,  communique- 
roient  avec  l'Eglife ,  fi  l'on  condamnoit  la  lettre  d'Ibas,  en  niant 
que  ce  Concile  l'eût  approuvée.  Ils  avoient  en  cela  intention 
de  furprendre  les  ignorans  ,  afin  que  lorfqu'on  montreroit , 
comme  il  eft  très-facile ,  (c)  que  le  Concile  a  reçu  cette  lettre , 


( a)  Facundus  Hcrmiancnfis  Epifcopus 
duodecim  hbros  pro  dcfer.lîorte  uium  ca- 
pitulorum  fcriplit  :  Quorum  ftilo  elicuit 
prxfata  tria  capituia  in  przl'cripuoneApef 
tolicx  fidei  Se  Calcedonenfis  Synodi  im- 
pu^ natione  iuille  damnata.  IJidor.  de  virit 
tiluJl.cap.iS. 

(  h  )  l'ofl  Confulatam  Bafilii  anne  10 , 
libii  duodecioi  Facundi  Hcrmianenfc  Ec- 


ck/îx  Epifcopî  refulfere  ,  quibus  eviden- 
tilTimè  declaravtt  tria  capituia  in  prarlcrip- 
tione  fidei  Catholicx  &  Apoitolicx  Con» 
cilii  Calcedonenfis  fuifle  damnata..  Vider 
Tunon.  in  Chronico. 

(r)  Ut  cum  poftca ,  quod  facillîmuoa 
erat  Cola  geftorum  proiaiione,  (ufeepta 
fuilfe  ab  illo  Concilio  lbx  epiftola  monf- 
traxetur,  nil  jam  lupereuet  quod  Furv- 

nous 
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nous  n'euflîons  plus  rien  à  répondre  aux  Eutychiens ,  qui  ac- 
cufent  le  Concile  de  Neftorianifme.  Facundas  ajoure  que  c'eft 
fous  ce  faux  prétexte  de  réunion  que  l'on  a  accordé  aux  Euty- 
chiens non-feulement  d'anathématiiiw:  la  lettre  d'Ibas ,  mais  en- 
core fes  Approbateurs  ;  que  pour  s'oppofer  à  cette  entreprife 
ils  commencèrent  par  expliquer  fa  foimr  l'Incarnation  de  Jefus- 
Chrift,  fçachant  que  c'eft  la  coutume  des  Eutychiens  d'accufer 
de  Neftorianifme  tous  ceux  qui  défendent  la  vérité  contr'cux. 
Il  dit  que  pour  fe  juftifier  de  l'erreur  des  Neftoriens  ,  il  n'eft  pas 
néceflaire  de  condamner  la  lettre  d'Ibas  ;  qu'il  fuffit  de  recon- 
noirrc  qu'un  de  la  Trinité  a  été  crucifié  pour  nous  ,  que  la 
bienheureufe  Marie  eft  appellée  véritablement  ôc  proprement 
Mere  de  Dieu ,  &  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  la 
divine  &  l'humaine.  -Il  y  avoit  des  Catholiques  qui  ne  vouloient  c*/«  U 
pas  que  l'on  dît,  un  de  la  Trinité  a  fou  rfert  ;  mais  ,  une  per- 
fonne  de  la  Trinité.  Facundus  convient  que  l'une  &  l'autre  de 
ces  propofitions  ont  un  bonfens;  mais  que  la  dernière  n'ex- 
clue pas  allez  formellement  l'erreur  de  Neftorius  ;  au  lieu  que 
la  première  eft  plus  conforme  aux  façons  de  parler  de  l'Ecri- 
ture. Car  l'Apôtre  faint  Jean  en  parlant  du  Père ,  du  Fils  &  du 
Saint-Elpritjdit  :  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  la  terre ,  i.  f  >  *• 
fefprit,  teau  &  le  fang  ;  défignant  le  Pere  parï'efprit,  le  Fils 
par  le  fang,  &  le  Saint-Efprit  par  l'eau  :  Ët  ces  trois  y  ajoute-t-iJ , 
font  une  même  chofè.  Puis  donc  que  cette  propofition  un  de  la 
Trinité  a  été  crucifié  ,  eft  plus  conforme  au  langage  de  l'Ecri- 
ture ,  que  celle-ci ,  une perfonne  de  la  Trinité  a  été  crucifiée  ;  & 
qu'on  ne  doit  pas  difputer  fur  les  termes ,  quand  on  convient 
de  la  chofe  ,  ainfi  que  le  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  il  vaut 
mieux  employer  la  première  façon  de  parler  ;  d'autant  que  la 
féconde  eft  d'un  ufage  récent  ,  le  terme  de  perfonne  n'ayant 
commencé  à  être  employé ,  que  depuis  la  naiflance  de  Thérelie 
de  Sabellius.  Facundus  remarque  en  paflant  (a)  que  quand 
faint  Pierre  dit  dans  le  livre  des  Actes  :  Faites  pénitence.,  èr  que 
chacun  de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jcfus-Chrijl  ,pour  obtenir  la 


chianis  de  Ncftoriano  dogrnate  femper  I 
iiiud  inEaraatittims  rclpondcre  poliemus. 
Facttnd.  Lb  1 ,  cap.  1. 

(  a  )  Quod  autem  in  nomine  Domini 
Jtfù  hi  quos  memoravimus  baptizati  nar- 
rantur ,  non  eo  creden  Juin  arbitror.  quia 
non  in  nomine  Patris  &  Filii  6i  Sf  iritùs  j 

lime  Xyj. 


San<fti  baptizati  funt ,  ut  etiam  in  ipfis 
fervaretur  verbis  à  Domino  confliiuta 
forma  Baptifmi ,  fird  quia  hoc  erat  in(î« 
nuandum  quod  Baptilmo  novo  fuerint 
baptizati  ;  funicere  judicatum  eft  ad  HC- 
cretioncm  ipfius  novi  P.aptifmi  folum  no- 
men  Domini  Jcfa  memorare  ,  quod  nequo 

Ttt 
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tèmijjion  de  vos péchés  ;  cela  ne  doit  s'entendre  que  par  oppoftV 
tion  au  Baptême  de  S.  Jean  ôc  aux  purifications  des  Juifs  ;  ôc  non 
par  exclulion  'de  l'invocation  des  autres  perfonnes  de  la  faintc 
.  Trinité.  line  doute  point^que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Actes  n'ayent  été  baptifés  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  du 
Saint-Efprit , ôc  que  les  Apôtres  n'ayenr  obfervé  dans  lad mi- 
noration du  Baptême  la  forme  ptefcrite  dans  l'Evangile  ;  mais 
il  croit  qu'il  fuffifoit  à  l'Hiftorien  facré  de  marquer  ce  nouveau 
Baptême  fous  le  nom  feul  de  Jefus-Chrift  ,  ptmr  le  diftinguer  des 
autres  Baptêmes  ;  ôc  qu'il  s 'eft  plutôt  fervi  du  nom  de  Jefus- 
Chrift  que  des  autres  perfonnes  de  la  Trinité  ,  parce  que  nous 
Rem.  6 ,  4«    fommes  enfevelis  avec  lui  par  le  Baptême  pour  mourir  au  pé- 
Câf  .  4.       ché.  Il  ne  comprend  pas  comment  quelques-uns  quivouloient 
pafler  pour  Catholiques  en  condamnant  Neftorius,  refufoient 
de  dire  que  la  (ainte  Vierge  eft  véritablement  ôc  proprement 
Mere  de  Dieu ,  ôc  fait  voir  qu'elle  l'eft  en  effet  ;  qu'on  peut  dire 
aufli  que  Dieu  eft  le  Pere  d'un  homme  crucifié ,  fans  qu'il  fuive 
de-là  que  la  Divinité  ait  pris  naiffance  d'une  Vierge ,  ni  qu'elle 
ait  été  crucifiée.  Sur  quoi  il  cite  le  libelle  de  la  rétractation  de 
Leporius  que  les  Evêques  d'Afrique  ne  voulurent  point  admet- 
tre à  la  communion  de  l'Eglife  qu'il  n'eût  confeffé  par  écrie 
que  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  eft  né  proprement  du  S.  Efprit  ôc 
de  la  Vierge  Marie  Dieu  ôc  homme  ;  chacune  des  deux  natures  , 
la  divine  Ôc  l'humaine  >  confervant  fes  propriétés  naturelles.  Il 
prouve  que  l'on  doit  reconnoître  ces  deux  natures  en  J.  C. 
ôc  qu'on  ne  doit  pas  dire  ,  comme  faifoient  les  Euty  chiens  ,  une 
nature  compofée  de  la  divinité  ôc  de  l'humanité  ;  parce  que 
n'ayant  qu'une  nature  quoique  compofée  de  deux  autres ,  il  ne 
nous  feroit  plus  confubftantiel ,  ni  à  fon  Pere.  Il  diftingue  deux 
parties  dans  la  Secte  des  Eutychiens  ;  les  uns  fuivoient  toutes 


in  Baptifirro  Joannis  ,  reqtte  in  aliisBap  ]  rï i vie  Sarifii.  Ac  per  foc  2'lir-r.r.  eued 


li.mis  Judaici  riius  interleiebatur.  Ccîc 
ri.  m  iî lis  liur-tis  verbis,  id  eft  ,  in  r.cirir.c 
l'atris  &  Filii  &  Spiritûs  Saniti  ,  baptirati 
suihi  vidciuur.  Nec  mendaticcr  dktum, 
<|Uod  abftt,  txiftimo  :  Baft.ztritr  umi\- 


cum  Daptimia  célébrai  ctur,  ii:  ipfîs  quo- 
c;f.c  fac-rris  yciMs  fcrvatu.'Ui  ft.-inta 
Paptilrni  :  in  nnrratiore  verô  lirffciebat ,. 
ad  diferctionem  aiiorum  baptilrr.atum  » 
iblius  Domini  Jefu  facere  mer.tionen:. 


qutfqut  i  tflrum  in  nonunt  Jeju  Uinjlt ,  sut  j  Prupttreà  vero  credo ,  quod  de  omnium 


quia  baptizati  lu  lit  quidam  in  nomine  Uo- 
roinijeiu,  quoniam  certiflime  in  r.omine 
Jefu  bapii/abant  Apofloli ,  8c  fi  non  in 
lolius  Domini  Jefu.  id  eft  Filii  Rumine 


ba^uiabam  >  Yerum  euam  ut  Patrii  &  Spi- 


trium  pcrfbnarum  commernoratione  ,  Do- 
mini Jefu  nomen  ad  tnfînuandum  novum 
Baptilmum  raagis  aflumptum  eli,quoj)iam. 
ip(î  confepelirour  per  Baptifinum  in  mot  * 
tcm.  Fâcund  Ut.  1 ,  caf.  3. 
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tes  erreurs  d'Eutyches  :  c'étoient  proprement  les  Eutychiens. 
Les  autres  s'en  éloignoient  en  quelque  chofe  ;  on  les  appelloit 
Acéphales ,  ou  Monophyfites ,  parce  qu'ils  n'admettoient  qu'une 
nature  en  Jefus-Chrift.  Les  uns  6c  les  autres  refufoient  de  recon-  CaP- 
noître  le  Concile  de  Calcédoine  où  leur  hérefie  avoit  été  con- 
damnée, de  même  tjue  dans  le  Concile  d'Ephefe;  Facundus   Ca?-  ** 
allègue  contre  eux  1  autorité  de  ce  dernier  Cc.xile  dans  le- 
quel il  dit  que  l'Efprit  de  Dieu  a  parlé  ;  cet  argument  luiparoit 
ieul  fuffifant,  parce  que  ces  Hérétiques  faifoient  profeflion  de 
fuivre  la  doctrine  (  a  )  établie  à  Ephefe.  Ils  apportoient  quel- 
ques pafTages  d'une  lettre  du  Pape  Jules ,  6c  des  écrits  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie ,  pour  appuyer  leur  fentiment  fur  l'unité  de 
narure  en  Jefus-Chrift.  Facundus  répond  que  la  lettre  de  Jules 
à  Profdoce  paroît  une  pièce  fuppofée  ;  qu'à  l'égard  de  faint 
Cyrille  il  eft  hors  de  vraifemblance  qu'il  ait  été  dans  deux  fen- 
timens  contraires  fur  l'Incarnation  ;  que  quand  cela  feroit,  il  fau- 
droit  plutôt  fuivre  ce  qu'il  a  enfeigné  avec  le  Concile  d'E- 
phefe  auquel  il  préfida ,  que  ce  qu'il  a  dit  dans  des  écrirs  parti- 
culiers ;  qu'enfin  les  Orientaux  oui  trouvoient  de  l'ambiguïté 
dans  quelques-unes  de  fes  cxpreflions ,  lui  ayant  fait  demander 
par  Paul  Ëvêque  d'Emefe ,  s'il  confeffbit  que  Jefus-Chrift  eft 
un  en  deux  natures,  Dieu  ôc  homme  tout  enfemblè*,il  témoi- 
gna avec  joye  qu'il  penfoit  ainfi  ;  qu'en  conféquence  il  écri- 
vit une  lettre  à  Jean  d'Antioche  où  il  difoit  que  Jefus-Chrift 
Fils  unique  de  Dieu  eft  Dieu  parfait  6c  homme  parfait ,  com- 
pofé  de  corps  &  d'une  ame  raifonnable,  né  de  Dieu  le  Pere 
avant  tous  les  fiécles  félon  la  divinité;  6c  né  de  Marie  félon 
l'humanité  dans  les  derniers  tems  ;  confubftantiel  au  Pere  félon 
la  divinité  ,  ôc  confubftantiel  à  nous  félon  l'humanité.  Les  Euty-  CêP* 
chiens  6c  les  Acéphales  difoient  que  de  même  que  la  nature 
humaine  eft  compofée  de  deux  natures,  feavoir,  de  l'ame6c 
du  corps  ,  de  même  aufli  la  nature  de  Jefus-Chrift  eft  compo- 
fée de  la  divinité -6c  de  l'humanité  ;  qu'ainfi  on  doit  confelfer 

3u'il  eft  de  deux  natures,  mais  non  dans  deux  natures. Facun- 
us répond  que  la  comparaifon  de  lame  ôc  du  corps  unis  en 
chaque  homme  eft  imparfaire ,  parce  que  ces  deux  parties  étant 
de  leur  nature  faites  l'une  pour  l'autre ,  ne  font  qu'une  feule  na- 
ture qili  eft  la  nature  humaine  ;  qu'on  peut  bien  dire  que  l'ame 


(«)  Voyex  tom.  4,^  A9t. 
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unie  à  la  chair  compofe  une  feule  nature  ;  mais  qu'on  ne  fcaa~ 
roit  dire  fans  blafphême  ,  que  la  divinité ,  qui  de  fa  nature  eft 
inconvertible',  compofe  une  feule  nature  avec  l'humanité  ;  qu'il 
n'y  a  qu'une  chofe  en  quoi  la  comparaifon  de  l'ame  &  du  corps 
unis  puifle  avoir  lieu ,  qui  eft  que  comme  l'ame  ôc  le  corps  font 
unis  en  une  même  perfonne ,  la  nature  divine  6c  la  nature  hu- 
maine font  unies  en  une  feule  perfonne.  C'eft  ce  qu'il  confirme 
Auguftin.En-  par  un  paflage  de  faint  Auguftin,  ou  nousiifons:  Du  moment 
tbirid.caf.i6.  que  {a)  Jefus-Chrift  a  commencé  d'être  homme,  il  n'a  point 
été  autre  que  Fils  de  Dieu,  Ôc  Fils  unique ,  &  Dieu  lui-même, 
à  caufe  que  le  Verbe  qui s'eft fait  homme,  eft  Dieu  ;  en  forte 
qu'ainfi  que  chaque  homme,  fçavoir,  l'ame  raifonnable  ôc  le 
corps ,  n'eft  qu'une  perfonne  j  ainfi  Jefus-Chrift  Verbe  6c  hom- 
me ,  n'eft  qu  une  perfonne. 

I  V.  Outre  l'Edit  contre  les  trois  Chapitres  ,  Juftinien  avoit 
compofé  un  écrit  où  il  prétendoit  montrer  qu'ils  étoient  con- 
damnables. C'eft  cet  ouvrage  que  Facundus  réfute  dans  fon  fé- 
cond livre.  Pour  le  faire  avec  plus  de  liberté,  il  diftimule  que 
ce  Prince  en  foit  Auteur,  ôc  fuppofe  partout  qu'il  eft  de  la  fa- 
çon des  Acéphales ,  qui,  pour  lui  donner  de  l'autorité ,  l'avoient 
publié  fous  le  nom  de  l'Empereur.  Il  dit  qu'un  écrit  de  cette 
nature  étett  abfolument  inutile  ,  ou  plutôt  nuifible  à  l'Eglife 
dont  il  venoit  troubler  la  tranquillité  par  des  queftions  aufli 
vaines  que  dangereufes  ;  qu'il  y  avoit  de  l'irrévérence  à  vou- 
loir traiter  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  ftatué  dans  le  Con» 
cilede  Calcédoine,  dont  les  décrets  étoient  reçus  depuis  en- 
viron cent  ans  du  confentement  de  route  l'Eglife  ;  qu'il  étoit 
aufli  inutile  de  difeuter  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  more 
depuis  long-tems  dans  la  paix ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  communion 
de  l'Eglife}  ;  que  s'il  y  avoit  quelques  erreurs ,  on  devoit  les 
imputer  à  la  fragilité  humaine  ,  6c  ne  pas  s'emporter  contre  lui 
avec  autant  de  fureur  qu'on  le  faifoir ,  puifque  s'il  eût  encore 
été  en  vie  il  n'auroit  pas  même  été  permis  de  le  condamner 
qu'après  l'avoir  averti  une  ôc  deux  fois ,  ôc  en  cas  feulement  d'o- 
piniatreté  de  fa  part.  On  n'attaque  fa  mémoire,  ajoute  Facun- 


Ànalyfe  ctu 
fécond  livre, 
pag.  440. 

Cty,  t. 


(  ë  )  Ex  <]uo  efle  homo  cwpit ,  non 
aliud  ccepit  elle  homo  ijuàm  Dci  Filius , 
&  hoc  unicus  propter  Deum  Verbum  , 
fluoj  illo  fulcepto  caro  fa<3um  eft ,  ini- 
que De  us  :  ut  quetnadmadum  eft  uaa 


perfona  quilibet  homo  ,  anima  feiliect  ra- 
tionalis  &  caro;  ira  fit  una  perfona  ChriP- 
tus ,  Verbum  &  Homo.  Au^*ûitt.  in  £#- 
chirià.  ca£.  }6. 
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dus ,  que  parce  qu'il  eft  parlé  de  lui  avec  éloge  dans  la  lettre  dix 
vénérable  Ibas  reçue  comme  orthodoxe  dans  ce  Concile.  C'eft- 
là  le  moyen  que  les  ennemis  de  cette  Affemblée  ont  trouvé 
pour  en  détruire  l'autorité.  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
Théodore  aaufliétéloué  defon  vivant  par  les  faints  Pères  de 
r£glife,nommément  parfaint  Jean  Chryioftôme ,  par  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  6c  après  fa  mort  par  Domnus  d'Antioche, 
6c  par  un  Synode  entier»  de  l'Orient  aflemblé  en  cette  Ville, 
C'eft  encore  dans  la  vûé  d'anéantir  le  Concile  de  Calcédoine 
que  les  Eutychiens  ou  leurs  partifans  vouloient  faire  condam- 
ner les  écrits  de  Theodoret  contre  faint  Cyrille ,  parce  qu'en 
effet  Theodoret  avoit  affiné  à  ce  Concile  ,  eu  part  à  fes  décrets  > 
&  pris  la  défenfc  de  la  lettre  de  faint  Léon  contre  Eutyches. 
D'autres  que  Theodoret  ont  écrit  contre  faint  Cyrille  ;  mais 
les  Acéphales  ne  les  ont  point  fait  anathématifer ,  parce  qu'Us 
n'avoient  pas  été  préfens  au  Concile  de  Calcédoine.  Venant  c«j>,  1,3^4; 
au  fond  de  la  lettre  d'Ibas ,  Facundus  montre  que  la  raifon 
principale  pour  laquelle  on  l'attaquoir,  étoit  la  diftinttion  nette 
ôc  précife  qu'il  y  fait  des  deux  natures  en  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  ;  qu'envain  fes  ennemis  prenoient  pour  prétexte  de  la 
condamner ,  que  faint  Cyrille  y  étoit  maltraité ,  puifqu'ils  ne 
demandoient  pas  que  l'on  condamnât  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  faint  Cyrille, comme Gennade de Conftantinople 6c Ifi- 
dore  de  Pelufe  dont  la  réputation  étoit  beaucoup  plus  grande 
que  celle  d'Ibas  ;  qu'il  eft  vifiblc  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  affai- 
blir parla  condamnation  de  cette  lettre  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine  ;  qu'on  ne  peut  la  condamner  ,  parce  que  ce  ty.  %. 
Concile  après  l'avoir  examinée  ,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la 
cenfurer  ;  ôc  que  d'entreprendre  le  contraire,  c'étoit  agir  con- 
tre les  décifions  du  Pape  faint  Léon  ôc  les  Conciles  d'Orient 
qui  ont  déclaré  que  tout  avoit  été  réglé  avec  tant  de  fagefle 
6c  de  prudence  dans  le  Concile  de  Calcédoine ,  qu'il  n'étoit  pas 
permis  d'y  toucher,  foit  en  y  ajoutant ,  foit  en  y  retranchant 
quelque  chofe.  Les  Acéphales  difent ,  ajoute  Facundus,  qu'ils 
attendent  la  déetfion  du  Pape  Vigile  qu'ils  ont  confulté;  mais  Caf.  4. 
inutilement  ;  le  Pape  ne  combattra  pas  les  décifions  de  S.  Léon 
6c  de  fes  autres  prédecefleurs  qui  ont  approuvé  le  Concile  de 
Calcédoine.  Ce  n'eft  point  pour  détruire  (  a  )  les  fentimens  do 


(  a  )  Quia  îlle  non  in  Jeflruftioncm  I  fîonem  atque  ultionem  r  primam  accepit 
pateenx  fententiar  >  led  potiu»  in  defen-  \&  maximam  poieft**'«n  :  nec  aliquid 
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fcs  Pères,  mais  pour  les  foutenirôc  les  défendre  qu'il  a  reçu  la 
première  &  la  plus  grande  puillance  ;  n'ayant  reçu  comme 
eux  de  pouvoir  que  pour  la  vérité,  &  non  contre  la  vérité.  Il 
conjure  Juftinien  d'arrêter  ces  fortes  dcdifputes,  en  lui  repré- 
fentant  que  fi  l'on  permet  une  fois  de  traiter  de  nouveau  ce  qui 
a  été  décidé  d'un  confentement  commun  de  toute  l'Eglile , 
il  n'y  aura  jamais  de  fin  dans  lesdifputes.  Il  rapporte  quelques 
endroits  des  lettres  de  faint  Léon  dans  lefquelies  ce  faint  r  ape 
approuve  tout  ce  qui  s  etoit  fait  à  Calcédoine  fur  les  matières 
de  la  foi. 

Analyfe  du     V*  Il  entreprend  dans  le  troifiéme  livre  la  juftification  de 
«oifiéme  li-  Theodcfre  de  Mopfuefte,  montrant  qu'on  ne  peut  le  condam- 
vre,  pag.4<;.  ner  fans  aceufer  d'erreur  le  Concile  de  Calcédoine  qui  non- 
Ct*' u      feulement  ne  l'a  point  condamné ,  mais  qui  a  fouffert  la  lecture 
de  la  le  tre  d'Ibas  où  il  eft  parlé  de  Théodore  avec  éloge.  Il  fait 
voir  qu'encore  que  Théodore  ait  éré  le  maître  de  Neftorius ,  il 
étoit  d'un  fentiment  contraire  fur  l'Incarnation  ;  qu'ayant  dé- 
fendu la  foi  de  l'Eglife  fur  cet  article  contre  Paul  de  Samoftrcs , 
c*p.i,3,4,î.  U  l'avoit  défendue  par  avance  contre  Neftorius  ;  qu'il  eft  clair 
par  les  écrits  qui  nous  reftent  de-Theodore ,  qu'il  a  rejetté  l'er- 
reur de  Neftorius  ;  que  le  fymbole  déféré  par  le  Prêtre  Carifius 
au  Concile  d'Ephefe ,  lui  eft  fuppofé,  ôc  que  quandil  feroit  de 
lui,  ce  que  le  Concile  n'a  pas  décidé,  il  n'a  pas  été  condamné 
avec  fon  Auteur  ;  que  s'il  y  a  quelques  endroits  difficiles  dans 
fes  écrits/ils  font  fuiceptibles  d'un  bon  fens;que  c'eftfans  raifon 

Îulls  l'ont  aceufé  d'avoir  nié  que  la  fainte  Vierge  tut  Mere  de 
Heu ,  puifqu'il  dit  entérines  exprès  que  Dieu  le  Verbe  s'eft  uni 
à  l'homme  dès  le  moment  qu'il  a  été  formé  dans  fonfein  ;  qu'ils 
n'ont  pas  mieux  rencontré  en  Taccufant  d'avoir  enfeigné  que 
le  Verbe  n'a  pas  habité  autrement  dans  la  nature  humaine  qu'il 
a  prife,  que  aans  plufieurs  Saints  &  dans  les  Prophètes  ,  ce  qui 
ne  faifoitpas  une  union  perfonnclle  des  deux  natures  :  ouiftjue 
Théodore  en  parlant  de  cette  habitation  dit  (a)  qu'elle  s  eft 


contra  veritatem  ,  fed  pro  veritate  plu»  ^  nationc  prrfona.  ïp^ê  aurrm  d', rît  eum 
coetetis  fuis  confacer  dations  poteft.  F*-     non  (ècundum  rommuaem  habitatio-  e 


potell, 

tnnd  lilt.  i  ,  op.  i. 

(a)  Item  accuCint  eum       quod  fîc 
habitaire  dixerit  DcuinYcrbum  in  iliumu 
hormnis  natura ,  fient  habitavit  ia  muhis 
Sanétis  atque  Prophctis  >  non  ut  adunatis  j  i.y,  j  ,  caf.  i. 
mxïiyiî  naturis  uoa  £eret  ex  eorum  adu-  | 


n 

iuh.ibit.ifle,  fed  juxtl  |'.nni dam  enclin  n- 
tem  fecundùm  i;uam  etiatn  a^unari  dici- 
mus  utra^jue  natura*  &  unam  juxra  adu- 
nation^m  cffcâain  eû's  perlbnam.  /  j.  *  .  j. 
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kite  d'une  manière  non  commune  ,  mais  excellente,  félon  la- 
quelle nous  difons  que  les  deux  natures  ont  été  unies  en  une 
feule  perfonne.  Il  vient  cnfuite  à  l'autorité  de  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, &  dit  que  ce  qu'il  a  repris  dans  Théodore  de  Mop- 
fuefte  fe  trouve  avoir  été  enfeigné  &  par  le  Pape  faint  Le  on  dans, 
fa  lettre  à  Juvenalde  Jerufalem,  &  par  faint  Athanafe  dan6fon, 
troifiéme  livre  contre  les  Ariens.  Il  rapporte  un  grand  nombre 
de  palfages  des  écrits  de  Théodore  qu'il  explique  dans  un  fens 
catholique.  ' 

V I.  Dans  le  quatrième  livre  il  demande  aux  Eutychiens  pour-  Analyfe  <fu 
quoi  ils  fuivoient  faint  Cyrille  dans  les  reproches  qu'il  avoit  faits  quatrième  ii- 
à  Théodore  ,  &  qu'ils  ne  le  fuivoient  pas  dans  la  façon  outra-  v'e'P*S,î0«* 
géante  dont  il  avoit  traité  faint  Chryfofîôme,  difciple  de  Thec- 
dore ,  ôc  Diodore  de  Tarfe ,  qui  a  été  loué  par  les  Pères  &  par  cap .  »,  j,4,j^ 
les  Princes  Catholiques,  &  qui  n'a  été  condamné  que  parles 
Appoliinariftes  &  par  Julien  l'Apof.at  ?  Peut-être  n'ont-ils 
épargné  ces  deux  grands  hommes  que  parce  qu'ils  n'ont  peint 
aififté  au  Concile  de  Calcédoine ,  comme  par  une  raifon  con- 
traire ils  ont  condamné  Théodore  parce  qu'on  y  avoit  lu  la  let- 
tre d'Ibas  qui  parloit  de  lui  avec  honneur.  Il  fait  voir  que  Théo- 
dore ayant  eu  fur  l'Incarnation  la  même  croyance  que  Diodore 
de  Tarfe  fon  maître  ;  ils  dévoient  ou  les  condamner  tous  deux  y 
ou  n'en  condamner  aucun  des  deux  ;  que  le  Pape  Vigile  ayant 
appris  la  condamnation  dzs  trois  Chapitres,  la  défappreuva  ôc  fe 
fépara  de  la  communion  deMennas  deConftantinople  qui  y  avait 
fouferit  le  premier  ;  que  la  plupart  des  Eglifes  d'Occident  s'eppo- 
ferent  aux  entreprifes  des  Acéphales  fur  ce  fujet,ne  doutant  peint 
que  leur  delfcin  ne  fût  de  diminuer  le  crédit  du  Cenciie  de 
Calcédoine.  Facundus  prouve  tous  ces  faits  par  des  monumens> 
aurentiques.  Il  y  eut  même  plusieurs  Evêqucs  d'Orient  ,  fça- 
voir,  Zoële  d'Alexandrie ,  Ephrcm  d'Antioche  ,  Pierre  de  Je- 
rufalem, ôc  Mennas  même  de  Conftanrinople ,  ^ui  refuferent  de 
fouferire;  mais  l'Empereur  en  gagna  bon  nombre  ,  les  uns  par 
des  préfens ,  les  autres  par  des  menaces.  Ceux  qui  réfutèrent 
conftamment  furent  envoyés  en  cxiL  Facundus  rappelle  ce 
Prince  au  ferment  qu  il  avoit  fait  dans  le  Baptême  de  garder 
inviolablement  le  dépôt  de  la  foi  ;  &  les  Evêqucs  prévarica- 
teurs à  l'obligation  que  leur  impofe  le  Miniftere  de  détromper 
les  Princes  de  la  Terre  lorfqu'ils  les  voyent  engagés  dans  de 
feulfes  démarches  par  les  artifices  des  méchans. 

y.  II..  Facundus  entreprend,  de  montrer  dans  le  cinquième   Analyfc  <fc 
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y«qUiéme  H*  **vre  *  clue  ^  *ettre  ^'Ibas  a  été  reçue  6c  approuvée  dans  le  Con- 

c*p*i c^e  *  Calcédoine,  dont  il  rapporte  la  déclaration  qui  eft  con- 
çue;  en  ces  termes  :  Suivant  ce  qui  a  été  dit  par  les  reverendiffi- 
mes  Evêques,  nous  connoiftbns  que  l'innocence d'Ibas  a  été 
démontrée  ,  &  nous  remarquons  par  la  ledure  (a)  de  fa  lettre 
qu'il  eft  orthodoxe  ;  c  eft  pourquoi  nous  jugeons  qu'il  doit 
recouvrer  l'honneur  de  l'Epifcopat ,  &  fon  Eglife  dont  il  a  été 
chaflTé  injustement.  Mais  ces  paroles  font  des  Légats  du  Siège 
Apoftolique  qui  opinèrent  les  premiers.  Maxime  d'Antioche  & 
Eunomius  de  Nicomedie  furent  de  même  avis.  Juftinien  avoit 
avancé  dans  fon  Edit  contre  les  trois  Chapitres ,  qu'Ibas  n'avoit 

Cap.  ».  ofé  avouer  que  la  lettre  qui  portoit  fon  nom  fut  de  lui.  Les 
Eutychiens  foutenoient  même  qu'il  l'avoit  défavouée.  Facun- 
dus  prouve  le  contraire,  parles  attes  de  la  procédure  inftruite 

ç*f.  }i  par  Photius  de  Tyr  ôc  Euftathc  de  Beryte.  Il  prouve  aulfi  que 
Thcodoret  ôc  Ibas  avoient  pris  féance  dans  le  Concile  de  Cal- 
cédoine au!li-tôt  après  avoir  dit  anathême  à  Neftorius  :  ce  qui 
fe  fit  dans  la  huitième  a£hon ,  6c  non  pas  feulement  après  la 
condamnation  d'Eutyches  ôc  deDiofcore,comme  le  foutenoient 
les  Acéphales.  Leur  but  en  cela  étoit  de  montrer  que  n'ayant 
ni  l'un  ni  l'autre  fouferit  à  la  définition  de  foi  de  Calcédoine , 
on  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage  de  ce  Concile  pour  les  juf- 

O/.  4.  tifier.  Mais  Facundus  fait  voir  que  faint  Léon  n'a  pas  feulement 
approuvé  cette  définition  de  foi ,  mais  auflï  tous  les  aûes  6c  tous 
les  décrets  du  Concile  ,  excepté  l'entreprife  d'Anatolius  de 
Gonftantinople  fur  les  Sièges  Patriarchals  d'Alexandrie  ôc  d'An- 

Càf.  f .  tioche  :  d'où  il  conclut  que  la  lettre  d'Ibas  ayant  été  approu- 
vée fi  folemnellement,  il  n'étoit  plus  permis  d'exiger  quon  en 
démontrât  la  catholicité  ;  parce  qu'autrement  ce  feroit  envain 
qu'on  aflfembleroit  des  Conciles ,  Ôc  que  l'on  diroit  que  les  dif- 
putes  y  ont  été  terminées ,  puifqu'ellcs  feroient  interminables , 
fi  on  vouloit  toujours  les  examiner  de  nouveau. 

Analyfe  du  V  1 1 1.  Le  Concile  en  déclarant  otthodoxe  la  lettre  d'Ibas ,  a 
livre,  £ùîvi  l'exemple  de  l'Ecriture  qui  juge  du  tout  par  la  plus  grande 
?càp  i  6l  h  meHlcure  partie  :  car  quoique  cet  Evêque  eût  une  mau- 
vaife  opinion  de  faint  Cyrille  dont  il  ne  connoiflfoit  pas  bien  la 

Ca«  x#  croyance ,  cela  ne  devoit  pas  empêcher  le  Concile  de  recevoir 
fa  lettre  comme  orthodoxe  ,  puifqu'il  y  rcconnouToit  deux 


(a)  Leâa  ejus  Epiftola ,  cognovimus  eum cûe orthodgxum.  F*ct$nd.  lit.  y ,  cap.  1. 

nature  $ 
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natures  unies  dans  Jefus-Chrift  en  une  feule  perfonne  :  Doctrine  Câp,  3*;  4; 
que  faint  Cyrille  enieignoit  aufli ,  encore  qu'en  écrivant  contre 
Neftorius  ,  qui  féparoit  trop  les  deux  natures,  il  n'ait  pas  aflez 
infifté  fur  leur  diftinction.  Il  ajoute  que  les  Orientaux  avoient 
penfé  d'abord  de  faint  Cyrille  comme  Ibas  ;  &  que  toutefois 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  fouferire  à  leur  confeffion  de  foi,  lorf- 
qu'il  fe  réunit  avec  eux ,  &  que  les  Orientaux  de  leur  côté  de 
même  qu'Ibas  approuvèrent  la  foi  de  faint  Cyrille  ;  parce  qu'ils 
s'accordôient  fur  le  capital  de  la  foi ,  quoiqu'ils  s'exprimaffent 
en  des  termes  différens.  Facundus  compare  leur  différend  à  c^p.  u 
celui  qui  avoit  régné  auparavant  entre  les  Grecs  &  les  Latins 
aufujet  des  trois  hypoftafes.  Ce  différend  ne  confiftoit  que  dans 
les  termes  ;  les  uns  ôc  les  autres  reconnoilfant  trois  perfonnes 
en  Dieu  &  une  feule  fubftance.  Ce  qu'il  infère  de  cette  com- 
paraifon ,  c'eft  que  les  gens  fages  n'ayant  point  taxé  d'hérefie 
ceux  qui  n'admettoient  qu'une  hypoftafe ,  ni  ceux  qui  en  admet- 
toient  trois ,  il  falloit  garder  la  même  équité  envers  Ibas,  ôc  ne 
pas  juger  fa  lettre  hérétique,  à  moins  qu'on  ne  prouvât  qu'elle 
contenoit  le  Neftorianifme. 

I  X.  Il  eft  vrai  qu'il  y  difoir  qu'en  Jefus-Chrift  il  n'y  a  qu'une    Analyfe  du 
vertu:  mais  en  parlant  ainliil  ne  nioitpas  qu'il  y  eût  deux  na-  rePtiéme 
tures  ;  mais  il  foutenoit  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne.  On  lit  dans  °4* 
les  Actes  des  Apôtres  que  toute  la  multitude  de  ceux  qui  croy  oient  ^.4,  jt, 
riétoit  qùun  cœur  &  qii une  ame.  Ne  pourra-t-on  pas  dire  aufli  qu'il 
n'y  a  qu'une  vertu  dans  la  perfonne  par  le  don  de  laquelle  cette 
mulritude  n'étoit  qu'un  cœur  ôc  qu'une  ame  ?  On  objecte  qu'I- 
bas avoit  dit  que  la  condamnation  de  Neftorius  s'étoit  faite  fans 
examen.  Facundus  répond  qu'Ibas  ne  l'a  point  défapprouvée ,  çépm  i: 
mais  feulement  trouvé  mauvais  que  l'on  n'eût  pas  attendu  les 
Orientaux.  Il  convient  au  furplus  qu'Ibas  apd  le  tromper  dans  cy.  3. 
le  jugement  de  Neftorius  ,  comme  Anatolius  à  l'égard  de  Diof- 
core ,  comme  faint  Athanafe  à  l'égard  de  Timothée  difciple  d'A- 
pollinaire ,  comme  le  Concile  de  Paleftine  &  le  Pape  Zozime 
a  l'égard  de  Pélage  &  de  Celcftius  ;  mais  il  rejette  comme  un  c*p.+i 
fait  avancé  fans  preuve  ,  ce  que  les  Acéphales  difoient  qu'Ibas 
avoit  été  contraint  par  le  Concile  de  Calcédoine  d'anathéma- 
tifer  Neftorius  ,  6c  qu'il  l'avoit  exeufé  auparavant  ;  ce  fait  étant 
d'ailleurs  détruit  furîifamment  dans  la  lettre  d'Ibas  où  il  aceufe 
Neftorius  d'avoir  écrit  des  livres  pernicieux,  ôc  qui  caufoient  du 
fcandalc,  parce  qu'il  y  nioitque  la  bienheureufe  Marie  fïitMere 
de  Dieu.  Photius  ,  Eultathe  ôc  Uranius  donnés  pour  Juges  à  c*».  y; 
Tofne  XV h  y  un 
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Ibas ,  le  foupconnoient  fi  peu  d'être  dans  les  intérêts  de  Neftc*- 
rius,  qu'ils  ne  fe  preflerent  jamais  de  lui  dire  anathême.  Le 

Cef.'t.  Concile  de  Calcédoine  ne  crut  point  non  plus  que  la  mauvaife 
opinion  qu'Ibas  avoit  eue  de  faint  Cyrille  fut  une  raifon  de  con- 
damner la  lettre.  Facundus  convient  qu'il  y  difoit  que  le  Tem- 
ple, &  celui  qui  y  habite,  eft  un  fcul  Fils ,  Jefus-Chrift  ;  mais  il 
montre  que  ces  paroles  au  lieu  de  lignifier,  comme  le  vouloient 
les  Acéphales ,  qu'autre  eft  la  perfonne  du  Temple  ,  &  autre  la 
perfonne  de  celui  qui  y  habite ,  fignifioient  tout  le  contraire  > 
&  que  cette  propofition  revenoit  a  ce  que  Jefus-Chrift  difoit 

joa*.%',i9.  aux  Juifs,  en  parlant  de  fon  corps:  Dèmotifjez  ce  Temple ,  &  je 
le  rétablirai  dans  trois  jours.  Il  convient  encore  que  Théodore 
de  Mopfuefte  eft  loué  dans  cette  lettre  ;  mais  il  foutient  que  ce 
n'a  pu  être  une  raifon  delà  condamner ,  puifque  faint  Chryfoftô- 
me  ôc  faint  Grégoire  de  Naziance  ont  aufli  fait  l'éloge  de  Théo- 
dore. 

Analyfe  du  X.  Après  avoir  pris  la  défenfe  d'Ibas  ôc  de  fa  lettre  dans  le 
TK^puTé  •  fcpriéme  livre  ôc  les  orécedens ,  il  palTe  à  l'apologie  de  Theo- 

cJp  *  '  dore  de  Mopfuefte.  il  la  fonde ,  premièrement ,  fur  les  témoi- 
gnages de  Jean  d'Antioche  ôc  des  Evêques  d'Orient  aflemblés 
avec  lui ,  qui  après  avoir  examiné  les  propofitions  que  l'on 
taxoit  d'hérefie  dans  les  écrits  de  Théodore ,  trouvèrent  que  les 
anciens  Pères  de  l'Eglife  en  avoient  avancé  de  toutes  fembla- 
bles  :  d'où  il  refultoit  qu'on  ne  pouvoit  condamner  1  heodore  , 

Cqt  u  fans  leur  porter  préjudice.  Il  dit  en  fécond  lieu ,  qu'on  alle- 
guoit  mal-à-propos  contre  lui  le  témoignage  de  faint  Procle, 
Evêque  de  Conftanrinoplc,  puifque  cet  Lvêque  dans  fa  réponfe 
à  Jean  d'Antioche  ôc  autres  Evêques  d'Orient,  avoit  dit  nette- 
ment que  dans  fon  tome  aux  Arméniens  il  n 'avoit  point  parlé 
d'anathématifer  Théodore ,  ni  aucun  autre  après  fa  mort ,  fit 
qu'il  navoit  pas  même  nommé  Théodore  dans  cet  écrit.  La 
troifiéme  pièce  qu'il  rapporte  eft  la  lettre  de  Jean  &  de  fon 
Concile  à  l'Empereur  Theodofe  le  jeune.  Ils  y  fent  l'éloge  de 
Théodore  de  Mopfuefte,  de  fon  feavoir,  de  fon»zelc,  de  fa 
pieté,  de  fa  fageflTe  :  vertus  qui  lui  avorent  attiré  &  l'eftime  des 
Èvêques,  &  celle  du  grand  Theodofe  qui  aimoit  à  l'entendre 

CAf.4.  prêcher,  &  à  s'entretenir  avec  lui.  La  quatrième  preuve  de 
Facundus  eft  tirée  de  la  lettre  du  même  Jean  d'Antioche  ôc  de 
fon  Concile  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  laquelle  ils  di- 
fent  :  On  nous  a  auffi  préfenté  un  autre  tome  compofé  des  ex- 
traits de  Théodore ,  autrefois  Evêque  de  Mopfuefte ,  que  l'on 
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vouloit  faire  anathématifer.  En  ces  extraits  nous  reconnoûTons 
qu'il  y  a  des  paffages  douteux ,  &  oui  peuvent  recevoir  un  autre 
fens  que  celui  qu'ils  préTcntent.  Mais  U  y  en  a  de  plus  clairs. 
A  l'égard  de  ceux  qui  font  obfcurs ,  nous  en  trouvons  de  fem- 
blablcs  dans  les  anciens,  à  qui  la  condamnation  de  ceux-ci 
porteroit  préjudice.  A  quelle  confufion  n'ouvre- t-on  point  la 
porte,  fi  on  permet  de  combattre  ce  qu'ont  dit  les  Pcrcs  qui 
font  morts  f  Autre  chofe  eft  de  ne  pas  approuver  quelques-uns 
de  leurs  fentimens  ;  autre  chofe  de  les  anathématifer ,  quand  en 
n'étendroit  pas  l'anathême  fur  les  perfonnes.  Quel  avantage  ne 
donne-t-on  point  aux  Neftoriens ,  fi  l'on  condamne  avec  eux 
de  tels  Evêques  ?  Ne  fçait-on  pas  ce  qui  a  obligé  Théodore  à 
parler  ainfi ,  pour  combattre  les  Hérétiques ,  lui  qui  étoit  le 
Défenfeur  commun  de  tout  l'Orient  f  C  eft  la  néceffité  des 
tems  qui  la  contraint  à fefervir  de  certaines  exprefiions,  parce 
qu'il  les  croyoit  plus  propres  pour  combattre  les  Adverfaires 
de  la  foi.  Il  renvoyé  à  la  réponfe  de  faint  Cyrille  au  Concile 
d  Antioche ,  où  il  défend  non-feulement  de  condamner  la  per- 
sonne de  Théodore ,  qu'il  appelle  un  homme  admirable ,  mais  ekW.  W.j; 
encore  fes  écrits  ,  regardant  comme  un  crime  d'infulter  aux  c*9-  6  >  fas* 
morts,  même  Laïcs;  à  plus  forte  raifon  à  ceux  qui  ont  fini  *00>îOI>*ol« 
leurs  jours  dans  le  Miniftere  Epifcopal.  Enfuite  il  rapporte  la 
lettre  fynodale  de  Domnus  ,  fuccerfeur  de  Jean  dans  le  Siège 
d'Antioche ,  où  il  invective  fortement  contre  Eutyches  qui  avoit 
ofé  anathématifer  Théodore  de  Mopfuefte  &  Diodore  de  Tarfe, 
les  colomnes  de  la  vérité  &  les  défenfeur  s  de  la  vraye  pieté ,  qui  ont  c*f.  in- 
employé leurs  talcns  à  combattre  tous  les  Hérétiques.  Et  parce 
que  les  Acéphales  objectaient  que  faint  Cyrille  avoit  changé  c*t* 
de  fenriment  à  l'égard  de  Théodore ,  &  qu'après  l'avoir  loué, 
il  avoit  depuis  écrit  contre  lui;  Facundus  répond,  qu'en  fup- 
pofant  faint  Cyrille  contraire  à  lui-même,  fon  jugement  ne  peut 
nuire  à  Théodore ,  qu'ainfi  l'on  doit  s'en  rapporter  aux  reres  Caf.  7; 
oui  vivoient  du  tems  de  Théodore,  plutôt  qu'à  faint  Cyrille  ; 
étant  à  préfumer  que  s'il  eût  été  fufpeà  d'hérefie,  ils  ne  l'eufTent 
pas  diiUmuié ,  au  lieu  de  lui  donner  des  louanges,  le  regardant 
comme  un  Evêque  mort  dans  la  communion  de  l'Eglife ,  & 
avec  l'honneur  de  l'Epifcopat.. 

X I.  Facundus  répond  dans  le  neuvième  livre  aux  paffages    Ànalyfc  du 
que  les  Acéphales  objectoient  des  écrits  de  Théodore ,  pour  neuvi*me  l»- 
monrrer  qu'il  avoit  été  dans  les  erreurs  des  Sabeliiens,  des 
Neftoriens  Ôc  des  Manichéens.  Il  montre  qu'on  ne  peut  l'ac-  '* 
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cufer  d'avoir  enfeigné  avec  Sabcllius ,  que  le  Pere  ,  le  Fils  ôc 
le  Saint-Efprit  ne  font  qu'une  feule  6c  même  perfonne ,  puif- 
qu'en  expliquant  le  Pfeaume  quarante-quatrième ,  il  dit ,  qu'il 
eft  de  la  pieté  (a)Ôc  de  la  religion  de  tellement  glorifier  le 
Fils  unique  de  Dieu  ,  que  l'on  rende  aulfi  au  Saint-Efprit  l'a- 
doration qui  lui  eft  dûë;  que  loin  d'enfeigner  que  Jefus-Chrift 
eft  un  pur  homme ,  il  confefle  clairement  qu'il  eft  le  Dieu  de 
l'Univers,  ôc  que  rien  n'eft  comparable  à  ce  qu'il  a  fait  ;  que 
contrairement  à  l'hércfte  de  Neftorius ,  il  enfeigne  que  Jelus- 
Chrift  (  b  )  n'eft  qu'une  feule  perfonne  en  fes  deux  natures  ; 
Pp.  *»  3»  qu'il  eft  Dieu  ôc  homme  (  c  )  par  nature,  vifible  félon  la  na- 
ture humaine ,  invifible  félon  fa  nature  Divine  ;  que  Théo- 
dore regardoit  comme  une  folie  de  dire  (d)  qu'il  y  a  deux  Fils 
ou  deux  Chrifts ,  ou  deux  Seigneurs ,  à  caufe  qu'il  eft  de  deux 
natures ,  parce  que  ces  deux  natures  font  unies  en  une  feule 

Perfonne  fans  confufion  ;  que  s'il  a  employé  la  comparaifon  de 
homme  (  e  )  compofé  de  corps  ôc  d'ame  ,  ce  n'a  été  que  pour 
faire  voir  l'unité  de  perfonne  en  Jefus-Chrift ,  ôc  non  pour  con- 
fondre les  natures  ;  tju'au  refte  ,  les  anciens  Pères  fe  font  fervi 
de  la  même  comparaifon;  qu'on  ne  peut  l'accufer  d'avoir  voulu, 
comme  les  Manichéens ,  détruire  l'autorité  des  Prophéties , 
puifqu'il  s'eft  appliqué  dans  fes  ouvrages  à  en  faire  voir  l'ac- 
Cap.  f .  complilTement  en  Jefus-Chrift.  Facundus  établit  pour  règle  , 
que  c'eft  par  ces  palTages  clairs  qu'il  vient  de  rapporter ,  que 
l'on  doit  expliquer  ceux  qui  font  obfcurs  Ôc  ambigus ,  comme 


(  a  )  Quid  itaque  învenietur  majus  hîs 
qnx  i  Chrilto  fada  funt  in  tanta  mundi 
commutations  omnibus  aguofcentibus  , 
Deum  univerlorum  8c  pietatis  atquc  vir- 
tutis  diiig«ntiam  habere  feftinantmm ,  & 
glortâcantium  quidem  Dci  unigenitum , 
exhibenciura  verù  Sanfto  Spiricut  condi- 
gnam  adorationem.  Facund.  liB.     cap.  i. 

(  b  )  Denuo  quoque  tequentia  ejufUem 
pfalmi  interpretans  dicit:  Propterea  unxit 
te  Deut  Dent  tout.  De  Deo  verô  hxc  de- 
nu6  dici  manifeftum  eft  ;  fed  quia  hxc Deo 
Patri  non  conveniunt  *  iroptereà  unxit 
te  Deiu  Deut  tuut ,  clartt  de  rclicjuo  quod 
hxc  de  Chrifto  dicantur.  In  quo  mirabi- 
liter  Se  naturas  divifit ,  &  perlonx  unira- 
tem  demonftravit.  Et  naturas  quidem  di- 
vilît  in  eo  ,  quod  divcrforum  imelligcn- 
tiarum  declarativas  voces  emifît.  Multum  1 
tnim  difiert  abiavicem  ,fcdet  tu* ,  Dttu ,  | 


in  ftetnlum  fzeuli ,  9t  frotter  ta  unxit  te 
Deut  Deut  tutu.  Ur.itatem  vero  oftenJit 
perlbnx,  ea  qux  diverla  l'unt  colligcns  in 
unitatem  perfonx.  Ilid, 

(c)  Dominus  enim  Chriftus  erat  qui- 
dem &  Deus  8c  Homo ,  utmmquc  focun- 
dùm  nataram  fimiliter  ;  ex  alteroquùtcm 
a^parens ,  ex  akero  verù  ,  utpotc  freun- 
dum  naturam  divinam,  invifioiiij  extans. 
Ibid.  cap.  i. 

(  d  )  Nequè  enim  ,  fi  duas  naturas  Ji. 
camus,  neeeflGtas  nos  ulia  conftringir, 
aut  duos  dicere  fiJios ,  aut  duos  horaines, 
aut  duos  Chriftos  :  quorùam  hoeputare 
extremx  eft  amentix.  Ibid.  cap.  3. 

(e)  Hoc  intérim  item  perfbna  idem 
ipfc  invenitur,  nequaquam  confuiTs  ua- 
turis ,  fed  propter  aduiiationcm  qux  fada 
eft  adfumpti  ad  adfu:nentem.  Ibid.  Hinc 
autem  cognofeant  SemiEutychiani  ,  qua. 
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îl  eft  d'ufage  de  le  faire  à  l'égard  des  autres  Pères.  Il  a  lui- 
même  befoin  d'explication  dans  ce  qu'il  dit  fur  rEuchaiifHe  : 
car  en  voulant  excufer  Théodore  de  Mopfucfte  qui  avoit  en- 
feigné  avec  quelques  anciens  que  Jefus-Chrift  a  bien  voulu 
recevoir  l'adoption  des  enfans  ,  lorfqu'il  a  reçu  la  Cîrconcifion 
ôc  le  Sacrement  de  Baptême  ;  il  foutient  (  a  )  qu'on  peut  appel- 
lcr  adoption  le  Sacrement  même  d'adoption  ,  comme  le 
Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  dans 
le  pain  ôc  le  calice  confàcté ,  eft  appelle*  fon  Corps  &  fon 
Sang, non  que  ce  pain  &  ce  calice  loient  proprement  Corps 
&  Sang ,  mais  parce  qu'ils  contiennent  le  Myftere  de  ce  Corps 
ôc  de  ce  Sang.  C'eft  pour  cela,  ajoure-t  il ,  que  Jefus-Chrift 
avoit  appellé  le  pain  ôc  le  calice  qu'il  avoit  bénis,  fon  Corps 
&  fon  Sang  ;  ôc  que  comme  l'on  dit  fort  bien  que  les  Fi- 
dèles qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  6c  du  Sang,  re- 
çoivent le  Corps  de  Jefus-Chrift  :  de  même  l'on  a  pu  dire  que 
Jefus-Chrift  ayant  reçu  le  Sacrement  de  l'adoption,  a  reçu  l'a- 
doption. Pour  prendre  le  vrai  fens  des  paroles  de  Facundus,  il 
faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  chofes  dans  l'Eucharifiie ,  le  Sa- 
crement ôc  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  ôc  que  l'efprit  peut  s'at- 
tacher au  Sacrement  féparément  du  Corps  de  Jefus-Chrift , 
quoiqu'on  puuTe  aufli  confiderer  l'un  Ôc  l'autre  comme  joints 
enfemble.  Le  Sacrement  pris  fe'parément  n'eft  pas  le  Corps 
de  Jefus-Chrift,  mais  il  le  contient  ;  ôc  pour  nous  fervir  des 
termes  de  cet  Auteur,  le  pain  &  le  calice,  c'eft-à-dire ,  cet  ob- 
jet extérieur  qui  s'appelle  pain  ôc  vin  dans  le  langage  commun  , 


înwntione  dicatur  ab  aliis  Patribu?  ,  quos 
putant  in  duabusChriftum  r.eg2lfe  naiuris, 
quia  ficut  anima  &  corpus  ui;um  hoini- 
ncm  faciunt  ,  ita  ex  divinitate  &  huniani- 
tate  ur.us  eft  Chiiftus.  Quod  hoc  ab  eis 
non  ad  naturor,  Ced  ad  pwrlonx  potins  uni- 
tatem  dicatur  :  quando  etiam  Thcodurus, 
quem  Neftoriamim  criminanu-s  ,  negare 
non  potfunt  in  duabus  Chriftum  prx'di- 
cafle  naturishac  utatur  fimilituJine,  quam 
fu*  putant  dementix  convenire.iiii.  c .4. 

(  a )  Adoptioncm  quoque  filiorum  ful- 
cepilie  Chriftum ,  II  antiqui  Dotforcs  Ec- 
clefîar  dïxille  monftrarentur ,  nec  ipfi,  nec 
omnis  Ecckfia,  qux  taies  Doctores  ha- 
buit,  judicari  deberet  harretica.  Nam  Sa- 
cramentum  adoptionis  fufci|>cre  dignatus 
cftChriftus,  &  quando  circumeifus  eft. 


&  quando  baptizatus  eft  ;  ft  poteft  Sacra- 
m-ntum  ndoptionis  adoptio  nuiicupnri. 
Sicuc  Sacramentum  corporis  &  languiras 
eiin  ,  quod  eft  in  pjne  &  in  poculo  con- 
lècrato,  corpus  ejus  &  ianguinem  dicimus, 
non  quod  propric  corpus  ejus  rît  panis, 
Se  poculutn  flinguis:  fed  quod  in  fe  myf- 
teiium  corporis  ejus  ,  fanguinirque  conri- 
ncant.  Hinc  &  ipfe  Doroinus  benediclum 
panera  &  calicem  ,  quem  Difcipulis  tra- 
didit,  corpus  &  (ânguincm  fuum  vocavit. 
Quocircî  fîcut  Chrifti  fidèles  Sacramen- 
tum  corporis  8i  fanguinis  ejus  accipientes, 
corpus  5f  fànguinem  Chrifti  re«ftè  dicun- 
tur  accipere  :  fie  &  ipfe  Chriftus,  Sacra- 
mentum  adôptioms  filiorum  cum  fufee- 
pillct ,  potuit  reclc  dict  adoptionem  û]jQ- 
rum  fufeepifle.  lbtd.  c*t.  y. 
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nef  pas  proprement  Corps  &  Sang ,  mais  il  contient  le  Myflere 
de  ce  Corps  &  de  ce  Sang    .    .    .    enforte ,  qu'on  dit  fort  bien 
que  les  Fidèles  qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang , 
reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrifl.  Facundus ,  dont  le  defleln 
étoit  uniquement  de  juftifier  cette  expreflion ,  que  Jefus-Chrifl 
a  reçu  P adoption  des  enfans ,  ne  s'attache  qu'au  Sacrement  fé- 
parément  du  Corps  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
cette  confideration  qui  fit  à  fon  fujet ,  &  il  en  forme  ce  rai- 
fonnement  :  Le  Sacrement  de  l'adoption  peut  être  appelle  adoption  y 
comme  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  qui  efl 
dans  le  pain  &  le  calice  confier é ,  efl  appelle  fon  Corps  &  fon 
Sang.  Or,  Jefus-Chrift  a  reçu  le  Sacrement  d'adoption  dans 
fa  Circoncifion  &  dans  fon  Baptême  ;  on  peut  donc  dire 
qu'il  a  reçu  l'adoption:  Comme  on  dit  que  les  Fidèles  qui  reçoivent 
le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifl  ,  reçoivent  le  Corps 
de  Je'us  Chrifl.  Ce  feroit  mai-à-propos  que  l'on  voudroit  inférer 
de  la  comparaifon  qu'il  fait  entre  le  Sacrement  du  Baptême 
&  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  qu'il  n'a  pas  cru  la  préfence 
réelle.  Il  ne  nie  point  que  les  Fidèles  reçoivent  réellement  le 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  au  contraire ,  il  le  fuppofe ,  en 
difant  que  ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang, 
reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  ;  mais  aufli  il  n'infifte  point  fur 
cette  vérité ,  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  queftion.  Il  ne  s'agif- 
foit ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  que  de  montrer  que  le  Sau- 
veur en  recevant  le  Baptême ,  avoit  reçu  l'adoption  des  enfans 
contenue  dans  les  Sacremens,  comme  les  Fidèles  reçoivent 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  en  recevant  les  efpeces 
viables  du  pain  &  du  vin  qui  en  font  la  figure  &  le  Sacrement. 
Nous  joindrons  à  cette  explication  celle  d'un  palfage  d'Origene 
que  nous  n'avons  point  éclairci  dans  le  tems,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  entier  dans  l'édition  de  Genebrard,  ni  dans  les  précé- 
dentes. On  l'a  rétabli  dans  la  nouvelle ,  fur  l'autorité  de  deux 
manufetits,  dont  l'un  eft  du  neuvième  fiécle; l'autre  du  douzième. 
Dieu  [a)  le  fcrbe ,  dit  Origene ,  nappelloit  pas  le  pain  qutl  te- 
noit  en  jfès  mains,  fon  Corps ,  mais  la  parole  dans  le  myflere  de 


(4)  Non  en  im  pane  m  iilum  vifîbilem 
qu:m  tenebat  in  manibus  ,  corpus  fuum 
dicebat  Deus  Verbum  ,  lèd  verbum  :n 
cujus  myfterio  fueratpanisiile'frangendus. 
Nec  pocum  illum  viîîbilem  fânguincm 
fuum  Jlccbat,  fui  Ycrbjun  in  cujus  myf- 


tirio  potuï  î'îe  fuerat  eftundenJus.  Nem 
corpus  Dci  Ve  bi  zm  languis ,  quid  aliud 
efle  poteft  ,  niiî  verbum  quod  nurrit,  Se 
verbum  nuod  Izt  ficat  cor  i  Origtrtts  , 
trittat.  3^  ,  in  Matt.  fag.  8p8  ,  c  dation 
de  Paris,  année  1740. 
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laquelle  ce  pain  devoit  être  rompu.  Il  riappelloh  pas  non-plus  le  breu- 
vage viftble  ,  [on  Sang  ;  mais  la  parole  dans  le  myjlere  de  laquelle 
ce  breuvage  devoit  être  répandu  ;  car  que  peut  être  le  Corps  &  le 
Sang  du  Dieu  Verbe,  ftnon  la  parole  qui  nourrit, &  laparolequi  réjouit 
le  cœurf  A  prendre  cet  endroit  d'Origene  dans  le  premier  fens 
qu'il  offre  à  refprir,  on  diroit  qu'il  n'a  point  penfé  faineincnt 
fur  le  Myftere  de  l'Euchariftie  :  Mais  fi  l'on  prend  bien  fa  pen- 
fée  ,  on  verra  qu'il  ne  s'eft  point  éloigné  de  la  foi  de  l'Eglife 
fur  ce  fujet,Ôc  qu'il  a  lui-môme  établie  plu ficurs  fois  dans  fes 
écrits.  Il  diftingue  ici  avec  quelques  ancien?,  trois  chofes  Voyaxtom.x; 
^ms  l'Euchariftie.  L'efpece  ou  apparence  extérieure  &  fen-  Fag"7î*' 
fiblc  ;  la  fubftance  intérieure  &  cachée  qui  ne  s'appercoit  que 
des  yeux  de  la  foi  ;  &  une  certaine  lignification  myftique  du 
Sacrement ,  ou  un  rapport  que  l'Euchariftie  a  avec  la  parole  de 
Dieu.  Il  parle  de  l'efpece  ou  apparence  fenfible  quand  il  dit  : 
Dieu  le  Verbe  {a)n  avpelkit  pas/on  Corps  ,  le  pain  vifible  qu'il  te- 
non  en  fes  mains  ;  &  il  ne  difoit pas  non-plus  que  le  breuvage  vifi- 
ble fût  fin  Sang.  Quelques  lignes  auparavant  il  avoit  marqué 
la  lùbftance  intérieure  ôc  cachée  en  difant  (  b  )  :  Ce  pain  que 
Dieu  le  V rrbe  dit  être  (on  Corps ,  &  ce  breuvage  qutl  confejje  être 
fin  Sang  ;  &  un  peu  plus  bas  :  Jcfus  fait  voir  [c),  en  donnant  à 
fes  Difciples  ce  pain,  que  choit  fin  propre  Corps  :  Et  encore, 
il  enfeignoit  fes  Difciples  (d)  qui  avoient  célébré  la  Fête 
avec  leur  Maître ,  reçu  le  pain  de  bénédiclion,  &  mangé  le 
Corps  du  Verbe ,  &  bû  le  calice ,  à  rendre  grâces  au  Pere  pour 
toutes  ces  chofes.  Enfin ,  dans  cet  endroit ,  il  donne  aux  pa- 
roles de  l'inftitution  de  l'Euchariftie ,  une  lignification  myfti- 
que, en  difant  que  Jefus-Chrîft  appelloitle  Sacrement,  la  pa- 
role qui  nourrit  (e)  &  la  parole  qui  réjouit  le  cœur  de  l  homme. 
Saint  Auguftin  diftingue, comme  Origenc  ,  trois  chofes  dans 
"  l'Eucharifte  ;  l'efpece  extérieure  fous  la  figure  du  pain  &  du 
vin  ;  la  fubftance  intérieure  ,  qui  eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  & 
la  fignification  myftique  qui  reprefentele  Corps  de  Jefus-Chrift 


(m)  ibid. 

(b)  l'anis  ifte  cjuem  Deus  Verbum 
corpu»  fuum  elfe  fatetur,  Verbum  eft  ru- 
triiorium  animaruin  ....  &  potus  ifte 
qucm  Deus  Verbum  fanguinem  fuum  fa- 
tetur ,  Verbum  eft  pouos  5c  inebrians 

corda.  Ibii.  I  nibus  hymnum  dicere  Patri.  Ibid, 

(  c  )  Oftendit  quaodo  eos  (  Difcipulos)  |  ( t  )  Ibid.  ubi  fttfrà ,  fag.  *>1 
hoc  pane  nutrit ,  proprium  efle  corpus.  | 


Ibid.  pag.  8?>>. 

(  d  )  Deinde  docebar  Difcipulos  qui 
feftivitarem  celebraverant  cum  Magiftrt> 
&  acceperant  benediâionts  panem  St 
manducavcrant  corpus  Verbi,  &  biberant 
calicem ,  gratiarum  aâionis  pro  hu  on- 
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tout  entier ,  c'eft-à-dire  le  Chef  avec  fes  membres ,  qui  s'ap- 
pelle Corps  myftique  de  Jefus-Chrift.  C'eft  dans  le  fermon  272, 
aux  nouveaux  Baprifés,  qu'il  s'expiique  ainft:  Vous  avez,\eui 
dit-il ,  déjà  vû  la  nuit  précédente  (  a  ) ,  ce  que  vous  voyez  prejen- 
tement  fur  f  Autel  de  Dieu,  c'eft-à-dire ,  le  pain  &  le  vin  ;  mais 
on  ne  vous  a  pas  encore  dit  ce  au  et  oient  ces  efpeces ,  ce  quelles 
jignifioient ,  &  combien  celles  dont  elles  font  Sacrement  font  gran- 
des &  excellentes.  Le  but  de  faint  Auguftin  cftdonc  de  leur  ap- 
prendre dans  ce  difeours  ce  que  ces  efpeces  font ,  non  dans 
la  nature  ou  la  réalité,  puifque  ces  nouveaux  baptifés  ayant 
participé  à  la  table  du  Seigneur  la  nuit  précédente ,  qui  étoit 
celle  de  Pâque ,  il  n'étoit  pas  poffible  qu'on  ne  leur  eût  ex- 
pliqué ce  quïis  y  avoient  reçu,  mais  ce  qu'elles  font  dans  leur 
lignification  myftique  ;  c'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Ces  chofes  [b)font 
appellèes  Sacrement ,  parce  qu'autre  chofe  ejl  ce  que  nous  voyons  , 
&  autre  chofe  ce  que  nous  concevons.  Ce  que  Ion  voit  a  une  efpece 
corporelle  y  ce  que  l'on  conçoit  a  un  fruit  fpirituel.  Si  vous  voulez 
donc  concevoir  le  Corps  de  Jefus  -  Clinjl ,  fignilié  par  le  Sacrement, 
ôc  auquel  les  efpeces  ont  rapport ,  écoutez  ï Apotrc  faint  Paul: 
Vous  êtes  le  Corps  de  Jefus-Chrijl ,  &  fes  Membres.  C'eft  comme 
fi  ce  Pere  leur  avoit  dit  (  c  )  :  Ces  chofes  font  appellèes  Sa- 
crement, parce  que  l'on  y  voit  une  chofe  &  l'on  y  en  con- 
çoit une  autre.  On  y  voit  le  pain,  on  conçoit  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  ;  mais  ce  Corps  de  Jefus-Chrift  qu'il  faut  enten- 
dre comme  la  chofe  fignirlée  par  le  Sacrement,  n'eft  pas  le 
fcul  Corps  naturel  ;  c'eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift  tout  entier, 
c'eft-à-dire  le  Chef  &  les  membres  appellés  le  Corps  myftique. 
Ecoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Vous  êtes  le  Corps  de  Jefus-Chrijl  : 
Or  ce  rapport  que  vous  ne  trouvez  pas  entre  le  pain  &  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  confideré  feul ,  vous  le  trouverez  entre 
le  pain  &  le  Corps  de  Jefus-Chrift  joint  à  fes  membres  ,  c'eft-' 
à-aire,  entre  le  pain  ôc  le  Corps  myftique ,  parce  que  de  même 
que  le  pain  vifible  fe  fait  de  plufieurs  grains  réduits  en  un  corps, 


(a)  Hoc  quod  vîdecîs  in  alun  Dei, 
etiam  tranfarta  nofle  yUVidk  ;  fed  quid 
filet,  quidfibi  vcUet,  qujm  magn*  rei 
Sacramentumcontincret  nondum  audiftis. 

Aur.  l'tnn.  »"»  >  f*Z  1  :  °?  '  tem'  s' 

(tj  Ifta,fratres,:*ko  dicuiuur  Sacra- 
mcina,  quia  in  fis  uliud  videtur ,  aiiud  ic- 
teliigitur  :  quod  videtur  fpeciein  habet 


|  corporaîem  ,  quod  intclligitur  fruflum 

I  habjt  Ipiritalcm.  Cor '.ms  ergo  f 'hrifii  <î 

{  Vis  irttclligcre  ,  Apoftolum  audi  Ji«ntctu 

j  fidelibus  :  Vas  autem  efiit  etrpuj  Chrtjit  & 

I  (c)  Voyez  tome  j  de  la  perpétuité  de 
|  la  foi,  pag  134. 
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2e  même  le  Corps  my  (tique  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  l'Eglifc ,  fe 
fait  de  plufieurs  Membres  réunis  enfemble  fous  leur  Chef,  qui 
eft  Jefus-Chrift.  On  voit  par-là  qu'Origene  &  faint  Auguftin  ne 
différent  entr'eux  dans  l'explication  de  l'Euchariftie ,  qu'en  ce 
qu'Orîgene  dit  qu'elle  eft  le  fymbolc  ou  le  Sacrement  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  6c  faint  Auguftin ,  qu'elle  eft  le  fymbole  ou  le 
Sacrement  du  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  l'E- 
glife  ;  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  favorifé  la  do&rine  con- 
traire à  celle  de  la  prefence  réelle  ;  au  contraire,  ils l'établhTent 
en  diftinguant  la  fubftance  intérieure ,  le  fruit  intérieur ,  de  l'ef- 
pece  extérieure ,  &  en  appellantlc  pain,  Corps  de  Jefus-Chrift, 
Corps  du  Verbe  de  Dieu. 

X 1 1.  Le  dixième  livre  eft  encore  employé  à  la  juftification    Analyfe  du 


y  eût  des  endroits  blâmables  dans  fes  ouvrages  ,  ou  parce 
qu'il  a  crû  qu'ils  y  avoient  été  inférés  par  fes  ennemis,  &  qu'on 
pouvoit  leur  donner  un  bon  fens.  On  voit  d'ailleurs  par  une  let-  c*j .  t. 
tre  de  Jean  d'Antiochc, que  Théodore  fçachant  que  l'on  re- 
prenoit  quelques  façons  de  parler  dans  fes  écrits ,  les  avoit 
corrigés  de  lui-même ,  ce  qui  prouve  que  s'il  s'étoit  quelque- 
fois trompé,  il  n'avoit  point  été  opiniâtre  dans  l'erreur,  ni 
conféquemment  hérétique  ;  mais  au  vrai ,  ies  endroits  que  l'on 
lui  reprochoit,  ne  contenoient  point  d'erreur;  feulement  il 
n  avoit  point  parlé  avec  affez  d'cxa&itude  &  de  circonfpec- 
tion  ;  mais  fuppofé  même  qu'il  eût  avancé  des  propofitions 
erronées ,  Ibas  a  pû  le  louer  à  caufe  de  fon  fçavoir ,  &  qu'il  o/.  )t 
étoit  perfuadé  que  ce  qu'il  y  avoit  de  défc&ueux  dans  les  ou- 
vrages de.  Théodore ,  y  avoit  été  mis  par  les  Hérétiques ,  & 
u'en  étant  informé ,  il  l'avoit  corrige  lui-même.  Combien 
e  louanges  n'a-t'on  pas  donné  à  faint  Cy^ricn ,  quoiqu'il  ait 
loutenu ,  &  en  particulier ,  ôc  avec  fon  Concile ,  contre  la 
do&rine  de  l'Eglife ,  que  Ton  devoit  rebaptifer  les  Hérétiques? 
Théodore  ne  fut  pas  même  aceufé  dans  le  Concile  de  Cal-  c*t>.  4. 
cedoine ;  &  quand  on  lauroit  aceufé ,  le  Concile  nauroit  pas 
dû  condamner  un  homme  mort  dans  la  communion  de  1  E~ 
glife ,  ( a  )  puifqu'il  n'eft  pas  même  permis  de  condamner  un 

(  «  )  Si  autem  fuperftheni ,  non  ante  ta  Synodus ,  vel  fi  apyd  eara  Theodorus 
admouitum,  atquc  correptum  damnare  aceufaretur ,  jufte  damnar«  mortuuji  pofi 
a  on  deHTcmu<:  at^ntem  :  quomodo  lanc- 

Tome  XVI. 


fet?  Lib.  io  ,  cap.  4. 
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homme  vivant ,  mais  abfcnt ,  qu'auparavant  on  ne  l'ait  répns 
&  averti  de  fe  corriger  :  d'où  vient  que  les  Evêqucs  de  ce 
Concile  voyant  qu'Ibas  avoit  été  condamné  (  a  )  fans  être  en» 
tendu,  s'écrièrent  :  Ils  ont  mal  fait  de  l'avoir  condam- 
né contre  les  Canons  ;  ce  qui  eft  fait  contre  un  abfent  eft 
mal ,  nous  le  difonstous.  Quand  en  efletles  erreurs  de  Théo- 
dore auroient  été  manifeftes ,  comment  pourroit-dn  s'àffurer 
qu'il  ne  les  avoit  point  retractées  &  ne  s'en  étoit  pas  repenti , 
du  moins  à  la  mort  ?  Or,  le  Seigneur  n'a  donné  à  fon  Eglife 
aucun  pouvoir  fur  les  morts  ;  elle  ne  peut  ni  les  lier  ni  les  dé- 
lier. Ce  n'eft  (jue  fur  les  vivans  qu'elle  exerce  fon  autorité  : 
cToù  il  fuit  qu  on  ne  peut  blâmer  le  Concile  de  Calcédoine 
de  n'avoir  pas  condamné  Théodore ,  quoiqu'il  le  crût  répré- 
henfible ,  parce  qu'il  n'étoit  plus  fur  la  terre  ,  le  feul  endroit  où 
il  pouvoh  le  lier  ;  aufli  les  Saints  (  b  )  ont  décidé  que  n'étant 
pas  au  pouvoir  des  Evêques  de  juger  ceux  qui  font  morts 
avec  honneur,  il  en  fàlloit  réferver  le  jugement  au  Juge  des 
vivans  ôc  des  morts.  On  n'a  jamais  condamné  faint  Athanafe 
pour  avoir  exeufé  faint  Denys  d'Alexandrie ,  l'un  de  fes  pré- 
déceffeurs,  qui  s'étoit  toutefois  exprimé  dans  des  termes 
très-durs  au  fujet  de  la  nature  du  t  Lis  de  Dieu ,  qu'il  fe_m- 
bloit  dire  être  d'une  fubftance  différente  de  celle  du  Pere,  3c 
même  créature  ;  ni  faint  Bafile  pour  avoir  pris  la  défenfe  de 
faint  Grégoire  Thaumaturge ,  dont  les  expreflions  pouvoient 
patoître  favorifer  les  Ariens  ôc  les  Sabelliens  ;  ni  faint  Hilaire 
pour  avoir  juftifié'  le  Concile  d'Antioche,  dans  la  fuppreflion 
clu  terme  de  confubftantiel ,  ôc  des  exprclfions  peu  convena- 
bles dans  le  Concile  de  Sirmium.  S'il  a  été  permis  à  ces  grands 
Evêques  d'exeufer  des  hommes  que  l'Eglife  avoit  conftitués 
en  dignité,  pourquoi  ne  le  fera-t'il  pas  d'exeufer  aufli  Théo- 
dore ?  Ses  ennemis ,  en  le  condamnant ,  font  tombés  dans  qua- 
tre défauts.  i°.  Ils  ont  anathématifé  une  perfonne  morte  dans 
la  paix  fie  la  communion  de  l'Eglife ,  en  quoi  ils  ont  péché 
contre  les  fentimens  des  faints  Pères  Ôc  le  jugement  de  toute 
l'Eglife.  a0.  En  l'anathématifant  ils  ont  dit  anathême  à  tous 


(  *  )  Propter  quod  in  eaJem  (smâa  Sy- 
nodo  pto  revercndiftimo  Iba  clamaverunt 
Epifcopijfarpèdicentcs,  malè  fecerunt  qui 
cuni  prxter  Canones  damnaverunt  :  quar 
adverfcs  aUentcm  fàâa  funt ,  evacuentur. 
Ibtc  oiuu<.s  dicûnus.  Ncmo  cundemnat 


abftntem.  llii. 

(b)  Quaprcpter  etiam beati  Patres  de» 
finierunt,  quia  non  noftrum  eft  judicare 
 :  i  i.  j^c.Aj  fajit  £>Ku« 


eos  qui  lionoratc  defunâ 


T  — ■   ' 

judicis  vivorum  &  monuorm».  Ikid. 


fed  foliuï 


> 
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ceux  qui  l'ont  approuvé ,  &  même  l'Eglife  qui  a  communiqué 
avec  Théodore  ,  ce  qui  eft  évidemment  contre  les  règles  de  la 
juftice  &  contre  l'ufage  de  la  difcipline  Ecclefiaftique.  j°.  Ils 
ont  généralement  condamné  tous  les  dogmes,  fans  faire  atten- 
tion qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer  d'avoir  penfé  en  beaucoup 
de  chofes  comme  on  en  penfe  dans  l'Eglife  Catholique.  40.  Ifs 
ne  fe  font  pas  contentés  de  condamner  ceux  qui  font  de  fon 
fentiment,  mais  ceux-là  encore  qui  en  ont  été,  fans  diftin&ion 
de  ceux  qui  pouvoient  avoir  changé  de  fentiment. 

XIII.  Dans  l'onzième  livre  Facundus  rapporte  plufieurs    Analyfe  ie 
endroits  des  écrits  de  faint  Euftathe  d'Antioche,  de  faintAtha-  romiéine  u- 
nafe,  de  faint  Amphiloque ,  de  faint  Grégoire  de  NylTe,  de  faint  V2/*S74'" 
Chryfoftome  &  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  pour  montrer  4, 7! 
qu'ils  ont  employé  les  mêmes  expreflions  que  l'on  reprend  dans 
Théodore  de  Mopfuefte.  La  conclufion  qu'il  tire  de  ce  paral- 

lelle  eft,  que  fi  l'on  exeufe  un  défaut  d'exa&itude  dans  le  lan- 
gage de  ces  anciens  Ecrivains ,  parce  que  vivant  (  à  l'exception 
de  faint  Cyrille  )  ayant  la  nauTance  de  fhérefie  de  Neftorius,  ils 
ne  fe  font  pas  exprimés  avec  la  même  referve  qu'ils  auroient 
obfervéç ,  s'ils  euflent  écrit  depuis;  il  faut  avoir  le  même  égard 
pour  Théodore  de  Mopfuefte  plus  ancien  que  Neftorius,  Ôc  ne 

Îas  reprocher  au  Concile  de  Calcédoine  d'en  avoir  eu  pour  lui. 
1  donne  pour  règle  que  quand  on  trouve  des  erreurs  dans  les 
écrits  des  Pères,  on  doit  les  exeufer  par  la  bonne  intention ,  ôc 
ne  pas  les  croire  pour  cela  Hérétiques  ;  parce  qu'on  n'eft  pat 
Hérétique  (a)  fimplement  pour  s'être  trompé ,  ou  par  ignorance, 
l'attachement  feul  à  l'erreur  rend  Hérétique. 

XIV.  Continuant  à  établir  la  même  règle  dans  le  douzième    Analyfe  <i« 
livre ,  U  fait  voir  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  des  Hé-  ioauét*e 
retiques  féparés  de  la  communion  de  l'Eglife  &  obftinés  dans  o/Jf* 
leurs  erreurs ,  ôc  des  Catholiques  qui  font  dans  l'erreur ,  ou  par 
ignorance ,  ou  faute  de  bien  comprendre  les  chofes ,  mais  qui 
demeurent  dans  une  entière  foumiflion  à  l'Eglife.  Ce  n'eft  pas 
l'ignorance  (£)  qui  rend  Hérétique ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  ac- 
compagnée de  contumace  Ôcde  réfiftance  obftinée  à  la  doctrine 

<ie  ta  vérité  ;  ç'eft  de  foutenir  fit  de  défendre  opiniâtrement  Ter- 


(  m  )  Nam  quia  non  ignoranria ,  Ccd    rcticum  non  fâciat  ignorantia ,  qux  ^oc" 
©bftinatio  facit  Hxreticum.   Lib.  1 1  ,    trinx  veritatis   contaoaax  non  eft ,  fcd 
7.  potius  obftinata  «iefenfio  falfitatis.  Lib.  1 i# 

[h l  Scirc  igitur  debemus ,  quod  Hx-    çag.  u 
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rcur.  Or  cette  opiniâtreté  (  a  )  ne  fe  trouve  point  dans  tous  ceux 
qui  font  dociles  à  la  voix  de  l'Eglife,  qui  fe  loumettent  à  fon  au- 
torité ,  qui  font  difpofés  d'apprendre  d'elle  la  vérité ,  quoiqu'à 
caufe  de  leur  incapacité ,  ils  n'ayent  pû  encore  la  concevoir  ni 
la  connoître.  On  ne  doit  donc  point  les  taxer  d'Hérétiques  ; 
cette  qualification  odieufe  ne  doit  s'appliquer  (  b  )  qu'à  ceux 
qui  par  orgueil  s'obftinent  à  défendre  l'erreur,  qui  s'interdifent 
à  eux-mêmes  les  moyens  de  connoître  ce  qu'ils  doivent  fuivre  ; 
qui  étant  avertis  de  leurs  égaremens  refufent  avec  mépris  d'ac- 
quiefeer  à  la  vérité  ;  ôc  qui  aiment  mieux  être  féparés  de  i'E- 
glife ,  ou  y  demeurer  cachés,  que  de  changer  de  leurs  mauvais 
fentimens.  La  conféquence  qu'il  tire  de  cette  diftinclion  elt 
que  Théodore  de  Mopfucfte  ayant  marqué  fa  docilité  par  la  ré- 
tractation qu'il  av oit  faite  de  certains  endroits" de  fes  écrits  qu'on, 
lui  avoit  objectés  comme  repréhenfibles,  on  ne  doit  point  le 
condamner  comme  Hérétique.  Il  palTe  de-là  à  l'autorité  du 
Concile  de  Calcédoine,  contre  laquelle  il  dit  qu'il  n'eft  plus 
permis  de  revenir,  ni  d'examfner  de  nouveau  ce  qu'il  a  décidé, 
foit  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas,  foir  pour  toute  autre  chofe 
qui  intereiTe  la  foi.  Ce  qu'il  prouve  par  divers  palTages  des  lettres 
de  faint  Léon,  ôc  par  l'Edir  de  l'Empereur  Àlatckn  à  qui  l'on 
étoit  redevable  du  falut  de  l'Empire  ôc  de  la  paix  de  l'Egiifc. 
Il  prouve  encore  par  l'aurorité  de  l'un  Ôc  de  l'autre,  que  les 
Princes,  dans  les  matières  qui  concernent  la  foi,  doivent  Vo- 
béiflfanec  ôc  la  foumiftion  aux  dédiions  des  Evoques,.  Ôc  ne 
point  en  ufurper  les  droits  ;  que  l'Empereur  Léon  a  donné 
l'exemple  de  cette  obéifiance,  de  même  queMarcicn,  ôcque 
Zenon  ayant  entrepris  de  décider  fur  la  foi  par  fon  Henotique  , 
avoit  introduit  un  long  ôc  fâcheux  fchifme  dans  l'Egiifc ,  dont 


(  a  )  Quocircà  omnes ,  r|ui  in  difêipu- 
latu  l'unt  veritatis ,  &  fcmetiplo»  rationi 
dociles,  &  ("ulijccios  cu£r.j:i;a:i  prjrbent 
Ecclefîof ,  fi  :Xw:x  fopiant  de  ivs  ,  quorum 
fide  mundantur ,  vcl  proprer  iucapaeem 
fuam  imelligenti.  in,  vcl  mie  us  rem  ani 
madvertendo  «tuam  opH$  ctï ,  impie  pro- 
cul  dubio  t.  ntiu^m  1  iirericos  execraritur, 
Qui  enin)  ha;uit  in  'ronîc  fuo  firmu<  hoc 
crcd.r-j  ,  v\i:  >:><.]  i;:  laiibu»  ckctiinu  &  H  des 
taix-t  i  cckfîx  ,  cuamvis  non  perfefte 
omi  ia  d'  liin.m  ùy:z:  \cl  lo<",ua:ur  ; 
«juia  tancr.  lui  ki:r.:.:.:  r.o;i  conildit ,  c< 


multa  in  quitus  errât  sut  dubitat ,  ab  Ec- 
c  le  fia  rcâc  tencri  non  dubitat ,  ui-i  pofitus 
Tciut  in  IchoJa  veritatiî  ,  quod  cft  lîatrc- 
ticus ,  fed  perficieiidus  poiius  Difcipulu?. 
lb,d. 

{b)  Non  igitur  hauefis  dicenda  efl, 
nifi  rontrajictio  fuperborum  pervicax  , 
qux  (ibi  ne  aliud  f^piat  ii'terdidt, 
munita  centemnit  a^uiefeere  verkati. 
] Lia  inagis  contumatiter  ab  Eccle/îa  Je- 
paraîi  dtlîgic,  \e«  in  ca  dolosc  ' laiere  , 
quàm  pra.iun  uiu'-arc  iententuœ.  Ihid. 
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elle  fut  agitée  pendant  près  de  quarante  ans,  fçavoir  depuis  Je 
Pontificat  de  Félix  III.  jufqu  a  celui  d'Hormifdas ,  fous  lequel 
les  Eglifes  d'Orient  fe  réunirent  avec  celles  d'Occident.  Fa- 
cundus  prend  dc-là  occafion  d'inftruire  Juftinicn ,  en  lui  re- 
montrant avec  beaucoup  de  difererion ,  que  Zenon  n'avoit 
donné  dans  ces  égaremens  que  pour  avoir  été  féduit  par  des 
flatteurs  qui  lui  perfuadoient  qu'il  étoit  plus  fage  que  les  pré- 
deeefleurs ,  &  que  tous  lesEvêqucs  qui  avoient  jamais  été.  Il  Cap.  h 
l'exhorte  à  fuivre  l'exemple  du  grand  Theodofe  dans  fa  foumif- 
fion  aux  Evêques,  en  lui  difant  que  ce  Prince  ne  croyoit  point 
acquérir  (  a)  le  fatut  éternel  par  la  puiflance  temporelle  qui  le 
conftituoit  au-delïus  des  Prôrres  du  Seigneur;  mais  par  la  fou- 
miffion  qu'il  devoit  à  leurs  décifions.  Ajoutant  qu'il  y  avoit  tout, 
lieu  de  croire  que  s'il  y  avoit  encore  un  Evtquc  du  zele  &  du- 
meiire  de  faint  Ambroife ,  on  verroit  aurti  des  Theodofes. 

XV.  F'ucundus  ne  fe  contenta  pas  de  prendre  par  écrit  la  Livre  de  Fa-» 
défenfe  des  t.ois  chapitres  il  les  défendit  encore  de  vive  voix.  c™*"*d*™~ 
Voyant  qu'on  les  avoit  condamnés  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine, ii  rompit  la  communion  avec  lesEvêqucs  qui  avoient 
rendu  cette  Sentence.  Pour  l'en  punir  ,  Juftinien  l'envoya  en 
exil.  On  n'en  fçait  pas  le  lieu.  Ceux  qui  penfeient  comme  lui 
l'envoyèrent  confoler;  maisenelTct  pour  l'engagera  répondre 
à~  un  écrit  de  Mucien  ,  ou  Mocien  ,  dont  le  but  étoit  de  mon- 
trer par  un  grand  nombre  de  paffages  de  fainr  Auguftin,  qu'il- 
falloit  fournir  les  médians  dans  l'Eglife  ,  fans  le  féparer  de  leur 
communion.  Mucien  comparoit  aux  Donutiftes  ceux  qui  dans- 
l'affaire  des  trois  chapitres  s  étoient  féparés  d'avec  les  Evcqucs. 
qui  avoient  ou  condamné  ces  trois  chapitres,  ou  fouferit  leur 
condamnation.  Facundus  étoit  malade  lorfque  l'Exprès  arriva, 
6c  li  aftbibli ,  qu'encore  qu'il  fût  dans  un  tems  de  jeûne ,  il  ne 
pouvoit  refter  jufqu'à  la  troitiéme  heure  du  jour,  c'eft-à-dire  > 
jufqu'à  neuf  heures  du  marin,  fans  manger.  Jl  entreprit  toute- 
fois de  réfuter  Mucien  ;  mais  il  ne  pur  le  foire  avec  beaucoun- 
d'étenduë ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  les  iivres  dont  il  auroit  eu  be- 
fbin  pour  traiter  la  matière ,  comme  il  convenoit.  C'étoit  vers-' 
t'an  si  s"  ou.yytf.» 


[a)  Pic  admodunr  credens ,  &  fa 
pL-nter  inteiligens ,  quod  non  ex  tem- 
porali  potefhte  ,  qua  fucrat  ctiam  Sacer- 
iU»tibu-  Dci  pra-pofùus  ,  fed  ex  eo  perve 
'nifç  poiï^t  ad  vitaw,  c[t\oi  illis  état  ipfe  | 


fubjaftus.  Ur.de  credendum  eft ,  «juta  /v 
nunc  Dcus  aliquem  Ambrofium  flifcita- 
ret,  e:iam  Thcodolîus  non  deeflet.  limL- 
cap.  j. 
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Riâlyfe  de    X  VI.  Il  s'applique  principalement  à  montrer  que  Mucîen 
Tom™*p    a^u^°"  ^C  l'autorité  de  faint  Auguftin,  comme  Faufte  de  Riez 
ç,rmQndt,f*g.  en  avoit  abufé  dans  Tes  écrits  fur  le  libre  arbitre  ,  faute  à  l'un  ôc 
4m*         à  l'autre  d'entendre  les  écrits  de  ce  Pere  ;  quH  y  avoit  beaucoup 
de  différence  entre  la  caufe  des  Donatiftes  6c,  celle  des  trois 
chapitres  ;  que  du  tems  des  Donatiftes  U  ne  s'aghToit  que  du 
fchiïme ,  au  lieu  qu'il  s'agiffoit  préfentement  de  la  foi.  Pour 
montrer  donc  que  lui  Ôc  les  autres  Evêques  d'Afrique  avoient 
eu  raifon  de  fe  féparer  de  communion  d'avec  les  Evêques  qui 
avoient  condamné  les  trois  chapitres,  il  dit  que  ceux-ci  ne  l'ont 
pû  faire  qu'en  fe  joignant  aux  Hérétiques  qui  ont  follicité  cette 
condamnation  ;  qu'en  condamnant  le  Concile  de  Calcédoine, 
-  èc  qu'en  anathématifant  les  Pères  de  l'Eglife ,  qui  ont  ou  com- 
pote ce  Concile ,  ou  approuvé  fes  Décrets  ;  &  que  dès-lors 
«'étant  féparés  d'eux-mêmes  de  l'Eglife,  on  ne  peut  reprocher 
aux  Evêques  d'Afrique  de  n'être  plus  avec  eux  en  communion. 
Il  reftoit  à  Facundus  de  montrer  que  ceux  qui  condamnoient 
le  Concile  de  Calcédoine  étoient  dès-là  même  féparés  de  l'E- 
glife. Il  le  prouve  par  l'exemple  de  la  condamnation  d'Acace, 
Evêque  de  Conftantinople ,  qui  entraîna  celle  de  prefque  tous 
les  Evêques  d'Orient,  foit parce  qu'à  limitation  d'Acace  ils  ne 
recevoient  pas  le  Concile  de  Calcédoine,  foit  parce  qu'ils 
communiquoient  avec  les  ennemis  déclarés  de  ce  Concile.  La 
Sentence  que  le  faint  Siège  prononça  contre  Acacè  &  contre 
les  autres  Evêques  qui  ne  recevoient  point  les  Décrets  de  ce 
Concile,  fubfifta  depuis  le  Pontificat  de  Félix  III.  jufqu'à  celui 
d'Hormifdas,fans  qu'il  fe  trouvât  perfonne  qui  prétendît^comme 
Mucien ,  qu'il  falloit  tolérer  les  méchans  ôc  ne  point  rompre 
h  communion  avec  eux,  Eft-ce  donc  que  l'on  n'avoit  pas  con- 
noiflFance  des  écrits  que  faint  Auguftin  avoit  compofés  contre 
les  Donatiftes  ?  Non.  Mais  c'eft  que  la  caufe  des  Donatiftes 
n'étoit  pas  de  même  nature  que  celle  des  trois  chapitres.  Fa- 
cundus ajoute  que  faint  Hilaire  fe  fépara  aufli  de  communion 
d'avec  ceux  qui  tentèrent  d'anéantir  l'autorité  du  Concile  de 
Nicée ,  ôc  que  plufieurs  autres  Evêques  Catholiques  en  firent 
de  même.  Il  foutient  (que  l'Eglife  d'Afrique  ne  s'eft  point  fé- 
parée  d'avec  les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  mais  qu  el- 
le a  feulement  évité  de  communiquer  avec  ceux  qui  avoienc 
déjà  été  féparés  de  l'Eglife  pour  leur  oppofition  à  ce  Concile  » 
ôc  qu'il  y  a  plus  de  lieu  de  reprocher  aux  Evêques  d'Afrique 
4'aYoir  trop  tardé  à  fe  féparer,  que  de  l'avoir  fait  avec 
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ration  ,  comme  Mucien  les  en  accufoit.  Il  rapporte  ce  qu  il 
avoit  dit  dans  le  Concile  que  le  Pape  Vigile  aflembia  à  Con- 
■ftantinople  ien  547  ;  la  Sentence  d'excommunication  que  ce 
Pape  prononça  contre  Mennas  qui  avoit  le  premier  fouferit  à  la 
condamnation  des  trois  chapitres  ;  le  Décret  de  "Vigile  appellé 
Jttdicatum ,  où  il  condamnoit  les  trois  chapitres  fans  préjudice 
du  Concile  de  Calcédoine ,  foutenant  qu'il  ne  s'étoit  laiiTé  aller 
à  la  publication  de  ce  Décret  que  par  des  motifs  purement  hu- 
mains; &  la  lettre  deSorcius  à  Boethus  Primat  de  la  Province 
Byfacene ,  où  il  dit  anathême  à  Eutyches  &  à  tous  ceux  qui 
ne  reçoivent  point  le  Concile  de  Calcédoine ,  ou  qui  anathé- 
matifent  la  lettre  d'Ibas  reçue  dans  ce  Concile.  II  convient  que 
le  Pape  faint  Eftienne  ne  rompit  point  la  communion  avec  (àint 
Cyprien  6c  quelques  autres  Evêques  d'Afrique  dans  la  difputc 
fur  la  rebaptifation  ;  &  il  en  donne  pour  raifon  qu  il  n'étoit  in- 
tervenu jufques-là  aucune  Sentence  d'excommunication  de  la 
part  du  Pape;  mais  qu'il  menaça  d'en  porter  une  contre  qui- 
conque olèroit  à  l'avenir  rebaptifer  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
tés  par  les  Hérétiques.  Ce  qui  fuppofe  clairement  que  faintEf- 
tienne  étoit  du  fentiment  qu'on  pouvok  fe  féparer  de  commu- 
nion de  ceux  quierroient  dans  la  foi  ;  Ôcqu  if  étoit  permis  de 
demeurer  uni  avec  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  été  fournis  à 
Vanathême.  C 'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Quoique  je  condamne 
les  Neftoriens ,  parce  qu'ils  font  féparés  de  t'Eglifc  par  l'ana- 
tliême,  je  ne  condamne  pas  Théodore  de  Mopfuetle  qui  n'en 
a  pas  été  frappé:  vu  furtout  que  fuivant  la  doitriric  du  Tape 
Gelafe,  ou  plutôt  du  Cohcile  de  Rome,  il  eft  uijicivâu  ^  con- 
damner après  leur  mort  ceux  qui  ont  fini  leur  vie  i.ans  la  paix 
de  l'Eglifc,  étant  plus  à  propos  de  les  laiffer  au  jugement  de 
Dieu. 

XVII.  Facundus  traita  encore  laqueftion  des  trois  Chapi-  terne déma- 
rres dans  une  lettrequi  a  été  d'abord  donnée  Dar  Dom  d'Achey  çu^«5  j*™ 
dans  le  troifiéme  tome  de  fon  Spicilegc ,  enfuite  par  le  Perc  Sir-  l*0£  '  c'jfapjT 
mond.  Elle  eft  intitulée  de  la  foi  catholique.  Ceux  qui  avaient  tres,?ag.S)i> 
condamné  les  trois  Chapitres  difeient  qu'ils  ne  laiffoient  pas 
d'être  unis  dans  la  même  foi ,  dans  l'admmiftration  du  Baptême  ,^1' 
&  dans  l'ordre  de  la  célébration  du  faint  Sacrifice,  avec  les  Dé- 
fenfeurs  des  mêmes  Chapitres  ,  &  que  leur  différend  à  cet  égard 
ne  porrott  aucun  préjudice  à  la  foi  de  l'Eglife.  Facundus  fou- 
rient  que  cela  ne  peut  être ,  parce  qu'on  ne  peut  condamner  la 
Jettrc  d'Ibas  où  la  foi  furies  deux  natures  unies  en  uneperfonne 
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dans  Jefus-Chrlft  eft  nettement  exprimée ,  faris*  approuver  le 
dogme  des  Eutychiens  &  des  Acéphales ,  les  principaux  mo- 
teurs de  la  condamnation  de  cette  lettre  ;  6c  conféquemment 
fans  enfeigneravec  lui  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift; 
qu'envain  ils  fe  flattent  de  garder  le  fymbole  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  &  les  articles  de  foi  qu'il  contient  ,  puifcjue  contraire- 
ment à  l'article  qui  réferve  au  Fils  de  Dieu  le  jugement  des 
morts ,  ils  l'ufurpent  eux-mêmes ,  en  jugeant  &  en  condamnant 
des  Evêques  Catholiques  morts  dans  la  communion  de  l'Eglife. 
Il  les  aceufe  de  n'avoir  donné  dans  la  condamnation  des  trois 
Chapitres  que  par  des  vues  d'ambition  ôc  d'intérêt ,  &  après  s'ê- 
tre laiffés  corrompre  par  des  préfens  &  des  promefTes  ftatteufes 
delà  part  des  moteurs  de  cette  condamnation  ;  que  l'affaire  des 
trois  Chapitres  n'eft  pas ,  comme  le  difoient  quelques  ignorans , 
particulière  à  Ibas ,  a  Théodore  ôc  à  Theodoret  ;  qu'elle  regar- 
de également  tous  les  Evêques  dont  la  doctrine  a  été  approuvée 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  Ôc  tous  ceux  qui  depuis  font 
morts  dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique.  Il  leur  de- 
mande li  avant  de  condamner  ces  trois  Evêques ,  on  les  avoit 
interrogés  pendant  qu'ils  viv oient  ,  repris,  corrigés  ôc  avertis 
fuivant  la  coutume  de  l'Eglife  ,  ôc  Tordre  de  la  difcipline  , 
comme  on  en  agit  envers  Arius  dans  le  Concile  de  Nicee  ;  en- 
versMacedonius  dans  IcConcile  de  Confiant  inople;  envers  Nef- 
torius  dans  celui  d'Ephcfc  ;  envers  Eutyches  ôc  Diofcore  dans 
le  Concile  de  Calcédoine.  Comme  ils  ne  pouvaient  rien  prou- 
ver de  femblablc ,  il  leur  oppofe  les  a£tes  du  Concile  d'Antio- 
che  ôc  de  celui  de  Calcédoine  où  Ibas ,  Théodore  de  Mopfuef- 
te  ôc  Theodoret  ont  été  déclarés  orthodoxes,  ôc  le  premier  ôc 
le  dernier  rétablis  en  conféquence  dans  leurs  Sièges.  Il  leur 
demande  encore  fi  le  Concile  de  Calcédoine  eft  orthodoxe  ou 
non.  Si  vous  répondez  qu'il  eft  orthodoxe  ;  vous  êtes  donc  vous- 
mêmes  hérétiques,  puifque  vous  condamnez  ce  qu'il  a  approu- 
vé; vous  n'êtes  pas  moins  hérétiques  fi  vous  répondez  que  ce 
Concile  n'eft  point  orthodoxe.  Ce  qu'il  dit  des  Auteurs  de  la 
condamnation  des  trois  Chapitres ,  il  l'applique  à  ceux  qui  leur 
font  unis  de  fentimens  ôc  de  communion.  Répondant  enfuira 
à  ce  qu'ils  alleguoient ,  qu'ils  offroient  le  même  facrifice  que  les 
Défenfeurs  des  trois  Chapitres ,  il  leur  fait  l'application  de  ces 
ïe«or-4/7.  paroles  de  Dieu  à  Cuïn:Si  vous  offrez  bien,  vous  en  ferez  ré- 
compenfé;  fi  vous  offrez  mal ,  vous  trouverez  aulïi-tôt  la  peine 
#e  votre  péché.  Il  avoue  que  rien  n'eft  préférable  à  la  paix  ,  &c 
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cîte  fur  cela  ce  qu'en  dit  faint  Auguftin  ;  mais  il  dit  qu'on  ne 
peut  l'avoir  avec  les  Hérétiques  ni  avec  les  Schifmariques, 
ni  avec  les  Juifs,  ni  avec  les  Payens;  qu'au  refte  cette  paix  a 
e*té  rompue  par  les  Auteurs  de  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres ,  &  qu'ils  peuvent  en  y  renonçant  rétablir  cette  paix. 

XVIII.  Nous  ne  fçavons  point  que  Facundus  ait  com-  Jugement d« 
pofé  d'autres  ouvrages.  On  voit  par  ceux  dont  nous  venons  de  *^"au?e  re- 
parler, qu'il  écrivait  avec  beaucoup  de  feu  &  de  véhémence ,  dons  qu'on e« 
ôc  qu'il  ne  laiflbit  rien  échapper  de  ce  qui  faifoit  à  fon  fujet.*  » 

Il  donne  un  tour  à  fes  raifonnemens  qui  les  rend  plaufibles. 
Mais  il  y  en  a  dont  il  cft  aifé  d'appercevoir  le  foible  ,  autant 
parce  qu'il  en  poufTe  trop  loin  les  conféquences ,  que  parce 
que  les  principes  n'en  font  pas  folides.  Le  Pere  Sirmond  fit 
imprimer  en  1629  les  douze  livres  de  Facundus  fur  cette  ma- 
tière, ôc  celui  qu'il  compofa  contre  Mucien.  Ils  furent  réimpri- 
més en  1 6-j  j  à  la  fuite  a  Optât  de  Mileve  par  les  foins  de  Phi- 
lippe le  Prieur ,  qui  y  ajouta  la  lettre  intitulée  de  ÏEgtifc  Catho- 
lique ,  qui  avoit  déjà  été  inférée  dans  le  troifiéme  tome  du  Spi- 
cilege.  Toutes  ces  pièces  ont  paûfé  dans  le  dixième  tome  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon ,  puis  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  du  Pere  Sirmond  à  Paris  en  i5ptf. 

XIX.  Facundus  ne  fut  pas  lefeul  qui  écrivit  contre  la  con-  Sebaftien  & 
damnation  des  trois  Chapitres.  Ils  trouvèrent  des  Défcnfcurs  ^tt,(,ueJ' 

a        j        1  /j     t»  t>  .  _    n .    Diacres  de 

même  dans  le  Clergé  de  Kome.  De  ce  nombre  furent  Kulti-  Rome.  Leur 
aue  &  Sebaftien ,  tous  deux  Diacres  de  cette  Eglife,  &  confi-  *crit  contre 
dens  du  Pape  Vigile.  Ils  fe  déclarèrent  contre  fon  Judicatum  ^des^is 
dès  le  commencement  de  l'an  ^49,  ôc  mandèrent  (a)  à  plu-  chapitres, 
fieurs  Evêques ,  entr'autres  à  faint  Aurelien  Evêque  d'Arles  ôc 
à  Valentinicn  Evoque  de  Tomi  dans  la  Scythie ,  que  ce  Pape 
avoit  abandonné  le  Concile  de  Calcédoine.  Ces  deux  Evêques 
lui  en  ayant  écrit  pour  s'informer  du  vrai  ,  Vigile  répondit  à 
faint  Aurelien  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  les  décrets  de  fes  pré- 
deceûTeurs,  ni  contre  les  quatre  Conciles  généraux;  qu'il  pou- 
voit  comme  les  autres  Evêques  des  Gaules  s'afTurer  qu'il  gar- 
dsroitinviolabiement  la  foi  des  Pères.  Il  fe  juftifia  aufli  des  ca- 
lomnies de  Sebaftien  ôc  de  Ruftique  dans  fa  réponfe  à  Valenti- 
nicn de  Tomi ,  en  le  priant  de  ne  plus  recevoir  de  leurs  lettres, 
parce  qu'il  les  avoit  déjà  fépatés  de  fa  communion ,  ôc  qu'il 


( Ton».  ï  Comil.  fag.  558 »  $5*. 
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étoit  réfolu  de  les  juger  canoniquement ,  s'ils  ne  venoîent  bien- 
tôt à  réfipifcence.  En  effet ,  voyant  qu'ils  continuoient  à  le  ca- 
lomnier* il  rendit  contr'eux une  Sentence  (a)  conçue"  en  forme 
de  lettre,  6c  adreffée  à  eux-mêmes.  S'adreffant  d'abord  à  Rufti- 

nil  le  fait  fouvenir  qu'il  avoit  lui-même  demandé  la  con- 
nation  des*  trois  Chapitres  ,  jufqu'à  vouloir  que  l'on  dé- 
terrât les  os  de  Théodore  de  Mopnicfte  pour  les  brûler  ;  qu'il 
n'avoit  prononcé  fon  Judicatum  qu'après  avoir  pris  fon  avis; 
u'il  l'avoit  prefTé  de  le  donner  non-feulement  à  Mennas  à  qui 
étoit  adreifé ,  mais  qu'il  en  avoit  fait  lui-même  des  copies 
pour  les  envoyer  en  Afrique  ;  que  le  Samedi  Saint ,  jour  auquel 
le  Judicatum  fut  publié  dans  l'Églife ,  il  y  avoit  fait  fes  fondions 
de  Diacre ,  ce  dit  à  l'Evêque  Julien  que  l'on  n'avoit  pu  mieux 
faire.  Le  Pape  lui  fait  encore  d'autres  reproches  puis  après 
en  avoir  fait  aufli  au  Diacre  Sebaftien  il  lui  dit  :  Vous  {b)  avez 
loué  publiquement  notre  Judicatum  à  Conftantinople ,  difant 
en  prefence  de  tout  le  Clergé  qu'il  étoit  venu  du  Ciel ,  ôc  que 
vous  aviez  trouvé  à  Rome  les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte  remplis  de  blafphêmes.  Malgré  cet  aveu  ôc  l'attachement 
crue  vous  m'avez  témoigné  depuis  en  continuant  de  faire  vos 
fondions  de  Diacre ,  ôc  de  manger  à  ma  table  avec  Ruftique , 
vous  avez  changé  de  conduite ,  ôc  communiqué  (c)  avec  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  Judicatum  :  D'où  il  fuit  que  vous  êtes 
comme  eux*  excommuniés  fuivant  les  Canons.  Vous  vous  êtes 
encore  attribué  (  d)  l'autorité  de  prêcher  ;  ce  que  les  perfonnes 
de  votre  Ordre  n'ont  jamais  fait  fans  la  permirfion  dcTEvêquc. 
Vous  avez  écrit  fauffement  par  toutes  les  Provinces  que  nous 
avons  combattu  le  Concile  de  Calcédoine  :  d'où  il  eft  arrivé 
un  grand  fcandale  9  parce  que  ceux  qui  ne  connoiifoient  pas 
votre  malice ,  &  recevoient  vos  écrits  comme  de  Diacres  de 
l'Eglife  Romaine ,  y  ont  ajouté  foi  avec  fimplicité.  Vous  avez 
déplus  ofé  avancer  dans  un  écrit  donné  à  l'Empereur  >  que  faint 
Léon  notre  prédecefTeur  a  autorifé  les  erreurs  de  Théodore 
de  M  opfuefte.  Vigile  ajoute  qu'il  les  a  attendus  l'un  ôc  l'autre 
dans  l'efpérance  qu'Us  rentreroient  en  eux-mêmes  ;  qu'il  les  a 


(«)  If>iJ,pag.  f  fo.  t  fione  alkpiando  crdinis  vefiri.  homirtes 

{b)  Ibid.  fag.  î5t.  prxfurapfërunt  autoritatem  vobis  prxdi- 

(e)  Ibid.  if.».  cationis  contra  omnem  confuctudiccm 

(d)  AHjeciflisexecrandâ  fiiperl)ij,qu*     vixidicare.  tti<L  pag.  jy-f. 
■ac  ieguiiuir ,  nec  fine  fui  PontiHcis  juf- 
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4kit  avertir  deux  fois  ,  fans  avok  voulu  l'écouter  ;  que  contraint 
4'en  venir  à  la  punition, il  les  déclare, en  gémiltant ,  privés, 
par  l'autorité  de  faint  Pierre ,  de  l'honneur  ôc  du  rainiftere  du 
Diaconat,  leur  offrant  toutefois  le  pardon  en  cas  de  réftpifcen- 
ce  de  leur  part  ;  à  la  charge  qu'après  fa  mort  perfonne  ne  pourra 
les  rétablir.  Il  paroît  par  le  contenu  de  cette  Sentence  que 
Sebaftien  &  Ruftique  avoient  eu  également  part  à  l'écrit  pré- 
fentéà  Juftinien  contre  les  trois  Chapitres.  Il  n'eft  pas  venu  juf- 
qu'à  nous. 

X  X.  Mais  nous  avons  celui  de  Ruftique  contre  les  Ace-  Livre  de  RuC 
phaies.  C'eft  un  Dialogue  qu'il  compofalurce  qu'il  avoir  oui  'l^ Acéphale» 
dire  de  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcédoine  ,  tant  à  /cm.  10  bm. 
Conftantinople ,  qu'à  Alexandrie  ôc  à  Antinous  dans  la  The-  f'^PSH0* 
baïde.  Le  deffein  en  eft  de  montrer  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Jefus-Chrift ,  unies  en  une  feule  perfonne ,  enforre  que  c'eft  le 
même  qui  eft  le  Fils  de  Dieu  ôc  Fils  de  l'homme.  C'eft  ce 
-quJil  prouve  par  divers  raifonnemens  ôc  par  plusieurs  paflages 
-de  rÈcriture  Ôc  des  Pères.  Il  remarque  que  l'hérefie  de  Nef- 
torius  ne  confifte  pas  en  ce  qu'il  a  appelié  Marie ,  Mere  du 
Chrift  ;  mais  en  ce  qu'il  a  nié  qu'elle  fût  Mere  de  Dieu  ;  6c  que 
pour  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  la  doctrine  de  Nef- 
torius  ,  il  faut  en  faire  un  paruHelle  avec  les  lettres  que  faint 
Cyrille  a  écrites  contre  lui  ;  que  n'y  ayant  jamais  eu  d'union 
•permanente  ôc  indivifiblc  de  deux  natures  raifonnables  en  une 
-leule  perfonne ,  on  ne  peut  donner  d'exemple  de  celle  qui  s'eft 
faite  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine  en  Jefus- 
Ohrift  ;  que  l'Incarnation  n'eft  point  commune  aux  trois  per- 
fonnes  de  la  Trinité ,  mais  à  celle  du  Fils  feule  ;  que  le  Fils 
ne  procède  pas  du  Saint-Efprit ,  ôc  qu'on  (  a  )  ne  fçait  pas  bien 
fi  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Pere  ;  qu'on  ne 

Ï>eut  (b)  point  dire  que  l'on  adore  le  Fils  de  l'homme  avec 
e  Fils  de  Dieu ,  la  co- adoration  ne  fc  difant  que  des  trois 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ;  mais  que  comme  la  divinité  a 


(4)  Utrum  veroàFilio  eodem  modo 
quo  :i  l'atrs  prjre  Spintus  Siinch:* 
nondum  ptfrfetîc  liabco  fatisfadum.  Uuj- 
ttcui  contra  AcepluL  tom.  10  Uiiliot.  Pat. 
fa?.  57*. 

(  b  )  Non  licet  dîcerc ,  coadoratur  Fi- 
lio  Dei  Filius  hominis  :  non  enirn  coado- 
rtotur  in  ûnâa  Tria'uate ,  niû  perfona 


tantummodo  :  Pivinitas  vero  ficut  mîra- 
cula  operata  eft  per  carnem,  fie  adoratur 
oer  carnem ,  &  aderamus  orones  crucem 
&  per  ipùm  illum  cujus  eft  crux  :  non 
tamen  crucem  coadorare  dicimur  Clirifto, 
nec  per  hoc  una  eft  crucis  Se  Chrifti  na- 
tura.  Ibtd.  pag.}6?. 
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opéré  des  miracles  par  la  chair  ,  elle  eft  auflî  adorée  par  Ht 
chair  ;  qu'on  peut  dire  que  nous  adorons  tous  la  croix ,  &  par 
la  croix  celui  de  qui  eft  la  croix  ;  mais  non  que  Ton  adore  la 
croix  avec  Jefus-Chrift ,  parce  que  la  nature  de  la  croix  n'eft 
pas  une  avec  la  nature  de  Jefus-Chrift.  Nous  adorons  (a)  donc 
le  corps  deJefus-Chrift ,  félon  qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  : 
Adorez  f  efeabeau  de  fes  pieds ,  c'eft-à-dire  la  terre  ;  non  que  nous 
adorions  le  corps  par  lui-même  ou  pour  lui-même ,  comme  s'il 
étoit  Dieu  ;  mais  par  la  chair  &  par  le  corps  ou  par  l'humanité 
nous  adorons  Dieu  qui  s'eû  fait  chair.  Par  une  ièmblable  raifon 
l'Eglife  adore  fans  aucune  contradiction  par  toute  la  terre  la 
croix  &  les  clous  qui  ont  fervi  d'inftrument  à  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift,  à  caufe  de  celui  qui  a  été  percé  de  ces  clous  &  attaché 
à  cette  croix.  Ruftiquc  fait  valoir  contre  les  Acéphales  l'auto- 
rité du  Concile  de  Calcédoine ,  difant  qu'elle  fuffit  feule ,  ce 
Concile  ayant  (  b  )  été  confirmé  de  toutes  les  Eglifes ,  comme  il 
étoit  aifé  de  le  voir  tant'par  les  lettres  circulaires  fous  le  règne  de 
Léon  que  par  environ  deux  mille  cinq  cens  lettres  des  Evêques, 
fous  l'empire  de  Juftin,après  le  fchifme  de  Pierre  d'Alexandrie  6c 
d' Acace  de  Conftantinople.  Il  cite  un  difeours  qu'il  avoit  fait 
contre  (c)  les  Acéphales  ôcles  Neftoriens ,&  promet  (d)  un 
Traité  pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres.  Ce  qui  fait  voir  que 
le  Dialogue  dont  nous  parlons  eft  antérieur  à  ce  '  Traité ,  le 
même  fans  doute  qu'il  préfenta  avec  Sebaftien  à  l'Empereur 
Juftinien.  Le  Dialogue  contre  les  Acéphales  fe  trouve  dans  l'An- 
tidote contre  les  hérefies ,  imprimé  à  Balle  en  i  j  28  dans  L'Hd- 
refiologie  en  la  même  Ville  en  1  j  jo>  avec  les  Notes  de  Simle- 
rus  ;  dans  le  Recueil  de  divers  Ecrits  des  Pères  contre  Eutyches 
&  Neftorius  à  Zurich  en  1 J71 ,  &  dans  le  dixième  tome  de  la 
Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en  1*77.  Le  ftile  en  eft  alTez 
net. 


(4  )  Nonne  (criptum  eft  :  Et  adornte 
fcabellum  pedum  tjut  ?  Hoc  vero  eft  terra. 
A  Joratur  enim  corpus  quod  de  terra  eft  : 
non  ut  per  (èmetipfum  aut  propter  femei- 
îpfum  adoretur  ut  Deus:fed  ut  per  cor- 
pus &  per  carnem  five  Immaniiatem  Deus, 
Verbo  qui  înhumanatus  eft ,  coadore- 
tur  .  .  .  .  &  clavos  quibus  confixus  eft 
Se  lignum  venerabilis  crucis  ,  omnis  per 
totum  nmndum  Ecclefia  abfque  ulla  con- 
adorat.  Ikid^ag.  3 73. 


(b)  Sufficcret  tibî  anica  autoritas  Sr» 
nodi  univerlàiis  qux  numéro  fuperat  uni- 
verlàs ,  qu*  toties  cunctarum  Ecdcûarum 
•confona  lcnte&ria  confirmata  eft  ,  tant  per 
encyclicas  Epiftolas  régnante  Leone  quant 
per  libellos  Sacerdotum  forfan  duorum 
millium  8c  quingentorum,  imperantejufti- 
no,  poft  fchifina  PerriAlexanJrirî  &  Aca- 
cii  ConftanunopolitanL  Ibtd.  f*g.  381». 

(  e)  Ibiâ.  pag.  377. 

(i}  MJ.£*g.  nu 
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XXI.  Victor  de  Tunes  dit  (a  )  que  les  Défenfeurs  des  trois  Bcnmatut 
Chapitres  s'étant  alfemblés  en  Illyrie  la  neuvième  année  après  £çf™lt  c*™ir 
le  Confulat  de  Bafile ,  c'cft-à-dire  en  7     ,  ils  y  condamnèrent  les  trois  cha- 
Benenatus  Evêque  de  la  première  Juflinienne ,  ennemi  déclaré  J'"^""1'* 
des  trois  Chapitres.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoitpublié  d'Afrique Ue* 
quelques  écrits  fur  cette  matière.  Nous  n'en  avons  point  d  autres 
connoiflanccs.  Il  ajoute  que  l'année  fuivante  5-5-1  les  Evêques 
d'Afrique  condamnèrent  dans  un  Concile  le  Pape  Vigile,  &le 
féparerent  de  la  communion  catholique,  parce  qu'il  avoit  con- 
damné les  trois  Chapitres.  Ils  lui  offrirent  toutefois  de  fe  recon- 
cilier avec  lui  au  cas  qu'il  fe  repentir.  Nous  n'avons  plus  les 
lettres  qu'ils  envoyèrent  à  l'Empereur  Juftinien  par  Olympe 
Magiftrien ,  dans  lefquclles  ils  prétendoient  montrer  l'injuflicc 
delà  condamnation  des  trois  Chapitres. 


CHAPITRE  XXVI. 

Victor  de  Tunones  ;  Libérât ,  Diacre  de  Cannage  > 

Viftor  de  Capouë» 

I»  \  7  I  c  t  o  r  de  Tunones  ou  Tunes  étoit  lui-même  un  zélé    vïffor  <Jr 

V  défenfeur  des  trois  Chapitres.  Il  raconte  (b)  que  la  quin- 
2iéme  année  d'après  le  Confulat  de  Bafile ,  c'eft-à-dire ,  en  ^  6 ,  trois  Chapx- 
il  fut  battu  &  mis  en  prifon ,  puis  relégué  dans  le  Monaftcre  ?er*'t9wSes 
de  Mandra,  enfuite  à  Ege  Ifle  de  Mauritanie ,  en  troifiéme  lieu 
à  Alexandrie  avec  Théodore  de  Cabarfufi,  qui  avoibpris  comme 
lui  &  plufieurs  autres  Evêques  d'Afrique,  la  défenfe  d'Ibas,ôc  de 
Theodoret.  Victor  &  Théodore  étant  arrivés  à  Alexandrie  fu- 
rent mis  d'abord  dans  la  prifon  Prétorienne  ,  puis  dans  celle  du 
Château  de  Diocletien.  Ils  en  furent  tirés ,  Ôc  après  des  confé- 
rences dan*  le  Prétoire  pendant  quinze  jours  de  fuite,  on  les  en- 
voya en  prifon  dans  un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Tabennes  qui 
étoit  à  Canope  ,  à  douze  milles  d'Alexandrie.  Saint  Ifidore  de 
Seville  (  c  )  attribue  à  Vi&or  de  Tunones  une  Chronique  qui 
commencoit  à  la  création  du  monde  &  flnhToit  à  la  première 


(a)  ViCior  Tanon,  in  Ckronic»  ad  an.  j     (  h  )  U.  ibià.  ai  an.  f  î*. 
J  So..  y     (  c)  Ifidcrm  dt  vins  illujî.  eaf.  j  S. 
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année  du  règne  de  Juftin  le  jeune ,  c'eft- à-dire  ,  en  y  66.  Nous 
n'en  avons  plus  qu'une  partie  qui  commence  (a)  au  dix-huitième 
Confulat  de  Theodofc  le  jeune  ,  cert-à-dire  ,  à  l'an  <H4.,où  faim 
Profper  avoit  fini  la  Tienne.  Victor  s'applique  particulièrement 
à  rapporter  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  de  i'hérefie  Eurychien- 
ne ,  &  l'affaire  des  trois  Chapitres.  Mai*  il  met  aufli  les  évene- 
mens  confiderables  arrivés  dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglife ,  en  les 
plaçant  félon  l'ordre  des  Confulats.  Il  dit  en  pariant  de  laperfé- 
cution  qu'Huneric  Roi  des  Vandales  excita  en  Afrique,  que 
ce  Tyran  fit  couper  la  langue  à  un  grand  nombre  de  Confefleurs, 
qui  ne  lailfcrcnt  pas  de  conferver  l'ufage  de  la  parole  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  vécurent ,  &  que  la  plupart  d'entr'eux  étoient 
venus  à  Conftantinople  dont  les  Habitans  pouvoient  rendre 
compte  de  cette  merveille.  Il  raconte  qu'un  Arien  nommé 
01ympius,blafphêmantdans  un  bain  d'eau  froide  contre  la  fainte 
Trinité ,  y  fut  confumépar  un  feu  du  Ciel  dirigé  par  le  miniftere 
d'un  Ange  ;  qu'un  Evêque  de  la  même  fette  ayant  ofé  changer 
la  forme  du  Baptême  en  difant  :  Barbas  te  baptife  au  nom  du 
Pere  par  le  Fils  dans  le  Saint-Efprit,  l'eau  qui  dcvoitfervir  au 
Baptême  difparut ,  &  le  vafe  dans  lequel  elle  étoit  fe  caffa  ;  ce 
que  voyant  le  Catécumene,  il  courut  à  l'Eglife  Catholique  6c 
y  fut  baptifé  ;  qu'à  Alexandrie  6c  dans  toute  l'Egypte  Dieu  au- 
torifa  par  un  miracle  les  décrets  du  Concile  de  Calcédoine,  en 
permettant  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir  fuflent 
poffedés  des  démons ,  qui  les  agitoient  fi  violemment,  que  pri- 
vés de  l'ufage  de  la  parole  humaine  ils  jappoient  comme  des 
chiens  ,  6c  fe  mangeoient  les  mains  6c  les  bras.  Il  donne  toute 
entière,  de  même  que  Je  Diacre  Libérât,  la  lettre  que  Vi- 
gile écrivit  -à  Theodofe  d'Alexandrie,  à  Andù me  de  Conftan- 
tinople 6c  à  Severed'Antioche,où  il  leur  déclaroit  qu'il  tencit 
la  même  foi  qu'eux ,  en  les  priant  de  la  tenir  fecrette  ,  ôc  au  con- 
traire de  feindre  qu'il  leur  étoit  fufpect.  Il  met  la  naifTance  du 
Sauveur  en  la  qu ara n tc-troifiéme  année  de  l'Empire  d'Augufte; 
comptant  depuh  cinq  cens  vingt-fept  ans  jufqu'à^la  première 
année  du  règne  de  Juftin  le  jeune  où  il  finit  fa  Chronique.  Ainfi 
il  y  a  de  la  différence  entre  fon  calcul  6c  le  nôtre ,  puifquc  nous 
mettons  le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  en  $66  au- 
quel Juftinien  fon  prédecelfeur  mourut  le  14e.  de  Novembre. 


(«)  nÛtrTunon.  tout.  %  Ltfliou.  Canif,  tdtt.  Antuerf.  g».  i7ij,f«£.  311. 
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Nous  avons  la  Chronique  de  Viôorxlans  les  anciennes  Leçons 
de  Canifius  imprimées  à  Ingolftad  en  itfoo  ôc  années  futvantes, 
depuis  à  Anvers  en  1 7  2  j  ;  ôc  dans  le  Tréfor  des  tems  de  Scaligcr. 

II.  Enn?  Réparât  fuccefleur  de  Boniface  dans  le  Siège  de  Libcrat,n»a- 
Carthage ,  ôc  les  autres  Evêques  d'Afrique  au  nombre  de  deux  cre  ée  Csu* 
censdix-fepr,  s'étant  affemblés  pour  travailler  au  rétabliffement  '  ag* 

de  la  difeipline  ,  crurent  quils  'dévoient  avant  toutes  chofes 
confulter  le  faint  Sicge  fur  la  manière  dont  on  deveit  recevoir 
les  Evêques  Arjens  qui  fe  faifoient  Catholiques.  Ils  députèrent  à 
cet  effet  deux  Evêques,  Caïus  ôc  Pierre,  ôc  un  Diacre  de  l'Eglife 
de  Carthage  nommé  Libérât.  Celui-ci  avoit  {a)  déjà  été  à  Rome 
du  tems  de  l'affaire  des  Moines  Accmetes ,  fous  le  Fontificat 
de  Jean  II.  Il  fit  beaucoup  d'autres  voyages  depuis,  à  l'occafion 
de  l'affaire  des  trois  Chapitres,dont  il  avoit  pris  la  défenfc  ;  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  recueillir  quantité  de  monumens  qui  concer- 
jioient  l'Hiftoire  des  Hércfics  de  Ncftorius  ôt  d'Eutychcs,  ôc 
d'apprendre  plufieurs  faks  très-intereffans  ;  foit  (b)  dans  les  con- 
verfations  particulières  qu'il  eut  avec  des  perfonnes  d'autorité  j 
foit  par  la  leélure  des  attes  des  Conciles  ;  foit  par  les  lettres 
des  Evêques  dont  il  trouva  le  moyen  d'avoir  des  copies.  Il 
eut  auffi  communication  d'une  Hiftoire  Ecclcfiafiique  tra- 
duite nouvellement  du  grec  en  latin.  Ce  fut  à  Alexandrie  qu'il 
la  trouva,  mais  il  ne  dit  point  qui  en  étoit  l'Auteur.  De  retour 
de  fes  voyages  ôc  délaffé  de  fes  fatigues ,  il  profita  de  fon  loilïr 
pour  faire  part  au  public  des  connoiflances  qu'il  avoit  acqui- 
fes  ,  ôc  en  donna  une  fuite  fous  le  titre  de  Alémoire,  ou  d'A- 
brégé de  l'Hiftoire  de  l'Hérefie  de  Ncftorius  ôc  d'Eutyches.  II 
la  commence  à  l'ordination  de  Neftorius  ,  c'eft-à-dire  en  424  > 
ôc  la  conduit  jufques  vers  l'an  $  5  3 .  Le  ftile  en  eft  rrès-finiple  , 
ôc  même  inégal  ,  parce  qu'il  s'affujettit  fouvent  à  copier  les 
Auteurs  grecs  ôc  latins  dont  il  avoit  fait  des  extraits.  Mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  intereffante  à  caufe  de  quantité  de  faits  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

III.  Elle  eft  divifée  en  vingt-quatre  chapitres  ,  y  compris  'Analyfc  Je 
la  préface.  On  y  voit  que  Neftorius  avoit  puifé  les  principes  de  deLi- 
fon  hérefie  dans  celles  de  Paul  de  Samofates  ôc  d'Apollinaire  ;  ^jjf  u0„ 
que  le  Prêtre  Anaftafe  fon  Syncelle  ôc  fon  confident, prêchant  abregé.7©m.f 
un  jour  à  Conftantinople  .feandalifa  toute  rAffemblée  en  difant  Cçnc'1-  fz- 

*  *  7  740.  Cap.  1  , 
 ,.                                                                                                 1 ,  J  ,  4» 

(  «  )  LAtru.  m  BrevUric  ,  cap.  10.     |     (h)  Idem  frafat.  in  Brtviarium, 
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qu'on  ne  devoit  pas  nommer*Maric  Mere  de  Dieu  ;  que  Nef- 
torius  fut  le  feulqui  ne  voulut  point  condamner  ce  blalphêmc; 
C4M«  qu'au  contraire  il  l'autorifa  par  fes  difeours;  ce  qui  occaiionna 
de  grandes  difputes  dans  l'Egiife,ôc  la  tenue  du  Concile  d'E- 

Cfiï.6,7,i}9.  phefe  où  Neftorius  fut  condamné  &  dépofé.  Libérât  parle  en- 
fuite  de  la  divifion  qui  furvint  entre  faint  Cyrille  ôc  Jean  d'An- 
tioche ,  de  l'ordination  de  Maximien  de  Conftantinople ,  ôc  de 
la  réunion  de  Jean  ôc  des  autres  Orientaux  avec  faint  Cyrille; 

Caj.  io.  des  lettres  que  ce  dernier  écrivit  peur  montrer  l'unité  de  Jefus- 
Chrift  en  deux  natures  ;  des  mouvemens  que  les  Défenfeurs 
de  Neftorius  fe  donnèrent  auprès  des  Evôques  d'Arménie  pour 
faire  condamner  les  écrits  6c  les  perfonnes  de  Diodore  de  1  arfe 
&  de  Théodore  de  Mopfuefte  *,  de  ce  que  faint  Procle  fuccef- 
feur  de  Maximien  dans  le  Siège  de  Conftantinople  répondit  aux 
Arméniens  qui  l'avoient  confulté  fur  les  écrits  de  Théodore  ; 
des  lettres  que  Jean  d'Anrioche  écrivit  pour  la  défenfe  de  cet 
Evêque;  de  l'accufation  formée  contre  Ibas  Evêque  d'Edefle 
par  ceux  de  fon  Clergé  ;  ôc  de  leur  réconciliation  faite  par  le 
miniftere  de  Photius  de  Tyr ,  ôc  d'Euftathe  de  Beryte  qu'on 

Cap.  h.  leur  avoir  donnés  pour  Juges.  Après  quoi  il  marque  la  naiflance 
de  l'hérefie  Eutychienne ,  fes  progrès  ,  fa  condamnation  dans 
le  Concile  de  Conftantinople  fous  Flavien  qui  en  étoit  Evêque  ; 
u.      les  violences  de  Diofcore  dans  le  brigandage  d'Et>hefe  pour  la 

Cap.  13.  foutenir,  ôc  comment  elle  fut  anathématifée  à  Calcédoine  avec 
cap.  14,  ij,  fon  Auteur  Ôc  fes  Partifans.  Enfuite  il  entre  dans  le  dérail  des 

j»,i7, 18.  troubles  qu'ils  cauferent  dansl'Eglife  d'Alexandrie  infedée  plus 
qu'aucune  autre  de  l'hérefie  Eutychienne.  Il  dit  auffi  quelques 
chofes  de  l'Henotique  de  Zenon ,  ôc  des  perfécutions  que  Ma- 
cedonius  foufFfit  de  la  part  de  l'Empereur  Anaftafe.  C'étoit 

c*p.  19,  l'ufàge  (  a  )  à  Alexandrie  que  le  nouvel  Evêque  veilloit  auprès 
du  corps  de  fon  prédeceflTeur,  mettoit  fa  main  droite  fur  fa  tête 

G9.  10.  l'enfeveluToit  lui-même  ;  puis  mettant  à  fon  col  le  Pallium  de 
faint  Marc  prenoit  polTelïion  de  fon  Siège.  Timothée  étant  mort, 
Theodofefut  ordonné  aufli-tôt  en  fa  place;  mais  le  Peuple  qui 
n'avoir  point  eu  de  part  à  fon  élection ,  l'empêcha  de  faire  les 
ftnctailles  ,  le  chafta  de  l'Eglife^ôc  intronifa  Gaïen ,  qui  étoit  de 


(a)  ConfuetuJo  c)uîdera  cft  Alexan- 
drix  illum  qui  defuncto  fuccedit  excubias 
iuper  defunfti  corpus  agere  ,  manumque 
dexteram  ejus  capiti  luo  impoaerc  ,  tt 


(ëpulto  tnanibus  fuis  accipere  collo  fuô 
beatiMarci  palJium,&  tune  légitime  fe- 
deic.  Libtrat,  m  lirtviari$,  iap.  »o. 

la 
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h  Sc£re  des  Phantafiaftes  ou  Incorruptibles.  A  Conftantinopie , 
le  Patriarche  Epiphane  étant  mort ,  l'Impératrice  Theodora  fit 
transférer  fur  ce  Siège  Anthime  Evêque  de  Trebifonde ,  enne- 
mi du  Concile  de  Calcédoine  de  même  que  cette  Princefle. 
Le  fuccefleurde  Boniface  dans  le  faint  Siège  fut  Jean  II.  fur- 
nommé  Mercure  ,  à  qui  fucceda  Agapet  Archidiacre  de  l'Eglife 
Romaine.  Il  obligea  Anthime  de  quitter  l'Eglife  de  Conftanti-  t«f.  m 
noplc,  à  qui  il  donna  pour  Evêque  Mennas  ,  en  le  confacrant 
de  fa  propre  main  dans  la  Bafilique  de  fainte  Marie.  Quand  on 
eut  appris  à  Rome  la  mort  du  Pape  Agapet  arrivée  dans  le  tems 
qu'il  fc  difpofoit  à  y  retourner  de  Conftantinopie ,  on  lui  donna  caf.  m 
pour  fucceffeur  Silverius.  Mais  l'Impératrice  Theodora  qui  fà- 
vorifoit  toujours  Anthime,  fit  choidr  pour  Pape,  Vigile,  à  la 
charge  qu'après  fon  élection  il  écriroit a  Anthime,  à  Theodofe 
d'Alexandrie  6c  à  Severe  d'Antioche.  Libérât  raconte  tout  ce 
qui  fe  pafla  à  l'occafion  de  l'éle£tion  de  Vigile  de  la  patt  de 
l'Impératrice,  6c  de  Belifaire  qui  étoit  chargé  de  la  procurer  ;  6c 
joint  à  ce  récit  la  lettre  de  Vigile  à  ces  trois  Evêques  Acc- 
phales.Nous  l'avons  rapportée  ailleurs.  Nous  remarquerons  feu-  Voyez  I'artï- 
lement  ici ,  que  c'eft  fans  raifon  que  l'on  a  prétendu  que  le  c!e  de  Vigile; 
lixiéme  Concile  générai  a  déclaré  fuppofée  par  les  Hérétiques 
Eutychiens  la  lettre  que  Libérât  rapporte  fous  le  nom  de  Vigile. 
Celle  dont  parle  le  Concile  étoit  (  a  )  adreffée  à  Jufiinien  &  à 
Theodora  .-au  lieu  que  la  lettre  rapportée  par  Libérât  (  b  )  eft  aux 
Seigneurs  &  Chrifts ,  Severe ,  Anthime  &  Theodofe  ;  ainfi  qu'on  lit 
dans  Victor  de  Tunones.  Libérât  ne  nomme  point  ces  trois  Evê- 
ques dans  l'infcription  delalettre.Ii  met  fimpfement  aux Sehneur s 
èr  Chrifts  :  ce  qui  fait  toujours  une  différence  eflentielle  d'avec 
l'intitularion  de  la  lettre  dont  parle  le  fixiéme  Concile;  à  quoi 
il  faut  ajouter  que  Libérât  avoit  dit  auparavant  que  Vigile  s'é- 
toit  engagé  à  Theodofe  ,  à  Anthime  6c  à  Severe.  Theodofe  caj.  13. 
d'Alexandrie  ayant  été  envoyé  en  exil,  Paul  Abbé  de  l'Ordre 
de  Tabenne ,  fut  élu  pour  luifucceder.  Le  Diacre  Pelage  qui  le 
connoilfoit  pour  orthodoxe  prit  fa  défenfe  auprès  de  l'Empe- 
xeur ,  contre  quelques-uns  des  Moines  qui  le  méprifoient.  Il 


(a)  Anathema, libro  qui  dicitur  Mennx 
ad  Vigiliuna  ,  &  <|ui  eum  finxerunt  five 
ferioferunt,  anathema  libeilis  qui  liicur.tur 
faâr  fuîire  à  Vi^iho  adjuûinianum  &  ad 
Theodoram  divac  mémorise  8c  qui  funt  dé- 
mon ftrati.  Atlion.  i<  fcxt*  iyitodi, 

Tomt  XV h  Zzz 


(b)  Dominis  &  ChriAis  Dei  Salvato- 
ris  nollri  charitace  conjunâis  fratribus 
Theodofio,  Anthimo  &  Severo  Epifco* 
pis ,  Vigilius  Kpifcopus.  Vit~lor  Tunonenf, 
in  Chronico. 
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n'occupa  pas  long-temsle  Siège  d'Alexandrie,  ayant  été  exilé  à 
Gaze  en  Paleftine ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  eu  part  au  meurtre 
du  Diacre  Pfoïus ,  dont  toutefois  Arfenne  fut  convaincu.  Zoïle 
fut  ordonné  à  fa  place.  Quelque  tems  après  le  Diacre  Pelage 
que  l'Empereur  avoir  envoyé  ajerufalem,  étant  de  retour  à 
Conftantinople,  des  Moines  de  cette  Ville  le  vinrent  trouver 
avec  des  articles  extraits  des  livres  d'Origene,  pour  l'engager 
à  fe  joindre  à  eux  pour  en  obtenir  la  condamnation  auprès  de 
Juftinien.  Pelage  qui  n'aimoit  point  Théodore  de  Ccfaréei 
parce  qu'il  étoit  un  des  Défenfeurs  d'Origene  ,  s'employa  vo- 
lontiers, Ôc  obtint  avec  Mennasde  Conftantinople  une  Sentence 
contre  Origene ,  ôc  les  endroits  de  fes  écrits  qu'on  avoir  dé- 
férés. Elle  fut  envoyée  au  Pape  Vigile ,  à  Zoïle  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  à  Ephrem  d'Antioche ,  &  à  Pierre  de  Jerufalem ,  qui 
y  fouferivirent  tous.  Théodore  de  Cefarée  pour  venger  Origene, 
entreprit  de  faire  condamner  Théodore  de  Mopfuefte  qui  avoit 
beaucoup  écrit  contre  Origene.  Il  alla  à  cet  effet  voir  Juftinien, 
qu'il  trouva  occupé  à  écrire  contre  les  Acéphales  ;  il  en  détour- 
na ce  Prince ,  lui  difant  qu'il  y  avoit  un  moyen  plus  court  de 
les  ramener.  Ce  qui  les  offenfe  le  plus ,  dit-il ,  dans  le  Concile 
de  Calcédoine ,  c'eft  qu'il  a  reçu  les  louanges  de  Théodore  de 
Mopfuefte,  ôc  qu'il  a  déclaré  orthodoxe  la  lettre  d'Ibas,  quoi- 
que Neftorienne.  Si  l'on  condamne  Théodore  avec  fes  écrits 
&  la  lettre  d'Ibas ,  ils  recevront  le  Concile  comme  corrigé  ÔC 
purgé  de  ce  qu'il  aveit  de  défectueux.  L'Empereur  qui  ne  s'ap- 
percevoit  pas  de  l'artifice ,  donna  à  leurs  prières  unEdit  pour  la 
condamnation  des  trois  Chapitres,  enfermant  dans  cet  Edit 
Theodoret,  à  caufe  de  fon  écrit  contre  les  anathématifmes  de 
faint  Cyrille,  avec  Ibas  ôc  Théodore.  Libérât  termine  là  fon 
hiftoire ,  difant  qu'il  étoit  inutile  de  s'étendre  fur  les  récom- 
penfes  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  approuvoient  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres,  ôc  les  mauvais  traitemens  que  l'on 
faifoit  fouffrir  à  ceux  qui  refufoient  de  les  condamner.  11  ajoute 
feulement,  que  le  fcandale  fut  tel,que  Théodore  de  Cappadoce 
difoit  lui-même  depuis,  que  Pelage  Ôc  lui  mériroitnt  d'être 
brûlés  vifs  pour  l'avoir  excité.  Nous  avons  deux  éditions  du 
Breviarhm  de  Libérât;  l'une  à  Paris  en  i6jf  avec  des  notes  ôc 
des  dilfertations  du  Pere  Gamier  ;  l'autre  dans  le  cinquième 
tome  des  Conciles  du  Pere  Labbe ,  pag.  740.  Monfieur  Crabbe 
l'a  donné  auflTi  avec  un  fupplément  ou  appendice  dans  le  fécond 
tome  de  fon  édition  des  Conciles,  pag,  121.  On  ne  trouve 
point  ailleurs  cet  appendice» 
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I V.  Nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  Vider ,  finon  (a)  qu'il  viâor,Evé- 
ctoic  Evoque  de  Capouë,  &  qu'il  compofa  un  cycle  Pafchal  M"^-  des£a* 
dans  lequel  il  prerendok  que  Victorius  s'étoit  trompé,  en  mar-  û^ihi 
quant  Ja  Fête  de  Pâques  de  Tan  4$$  le  17  d'Avril,  au  lieu 
qu'on  devoit  la  célébrer  le  27  du  même  mois.  Le  vénérable 
Bede  {b)  nous  a  confervé  quelques  fragmens  du  cycle  de 
Victor.  Cet  Ecrivain  ayant  trouvé  par  hafard  une  harmonie  des 
Evangiles,  douta  d'abord  fi  elle  étoit  deTatien  ou  d'Aramo- 
nius.  Mais  il  fc  déclara  pour  ce  dernier ,  fur  des  railbns  qui  n'é- 
toient  point  (c)  folides.  Trouvant  quelque  embarras  dans  cette 
harmonie ,  Victor  y  ajouta  certaines  marques  pour  diftinguer  ce 
qui  appartient  à  chaque  Evangile ,  ôc  ce  qui  eft  dit  par  un  ou 
par  plufieurs.  C'ell  ce  qu'il  explique  lui-même  dans  la  préface 
qu'il  a  mife  à  la  tête  de  cette  harmonie ,  que  l'on  a  imprimée 
Jans  le  fécond  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en 
1^77.  On  attribue  à  Vi&or  de  Capouë  la  traduction  de  quel- 
ques paflages  de  l'Epître  de  faint  Polycarpe ,  qui  fe  trouvent 
dans  une  chaîne  fur  les  quatre  Evangiles ,  que  Feûardent  avoit 
manuferite.  Il  les  en  a  tirés  pour  les  mettre  à  la  fin  du  troiftéme 
livre  de  faint  Irenée  contre  les  hérefies ,  dont  il  donna  une  édi- 
tion à  Paris  en  if7f. 

CHAPITRE  XXVII. 

Saint  Fortunat  ;  Eufehe,  Erêque  l' Amibes  ;  S.  Germain, 
Evêque  de  Paris  ;  Mererius  3  Evêque  à* Angoulême. 


I.  f~\  N  donne  communément  le  titre  d'Evêque  à  faint  Saint  Fortu- 
\J  Fortunat,  quoiqu'on  ne  fçache  ni  le  lieu,  ni  le  tems  nat»Evciue« 
de  fon  Epifcopat.  Il  étoit  (d)  né* à  Verceil,  d'où  il  pafTa  en 
France ,  où  il  lia  amitié  avec  faint  Germain ,  Evêque  fle  Paris. 
On  le  fait  Auteur  de  la  vie  de  faint  Marcel,  Evêque  de  cette 
Ville.  D'autres  la  croyent  de  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers. 
Rien  là-denus  de  bien  alTuré.  Saint  Grégoire  de  Tours  la 


(a)  Sigtbert.  de  virit  ïlnft.  cap.  îo.    I     (  c  )  Voyez  ton.  i ,  pag.  %  46. 

(b)  Beday  de  temp.  cap.  ê9  t  <r  de  \  (dj  Ufuard.  in  M*rtyr»log.- pag.îtfi 
mtjuiuoCL  vernali ,  tom.  x.  \ 
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cire  (a)  fans  en  nommer  l'Auteur;  au  lieu  qu'en  parlant  dcr 
celles  de  faint  Severin  de  Bourdeaux ,  de  faint  Aubin  d'Angersy 
de  faint  Maurille  &  de  faint  Germain  de  Paris ,  ii  en  fait  (b)  hon- 
neur à  Fortunat  de  Poitiers.  Saint  Grégoire  ne  croyoit  donc 
pas  que  la  vie  de  faint  Marcel  fût  de  Fortunat  de  Poitiers  ;  aufli 
le  ftile  n'en  cft  pas  le  même  que  des  autres  vies  dont  nous 
venons  de  parler.  Jean  le  Munerat  dans  fes  notes  fur  le  Marty- 
rologe d'Ufuard  qu'il  donna  en  145)0 ,  marque  qu'il  pafloit  pour 
confiant  de  fon  tems  qu'elle  étoit  de  Fortunat  né  à  Verceil.  Il 
la  compofa  aux  inftances  de  faint  Germain ,  Evêque  de  Paris  > 
à  qui  il  la  dédia.  Les  miracles  en  occupent  la  plus  grande  partie  j 
ôt  les  faits  qu'il  y  raconte  ne  font  fondés  que  fur  ce  qujil  en 
avoit  appris  par  tradition.  On  la  trouve  dansSurius  au  1".  jour 
de  Novembre.  La  conformité  du  ftile  lui  a  fait  auiïi  attribuer 
le  premier  livre  de  la  vie  de  faint  Hilaire ,  Evêque  de  Poitiers. 
On  en  donne  une  autre  raifon  qui  paroit  aflez  plaufible ,  qui  cft 
l'inexactitude  de  l'Auteur  dans  le  récit  de  plufieurs  faits  qui 
étoient  d'eux-mêmes  dignes  de  remarque.  Car  on  n'y  dit  rien 
du  Concile  de  Beziers ,  de  l'affaire  de  Saturnin  d'Arles ,  ni  de 
ce  que  faint  Hilaire  fit  à  Milan  ,  après  avoir  rétabli  la  foi  dans  les 
Gaules.  Ces  omiiïions  font  plus  d'un  Etranger  qui  ne  fçavoit  les 
chofes  qu'à  demi ,  que  d'un  homme  qui  avoit  demeuré  long- 
tems  à  Poitiers,  &  qui  en  avoit  été  fait  Evêque ,  comme  nous 
le  dirons  de  Venance  Fortunat.  A  l'égard  du  fécond  livre  qui 
n'a  aucune  liaifon  avec  le  premier ,  il  eft  de  Venance  F  ortu- 
nat qui  le  compofa  vrai  -  femblablement  pour  fuppléer  à  ce 
qui  manquoit  dans  le  premier.  Celui-ci  eû  dédié  à  Pafcence  , 
Evêque  de  Poitiers  en  y  77 ,  à  la  prière  de  qui  il  avoit  été  conv- 
pofé.  C'eft  au  même  Evêque  que  Venance  Fortunat  addrefla  le 
fécond  livre.  On  les  trouve  l'un  &  l'autre  dans  la  nouvelle 
édition  de  faint  Hilaire,  dans  Surius,  &  dans Boliandus ,  au 
troifiéme  de  Janvier. 
Eu<il>r,Eyc.     1  !•  Boliandus  nous  a  donné  au  vingt-deuxième  du  même 
que  d'Amibe,  mois  l'IUftoire  de  ta  tranflation  des  corps  des  faints  Vincent, 
^Boulnd'  ad  O*00^  &  Viclor  martyrifés  à  Gironne  en  Efpagne  dans  la  per- 
dttm  ix  ja-  fécution  de  Diocletien.  Cette  hiftoire  porte  le  nom  d'Eufebe 
r.  p.  }9<>,  qUife  dit  fuccefleurd'Etherius ,  Evêque  à'Anticias  ou  Amimia, 
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Dom  Mabillon  (a)  croit  que  c'eft  Antibes,  &  fon  opinion 
paroît  d'autant  mieux  appuyée  que  l'on  trouve  un  Etherius  Evê- 
que  d'Antibes ,  qui  fculcrivit  au  Concile  qui  fe  tint  à  Orléans 
en  J41  ,  &  que  le  mot  Antimi*  a  beaucoup  plus  de  rapport  à 
Antibes  qu'à  toute  autre  Ville.  Il  eft  aifé  qu'au  lieu  $ Anùb  'ue 
les  Copiftes  ayent  mis  Anùmia.  Eufebe  compofa  l'hiftoire  de 
cette  tranflation  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris  par  une  tradition 
orale  qui  s'étoit  confervé*  depuis  le  tcms  de  Marceliin  Evê- 
que  d'Embrun,  jufques  vers  le  milieu  du  feizicine  liécle.  Car 
Eufebe  ne  vivoit  plus  en  >73  >  comme  on  le  voit  par  le  qua- 
trième Concile  de  Paris ,  auquel  Optât  Evôque  d'Antibes  fouf* 
crivit  en  cette  année.  Eufebe  ajoute  à  l'hiftoire  de  la  tranf- 
lation des  Martyrs ,  ques'étam  rencontré  dans  un  Concile  avec 
un  Abbé  Efpagnol  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  pour  l'utilité 
des  Eglifcs  d'Efpagne ,  il  obtint  de  lui  les  a&es  de  leur  martyre; 
qu'en  ayant  trouvé  le  fiile  trop  grofiier,  il  le  retoucha  pour  le 
rendre  plus  fupportable.  C'étoit  fans  doute  leur  ôter  une  partie 
de  leur  mérite  ;  mais  Eufebe  ne  poufleit  pas  fes  vues  Ci  loin  : 
il  ne  cherchoit  qu'à  augmenter  le  culte  de  ces  Saints,  en  don- 
nant à  leurs  actes  un  meilleur  air  qu'ils  n'aveient  dans  l'origi- 
nal. La  pureté  de  fes  intentions  paroît  évidemment  dans  fa 
façon  (impie  &  naturelle  de  raconter  les  chofes.  La  tranflation, 
dont  il  a  fait  l'hiftoire ,  n'eft  pas  la  première  ;  il  y  en  avoit  eu 
une  autre  long-tems  auparavant ,  d'Efpagne  à  Embrun.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  acles  mêmes  des  Martyrs  :  ce  qui  fait  voir  que 
nous  ne  les  avons  pas  tels  qu'ils  étoient  fortis  du  Greffe  de 
Gironne.  Ces  actes  mettent  la  mort  de  Vincent ,  d'Oronce  & 
de  Victor  en  la  fepticme  année  de  l'Empire  de  Diocletien  ÔC 
de  Maximien,  c'eft- à-dire  en  api  ,  Rufnn  étant  Gouverneur 
d'Efpagne. 

III.  Celle  de  faint  Germain  Evêque  de  Paris  arriva  le  28    saint  Ger- 
de  May  de  l'an  y 76.  Il  étoit  né  dans  (  b)  le  territoire  d'Autun  «nain,Evcque 
fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  vers  l'an  4576.  Agrippin  qui  en  «ePaa$* 
étoit  Evêque  l'éleva  au  Diaconat  en  çjj,6c  trois  ans  après  au 
Sacerdoce.  Il  y  avoit  dans  cette  Ville  un  Monaftere  fous  le 
nom  de  faint  Symphorien;  Nectaire  fuccefleur  d'Agrippin  en 
donna  le  gouvernement  à  faint  Germain.  Ses  vertus  &  les  mi- 


(«)  hUbillon.  annal.  Bcne&Qin.lib.  I     (h)  Mabiihn.  c.Cl.  Or  Un.  S.  BtntiiU. 
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racles  le  rendirent  bientôt  célèbre.  Il  prédit  la  mort  au  Roi 
Theodebcrt,  &  (  a)  elle  arriva  dans  le  tems  qu'il  avait  marqué. 
Le  Siège  Epifcopal  de  Paris  étant  venu  à  vacquer,  il  fut  cheili 
pour  le  remplir  vers  l'an  jfj.  La  pieté  du  Clergé  (b)  &  du 
Peuple  de  cette  Ville  reprit  un  nouvel  éclat  fous  (en  Pontificat, 
Il  tint  en  j 77  un  Concile  (c),  où  avec  divers  Evêques  du 
Royaume  de  Childebert  il  travailla  au  rétabliffement  de  la  dis- 
cipline &  des  mœurs.  En  jyp  il  fit  la  dédicace  [d)  de  lEglife 
de  fainte  Croix,  que  le  Roi  avoir  fait  bâtir,  &  lui  accorda  un 
privilège  d'exemption.  Cette  Eglifc  eft  quelquefois  appeliée  de 
laint  Vincent  ;  mais  depuis  la  mort  de  faint  Germain  elle  porta 
fon  nom,  comme  elle  le  porte  encore  aujourd'hui.  Le  Saint 
donna  pour  Abbé  au  Monaftere  qui  en  dépendoit  un  Religieux 
de  grande  vertu  nommé  Dorothée ,  qu'il  avoit  eu  pour  Difciple 
dans  le  tems  qu'il  étoit  lui-môme  Abbé  de  faint  Symphorien 
d'Autun.  Au  mois  de  Novembre  de  l'an  $66  il  fe  trouva  au  fé- 
cond Concile  de  Tours,  (e)  où  il  fouferivit  à  la  lettre  que  les 
Evêques  de  cette  Aflembléc  écrivirent  à  fainte  Radegonde,  en 
réponfe  de  celle  qu'ils  en  avoient  reçue.  Quelque  tems  après 
le  Roi  (/ )  Cherebert  avant  contre  les  règles  de  l'Eglife  époufé 
Marcovefe  qui  portoit  l'habit  de  Religieufe ,  &  enfuite  Mero- 
flede  fa  fœur ,  du  vivant  d'Ingoberge  là  femme ,  faint  Germain 
l'excommunia  jufqu'à  ce  qu'il  eût  levé  le  fcandalc  qu'il  avoit 
donné  par  cette  alliance  illégitime.  Il  aflifta  (g)  vers  l'an  5-71 
à  la  dédicace  de  l'Egiife  de  faint  Vincent  du  Mans.  En  y.  7  j  il 
tint  un  Concile  (  h  )  à  Paris ,  où  avec  les  Evêques  qui  y  aflifte- 
rent  il  chercha  les  moyens  de  réconcilier  les  deux  Rois  Chil- 
peric  &  Sigebert  divifés  par  une  guerre  civile.  Celui-ci  ayant 
appellé  à  fon  fecours  les  Barbares  d'au-de-là  du  Rhin ,  faint 
Germain  prévoyant  les  fuites  facheufes  de  l'entrée  de  ces 
troupes'dans  le  Royaume,  écrivit  à  la  Reine  Brunehaut,  fem- 
me de  Sigebert,  pour  l'engager  à  porter  les  deux  Rois  à  la 
paix. 

Lettre defaim  IV.  Il  fçavoit  que  cette  PrincefTe  avoit  beaucoup  de  pou- 
Germain  à  la  voir  çm  1  efprit  de  fon  mari,  &  que  la  haine  qu'elle  portoit  à 


Reine  Brune 
haut. 


(  4  )  Ibii,  pag.  i  J6.  I      (  t  )  Tom.  f  Concil.  pag.  8<f. 

(  b  )  Fonunat.  lib.  x  ,  cap.  to.  I     (f)  Greger.  Turonenf.  Ub.  4  hijl.  tap. 

(c)  Tom.  f  Concil,  pag.  S18.  |  16. 

(d)  MabUlon.  annil.  Ub.  y  ,  pag.  134.  I      (g)  Mabillon.  annal,  lib.  6  ,pag. 
135*  |    \h)  Ttm.  S  Cncil.  p*g.  910. 
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Fredcgonde ,  femme  de  Chilperic ,  avoit  grande  part  à  cette  Grégorien* 
guerre.  IJn  de  fes  Ecclefiaftiques  nomme  Gondulphe  fut  porteur  antndicl  » 
de  cette  lettre.  Saint  Germain  y  décrit  en  des  termes  tres-tou-  fa*'l>*3' 
chans  les  miferes  du  Royaume  déchiré  par  les  guerres  &  déTolé 
partout,  principalement  aux  environs  de  Paris.  Il  ne  diffimule 
point  à  Ërunehaut  que  le  bruit  étoit  général ,  que  c'étoit  par 
fon  confeil  Ôc  à  fes  infiances  que  Sigebert  faifoit  la  guerre  ;  qu'il 
avoit  peine  à  fe  le  perfuader ,  la  remettant  plutôt  fur  lénormité 
des  péchés  des  Princes  ;  mais  qu'il  etoit  de  fon  honneur  de  dé- 
tromper le  public  à  cet  égard  ,  en  portant  efficacement  le  Roi 
fon  mari  à  donner  la  paix  à  Chilperic  fon  frere.  Il  infinuë  qu'il 
en  avoit  parlé  ou  écrit  à  l'un  &  a  l'autre ,  fans  avoir  pû  réuflir  à 
les  reconcilier,  parce  au  ils  s'exeufoient  tous  dejux  d'être  la 
caufe  de  ces  divilions.  Il  veut  donc  que  ce  foit  à  elle  que  l'on 
ait  obligation  delà  paix  ;  &  pour  l'engager  à  la  procurer ,  il  lui 
reprefenre  d'un  côte  combien  elle  y  eft  intcrcfTéc  peur  elle- 
même  &  pour  fes  enfans  ;  une  guerre  de  longue  durée  ne  pou- 
vant qu'être  funefte  à  l'Etat  ôc  à  ceux  qui  en  font  les  Maîtres  ; 
&  de  l'autre,  combien  eft  honteufe  la  victoire  fur  un  frere, 
puifqu'clle  eft  néceflàirement  fuivie  de  la  ruine  de  leur  propre 
maifon  ôc  de  l'héritage  que  leurs  parens  leur  ont  laifle,  au  lieu 
de  les  conferver  à  leurs  enfans.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  que 
Caïn  pour  avoir  tué  fon  frere  Abel ,  en  fut  puni  feverement  de 
Dieu  ;  que  les  frères  de  Jofeph,  pour  l'avoir  vendu  par  jaloufie, 
devinrent  comme  fes  efclaves  ;  qu'Abfalon  fut  mis  a  mort  pour 
avoir  tué  fon  frere,  6c  tenté  d  oter  le  Royaume  à  David  fon 
père.  Il  la  conjure  par  l'exemple  de  la  Reine  Efîher  de  s'em- 
ployer au  falut  du  peuple ,  afin  de  mériter ,  comme  elle,  l'hon- 
neur de  l'avoir  fauvé,  6c  de  répendre  de  façon  à  fa  lettre  qu'il 
ait  tout  lieu  de  s'en  rejouir.  Le  fainr  Evêque  avoit  chargé  Gon- 
dulphe de  dire  quelques  autres  chofes  à  la  Reine;  mais  toutes 
fes  démarches  furent  inutiles.  Sigebert  ne  voulut  rien  écouter. 
Il  vint  à  Paris  avec  fa  femme  ôc  fes  enfans.  Comme  il  étoit  prêt 
d'en  partir  pour  aller  affiéger  Chilperic  dans  Tournay,  ôc  le 
faire  mourir  avec  toute  fa  famille ,  faint  Germain  à  qui  il  ne 
cacha  point  fon  delTein ,  lui  dit  :  Seigneur ,  (  a  )  Dieu  eft  un 
grand  Maître ,  qui  ne  peut  approuver  ces  haines  6c  ces  ven- 
geances ;  ôc  fi  outre  la  victoire  vous  cherchez  à  répandre  le  fang 
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de  votre  frère ,  vous  devez  appréhender  la  colère  du  Tout- 
puiflant  :  Si  au-contraire  vous  épargnez  la  vie  de  votre  frere , 
vous  vivrez  &  reviendrez  victorieux.  Sigcbcrt  méprifa  des  avis 
Ci  falutaircs.  Mais  arrivé  près  de  Douay ,  il  fut  maflacré  par  deux 
Aflaflïns  envoyés  parFredcgonde  femme  de  Chiipcric.  C'ércit 
en  5-7 j .  Saint  Germain  (a)  mourut  le  vingt-huitième  de  May 
de  Tannée  fuivante.  Chilperic  qui  s'occupoit  quelquefois  de 
poëfie  fit  fon  épitaphe  ,  où  (  b  )  il  relevé  fon  zele  pour  le  falut 
de  fon  peuple ,  6c  l'amour  que  fon  peuple  avoit  pour  lui.  Ii 
parle  aulfi  des  miracles  qui  fe  faifoient  à  fon  tombeau ,  les  aveu- 
gles  recouvroient  la  vue ,  &  les  muets  la  parole, 
liturgie  de  V.  Il  eft  dit  (  c)  au  commencement  d'une  explication  de  la 
S.  Germain.  Liturgie ,  donnée  en  1 7 1 7  par  Dom  Martenne ,  que  faint  Ger- 
main Evéque  de  Paris  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Tout  con- 
court à  nous  perfuader  que  cette  explication  même  eft  de  ce  S. 
Evéque.  i°.A  quelle  fin  auroit-on  remarqué  dès  la  première  ligne 
de  cet  écrit  que  faint  Germain  a  traité  de  JaLiturgie ,  s'il  n'étoit 
pas  de  lui  ;  ou  fi  ce  n'étoit  pas  un  abrégé  d'un  plus  long  traité 
qu'il  avoit  fait  fur  ce  fujet  ?  Il  eft  aftez  ordinaire  aux  Ecrivains 
qui  écrivent  fur  une  matière,  de  remarquer  que  d'autres  l'ont 
déjà  fait  avant  eux  ;  mais  ils  font  du  moins  connoître  qu'ils  en- 
treprennent quelque  chofe  de  nouveau.  On  ne  dit  ici  rien  de 
femblable.  On  marque  fimplemcnt  que  faint  Germain  a  écrit 
de  la  Liturgie ,  comme  fi  l'on  vouloit  dire  que  T-explication  fui- 
vante eft  de  lui.  20.  Dom  Martenne  l'a  trouvée  dans  le  Ato» 
naftere  de  faint  Symphorien  d'Autun,  où  faint  Germain  avoit 
été  établi  Abbé  par  Nectaire ,  Evêquc  de  cette  Ville.  Il  étoit 
naturel  que  l'on  eût  plus  de  vénération  pour  les  écrits  de  faint 
Germain  dans  ce  Monaftere  que  dans  d  autres ,  &  qu'on  les  y 
confervât  avec  plus  de  foin.  30.  Cette  explication  eft  très-an- 
cienne ,  ôc  au  plûtard  du  milieu  du  fixiéme  fiécle ,  puifqu'on  y 
voit  encore  les  prières  que  le  Diacre  recitoit  fur  les  Catécume- 
nes  avant  de  les  faire  fortir  de  l'Eglife  avec  les  Infidèles  :  Ufage 
qui  ne  fubfiftoit  plus  dans  les  Eglifes  de  France  au  feptiéme 
fiécle ,  puifqu'alors  il  n'y  avoit  plus  d'Infidèles  dans  cet  Etat. 
4°.  Elle  a  été  compolée  dans  un  tems  où  la  Liturgie  Gallicane 
n'avoit  pas  encore  fait  place  à  la  Liturgie  Romaine  :  ce  qui 

■ 

(a)  Mahillon.  *nnal.  Uh.  6,  fâg.  i6t;  I  fit  de  Miili.  Tom.  y  Ancçitt,  Marten.  fag. 

(b)  4fud  Aimo-r.um  ,  Ub.  3,  cap  16.  I  91. 
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arriva  fur  la  fin  du  huitième  fiécle,  lorfque  Charlemagne,  à  la 
perfuafion  du  Pape  Adrien ,  fit  ce  changement  dans  les  Eglifes 
de  fon  Royaume.  j°.  La  dureté  du  mie  &  les  termes  barbares 
dont  elle  eft  compofée  ,  font  encore  une  preuve  de  fon  anti- 
quité. 

VI.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties,  dont  la  première  re-  Anaiyfe  de 
garde  la  célébration  de  la  Mefle.  On  la  commençoit  par  une  cetteLîturgie. 
antienne,  que  nous  appelions  introït.  Pendant  que  le  Chœur  1^,1»] 
la  chantoit,  le  Célébrant  repréfentant  la  perfonne  de  Jefus-  fa&.9i&f<q. 
Chrrft,  fortoit  de  la  Sacrirae  6c  montoit  à  l'Autel ,  où  après  que 
le  Diacre  avoit  fait  faire  lilence ,  il  lifoit  la  préface  au  peuple 
pour  l'avertir  de  fe  préparer,  en  fe  purifiant  de  toute  mauvaife 

Eenfée ,  à  écouter  la  parole  de  Dieu,  6c  à  célébrer  dignement 
l  folemnité  du  jour.  Enfuite  il  faluoit  le  peuple  en  difant  :  que 
le  Seigneur  foit  toujours  avec  vous  ;  à  quoi  on  répondoit  :  &  avec 
votre  ejprit.  Afin  que  le  Célébrant  fût  d  autant  plus  digne  de 
bénir  le  peuple ,  qu'il  recevoit  lui-même  la  bénédiction  de  tout 
le  peuple.  Suivoit  une  courte  prière  que  Ton  difoit  en  'grec  6c 
en  latin  pour  marquer  l'union  des  deux  Teftamens.  C'étoit  le 
Sanclus ,  que  l'on  répétoit  trois  fois.  L'Evêquc  commençoit  ; 
le  Chœur  pourfuivoit.  Après  quoi  trois  enfans  chantoient  en- 
femble  Kyrie  eieifon ,  comme  pour  défigner  les  trois  âges  du 
monde,  avant  la  Loi,  fous  la  Loi,  6c  fous  la  Grâce.  L'on  ajou- 
toit  le  Cantique  de  Zacharie ,  Benediftus  Dominus  Deus  Jfrael , 
qui  fe  chantoit  à  deux  Chœurs.  Le  Lc&eur  lifoit  enfuite  les 
prophéties ,  &  pour  en  marquer  l'accompliflement ,  il  lifoit  les 
endroits  des  Epîtrcs  de  faint  Paul  qui  y  avoient  du  rapport  :  afin 

?ue  l'on  vît  que  c'étoit  le  même  Dieu  qui  avoit  parlé  dans  les 
rophetes  6c  dans  fon  Apôtre.  Au  tems  Pafchal  on  lifoit  les  a£les 
des  Apôtres,  l'Apocalypfe ,  6c  les  actes  des  Martyrs  aux  jours 
de  leurs  Fêtes.  C'étoit  un  motif  à  ceux  qui  les  entendoient  lire 
de  louer  Dieu  de  la  confiance  qu'il  avoit  accordée  à  ces  Saints 
dans  leurs  foufîrances.  Ces  leçons  finies,  des  enfans  chantoient 
le  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaife.  Il  paroît 
qu'ils  le  chantoient  par  manière  de  Répons.  La  raifon  d'çn 
charger  des  enfans  étoit  d'imiter  ce  qui  fe  pafTa  à  l'entrée  triom- 
phante du  Sauveur  à  Jerufalem ,  où  des  enfans  chantoient  : 
Hofanna,  Fils  de  David.he  Diacre  venoit  après  cela  précédé  de- 
fept  Porte-Chandeliers  avec  leurs  cierges  allumés ,  figures  des 
fept  dons  du  Saint-Efprit.  Auffitôt  que  l'on  voyoit  paroître  le 
Livre  du  faint  Evangile  >  le  Clergé  chantoit  à  voix  çlairc  le 
Tome  X^L  AAaa 
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trifagion.  Puis  le  Diacre  montant  fur  l'ambon  qui  étoit  un  lieu* 
élevé  au-deffus  du  Choeur,  il  lifoit  l'Evangile.  Aux  premières 
paroles  le  Chœur  répondoir ,  Gloria  tibi  ,  Domine  ,  pour 
imiter  les  Anges ,  qui  à  la  naiffance  du  Sauveur  chantèrent  en 
préfence  des  Pafteurs  Gloria  in  excelfis  Deo.  La  le&ure  de  l'E- 
vangile finie ,  pendant  que  le  Diacre  reportoit  le  livre  de  l'Evan- 
gile ,  le  Chœur  répétoit  le  trifagion  ,  non  en  grec  ,  comme  U 
première  fois ,  mais  en  latin ,  Sanflus. 
Suite  de  la     VII.  Alors  l'Evêque,  lorfqu'il  avoit  le  don  de  la  parole. 
Liturgie, pa_-.  faifbîr  un  difcours  au  peuple  pour  lui  expliquer  ce  qu'on  avoit 
lû,  foit  de  l'ancien,  foit  du  nouveau  1  eftament.  S'il.n'avoit 
point  la  facilité  de  parler ,  il  chargeoit  de  cette  fonction  qucl- 
qu 'autre  perfonne  habile  :  ou  il  faifoit  lire  par  les  Prêtres  ou  par 
les  Diacres  quelques  homélies  des  faints  Pères.  Mais  il  devoit 
tellement  mefurer  fes  difcours ,  qu'ils  fuflTent  à  la  portée  des 

Elus  grofliers ,  &  qu'ils  ne  dépluflent  point  aux  plus  éclairés, 
ies  Catécumcncs,  les  Juifs,  les  Hérétiques  &  les  Payens  qui 
défiroient  de  s'inftruire  pouvoient  alïifter  à  ces  difcours.  Les 
Diacres  récitaient  fur  les  Catécumenesles  prières  accoutumées, 
fuivant  l'ancien  Rit  de  l'Eglife ,  pendant  lefquclles  l'Evêque 
demcuroit  proflerné  devant  l'Autel.  Le  Prêtre  difoit  enfuite  une 
Collecte:  puis  les  Diacres,  ou  les  Portiers  faifoient  fortir  de 
l'^Eglife  tous  ceux  qui  n'ayant  pas  encore  reçu  le  Baptême  n'é- 
toient  point  initiés  aux  myftcres.  Ils  étoient  auffi  charges  de 
veiller  qu'aucun  de  ceux  qui  n'étoient  pas  dignes  de  participer 
au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift ,  ne  reftât  dans  l'Eglife ,  lorf- 
qu'on  te  confacroit.  Pour  s'y  préparer  dignement,  tous  les  aflif- 
tans  demeuroient  dans  un  profond  filence,  formant  fur  leur 
vifage  le  ligne  de  la  croix ,  afin  que  les  mauvais  défirs  n'entraf- 
fent  point  par  leurs  yeux ,  la  colère  parleurs  oreilles,  &  qu'il  ne 
fortît  de  leur  bouche  aucun  mauvais  difcours.  C'étoit  un  ancien 
ufage  de  ne  point  célébrer  la  MeiTe  folemnelle ,  que  l'on  ne  mît 
fur  l'Autel  la  fainte  Euchariftie  confacrée  dès  le  jour  précèdent. 
Tout  le  peuple  étant  proflerné,  un  Diacre  apportoit  le  corps 
du  Seigneur  [a]  dans  un  vafe  en  forme  de  tour,  &  c'étoit  la 


(4)  Corpus  vero  Domini  iJeô  defer-  ;  îdeù fpcrialiter  offerturin  calice ,  cjuia  in 
tur  in  turribus  ,  quia  monuiventun  Do-  ;  taie  vafum  co-  OcruTum  fi.it  myflcriura 
mini  i.n  (in<ilkudinem  turris  fuii  fiiOum  i  Euchanliiar  priJie  onirn  -ïJtïretur  Domî- 


în  wjrra  ,  &  imus  ieflum  ubi  psu'avit  cor- 
pus Donvi  tcum,  umic  fwrexic  Utx  g'o- 
rix  in  trtumphum  ;  fanguis  vero  Chxifti 


nus,  ip  b  diceiitt:  :  llic  tfl  cal/x  fanfttinà 
met  myfitriu  n  jiÀci  qui  fra  mules  cff.  >.dt- 
tur  inrtmijjunem  fecca:$rum.  l'anis  vero 
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figure  que  Ton  donnoit  ordinairement  à  ces  fortes  de  vafes , 

parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  le  tombeau  dans  lequel  le  corps 

de  Jefus-Chrift  fut  mis  après  fà  paflion  étoit  creufé  en  forme  de 

tour.  On  confacroit  aufli  fon  fang  dans  un  calice ,  parce  que  le 

Sauveur  l'avoit  confacré  lui-même  dans  un  calice  la  veille  de 

fa  paillon ,  en  difant  :  Voici  le  calice  de  mon  fang ,  le  myfterc  de  Mau.  té,  xti 

la  foi ,  qui  fera  répandu  pour  plujieurs  pour  la  rém'tffton  des  péchés. 

Car  le  pain  eft  transformé  en  fon  corps,  6c  le  vin  en  fon  fang, 

fclon  qu'il  le  dit  lui-même  :  Ma  chair  eft  véritablement  viande  ,  /<u«.  6,  fy. 

&  mon  fang  efl  véritablement  un  breuvage.  Il  a  dit  du  pain  :  Ctft 

mon  corps;  ôc  du  vin  :  Ceft  mon  fang.  Or  on  mêle  l'eau  avec  le  vin, 

ou  pour  montrer  l'union  du  peuple  avec  le  Seigneur;  ou  parce 

que  l'eau  fortit  avec  le  fang  du  côté  de  Jefus-Chrift.  L'Eucha- 

riftie  fe  confacroit  fur  une  patène,  fous  laquelle  étoit  un  cor- 

poral  de  toile  de  lin  ,  qui  pofoit  fur  une  nappe  aufli  de  lin  :  tout 

cela  en  imitation  des  linceuls  dans  lefquels  on  avoit  enveloppé 

le  corps  du  Sauveur  dans  le  tombeau.  A  l'égard  de  la  tour  qui 

renfermoit  l'Euchariftie ,  elle  étoit  couverte  {a)  d'étoffe  de 

fbye ,  6c  ornée  d'or  6c  de  pierreries ,  à  l'exemple  des  voiles  qui 

couvroient  le  Tabernacle.  Après  la  confécration  on  chantoit 

trois  fois  silleluia ,  pour  marquer ,  comme  on  l'a  déjà  dit  du 

Kyrie  eleifon ,  les  trois  âges  du  monde.  On  recitoit  enfuite  les 

diptyques,  c'eft-à-dire ,  les  noms  des  Fidèles  défunts.  Puis  pour 

marque  d'une  mutuelle  charité  on  fe  donnoit  le  baifer  de  paix. 

Le  Célébrant  avant  de  rompre  6c  de  mêler  la  fainte  Euchariflie 

avertiflbit  le  peuple  d'élever  le  cœur  vers  Dieu,  6c  pendant  qu'il 

la  rompoit  6c  la  mêloit,  le  Choeur  chantoit  une  antienne,comme 

il  avoit  fait  lors  de  l'oblation.  L'Auteur  remarque  (b)  qu'au 

moment  de  la  fraction  de  l'Hoflie  quelques  anciens  Pères 

avoient  vu  comme  un  Ange  de  Dieu  qui  avec  un  couteau  cou* 


incorpore,*  vinnm  transformatur  in  (ân- 
guine,  dicente  Domino  de  corpore  fuo  : 
Cars  enirn  me*  veri  eft  cihut ,  <y  fanguii 
meus  t  erè  eft  pttui.  De  pane  dixit  :  Hoc 
eft  eorpus  mtum  ;  &  de  vino  :  Hic  fanguit 
metu.  Aqua  autem  ideo  mifceiur ,  vel 
quia  decet  populo  unitum  elfe  cun  Do- 
mino ,  vel  quia  de  latere  Chrifti  in  cruce 
finguis  manavit  &  aqua.  Ttm.  %  Anecdot. 
Marten,fsg. 

(a)  Siricum  autem  ornatar  ,  aut  auro. 
Tel  gemmis  ,  quia  Dominus  Moife  in  Ta- 
bernacuto  fieri  velamina  juflit  ex  auro , 


iaciato  ,  &  purpura ,  coccomie  bis  tincîo 
&  byflb  retorta  :  quia  omnia  illa  myfteria 
in  Chrifli  prarceflerunt  ftigmata.  Ihid. 

(b)  Confraftio  veri)  &  ccmmixtio  cor« 
poris  Domini  tamis  rnyfteriis  declarata  an- 
tiquitus lânâis  Patribus  fuit ,  ut  dum  Sa- 
cerdos  oblatiocem  confrangeret ,  videba- 
tur  quafi  Angélus  Dei  membra  fulgentis 
pueri  cultro  concxdere,&  fanguinem  ejus 
m  calicem  exeipiendo  colligere ,  ut  vera- 
cius  dicerent  verbum  ,  dicente  Domino 
carne  m  ejus  efle  cibum  &  fanguinem  eflo 
potum.  ttid.ftg  9é. 
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poit  les  membres  d'un  enfant  refplendiflânt  de  gloire  >  &  qu'il 
recevoir  fon  fang  dans  un  calice  ;  Dieu  leur  ayant  accorde  ce 
prodige ,  afin  qu'ils  affuraflent  avec  plus  de  fermeté  que  la  pa- 
role du  Seigneur  étoit  vraie ,  lorfqu  il  difoit  que  fa  chair  étoir 
une  nourriture ,  6c  fon  fang  un  breuvage.  La  contraction  étoit 
fuivie  de  l'oraifon  dominicale ,  Ôc  de  la  bénédiction  que  l'Evê- 
que  donnoit  au  Peuple  ;  cet  honneur  lui  étant  refervé  par  les 
Canons.  Cette  bénédiction  étoît  longue ,  parce  qu'elle  étoit 
compofée  de  trois  oraifons ,  au  lieu  que  les  (impies  Prêtres  n'en 
recitoient  qu'une ,  lorfqu'ils  béniflbient  ;  elle  confiftoit  dans  ces 
termes  :  Que  la  foi  6c  la  charité,6c  la  communication  du  corps 
ôc  du  fang  de  Jefus-Chrift  foit  toujours  avec  vous.  On  diflribuoit 
après  cela  PEuchariftie  au  peuple.  Pendant  ce  tems-là  le  Chœur 
chantoit  le  fy  mbole ,  pour  exprimer  fa  foi  fur  la  Trinité.  Le  fym- 
bole  eft  défigné  ici  (  a  )  fous  le  tèrme  de  Trecanum  :  c'étoit  ce- 
lui des  Apôtres.  Dans  le  MhTel  des  Mozarabes  il  eft  dit  qu'on  le 
recitera  avant  la  communion.  La  Liturgie  Gallicane  le  mer 
après.  On  lui  a  fubftitué  depuis  le  fymbole  de  Corîftantinople* 
L'Auteur  (  b  )  cite  la  lettre  de  faint  Jude  Apôtre.  Il  remarque 
que  (  ç  )  faint  Matthieu  fut  le  premier  qui  écrivit  l'Evangile  de- 
Jefus-Chrift,  ôc  qu'il  l'écrivit  en  Judée  6c  en  hébreu;  que  les 
autres  livres  du  nouveau  Teftament  ont  été  écrits  en  grec ,  6c 
que  c'eft  en  cette  langue  que  l'Evangile  a  été  annoncé  dans, 
tout  le  monde. 

Suite  de  la     V I  IL  Dans  la  féconde  partie  faint  Germain  donne  l'expli- 
Lhurgic,pag.  ca^on  9  &  l'origine  des  antiennes ,  des  répons  6c  des  cantiques 
que  l'on  recitoit  aux  Offices  de  l'Eglife.  Il  y  traite  aufli  des  or- 
nemens  à  l'ufage  des  Minift  res  r  ôc  des  rirs  u  fi  tés  dans  l'admi- 
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on  le  terminoit  toujours  par  la  glorification  de  la  fainte  Tri- 
nité. Le  répond  tire  fon  origine  du  Cantique  que  Marie  fœur 
de  Moïfe  enanta  après  le  pafTage  de  la  Mer  rouge.  Marie  com- 
mençoit,  ôc  le  peuple  répondoit.  Le  San&us  ou  le  trifagion  fe 


(a)  Trecanum  verb  quod  pfalletur, 
fignum  eft  Catholicx  fideî  de  Trinitatis 
credulitate  procedere.  Ibiâ.  ' 

(  )  Quod  teftimonium  Judas  Apofto» 
lus  frater  Jacobo.  in  EpiftoJa  fua  com- 
mémorât. lhid.fag.91. 


(c)  Aius  vero  ante  prophetia  pro  hoc 
cantatur  in  grarca  lingua ,  quia  prxdicaua 
novi  Teftamenti  in  mundo  per  grxca  lin- 
gua proceflît,  ezeepto  Matthxo  Apoftolo,. 
qui  primus  iit  Judara  Evangelium  Chrifii 
,  hebraeis  litteris  edidit,  lk*. 
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chantoit  en  tout  tems  ;  mais  en  Carême  on  ne  chantoit  point 
les  Cantiques  Btneditfus  &  Bcnedicitc  omnia  opéra  Domtni,  ni 
lV/f/*/«,&leBapriftaire  demeuroit  fermé.  Il  entroit  du  baûme 
dans  la  confécration  du  faint  Crème ,  c'étoit  une  efpece  de 
refine  oui  couloir  d'un  arbre  nommé  Lentifque  par  1  incifion 
de  fon  ecorce.  On  croyoit  que  c'étoit  de  ce  bois  que  Ton  avoit 
formé  la  partie  de  la  croix  où  les  mains  du  Sauveur  furent  at- 
tachées avec  des  clous.  On  oignoit  du  Crème  les  Catécumenes 
&  ceux  que  l'on  baptifoit  :  ceux-ci  dans  leur  Baptême  étoient 
vêtus  de  blanc.  Avant  de  leur  adminiftrer ,  6c  alors  qu'ils  étoient 
au  rang  des  competens ,  on  leur  faifoit  apprendre  le  fymbole# 
C'étoit  l'ufage  de  couvrir  de  rouge  le  livre  des  Evangiles ,  com- 
me figure  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Dès  le  milieu  de  la  nuit  de 
Pâques ,  on  reprenoit  tous  les  Cantiques  de  joye  que  l'on  avoit 
fupprimés  pendant  le  Carême,  &  tout  le  Peuple  fidèle  mangcoit 
l'agneau ,  c'eft-à-dirc ,  la  chair  &  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Il 
femble  que  pendant  le  tems  Pafchal  le  voile  qui  couvroit  la 
tour  où  l'on  refervoit  l'Euchariftic  étoit  chargé  de  fonnettes , 
comme  autrefois  la  tunique  du  Grand-Prêtre.  L'Evêque  ne  fe 
fervoit  que  d'habits  blancs  dans  l'adminidration  du  Baptême  & 
dans  la  lolemnité  de  Pâques.  Le  paliium  ou  rational  envelop- 
poit  fon  col  &  defeendoit  fur  fa  poitrine.  Les  aubes  à  l'ufage 
des  Diacres  dévoient  aufïï  être  blanches,  en  figne  de  la  pureté 
intérieure.  Ils  mettoient  pardelfus  une  étole.  L'Evêque  &  les 
Prêtres  portoient  une  chafuble,  &  un  manipule.  Ils  ccignoient 
leurs  aubes  avec  un  cordon  blanc  ;  mais  les  Diacres  ne  cei- 
gnoientpas  la  leur , la  laifTant  fufpcnduë  ôc flottante. 

I X.  Fortunat  (  a  )  fait  mention  d'une  lettre  de  faint  Germain 
à  Flamir ,  Abbé  de  Chinon  en  Touraine  ;  mais  il  ne  nous  ap-  Germain  a 
prend  point  ce  qu'elle  contenoit.  Il  dit  feulement  que  Dieu  Flamir  Abbé 
s'en  fervit  pour  opérer  un  miracle. 

X.  On  met  encore  au  rang  des  écrits  de  cet  Evêque  le  pri- 
vilège qu'il  accorda  au  Monaftcrc  qui  porte  aujourd'hui  fon 
nom  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Ce  privilège  (  b  )  eft  cité 
par  Giflemar ,  Ecrivain  du  neuvième  fiécle ,  &  rapporté  tout 
entier  par  le  Moine  Aimoïn.  On  en  conferve  même  l'original 
dans  1  Abbaye  de  faint  Germain  où  il  eft  écrit  fur  l'écorce, 


Lettre  <Je  S. 

:crj:sdin  â 
lamir  Abb 
de  Chinon. 


|     (h)  Mabilicn.  AnnsX.  Btncdifl.  pag. 


(a)  Mahillm.  ail.  Or  Un.  S.Bcnediû. 
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&  foufcrit  de  faint  Germain,  de  faint  Nicée  ou  Nizier  *  de  la 
Reine  Ultrogotte,  des  deux  PrinceiTes  fes  filles,  &  de  plufieurs 
Evêques.  Il  porte  que  ce  Monafterc  fera  exempt  de  toute  autre 
Jurifdi&ion  aue  de  celle  du  Roi ,  &  qu'il  aura  la  liberté  de 
choifir  fon  Abbé*.  Monfieur  de  Launoy  en  a  conrefté  l'auten- 
ticité.  Mais  Monfieur  de  Valois  en  a  pris  la  défenfe,  (  a  )  & 
montré  que  le  Roi  Childebert  qui  avoit  obtenu  un  privilège  à 
peu  près  femblable,  du  Pape  Vigile,  pour  unMonaftere  qu'il 
avoit  bâti  à  Arles ,  &  pour  un  Hôpital  qu'il  avoit  fondé  à  Lyon, 
pouvoit  bien  s'être  employé  pour  procurer  encore  de  plus 
grands  privilèges  à  l'Abbave  de  faint  Vincent  aujourd'hui  laint 
Germain,  bâtie  dans  fa  Ville  capitale  &  auprès  de  fon  Palais. 
Dom  Robert  Quatremaires  a  aufli  répondu  aux  raifons  de  Mon- 
fieur de  Launoy  avec  tant  de  folidite,  que  Dom  (  b  )  Mabillon 
s'eft  cru  difpenfé  de  traiter  de  nouveau  cette  matière ,  qu'il  croit 
hors  d'atteinte. 

Mererius,     XI.  Il  eft  patlé  dans  faint  Grégoire  (c)  de  Tours  ôc  dans 
^ouSme  sis  ^ortunat  9  ^e  Mererius  Evêque  d'Angoulême ,  mais  il  n'y  eft 
écrits  "font"  Iicn  dit  de  fes  écrits.  Si  l'on  en  croit  un  Ecrivain  (d)  du  dou- 
perdus.       ziéme  fiécle ,  il  joignoit  à  une  grande  éloquence  beaucoup  de 
fçavoir  ;  &  il  avoit  même  compofé  divers  ouvrages  qu'on  di- 
foit  fe  trouver  alors  dans  la  Biblioteque  de  Clugny.  C  eft  tout 
ce  que  nous  en  feavons.  On  met  la  mort  de  Mererius  vers 
l'an 


(  «  )  Valifius  difeeftst.  dt  Btfilicis,  pag. 
il- 

(  b  )  Mtbilln.  Annal,  lib.  y  ,  fgg. 
«J7. 


(c)  Gregor.Turonenf.  lib.  j  ,  caf.tf 
Fortunat.  lib.  j  ,  çaf.  4. 

(d)  Labb.  Mot/.  Biblitt.  tom.  i  ,  f *g, 
ijo. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Saint  Ferreol ,  Evéque  d*L\ès  ;  Saint  Domnole  ,  Evéque 
du  Mans  ;  Saint  Félix  ,  Evéque  de  Nantes  ; 
Chilpericj  Roi  de  France. 

I.  T  A  Règle  que  faint  Ferreol  compofa  pour  le  Monaftere  Saint  Ferreol, 
I  j  d'hommes  qu'il  établit  à  Uzès ,.  eft  le  feul  motif  de  lui  ^Ji]™md^£ 
donner  rang  parmi  les  Ecrivains  Ecclcfiaftiques.  Après  avoir  „m  Regfe  " 
été  élevé  en  cette  Ville ,  fous  les  yeux  de  Rurice  fon  grand-  pour  de* 
oncle ,  qui  en  étoit  Evéque,  il  fut  choifi  lui-même  peur  rem-  Momcî- 
plir  ce  Siège  Epifcopal ,  vacant  par  la  mort  de  faint  Firmin 
arrivée  en  $  fj.  Il  trouva  beaucoup  de  Juifs  dans  fonDiocefe. 
Dans  la  vue  de  les  inftruire ,  il  mangeoit  quelquefois  avec  eux, 
&  leur  faifoit  des  préfens.  Ses  ennemis  tournant  en  mal  fa  con- 
duite ,  le  rendirent  fufpe£l  au  Roi  Childebert  qui ,  fans  appro- 
fondir la  chofe ,  le  manda  à  Paris ,  où  il  le  retint  pendant  trois 
ans.  Convaincu  enfin  de  fon  innocence ,  il  le  renvoya  à  fon 
Eglife  chargé  de  préfens.  Quelque  rems  après  fon  retour ,  le 
faint  Evéque  lit  conftruire  à  Uzès  un  Monaftere  d'hommes  fous 
1  invocation  de  faint  Ferreol  Martyr.  Il  y  avoit  déjà  en  Occi- 
dent plufieurs  Règles  monaftiques ,  comme  celles  de  faint  Cc- 
faire,  de  f*int  Benoît,  de  faint  Aurelien.  Il  en  prit  diverfes  pra- 
tiques, &  en  ajouta  de  particulières  pour  fon  Monaftere;  for- 
mant du  tout  une  Règle  qui  porte  le  nom  de  faint  Ferreol. 
Elle  eft  cirée  par  faint  (  a  )  Grégoire  de  Tours ,  par  faint  Benoît 
d'Agnane ,  &  par  l'Abbé  Tritheme.  Saint  Ferreol  avant  que  de 
la  rendre  publiaue  la  fournit  à  la  cenfurc  de  Lucrèce ,  Evéque 
de  Die ,  à  qui  il  laddrefla.  Il  marque  dans  la  préface,qu'il  avoit 
bâti  ce  Monaftere  dans  la  confiance  que  les  Serviteurs  de  Dieu, 
à  qui  il  donne  ordinairement  le  nom  de  Religieux,  lui  obtien- 
droient  par  leurs  prières  la  rémifllon  de  fes  péchés. 


(a)  Gregor.  Turon.  Uh.  6  hift.  cap.  7.  t  9<-,  Irithtm.  lib.  de  f  rot  ne  tau  Monachtr* 
BenediCl.  An-itnenf,  in  conctrdia  Reg.  pag.  j  cap.  J.  i 
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'Aaaljrfe  de  1 1.  La  première  vertu  qu'il  leur  recommande  eft  l'obéifTance, 
FBer«oie  ^u  ^  aPPe"e  ^c  fondement  de  toutes  les  autres.  Enfuite  il  leur 

ud.   Rtgui.  ordonne  un  grand  refpect  pour  l'Abbé ,  voulant  qu'ils  l'aiment 

t*g-  71 ,  7*.  comme  leur  Pere ,  &  qu'ils  le  craignent  comme  leur  Maître. 

Cap.  1,1.  A  l'égard  de  la  charité  mutuelle ,  il  dit  qu'ils  doivent  la  faire 
paroître  dans  leurs  paroles ,  comme  dans  leurs  actions  ;  que  leur 

c*f- i»      cœur  doit  être  exempt  de  haine  &  de  reflentiment ,  &  qu'il  n'en 

oj>.4,  paroifle  aucune  marque  au  dehors.  Il  n'étoit  permis  a  aucune 
perfonne  du  fexe  d'entrer  dans  le  Monaftere  ,  ni  aux  Religieux 
de  leur  parler ,  fans  la  permiflion  de  l'Abbé ,  6c  en  préfence  de 

Cap.  f.  deux  des  Frères.  Celui  qui  fe  préfentoit  pour  être  reçu  dans  le 
Monaftere  étoit  un  an,ou  du  moins  fix  mois  aux  épreuves,avant 

dp.  4i  d'être  admis  dans  la  Communauté.  On  lui  lifoit  la  Règle ,  afin 
qu'il  connût  quels  étoient  les  engagemens  qu'il  vouloit  con- 
tracter. Mais  on  n'admettoit  aucun  Efclave ,  ni  aucun  Moine 
d'un  autre  Monaftere ,  fans  la  permiflion  de  fon  Abbé  ;  ni  un 

ç*p.  11 , 11.  Clerc  fans  l'agrément  de  fon  Evêque.  C'étoit  une  obligation  à 
un  Moine  de  fçavoir  lire  ôc  d'apprendre  le  Pfeautier  par  cœur , 
fut-il  deftiné ,  comme  il  étoit  (  a  )  alors  d  ufage  ,  à  garder  les 
troupeaux.  Outre  la  pfalmodie  publique  qui  fe  faifoit  en  com- 
mun ,  chacun  offroit  a  Dieu  des  prières  &  des  louanges  en  par- 

Cj/>.ïj,i4.  ticulier.  On  n'exemptoit perfonne  des  veilles  de  la  nuit,  fi  ce 
n'étoit  en  cas  d'infirmité  ou  de  nécelfité.  Ils  avoient  tous  des 

c*p.ti.  vêtemensen  fuflifance  :  aucuns  de  fuperflus.  Il  étoit  d'ufage 
dans  plufieurs  Monafteres  (  b  ),  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
d'y  inftruire  des  Catécumenes ,  &  de  les  baptifer.  Saint  Ferreol 
le  retranche  dans  le  fien ,  &  ne  veut  pas  même  que  fes  Moines 
fervent  de  parains  dans  le  Baptême ,  pour  leur  ôtcr  toutes  fortes 
de  liaifons  avec  les  parens  de  l'enfant.  L'Abbé  feul  avoit  une 

Céf.  if;      chambre  féparée.  Aux  jours  des  Fêtes  des  Martyrs  on  lifoit 

cap.  it.  leurs  actes.  Les  Religieux ,  foit  dehors ,  foit  dedans  le  Monaf- 
tere, ne  pouvoicnt  fe  difpenfer  de  vaquer  à  la  lecture  des  Livres 

cap.  19.  faints.  Ils  avoient  aufli  certaines  heures  pour  le  travail  des  mains. 
cap.  u ,  »7.  L'heure  de  la  lecture  étoit  depuis  le  matin  jufqu'à  tierce.  Juf- 

2u'à  cette  heure  il  n'étoit  permis  ni  de  boire  ni  de  manger, 
/ufage  du  linge  fur  la  chair  nue*  étoit  défendu  ;  on  ne  permet- 
toit  pas  non  plus  d'habits  odoriferans ,  ni  qui  euflent  de  l'éclat 
C*î>$>*  }h  dans  la  couleur.  Tout  de  voit  être  dans  la  fimplicité  &  la  mo« 


Mabilhn.  Ut.  j  Àtmël.  gag,  ijj.  |     (*)  Mabiilnn.  tthi  Jmprà. 
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deftîe.  La  Règle  interdit  la  charte  aux  Moines,  &à  l'Abbé  le  c*p-i*' 
pouvoir  de  mettre  en  liberté  les  Efclaves  du  Monaftere.  Il  étoit  c«p.  5*. 
obligé  de  fervir  à  la  cuifine  trois  fois  l'année ,  les  jours  de  Noël,, 
de  Pâques ,  &  de  la  Fête  du  Patron  du  Monaftere ,  c'eft-à-dire, 
de  faint  Ferrcol  Martyr,  &  de  laver  fouvent  les  pieds  aux  Frères 
&  aux  Etrangers ,  à  l'imitation  de  Jefus-Chrift  »  &  pour  donner 
bon  exemple  aux  Religieux.  Saint  Ferreol  prefcrit  diverfes  pé-  Caf 
nitences  pour  les  fautes  ;  &  ordonne  qu'au  premier  jour  de 
chaque  mois ,  on  life  fa  Règle  en  préfence  de  toute  la  Com- 
munauté. Saint  Benoît  d'Agnane  l'a  inférée  dans  fon  Code,  ôc 
le  Pere  le  Cointe  dans  les  Annales  Ecclefiaftiques  de  France. 
Il  paroit  par  faint  Grégoire  (a)  de  Tours  que  faint  Ferrcol  avoit 
fait  un  recueil  de  fes  lettres  à  l'exemple  de  faint  Sidoine.  Il  n'en 
eft  venu  aucune  jufqu'à  nous.  Il  faut,  ce  femble,  le  diftinguer 
du  Prêtre  Ferreol ,  dont  on  trouve  quelques  Sentences  dans  un 
livre  intitulé  de  Officio  Retforis  Eccleft* ,  imprimé  à  Cologne  en 

III.  Nous  connoiiïbns  faint  Domnole  par  les  a£tes  du  fe- 
cond  Concile  de  Tours  où  il  afïifta  en  j  67 ,  en  qualité  d'Evê-  se% 
que  du  Mans.  Il  avoit  été  auparavant  Abbé  de  faint  Laurent  (b)  écrits.  Boi- 
à  Paris.  Clotaire  l'en  tira  pour  le  mettre  fur  le  Siège  Epifcopal  ^î*1»7! 
du  Mans.  Entre  plufieurs  édifices  de  pieté  qu'il  fit  conftruire  «07. 
pendant  fon  Epifcopat,  on  met  l'Abbaye  de  laint  Vincent,  où 
il  fut  enterré  après  la  mort  qui  arriva  le  premier  Décembre  j  8 1. 
Il  eut -part  à  la  lettre  que  le  Concile  de  Tours  écrivit  (c  )  à 
fainte  Radegonde ,  en  confirmation  du  Monaftere  qu'elle  avoit 
fondé  à  Poitiers;  ôc  une  autre  lettre  circulaire  à  toute  la  Pro- 
vince de  Tours,  pour  en  exhorter  les  peuples  à  détourner  par 
des  bonnes  œuvres  les  maux  dont  ils  étoient  ménacés.  On  les 
exhorte  entr'autres  chofes  à  payer  (d)  la  dixme  de  tous  leurs 
biens,  même  des  Efclaves,  ou  à  donner  à  l'Evêque  pour  la 
rédemption  des  Captifs,  le  tiers  d'un  fol  d'or  par  chacun  de 
leurs  enfàns ,  au  cas  qu'ils neuffent  point  de  ferfs.  Les  Bollan- 


(«)  Gregor.Turoneuf.  lib.  4  hi0.  c*f. 

7> 

(  fi  )  Gregor.  Tmremnf.  lib.  6 ,  caf.  ?. 

(c)  Tom.  j  Ceneil.  fag.  t6i. 

(d)  Comraonemus  ne  Abrahx  docu- 
menta fèâames  ,  décimas  in  omni  facul- 


mur  ut  unufquifque  de  fuis  mancipiis  dé- 
cimas perfolvere  noa  recufêt  .  .  .  quod 
H  mancipia  non  fint  ,  &  fuerint  aliqui  ha- 
bentes  binos  aut  ternos  filios  ,  per  unum> 
quemque  fingulos  tremifles  in  Epifcopt 
manu  concédât,  quod  poflît  in  captivo- 


ute  non  pigeai  pro  reliquis  qux  poftde-  I  rum  redemptioiiem  conferri.  Tom.  j  f  on* 
lis  confervandis  offerre   ....  Hwta«  \  cil.fag.161,  S** 
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BtH.y.ii  «.j  diftes  ont  donné  deux  vies  de  faint  Domnole  ;  l'une  écrite  par 
fïVLû'ù-  un  ^r^trc  du  Mans,  contemporain  du  Saint;  l'autre  eft  (ans 
jt  j.  nom  d'Auteur.  L'une  ôc  l'autre  font  mention  du  chef  de  faint 

Vincent  Martyr ,  ôc  d'une  partie  du  gril  de  faint  Laurent,  don- 
nés par  faint  Domnole  à  l'Èglife  de  l'Abbaye  de  faint  Vincent 
du  Mans.  La  dernière  v  ie  rappelle  aufli  le  teftament  que  le  faint 
Evoque  Ht  en  faveur  de  la  même  Abbaye.  Il  eft  addreiTé  à  tout 
le  Clergé  de  l'Eglife  du  Mans ,  ôc  (igné  de  trois  Evéques ,  faint 
N     Domnole ,  faint  Germain  de  Paris ,  6c  Andona:us  d'Angers ,  de 
fept  Prêtres  &  cinq  Diacres.  La  datte  eft  de  l'onzième  année 
du  règne  de  Chilperic,  c'eft-à-dirc,  de  l'an  j  7 2.  A  ce  teftament 
faint  Domnole  joignit  un  codicile  rapporté  par  Dom  Mabillon 
Mj'./.'on.  parmi  les  a&es  des  Evéques  du  Mans.  On  trouve  le  teftament 
f7s'.\oT&  dans  Bollandus  au  feiziéme  de  May ,  &  dans  le  fupplémcnt  des 
\o7.  Conciles  de  France  par  Monficur  la  Lande, 

sjr.trdix,     IV.  Fortunat  {a)  a  fait  de  faint  Félix,  Evêque  de  Nantes , 
!  c     ûl    un  éloçe  accompli.  IHuftrc  par  fa  naiffance,  il  Tétoit  encore 
écriu.         plus  par  les  vertus ,  par  ion  éloquence  oc  par  ion  lçavoir.  Il 
pofledoit  fi  bien  la  langue  grecque ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  lui 
étoit  naturelle.  Il  étoit  Poëte  6c  Orateur ,  ôc  avoit ,  ce  femble , 
fait  (b)  en  vers  le  panégyrique  de  fainte  Radegonde.  Nous  ne 
c-^.Taro*.  l'avons  pas.  Il  eft  parlé  de  quelques-unes  de  les  lettres  dans 
l.b.  s,         faint  Grégoire  de  Tours ,  à  qui  elles  parohToient  trop  pleines 
d'amertume.  Il  en  rejette  la  faute  fur  ce  que  ce  Saint  les  avoit 
écrites  fans  avoir  été  bien  inftruit  du  fujet  qu'il  y  traitoit.  Il  y 
aceufoit  d'ambition  le  frère  de  faint  Grégoire  nommé  Pierre , 
qui  étoit  Diacre ,  ôc  difoit  qu'il  avoit  été  tué  en  punition  de  ce 
qu'il  avoit  lui-même  tué  un  Evêque  pour  parvenir  à  l'Epifcopat. 
Ces  lettres  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Saint  Félix  étoit 
marie  lorfqu'il  fut  choifi  Evoque  de  Nantes  vers  l'an  ?4p.  Il  af- 
fifta  au  troifiéme  Concile  de  Paris  en  y  f  7,  au  fécond  de  Tours 
en  $66 ,  6c  au  quatrième  de  Paris  en  5-75.  On  met  fa  mort 
en  j8a,  6c  la  trente- troifiéme  de  fon  Epifcopat ,  qui  étoit  la 
foixante  ôc  dixième  de  fon  âge ,  étant  né  vers  l'an  j  1 2. 


(a)  Fortunat.  Ub.  3  ,  c  *f.  4  >  f .  6  , 

7  tr  i. 

{h)  Hoc  quoque  quod  deleltabiliter 
aJjeciiîis  :  Me  Dcmnx  me*  Rhadigundtt 
muro  charitatu  inclufum  ;  fcio  quidem  non 
e*  mfis  meritis,  fed  ex  illins  confuctudine, 


eoHiçatis  ,  &  quantum  in  mea  perfona 
panegyricum  poeiicè  tangitis  ,  tarturn  in 
ejus  (audis  hiftoriam  rctuliftis.  Tamcn  in 
vcftris  verbis  illud  relegere  merui  »]uoJ  in 
cjus  gratia  jam  percepi."  Sed  qui  de  me 
par vo  magna  depingitis,quxro  d^  magnis 


qua:u  circa  cuudos  novit  impeudire ,  |  maxima  prciieetis.  Ibii.  t*f.  4. 
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V.  Je  ne  fçai  fi  l'on  doit  mettre  au  rang  des  Ecrivains  Eccle-  Chilperic , 
fiaftiques  le  Roi  Chilperic ,  pour  un  fort  mauvais  traité  qu'il  5,°Vie  I  ran" 

r   r     j  •         J  r-T>L     1     •      o  /1     /  •    *       ce.  Ses  cents. 

compola  lur  des  matières  de  1  néologie,  &  qui  eft  péri  avec  Gres  riiron. 
fon  Auteur.  La  vanité  eut  plus  de  part  dans  cet  écrit  que  le  zele  i»b.  5,  c*$  4  j. 
de  la  Religion.  Le  deflein  de  ce  Prince  étoit  d'y  établir  certains 
moyens  de  finir  les  difficultés  agitées  depuis  long-tems  dans 
l'Eglife  fur  les  myfteres  de  la  Trinité  ôc  de  l'Incarnation.  A  cet 
effet  il  concerta  un  Edit  ,par  lequel  il  ordonnoit  qu'à  l'avenir 
l'on  nommeroit  la  fainte  Trinité  limplement  Dieu ,  fans  diftinc- 
tion  de  perfonnes  ;  difanr  qu'il  étoit  indigne  de  Dieu  de  lui 
donner  le  nom  de  perfonne ,  dont  on  ufe  en  parlant  des  hom- 
mes. Il  foutenoit  que  le  Pere  eft  le  même  que  le  Fils  ôc  le  Saint- 
Efprit;  &  qu'au  langage  des  Prophètes,  des  Patriarches  6c  de  la 
Loi ,  il  n'y  avoit  point  de  diftinction  entre  le  Pere ,  le  Fils  &  le 
Saint-Efprit.  Avant  que  de  publier  cet  Edit,  Cliiîperic  le  mon- 
tra à  faint  Grégoire  de  Tours,  en  lui  difant  qu'il  vouloit  que  lui 
ôc  tous  les  autres  Evêqucs  de  fon  Royaume  embraflalfent  cette 
croyance.  Quittez-la,  lui  répondit  le  faint  Evêque,  ôc  fuivez 
celle  que  les  Docteurs  nous  ont  enfeignde  après  les  Apôtres, 
comme  faint  Hilaire  ôc  faint  Eufebe  de  Vcrceil;  croyez  ce  que 
vous  avez  vous-même  confeffé  au  Baptême.  Je  fçai  bien,  lui 
dit  le  Roi  en  colère ,  qu'Hilairc  ôc  Eufebe  font  mes  plus  grands 
ennemis  en  cette  matière.  Saint  Grégoire  lui  repréienta,  qu'il 
devoit  craindre  d'offenfer  Dieu  6c  fes  Saints,  ôc  ajoura  :  Ce  n'eft 
pas  le  Pere  qui  s'eft  incarné,  ni  le  Saint-Efprit,  mais  le  Fils: 
c'eft  lui  qui  a  fourTerr,&non  pas  le  Pere  ou  le  Saint-Efprit  ;  cette 
diftinction  de  perfonnes  ne  s  entend  pas  corporellcmcnt ,  com- 
me vous  penfez ,  mais  fpirituellemcnt.  Chilperic  peu  fatisfait 
de  l'Evêquc  de  Tours,  fit  lire  fon  écrit  à  Salvius Evêque  d'Albi, 
qui  en  eut  tant  d'horreur,  que  s'il  avoit  pù  atteindre  au  papier  , 
il  l'auroit  déchiré.  La  reiiftance  de  ces  deux  Evêques  arrêta  le  creg.Turtn. 
Roi,  6c  le  fit  changer  de  deflein.  Ce  Prince  fit  aufli  des  hymnes  «p-47« 
à  l'imitation  de  Sedulius ,  des  MelTes  ou  des  Collectes ,  qui  ne 
furent  point  approuvées.  Saint  Grégoire  qui  avoit  vû  le  tecucil 
de  ces  hymnes  diftribué  en  deux  livres,  dit  qu'il  n'obfervoit 
point  dans  fes  vers  la  quantité  des  fyllabes ,  mettant  des  longues 
pour  des  brèves ,  ôc  des  brèves  pour  des  longues.  Nous  avons 
v  u  plus  haut  qu'on  lui  attribuoit  l'épitaphe  de  faint  Germain  » 
Evêque  de  Paris  ,  telle  que  le  Moine  Aimoïn  l'a  rapportée. 
D'autres  prétendent  qu'elle  eft  de  Fortunat  ;  ôc  quelques-uns 
qu  elle  n'eft  point  fi  ancienne.  La  fin  de  Chilperic  fut  funefte. 

BBbb  ij 
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Un  foir  au  retour  de  la  chafle ,  comme  il  defcendoit  de  cheval^ 
s'appuyant  de  la  main  fur  l'épaule  d'un  de  fes  Courtifans ,  un 
afiaffin  le  perça  de  deux  coups  de  poignard ,  dont  il  mourut  à 
l'inftant,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans,  depuis  Tan  $62  juf- 
qu'en  f  84.  On  dit  de  lui  qu'il  n'avoit  jamais  aimé  perfonne  fin» 
Grtgor.  ihd.  ccremcnt  j  qU'aun*i  il  ne  fut  aimé  de  perfonne ,  ce  qui  parur 
bien  à  fa  mort  :  car  il  feroit  demeuré  fans  fépulture ,  fi  Malul- 
phe  Evêque  de  Senlis ,  touché  de  compalfion  >  ne  lui  eût  rendu 
ce  dernier  devoir. 

ËiàMiËIi^Mi'^ê  'MiàÈ.  ïïi  §.  ââ&il^&ff  %  $  %  %  %  i& 
CHAPITRE  XXIX. 

« 

Sainte  Radegonde  ,  Reine  de  France  ;  &  Sainte  Cefarie  > 
AbbeJJe  de  Saint  Jean  d'Arles. 

Sainte  ïïade-  I.  T  T  Ermanfroy  Roi  de  Turinge ,  ayant  été  défait  en 
gonde  epouj     X  A  n  1  par  les  Rois  Thierry  Ôc  Clotaire  ,  la  Ville  de  Tu- 

CJouire  \  Ce    •  -  -  -    -  - 


.  tnmîce 6  "n8e  ^  donnoit  le  nom  au  Royaume  dont  elle  étoit  la  capitale  , 
RYu,;cufc.  fut  mile  au  pillage  Ôc  réduite  en  cendres ,  ôc  les  Habitans  furent 
menés  en  cfclavage.  Clotaire  dans  ce  pillage  fit  mettre  en  fureté 
dans  fa  tente ,  une  nièce  cf  Hermanfroy ,  fille  de  Berthaire  qui 
avoit  été  Roi  d'une  partie  delà  Turinge ,  ôc  mis  à  mort  (a)  par 
Hermanfroy  dans  la  vûë  de  s'emparer  de  tout  le  Royaume. 
Elle  fe  nommoit  Radegonde ,  ôc  pouvoir  alors  avoir  douze  ans. 
Clotaire  la  fit  conduire  en  France  ,  (  b  )  élev  er  à  Atlûes  ,  Maifon 
Royale  en  Vcrmandois ,  ôc  l'époufa  quand  elle  fut  en  âge.  Les 
délices  de  la  Cour  n'affoiblirent  point  fa  pieté.  Elle  redoubla  fes 
jeûnes ,  fes  aumônes,  fes  prières ,  fes  aufterités ,  portant  fous  fes 
habits  précieux  le  cilice  pendant  tout  le  carême  ;  ce  qui  (c)  fai- 
foit  dire  au  Roi  qu'il  avoit  époufé  une  Religieufe  plutôt  qu'une 
Reine.  Elle  en  avoit  en  effet  la  vocation ,  ôc  trouva  le  moyen 
de  la  fuivre.  Cette  PrinceiTe  avoit  un  frère  qui  avoit  été  amené 
avec  elle  en  France.  Clotaire  l'ayant  fait  tuer  injuftement  dans 
le 'tems  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de 


{  4  )  Grerir.  Turon.  Il  \  ,  cap.  *.  I  f  e)  ibii.  fag.  3  im  ,  o-  Gregor,  Tt 
(b)  Mabdhn.         Ord.  S.  BtntdiCI.  I  M.},  caf.7. 
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Conftantinople  auprès  d'un  de  Tes  parens ,  elle  profita  de  cette 
occafion  pour  quitter  fon  mari ,  ôc  vint  à  Noyon  prier  faint  Me- 
dard  de  lui  couper  les  cheveux ,  &  de  lui  donner  l'habit  de  Re- 
ligieufe.  Sur  le  refus  qu'en  fit  le  faint  Evêque ,  parce  qu'elle  étoit 
mariée ,  ôc  que  les  Grands  de  la  Cour  s  y  oppofoient,  elle  fe 
coupa  elle-même  les  cheveux  ôc  fe  couvrit  d'un  voile.  Saint 
Medard  à  la  vue  d'une  action  fi  héroïque ,  afiuré  d'ailleurs  du 
confentement  de  Clotaire ,  lui  impofa  les  mains ,  ôc  la  confa- 
cra  Diaconelfe,  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  l'âge  requis  par  les 
Canons. 

1 1.  Sainte  Radegonde  fe  retira  fur  une  Terre  que  le  Roi  lui  EIIe  ""^"J 
avoit  donnée  en  Poitou ,  où  elle  commença  à  vivre  d'une  ma-  p^tferJ,ÏC 
niere  beaucoup  plus  auftere qu'elle  n  avoit  fait  jufques-là  ,  ne 
vivant  (  a  )  que  de  pain  de  feigle  &  d'orge ,  d'herbes  ôc  de  légu- 
mes ,  fie  ne  buvant  que  de  leau.  Son  lit  étoit  un  cilice  fur  de 
la  cendre.  Tous  fes  revenus  étoient  employés  au  foulagement 
des  pauvres,  qu'elle  fervoit  {b)  de  fes  mains.  Elle  portoit  fur 
la  chair  une  chaîne  qu'un  faint  Prêtre  nommé  Julien  lui  avoit 
donnée  ;  en  échange  elle  lui  faifoit  elle-même  des  habits.  Elle 
pafia  de  fa  Terre  à  Poitiers  où  elle  fonda  fie  bâtit  un  Monaftere 
par  l'ordre  (c)  ôc  les  libéralités  du  Roi.  Elle  y  aflembla  une 
Communauté  de  filles  à  qui  elle  donna  une  Abbefle  ,  de  qui 
elle  voulut  elle-même  dépendre  en  tout.  Sa  principale  occupa- 
tion après  la  prière  étoit  la  lecture.  Elle lifoit  (d)  les  écrits  des 
Pères  grecs  comme  ceux  des  latins  ;  tirant  de  ces  fourecs  de  quoi 
inftruire  {e)  les  Religieufes  du  Monaftere  ,  ôc  éclaire ir  les 
diiiicultésqui  fe  rencontroient  dans  les  leclures ,  qui  fefaifoient 
en  commun.  Elle  attira  à  Poiriers  le  Prêtre  Fortunat  (/)  dont 
elle  fit  fon  Aumônier  ôc  fon  Directeur.  Cependant  le  Roi  Clo- 
taire feignit  un  voyage  de  dévotion  à  faint  Martin  de  Tours  ; 
mais  fon  véritable  deflein  étoit  d'aller  à  Poitiers,  reprendre  fainte 
Radegonde ,  ôc  la  ramener  à  la  Cour.  Sur  l'avis  (g  )  qu'elle  en 
eut ,  elle  écrivit  à  S.  Germain  Evêque  de  Paris  pour  le  prier  d'en 
difïl'ader  le  Roi.  Le  Saint  ayant  lu  la  lettre  fe  profterna  aux 
pieds  de  Clotaire ,  en  pleurant  devant  le  tombeau  de  faint  Mar- 
tin ,  Ôc  le  conjura  de  la  part  de  Dieu  de  ne  point  aller  à  Poi- 


(  a  )  Gregor,  Turen.  ihid. 

(  b  )  Tom.  i  Aûnr.  par.  j  i  o. 

(  c  )  Qregar.  Turon.  lit.  9  ,  e*p.  41, 

(i  )  Fwtunat.  lit.  t ,  tsf .  «. 


(t  )  Aftor.  tom.  t  ,  f*g.  3  il. 
(/)  l'orturitt.  l:b.  8  ,  cap.  1. 
(  g  )  Bandonivia  ou  Bandtmina  in  vit» 
'*  Raitgund  < 
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tiers.  Le  Roi  fe  laifla  fléchir  ;  mais  en  même  tems  il  fe  prof» 
terna  lui-même  aux  pieds  de  faint  Germain  ,  le  priant  que  Ra- 
degonde obtint  de  Lieu  le  pardon  de  ce  qu'il  avoit  entrepris 
par  mauvais  confeil.  Le  faint  Evêque  fit  à  cette  occafion  le 
voyage  de  Poitiers,  6c  obtint  fans  peine  ce  que  le  Roi  fouhai- 
toit.  Ce  fut  fans  doute  en  cette  occalion  que  faint  Germain 
bénit  (  a)  Agnès  que  fainte  Radegonde  avoit  faite  Abbefle  de 
fon  Monaftere. 

Si  lettre  au  \\\.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  qu'elle  écrivit  aux  Evêques 
Touwcni^.  aflemblés  à  Tours  en  $66  pour  leur  demander  la  confirmation 
de  ce  Monaftere  &  de  la  difcipline  qu'elle  y  faifoit  obferver 
conformément  à  la  Règle  de  faint  Cefaire  d'Arles.  Mais  la  ré- 
ponfe  duConcile  eft  venue  jufqu'à  nous.  LesEvêques  après  avoit 
loué  fon  zélé  lui  accordèrent  toutes  fes  demandes ,  en  ordon- 
nant (  b }  que  toutes  les  filles  de  leurs  Diocèfes  qui  fe  feroient 
rcrirées  dans  fon  Monaftere ,  n'auroient  plus  la  liberté  d'en  for- 
tir;  que  celles  qui  feroient  le  contraire  ,  feroient  excommu- 
niées ôc  anathématifées  ;  que  fi  elles  venoient  à  fe  marier ,  tant 
elle  que  le  mari  facrilege  6c  les  complices  feroient  fujets  à  la 
même  peine ,  jufqu'à  ce  iju'ils  fe  féparaflent  pour  faire  péni- 
tence. Les  Evêques  du  Concile  obligèrent  leurs  fuccelfeurs 
à  maintenir  cette  difcipline  ,  fous  peine  de  leur  en  répondre  au 
Jugement  de  Dieu. 
Elle  Amande  ï  V.  Quoique  fainte  Radegonde  eût  déjà  des  Reliques  de 
fiui.ois  <b  la  plufieurs  Saints  dans  l'Eelifc  de  fon  Monaftere  (c)elle  envoya 

vraie  Cr  ix  a  '         .  «rr       J    D    •  c*     u         >       •  tï  •  • 

l'Empereur  avec  la  pcrmiflion  du  Koi  Sigebert ,  a  qui  roiners  appartenons 
juitm.  des  Clercs  en  Orient ,  pour  demander  de  fa  part  à  l'Empereur 
Juftin  du  bois  de  la  vraye  Croix.  Ce  Prince  lui  en  donna  un 
morceau  ,  orné  d'or  6c  de  pierreries  ,  avec  plufieurs  Reliques 
des  Saints,  6c  des  livres  de  1  Evangile  ornés  de  même.  Aufii-tôt 
qu'elle  fçutquc  les  Reliques  approchoient  de  Poitiers  ,  elle  pria 
Merouée  qui  en  étoit  Evcque  Je  les  placer  dans  fon  Monaftere , 
au  chant  des  Pfeaumes  6c  avec  les  honneurs  convenables.  L'E- 
vêque  n'eut  aucun  égard  à  fes  prières.  Il  monta  à  cheval ,  ôc  alla 
fc  promener  à  fa  maifon  de  campagne.  La  Sainte  affligée  fe 
pourvut  auprès  du  RoiSig»bert,  qui  chargea  Euphrone  Arche- 
vêque de  Tours  de  faire  cette  cérémonie.  Il  porta  en  l'abfence 

(  «i  )  Greger.  Turon.  lib.  9  .  c»p.  41.  I  17 ,  18  .  &  Greger.  Turon.  Ub.i  it  glerii 
(b)  Jom.  1Cencil.fag.i7 1.  Ï  Martyr,  caf.  j. 

(  t  )  Bandoniv.  in  vit*  Radtgend.  num.  \ 
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de  l'Evéque  Merouée  les  Reliques  dans  le  Monaftere  avec  un 
grand  appareil  de  cierges  ,  d'encens  ôc  de  pfalmodie.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  le  Prêtre  Fortunat  compofa  l'Hymne  que 
nous  chantons  en  l'honneur  de  la  Croix ,  ôt  qui  commence  par 
ces  paroles  Vexilla  Régis prodeum. 

V.  Quelques  mouvemens  que  fainte  Radegonde  fe  donnât ,  Son  tcfta- 
elle  ne  put  regagner  les  bonnes  grâces  de  l'Evéque  de  Poitiers  ;  mcnt- 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  fous  la  protection  du  J'"s°r'TMr'*' 
Roi.  Elle  crut  aufli  devoir  chercher  de  la  protection  à  fon  Mq-  47i,  <*;.  +i\ 
naftere,  auprès  de  tous  lesEvêquesde  France.  C'eft  pourquoi  frlrw'^^ 
elle  leur  adrefla  fon  teftament  en  forme  de  lettre,  dans  laquelle  "  9* 
elle  les  prie  avec  larmes,  6c  au  nom  du  Pere,  du  Fils  Ôc  du 
Saint-Efprit ,  d'employer  tout  leur  pouvoir  pour  empêcher  qu'a- 
près fa  mort  les  biens  qu'elle  avoit  donnés  à  ce  Monaftere  , 
de  même  que  ceux  qui  lui  avoient  été  légués  par  quelques- 
unes  des  Soeurs,  ôc  qui  lui  avoient  été  confirmés  par  les  Rois 
Cherebert ,  Gontran  ,  Chilperic  &  Sigebert ,  ne  lui  luttent  ôtés 
par  quelque  perfonne  que  ce  fût ,  foit  Prince ,  foit  Evêque  ; 
qu'Agnès  qu'elle  avoit  élevée  comme  fa  fille  ,  ôc  fait  bénir 
Abbeife  de  ce  même  Monaftere ,  ne  fut  dépouillée  de  cette 
qualité  pour  la  conférer  à  une  autre  ;  ôc  qu'après  fon  décès  les 
Sœurs  ne  fuflTent  privées  du  droit  de  fe  choifir  elles-mêmes  une 
autre  Abbefle.  Elle  les  conjuroit  aufli  de  maintenir  de  toute  leur 
autorité  les  autres  privilèges  de  cette  Maifon ,  ôc  de  veiller  à 
ce  que  la  Règle  de  faint  Ccfaire  y  fiât  exactement  obfervée  ,  ôc 
fufout  par  rapport  à  la  clôture.  Enfin  elle  leur  demandoit  de 
lui  accorder  la  fépulture  dansl'Eglife  qu'elle  avoit  commencé 
de  bârir  à  Poitiers  fous  l'invocation  de  la  fainte  Mere  de  Dieu, 
Ôc  où  plufieurs  des  Sœurs  étoient  déjà  enterrées.  Elle  ligna  ce 
teftament  de  fa  propre  main,  Ôc  le  mit  dans  les  Archives  de 
l'Eglife.  S.  Grégoire  de  Tours  l'a  inféré  dans  le  dixième  livre  de 
fon  Hiftoire  ,  d'où  il  eft  paffé  dans  les  Recueils  des  Conciles, 
dans  les  A  nnales  de  Baronius  ôc  dans  celles  d'Aquitaine  par  J  ean 
Bouchet.  Il  eft  dans  ce  dernier  Recueil  fouferit  de  quelques 
Evêques  ;  ce  que  Dom  Ruinart  dans  fes  nôtes  fur  S.  Grégoire 
de  Tours  regarde  comme  une  addition  faite  après  coup.  Pour 
obtenir  une  copie  de  la  Règle  de  faint  Cefaire  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  teftament ,  fainte  Radegonde  écrivit  à  fainte  Celarie 
Abbefle  de  faint  Jean  à  Arles.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 
Mais  on  nous  a  donné  depuis  quelques  années  la  réponfe  de 
fainte  Ccfarie ,  fur-un  manuferit  de  Monfieur  le  Préfident  Bout 
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Lettre  At     V I.  Cette  Sainte ,  quoique  de  même  nom  que  la  foeuf  de? 

àû£« Rad?  f?int  Cefaire »  en. e?  différente.  Celle-là étoit  morte  dès  avant 
gonde.        l'an  $  24..  Celle-ci  vivoit  encore  après  l'an  $60  ;  mais  on  ne  peut 
Tom.  1  Ame  mettre  la  lettre  qu'elle  écrivit  à  iainte  Radegonde,plus  tard  qu'en 
det.Manen.  $6$,  puifque  1  année  fuivantc  cette  Princefle  écrivit  aux  Evê- 
fag.  3  &  6.   ques  ^u  Concile  de  Tours  pour  les  prier  de  confirmer  l'éta- 
bliflement  de  fon  Monaflere  à  Poitiers  &  la  difcipline  qu  elle 
y  faifoit  obferver  fuivant  la  Règle  de  faint  Cefaire  ;  ce  qui  fup- 

Sofe  clairement  que  fainte  Cefarie  lui  avoit  déjà  envoyé  cette 
Legle.  Sa  lettre  à  fainte  Radegonde  eft  une  exhortation  à  la 
pratique  des  vertus  religieufes  ,  dont  la  première  eft  de  deman- 
der aifidûment  à  Dieu  de  nous  enfeigner  lui-même  à  connoître 
fa  volonté ,  6c  de  diriger  nos  pas  dans  la  voye  de  fes  comman- 
demens  ;  la  féconde ,  d'écouter  avec  autant  d'attention  la  parole 
de  Dieu  lorfqu'on  litles  faintes  Ecritures ,  que  les  Grands  du  fié- 
cle en  ont  lorfqu'on  leur  fait  la  lecture  des  Ordonnances  des 
Rois  de  la  Terre  ;  la  troifiéme,dc  rendre  grâce  à  Dieu  des  bien- 
faits qu'on  en  a  reçus.  Elle  lui  reprefente  que  quelqu'avantage 
qu'elle  puifle  retirer  de  la  Règle  de  S.Cefaire  qu'elle  lui  avoit  de- 
mandée,elle  en  retirera  beaucoup  plus  de  la  ledure  de  l'Evangile 
dont  la  do&rine  eft  au-deffus  de  celle  des  hommes ,  6c  infini- 
ment plus  précieufe  ;  mais  qu'elle  ne  doit  pas  s'arrêter  fimple- 
ment  a  ce  que  le  Sauveur  a  enfeigné  ;  qu'il  eft  encore  néceflaire 
de  fuivre  &  d'imiter  les  exemples  qu'il  nous  a  donnés ,  foit  de  pa- 
tience,foit  des  autres  vertu  s. S  cachant  qu'elle  avoit  de  la  libéralité 
des  Rois  de  quoi  faire  l'aumône ,  elle  lui  recommande  de  la  faire 
abondamment  ;  puis  venant  au  gouvernement  de  fon  nouveau 
Monaftere,  elle  l'avertit  de  n'y  recevoir  aucune  fille  ,  à  qui  elle 
ne  falTe  apprendre  les  Lettres,  &  le  Pfeautier  par  cœur  ;  l'alfurant 
en  même  tems  que  l'obfervation  de  la  Règle  de  S.  Cefaire  dont 
elle  lui  envoyoit  un  exemplaire,  lui  procureroit  &  à  fes  filles 
la  poflelïion  de  la  félicité  éternelle.  Elle  lui  confeille  de  mo- 
dérer fes  aufterités ,  difant  qu'une  abftinence  trop  rigoureufe 
la  mettroit  non-feulement  hors  d'état  de  gouverner  fa  Com- 
munauté ,  mais  qu'elle  Tobligeroit  enfin  de  s'accorder  des  fou- 
lagemens  qui  tiendroient  quelque  choie  des  délices  du  fiécle  , 
&  à  ne  pouvoir  plus  fuivre  les  heures  des  repas  preferites  par 
la  Règle ,  qui  doit  lui  fervir  de  modèle  en  tout.  Il  y  a,  ajoute- 
t-elle  ,  des  Religieufes  tiedes  6c  négligentes  qui  s'imaginent 
avoir  rempli  toutes  les  obligations  de  leur  état,  quand  elles  ont 
quitté  l'habit  du  fiécle  pour  prendre  celui  de  la  Religion.  Ce 
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changement  peut  fe  faire  en  un  moment  ;  mais  nous  devons 
employer  tous  les  momens  de  notre  vie  à  travailler  avec  le 
fecours  de  Jefus-Chrift  à  la  correction  de  nos  mœurs.  Elle 
prefle  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y  a  pour  des  Religieufes  de 
converfer  familièrement  avec  des  hommes  ;  parce  qu'encore 
qu  elles  ne  fe  fentent  coupables  de  rien,  elles  ne  peuvent  s'af- 
furer  de  ne  point  contribuer  à  la  perte  de  ceux  avec  qui  elles  con- 
verfent  de  la  forte.  Elle  veut  qu'elle  ait  une  charité  égale  pour  fes 
Sœurs ,  ôc  qu'elles  s'entr'aiment  elles-mêmes ,  foit  qu'elles  foient 
nées  riches  ou  pauvres.  Cette  lettre  qui  eft  fondement  écrite, 
efladrelfée  aux  faintes  Richilde  ôc  Radcgonde.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  Richilde  que  Ton  ne  connoît  point  d'ailleurs, 
étoit  AbbelTe  du  Monaftere  defainte  Croix  ,  avant  que  fainte 
Radegonde  en  eût  donné  le  gouvernement  à  Agnès.  Fortunat 
a  fait  (d)  en  peu  de  mots  l'éloge  de  fainte  Cefarie.  Sa  lettre  fc 
trouve  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martenne 
à  Paris  en  1 7 1 7. 

V  I  I.  En  J7j  fainte  Radegonde  (  b  )  écrivit  de  fon  Monaf-  lettre  A» 
tere  de  Poitiers  aux  deux  Rois  Chilperic  &  Sigebert ,  pour  les  fa  ntf  Ratîc- 

\  1       <  ytl  "r     t,    1  gaule  aux 

engager  a  mettre  bas  les  armes  qu  us  avoient  pnies  1  un  contre  ]}0js  chïipe- 
l'autre  ;  fes  lettres  que  nous  n'avons  plus,  furent  auiïi  inutiles  que  ne  &sigebe« 
lavoient  été  les  inftances  que  faint  Germain  Evêque  de  Paris  ^onU'is** 
avoit  faites  fur  le  même  fujet  auprès  de  Fredegonde  ôc  de  Chil- 
peric fon  mari.  La  Sainte  mourut  le  treizième  d'Août,  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Childebert ,  qui  eft  l'an  J87.  A  la 
nouvelle  dé  fa  mort  (  c  )  faint  Grégoire  de  Tours  fc  rendit  à 
Poitiers  ,  &  la  trouva  dans  le  cercueil,  ayant  fes  Religieufes  au- 
tour d'elle  au  nombre  d'environ  deux  cens ,  dont  il  y  en  avoit 
qui  étoient  des  Princeflesde  fang  royal,  d'autres,  filles  de  Sé- 
nateurs. Saint  Grégoire  voyant  que  l'Evêque  de  Poitiers  éroit 
abfent  ôc  occupé  à  faire  la  vifite  de  fon  Diocèfe ,  fit  les  funé- 
railles ;  mais  après  avoir  mis  le  corps  dans  la  folTe,Ôc  fairlapricre , 
il  fe  retira  fans  couvrir  le  fépulchrc ,  laiflant  cette  fonction  à  Me- 
rouée  Evêque  du  lieu.  Elle  lût  enterrée ,  comme  elle  l'avoir  fou- 
\ûÀ\è ,  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie ,  aujourd'hui  de  fainte  Ra- 
degonde. Mais  parce  que  cette  Eglife  n'avoit  pas  encore  été 
confacrée  par  la  bénédiction  de  l'Evêque  ,  faint  Grégoire  de 
l  avis  de  plufieurs  perfonnes  confiderables ,  confacra  un  autel 

■-•  , 

(a)  Fortunat.  lib.  S  ,  <«p,  4.  j      (c)  Qrtgor.  Turontnf.  de  gicria  Coi* 

l  b  )  Bandonivia  in  vit»  Radegond.        J  fcfîr.  taf.  106, 
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dans  cette  Eglife ,  perfuadé  que  Merouée  ne  le  trotrvèroït  pat 
mauvais.  Nous  avons  la  vie  de  fainte  Radegonde  par  la  Reli- 
gieufe  Bandonivic ,  dans  le  premier  tome  des  Actes  de  l'Ordre 
de  faint  Benoît.  Elle  avoit  été  témoin  oculaire  de  la  plupart  des- 
faits qu'elle  raconte. 

- 

CHAPITRE  XXX. 

Saint  Gildas ,  Abbé  de  Ruis* 

Nairtancede  I.  /^X  N  convient  qu'il  y  a  eu  deux  Gildas  en  Angleterre  ;  l'urf 
faim  GiiJas.  fumommé  Albanie  qui,  né  en  42 j  ,  fit  profeflion  de  la 

don.n cîi fait  vie  foliraire  auprès  deGlafton  ou  Glaflenbourg ,  jufquen  y  12 
Prêtre,  auquel  il  mourut ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  ce  lieu  ;  l'autre 
furnommé  le  fage ,  ôc  quelquefois  Badonic ,  à  caufe  qu'il  vint  au 
monde  en  $  20 ,  qui  fut  l'année  de  la  victoire  qu'Arrurus  Roi 
des  Bretons  remporta  fur  les  Saxons  près  de  la  Ville  de  Badon» 
Ce  ne  fut  pas-là  toutefois  le  lieu  de  fa  naûTance  r  {a)  mais  Arcluid 
ou  Dunbritton  en  EcofTe.  Ce  Gildas  eut  pour  pere  un  nommé 
Caunus  homme  de  diflinction  &  de  pieté ,  qui  prit  un  grand 
foin  de  fon  éducation.  Le  défir  de  fe  former  de  plus  en  plus 
dans"  la  vertu  l'engagea  à  fe  mettre  fous  la  difeipline  de  faint 
Hildut  ou  Eltut  Abbé  au  Pays  de  Galles,  qui  étoit  {b  )  très- 
habile  dans  les  feiences  divines  6c  humaines.  C'eft  à  lui  que 
l'on  rapporte  1'étabmTement  de  la  vie  monaftique  en  Angleterre» 
Gildas  eut  pour  con-difciples  faint  Paul  Ôc  faint  Samfon  qui  fu- 
rent l'un  ôc  l'autre  élevés  à  l'Epifcopat  dans  la  Gaule  Armori- 
que  ,  le  premier  à  Léon  ;  le  fécond  à  Dol.  Il  fut  lui-même  éle- 
vé au  Sacerdoce.  Son  zélé  pour  le  falut  des  ames  le  fit  paflec 
dans  la  Province  feptentrionale  de  la  Grande  Bretagne  ,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  de  Payens  ôc  d'Hérétiques  ;  puis  il 
pafla  en  Irlande  où  il  rétablit  la  pureté  de  la  foi  ôc  de  la  difei- 
pline. Il  y  bâtit  aufli  plufieurs  Monalleres  dont  il  fir  autant  d'E- 
coles pout  former  les  jeunes  gens  dans  les  feiences  Ôc  dans  la 
vertu.  Enfuite  il  alla  à  Rome  vifiter  le  tombeau  des  Apôtre* 


(a>  Mshillon.  tom.  t  aft.  Ord,  S.  Be>  \     (  l  )  lbii.  f*g.i6t. 
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fàînt  Ficrrc  Ôc  faint  Paul  ;  Ôc  de-Ià  à  Ravenne  où  étoît  celui  de 
(aint  Apollinaire.  Après  avoir  fatisfait  à  fes  dévotions ,  il  vint  dans 
les  Gaules ,  ôc  fixa  Ta  demeure  dans  la  côte  méridionale  de  la 
petite  Bretagne  près  de  Vannes ,  où  il  bâtit  le  Monaftere  de 
Ruis ,  qui  fuWifte  encore  aujourd'hui  fous  fon  nom.  Il  y  mourut 
dans  une  heureuTe  vieilleffe  le  2pe.  de  Janvier ,  on  ne  fçait  de 
quelle  année.  Si  on  lui  a  donné  lefurnomde  Badonic,parcë  qu'il 
etoit  né  dans  le  tems  du  combat  entre  les  Bretons  Ôc  les  Saxons 
auprès  de  la  Ville  de  Badon  ou  de  la  montagne  de  Badon  ;  ce 
combat  s'étant  donné ,  fuivant  les  Ecrivains  Anglois ,  en  j  i  o ,  il 
eft  néceffaire  de  mettre  fa  mort  plûtard  que  ftfy  oùplufieurs  la 
fixent  ;  puifqu'alors  il  n'auroit  eu  que  cinquante-cinq  ans  :  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  d'un  homme  qu'on  convient  être  mort  dans 
un  âge  avancé.  UflTerius  (  a  )  la  recule  jufqu'en  J70.  D'au- 
tres (b)  la  mettent  après  l'an  j8i,  où  ils  prétendent  qu'il  com- 
pofoit  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Ils  confident  en 
quelques  Canons  de  difeipline  ,  ôc  en  deux  Difcours  fur  la 
ruine  de  la  Grande  Bretagne  ôc  fur  les  déreglemens  du  Clergé. 

1 1.  Quelques-uns  ont  contefté  ces  deux  Difcours  à  faint  Gil-  Ec.rî(ts  «le  faim 
das ,  foit  à  caufe  qu'ils  font  remplis  de  fautes  contre  la  vérité  1  uas* 
de  l'hiftoire ,  foit  à  caufe  que  l'Auteur  s'y  adrefle  à  plufieurs  Prin- 
ces comme  s'ils  euffent  vécu  dans  le  même  tems  ,  quoiqu'il 
foit  certain  qu'ils  fe  font  fuccedés  dans  le  gouvernement  de  la 
Grande  Bretagne ,  foit  enfin  parce  qu'il  ne  rend  pas  bien  les 
termes  de  la  langue  du  pays.  Mais  on  peut  répondre  que  des 
fautes  de  chronologie  dans  un  difcours  ne  font  pas  toujours  des 
preuves  de  fa  fuppofition  ;  que  les  cinq  Princes  aufquels  il  s'a- 
drefTe  pouvoient  avoir  en  même-tems  de  l'autorité  dans  le  Royau- 
me j  fans  qu'ils  en  euflent  tous  enfemble  la  principale  ,  ou  le  titre 
de  Roi  ;  ôc  qu'il  n'eft  point  aifé  de  montrer  que  Gildas  fe  foit 
trompé  dans  la  fignification  des  termes  du  pays,  puifque  la  lan- 
gue Bretonne  a  eu  comme  les  autres  fes  variations.  Au  fonds , 
comment  lui  contefter  des  Difcours  qui  font  cités  fous  fon 
nom  par  l'Auteur  même  (  c  )  de  fa  vie ,  par  le  vénérable  {d)  Bede , 


(  UJferius  de  Britut.Ecclefi*  frimord. 
fag.  477  ,  yoî. 

(  h  )  Radulphw  de  Dicet»  in  indiculo 
virw.  illuftrium  ,  pag.  4  j  i. 

(#)  Uabillm.  afl.  Ord.  S.  BenedtCt 
fm.  \,p*g.  144  »  Cr  Boliand.  sd 

ifcm  %9  jMHarii ,  pag.  380. 


{d)  Legitur  in  libro Gildi  Brcttonum 
(âpientiffimi  >  quod  iidem  ip(î  Brettones 
propter  rapinas  &  avaritiam  Principunt , 
propter  iniquitatem  Se  injuftitiana  Judi- 
cum ,  propter  defidiam  8c  pigritiam  pras- 
dicationis  Epifcoporum,  propter  luxuriant 
8t  œaios  mores  populi,  patriam  perdide- 
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par  Alcuîn,  6c  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  pofterieuf s,  par* 
mi  lefquels  on  peut  compter  Rapin  Thoiras  dans  le  premier 
livre  de  fon  Hiftoire  d'Angleterre. 
Anaiyfe  de     III.  Le  premier  de  ces  deux  Difcours  eft  fur  la  ruine  de  la 
t 3  ^bu™'  Grande  Bretagne  ;  les  moeurs  corrompues  des  Habitans  ;  leur 
r«"'pjg.707r  manque  de  cœur  quand  il  falloit  aller  à  l'ennemi  ;  leur  incli- 
nation aux  guerres  civiles  ,  leur  éloignement  pour  la  vérité 
&  pour  la  paix,  leur  penchant  au  menfonge.  On  ne  confultoit 
plus  le  Seigneur  dans  l'éle£Uon  des  Rois  ;  on  élevoit  à  cette 
dignité  ceux  que  l'on  connoiffoit  pour  les  plus  cruels.  Il  fuffi- 
foit  à  un  Roi  d'avoir  de  la  douceur  ôc  de  l'amour  pour  la  vé- 
rité pour  encourir  la  difgrace  de  fes  Sujets ,  6c  pour  être  regardé 
comme  le  deftrucïeur  de  l'Etat.  Telles  étoient  les  difpofitions 
des  Bretons  lorfque  les  Pietés  les  attaquèrent  6c  les  vainqui- 
rent. La  guerre  fut  fuivie  de  famine  ôc  de  pefte  qui  dépeupla 
tout  le  Royaume.  Jufqu'à  l'année  du  fiége  du  Mont  Badon 
que  Gildas  dit  être  celle  de  fa  naifTance  ,  la  Bretagne  av oit  été 
fagement  gouvernée.  Les  Rois ,  les  Evêques  ,  les  Ecclefiafti- 
ques,  les  Monafteres,  le  Peuple,  tout  étoit  dans  Tordre.  On 
le  renverfa  quelque  tems  après  fi  ouvertement,  que  les  Na- 
tions voifines  difoient  :  La  Bretagne  a  des  Rois  :  mais  ce  font 
des  Tyrans.  Elle  a  des  Juges  :  mais  ce  font  des  impies.  Elle 
a  des  guerriers  :  mais  ce  n'eft  que  pour  des  guerres  civiles.  Il 
décrit  les  crimes  horribles  dont  Conftantin,  Conan ,  Vortipor, 
Euneglas  &  Maglocus  s'étoient  fouillés,  leurs  meurtres,  leurs 
facrileges,  leurs  adultères,  leurs  parjures.  Il  leur  applique  les 
reproches  les  plus  vifs  des  Prophètes  aux  Rois  de  Juda  ôc  d'If- 
raël;  ôc  les  menaces  de  la  colère  du  Seigneur.  II  rejette  l'amer- 
tume 6c  la  dureté  de  fes  exprelïions  fur  la  néceffité  de  crier  con- 
tre le  vice  ,  ôc  d'inve£Uver  contre  les  pécheurs  ,  témoignant 
de  fon  côté  un  défir  très-ardent  de  les  voir  rentrer  en  eux-mêmes 
&  vivre  conformément  aux  Loix  de  l'Evangile.  Ses  invectives 
contre  les  défordres  du  Clergé  de  la  Bretagne  ne  font  ni  moins 
ta5-  7iy-     vives  ni  moins  ameres.  L'avarice  ,1a  fupercherie  ,  la  gourman- 
dife  étoient  des  vices  communs  parmi  les  Miniftres  de  l'Eglife* 


runt.  Alcuinns  ,  c}  Jcia  td  Fd:Ikardicm  , 
tcm.  i  l.t(l;9t:.  /-.t?.  } s  ç.  I mer 

a!ia  iner.arral  ilium  fctî.'ruiu  .aftj  i.ux 
HilU-ricus  crum  Erercor.um  C  ildas  f!e- 
lîli  fermone  deferibit,  *c  hoc  addebat-, 


aut  numquam  gcnti  Saxonum  (îve  Anglo- 
rum  lecum  Uritar.i«m  incoientium  ,  ver- 
bum  tidei  prxJicandum  commutèrent- 
IScda  ,  l.b.  i  Hijîori*  Anglttuin  ,  cap.  i», 
f  »g.  ij  ,  tom.  i. 
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Les  Parleurs  ne  laiflbient  pas  de  prêcher  quoique  rarement  : 
mais  ils  vivoientmal  ;  ils  offroient  quelquefois  le  facrifice  :  mais 
avec  un  cœur  fouillé.  Leur  vie  déréglée  ne  leur  permettoit 
pas  de  reprendre  ni  corriger  les  pécheurs.  Ils  n'enfeignoient 
que  foiblcment  l'obligation  de  faire  l'aumône  ,  parce  qu'ils  ne 
donnoient  pas  eux-mêmes  une  obole  aux  pauvres.  Ceux  qui  pa- 
rohToient  au  dehors  être  exempts  de  défauts  grofliers,  ne  faifoient 
point  de  difficulté  de  donner  ou  de  recevoir  de  l'argent  pour 
TEpifcopat  ou  pour  la  Prêtrife.  Quels  fecours  les  Peuples  pou- 
voient-ils  attendre  de  femblables  Miniflres  ,  plus  dignes  des 
flammes  de  l'enfer  que  de  paroître  au  faint  autel  ?  Gildas  con- 
vient que  tous  n'étoient  point  méchans  au  même  degré ,  ôc  qu'il 
y  avoit  des  Evêques  ôc  des  Prêtres  qui  n'étoient  point  tachés 
de  Kinfamie  de  l'impureté  ;  qu'il  y  en  avoit  de  chartes  ôede  bons  ; 
mais  il  foutient  qu  ils  manquoient  de  zélé  ;  qu'ils  n'avoient  pas 
alTez  de  force  pour  défendre  la  vérité  aux  dépens  de  leur  vie. 
Surquoi  il  leur  met  devant  les  yeux  la  confiance  admirable  de 
faint  Ignace  Evêque  d'Antioche  9>dont  il  cite  l'Epitre  aux  Ro- 
mains; &  l'exemple  de  faint  Poly carpe  Evêque  de  Smyrne ,  ôc 
de  faint  Bafile  Evêque  de  Cefarée ,  qui ,  fuperieurs  à  toutes  les 
menaces  6c  à  tous  les  tourmens  ,  défendirent  la  vérité  de  la  reli- 
gion jufqu'à  la  mort.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  paflages 
de  l'Ecriture  où  Dieu  fe  plaint  des  mauvais  Pafteurs  ;  de  leur 
indolence  à  enfeigner  les  Peuples ,  des  mauvais  exemples  qu'ils 
leur  donnoient  ;  les  faifant  périr ,  faute  de  nourriture,  &  pour  ne 
pas  leur  montrer  par  leurs  a£lions  le  bien  qu'il  falloit  faire.  Il 
iemble  dire  que  ceux-là  ne  font  ni  Prêtres ,  ni  Evêques,  qui  ne  p*g.  719*' 
remplhTent  pas  les  fonctions  de  leur  miniftere;  mais  on  voit  par 
ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit ,  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe 
/înon  que  ne  faifant  point  ce  qui  ell  de  leur  charge, ils  en  font 
indignes  ,  6c  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  de  la  céder  à 
de  plus  dignes  ,  qui  rechcrchaftrent  dans  l'Epifcopat  non  le 
moyen  de  s'enrichir  ,  mais  d'être  utiles  au  falut  des  Peuples.- 
Les  deux  Difcours  de  Gildas  furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à  Londres  en         parles  foins  de  Polydore  Vergile  qui 
y  joignit  une  préface  de  fa  façon.  L'édition  de  Bafle  en  1^41 
n'eft  qu'une  réimpreflion  de  celle  de  Londres.  Il  en  parut  une 
autre  en  la  même  Ville  en  1  f  68.  Joflelin  Sécrcraire  de  Matthieu 
Archevêque  de  Cantorbery  la  procura.  On  leur  avoit  donné 
place  des  l'an  iffï  dans  les  Orthodoxographes  à  Bafle,  où  ils 
lurent  réimprimés  dans  le  même  Recueil  en  1  j  6p.  On  les  trouve 
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auflidans  les  Hiftoires  Ecclefiaftiques  de  la  Grande  Bretagne, 
&  dans  les  Biblioteaues  des  Pères,  à  Paris,  à  Cologne  &  à 
Lyon.  Mais  on  a  oublié  dans  cette  dernière  la  préface  que  Gil- 
das  avoit  mife  à  la  tête  de  Tes  deux  Difcours ,  dans  laquelle  il 
difoofoit  fes  Lccleurs  à  lire  des  chofes  auiïi  affligeantes  ;  pro- 
teftant  qu'il  ne  les  avoit  écrites  qu'après  une  délibération  de 
plus  de  dix  années ,  &  dans  la  feule  vue  de  déplorer  avec  les 
gens  de  bien  la  ruine  de  fa  patrie ,  ôc  les  défordres  qui  l'ont 
occafionnée.  Il  donne  à  fon  écrit  le  titre  de  Lettre.  La  dif- 
tindion  que  l'on  en  a  faite  en  deux  Difcours  ne  paroît  pas  être 
de  lui  ;  la  fin  du  premier  qui  eft  liée  naturellement  avec  le  com- 
mencement du  fécond ,  fait  voir  que  ce  n'étoit  originairement 
«ju'un  feul  ôc  même  Difcours ,  ou  une  feule  lettre  comme  il 
1  appelle. 

Canons  de     I V.  Nous  avons  encore  de  Gildas  quelques  Canons  ou  Re- 
Gîicjas  fur  la  glemens  de  difeipline  dans  un  Recueil  de  Canons  à  l'ufage  de 
TomV^sptti-  l'Eglife  d'Hibernie  ou  d'Irlande ,  donné  par  Dom  d'Achery  dans 
itgii,f*g.+.  le  neuvième  tome  de  fonSpicilege  fur  un  manufcritde  l'Ab- 
baye de  Corbie.  Les  Canons  que  l'on  y  trouve  fous  le  nom  de 
Gildas  font  au  nombre  de  huit,  dont  le  premier  porte  qu'il  faut 
réferver  à  Dieu  le  jugement  des  Evêques  ,  des  Prêtres  ôc  des 
f'S-  *•      Abbés ,  Ôc  que  le  mieux  eft  de  ne  juger  perfonne  ;  le  fécond  , 
que  l'abftincnce  des  alimens  corporels  eft  inutile  fans  la  charité  ; 
ôc  que  ceux  qui  ne  font  ni  de  longs  jeûnes  ni  de  grandes  abfti- 
nences,  mais  qui  ont  le  cœur  pur,  font  préférables  à  ceux  qui 
fâg.  14.      tirent  vanité  de  leurs  mortifications  ;  le  troifiéme ,  que  la  vérité 
ftg.  14.     eft  recevable ,  de  quelque  bouche  qu'elle  nous  vienne  ;  le  qua- 
trième, qu'on  ne  doit  pas  condamner  les  Princes  pour  des  fau- 

f»g .  1 6. 


fg.  4  y.  rafer  la  tête  d'une  oreille  à  l'autre.  Saint  Gildas  remarque  que 
ce  n'étoit  pas  feulement  dans  cet  ufage  qu'ils  fe  diftinguoient 
des  Romains  ;  mais  en  tout ,  jufques  dans  la  Liturgie.  A  ce 
Canon  qui  eft  le  feptiéme ,  le  Recueil  où  il  fe  trouve  en  ajoute 
un  de  faint  Patrice  qui  enjoint  aux  Irlandois  de  porter  une  ton- 
fure  femblable  à  celle  qui  étoiten  ufage  dans  l'Eglife  Romaine. 

[*g.  6}*.  Le  fixiéme  défend  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'excommunier  , 
d'en  ufer4  avec  précipitation.  Le  huitième  eft  contre  ceux  qui 
fe  croyent  juftes ,  parce  qu'ils  font  quelques  bonnes  oeuvres , 
mais  (jui  ne  le  font  pas  en  effet,  parce  qu  ils  manquent  de  cha* 
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rité  pour  leurs  frères.  Le  Recueil  de  ces  Canons  paroît  avoir  été  t*g.  $4 
fait  oans  le  huitième  fiécle  par  un  Clerc  nommé  Arbedoc.  Il  en 
rapporte  quantité  d'autres  tirés  de  divers  Conciles  d'Irlande,  en 

riculier  de  ceux  qui  s'étoient  tenus  du  vivant  de  faint  Patrice, 
huitième  fous  le  nom  de  Gildas  fuppofe  que  ce  faint  Abbé  HO. 
avoit  écrit  plufieurs  lettres.  Nous  n'en  avons  aucune.  Il  s'en  trou- 
ve des  fragmens  (  a  )  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliotcque  de 
M.  Cotton.  Baleus  (  b)  lui  attribue  un  livre  de  fermons  qu'il  dit 
être  extrêmement  fatyriques ,  &  un  Traité  de  l'immortalité  de 
l'ame.  Ils  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics.  Il  y  a  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  veut  qu'il  foit  Auteur,  entr'aurres,  une 
Hiftoire  des  A&es  des  Bretons  ;  mais  onfoutient  { c )  qu'elle  .eH 
de  Nennius.  Ce  feroit  le  deshonorer  que  de  lui  attribuer  cer- 
taines prophéties  qui  portent  le  nom  de  Gildas.  Le  Poème  in- 
titulé Querulm  ,que  quelques-uns  lui  donnent  (  d)  ne  peut  êtra 
de  lui ,  puifqu'il  futaddrené  à  Rutilius'Numantius,  vers  l'an  410, 
long-tems  avant  la  naiflance  de  faint  Gildas.  Ce  Poëme  fe  trouve 
à  la  fin  des  Comédies  de  Plaute. 

V.  Il  faut  dire  ici  un  mot  de  faint  Fridolin  que  Dempfter  &  Saint Fridoh'11 
quelques  autres  mettent  au  rang  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques.  HUafr«  1  Poi- 
II  étoit  Irlandois  d'origine.  Ayant  pafTé  la  Mer  il  vint  s'établir  1 
à  Poitiers  9  où  il  rétablit  le  Monaftere  de  faint  Hilaire  y  dont  il 
fut  enfuite  Abbé.  De  Poitiers  (e)\\  pana  dans  le  Royaume 
d'Auftrafie  où  il  bâtit  divers  Monafteres.  Le  dernier  fut  dans  une 
Ifle  du  Rhin  proche  la  Ville  d'Augftz ,  appellé  Seckinghen ,  qui 
cft  aujourd'hui  un  Chapitre  de  Chanoinefles.  On  met  fa  mort 
fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Les  écrits  qu'on  lui  attribue  font , 
un  Livre  d'Exhortations  ;  un  autre  d'Avis  aux  Moines  ;  un  d'Inf- 
tru&ion  aux  Peuples  d'Augftz ,  ôc  un  quatrième  des  A&es  de 
faint  Hilaire.  Mais  on  n'apporte  (/)  aucune  preuve  que  ces  ou- 
vrages foient  de  lui.  Il  n'eft  parlé  de  Fridolin  dans  aucun  des 
anciens  qui  ont  travaillé  fur  les  Auteurs  Ecclefiaftiques.  On  feaie 
feulement  par  le  témoignage  de  Gogon ,  l'un  des  Miniftres  du 
Roi  Sigebert  en  $62,  qu'il  étoit  fçavant ,  ôc  que  fon  fçavoic 
étoit  (g)  connu  dans  les  Palais  des  Princes ,  où  il  y  en  avoir  appa* 
remment  quelques  monumens» 


tiers. 


(  m  )  CaTr,  Hifltri*  limraria.pag.i  $o. 
(  b  )  Jbtd. 
{c)  Ibid. 

(d)  Labbe,  tom.  t  Bibliou  Fâtrum , 
t*&>  707- 


(  e  )  MabtIIon  ,  Ub.  8,  Annal,  fag.  m. 
if)  Bollandtu  ad  ditm  6  Marut.f.^f^ 
(g)  De  cujus  Fridoiini  doârina  Rc- 
gum  (unt  ornau  Palatia.  Duchefne,  r*»i.i» 
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CHAPITRE  XXXI. 

Januarin  >  Moine  de  S.  Aurelien  d'Arles;  Saint  Prétextât, 
Eveque  de  Roilen  ;  S.  Ver  an  >  Evcque  de  Cavaillon  ; 
Autmonde  ,  Eveque  de  Tout, 

januarin  fait  j,  /Ti  OuTce  que  l'on  fçair  de  Januarin ,  eft  qu'il  avoit  été 
ÏÎFtowdi'  1  Difciple  «  faim  Florentin  premier  Abbé  du  Monaf- 
tere  que  faint  Aurelien  fonda  à  Arles  par  les  libéralités  du  Rot 
Childebert.  Il  femble  qu'après  la  mort  de  faint  Florentin  qui 
arriva  en  f  n  >  Januarin  eut  quelque  part  au  gouvernement  de 
ce  Monaftcre ,  puifque  dans  les  Diptyques  qui  le  trouvent  en- 
fuite  du  titre  de  fondation  dans  le  Code  des  Règles  ,  il  eft  nom- 
mé entre  les  Pères  (  a).&rcslnftituteurs  de  cette  Maifon.  Le 
corps  de  faint  Florentin  ayant  été  transféré  en  f  88 ,  de  l'Eglife 
de  fainte  Croix  dans  celle  de  faint  Pierre,  par  les  foins  de  l'Abbé 
Conftantin ,  Januarin  fit  à  cette  occafion  l'épitaphe  de  ce  Saint 
que  l'on  voit  encore  fur  fon  tombeau.  Elle  eft  compofée  de 
trente-fept  vers  acroftiches ,  dont  les  lettres  initiales  forment 
ces  mots  :  Florentinus  Abbas  hic  in  face  quiefcit.  Amen.  Januarin 
ne  s'eft  point  oublié  dans  cette  épiraphe.  Il  s'y  recommande 
aux  prières  du  Saint  ;  de  même  que  le  Sculpteur  qui  l'avoir  gra- 
vée ôc  qui  avoit  orné  le  tombeau ,  &  deux  Moines  du  même 
Monaftcre ,  Bénigne  ôc  Hilarin.  Baronius  a  mis  cette  épitaphc 
dans  fes  Annales,  Saxi  dans  l'Hiftoire  des  Evêques  d'Arles  ,  6c 
le  Pere  le  Cointe  dans  les  Annales  de  France  fur  l'an  yn- 
s.  Prétextât,  1 1.  Oruie  peut  mettre  plùtard  qu'en  y  y  4  l'Epifcopat  de  faint 
a£ k^u'^s  ^retextat  >  puifqu  en  cette  année  il  foufcrivir  au  troifiéme  Con- 
ccrits.  en  c^e  de  Paris ,  le  fécond  des  Mérropolitains.  Sa  bonté ,  ou  fi  l'on 
veut  fa  fimplicité ,  l'engagea  dans  une  affaire  dont  il  eut  tout 
le  tems  de  fe  repentir.  Il  avoit  de  la  tendreffe  pour  Merouée 
.qu'il  avoit  autrefois  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  ;  gagné  d'ail- 
leurs par  des  follicitations  de  Brunehaut  veuve  de  Sigebert  Roi 
d'Aultrafie >  il  les  maria  en  face  de  l'Eglife  ,  quoique  Merouée 

(  a  )  Coi,  Rtgul.  fag.  6f, 
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MOINE,  &c.  £77 
fut  neveu  de  cette  Princefle  par  fon  mari..  Ce  mariage  étoit  vifi- 
blcment  contre  les  Canons.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  que 
l'on  reprocha  à  Prétextât.  On  l'accufa  encore  d'avoir  marié 
Merouéc  contre  la  volonté  du  Roi  Chilperic  fon  pere.  Cité  de- 
vant un  Concile  de  quarante-cinq  Evêoues,  qui  renoient  leur 
Affemblée  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  à  Paris,  aujourd'hui  fainte 
Geneviève ,  il  s'aceufa  coupable  ,  fuivant  en  cela  lavis  des  Evê-  / 
ques  de  Cour;  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  &  dit  qu'il  mettoit 
toute  fon  efpérance  en  fa  miféricorde.  Chilperic  ordonna  aux 
Evêques  de  le  dépofer  de  l'Epifcopat.  Tous  fouferivirent  à 
cette  fentence.  Prétextât  fut  mis  en  prifon ,  &  de-là  envoyé  en 
exil  à  une  de  ces  Illes  que  l'on  appelle  J a rfay  Ôc  Grcnefay, 
près  de  Coutance  en  baffe  Normandie.  Ce  fut-là  qu'il  compofa 
certaines  formules  de  prières,  dont  faint  Grégoire  de  Tours 
dit  (  a  )  que  le  ftile  eft  alfez  tolerable ,  6c  convenable  en  plu- 
Heurs  endroits  à  ce  genre  d'écrire.  Il  y  a  apparence  que  Pré- 
textât avoit  travaillé  fur  la  Liturgie.  Nous  n'avons  plus  ces  priè- 
res. On  fçait  feulement  que  rappellé  de  fon*exil  après  la  mort 
de  Chilperic, il  afïifta  en  58 j  au  -fécond  Concile  de  Mâcon  , 
qu'il  fit  lui-même  la  lecture  de  ces  formules  en  préfence  des 
Evêques;  que  quelques-uns  les  approuvèrent ,  ôc  que  d'autres , 
ce  femble,  en  plus  grand  nombre ,  ne  les  trouvèrent  pas  de  leur 
goût;  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  fuivi  les  règles.  Il  fut  aflafllné 
en  ï 26  dans  le  cheeurde  fon  Eglife  un  Dimanche  au  milieu  de 
l'Office.  La  Reine  Fredegonde  fut  foupçonnée  de  ce  meurtre , 
parce  qu'on  ne  doutoit  oas  qu'elle  n'eût  été  le  premier  mobile 
de  la  condamnation  de  Prétextât  fur  qui  elle  avoit  déchargé  une 
partie  de  la  haine  qu'elle  portoit  àBrunehaut  dont  cet  Evêque 
étoit  ami.   L'Eglife  l'honore  comme  Martyr  au  2$  Fé- 
vrier. 

III.  Parmi  les  Evêques  qui  affilièrent  avec  lui  au  fécond  Con-  Saint  Veran, 
cile  de  Mâcon  en  j8j  ,  on  compte  faint  Veran  Evêque  de  Ca-  ^JJjjJ* 
vaillon.  Il  étoit  né  vers  l'an  J28.  En  j 87  il  leva  (b)  des  fonts  $es  ^tii* 
de  Baptême  le  fils  de  Childebert  II.  Deux  ans  après  le  Rci 
Gonrran  (  c  )  le  nomma  avec  deux  autres  Evêques  pour  infor- 
mer de  l'auteur  du  meurtre  de  faint  Prétextât.  La  même  année, 


(  a  )  Prstcsutus  orcriones  quas  in  exi-    Ijca  Ecskûafticus  &  rationabijis  crat. 
lio  poutus  fcùpfii,  ccram  Ewifcopis  rec:-     Greçor.  Turcn.  li?>.  8  ,  c*p.  10. 
tavit.  Qa^  quibuû'.am  pl  îcuerant ,  à  qui-        (  b  )  IJtm,  lih.  j>,  cap.  4. 
buf  lam  verô  quia  artem  minime  (ccutus        (c)  lbid.  iib.  S  ,  cjp.  ji. 
fuerat,  reprc-hein'.ebatî'.r.  Sulus  tamen  per  | 
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c'eft-à-dire  en  y8p ,  il  fit  (a)  réponfe  avec  neuf  autres Evêques 
à  ceux  du  premier  Concile  de  Poitiers,  au  fu  jet  des  troubles 
arrivés  dans  le  Monafterc  de  fainte  Croix  en  la  même  Ville  ; 
approuvant  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  cette  AfTemblée. 
Nous  avons  cette  réponle  r  dont  nous  aurons  lieu  de  parler 
ailleurs.  Nous  avons  au(fi  fous  le  nom  de  faint  Veran  un  petit 
écrit  fur  1%  continence  des  Prêtres ,  ou  plutôt  l'avis  qu'il  ouvrit 
fur  ce  fujet  dans  quelques  Conciles.  Il  porte  qu'il  y  a  de  l'indé- 
cence que  le  même  Clerc  fafle  les  fonctions  de  mari  ôc  de 
Prêtre,  6c  qu'il  palTe  du  lit  conjugal  à  l'autel ,  où  il  doit  offrir,, 
non-feulement  pour  fes  péchés ,  mais  aulTi  pour  ceux  du  peuple. 
Si  le  Prêtre  Sadoch  refufa  (  b  )  de  donner  à  David  6c  à  ceux 
de  fa4s*Éeles  pains  de  propofiiion  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euflcnt  af- 
furé  qu'ils  avoient  gardé  la  continence  depuis  trois  jours ,  quel 
eft  le  Prêtre  qui  ofera  après  les  foûillures  des  partions  confacrer 
la  chair  fans  tache  de  l'Agneau  qui  eft  offerte  pour  le  falut  du 
monde  f  Saint  Veran  propofe  aux  Evêques  de  prendre  dans  les 
Monafteres  de  leurs  Diocefes  des  Moines  de  vertu  ôc  de  probité 
pour  remplir  les  fonctions  de  Clercs  ;  difantau'U  étoit  plus  utile 
a  l'Eglife  d'avoir  un  petit  nombre  de  bons  Miniftres,  que  d'en 
avoir  beaucoup  de  mauvais ,  6c  dont  la  conduite  deshonoroit 
le  Miniftere  Ecclefiaftique. 
Autmonde,     I V.  Autmonde  treizième  Evêque  de  Toul ,  compofa  fur  la 
Evcque  de   fin  du  Gxiéme  fiécle  quelques  écrits  &  des  répons  en  f  honneur  de 
Jcrhs.  SCS    fa'nt  Evrt,  l'un  de  fes  prédecefleurs ,  pour  tranfmettre  à  la  pof- 
Mahnun.ui>.  rerité  là  mémoire  de  fes  actions,  ôc  rendre  plus  folemnel  l'Office 
ty  Annal. pag.  qUC  i>on  f^foit  dans  l'Eglife  érigée  fous  fon  nom  dans  un  des 
Fauxbourgs  de  la  Ville.  Dom  Mabillon  entend  par  ces  écrits ,  la 
vie  de  faint  Evre.  Jl  remarque  qu'il  eft  dit  dans  cette  vie  que  ce 
faint  Evêque  étant  à  Châlons-fur-Saône ,  trouva  trois  Prifonniers 
dans  les  fers  ;  qu'Adrien  à  qui  il  en  demanda  l'élargiflemenr , 
le  lui  ayant  refufé,  il  l'obtint  de  Dieu  par  fes  prières  :  Sur  quoi 
il  dit  qu'il  y  a  faute  dans  l'Anonyme  qui  a  donné  les  a&cs  des 
Evêques  de  Toul ,  qui  prenant  Adrien  pour  l'Empereur  de  ce 
nom ,  s'eft  imaginé  fàulTement  que  faint  Evre  vivoit  dans  les 
eommencemens  du  fécond  fiécle  :  au  lieu  que  par  Adrien  il_ 
feut  entendre  le  Juge  de  Châlons,  ou  le  Gouverneur. 

(  a  j  xoid.  iit>.  y  ,  cap.  41.    *  tatas  Agni  carnes  ad  falutîm  mundi  prr£ 

(  b  )   Si  Sarcrdos  Sadoch  non  prius  titas  ,  poft  parti  on  u  m  ini]u;naroeota  ,  vrl 

panes  prepofitionis  tradidit  quim  lé  &  etiam  au«Jcat  confecrare  i  Tom.  %  C enttl. 

pueros  fuos  David  juin  tertio  die  mundos  fjg,  979.. 

ttftt  à  mulicfibus fatçrfitur;  quisimmacu  | 
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CHAPITRE   XXX  IL 

Saint  Aunaire  ,  Evêque  d'Auxerre  j  Eftienne  *  Prêtre 
d'Auxerre  ;  Sedatus  ,  Evêque  de  Béliers;  S.  Yrier* 
Abbé  d'Atane  s  Gontran  3  Roi  de  France, 

ï.  Q  A  i  n  t  Aunaire  ou  Aunacaire  aflifta  au  Concile  de  Paris  l^^™ 
^  cn  $73  9  a»  premier  de  Mâcon  en  j8i  >  6c  à  un  autre  Saiet- 
qufîe  tint  en  la  même  Ville  quatre  ans  après»  Il  eut  part  auffi  à  £jjieaun^r^2 
la  lettre  que  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  auprès  du  Roi  Gon-  ponreVEf- 
tran  écrivirent  aux  Evêques  du  premier  Concile  de  Poitiers,  tienne. 
Nous  avons  de  lui  quarante-cinq  Décrets  (a)  qu'il  fit  dans  un 
Concile ,  où  il  avoit  appellé  fept  Abbés ,  trente-quatre  Prêtres, 
te  trois  Diacres.  Les  a&es  de  ce  Concile  font  dattés  de  la  dix- 
feptiéme  année  du  règne  de  Chilperic,  de  Jefùs-Chrift  J78. 
Aunacaire  en  lit  confirmer  les  ftatuts  par  le  Roi  Gontran.  Le 
même  Evêque  (  b  )  rcgla  les  procelTions  que  l'on  devoit  faire 
tous  les  jours  de  chaque  mois  dans  les  Paroilfes  de  fon  Diocefe. 
La  Ville  d'Auxcrre  qui  étoit  comptée  pour  la  première >  devoit 
marcher  le  premier  jour  :  Appoigny  le  fécond  ;  6c  les  autres 
de  fuite.  I!  défigna  aufli  les  Eglifes  d'Auxerre  où  les  procédions 
dévoient  fe  terminer  :  Le  premier  jour  de^Janvier  à  faint  Ger- 
main :  le  premier  de  Février  à  faim  Amati  ou  Amateur  :  le  pre- 
mier de  Mars  à  faint  Maricn,  6c  ainfi  des  autres.  Il  rcgla  en- 
core la  manière  de  célébrer  les  vigiles  dans  TEglife  Cathédrale 
de  faint  Eftienne ,  partageant  les  Clercs  ôc  les  Moines  pour 
faire  ces  fondions  tour  à  tour.  Il  y  a  des  vigiles  marquées  pour 
chaque  jour,  hors  le  Samedy,  Sa  vénération  particulière  pour 
faint  Amateur  6c  pour  faint  Germain  lui  fit  naître  le  deflein  de 
faire  écrire  leur  vie.  Il  s'addrefTa  pour  ce  fujet  à  un  Prêtre  nom- 
mé Eftienne,  qui  étoit  venu  d'Afrique  dans  les  Gaules  ;  6c  qui 
fut  depuis  reçu  dans  le  Clergé  d'Auxerre.  Eftienne  écri- 
vait en  profe  ôc  en  vers.  Aunacaire  avoit  déjà  eu ,  ce  femble  , 


(s  )  Tain.  V  Concil.  jug.  9  <«.  J  T»m.  1  BM.oi.  Ldbh.  p^.  410 ,  *t  1. 

(  b  )  Hijltr.  Epifccp.  AntifiUor.  cap. 19.  [ 
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des  preuves  de  fon  Ravoir  en  l'un  &  l'autre  genre  d'écrire- 
Voulant  donc  contenter  les  cfprits ,  dont  les  uns  font  portés 
pour  la  profe,  les  autres  pour  la  poëfie ,  il  écrivit  (a  )  à  Efticnne 
de  mettre  en  profe  la  vie  de  faint  Amateur ,  &  en  vers  celle  de 
faint Germain.  Efticnne,  quoique  perfuadé  de  fon  incapacité, 
répondit  (  b  )  qu'il  feroit  ce  que  le  faint  Evêque  demandoit  de 
lui ,  en  le  priant  humblement  de  lui  pardonner  les  fautes  de 
langage  qui  lui  échaperoient ,  &  la  rufticité  de  fon  ftile.  C'eft 
fur  le  témoignage  de  ces  deux  lettres  que  les  Bollandiftes  re- 
connoiffent  le  Prêtre  Efticnne  pour  Auteur  de  la  vie  de  faint 
Amateur  qu'Us  nous  ont  donnée  au  premier  jour  de  May  fur 
plufieurs  manuferits.  Elle  eft  mêlée  de  quantité  de  traits  qui 
appartiennent,  à  l'hiftoire  de  faint  Germain ,  écrite  par  le  Prêtre 
Confiance.  Mais  Eftienne  les  a  mis  à  fon  fuie  qui  eft  très-mau- 
vais ,  6t  qui  n'a  rien  du  fimple  6c  du  naturel  que  l'on  doit  tou- 
jours employer  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne  fçait  point  s'il 
écrivit  en  vers  la  vie  de  faint  Germain ,.  comme  Aunacaire  l'en 
prié.  Ce  qui  donne  lieu  d'en  douter,  c'eft  que  (c  )  le 


avoir 


Moine  Eric  en  compofa  une  dans  ce  goût-là  vers  le  neuvième 
fiécle ,  à  la  prière  de  Lothaire ,  Abbé  de  faint  Germain  d'Au- 
xerre.  On  trouve  dans  le  cinquième  tome  (  à  )  des  Conciles 
deux  lettres  du  Pape  Pelage  à  Aunaire  :  car  c'eft  ainfi  au'il  l'ap- 
pelle. La  première  eft  dattée  du  cinquième  O&obre  de  la  Sep- 
tième année  de  Tibère,  à  compter  depuis  l'an  J74,  qu'il  rut 
déclaré  Cefar,  ce  qui  revient  à  1  an  jSo.  Le  Pape  loue  Aunaire 
du  défir  qu'il  avoit  eu  de  faire  le  voyage  de  Rome  ,  s'il  n'en  eût 
été  empêché  par  les  mouvemeris  des  troupes  ennemies ,  c'eft- 
à-dire,  des  Lombards  qui  étoient  entrés  en  Italie.  Il  lui  reproche 
doucement  de  ne  s'être  pas  allez  intereflé  auprès  des  Rois  des 
François  pour  les  engager  à  prêter  du  fecours  à  l'Eglife  de 
Rome  dans  un  tems  où  elle  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  de 
ces  Barbares ,  &  il  l'exhorte  à  les  empêcher  du  moins ,  autant 
qu'il  feroit  en  lui ,  de  faire  une  alliance  avec  eux.  II  ajoute  qu'il 
lui  envoyoit  les  reliques  qu'il  avoit  demandées  conjointement 
avec  leRoiChildebertlI.  Cette  lettre  de  Pelage  étoit  une  rèr 
ponfe  à  la  lettre  qu'il  avoit  (  e  )  reçue  d' Aunaire ,  6c  qui  n'eft 


(  a  )  Aunerii  tpîft.  a  fui  Doilani.  tom. 
X  Maii ,  t>-i  r .  5  o. 
(S)  StcfhanietifHa,  thti. 


fc)  Bulteau,  Hifi.  Occid.  tom.  i,f*gy 

(  d  )  Tom.  j  Cor.c:i.  f*^9}p. 
(.0  MO. 
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pas  venue  jufqu'à  nous.  Cet  Evêque  en  écrivit  (  a  )  une  fé- 
conde, qui  eft  encore  perdue.  Il  donnoit  avis  au  Pape  du  pro- 
grès que  la  Religion  Catholique  faifoit  dans  les  Gaules  ,  où  l'on 
bâtiffoit  grand  nombre  de  nouvelles  Eglifcs.  Pelage  lui  dit 
dans  (  b  )  fa  réponfc ,  que  puifque  lui  6c  les  autres  Evêques  des 
Gaules  avoient  une  même  foi  avec  FEglife  de  Rome ,  ils  dé- 
voient aulfi  s'interefler  par  leurs  prières  à  lui  procurer  la  paix  & 
la  tranquillité.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Novembre,  la 
cinquième  année  de  l'Empire  de  Maurice  ,  indiction  cinquiè- 
me, c'eft- à-dire ,  de  l'an  y8<5". 

I I.  Le  nom  de  Sedatus,  Evêque  de  Beziers,  fe  lit  parmi  les  Sedan»,  Ev*. 
fouferiprions  des  Evêques  du  Concile  tenu  à  Tolède  en  j8p  ,  ^."^  desJ^e" 
&  parmi  celles  du  Concile  de  Narbonne,  aiïemblé  le  premier  Petits. 

de  Novembre  de  la  même  année.  On  lui  attribue  une  home- 
lie  fur  l'Epiphanie ,  imprimée  dans  l'onzième  tome  (  c  )  de  la 
Biblioteque  des  Pères.  Elle  eft  d'un  ftile  fimplc  &  net,  tel  qu'il 
convient  à  des  homélies.  Sedatus  explique  dans  un  fens  fpirituel 
les  trois  myfteres  que  l'on  célcbroit  en  ce  jour;  l'adoration  des 
Mages;  le  Baptême  de  Jcfus-Chrift ;  le  changement  d'eau  en 
vin  aux  noces  de  Cana.  Il  explique  le  retour  des  Mages  par  un 
autre  chemin,  de  la  conduire  différente  que  nous  devons  gar- 
der ,  lorlque  nous  nous  converriffons  à  Dieu.  L'orgueil  nous  a 
fait  tomber;  il  faut  nous  relever  par  l'humilité,  qui  feule  peut 
nous  faire  rentrer  dans  le  paradis ,  d'où  le  péché  de  vanité  nous 
avoir  exclus.  Le  cent-trentiéme  fermon  dans  l'Appendice  de 
faint  Auguftin  porte  le  nom  de  Sedatus,  mais  il  n'eft  pas  du 
même  ftile  que  le  précèdent.  Ce  n'eft  qu'un  compofé  de  plu- 
fieurs  fragmens  de  divers  fermons.  Il  fut  prêché  le  premier  jour 
de  Janvier.  Le  cent-vingt-neuviéme  dans  le  même  Appendice 
eft  encore  fur  les  calendes  de  Janvier,  &  du  même  Auteur. 

III.  Ce  fut  faint  Nicet  (d)  Evêque  de  Trêves,  qui  forma  Saint Yrîer„ 
faint  Yrier  dans  la  feience  des  Saints,  &  dans  l'intelligence  des  ^j^^JJ* 
Livres  facrés.  Apres  l'avoir  fuffifamment  inftruit ,  il  l'admit  dans  ne'  cs  cnu* 
le  Clergé  &  l'ordonna  Prêtre.  Joconde  fon  pere  étant  mort, 

il  s'en  retourna  à  Limoges,  lieu  de  fa  naiflance,  pour  confoler 
Pélagie  fa  mere.  Au  bout  de  quelque  tems  il  embrafTa  le  parti 
de  la  retraite,  &  bâtit  le  Monaftere  d'Atane ,  connu  depuis  fous. 


(  *  )  Tom.  f  Cotuil.  fag.  !     (c)  Tôt».  1 1  Bibliot.  Pat.  pag.  109  J. 

£i)  IbiL  \     (d)  Gregor.Twen  v  m  r,-.t.  caf.iT- 
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le  nom  de  faint  Yrier.  On  marque  {a)  qu'une  de  fes principales 
occupations  étoit  de  tranferire  des  livres ,  dont  il  failoit  prefent 
aux  ParoilTes  voifines  de  fon  Monaftere.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  Juillet  de  l'an  s  9 1  j  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Plu- 
fieurs  années  avant  fa  mort  il  écrivit  fon  teftament  de  fa  propre 
main.  Il  eft  datté  de  la  veille  des  calendes  de  Novembre, 
l'onzième  année  du  règne  de  Sigebert  à  qui  Limoges  apparte- 
noit,  c'eft-à-dire,  du  3  i  Octobre  ^72.  Le  Saint  déclare  dès  le 
commencement,  que  ce  teftament  lui  eft  commun  avec  Pé- 
lagie fa  mere,  faine,  comme  lui,  d'efprit  Ôc  de  jugement,  6c 
maîtres  de  leurs  biens;  que  la  crainte  a  une  mort  imprévue  les 
a  portés  l'un  6c  l'autre  à  difpofer  de  leurs  poflelfions ,  Ôc  qu'ils 
ont  fait  ligner  ce  teftament  par  un  nombre  compétent  de  té- 
moins. Après  quoi  il  ajoute,  que  fi  à  l'avenir  quelqu'un  entre- 
prenoit  d'y  donner  atteinte ,  foit  en  vertu  de  quelques  nouvelles 
Loix ,  foit  à  caufe  de  quelque  Loi  ancienne  qui  lui  auroit  été 
inconnue,  foit  pour  quelque  autre  raifon ,  il  entend  qu'il  vaille 
du  moins  comme  un  codicille.  Puis  s'addrefTant  à  faiut  Martin, 
il  l'inftituë  fon  héritier  univerfel ,  en  donnant  toutefois  des  biens 
confiderables  à  fon  Monaftere  d'Atane,  mais  à  charge  d'être 
fournis  à  la  Bafilique  de  faint  Martin  de  Tours.  Comme  il  avoit 
témoigné  (  h  )  choifir  fa  fcpulture  dans  l'Oràtoire  de  faint  Hi- 
laire  ,  il  conjure  le  Prévôt  de  faint  Martin  Ôc  les  Moines  d'A- 
tane (c)  par  le  corps  6c  le  fang  de  Jefus-Chrift,  de  faire  célé- 
brer à  perpétuité  6c  en  tout  tems ,  le  Jeudy ,  les  Matines  dans 
ledit  Oratoire ,  6c  enfuite  laMefte  en  l'honneur  de  ces  deux 
Saints.  Il  entre  dans  le  détail  de  tous  les  vafes  d'or  6c  d'argent, 
des  voiles ,  nappes  6c  autres  ornemens  qu'il  lègue ,  marquant 
le  prix  de  chacun ,  ôc  donne  la  liberté  à  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves  des  deux  fexes  mariés  6c  non  mariés ,  difanr  anarhême  ï 
quiconque  s'oppofera  à  l'exécution  de  fes  volontés  6c  de  celles 
de  Pélagie  fa  mere ,  qui  fouferivit  auffi  à  ce  teftament.  Les  té- 
moins quiyfoufcrivircnt  fontAlftidius,Calpurnius,Leon,Neclairc 
6c  Aidèmus.  On  le  trouve  (</)  dans  les  Analeûes  de  Dom  Ma- 


(4)  Msbillcn  llb.  S  Atul.  ftg.n}.  in  Oratorio  fartfli  Iîilarii  quintaferù  om- 
(b)  Ureger.ïurontnf,  invita  Aredii ,  i  ni  tenpore  maturs'us  Yiaturina  Se  Milfa 

cap.  34.  j  fiindotum  Donijiorum  à  Mona^his  ibnitm 

(  c  )  Aitjuramus  Prxpofitum  fanfti  Mar-     re\occtut.  Crc^or.  7.i»  on.  pug  ui4« 

tini  &  Monatlios  Aunenfes  per  corpus  &  I     (  d  )  iUbdi.  AmlUt.  f*g.  10&. 

(anguincro  Deauini  neftii  Jelu  Ciixiiti ,  ut  | 
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bîllon ,  à  la  fuite  de  la  vié  de  feint  Yrier  par  faint  Grégoire  de 
Tours,  &  ailleurs.  Ce  Saint  fait  (  a)  mention  d'un  fécond  tefta- 
ment  que  faint  Yrier  fit  quelques  jours  avant  fa  mort,  par  le- 
quel il  établiflbit  faint  Martin  Ôc  faint  Hilaire  pour  fes  héritiers. 
Nous  ne  l'avons  pas.  Ce  n 'étoit  apparemment  qu'une  confir- 
mation du  premier.  Saint  Grégoire  de  Tours  (  b  )  écrivit  la  vie 
de  faint  Nicct  en  partie  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  la  bouche 
de  faint  Yrier  qui  avoit  été  fon  Difciple.  Ce  fut  encore  fur  fon 
témoignage  (  c  )  qu'il  rapporte  plufieurs  miracles  de  faint  Julien 
Martyr  ôc  de  faint  Martin. 

IV.  Le  fécond  Concile  de  Mâcon  en  y 87,  avoit  recom-  GontranRoî* 
mandé' l'obfervation  du  Dimanche  qui  étoit  fort  négligée,  ôc  ic  ft™ce' 
défendu  de  plaider  ce  jour-là ,  fous  peine  de  perdre  fa  caufe  ;  ôc  rlm ^c^aL 
de  fe  mettre  en  néceflité  d'atteler  des  boeufs ,  fous  peine  aux  t "g .  991.. 
Païfans'ôc  aux  Efclaves  de  coups  de  bâton.  L'intention  de  ce 
Concile  étoit  que  l'on  paffât  ce  faint  jour  dans  le  chant  des 
hymnes  &  des  louanges  de  Dieu;  que  chacun  fe  rendît  à  l'E- 
glife  la  plus  proche  de  fa  maifon  pour  y  prier  avec  larmes ,  ôc 
rendre  les  mains  vers  le  Ciel  pour  en  recevoir  du  fecours  ;  enfin 
que  conformément  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Loi  ôc  dans  les 
Prophètes,  ce  jour  dans  lequel  nous  avons  été  délivrés  de-l'ef- 
clavage  du  péché ,  fût  pour  nous  un  jour  de  repos  ôc  de  fan&i- 
fication.  Le  Roi  Gontran  dans  Te  Royaume  duquel  ce  Concile 
avoit  été  affemblé ,  en  confirma  les  Canons  par  une  Ordon- 
nance dattée  du  dixième  de  Novembre ,  la  vingt-quatrième 
année  de  fon  règne,  c'eft-à-dirc,  en  j8j.  Il  s'arrête  principa- 
lement à  ce  qui  regarde  la  fan  £tifi  cation  du  Dimanche  Ôc  des 
autres  folemnirés  de  l'année  :  voulant  que  lesEvêques  ôc  les 
Juges  de  fon  Royaume  à  qui  fon  Ordonnance  eft  addrelTée, 
veillalTcnt  foigneufement  à  ce  qu'elle  fut  obfervée  dans  tous  fes 
points.  Il  dit  aux  Evêques  qu'ils  ne  feront  point  exempts  de 
péché,  s'ils  négligent  de  corriger  &  de  reprendre  les  prévarica- 
teurs ,  comme  lui-même  ne  fe  croyoit  pas  à  couvert  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  de  qui  il  avoit  reçu  le  Royaume ,  s'il  manquoit 
de  follicitude  envers  fes  Sujets.  Il  représente  aux  Juges  fécu- 
liers  la  néceffité  que  leur  impofent  leurs  Charges  de  fuivre  exac- 
tement les  règles  de  la  Juftice  ôc  de  l'équité  ,  dont  la  principale, 
eft  de  contenir  les  peuples  dans  leurs  devoirs  à  l'égard  de  Dieu- 


(«)  Grtgw.  Turo».  hh.  io,  cap.  19.  I  (t)  làtm^  de [unClo  Juhano ,  caf  .  40^ 
^  &  )  Idem ,  de  vtiii  Pat.  c*g.  17. 
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C'eft  pour  cela,  ajoute  ce  Prince  ,*  que  nous  ordonnons  de 
célébrer  les  jours  de  Dimanche  aufqtiels  nous  honorons  le 
myitere  de  la  Refurrethon,  ôc  toutes  les  autres  folemnités  où 
tout  le  peuple  s'aflemble  dans  l'Eglife  félon  la  coutume  :  Nous 
voulons  qu'en  ces  faints  jours  tous  s'abfticnnent  de  tout  travail 
corporel ,  hors  d'apprêter  à  manger.  Il  défend  môme  la  plai- 
doirie, 6c  veut  que  les  prévaricateurs ,  s'ils  font  du  nombre  des 
Clercs,  foient  punis  fuivant  les  Canons;  6c  que  s'ils  font  Laïcs, 
on  les  punilTe  félon  la  rigueur  des  Loix  civiles.  Le  droit  d'azile 
avoit  aufli  été  confirmé  par  le  huitième  Canon  du  Concile  dont 
nous  venons  de  parler.  Gontran  fut  le  premier  à  l'obferver  re- 
Grtx.Turo».  ligieufement.  Célébrant  à  Châlons-fur-Saone  la  Fête  de  faint 
M.»,cap.î.  jviarccl ,  lorfqu'il  s'approchoit  de  l'Autel  pour  communier,  un 
homme  s'avança,  comme  pour  lui  parler:  mais  dans  l'empref- 
fement  où  il  éroit  de  faire  fon  coup ,  un  couteau  lui  tombales 
mains.  Il  fut  arrêté  auflitôt,  Ôc  on  trouva  qu'il  en  tenoit  encore 
un  autre.  Conduit  hors  de  l'Eglife  Ôc  mis  a  la  torture ,  il  con- 
feffa  qu'il  avoit  été  envoyé  pour  tuer  le  Roi  ;  Ôc  que  l'on  avoit 
choili  l'Eglife  pour  cet  attentat,  parce  qu  il  n'y  étoit  pas  gardé 
comme  ailleurs.  Il  déclara  les  complices,  qui  furent  punis  de 
mort;  mais  le  Roi  lui  donna  la  vie ,  parce  qu'il  avoit  été  pris 
t<wm  Concii.  dans  l'Eglife.  A  la  fuite  de  l'Ordonnance  de  Gontran ,  on  a 
¥?.'/9r?&  mis  dans-ie  cinquième  tome  des  Conciles  un  long  paflaee  de 
i>B.H,cap.}c.  faint  Grégoire  de  lours,  qui  contient  une  parue  du  dilcours 
de  ce  Prince  aux  Généraux  de  fon  Armée ,  à  cette  occafion. 
Il  s'éteit  chargé  de  la  guerre  contre  les  Efpagnols ,  ôc  il  avoit 
fait  entrer  fon  Armée  dans  le  Languedoc  ,  le  promettant  d'en- 
lever toutes  ces  Provinces  aux  Goths.  Mais  cette  guerre  ne  lui 
fut  pas  avantageufe  ;  fes  troupes  contraintes  de  fe  retirer ,  firent 
de  grandes  pertes ,  ôc  étant  rentrées  fur.  les  terres  de  Fran- 
ce ,  elles  y  continuèrent  le  pillage ,  comme  elles  avoient  fait 
dans  le  Pais  ennemi.  Ce  n'étoit  partout  que  meurtres,  que 
brigandages ,  qu'incendies ,  les  Eglifcs  mêmes  n«  furent  point 
épargnées.  Gontran  indigné  du  mauvais  fuccès  de  l'entreprife , 
ôc  de  la  licence  des  Soldats,  réfolutde  faire  faire  Je  Procès  aux 
Généraux  mêmes ,  qui  fe  réfugièrent  à  Autun  dans  l'Eglife  de 
faint  Symphorien.  Le  Roi  y  vint  le  2  2  d'Août  f  8  $• ,  qui  éteit 
lé*  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint,  ôc  nomma  quatre  Evêques  avec 
quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  faire  rendre  compre  aux 
Généraux  de  leur  conduite.  Ils  foi  tirent  de  leur  azile  fur  la  pa- 
role qu'on  leur  donna  qu'ils  auroient  la  liberté  de  fe  juftiher. 
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Le  Roi  leur  fit  de  grands  reproches  fur  les  défordres  qu'ils 
avoient  commis ,  principalement  fur  les  incendies  6c  le  pillage 
des  Eglifes ,  fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit  traité  les  re- 
liques des  faints  Mattyrs  pour  emporter  l'or,  l'argent ,  Ôc  les 
pierres  précieufes  de  leurs  chattes ,  fur  les  mauvais  traitemens 
qu'on  avoit  faits  aux  Prêtres  &  auxEcclefiaftiques  ;  puis  il  ajouta  : 
Faut-il  s'étonner  fi  nos  guerres  ont  des  fuccès  malheureux,  elles 
font  plus  contre  Dieu  que  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Nous 
brûlons  les  Eglifes  que  nos  ancêtres  ont  bâties,  nous  trempons 
nos  mains  dans  le  (àng  des  Miniftrcs  de  l'Autel ,  pour  lefquels 
ils  avoient  tant  de  refpect  ôc  de  vénération.  Je  fuis  refponfable  à 
Dieu  de  tous  ces  défordres , &  pour  en  détourner  le  châtiment, 
je  n'épargnerai  pas  les  vôtres.  Celui  des  Généraux  qui  étoit 
chargé  de  répondre  pour  tous  les  autres,  montra  qu'il  n'y  avoit 
point  de  leur  faute  dans  tous  ces  excès  ;  que  depuis  long-tems  il 
n'y  avoit  aucune  difeipiine  dans  les  Armées  ;  que  le  Soldat  étoit 
en  pofleffion  de  méprifer  les  ordres  des  Ducs  ôc  des  Comtes  ; 
6c  que  s'il  arrjvoit  à  quelqu'un  d'entr'eux  de  vouloir  empêcher 
le  pillage ,  il  n'étoit  point  en  fureté  de  fa  vie  ;  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  faire  quelque  exemple  de  féverité ,  auflitôt  il  s'éle- 
voit  une  fédition  dans  le  camp;  qu'enfin  la  trop  grande  bonté 
du  Roi  empêchoit  que  les  Généraux  ne  fulfent  Maîtres  de  leurs 
troupes  à  cet  égard.  Toute  la  colère  du  Prince  aboutit  à  dé- 
clarer qu'à  l'avenir  on  puniroit  de  mort  tous  ceux  qui  contre- 
viendroient  aux  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  pour  la  difei- 
piine des  troupes.  Suit  dans  le  même  tome  des  Conciles  le  Tom.s  ConeU. 
traité  de  paix  entre  Gontran  ôc  Childebert.  Il  fut  projetté  dans 
la  Ville  cf'Andlau  en  Alface,  autrefois  Ville  Impériale ,  ôc  con- 
clu au  mois  de  Novembre  de  l'an  J87 ,  en  préfence  de  plufieurs 
Evêques  ôc  des  Grands  du  parti  des  deux  Rois.  Le  but  de  ce 
traite  fut  d'au^rcr  la  fuccelfion  de  Gontran  à  Childeberr,  ôc 
ôter  tous  les  fujets  de  brouillerie  que  la  mort  précipitée  de 
Chilperic  avoit  caufée.  Les  deux  Rois  jurèrent  à  la  fin  de  ce 
traité  pat  le  nom  du  Dieu  tout-puilfant ,  par  l'inféparable  Tri- 
nité, ôc  par  le  terrible  jour  du  Jugement,  d'en  obferver  tous 
les  articles  qui  peuvent  fe  réduire  à  dix  ou  onze.  On  attribue  G*liajl.  t<m; 
au  Roi  Gontran  quelques  autres  Loix,  mais  ce  ne  font  que  des  \£*^i''g 
Canons  des  deux  Conciles  de  Mâcon,  ou  des  fragmens  de  iTfcrîoiî'f) 
quelques  difeours  de  ce  Prince  rapportés  par  faint  Grégoire  de  p«£«3j»*3f« 
Tours.  Gontran  étoit  fils  de  Clotaire  I.  ôc  d'Ingonde.  A  la  mort 
de  fon  pere ,  arrivée  en  $61 ,  il  en  partagea  les  Etats  avec  fes 
Tome  Xri,  EEee 
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frtdcgar.  in  trois  frères ,  Gharibert ,  Sigebert  &  Chilpenc  I.  H  mourut  la 
ChroHmcu  iil'  28  deMars  de  i  an  S  93  >  &  fut  enterré  dans  l'Eglifede  faint 
j4;1lp!  ««.   Marcel  à  Châlons  où  il  avoit  fondé  un  Monaftere,  6c  établi  la 
pfalmodie  perpétuelle ,  comme  faint  Sigifmond  avoit  fait  dans 
Tom.s  condi.  ]e  Monaftere  d'Agaune.  Quelques  années  avant  fa  mort  il  avoit 
f*s*  9i6.     £ajt  affembler  un  Concile  de  dix.-fept  Evêques  à  Valence ,  à  qui 
il  demanda  la  confirmation  des  donations  faites  ou  à  faire  aux 
lieux  faims,  foitparlui,  foit  par  Clodeberge  & Clodehilde  fes 
filles  confacrées  à  Dieu.  Le  Concile  lui  accorda  fes  demandes» 
nommément  à  l'égard  des  donations  faites  aux  Eglifes  de  faine 
Marcel  de  Châlons,  &  de  fainr  Symphorien  d'Autun,  &  défendit 
fous  peine  d'anathême  aux  Evêques  des  lieux,  &  aux  Rois  ,de 
rien  ôter  ou  diminuer  de  ces  biens  à  l'avenir.  Saint  Grégoire 
de  Tours  attribue  à  ce  Prince  des  miracles,  même  de  fon  vir. 
vant ,  &  l'Eglife  l'a  mis  au  nombre  des  Saints. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Pelage  I.  Pape. 

Pelage Dîa-  I.  TQ  Elage  Romain  de  nauTance,  (a)  fils  de  Jean  qui 

Romaine**'™  «*■  av°k  ^  ^*ca*re  ^u  Préfet  du  Prétoire ,  fut  un  des  Clercs 
à  confiant!-  de  l'Eglife  de  Rome  que  le  Pape  Agapet  mena  avec  lui  à  Con- 
nopiccn53.<.  ftantinoplc  en  $36.  Comme  il  fe  diïpofoit  à  retourner  en  Italie 
vers  le  mois  d'Avril  de  la  même  année  ,  il  le  déclara  (  b  )  fon 
Apocrilîaire  auprès  de  l'Empereur  Juftinicn.  Pelage  aflifta  au 
Concile  que  Mennas ,  Patriarche  de  Con ftantinoplc,  tint  en 
cette  Ville  le  fécond  jour  de  May  fuivant.  Il  favorifa  autant 
qu'il  dépendit  de  lui  l'éledtion  de  Vigile,  que  l'Impératrice 
Theodora  fit  mettre  fur  le  faint  Siège  après  la  mort  d'Agapet 
arrivée  le  vingt-deuxième  Avril  précèdent  ;  &  fçachant  que 
l'Empereur  avoit  donné  fes  ordres  pour  le  renvoi  du  Pape  Sil- 
verius  à  Rome ,  il  courut  en  diligence  pour  empêcher  que  ces 

jaftinicnl'en-  or^cs  ne  fufleilt  exécutés. 

yoy;  w.Paief  1 1.  Vers  l'an  f  40  ce  Prince  l'envoya  à  Antioche ,  avec  com- 
™  vai  Làa  million  d'aller  à  Gaze  pour  ôter  le  Pallium  à  Paul  d'Alexandrie 

( 4  )  Tm.  5  Ctntil.  fag.7l7t  J     (  h  )  Ubtru,  in  Brtviér.  csf.  «. 
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&  le  dépofer.  Il  avoit  avec  lui  Ephrem  d'Antioche ,  Pierre  Evè- 
que  de  Jerufalem ,  6c  Hypace  d'Ephefe.  Paul  fut  dépofé  ,  & 
Zoïle  mis  à  fa  place.  Pelage  paffa  d'Antioche  à  Jerufalem ,  d'où 
il  vint  à  Gaze.  Après  fon  retour  à  Conftantinople  ,  quelques 
Moines  de  Paleftine ,  qu'il  avoit  vus  en  panant,  lui  apportèrent 
des  extraits  des  livres  d'Origene  ,  le  priant  de  leur  aider  à  eh 
pourfuivre  la  condamnation  auprès  de  l'Empereur.  Pelage  n'eut 
point  de  peine  de  fe  prêter  à  leurs  défirs,  parce  qu'il  étoit  op- 
pofé  à  Théodore,  Évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  quil 
lçavoit  être  Origenifte ,  mais  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la 
Cour.  S'étant  donc  joint  (  a  )  au  Patriarche  Mennas ,  ils  pour- 
fuivirent  enfemble  la  condamnation  d'Origene ,  qu'ils  obtin- 
rent d'autant  plus  aifemcnt ,  que  Juftinien  (  b  )  aimoit  à  décider 
fur  la  Religion. 

III.  En  J4.5  Pelage  retourna  à  Rome  j  après  un  aflêz  long   \\  retourne 
féjour  à  Conftantinople ,  où  il  s'étoit  acquis  (  c  )  une  grande  à  Rome ,  dé. 
fcveur  auprès  de  l'Empereur  Juftinien.  L'année  fuivante  S4*>  chitTodJa* 
Totila  qui  avoit  pris  Rome  par  intelligence  le  dix-feptiéme  du 

mois  de  Décembre ,  étant  venu  faire  fes  prières  dans  l'Eglife 
de  faint  Pierre ,  Pelage  s'avança  vers  lui ,  tenant  l'Evangile  en- 
tre fes  mains ,  &  lui  dit  :  Seigneur;  épargnez  les  vôtres.  Totila 
lui  répondit,  en  lui  infultant  :  Vous  venez  (d)  donc  à  préfent 
en  pofturc  de  Suppliant  f  C'eft,  répartit  Pelage  ,  parce  que  Dieu 
m'a  fournis  à  vous;  mais ,  Seigneur ,  épargnez  vos  Sujets.  Le 
Roi  fc  rendit  à  fes  prières ,  défendit  aux  Goths  de  tuer  pet- 
fonne ,  &  d 'infulter  aux  femmes  ;  mais  il  permit  le  pillage. 

I V.  Cependant  Théodore  de  Cefarée  fe  prévalut  de  l'abfence  u  écrit  fur 
de  Pelage  pour  fe  venger  de  la  condamnation  d'Origene ,  par  i<?  Cha- 
ceile  des  trois  Chapitres.  L'Edit  qu'il  avoit  obtenu  de  Juftinien  pltres* 

fur  ce  fujet  étant  pane"  jufqu'à  Rome ,  Pelage  &  un  autre  Dia- 
cre de  cette  Eglile  nomme  Anatolius  (  e  )  écrivirent  à'Ferrand 
Diacre  de  Carthage  de  délibérer  férieufement  fur  cette  affaire 
avec  fon  Evêque ,  &  les  autres  Evêques  d'Afrique  les  plus  zélés 
&  les  mieux  inftruits  ;  &  de  lui  faire  feavoir  ce  qu'ils  auroient 
réfolu  en  commun.  Pelage  &  Anatolius  ne  diflimuloient  pas 
dans  leur  lettre  ,  que  la  condamnation  des  trois  Chapitres 
n'eût  été  faite  par  la  fuggeftion  des  Acéphales  contre  le  Con- 


(  a  )  Ubtrat.  ikid.  cap.  t  J.  I     (  d  )  Froc  op.  ibii.  cap.  to. 

(  h  )  Oii.  '  \     (t  )  Facmd.  lih.  4,  cap.  j. 

< c  )  Prtop. iib.  3  dt  BtlU  Goth.  cap.\6.  \, 
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ciie  de  Calcédoine  &  contre  la  lettre  de  faint  Léon  à  Fla- 
vien. 

Haccompa-  V.  Pelage  fut  du  nombre  de  ceux  auele  Pape  Vigile  amena 
KibiSE  avec  lui  à  Conftantinople  en  £47.  Il  l'accompagna  aufli  à  fon 
flantinopieen  retour  en  fff  ;  mais  Vigile  mourut  à  Syracufe  en  Sicile  le  di- 
pî7èenfté,U  xi^me  de  Janvier  de  la  même  année.  Après  trois  mois  de  va- 
slPmon  Vn  cance  Pelage  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Soupçonné  d'avoir  eu 
JJJ.  part  aux  mauvais  trakemens  qu'on  avoit  fait  louffiir  à  fon  préde- 

cefTeur ,  &  d'être  complice  {a)  de  fa  mort,  il  ne  fe  trouva  point 
d'Evêques  qui  voulurent  l'ordonner,  finon  Jean  Evêque  de 
Peroule ,  ôc  Bonus  de  Ferenrin  ,  avec  André  Prêtre  dOftie. 
Cette  ordination  extraordinaire ,  qui  fe  fit  le  1 6e.  d'Avril  $SS  > 
ki  attira  l'averfion  du  Peuple.  Il  y  eut  même  plufieurs  des  plus 
gens  de  bien ,  des  plus  fages  &  des  plus  nobles ,  qui  fe  fépare- 
rent  de  fa  communion,  pour  le  foupçon  d'avoir  été  caufe  de  la 
mort  de  Vigile.  Pour  s'en  purger ,  Pelage  ,  de  l'avis  du  Patrice 
Narsès  qui  commandoir  pour  l'Empereur  en  Italie ,  ordonna  une 
proceilion  (b)  folemnellc  de  l'Eglile  de  S.  Pancrace  à  celle  de 
S.  Picrre,où  «tant arrivé  au  chant  desPfeaumcs  &  des  Cantiques 
fpirituels  ,  il  monta  fur  l'ambon  ,  ôc  tenant  les  faints  Evangiles 
&  la  Croix  de  notre  Seigneur  fur  fa  tête ,  il  jura  publiquement 
qu'il  n  etoit  point  coupable  du  crime  dont  on  l'accufoit,  &  qu'il 
n'avoit  fait  aucun  mal  au  Pape  Vigile.  Le  Peuple  parut  fatisfait. 
Après  quoi  Pelage  pria  les  afliftans  de  concourir  avec  lut,  à 
bannir  la  fimonie  des  ordinations  ,  depuis  le  dernier  degré  du 
Minifterc  Ecclefiaftique  jufqu'au  premier,  afin  que  l'on  ne  pro- 
mût à  l'avenir  que  des  perfonnes  de  probité  connue  ôc  inftrui- 
tes  dans  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  donna  en  même-tems  l'Inten- 
*  dance  des  biens  de  l'Eglife  à  Valentin  fon  Notaire,  liera  me 
craignant  Dieu ,  qui  fit  reftituer  à  toutes  les  Eglifes  les  vafes 
d'or  Ôc  chargent  ôc  les  voiles  qu'on  leurav»  it  enlevés.  Il  avoit 
commencé  à  bâtir  l'Eglife  des  Apôtres  faint  Philippe  ôc  faint  Jac- 
ciues  lorfqu  il  mourut  le  a  de  Mats  $  j  p,après  trois  ans  ôc  dix  mois 
de  Ponriricat. 

s«  lettres.     V I.  Nous  avons  feize  lettres  fous  fon  nom ,  dont  la  première 
îïjSr*       eft  adreffée  au  Pape  Vigile,  eftdattée  du  Confulat  de  Jean 
Ôc  de  Narsès  :  datte  qui  en  fait  feule  voir  la  fuppolirion  ,  puif- 
que  c  etoit  l'ufage  alors  de  datter  d'après  le  Confulat  de  Bafde  , 


(a  )  Lib.  t'ont  f.  tom.%  Cxr.cii  fjr.  7g7.  (     (  fr)  foi. 
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cp.ii  tombe  à  l'an  Ç41.  Ce  Pape  ne  datte  pas  autrement  les  let- 
tres qui  font  certainement  de  lui.  Depuis  Balile  on  ne  trouve 
plus  de  Confulats  fuivis.  C'eft  pourquoi  la  manière  de  compter 
chez  les  Romains  par  les  Confulats ,  établie  depuis  le  com- 
mencement de  leur  République ,  cefla  en  cette  année ,  &  on 
compta  dans  la  fuite  par  les  années  du  règne  de  l'Empereur 
ôc  îts  indicïions ,  en  y  ajoutant  pendant  quelque  tems  les  an- 
nées qui  s'étoient  écoulées  depuis  le  Confulat  de  Balile.  Caflio- 
dore  dans  fa  Chronique  compte  jufqu'à  vingt  fois,  ou  vingt 
années  d'après  le  Confulat  deBafile.  Il  faut  ajouter  que  la  let- 
tre qui  eft  intitulée  de  Pelage  à  Vigile  ,  n'eft  qu'un  rifiu  de  pafla- 
ges  de  la  trente-cinquième  lettre  de  faint  Léon  ,  ôc  des  Trai- 
tés d'Itace  contre  Varimade.  Le  deflein  en  eft  de  montrer  que 
le  Père  ôc  le  Fils  ne  font  qu'un  feul  Dieu. 

•    VII.  La  féconde  lettre  eft  au  Patrice  Narsès  Commandant     Lettres  au 
pour  l'Empereur  en  Italie.  Pelage  le  prie  de  prêter  fon  fecours  Patrice 
à  deux  de  fes  Légats,  Pierre  Prêtreôc  Projectus  Notaire  de  Çz5>W>u 
FEglife  Romaine ,  qu'il  envoyoit  pour  procéder  contre  deux 
Evêques  ,  Thracius  ôc  Maxiiniiien,  qui  troubloient  l'ordre  des 
Eglilès  en  s'appropriant  tous  leurs  revenus.  Il  repréfenre  à  Nar- 
fès  qu'en  aidant  ae  fon  pouvoir  à  réprimer  ces  deux  Evêques , 
il  ne  doit  point  craindre  de  tomber  dans  quelque  faute,  puilque 
les  Loix  divines  ôc  humaines  veulent  que  la  puiflance  fécu- 
lierc  féviiTe  contre  ceux  qui  troublent  iniquement  la  paix  de 
l'Eglife,  ôc  qui  ne  lui  font  plus  unis.  Il  fouhaite  qu'ils  foient 
punis'  fur  les  lieux  ,  ou  qu'ils  foient  envoyés  à  Rome  pour  y 
recevoir  la  peine  due  à  leurs  excès.  C'eft  encore  à  Narsès  que  pag  7$»: 
la  troifiéme  lettre  eft  adreffée.  Pelage  lui  dit  qu'il  ne  doit  point 
s'arrêter  aux  vains  difeours  de  ceux  qui  acculent  lTglife  d'ex-  . 
citer  une  perfécuiion  quand  elle  réprime  les  crimes  ôc  cherche 
à  procurer  le  falut  desames  ;  qu'on  ne  perfécute  que  lorfqu'on 
contraint  à  mal  faire  ;  qu'autrement  il  faudroir  abolir  toutes  les 
Loix  divines  ôc  humaines  qui  ordonnent  de  punir  les  médians  , 
ÔC  de  récompenfer  les  gens  de  bien  ;  qu'il  eft  clair  par  les 
Ecritures  canoniques  que  iefchifme  eft  un  mal  qui  doit  être  ré- 
primé, même  par  lapuilfance  féculiere;  Ôc  qu  il  n'y  a  aucun 
doute  que  ceux-là  ne  foient  dans  le  fchifme  qui  fe  font  féparés 
des  Sièges  Ap  ftoliques ,  ôc  qui  s'efforcent  d'élever  un  autel 
contre  l'Eglife  univerfelle.  Il  cite  les  décrets  du  Concile  de  Cal- 
cédoine contre  les  Schifmatiques ,  ôc  ce  qu'en  a  dit  S.  Auguftin 
dans  fon  Manuel  à  Laurent.  Enfuite  il  réitère  la  prière  qu'il  avoit 
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déjà  faite  à  Narsès ,  d'envoyer  fous  bonne  garde  à  l'Empereti* 
ceux  qui  faifoicnt  de  femblables  entreprîtes  ;  le  faifant  fouvenic 
du  zélé  qu'il  avoit  fait  paroître  pour  Ta  religion ,  lorfque  nonob- 
ftant  les  hoftilités  des  Goths  &  des  Francs  dans  l'Iftrie  ôc  la 
Venetie ,  il  n  avoit  pas  fouffert  que  Ton  ordonnât  un  Evêque 
à  Milan  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  écrit  à  l'Empereur  ôc  reçu  fes 
ordres  ;  &  avoit  fait  conduire  à  Ravenne  l'Evêque  élû  ÔC  celui 
qui  devoit  l'ordonner ,  en  les  faifant  pafler  l'un  ôc  l'autre  au 
milieu  des  ennemis.  Le  Pape  luirait  des  reproches,  mais  avec 
politefle,  de  ce  que  pouvant  réprimer  les  Evêques  de  Ligurie  , 
de  Venetie  Ôc  d'Iftrie ,  il  les  laiflbit  fe  glorifier  de  leur  ruûicité 
au  mépris  des  Sièges  Apoftoliques.  S'ils  avoient ,  ajoute-t-il  , 
quelque  difficulté  fur  le  jugement  du  Concile  univerfel  qui  s'eft 
tenu  à  Conftantinople  au  fujet  des  trois  Chapitres ,  ils  dévoient 
fuivant  lufage  envoyer  au  Siège  Apoftolique  quelques-uns  d'en-  • 
tr 'eux  capables  de  propofer  leurs  raifons ,  ôc  d'entendre  les  nô- 
tres ;  ôc  non  pas  fermer  les  yeux  pour  déchirer  l'Eglife ,  qui  eft 
le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Comme  il  fçavoit  que  la  pieté  du  Pa- 
trice étoit  accompagnée  de  timidité,  il  le  raffure >  en  lui  difanc 
qu'il  ne  devoit  pas  appréhender  d'ufer  de  fon  pouvoir  contre  les 
Schifmatiques ,  puifquil  y  avoit  (  a  )  mille  exemples  ôc  mille 
conftitutions  qui  autorifoient  les  puiffances  publiques  à  punir  les 
Schifmatiques  non-feulement  par  l'exil  ,  mais  par  la  confifca- 

pag.  7P5.  tion  des  biens  ,  ôc  par  de  dures  prifons.  Narsès  fit  ce  que  le  Pape 
avoit  demandé  de  lui.  Mais  les  Schifmatiques  pour  fe  venger 
de  fa  conduite  à  Leur  égard  l'excommunièrent.  Il  en  écrivit  au 
Pape  qui  lui  témoigna  dans  fa  réponfe  qui  eft  la  quatrième  let- 
tre ,  combien  il  étoit  fenfible  à  1  injure  qu'on  lui  avoit  faite.  Il 
lui  fit  envifager  cet  affront ,  comme  un  effet  de  la  Providence 
pour  le  préferver  du  fchifme  de  ces  Evêques.  En  même-tems 
xl  l'exhorta  à  punir  cet  attentat,  ôc  envoyer  les  coupables  à  l'Em- 
'  pereur,  nommément  Euphrafius  l'un  des  Evêques  Schifmati- 
ques ,  qui  avoit  commis  un  homicide  ôc  un  adultère  ;  ôt  Paulin 
Evêque  d'Aquilée  qu'il  traita  d'ufurpateur ,  ôc  qu'il  dit  devoir 
être  privé  du  nom  ôc  du  rang  d'Evêque  à  caufe  de  fon  fchifme* 

pag-  7*4«     C'étoit  l'Evêque  de  Milan  qui  avoit  ordonné  Paulin.  Comme 
-  cette  ordination  étoit  contraire  aux  Canons ,  Pelage  prefle  Naj> 


(  û  )  Mille  alia  exempla  &  conftitutio-  t  ftlàm  cxilîis  iei  ctiam  profcripùane  re- 
nés font  quibus  evidenter  agnofcitur ,  ut  I  rum  &  dura  cultodia  per  publicas  potelU: 
JâcMntas fciiltua*  in  lanâa  Bcckfia  ,  non  ]  tes  debcam  cocrceri*  P«f»      »  3* 
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ses  dans  fa  cinquième  lettre  de  les  envoyer  tous  deux  fous 
bonne  garde  à  l'Empereur  ;  parce  que  celui-ci  ne  pouvoit  être 
Evêque,  ayant  été  ordonné  contre  l'ancienne  coutume  ;  ôc  que 
celui-là  devoit  être  puni  pour  avoir  fait  une  ordination  contre 
les  règles.  Pelage  s'explique  plus  clairement  dans  une  autre  let-    fl^fm.  i , 
tre  où  il  dit  que  l'Evêque  de  Milan  n'avoit  pû  ordonner  Pau-  W  8oJ* 
lin ,  à  caufe  qu'il  étoit  lui-môme  Schifmatique  ;  ôc  que  d'ail- 
leurs pour  l'ordonner  légitimement  il  auroit  fallu  qu'il  l'or- 
donnât dans  fa  propre  Eglife ,  c'eft-à-dire ,  dans  celle  d'Aqui- 
4ée  ;  parce  qu'encore  que  l'Evêque  de  Milan  Ôc  celui  d'Aqui- 
iée  euflent  dû  fe  faire  ordonner  par  le  Pape ,  néanmoins  à  caufe 
de  la  longueur  du  chemin ,  l'ancien  ufage  étoit  qu'ils  s'ordon- 
nalfent  mutuellement,  mais  à  condition  que  le  Confécrateur 
v tend r oit  dans  la  Ville  du  Confacré  ,foit  afin  qu'il  fut  plus 
afiuré  du  confentement  de  TEglife  vacante  ,  foit  pour  mon- 
trer que  l'Evêque  qu'il  cônfacroit  ne  lui  feroit  point  fournis. 
Pelage  dit  dans  fa  lettre  à  Narsès  qu'il  n'a  jamais  (  a  )  été 
permis  &  qu'il  ne  le  fera  jamais,  d'aflembler  un  Concile  par- 
ticulier pour  examiner  un  Concile  général.  Mais  que  fi  l'on  a  pag.7#4< 
quelque  difficulté  fur  ce  fujet  ,  l'on  doit  confultet  le  Siège 
Apoftolique  pour  lever  les  doutes  que  l'on  pourroit  avoir  fur 
ce  qui  a  été  décidé  dans  le  Concile  général. 

VI 1 1.  Les  Evêques  de  Tofcane ,  Qaudece ,  Maximilien ,    Lettre  aux 
Geronce  ,  Juftc  ,  Terencien,  Vital  ôc Lautent  avoient  écrit  au  E^que»  <** 
Pape  Pelage  t>ar  Jourdan  défenfeur  de  l'Eglife  Romaine,  dans  ^ane'Pa^ 
le  deflein  de  lui  faire  approuver  le  fchifme  qu'ils  avoient  fait 
au  fujet  des  trois  Chapitres.  Pelage  étonné  d'une  femblable 
propofirion  la  rejetta ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  ces  Evê- 
.ques  s'étoient  même  fèparés  de  la  communion  du  Pape ,  dont 
•ils  ne  récitoient  plus  le  nom  dans  les  facrés  Diptyques.  Il  leur 
-fait  voir  par  le  témoignage  de  faint  Auguftin ,  que  le  fondement 
de  l'Eglife  étant  pofc  fur  les  Sièges  Apoftoliques,  ceux-là  font 
néceflairement  dans  le  fchifme  ,  qui  ne  veulent  plus  avoir  de 
communion  avec  l'Evêque  de  ces  Sièges,  ou  qui  n'en  recon- 
noifTent  plus  l'autorité.  Comment  donc ,  ajoute- t-il,  ne  croyez- 
vous  pas  être  féparés  de  la  communion  de  tout  le  monde,  fi 


(*)  Nec  licuit  aiiquando  née  liceh't  t  dam  de  eo cjuod  non  intelligent rationtm, 
particuiarem  Synodum  congtegarî  :  fed  ]  ad  ApoAolicam  Sedcm  pro  recipienda 
ouotiej  aliqua  de  imivetlaa  Synoao  ali-  I  ratione  conveniant.  Efijl.  J  ,  f*g.  794* 
quibns  dubkatio  nafcirar ,  ad  recipien-  | 


Digitized  by  Google 


?P*  PELAGE  I. 

vous  ne  récitez  (a)  pas  mon  nom  fuivant  la  coutume  ,  dans 
les  faints  Myfteres ,  puifque  tout  indigne  que  j'en  fuis,  c'eft  en 
moi  que  fublifte  à  préTent  la  fermeté  du  Siège  Apoftolique  par 
la  fucceflion  de  l'Epifcopat  ?  Mais  de  peur  qu'il  ne  vous  refte 
à  vous ,  ôc  aux  Peuples  confiés  à  vos  foins ,  quelque  foupcpn  fur 
notre  foi ,  je  fouhaite  que  vous  fçachiez  que  je  conferve  celle 
que  le  Concile  de  Nicée  a  confirmée  par  km  autorité ,  qui  a  été 
établie  par  la  do&rine  des  Apôtres,  &  expliquée  dans  les  Con- 
ciles de  Conftantinoplc ,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine ,  fans  y 
avoir  rien  ajouté  ni  retranche  ;  6c  que  j'anathématifc  quicon- 
que veut  afFoiblir  en  partie ,  ou  révoquer  en  doute  la  foi  de  ces 
Conciles ,  ou  le  tome  du  bienheureux  Léon  Evêque  du  Siège 
Apoftolique ,  confirmé  dans  le  Concile  de  Calcédoine."  Enfei- 
gnez  donc  avec  un  efprit  de  douceur,  comme  il  convient  à 
des  Evêques ,  ceux  qui  font  dans  l'ignorance ,  &  employez  tous 
les  moyens  néceflairespour  les  retirer  de  l'erreur.  Si  aj>rès  vos 
avis  il  refte  du  doute  à  quelqu'un  , qu'il  fehâte  de  venir  à  nous, 
afin  qu'ayant  connu  la  vérité  par  nos  inftrudions ,  il  rentre  dans 
l'unité  de  l'Eglife.  Cette  lettre  eft  du  i  y  c.  des  calendes  de  Mars , 
la  quinzième  année  après  le  Confulat  deBafile,  c'eft-à-dire  ,  du 
15e.  Février  y  $6. 

Lettre  à  tout  IX.  La  lettre  fuivante  eft  fans  datte;  mais  il  paroît  qu'elle 
Dieu  uplc/ç  mt  ^crife  en  même  tems  que  la  précédente ,  puifqu'elle  y  eft 
7y'y"  '  pagc  jointe  dans  les  anciens  manuferits.  Le  Pape  Pelage  l'adrelTa  à 
tout  le  Peuple  de  Dieu ,  engagé  ce  femble  dans  le  fchifmeavec 
leurs  Evêques.  Il  y  fait  profellion  de  recevoir  {/A  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  tous  les  Canons  reçus  par  le  làint  Siège  &  les 
lettres  de  fes  prédecefleurs ,  depuis  le  Pape  Celeftin  jufqu  a  Aga- 
pet ,  6c  d'honorer  comme  orthodoxes  les  vénérables  Evêques 
Theodoret  ôc  Ibas  ;  témoignant  être  difpofé  de  rendre  compte 
de/a  foi  à  tous  ceux  qui  le  lui  demanderoient  :  Se  faifant  un 


(  *  )  Quomodo  vos  ab  uni  ver  fi  orbis 
commuuione  (êparatos  elfe  non  creditis , 
fi  mei  inter  facra  myfleria  fecundum  con- 
fuetudinem  nominis  memoriam  reticetîs , 
in  quo  licet  jndigno ,  Apoftolicx  Sedis 
per  fucceftionera  EpiCcopatus  prxfenti 
tempore  videtis  confiftere  firmitatem  ? 

Ef'fi-      fg-  794. 

(6)  Sed  8l  Canones  quoi  Sedes  ApoC 
tolica  fufeepit ,  fequor  Se  veneror ,  &  De« 
adjuvante  defendo ,  neque  vcl  de  hâc  pro-  ( 


fcflîone  reticere ,  aut  difeedere  aJiquando 
promitto.  Epiftolas  ctiam  bearx  recorda- 
tior.is  Papx  Celeftini ,  Sixti ,  &  prx  om- 
nibus ktati  Leonis  ,  nec  non  etiaui  fuc- 
celforum cjus ,  Uilarii,  Simplicii,  Felicis, 
Gelafii  ,  Anaftafii  ,  Syramachi ,  Hormif- 
dx,  Joannis,  FeJicts  ,  Bonifacii ,  Joannis 
altcrius,  &  Agapeti,  pro  defenfione  fidei 
Catholicx ,  &  pro  fi  r  mi  ta  te  fupraferipto- 
rum  quatuor  Synodoruai ,  3f  contra  Hxre- 
ad  Principes ,  quam  ad  EpiG 
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devoir  de  fuivre  ce  que  l'Apôtre  faint  Pierre  a  ordonné  à  cet 
égard.  Il  reconnoît  que  cette  foi  eft  en  lui  par  la  miféricorde 
de  Dieu  ;  fle  il  la  croit  il  véritable  qu'il  fouhaitc  de  la  confer- 
ver  toute  fa  vie ,  &  d'être  préfente  avec  elle  au  tribunal  de 
Jefus-Chrift  :  difant  anathême  à  qui  penfe  ,  croit  &  prêche  le  con- 
traire. 

X.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  adreflfées  à  Sapaudus  Ar-  tmres  à  s* 
chevêque  d'Arles.  La  première  n'eft  qu'une  lettre  d'amitié  par  paudUs,pag. 
laquelle  le  Pape  lui  témoigne  fon  défir  d'être  en  relation  avec  7pr* 
lui.  La  féconde  eft  une  réponfeà  celle  de  Sapaudus.  Cet  Evê- 
que  avoit  chargé  Félix  porteur  de  fa  lettre  de  s'expliquer  de 
vive  voix  fur  certaines  chofes  avec  le  Pape.  On  ne  feait  de  quoi 
il  étoit  queftion.  Il  y  a  trois  autres  lettres  a  Sapaudus.  Dans  l'une  pag.  79 9. 
Pelage  le  prefTe  de  lui  écrire  fur  fon  intronifation ,  comme  il 
avoit  fait  à  les  prédeceffeurs ,  &.  d'engager  le  Patrice  Placide 
fon  pere  à  envoyer  à  Rome  des  habits  &  des  lirs  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres ,  &  à  employer  pour  cet  effet  les  revenus 
des  biens  que  l'Eglifc  Romaine  pofledoit  dans  les  Gaules.  Dans  pag.  800. 
l'autre  il  le  déclare  fon  Vicaire  dans  tout  ce  Royaume ,  à  l'exem- 
ple de  fes  prédccciîeurs,  à  la  charge  de  remplir  cette  place  con-  , 
formément  aux  fiints  Canons ,  aux  Règles  des  Pères  &  aux  Dé- 
crets du  faint  Siège.  Il  ajoute  que  pour  honorer  fa  nahTance  & 
fon  mérite  pcrfonncl,  il  lui  accorde  l'ufage  du  Pal/.um.  Latroi- 
liéme  eft  pour  lui  recommander  les  Romains  que  la  crainte  des 
ennemis  avoit  contraints  de  fe  réfugier  en  France.  Il  le  fait  en-  pag.  ton 
core  (buvenir  d'envoyer  à  Rome  des  habits  pour  les  pauvres. 
Toutes  ces  lettres  font  dattées  d'après  la  quinzième  &  la  feizié- 
me  année  du  Confulat  de  Baftle ,  c'eft-à-dire  de  l'an  j-  j 6  &  7. 
La  raifon  qu'avoit  le  Pape  de  preflfer  l'envoi  des  habits  pour  les 
pauvres ,  eft  que  parles  ravages  des  ennemis  l'Italie  étoit  réduite 
a  une  fi  grande  extrémité  que  les  plus  honnêtes  gens  ôc  ceux 
qui  avoient  autrefois  du  bien  n'avoient  plus  de  quoi  fubfifter  ni 
mêmefe  couvrir.  Le  Pape  prioit  aufli  Sapaudus  de  lui  marquer 
fi  le  Roi  Childebert  &  les  Evêques  des  ôaules  étoient  contens 
de  fa  profelfion  de  foi. 


copos  ,  y  cl  quoflibet  alios  per  Oricntem 
&  lliyricum  atque  Dardaniam ,  aliatîjue 
l'rovinctas  diveriis  tempuribus  millas  , 
inviolabiliter ,  adjuvante  Chrifto  Domino 
uoftro  ,  me  cuftodi'c  profitcor  ;  &  oranes  1  pag.  7?  J. 

ïomtXVl  FFff 


quos  ipfî  damnaverunt ,  habere  damnatos; 
&  quos  ipfî  receperunt ,  prxcipuc  vene- 
rabiie»  tpifeopos  1  h-jodoritum  &  Ibam, 
ttec  inter  orebodoxos  venerar:.  Bp'Jl.  7  • 
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lettres  au  XI.  On  la  trouve  dans  la  lettre  que  Pelage  écrivit  l'onzième 
Roi  c  hiide-  Décembre  de  l'an  j  j  6  au  Roi  Chiidebert.  Ce  Prince  lui  avoit 
enV0y£  une  Ambanade  pour  lui  demander  des  Reliques  des 
Apôtres  fûnt  Pierre  &  faim  Paul  &  de  quelques  autres  Martyrs  , 
ôc  en  même-tems  la  qualité  de  Vicaire ,  &  le  Pallium  pour  Sa- 
paudus.Ruffm  chef  de  cette  ambalTade  dit  au  Pape  que  quelques- 
uns  avoient  répandu  des  fémences  de  feandaie ,  en  fe  plaignant 
pag.  8o*.  que  l'on  avoit  donné  atteinte  à  la  foi  catholique.  Il  pria  aufli 
Pelage ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  du  Roi  Chiidebert ,  de  dé- 
clarer qu'il  recevoit  en  tout  le  tome  ou  la  lettre  de  faim  Léon 
à  Flavien  3  ou  d'envoyer  lui-même  fa  confelfion  de  foil  Le  Pape 
répondit  aux  trois  demandes  du  Roi  par  trois  lettres  différentes, 
pag.  7*8.  Il  dit  dans  la  première ,  que  depuis  la  mort  de  l'Impératrice 
Theodora  il  n'y  avoit  plus  de  difputes  fur  la  foi  en  Orient  ;  qu'on 
avoit  feulement  examiné  quelaues  articles  (  a  )  hors  la  foi ,  dont 
l'explication  luiparoilToit  trop  longue  pour  être  renfermée  dans 
une  lettre  ;  que  pour  lui  mettre  l'efprit  en  repos  à  lui  Ôc  à  tous 
les  Evêqucs  des  Gaules ,  il  anathématifoit  tous  ceux  qui  s'élci- 
gnoienten  quelque  façon  que  ce  fût  de  la  foi  que  lerapefaint 
Léon  avoit  enfeignée  dans  les  lettres ,  &  que  le  Concile  de  Cal- 
cédoine avoit  fuivie  dans  fa  définition  de  foi.  Il  prie  donc  leRci 
$ç  les  Evêques  de  fon  Royaume  de  ne  faire  aucune  attention 
aux  vains  difeours  que  répandoient  les  amateurs  des  fcandales- 
L'Empereur  Juftinien ,  ajoute-t-il ,  a  détruit  toutes  les  hérelîes 
qui  juîqu  a  fon  règne  avoient  à  Conftantinople  leurs  Evêques 
ôç  leurs  Eglifes  avec  de  grands  revenus  ôc  quantité  de  vafes  pré- 
cieux. Il  leur  a  ôté  leurs  Eglifes  ôc  donné  tous  leurs  biens  aux 
Catholiques.  Ceux  qui  font  demeurés  dans  leurs  erreurs  s'unif- 
fent  entr'eux,  ôc  font  tout  leur  poilible  pôur  troubler  ôc  divi- 
fer  l'Eglife  Catholique.  Pendant  tout  le  tems  que  nous  avons 
été  à  Conftantinople ,  ils  ont  envoyé  ici  en  Italie  des  lettres  fous 
notre  nom,  où  ils  avançoient  que  nous  diiions  que  l'on  avoir 
altéré  la  foi  orthodoxe.  Maintenant  ils  produifent  encore  con- 
rre  nous  des  lettres  fans  nom ,  afin  que  les  Auteurs  n'en  foienc 
pas  connus.  Ce  font  furrout  les  Neftoricns  de  Continu rinople* 
qui  prérendent  envain  n'être  pas  éloignés  du  fentiment  du  (Jon- 
cile  de  Calcédoine  ôc  du  Pape  Léon  ,  puifqu'ils  onr  l'un  ôc 


(O  Quxda-n  Capitula  extra  fidem  I  Epifl.  ioyf>ag.  708.  Il  paroir  que  cela 
/liera  it  nçuata,  de  quibus  longum  cft ,  ut  I  s'entend  des  trois-Chapitrcs» 
tpiûulari   pofCot    ccmpleâi  lêrmonc.  \ 
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l'autre  condamné  Neftoriusen  ce  qu'il  enfèîgnoit  deux  naturel 
féparées  6c  divifées.  Ici  même  ils  ont  tâché  de  féduire  quelques  pag.  799. 
Evêques  fimrles ,  qui  ne  fçavent  pas  les  premiers  élemens  de 
Ja  foi ,  qui  n'entendent  pas  la  queftion  ,  6c  ne  comprennent  point 
quel  grand  bien  c'eft  de  ne  pas  s'écarter  de  la  toi  catholique. 
Ce  qui  nous  a  fait  fourTrir  de  longues  perfécutions  à  Conftan- 
tinople ,  c'eft  que  nous  avons  témoigné  que  ce  que  l'on  avoit 
agite  dans  les  affaires  de  l'Eglife  du  vivant  de  l'Impératrice 
Theodora ,  nous  étoit  fufpett.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Empereur 
Juflinien  il  n'a  permis  en  aucun  teras  que  l'on  violât  la  do&rine 
établie  dans  le  Concile  de  Calcédoine  6c  dans  les  lettres  de 
faînt  Léon.  Pelage  finit  cette  lettre  qui  eft  de  l'onzième  Décem- 
bre f  7  6,  en  difant  qu'il  avoit  déjà  envoyé  par  des  Moines  de 
Lerins  les  Reliques  des  faints  Apôtres  6c  des  Marr yrs  ,  6c  qu'il 
envoyoit  encore  par  Homo  bonus  Soûdiacre  de  l'Eglife  Romaine , 
celles  que  les  AmbafTadeurs  de  Childebert  avoient  demandées. 
Il  marque  dans  la  féconde  lettre  qu'ayant  trouvé  dans  les  archi-  F»g« 
ves  de  lbn  Eglife  ,  que  fes  prédeceffeurs  avoient  accordé  aux 
Archevêques  d'Arles  la  qualité  de  Vicaire  du  Pape  dans  les 
Gaules ,  ôc  le  Pallium ,  il  accordoit  l'un  6c  l'autre  à  Sapaudus. 
La  troifiéme  contient;unc  confeffion  de  foi  où  le  Pape  explique 
fort  au  long  les  Myfteres  de  la  Trinité  Ôc  de  l'Incarnation.  Il  dit  pag.  «03; 
fur  la  Trinité  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  le  Pere  , 
le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  ;  que  le  Pere  eft  tout-puiflant ,  éternel , 
non  engendré  ;  que  le  Fils  eft  de  la  fubftanccdu  Pere,  engendré 
de  lui  avant  tous  les  fiécles ,  fans  aucun  commencement  ;  qu'il 
eft  égal,  co-éternelôc  confubftantiel  à  celui  qui  l'a  engendré  ; 
que  le  Saint-Efprit  eft  touc-puuTant ,  égaPau  Pere  ôc  au  Fils ,  ôc 
confubftantiel  à  l'un  ôcà  l'autre  ;  qu'il  procède  du  pere  fans  com- 
mencement de  tems,  ôc  qu'il  eft  lefprit  du  Pere  ôc  du  Fils. 
Il  prouve  l'unité  de  nature  dans  les  trois  perfonnes  divines  par 
la  forme  du  Baptême ,  qui ,  fuivant  le  précepte  de  Jcfus-Chrift  * 
eft  adminiftré  au  nom ,  ôc  non  pas  aux  noms  du  Pere ,  du  Fils  ôc 
du  Saint-Efprit.  Puis  venant  auMyftere  de  l'Incarnation,  il  con- 
feflfe  qu'une  perfonnede  la  Trinité,  c'eft  -à-dire,  le  Fils  eft  né 
félon  la  chair ,  en  prenant  un  corps  dans  le  fein  de  Marie  par 
l'opération  du  Saint-Efprit;  que  cette  chair  a  été  animée  d'une 
amc  raifonnable  ,  ôc  qu'étant  véritablement  né  de  la  fainte 
Vierge ,  elle  eft  véritablement  Mere  de  Dieu ,  parce  qu'elle  a 
enfanté  le  Verbe  de  Dieu  incarné  ;  que  l'union  s  eft  faire  de  la 
itature  divine  avec  la  nature  humaine  en  une  feule  perfonne  > 
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qui  eft  celle  du  Fils;  enforte  que  c'cft  le  même  qui  eft  Fils  de 
Dieuôc  Fils  de  l'Homme;  conlubftantiel  au  Pere  félon  la  divi- 
nité ;  confubftanticl  à  nous  feion  l'humaniré  ,cn  tour  fembiable 
à  nous  excepte*  le  péché  ;  que  les  deux  natures  depuis  leur  union 
font  demeurées  inoivifiblcs ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift ,  qui 
eft  en  même  tems  iils  de  Dieuôc  liis  de  l'Homme;  mais  auflï 
qu'elles  n'ont  été  ni  confondues  ni  changées  l'une  en  l'autre 
par  cette  union,parce  qu'elles  ont  chacune  conlervé  toutes  leurs 
propriétés  ;  qu'à  raifon  de  cette  union  pcrfonnelle,  nousdifons 
que  Jefus-Chrift  a  fouffert  dans  fa  chair,  &  qu'il  eft  impafiible 
félon  fa  divinité.  Pelage  s'explique  aufli  fur  la  réfurreclion  des 
morts ,  en  dilant  que  tous  ceux  qui  font  nés  d'Adam  &  d  Eve, 
ou  qui  en  naîtront  jufqu'à  la  confommation  des  liécles ,  relîuf- 
citeront  dans  la  même  chair ,  ôc  comparoirront  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  pour  y  recevoir  la  récompenfe  eu  la  peine 
éternelle  qu'ils  auront  méritée  fuivant  leurs  bonnes  eu  mauvai- 
fes  actions.  Dans  la  lettre  à  laquelle  eft  jointe  cette  confeflion 
de  foi ,  il  dit  au  Roi  qu'il  avoit  déjà  déclaré  dans  une  de  fes 
autres  lettres,  qu'il  recevoir  en  tout  celle  de  faint  Léon  à  Fla- 
pag.  801.  vien.  Il  y  a  une  quatrième  lettre  de  ce  Pape  à  Childcberr ,  où  il 
recommande  à  ce  Prince  de  maintenir  Sapaudus  dans  fes  droits 
de  Vicaire  du  faint  Siège  dans  les  Gaules.  Jl  paroit  que  cet  Evo- 
que s'étoit  plaint  à  Rome  de  ce  que  fans  égard  à  fes  droits  le 
Roi  avoit  voulu  le  faire  juger  par  un  autre  Evoque ,  qu'il  avoit 
lui-même  ordonné. 
Fragment  de  XII.  Outre  ces  lettres ,  Luc  Holftenius  en  a  donné  quelques 
quelques  au  autres  fous  le  titre  de  fragmens  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune 

très  lettres  du       •  r  •         •        1  •  n  *  i  V>     •       1     r>  1» 

Pape  Pelage  9UI  *olt  cnîlcrc«  La  première  eu  a  Jean  ,  rarrice.  Le  rape  1  cx- 
pag.  soj.     horte  de  ne  point  communiquer  avec  les  Schématiques  ,  ôc 
de  regarder  cemme  illégitimes  les  ordinations  d'Evêqucs  quife 
faifoient  parmi  eux.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu  ils  font 
féparés  de  l'Eglifc  Catholique  ,  cjui  eft  une  ôc  feule  fondée  fur 
pag.  %o6.     les  Apôtres ,  par  qui  la  foi  a  été  répandue  dans  toute  la  terre.  La 
féconde  à  Viaror  ôt  à  Pancrace  cflauili  pour  lecr  infpirer  de 
réloignemcnt  des  Schifmaticjucs  ,  difant  avec  feint  Auf  ufiin 
qu'on  peut  avec  fureté  dérefter  tourparti  que  l'on  fçait  ne  point 
communiquer  avec  l'Eglifc  univcrlelle ,  l'oit  qu'ils  s'en  (oient 
Epifi.  i,p*g.  féparés  par  timpiieité  ou  par  ignorance  de  caufe.  Il  répète  dans 
79lt  la  troiliéme  au  Patrice  Valeticn ,  une  p  rie  de  ce  qu  il  avoit  dit 

au  P<vH  N  arsès  touchant  la  conduite  ie  l  Egm'e  cnvi.rs  ceux 
dont  elle  punit  les  crimes  pour  les  oWigcr  à  rentrer  dans  la 
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voye  du  falut  ;  ce  qui  ne  peut  paffcr  pour  une  perfécution.  Dans  Pafr 
la  quatrième  ii  donne  avis  au  Patrice  Ccthegus  qu'il  avoit  or- 
donné un  Evêqne  à  Caranne  le  troiliéme  jour  d'après  fon  arri- 
vée à  Rome;  mais  qu'il  avoit  différé  pendant  un  an  l'ordination 
de  celui  de  Syracule  ,  parce  qu'il  éteit  marié  ,  &  qu'ayant 
femme  &  enf'ans  il  y  avi  it  du  danger  que  les  biens  de  l'Eglife 
n'en  foufftûTcnt  du  ptéjudice;  que  voyant  toutefois  que  ceux 
de  Syracufe  n'en  vouloient  peint  éiire  d'autre,  parce  qu'il  ne 
s'en  trouvoit  point  dans  cette  EglHe ,  il  avoit  cru  devoir  pafler 
par-delïus  ces  considérations,  &  l'ordonner,  après  lui  avoir  fait 
donner  une  déclaration  de  les  biens,  &  promettre  qu'après  fa 
mort  il  ne  lailieroi:  rien  des  biens  de  l'Eglife  à  fjs  parens  ni 
diredement  ni  indirectement.  Il  confent  par  la  cinquième  qui  pig. 
efl  à  l'Evéque  Eleurhere  ,  que  le  Diacre  Maxime  bâthTe  un 
Oratoire  clans  un  endroit  de  fon  Piocèfe  nommé  Pancelle,pour 
y  mettre  les  Reliques  defa'mrc  Cantiane  Martyre  ,  à  la  charge 
que  perfonne  n'aura  (  a  )  été  enterré  en  ce  lieu  ;  que  Maxime 
fondera  cette  Egliie  en  lui  donnant  de*  biens  fufEfans,  tant  en 
terre? ,  qu'en  argent  ;  que  l'on  ne  pourra  y  conftruire  un  bap- 
riilaire ,  ni  nommer  un  Prêtre  Cardinal  ou  en  titre  pour  la  def- 
fervir  ;  mais  que  Maxime  fera  obligé  lorfqu'il  voudra  y  faire 
célébrer  la  iWefTe ,  de  demander  à  l'Evêque  un  Prêtre  à  cet 
effet  ;  fans  qu'aucun  autre  qui  aura  été  nommé  par  lui ,  puiffe 
célébrer  dans  cette  Eglife.  A  ces  conditions  le  Pape  permet  à 
Eleuthere  de  la  confacrer ,  niais  fans  Méfies  publiques.  Il  ac- 
corde fous  les  mêmes  charges  à  l'Evêque  Aftere  de  confacrer 
l'Oratoire  que  l'Abbé  Vindimus  avoit  lait  bâtir  dans  l'enceinte 
de  fon  Monaftereprès  des  murs  de  l'Eglife  de  Salernc.  Les  frag- 
mens  des  cinq  icttres  fui  vantes  regardent  des  affaires  particuliè- 
res qui  ne  font  pas  connues.  La  dernière  eft  à  Laurent  Evê- 
que  de  Ccntumcelle  ;  le  Pape  l'exhorte  d'examiner  foigneufe- 
ment  la  vie  8c  les  mœurs  de  trois  perfonnes  dont  l'une  devoit 
être  ordonnée  Prêtre,  l'autre  Diacre  ,  &  la  troifiéme  Soûdiacre 


(a)  F  t  iioo.  Fraar  c.ri  Vime,  G  in  tua  J  cîs  foleraniter  confecrabis  ;  ita  tamen  ut 
Pia-cefj  inenorata  corL^idiu  jurecon-  j  ii:  eo.k*m  loco  nec  iuturis  t:mp^r'ù  u-lUp- 
fifU:  ,  &  nui  lu  m  corpus  ii  iicm  coiih.t  vlU-rium  conftruitur  ,  nec  Preslyurum 
liumanum,  pei c^ptu  V'rî .i -  lioratior.c  le-  <  or  filtuss  Card  lialem  :  feii  quotier.?  Mif- 
gitima  veS  pcir^llî^ne  i.Ia  &.  i'.Ia  ,  prjf-  f.»s  il>i  iuni  ma!u<:-i:,  à  di!?ftior.e  mi 
t  ai:  tes  librr.>?  a  filcaiibus  tf.iiiî  loliilcs  nov«it  poltuJarîJum  ,  ouaterus  r.ihil  tAe 
tôt  ,  getl)f.-,a-'  munivruii'  vu  a'I.-^tis  ,  J  à  ouoiibei  alio  Sccer.'cne  u!îate;.us  prx- 
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dans  la  même  Ville ,  fuivant  les  lettres  de  l'Empereur  ;  ôc  d'aver- 
tir le  Prêtre  de  ne  jamais  (a)  célébrer  les  fainrs  Myfteres  fans  y 
faire  mémoire  du  Pape  &  de  l'Evêque  Diocèfain. 

k^kkkkk-kkkkk^kkkkkk^k^k^kkkk^^k^k'kkkk^kk 
CHAPITRE  XXXIV. 


Les  Papes  Jean  III.  &  Pelage  IL 

Jean  m.  élu  I.  TT    E  fucccfleur  de  Pelage  dans  le  faint  Sie'ge  fut  Jean  III. 
Pape  en  J5*.     JL,  furnomrné  Catellin,  fils  d'Anaftafe ,  du  rang  des  illuf- 
tres.  11  acheva  l'Egiife  des  Apôtres  faint  Philippe  &  faint  Jac- 
ques que  fon  prédecelTeur  avoit  commencée ,  y  fit  {b) pein- 
dre diverfes  hiftoires  &  de  fumes  images ,  partie  en  mofaïque , 
ut.  Toaiifc  partie  avec  des  couleurs ,  ôc  en  fit  la  dédicace.  Il  augmenta  ôc 
81°*"'  '  r^raDnt  les  Cimetières  des  Martyrs,  ôc  donna  ordre  que  tous 
t*s-  jc3  Dimanches  l'Eglife  de  Latran  y  fourniroit  le  pain ,  le  vin 

ôc  le  luminaire.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  les  Hernies  firent 
des  ravages  dans  la  Tofcane  ôc  dans  d'autres  parties  de  l'Ita- 
lie; mais  Narsès  qui  commandoitpour  l'Empereur  les  fubjugua 
ub.  Vcntij.  après  avoir  tué  leur  Roi.  Il  délit  aufli  les  Lombards  qui  étoient 
tcm.  5  cond.  emré$  en  Ita|ie  fous     conduirc  de  leur  Roi  Aiboin.  Jean  III. 

mourut  le  1 3  de  Juillet  de  l'an  J72  après  avoir  ordonné  en  deux 
ordinations  au  mois  de  Décembre  trente-huit  Prêtres  ,  treize 
Diacres  ôc  foixante  ôc  un  Evêques. 

1 1.  Nous  avons  fous  fon  nom  une  lettre  aux  Evêques  de  Ger- 
manie Ôc  des  Gaules,  qui  fournit  elle-même  des  preuves  de  fa 
fiippofition.  La  première  fe  tire  de  la  datte  qui  eft  du  quator- 
zième des  calendes  d'Août  :  Juftin  Conful  pour  la  fixiéme  fois , 
ôc  Narsès,  ceft-à-dire  du  dixième  Juillet  J72.  Or, il  y  avoit 
déjà  cinq  jours  que  ce  Pape  étoit  mort ,  ôc  depuis  l'an  J41  les 
Papes  ne  comptoient  plus  par  les  Confulats.  La  féconde  preuve 
eft  qu'on  y  avance ,  contre  le  fentiment  unanime  des  anciens , 


faS-S  14,81  î, 
&  in  no/./ , 
fag.  g  ii. 


Lettre  fuppo- 
fésàjeanlll. 
Tom.j  Canal. 


(  *  )  Caveat  fibi  Presbyter  «lie  nura- 
quam  fc  fine  noftri  &  tut  nomints  recita- 
tione  âcra  mjrfteria  celebrare.  Ibià.  fag. 
810. 

(b)  Domniu  Pelaçtus  &  Domnus 
Joannes  n«vx  magnitudinis  EccleSam 


Apoftolorum  à  folo  xMcantts ,  hiftorias 
diverfas ,  tam  in  mufivo  ,  qu àm  in  variiî 
coloribu»  cum  fàcris  pingentes  imaginï- 
bns,  &  nunc  uf  |ue  ludeaus  à  nobis  venc- 
rantur.  Adrianut,  tpift.  ai  Carolvm  M*- 
gnum ,  sont,  y  Concù.fag.  788. 
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que  faint  Lin  &  faint  Clct  n'ont  été  que  des  Corévêques ,  qui 
aidoient  faint  Pierre  dans  le  miniftere  épifcopalen  tout  ce  qu'il 
leur  ordonnoit ,  fans  en  avoir  jamais  eu  l'autorité  ni  la  dignité. 
Une  troifiéme  preuve  eft  que  toute  cette  lettre  roule  fur  les 
Corévêqucs,  qu  elle  fuppofè  avoir  été  très-communs  dans  l'Alle- 
magne &  dans  les  Gaules  ;  ce  qui  ne  paroît  point  par  les  hifloi- 
res  du  tems.  Ajoutons  que  ce  n'eu  qu'une  compilation  des  let- 
tres du  Pape  Innocent  I.  de  celles  qu'on  a  fuppofées  au  Pape 
Damafe ,  de  Zozime ,  &  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  pofterieur 
à  Jean  III.  Il  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  courte  donnée  iM.fag.817. 
fous  le  nom  de  ce  même  Pape  par  Jean  de  Bofc ,  &  adreffée  à 
Edalde  Archevêque  de  Vienne.  Elle  eft  fans  datte.  On  y  avan- 
ce ,  contre  la  vérité  de  l'hiftoirc ,  aue  l'Egîife  de  Vienne  a  été 
fondée  par  un  Difciplc  de  faint  Paul,  ôt  que  c'étok  lufage  à 
Rome  de  partager  les  Reliques  des  Apôtres ,  au  lieu  que  Ton 
fe  contentoit  d'envoyer  des  linges  qui  euifcnt  touché  au  plus 
près  de  leurs  corps.  Il  paroît  encore  qu'Edalde  avoit  de  l'in- 
quiétude fur  la  Liturgie  qu'il  devoit  fuivre  ;  comme  11  l'Egîife 
Gallicane  n'avoir  pas  eu  la  fienne ,  ou  qu'elle  fe  fût  peu  em- 
baraflfée  de  la  régler.  Le  contraire  paroît  par  le  Concile  de  Vai- 
fon  en  f  2p. 

1 1 1.  La  mort  de  Jean  III.  fut  fuivie  d'une  vacance  qui  dura    Pelage  ir. 
dix  mois,  après  laquelle  on  élut  Benoît  furnommé  Éonofe,  | 
Romain  de  naifiance,  dont  il  ne  nous  relie  aucun  écrit.  On  Auiachaïre. 
lui  donna  pour  fuccefTeuren  ^77  Pelage  IL  aufli  Romain,  fils  L<*-  tonifie. 
de  Vinigilde.  Les  Lombards  tenoient  alors  Rome  aifiegee  ;  ce  t0™_  i9f^c'U 
qui  fut  caufe  qu'on  n'attendit  pas  l'ordre  de  l'Empereur  pour 
la  confécration  du  nouveau  Pape.  Quelque  rems  après  fon 
éleôion  il  envoya  à  Conftantinople  Grégoire  Diacre  de  l'Egîife 
Romaine  &  depuis  Pape ,  pour  demander  du  fe  cours  à  ce  Prin- 
ce contre  les  Lombards,  qui  ravageoient  l'Italie.  1  iberc  regnoit  iM.fag.93t, 
alors.  II  avoit  été  déclaré  Empereur  par  Ju fHn  Ôc  couronné  le  <rJ«*«Di*c. 
2 6e.  de  Septembre  de  l'an         Pendant  que  Grégoire  négo-  /!i™/î*p"îl 
cioit  ce  fecours  à  Conftanrmople ,  Pelage  lui  écrivit  que  les 
Lombards  continuoient  leurs  ravages  dans  l'Italie  contre  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  de  s'en  abftenir;  qu'il  falloit  donc  Peiag.epi/i.i, 
ptefler  l'Empereur  de  donner  en  cette  occafion  des  marques  W*^1, 
de  fa  bonté,  &  d'envoyer  du  moins  un  Maître  de  la  Milice  ou 
un  Général  d'Armée  ;  l'Exarque  de  Ravenne  pouvant  à  peine 
fufïïre  à  la  défenfe  du  Pays  qui  lui  étoit  confié.  Cette  lettre  eft 
du  £  Octobre  $  84.  La  fuwante  fut  écrite  le  cinquième  du  même 
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mois  de  la  feptiéme  année  de  l'Empereur  Tibère ,  c'eft-à-dire  > 
depuis  qu'il  eut  été  fait  Cefar ,  ôcainli  en  <; 80.  Elle  efr  adrclîee 
à  Aunachaire  Evcque  d'Auxerre ,  que  Pelage  prie  d'engager  le 
Roi  des  François  a  fecourir  Rome  ,  Ôc  de  le  détourner  d'avoir 
aucune  intelligence  avec  les  Lombards.  Il  y  en  a  une  féconde  à 
cet  Evcque.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
Lettres  aux     I V.  Elie  Patriarche  d'Aquilée  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Grade  , 

51e*!!!?  i!f  &  les  autres  Evêques  d'Iftrie  perfeveroient  dans  le  fchifme  pour 
la  defenle  des  trois  Chapitres.  Le  rape  louhaitoit  ardemment 
de  les  en  retirer,  6c  il  leur  auroit  écrit  fur  ce  fujetdèsle  com- 
mencement de  fon  Pontificat ,  fi  les  hoflilités  des  Lombards  ne 
l'en  einTent  empêché.  Auili-tôt  donc  que  l'Exarque  Smaragde 
eût  fait  la  paix  ôc  rendu  la  tranquilité  à  l'Italie ,  Pelage  écrivit 
à  ces  Evêques  pour  les  exhorter  de  fe  réunir  à  l'Egiife.  Mais 
afin  que  les  mauvaifes  impreilions  qu'on  pouvoit  leur  aveir  don- 
nées de  fa  foi  ne  fuflent  pas  un  obftacle  à  cette  réunion,  il 
leur  déclare  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que  celle  des  quatre  pre- 
miers Conciles  généraux  ,  aufquels  fes  prédeceffeurs  avoient 
prélidé  par  leurs  Légats  ;  6c  qu'il  recevoit  en  tout  la  lettre  de 
faintLeon  à  Flarien  ,  difant  anathême  à  quiconque  enfeignoit 
une  autre  doctrine.  Il  les  prefle  de  lui  envoyer  des  Députés 
de  leur  part  pour  lui  expolcr  leurs  doutes ,  avec  promené  de 
leur  témoigner  route  forte  de  bonté,  ôc  de  les  renvoyer  quand 
ils  le  défireroienr.  Cette  lettre  fut  portée  en  Iftric  par  Redemp- 
tus  Evêquc ,  ôc  {htod-vuh-deu$  Abbé  du  Monaftere  de  S.  Pierre 
de  Rome.  Tout  J'effet  qu'elle  produifit,  fut  qu'Elie  Ôc  ceux  de 
fon  patti  envoyèrent  des  Députés,  avec  un  écrit  où  ils  ne  répon- 
doient  point  à  ce  que  Pelage  leur  avoit  dit  fur  la  réunion  Ôc 
furies  moyens  d'éclaircir  leurs  doutes  ;  enforte  qu'il  paroît  que 
leurs  Députés  n'avoient  d'autre  commiilion  ,  que  de  porter 

pag.  M4-  leurs  lettres.  Il  leur  en  écrivit  une  féconde  où  il  fe  plaint  de  leur 
procedé,principalcment  de  ce  que  celles  qu'il  avoit  reçues  d'eux 
^toient  infe&écs  de  diverfes  erreurs ,  ôc  de  ce  qu'ils  y  avoient 
allégué  plufieurs  partages  des  Pères,  crû  ne  failbient  rien  à  la 
queftion  ,  ôc  dont  il  paroiflbit  qu'ils  n  avoient  pas  compris  le 
(ens.  Il  s'agiffoit  furtout  des  partages  de  la  lettre  de  faint  Léon 
qui  avoit  approuvé  le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  Pape ,  difoient- 
ils ,  a  trouvé  bon  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  ce  Concile  :  il  a  donc 
aufli  approuvé  tout  ce  qui  s'y  eft  dit  en  faveur  des  trois  Chapi- 
-  très.  Pelage  répond  que  faint  Léon  n'a  approuvé  que  ce  que 
les  Pcres  de  Calcédoine  avoient  décidé  fur  la  foi,  ôc  qu'il  a  été 

perfuadé 
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perfuadéque  ce  qui regardoit  les  perfonnes de  Théodore,  d'I- 
bas  ôt  de  Theodorct  ,  pouvoit  erre  examiné  de  nouveau.  Il 
rapporte  fur  cela  un  paflage  de  la  lettre  de  ce  faint  Pape  où  il 
confirmoit  les  décrets  de  Calcédoine  ;  &  un  autre  de  fa  lettre  à 
Maxime  Evêque  d'Antioche.  Il  en  allègue  enfuite  de  faint  A'u- 
guftin  &  de  faint  Cyprien  ,  pour  les  convaincre  qu'étant  hors 
de  l'Eglifc  par  le  fchifme ,  ils  étoient  conféquemment  hors  de 
la  voye  du  lalut.  C'eft  pourquoi  il  les  exhorte  de  revenir  au  plu- 
tôt à  l'unité  de  l'Eglifc  Catholique ,  &  d'envoyer  à  Rome  de 
nouveaux  Députés  pour  s'éclaircir  &  traiter  de  leurréunion,  ou  Tim.j  o»c*J. 
de  s'afTembleràRavenne  pour  y  entrer  en  conférence  avec  les 
autres  Evêques ,  promettant  d'y  envoyer  quelqu'un  de  fa  part 
pour  y  tenir  fa  place.  Cette  féconde  lettre  n'ayant  pas  eu  plus 
d'effet  que  la  première  ,  le  Pape  Pelage  leur  en  écrivit  une  troi- 
fiéme  beaucoup  plus  ample.  Saint  Grégoire  (  a  )  qui  n'étoit  alors 
que  Diacre  l'appelle  un  livre  ;  &  il  paroît  par  le  témoignage  de 
Warnefride  (b  )  dans  l'Hiftoirc  des  Lombards,  qu'il  Favoit  lui- 
même  compofée.  Pelage  commence  cette  lettre  par  le  détail 
des  maux  qui  font  les  fuites  inévitables  du  fchifme.  Après  quoi 
il  fait  voir  que  c'étoit  fans  fondement  que  les  Evêques  d'If- 
trie  s'imaginoient  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous  l'Empereur 
Juftinicn  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  tendoit  au 
renverfement  du  Concile  de  Calcédoine.  Ces  Evêques  objec- 
toient  que  faint  Léon  dans  fa  lettre  78e.  à  l'Empereur  de  ce  nom 
déclaroit  qu'il  n'ofoit  mettre  en  queftion  ce  qui  avoit  été  dé- 
fini dans  ce  Concile.  Ils  citoient  encore  d'autres  lettres  de  ce 
Pape  où  il  difoit  la  même  chofe.  Pelage  en  convient  ;  mais  il 
foutient  que  faint  Léon  ne  parloir  que  de  la  définition  de  foi 
du  Concile  de  Calcédoine ,  &  non  des  caufes  particulières  qui 
y  furent  examinées.  Il  le  prouve  par  la  lettre  s"8c.  de  ce  Pape  à 
Anatolius  Evêque  de  Conftantinople,  à  qui  il  fait  voir  qu'il  ne 
pouvoit  s'auterifer  du  privilège  par  lequel*  ce  Concile  accordoit 
le  fécond  rang  à  l'Evêque  de  Conftantinople  ;  puifqu'il  n'avoit 
point  été  aflcmblé  pour  régler  le  rang  des  Evêques ,  mais  uni- 
quement pour  terminer  les  difficultés  qui  s'étoient  élevées  dans 
l'Eglife  au  fujet  de  la  foi.  Pelage  donne  la  même  raifon  à  ce  f*g,  tfigj 
que  les  Evêques  d'Iftrie  obje&oient ,  que  fuivant  les  lettres  cir- 
culaires d'un  grand  nombre  d'Evêques,  il  n'étoit  pas  permis  de 


(  4  )  Greg.  M.i,  tf,Ji.  }6  ai  Etfeopot  1  (*  )  LU.  3  de  gejlis  Lcn£obari.  fgf, 
Hibtrnia.  j  jo. 
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changer  une  fyllabe ,  pas  même  la  moindre  lettre  des  Décret* 
lag.txu  de  Calcédoine.  Les  Évêques  Schifmatiques  difoient  encore: 
Nous  avons  appris  du  Siège  Apoftolique  Ôc  des  Archives  de  l'E- 
glife  Romaine ,  à  ne  point  recevoir  ce  qui  s'eft  fait  fous  le 
règne  de  Juftinien  contre  les  trois  Chapitres.  Nous  fcavons  aufïi 
que  dans  les  commencemens  que  cette  affaire  fut  agitée  ,  le 
faim  Siège  tenu  par  le  Pape  Vigile  ,  ôc  les  Evêques  de  toutes  les 
Provinces  Latines  ,  s'oppoferent  fortement  à  la  condamnation 
de  ces  trois  Chapitres.  Pelage  répond  que  les  Evêques  Latins 
n'entendant  pas  le  grec  >  ont  connu  trop  tard  Terreur  dont  il 
étoit  queftion ,  Ôc  que  plus  ils  ont  eu  de  fermeté  à  la  défendre 
jufqu  a  ce  qu'ils  connufTent  la  vérité ,  plus  les  Evêques  d'il1 
trie  dévoient  avoir  de  facilité  à  les  croire  auand  ils  fe  font  ren- 
du?. Vous  auriez  raifon  f  ajoute  Pelage  ,  de  méprifer  leur  ac- 
quiefcement,s'ils  l'avoient  donné  avec  précipitation  avant  d'être 
bien  éclaircis  ;  mais  après  avoir  tant  foufl'ert  6c  combattu  fi 
long-tems  jufqu'à  fe  lahTer  maltraiter,  vous  pouvez  croire  qu'ils 
n'auroient  pas  cédé  tout  d'un  coup,  s'ils  navoient  reconnu  la 
vérité.  Il  cite  l'exemple  de  faint  Paul  qui  ne  fe  convertit  qu'a- 
près que  Dieu  eût  permis  qu'il  réfiflât  long-rems  à  la  vérité  ; 
celui  de  faint  Pierre  qui  changea  de  fentiment  ôc  de  conduite 
fur  l'obfervation  des  cérémonies  légales  ;  celui  de  Dieu  même 
qui  fe  repentit  d'avoir  oint  Saùl  pour  Roi  dans  Ifraël  ;  ôc  dir 
au'il  (a)  n'eft  pas  blâmable  de  changer  de  fentiment.,  mais 
J'en  changer  par  kiconftance  ;  ôc  que  quand  on  cherche  conf- 
tammentla  vérité,  fi-tot  qu'on  la  connoît,on  doit  changer  de 
f*g.  langage.  Elie  d'Aquilée  ôc  les  Evêques  de  fon  parti  objec- 

toient  que  faint  Léon  étok  de  fentiment  qu'on  ne  doit  point 
condamner  les  morts.  Sur  quoi  Pelage  leur  dit  que  c'étoit  à 
euv  à  produire  quelques  endroits  des  lettres  de  ce  Pape ,  où 
il  fe  fut  explique  ainfi;  mais  que  ceux  qu'ils  avoient  apportés  t 
défendoient  feulement  de  traiter  de  nouveau  la  définition  de 
foi  ;  fans  défendre  en  aucune  façon  de  condamner  les  morts 
jaS.  infidèles  ;  qu'au  refte  il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  faint  Lcon 

eut  traité  en  quelques  endroits  de  fes  écrits ,  la  queftien ,  fi 
l'on  doit  condamner  les  morts.  Enfuite  il  prouve  qu'on  le  peur; 


.(*)  Non  enim  mutatio  (entend*,  fëd  t  ignorantiam  fuam  deferens  ,  verba  per- 
înconftjntia  fënius  in  culpa  eft.  Quando    nauut  ?  Peag.  efiji.  ad  Eliam.  Teir*  J 
frgo  ad  co?nitionem  recti,  imentio  in-     Coutil,  fag.  611.        ■  • 
«oinmiuabilis  peimaaeat ,  quid  obftat  »  fi 
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par  la  lettre  de  faint  Auguftin  au  Comte  Boniface  où  y  eft  dit  y 
que  fi  ce  que  l'on  obje&oit  contre  Cecilien  étoit  vrai ,  il  le- 

roit  permis  de  l'anathématifer  quoique  mort  ;  ôc  par  l'exemple 
du  Concile  d'Ephefe  qui  a  condamne  le  Symbole  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  avec  fa  perfonne.  Ces  deux  faits  éranr  bien 
confiâtes,  Pelage  rapporte  plufieurs  partages  des  écrits  de  Théo- 
dore pour  montrer  qu'étant  remplis  d'erreurs  on  a  été  en  droit 
de  les  condamner  ôc  de  le  condamner  lui-môme.  Il  remar- 
que en  paflant  que  l'on  difoit  qu'il  avoir  compofé  plus  de  dix 
mille  livres.  Comme  quelques  -  uns  pouvoient  répondre  que 
l'on  doutoir  qu'ils  fulTent  tous  de  lui ,  il  palTe  à  d'autres  preuves, 
&  cite  la  requête  de*  Eveques  d'Arménie  à  Procle  Evéque  de 
Conftantinoplc  contre  Théodore  de  Mopfuefte,  où  ils  le  difent 
infecté  des  erreurs  de  Paul  de  Samofate,  de  Phorin  ôc  de  plu-  faS. 
iieurs  autres  ;  les  lettres  de  Jean  d'Antioche ,  de  faim  Cyrille 
-de  Jerufalem,  de  Rabbula  Evêque  d'Edefle ,  l'Hiftoire  Eccle-  p ^.«17,^*. 
fiaftique  d'Hcfychius  ,  Prêtre  de  Jerufalem  ,  &  la  Loi  de  Theo- 
dofe  le  jeune  Ôc  de  Valentinien,  qui  tous  ont  condamné  les 
erreurs  de  Théodore  avec  celles  de  Neftorius.  11  traite  après 
cela  de  la  lettre  d'Ibas,  qu'il  dit  être  toute  entière  contraire 
aux  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine ,  montrant  qu'on  ne 
peut  ta  foutenir  fans  condamner  également  le  Concile  d'Ephefe, 
approuvé,  par  celui  de  Calcédoine.  Pelage  pour  prévenir  l'ob-   cap.  619, 
je&ion  que  les  EvÊquesSchifmariques  auroient  pu  lui  faire  fur 
ce  qu'Ibas  fut  reconnu  pour  Catholique  dans  le  Concile  de 
Calcédoine ,  ôc  que  fa  lettre  n'y  avoit  point  été  condamnée  > 
répond  qu'ils  dévoient  connoître  eu  finiuoit  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, Nous  fçavons  tous ,  (  a  )  leur  dit-il ,  que  dans  un  Con- 
cile on  ne  fait  jamais  de  Canons  qu'après  les  définitions  de  foi. 



 —  


— 


(a)  Omnes  namque  novimus ,  quod 
in  Nynodo  nunvpjam  Canones,  nifi  pe- 
raàis  definitionibus  rttlei ,  nifi  pcrfe&is 
SynoJalib-jj  galli?  habeantur  ,  ut  lervato 
ordine  cum  priusSyno.'.us  ad  ridem  corda 
jtdificat,  tune  per  régulas  Canonum  mo- 


dèrent, curx  nobis  fuit  ex  prolatis  multis 
hoc  co.iicibus  demonftrare.  Nos  tamen 
bac  de  rc  numquam  dubitari  pofle  credi- 
.limus,  quia  &  eadem  fèries  fie  fe  infinuat, 
ut  credi  aliter  contradient.  l'rimum  qui- 
dem,  quia  (  ficut  dictum  eft)  dum  défî- 


tes Ecclefix  acluln'.ie  componar.  Vigilanti  |  nita  fidei  régira  ti  actione  (exta  oftendi- 


ergu  cura  refpidte ,  qux  in  lêxta  iliius 
actione  tanâx  fidei  profeûio  contamina- 
tur  :  raoxque  in  feptima  ad  inftitutionem 
jam  fidelium  régula  Canonum  ftgirar.  Ul- 
terioribus  vero  aâionibus  nihil  de  caufa 


tur,  ordo  caufx  inJicat,ut  in  actione  fub- 
junfta  Canonum  forma  (êquererur.  Se- 
cunJum  vero  eft ,  quia  &  in  aâionis  fext* 
terminum  jam  Canonum  norroa  prxiiba- 
tur ,  dum  illic  à  Principe  venerabilibus 


fidei  ,  fod  fola  negotia  privata  verfantur.  |  Epifcopis  dicitur  :  aliqua  funt  Capitula  , 
Quod  cum  lelponlaies  veftri  ita  eife  ambi-  4  qux  au  honore  m  veftrx  revtrentix  vob» 
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Prenez  garde  que  la  profefïïon  de  foi  eft  achevée  dans  la  fixîé*-* 
me  a&ion  du  Concile  de  Calcédoine ,  puifque  dans  la  feptiéme 
on  drefle  les  Canons  ;  &  que  dans  les  a&ions  fuivantes  on  ne 
traite  que  des  affaires  particulières»  Comme  vos  Députés  le  ré- 
voquoient  en  doute ,  nous  le  leur  avons  fait  voir  en  plufieurs 
exemplaires.  Si  l'on  examine  même  attentivement,  on  trou- 
vera que  les  Canons  n'appartiennent  pas  à  la  feptiéme  action  > 
ainfi  qu'on  le  croit ,  mais  à  la  fixiéme  ;  car  on  n'y  a  mis  ni  la 
datte  du  jour  ou  de  l'année  j  ni  les  noms  des  préfens  :  ce  qui 
montre  que  c'eft  la  fuite  de  la  même  action.  On  vok  que  la 
caufe  de  la  foi  étoit  finie  dans  la  fixiéme  aâion ,  par  les  fouf- 
criptions  des  Evêques,  ôc  par  la  prière  qu'ils  font  à  l'Empereur 
de  les  renvoyer.  Dans  ce  qu'Us  règlent  enfuite  fur  les  affaires 
particulières ,  il  n'y  a  point  de  fouferiptions,  La  plupart  des 
exemplaires  grecs  du  Concile  ne  contiennent  que  fix  a&ions 
avec  les  Canons  ;  fie  dans  les  lettres  circulaires  à  l'Empereur 
Léon ,  Alypius  de  Cefarée  en  Cappadoce  dit  :  Je  vous  déclare 
que  je  n'ai  point  lu  ce  qui  a  été  fait  à  Calcédoine  au  fujet  des- 
affaires  particulières;. fie  Thalaflius  mon  prédécefleur  qui  affilia 
au  Concile ,  ne  nous  en  rapporta  que  la  définition  de  foi.  IL 
infère  de-là  que  ce  qui  fe  fit  depuis  la  fixiéme  aclion ,  n'étant 
pas  de  la  même  autorité ,  on  ne  doit  point  blâmer  ceux  quk 
ïbumettent  la  lettre  d'Ibas  à  un  nouvel  examen ,  parce  qu'ils  la 


refervavirnus ,  jufturrteinftimantes ,  hxc  à 
vobis  regulariter  per  fingula  Synodum 
finnari,  ac  prxlibationc  itaque  fêxtx  ac- 
tionis  oftenditur,  quia  jure  conftitutiones 
Canonum  non  nifi  in  feptima  continentur. 
Quid  enim  fijpererat  quod  perfeda  fidei 
profeftlone  fier  et ,  nifi  ut  quorumdam  fi- 
delium  adiones  illicitas  fanda  Synodus 
pofitis  regulif  judicaret  ?  Quaravis  fi  1b- 
lerter  afpicimus  ,  Canonum  régulas  pofi 
tas  non  fie  ut  putatur  ,  in  feptima  (èd  in 
texta  fextx  adioni  invenimus.  Nanr  cùm 
în  iifâem  conftitutionibus  farreiendis  non 
dies,  non  imperium  ponitur  ,  noa  qui  re- 
iiderent ,  deferibuntur  :  proculdubio  cum 
son  confueto  exordio  cxptx  funt,  quia 
precedenti  adioni  fubnexi  funt  demonf- 
tratur.  Quia  verô  in  adione  fexta  fidei 
caufâ  perficitur  ,  ip(â  Epifcoporum  om- 
aiuna  generali  iubfcriptione  déclarât ur. 
Nam  qui  poft  fubfcripferunt  fententiam 
cuocUqux  de  fide  agenda  fuerant,  finita 


■  teftati  (unt.  Undè  &  in  cau£s  poft  fpe- 
cialibus  ,  nudis  tantuuimudù  verbis  iu- 
quuntur  ;  atque  ea  qux  decernentes  di- 

'  xerant,  nuila  iuppofita  rabicriprione  fr- 
maverunt.  Qui  revcrenJidîrai  ipifcopi 
ita  m  actione  fexta  oronia  qux  Je  fide 
agenda  fuerant ,  cogno'cebant  ;  ut  fie  ut 
illic  icriptum  elt ,  ciamarent  :  fuppJica- 
mus ,  dimitte  nos  :  pie  Imperator,  di- 
mitte  nos  .  ..  .  Ali  pi  us  Leoni  Auguft* 
ait  :  Veftrx  pietati  fignifico ,  quia  ea  <juU 
dem  qux  parricuiariter  examinata  funt  at- 
que gvfia  à  (andi9  Epil'copis  in  Caice- 
donenli  civitate  collcdis ,  non  legt  :  ne- 
que  enim  à  fanât*  meruorix  tune  EpiA 
copo  Thalaffio ,  qui  interfuit  ("an do  Con- 
cilie*, aliquid  hoc  amplius  eft  alJatum  ex 
his  qux  gefta  nofcunrur  :  (èd  tantum  modâ> 

Idefinitionem  expofitam  ab  illo  (ando  Con- 
cilio  ,  ab  eo  delatam  infpexi.  PtUg.  fa£. 
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croyent  hérétique.  Sur  le  troifiéme  Chapitre  le  Pape  dit  :  Nous  f*g-  *it- 
ne  (a)  condamnons  point  tous  les  écrits  de  Theodoret,  mais 
feulement  ceux  où  il  combat  les  douze  anathématifmcs  de  faint 
Cyrille.  Nous  recevons  6c  nous  refpcctons  fa  perfonne  :  quant  ?*z- 
à  fes  autres  ouvrages  ,  nous  les  recevons  ôc  nous  nous  en  fer- 
vons  même  contre  nos  Adverfaires.  Les  Evêques  d'Iftrie  ob- 
jectaient que  Jean  d'Antioche  avoit  donné  de  grandes  louan- 
ges dans  une  de  fes  lettres  à  Théodore  de  Mopfuefte.  Pelage 
contefte  ce  fait  :  mais  en  le  fuppofant  vrai,  il  dit  qu'on  doit 
faire  plus  d'attention  à  ce  que  le  Concile  d'Ephefe ,  faint  Cy- 
rille ,  ôc  le  Prêtre  Hcfychius  ont  avancé  contre  Théodore  > 
qu'à  ce  que  Jean  d'Antioche  a  écrit  en  fa  faveur.  Il  remarque 
que  quelquefois  les^néchans  ont  été  loués  par  les  bons  ;  que 
Eufebe  (  b)  de  Cefarée,  le  plus  célèbre  d'entre  les  Hiftoriens, 
a  loué  Origene  le  plus  mauvais  de  tous  les  Hérefiarques  ;  que 
faint  Grégoire  de  Nyfle  l'a  auffi  loué,  &  que  faint  Jérôme  aveit 
pour  lui  tant  d'affection ,  qu'il  femble  avoir  été  fon  Difciple. 
Ce  Pape  finit  fa  lettre ,  en  exhortant  les  Evêques  fchifmatiques 
à  fe  réunir  aux  orthodoxes  ;  il  les  fait  reffouvemr  qu'encore  que 
faint  Cyprien  ait  été  dans  l'erreur  fur  la  rebaptifation  ,  il  ne  s'é- 
toit  point  féparé  de  la  communion  de  toute  l'Eglife  ;  &  prie  le 
Seigneur  de  leur  infpirer  le  déftr  &  l'amour  de  la  paix.  On  ne 
voir  point  qu'Elic  l'ait  embraffée  avant  fa  mort  qui  arriva  quel- 
que tems  après.  Il  eut  pour  fucceffeurdans  le  Siège  d'Aquilée 
un  nommé  Severc  qui  prit  auffi  la  défenfe  des  trois  Chapitres. 

V.  En  y  8$  il  y  eut  un  Concile  à  Conftantinople ,  où  Grégoire  Lettre  à  jeztt, 
Patriarche  d'Antioche  aceufé  d'incefte  par  un  Laïc,  fut  déclaré  c^"etdc  ' 
innocent.  Jean  furnommé  le  jeune  homme,  Patriarche  deCon-  fU*^™î, 
ftantinople, avoit  convoqué  ce  Concile,  &  il  en  avoit  pris  oc- 
cafion  pour  fe  donner  le  titre  d'Evêque  univerfel.  Sitôt  que  le 
Pape  Pelage  en  fut  informé ,  il  calfa  tous  les  actes  de  ce  Con- 


(  «  )  Neque  enim  Theodoreu  omnfa 
ftripta  damnamus,  lcJ  fola  <]U*  contra 
duodecim  Cyrilli  capitula  IcripGife  mon£ 
tratur  ....  ejus  &  perfonani  recipi- 
mus  ....  &  cùm  Synode  Thaodore- 
tum'profitentem  reâa  veneramus  ,  alia 
vero  leripta  fllius  non  folum  recipimus , 
lêd  eis  eiiam  contra  adveriàrios  utiaiur. 
Uid.  fag.  6}7<T6}9. 

(  b  )  Ân  non  fit  malos  à  bonis  aliquando 
buulatos  novimus  ?  Quid  ramque  in  hc-  1 

GGgg 


rcfïarchfs  Origine  deterius  ,  &  quid"  in» 
hiftoriographis  inveniri  Eufebio  horora- 
bilius  poreft  ?  Erquis  noftrum  ntfciat  in 
libris  luis  quantis  Origenem  Eu'ebius  prx> 
coniis  attollatf  An  non  &Gregorîus  Nyffar 
Epifcopus ,  magnis  Origenem  laudibus 
prxfert  ?  An  non  &Hieronimus  tanto  erga- 
Origenem  favore  incenditur  ut  penè  Dtf- 
cipulus  ejus  efle  vidëatur  f  Ibid.  fag.  63^ 
&  640, 
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cile ,  excepté  ce  qui  regardoit  la  caufe  de  Grégoire ,  ôc  défen- 
dit {a)  à  1  Archidiacre  Laurent  fon  Nonce  auprès  de  l'Empe- 
reur, d'aflifter  à  la  Mefle  avec  Jean.  Il  écrivit  encore  une  lettre 
circulaire  à  Jean  6c  à  tous  les  Evêques  qu'il  avoit  appellés  au 
Concile.  Il  la  commence  par  fe  plaindre  de  la  témérité  de  ce 
Patriarche ,  qui  contre  l'autorité  du  Siège  Apoftolique  de  faÎBt 
Pierre ,  à  qui  feul  il  appartient  par  privilège  de  convoquer  des 
Conciles  généraux  ôc  de  les  confirmer,  en  avoit  convoqué  un 
fous  la  préfomption  qu'il  étoit  Evêque  univerfel ,  dont  en  effet 
il  prenoit  le  titre  dans  la  lettre  de  convocation.  Enfuite  il  dé- 
clare qu'il  a  cafTé  par  l'autorité  de  faint  Pierre  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  dans  leur  conventiculc ,  ne  croyant  pas  que  cette 
aîfemblée  [b)  méritât  le  nom  de  Concile.  Ilétablit  le  pouvoir  des 
clefs  donné  à  cet  Apôtre,  6c  la  néceflité  du  confentement  de 
J'Evêque  de  Rome  pour  la  tenue"  des  Conciles,  défendant  à 
ces  Ev  êques  d'en  tenir  de  femblables  à  celui  où  ils  s'étoient 
trouves ,  fous  peine  d'être  privés  de  la  communion  du  Siège 
Apoftolique.  Il  déclare  que  les  prédécefleurs  du  Patriarchejean, 
&  Jean  lui-même,  lui  ont  fouvent  écrit  de, leur  propre  main, 
£c  aux  autres  Evêques  de  Rome ,  avec  proteftarion  devant  Dieu 
de  ne  rien  entreprendre  jamais  contre  le  Siège  Apoftolique, 
<Ôc  de  n'ufurper  aucun  de  fes  privilèges ,  contentant  d'être  ana- 
thêmes  s'ils  manqu oient  à  leur  promeife  ;  que  leurs  lettres  étant 
confervées  exactement  avec  leurs  fceaux  6c  leurs  fignatures 
dans  les  Archives  de  l'Eglife  de  Rome  ;  6c  que  s'étant  liés  eux- 
mêmes  par  le  lien  de  l'anathême  dans  le  cas  de  prévarication 
de  leur  part,  il  lui  avoit  paru  inutile  de  les  excommunier.  Il 
avertit  néanmoins  le  Patriarche  Jean  de  corriger  au  plutôt  fon 
erreur,  s'il  ne  vouloit  être  excommunié  Ôc  privé  de  la  commu- 
nion du  Siège  Apoftolique  ôc  de  tous  les  faints  Evêques.  Ne 


(«)  Gregor.  IV.  efifi.  i«. 

(  b  )  Relatum  eft  ergù  ad  Apoftolicara 
Seilcin,  Joann?m  Confiant!  nopolitanum 
Epifcopurn  untvcrfalera  le  lublcribcrc , 
vol^ue  -ex  hac  fua  prsrfumpiione  ad  i»y- 
nodunt  convocare  generaiem ,  cum  g<ïiie- 
ralium  Synodorutn  convocandi  auitorius 
Apoftoticr  Sedi  buatt  Pétri  lingulari  pri- 
vilcgio  fit  tradita,  &  nulla  unquam  Sy- 
fioJus  rata  legatur  qtias  Apoftolica  aufto- 
ritate  non  fucrit  fulta;  quapropter ,  quîd- 
quid  in  prjtdido  Yeflro«onvcnticulo  (quia 


Synodus  taliter  prxfurapta  etfê  non  po- 
tuit  )  Ihtuiltis ,  ex  auftoricate  fanfli  Pétri 
Apoftoforum  Principis ,  Ôc  Domini  Salva» 
toris  voce  ,  qua  beato  Petro  poteflarcm 
lig^ncii  att]ue  folvcnJt  ipfe  Salvator  dédit, 
quae  etiam  potcihs  in  fuccefïbribû*  ejus 
indubitarter  tranlîvit  ,  prxcipio  otnnta 
qux  ibi  ftatuirtiî ,  &  vana  ,  8c  calfata  eflë, 
îta  ùt  dtfi.'iccps  numquam  appareant ,  nec 
ventileotur.  Pelag.  tftji.  ad  Joan.  fag. 
94*. 
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Êiîtes  >  (  a  )  ajoute-t-il ,  aucune  attention  au  nom  d'Evêque  uni- 
verfel  qu'il  a  ufurpé  illicitement ,  &  n'affiliez  à  aucun  Concile 
qu'il  aura  convoque  fans  l'autorité  du  faint  Siège ,  fi  vous  voulez 
petféverer  dans  la  communion  de  ce  Siège,  ôc  dans  celle  des  - 
autres  Evêques.  Aucun  des  Patriarches  ne  s'eft  donné  un  titre 
fi  profane.  Si  le  fouverain  Patriarche  le  prenoit,  il  ne  pourroit 
le  faire  qu'au  préjudice  des  autres  Patriarches.  Mais  à  Dieu  ne 
plaife  que  quelqu'un  s'attribue  une  qualité  qui  diminue  en  quel- 
que partie  1  honneur  que  l'on  doit  rendre  à  la  dignité  de  fcs 
frères.  Que  perfonne  donc  d'entre  vous  ne  qualifie  dans  fcs 
lettres  qui  que  ce  foit  Evêque  univerfel.  Il  les  prie  de  s'inte- 
reifer  pour  que  l'honneurdu  Clergé  ne  foufire  point  d'altération 
de  leur  tems ,  6c  que  jamais  (  b  )  le  Siège  de  Rome  qui  par 
l'mftitution  du  Seigneur  eft  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes,  foie 
privé  ou  dépouillé  de  fes  privilèges.  Ces  Evêques  avoient  con- 
fulté  le  Pape  Pelage  pour  feavoir  de  combien  de  Villes  Epif- 
copales  devoit  être  compofée  une  Province.  Il  répond ,  qu'en- 
core que  cette  queftion  ait  été  traitée  fuffifamment  par  fes  pré- 
décefleurs  ,  il  croyoit  devoir  décider  qu'on  peut  donner  le  titre 
de  Province  à  gelle  qui  a  dix  ou  onze  Villes  ,  un  Roi,  des  Puif- 
fances  inférieures  >  un  Evêque  avec  dix  Sufrragan$,ou  onze  Evê- 
ques pour  juger  toutes  les  caufes,  tant  des  Evêques  mêmes, 
cjue  des  Prêtres  &  des  Villes  fituées  dans  cette  Province.  Il 
ajoute  que  fi  dans  chaque  Province  il  s'élève  quelque  difficulté 
fur  laquelle  les  Evêques  ne  s'accordent  pas  entr'eux ,  elle  fera 
portée  au  Siège  majeur  ;  en  fécond  lieu ,  au  Concile  de  la 
Province  i  mais  que  les  caufes  majeures  &  les  queftions  diffici- 
les feront  portées ,  fuîvant  la  coutume ,  au  Siège  Apoft olique» 
Cette  lettre  eft  du  premier  de  Mars  de  l'an  $  87. 

VI.  Il  y  en  a  trois  autres  fous  fon  nom  ;  la  première  à  l'Ar-  Lettres  fur- 
chevêque  Bénigne,  où  l'on  défend  la  tranflation  des  Evêques  pofcesauP». 

^  pePclag«. 


f  4  >  UniverfiMtatis  quoque  nomen  il- 


perc  undè  honorera  Fratrura  fuorum  iirr- 


licîtc  ufurpavn  -,  nolite  a.tendere,  nec  vo- 
c.irione  ejus  ad  ^-ynodum  ,  ab(i]ue  aurto- 
ritate  Sedi»  Apoftolîcar.  unquam  venite , 
fi  Apoftolic*  Sedis  &  ceterorum  Epîïco- 
porum  communione  vuJtis  frui.  Nulluc 
errim  Pauiarcharum  hoc  ïam  profanô  vo- 
cabulo  unquam  utatur  ;  quia  (i  fiimmus 
Patriarcha  ,  univerfâlis  dickur ,  Patriar- 

charum  nomen  czteris  derogstur.  Sed  J  priviJegiis  Cuis  ufquam  careat  aut 
tbût  hoc  fîbi  v«l  veJk  quanij>iaiu  «ri-  J  tur.  Uùd.  f*g.  9% 


minuere  ex  qi>antulacumque  parce  vi- 
deattir.  Quaproptcr  camus  veÙra  n»«mi- 
nem  unquam  fui»  in  epiftolis  um'verlaleni 
nominet.  IbiJ.  fig.  y4v. 

(i)  Orate ,  Fratres  ,ut  honor  EcclefîaÉ 
ticus  noftris  diebus  r.<jn  eva«  uetu  -  •  ne 
unquam  Romana  Sedes,  quz  infijeuen» 
Domino  caput  eft  omnium  Ecclefiarum  , 
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d'une  Eglife  à  une  autre  ;  la  féconde  aux  Evêques  d'Italie ,  où 
il  eft  défendu  de  recevoir  une  accufation  contre  un  Evêque  ; 
&  la  troifiéme  aux  Evêques  d'Allemagne  &  des  Gaules ,  où  il 
eft  parlé  de  neuf  préfaces  ufitées  à  Rome  dans  la  célébration 
des  divins  Myfteres.  Mais  on  convient  que  ces  trois  lettres  lui 
ont  été  fuppofécs  par  Ifidore ,  &  qu'elles  ne  font  qu'un  thTu 
de  paflagcs  tirés  des  écrits  de  faint  Auguftin ,  de  faim  Profper , 
d'Ennode  dePavie,  des  Papes  Zofime,  Hilaire ,  Léon ,  fie  de 
quelques  autres. 

Décret*  at-     VIL  On  a  mis  à  la  fuite  de  ces  lettres  quelques  Décrets 

ttePda*eP*»  ^m  ^ont  c*f^s  ^ous  ^e  nom  ^u  m^me  PaPe  Par  Yves  de  Chartres 
'  &  par  Gratien.  Il  eft  dit  dans  le  premier ,  que  l'on  ne  doit  pas 
choifir  les  Moines  pour  les  faire  Défenfeurs  de  l'Eglife,  à  caufe 
que  les  fondions  de  cette  charge  font  très-différentes  des  exer- 
cices de  la  vie  monaflique.  Un  Moine  doit  vivre  dans  la  re- 
traite &  dans  le  repos ,  occupé  de  la  prière  ôc  du  travail  des 
mains  :  le  Défenfeur  au-contraire  doit  connoître  de  toutes  les 
caufes ,  de  tous  les  a&cs  qui  regardent  l'Eglife ,  &  entrer  dans 
tous  fes  Procès.  Ainfi  il  eft  plus  à  propos  d'élever  un  Moine  au 
Sacerdoce ,  lorfqu  il  en  a  l'âge  &  le  mérite ,  quf  de  le  mettre 
Défenfeur.  Par  le  fécond,  le  Pape  permet  à TÉvéque  Florentin 
d'ordonner  Diacre  un  homme  qui,  après  avoir  perdu  fa  femme, 
avoit  eu  des  enfans  de  fa  fervante.  Cette  difpenfe  étoit  contre 
les  Canons  :  aufli  Pelage  ne  l'accorde  qu'à  caufe  de  la  diferte 
des  fujets  pour  le  Clergé ,  difant  que  non-feulement  on  avoit 
peine  à  en  trouver  qui  méritaflent  d'être  ordonnés ,  mais  que 
l'efpece  d'hommes  manquoit  aufli.  11  veut  au  furplus  que  la 
fcrvante  foit  mife  dans  un  Monaftere  pour  y  vivre  en  continen- 
ce. Le  troiliéme  Décret  eft  fur  l'ordination  d'un  Evêque  pour 
l'Eglife  de  Carmes.  Le  Diacre  Elpidius  avoit  été  choifi  d'un 
confentement  unanime  :  Pelage  veut  donc  qu'on  le  fafle  au 
plutôt  partir  pour  Rome ,  pour  y  recevoir  l'ordination  Epifco- 
pale.  Dans  le  quatrième  addrelTé  à  Crefconius ,  il  défend  aux 
Evêques  de  Sicile  d'exiger  plus  de  deux  fols  des  Paroifles  de 
leur  dépendance ,  &  d'obliger  les  Prêtres ,  ou  le  Clergé  de  ces 
Paroifles  de  leur  préparer  des  repas  au-deflus  de  leurs  facultés. 
Le  cinquième  &  le  fixiéme  font  pour  maintenir  l'ufage  où 
ètoient  les  Clercs  d'être  jugés  par  des  Juges  Eccleftaftiques , 
conformément  aux  Loix  civiles.  On  ne  peut  douter  que  ces 
Décrets  ne  foient  très-anciens,  &  nous  ne  voyons  rien  qui 
puuTe  empêcher  qu'on  ne  les  croye  du  Pape  Pelage  II.  Il  mourot 

le 
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le  huitième  de  Février  de  l'an  epo,  d'une  maladie  conragieufe 
qui  avoit  commencé  à  Rome  au  milieu  du  mois  de  Janvier  de 
la  même  année.  Son  Pontificat  fut  de  douze  ans  &  près  de  trois  ut.  Vemif. 
mois,  pendant  lefquels  il  fit  divers  ouvrages  confiderables,  dont  "J"'  T  (:™ciL 
un  fut  de  rebâtir  l'Eglife  de  faint  Laurent.  Il  orna  le  fépulcre 
de  ce  Saint ,  6c  celui  de  faint  Pierre  de  tables  d'argent.  En 
deux  ordinations  au  mois  de  Décembre,  il  ordonna  pour  l'E- 
glife Romaine  quatre-vingt-deux  Prêtres  ôc  huit  Diacres  :  Et  en 
divers  lieux  il  ordonna  quarante-huit  Evêques  pour  les  Eglifes 
d'Italie. 

r  ~*  4  ' 

CHAPITRE  XXXV. 

Timothée ,  Prêtre  de  Conflantinople.  Anonyme 
fur  la  réception  des  Manichéens. 

L         N  nous  a  donné  plufieurs  fois  en  grec  Ôcen  latin  un  Timothée, 

\_/  traité  intitulé,de  la  manière  différente  de  recevoir  ceux  Prêtre  de 
qui  fe  préfentent  à  la  fainte  Eglife  Catholicme  &  Apoftolique.  ^r^] 
Il  porte  le  nom  de  Timothée,  Prêtre  de  la  grande  Eglife  de 
Conftantinople ,  6c  Garde  du  Tréfor.  Jean  Prêtre  de  la  même  377. 
Eglife  l'avoit  prié  de  le  compofer,  &  c'eft  à  lui  que  ce  traité  eft 
adrefTé.  On  n'y  trouve  rien  qui  en  fixe  l'époque  :  feulement 
il  paroît  certain  que  Timothée  l'écrivit  avant  la  naiflance  du 
Àlonorhelifme,  puifqu'il  ne  dit  rien  de  cette  hérefie ,  6c  qu'il 
finit  fon  catalogue  à  celle  des  Acéphales,  6c  aux  diverfes  bran- 
ches qui  font  forties  de  cette  Seâe ,  ou  de  celle  des  Eutychiens. 
De  la  manière  dont  il  parle  du  cinquième  Concile  général  fous  &iA>t*g*Î9? 
l'Empereur  Juftinren ,  on  diroit  qu'il  écrivoit  dans  le  tems  où 
il  y  avoit  encore  beaucoup  de  difficultés  fur  la  réception  de  ce 
Concile.  Pour  lui  il  en  reçoit  tous  les  Décrets,  6c  lui  donne, 
comme  aux  quatre  précedens,  le  titre  de  Concile  univerfel. 

II.  Timothée  met  trois  clafles  de  ceux  qui  viennent  à  l'E-  Cequecon- 
nlife  Catholique  ;  la  première  eft  de  ceux  qui  ont  befoin  pour  y  tient  ie*«ué 
entrer,  de  recevoir  le  laint  Baptême;  la  leconde  comprend  ibtdfag $77. 
ceux  que  l'on  y  reçoit  fans  les  baptifer ,  Ôc  en  les  oignant  feu- 
lement de  l'huile  fainte.  Dans  la  troifiéme  font  ceux  qui  ne 
reçoivent  ni  le  Baptême ,  ni  l'onclion  fainte,  mais  qu'on  oblige 
'  TomeXPL  HHhh 
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uniquement  d'anathématifer  leur  propre  erreur,  &  toutes  cette* 
qui  ont  jamais  été  dans  l'Eglife.  11  met  dans  la  première  claïïe 
lés  Tafcodruges  Hérétiques  de  Galatie ,  ainfi  appellés ,  parce 
qu'ils  avoient  coutume  dans  leurs  prières  d'appuyer  un  doigt  de 
la  main  droite  fous  leur  nez  ;  les  Marcionites ,  les  Encratites  > 
les  Valentiniens ,  les  BafiUdiens ,  les  Nicolaïtes ,  les  Montanif- 
tes ,  les  Manich&ns ,  les  Eunomiens ,  les  Paulianhles,  les  Pho- 
tiniens,  les  Melcnifedeciens  >  ôcplufteurs  autres  dont  il  décrit 
f*g.  pi*     en  peu  de  mots  les  erreurs.  Il  veut  même  que  les  Pelagiens  & 
les  Celeftiens  foient  reçus  dans  l'Eglife  par  le  famt  Baptême , 
difant  qu'outre  leurs  erreurs  particulières  ils  étoient  encore  in- 
fectés de  celles  desNeftoriens  &  des  Manichéens.  La  féconde, 
félon  lui,  comprend  les  Quartodccimans  ,  les  Novaticns,  les 
Ariens,  les  Macédoniens,  les  AppoHinariûes.  U  fait  voir  en 
détail  en  quoi  chacun  d  eux  erroit  contre  la  foi.  Les  Melcciens, 
lesNeftoriens,  les  Eutychiens  &  les  Acéphales  font  de  la  troi- 
(iémeclaffe,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  que  l'on  fe  conrentoit  d'o- 
bliger à  anathématifer  leurs  erreurs  avant  de  les  recevoir  à  la 
communion  de  l'Eglife*  Il  donne  après  cela  le  détail  des  diffé- 
rentes fecbes  d'Acéphales  ,  remarquant  fur  les  Marcianifles  t 
ainft  appellés  de  Marcien  de  Trebrfonde,  qu'Us  enfeignoient 
que  la  communion  dufacré  corps  &  fang  {a)  de  Jcfus-Chrift 
cotre  vrai  Dieu  ,  n'étoit  ni  utile  ninuifible  à  ceux  qui  la  rece- 
voien*  dignement  ou  indignement  ;  qu'étant  une  chofe  indif- 
férente, on  ne  devoit  jamais  féparer  de  la  communion  eccle- 
fiaftique  ceux  qui  s'approchoient  de  l'autel  dans  de  mauvaifes 
difpofitions  ;  6t  qu'en  conféquence  de  ces  principes  ils  ne  pac- 
ticip oient  point  au  corps  ôc  au  fang  de  Jefus-Chrifl  avec  foi  ni 
.avec  crainte,  ne  les  regardant  pas  comme  vivinans  ,  ni  comme 
.Us  font  &  qu'on  les  crok,  le  corps  ôc  le  fang  de  Dieu  fait  chair. 
Il  compte  dtverfes  fc&es  à  quil'on  donnoit  le  nom  de  Hefitans, 
à  caufe qu'Us  hefitoient  de  communiquer  avec  l'Eglife  Catho- 
lique ,  parce  qu'eUe  avoir  reçu  le  Concile  de  Calcédoine  avec 
f*z.  +*o.      le  même  rcfpect  que  les  trois  Conciles  précedens.  On  trouve 
dans  le  recueil  d'un  certain  Nicon,  que  l'on  ne  connoit  pas. 


— 


(  a  \  îicm  fa  cri  corpons.  &  fânguinîs  j  comniunione  ,  citm  fît  res  indifférera. 
Chrifti  veti  Dei  noftri  fânltam  percep-  I  Proindè  iffî  ea  r.on  fumunt  cum  tim  oré 
douera,  aih.il  adjuvars  dicunt,  aiu  \x-  S  ac  fide,  velut  vivifea  &  raçquam  qvx 
àetc  eos  <;ui  digne  vel  indigné  comrau:  i-  I  fîne  r.c  e(fe  credar.tur  i:icamri  Dei.  XV 
cane  -,  quodtjuc  ob  id  fblutn  nerao  un-  I  meth.  de  rcceçtione  bai  et. car.  fag.  403. 
<ça:yL  feparari  debcat  ab  Icclefiaftica  \  ^ 
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d'ailleurs ,  une  partie  de  ce  traité.  Le  Pere  Combefis  Ta  donné 
*n  grec  ôc  en  latin  dans  le  fécond  tome  de  fon  AuEluatium  avec 
des  notes.  Le  manufcrit  fur  lequel  il  l'avoit  fait  imprimer  ayant 
paru  défectueux  à  M.  Cotclier ,  il  en  fit  une  nouvelle  édition  fur 
un  autre  manufcrit  plus  correct.  Il  eft  en  latin  dans  les  ancien- 
nes BibKoteques  des  Pères  ;  Ôc  en  grec  dans  le  recueil  de  Meut* 
fius,  à  Leydc  en 

III.  Les  recherches  exactes  qui  furent  faites  des  Mani-   Formule  it 
chéens,  tant  par  les  Papes  faintLeon,  Gelafe,  Symmaque  ôc  ^ccpûondet 
Hormifdas,  que  par  l'Empereur  Juftin,  Huneric  Roi  des  Van-  ^'Cxr!J£- 
dales,  ÔcCabade  Roi  de  Perfc,  ne  lauTent  aucun  lieu  de  douter  mf.  a*.!*?*, 
que  quelques-uns  n'ayent  quitté  leurs  erreurs  pour  embrafferla  P*S* 
foi  Catholique ,  6c  que  Ton  n'ait  drefTé  quelques  formules  de  la 
manière  dont  on  devoit  les  recevoir  dans  l'Eglife.  Jacques  Tol- 
lius  nous  a  donné  de  longs  fraginens  d'une  de  ces  formules  fut 
un  manufcrit  de  la  Biblioteque  Impériale ,  en  faifant  remarquer 
que  le  commencement  ôc  la  fin  de  cette  formule  ne  s'y  trouvent 
point  ;  mais  qu'il  eft  facile  de  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  la  fin, 
par  l'Eucologe  ôc  le  Rituel  des  Grecs,  qui  traitent  en  effet  de 
la  façon  de  recevoir  les  Manichéens  à  l'Eglife.  Il  remarque  aufïï 
d'apsresLambccius,  que  cesfragmens  peuvent  fervir  beaucoup 
à  perfectionner  l'iûftoire  de  l'hérefie  des  Manichéens  compofée 
par  Pierre  de  Sicile,  imprimée  à  Ingolftad  en  i  fTo4,par  les  foins 
de  Mathieu  Raderus.  Il  ajoute  que  cette  formule  eft  du  double 
plus  ample  dans  le  manufcrit  fur  lequel  il  l'a  donné ,  que  dans 
l'édition  q  j'o%cn  avoit  déjà  faite  à  Paris.  Tollius  a  enrichi  fon. 
édition  d'un  grand  nombre  de  notes  qui  répandent  beaucoup 
de  lumières  fur  le  dogme  des  Manichéens ,  fur  leurs  Auteurs , 
fur  leurs  fivres,  Ôc  fur  les  cérémonies  ufitées  dans  l'Eglife,  lors- 
qu'on les  y  recevoit.Us  commençaient  par  anathématifer  toutes  fag>  131, 
les  extravagances  Ôc  les  erreurs  de  Manés  ,  difant  anathéme  en 
particulier  à  ceux  qui  ne  reconnonToient  pas  que  Jefus-Chrift 
eft  Dieu-Verbe  fait,  homme,  en  prenant  un  corps  dans  le  fein 
de  Marie  Mere  de  Dieu ,  toujours  Vierge;  qu'il  eft  mort  véri- 
tablement dans  la  chair,  ôc  qull  eft  reflufeité  le  troifiéme  jour. 
Us  anathémarifoient  enfuite  ceux  qui  foutenoient  que  le  mal-  p*g-tir* 
heureux  Manés  étoit  l'Efprit  Confolateur  ôc  de  Vérité ,  que  le 
Seigneur  avoit  promis  d'envoyer  à  fes  Difciples  :  ceux  qui  en- 
feignoient  que  les  hommes  font  de  la  même  fubftance  que  Dieu, 
qu'elle  pafTe  d'un  corps  à  un  autre  ;  ôc  qui  nioient  qu  il  fut  en 
notre  puiflance  de  devenir  bons  ou  mauvais.  On  les  obligeoit  t*t-  *4'î 
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encore  de  condamner  tous  les  livres  des  Manichéens  ;  fçavoir, 
le  livre  des  Epitrcs  de  Manés ,  l'Evangile  qu  ils  appelloient  vi- 
vant ,  le  Tréfor  de  la  vie ,  le  livre  des  Xiyfteres,  dans  lequel  ils 
1 4Ç.  143.  s'efForçoient  de  renverfer  la  Loi  Ôc  les  Prophètes ,  l'Heptalogue 
compofé  par  Agapius ,  le  livre  de  la  Sagcfle  dont  Ariftocrire 
étoit  Auteur ,  ôc  où  il  entreprenoit  de  montrer  que  la  Religion 
des  Juifs,  des  Grecs  &  des  Chrétiens  étoit  la  même;  le  livre 
des  Apocryphes ,  ôc  un  recueil  des  paroles  ôc  des  faits  mémo- 
f*g.  i4f.  rablcs  de  Manés.  Enfin  ils  difoient  anathême  à  quiconque  parle 
mal  de  la  Croix,  qui  a  en  horreur  la  communion  du  vénérable 
t*g>  »47«  corps  6c  fang  de  Jefus-Chrift ,  qui  méprife  le  Baptême  &  les 
faintes  Images ,  qui  rejette  les  quatre  Evangiles  ôc  les  Epîtres 
t*g-  f4P.  ^e  ^amt  ^au^  Après  tous  ces  anathêmes  prononcés  par  celui 
qui  fe  préfentoit  pour  être  reçu ,  ou  par  un  Interprète ,  le  Dia- 
cre avertiflbit  le  peuple  de  fe  mettre  en  prière,  &  alors  le  Prêtre 
recitoit  une  oraifon  ,  à  la  fin  de  laquelle  le  peuple  répondoit , 
amen.  Alors  le  Prêtre  mettoit  le  nouveau  converri  au  rang  des 
Chrétiens  non  baptifés  ;  le  lendemain  il  lui  donnait  place  parmi 
les  Catécumenes ,  ôc  faifoit  fur  lui  les  prières  avec  les  infuffia- 
tions,  les  exorcifmes  >  les  impofitions  des  mains  ordinaires. 
Enfuite  il  béniffoit  l'eau ,  ôc  y  répandoit  de  l'huile  fainte  par 
t*g- 171.  tro*s  f°*s  en  forme  de  croix.  Après  quoi  prenant  au  bout  de  Ces 
doigts  de  cette  huile  facrée ,  il  en  oignoit  le  front ,  la  poitrine, 
ôc  les  épaules  de  celui  qu'il  alloit  baptifer.  Un  Diacre  ou  un 
Lecteur  l'oignoit  partout  le  corps  ;  ce  qui  étant  fait ,  l'Evêque 
le  baptifoit  en  dilant  :  Un  tel  ejl  bapttfc  {a)  au  nom  du  Pere  & 
du  lus  &  du  Saint- Ef prit ,  le  plongeant  dans  l'eau'ôt  l'en  retirant 
à  chaque  fois  qu  il  prononçoit  le  nom  d'une  de  ces  trois  Per- 
fonnes.  La  cérémonie  du  Baptême  achevée,  on  chantoit  le 
pfeaume  cjui  commence  par  ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  à  qui 
les  iniquités  font  remifes.  L'Evêque  recitoit  enfuite  une  prière 
dans  laquelle  il  demandoit  à  Dieu  d'accorder  au  nouveau  bap- 
tifé  le  fecau  des  dons  du  Saint- Efprit,  ôc  la  communion  du 
corps  ôc  du  fang  de  fon  Chrift.  Cette  craifon  finie ,  ii  c  rgnoit 
le  baptifé  de  l'huile  faciée,  en  faifant  un  ligne  de  croix  fur  fon 
front  ôc  fur  fes  yeux,  ôc  l'admcrtoit  à  la  fainte  communion. 
Huit  jours  après  l'Evêque  lui  ôteit  les  habits  blancs  qu'on  lui 
avoit  donnés  le  jour  de  fon  Baptême.  On  ne  peut  douter  que 


(  «)  Baptilatur  ttlis  in  Domine  Patri.  &  Filii  6c  Spiritûs  Sacâi ,  fag.  1 73. 


f*g>  17  y. 
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cette  formule  n'ait  été  écrite  originairement  en  grec ,  puifqu'ii 
y  eft  dit,  en  parlant  du  Manichéen  converti,  que  s'il  ne  fçait 
pas  (  a  )  le  grec ,  il  répondra  ou  par  un  Interprète ,  ou  par  l'on 
parain,  s'il  eft  encore  enfant  ;  elle  fervoit  également  à  la  ré- 
ception des  Pauliciens ,  c  en-à-dire ,  de  ceux  qui  fuivoient  les 
erreurs  de  Paul  de  Samofates. 

CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  Chronique  d'EdeJ/e  3  &  d'une  autre  anonyme. 

I.  f~\  N  ne  fçait  point  qui  eft  l'Auteur  de  la  Chronique  d'E-  chronique 
V^/  defle ,  ni  en  quel  tems  il  a  vécu  ;  mais  on  ne  peut  dou-  jj'^jljj  p*r 
ter  qu'il  n'ait  été  Catholique  ,  puifqu'il  fait  profefliou  de  rjce-  cwn^  ,n" 
voir  les  quatre  premiers  Conciles  généraux ,  &  qu'il  rejette  ceux  ckromeo*. 
qui  faifoient  difficulté  de  reconnoître  l'autorité  des  Conciles  Edffen'  îas- 
d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine.  Il  ne  dit  rien  du  cinquième  géné-  4°8' 
ral ,  &  ne  pouffe  pas  fa  Chronique  au-de-là  de  l'an  $ 40  de  Jefus- 
Chrift  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  vivoit  plus  lors  de 
la  tenue  de  ce  dernier  Concile.  Peut-être  aufli  n'en  a-t-il  pas 
fait  mention ,  que  parce  qu'il  n'en  avoit  rien  trouvé  dans  les 
Archives  de  lÊglile  d'Edefle ,  d'où  il.  femble  avoir  tiré  tous 
les  monumens  dont  il  s'eft  fervi  pour  compoferfa  Chronique. 
Car  il  employé  la  plus  grande  partie  à  faire  le  catalogue  des 
Evêques  de  cette  Y  ille  &  à  rapporter  ce  qui  y  éteit  arrivé  d'in- 
tereflanr.  Il  fe  fert  dans  fon  calcul  de  l'époque  des  Grecs  que 
l'on  appelle  auffi  des  Seleucidcs  ou  Syro-Macedoniens,  qui  lur- 
pafle  l'Ere  chrétienne  de  ?op  ans. 

II.  Selon  cette  Chronique  ,1a  Ville  d'Edefle  commença  à  Cequecctte 
avoir  des  Rois  à  l'an  180  de  l'Ere  des  Grecs,  c'eft-à-dire  cent  ^^"L 
vingt-neuf  ans  avant  l'Ere  vulgaire  de  Jcfus-Chrift ,  qui,  félon  remarquable, 
la  même  Chronique ,  naquit  l'an  309  de  l'Ere  des  Grecs.  Elle  Ajjeman.Bt- 
parle  d'Abgar  qui  fut  le  dix-neuviéme  Roi  d'Edefle  ;  mais  elle  t!iet'  untnt. 
ne  dit  rien  de  fa  prétendue  lettre  à  Jefus-Chrift.  Elle  met  en  f*s' 3  7* 


i  a  '  Vbi  Iï*c  veî  jpfê  Jixerit  qui  ad  j  torem  Cuwn  fî  puer  fuerit,  SacerJos  ite- 
Ecclcfiam  acerfle-rît  ,vel  p-r  interp-ereni,  I  rum  convenisruia  aJhibst.  lbià.  14^. 
£  grscè  lwqui  nsfclcxii ,  vei  per  fulcep-  \ 
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fag.  jpi.      202  de  FEre  vulgaire  une  inondation  fi  confiderable  à  Edefle 
que  le  Palais  du  Roi  ôc  l'Eglife  de  la  Ville  en  furent  renver- 
iés ,  ôt  qu'il  y  périt  environ  deux  mille  hommes ,  dont  pluficurs 
furent  furpris  par  les  eaux ,  étant  endormis  dans  leur  lit.  Ma- 
î*g-  19 j.     ncs  chef  de  laSe&e  qui  porte  fon  nom ,  vint  au  monde  en  240. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  à  Edefle  plufieurs  Evêques  avant  Conon, 
c'eft  toutefois  par  lui  que  l'Auteur  commence  le  catalogue  des 
f*S-  }9*'  Evêques  de  cette  Ville.  Son  fuccefleur  fut  Saadés ,  qui  gou- 
verna depuis  l'an  313  de  Jefus-Chrift  jufqu'en  324.  L'année 
fuivante  ont  tint  à  Nicée  un  Concile  de  trois  cens  dix-huit  Evê- 
T*£- 196.      qUes.  Saint  Jacques  Evêque  de  Nifibe  mourut  en  338.  En  3 

la  Ville  de  Nicomedie  fut  détruite  par  un  tremblement  de 
f*g>  i9i.     terre.  En  37?  les  Ariens chaflerent  de  l'Eglife  d'Edelfe  le  Peu- 
pie  catholique,  qui  trouva  le  moyen  d'y  rentrer  en  378.  En 
381  il  fe  tint  à  Conftantinople  un  Concile  de  cent  cinquante 
Evêques.  En  3p 4  le  corps  de  fiûnt  Thomas  Apôtre  fut  trans- 
féré a  Edefle  &  mis  dans  la  grande  Eglife  que  l'on  avoit  dé- 
diée fous  fon  nom.  En  413  Rabbulas  futélù  Evêque  d'Edefle. 
t*g  *ox*      Ce  fut  lui  qui  bâtit  par  ordre  de  l'Empereur  l'Eglife  de  faint 
Etienne,  qui  étoit  auparavant  duSabbath  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
Synagogue  de  Juifs.  En  421  S.  Jacaues  foufFrit  le  martyre  dans 
la  perfécution  de  Vararanes  Roi  des  Perfes.  L'Auteur  de  la 
Chronique  met  le  Concile  d'Epheie  à  l'an  742  de  l'Ere  des 
Grecs,  ce  qui  revient  à  l'an  43 1  de  l'Ere  commune.  Le  ma- 
nuferit  portoit  744;  d'où  il  fuivoit  que  ce  Concile  ne  fe  feroit 
tenu  qu'en  433,  contre  la  teneur  des  aétes  mêmes  ;  mais  cette 
faute  qui  venoit  vifiblement  de  la  part  des  Copiftes,  a  été  cor- 
t*2-  40J.      rigée  dans  l'imprimé.  Sous  l'Epifcopat  d'Ibas ,  Scnator  donna 
à  une  des  Eglifes  d'Edefle  une  grande  table  d'argent ,  pefant 
fept  cens  vingt  livres  ;  6c  Anatolius  Préfet  de  la  Milice  fit  cou- 
vrir d'argent  la  châfle  qui  renfermoit  les  Reliques  de  faint  Tho- 
mas Apôtre.  La  réputation  du  Pape  faint  Léon  s'étendit  jufqucs 
dans  1  Ofroënnc  ,dc  même  que  celle  de  faint  Simeon  Stilite, 
dont  la  Chronique  d'Edefle  met  la  mort  en  4Jp  ,  en  le  quali- 
fiant Saint.  L'école  établie  en  cette  Ville  pour  l'inftruûion  des 
Perfes  qui  embraflbient  la  Religion  Chrétienne  fut  (imprimée 
en  48p.  L'Empereur  Anaftafe  ennemi  du  Concile  de  Calcé- 
doine, informe  que  l'on  en  avoit  mis  les  a£tes  dans  la  châfle 
de  fainte  Euphemie  Martyre ,  les  en  fit  tirer  en  pi  pour  les 
faire  brûler;  mais  il  en  fut  détourné  parles  flammes  qui  for- 
tirent  de  cette  châfle ,  lorfqu'on  l'ouvrit.  Theophane  raconte 
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la  chofe  un  peu  différemment.  Juftinien  plus  zélé  pour  la  foi  p*g.  «or. 
catholique  fit  mettre  ce  Concile  avec  les  trois  précedens  dans* 
les  facrés  Diptyques.  Sous  le  règne  de  ce  Prince,  Afclcpius  E\  ê-  4n. 
que  d'Edefle  chalfa  les  Moines  Orientaux  &  leurs  adherans  qui 
refufoient  de  reconnoître  l'autorité  du  même  Concile.  Quel- 
ques années  après,  cet  Evêque  voyant  que  fa  Ville  Epifc opale  *• 
avoit  été  prefque  détruite  par  une  inondation ,  en  fut  fi  effrayé 
qu'il  fe  retira  à  A  mioche  où  il  mourut  au  bout  d'environ  foi- 
xante  ôc  dix  jours.  C  étoit  la  quatrième  fois  qu'Edeffe  avoit  été  4«7» 
ravagée  par  les  eaux  ;  la  première  fois  fous  l'Empereur  Severe  ; 
la  féconde  fous  l'Empire  de  Diocletien  ;la  troilicme  fous  Ho- 
norius  &  Theodofe  ;  la  quatrième  fous  Juftin.  L'Evêque  Eu- 
phrefius  auprès  de  qui  Afclepius  s'étoit  retiré,  périt  en  $  26 dans 
un  tremblement  de  terre  qui  renverfa  un  grand  nombre  de 
maifbns  de  la  Ville  d'Antioche.  La  Chronique  d'Edelfe  finit  par  414. 
le  récit  de  l'irruption  que  Chofroès  Roi  des  Pcrfes  fit  fur  les 
terres  des  Romains  ,  en  540  ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  traites 
de  paix  qu'il  avoit  faits  avec  eux.  Suit  une  lifte  des  Rois  &  des 
Evêques  d'Edelfe  tirée  de  la  Chronique  de  Denys. 

I  II.  On  en  trouve  une  à  la  fuite  de  celle  d'Eufcbe  &  de  Mar-  Chronique 


cellin  ,  qu'on  croit  avoir  été  écrite  vers  les  commencemens  du  2™r/rc 


6e.  ftéclei  parce  qu'elle  ne  conduit  le  catalogue  des  EmpercuFS  c  w 
Romains  que  jufqua  Anaftafc  (a)  qui  régna  depuis  l'an  45)1  J*«\«4» cdit» 
jufqu'en  j  1$,  Ce  n'eft  qu'une  compilation  des  Chroniques  cf'A-  aHfùôê'.^' 
fricam,  d'Eufebe,  de  Caftorôc  de  quelques  autres  anciens  que  (a)tag.64. 
l'Auteur  a  mis  en  latin ,  Ôc  fouvent  fans  en  prendre  bien  le  fens  , 
parce  qu'il  ne  fçavoit  le  grec  que  très- imparfaitement:  d'où 
vient  qu'il  a  paiféplulieurs  chofes  intereflantes ,  n'étant  pas  afiez 
habile  pour  les  bizn  rendreen  fa  langue.  Pour  fupplécr  en  quel- 
que forte  à  ce  défaut ,  il  eft  tombé  dans  un  autre  en  mêlant  fes 
conjectures  6c  fes  propres  idées  avec  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
les  anciens  Chronologies.  Son  ouvrage  quoiqu'écrit  d'un  llile 
barbare  ôc  peu  corred  ne  laiife  pas  d'avoir  fon  utilité  par  rap- 
port aux  extraits  qu'il  y  rapporte  de  divers  ouvrages  qui  n'exif- 
tent  plus.  Il  commencera  Chronique  à  la  création  du  monde  9 
&  donne  de  fuite  les  générations  d'Adam  ce  de  fes  enfans  > 
celles  des  enfans  de  Noë,  marquant  le  partage  qu'ils  firent  de 
la  terfe ,  ôc  les  Nations  qui  font  nées  d'eux.  Il  rapporte  les  noms 
des  diverfes  Provinces  qui  furent  habitées  par  les  enfans  de 
Sem  ;  les  Juges  des  Hébreux  depuis  qu'ils  eurent  pafie  le  Jour- 
dain i  les  Rois  des  Romains  &  des  autres  Nations  ;  ceux  dts 
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Juifs  &  des  Perfes;  les  Princes  des  Prêtres  ;  les  Rois  des  Aflfy- 
riens ,  de  Corinthe  &  de  Macédoine ,  des  Medes  &  des  Egyp- 
tiens ;  les  Confuls  &  les  Empereurs.  Il  dit  quelque  choie  des 
perfécutions  excitées  contre  1  Eglife  par  Diocletien  ;  de  l'inven- 
tion de  la  Croix  de  notre  Seigneur  par  fainte  Hélène  mere  de 
Conftanrin  ;  du  Concile  de  Nicée  &  de  fon  Symbole  ;  de  la 
tranflation  des  Reliques  de  S.  André  &  de  S.  Luc  à  Conftantino- 
pie  ;  6c  des  ravages  que  les  Ariens  firent  dans  l'Eglife.  Il  compte 
yjooans  depuis  Adam  jufqu'à  la  naiflfance  du  Sauveur  »  don- 
ne aux  Mages  qui  vinrent  l'adorer  les  noms  de  Bithifarea, 
de  Melchior  &  de  Gathafpar.  On  ne  fçait  où  il  avoit  appris  que 
le  Roi  Hcrodes  après  avoir  ordonné  de  mettre  à  mort  tous  les 
enfans  au-defïous  de  deux  ans ,  envoya  fes  Miniftres  à  Zacha- 
rie  pour  lui  demander  où  il  avoit  caché  Jean  fon  fils ,  avec 
menace  de  le  tuer  lui-même,  s'il  ne  le  découvrait  ;  qu'ayant 
refufé  de  le  faire,  il  fut  mis  à  mort  à  la  pointe  du  jour,  étant 
auprès  de  l'autel  ;  qu'Elifabeth  voulant  fouftraire  fon  fils  à  la 
cruauté  d'Herodes,fe  fauva  dans  les  montagnes  ;  ôc  que  ne 
trouvant  pas  où  le  mettre  en  fureté  ,  elle  pria  que  la  montagne 
s'ouvrît  pour  la  recevoir  elle  &  fon  fils  ;  ce  qui  fut  fait  aufli-tôt. 
Il  fuppoie  vifiblement  un  autre  prodige ,  fçavoir  que  cette  mon- 
tagne fe  r'ouvrit  pour  rendre  faint  Jean  ;  puifqu  il  raconte  en- 
fuite  la  manière  dont  Hcrodes  le  fit  décapiter.  Il  appelle  Bala 
la  fervante  qui  fervoit  de  portière  chez  Caïphe  Prince  des  Prê- 
tres; &  avance  plufieurs  autres  faits  femblables  qu'il  avoit  appa- 
remment puifés  dans  quelques  livres  apocriphes  ;  ce  qui  mar- 
que fon  peu  de  choix  dans  les  matières  dont  il  compofoit  fon 
ouvrage ,  mêlant  enfemblc  le  bon  &  le  mauvais. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

JulierijEvêque  d'Halicarnafe;  Domitiertj  Evêque  d'Ancyre; 
VerecunÀus ,  Evêque  d  Afrique  ;  Paul  le  SiUntiaire  ; 
Eujhatius ,  Prêtre  de  Conftantinople  ;  Cogitofiis. 

I.  T    'Empereur  Anaftafe n'ayant  pû  engager  Macedo-  Julien d*Ha- 
1  à  nius  Evêque  de  Conftantinople  ,  à  communiquer  avec  ^"JJ*^". 
les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  bien  moins  encore  à  le  dor.  ua.hb. 
condamner  lui-même,  excita  contre  lui  les  Moines Schifma-  *>uBer«t.m 
tiques  ôc  les  Magiftrats  de  la  Ville ,  pour  l'attaquer  avec  de  f/^ul»  "le 
grands  cris  6c  des  injures  lorfqu'il  pafleroit  par  les  rues  de  Conf-  ftda,  *et.  s- 
tantinople.  Julien  Evêque  d'Halicarnafle  &  le  Moine  Severe , 
quoiqu  ennemis  l'un  de  l'autre,  fe  prêtèrent  également  au  dé- 
fir  du  Prince.  Mais  après  la  mort  d' Anaftafe ,  Juftin  fon  fuccef- 
feur  s'étant  déclaré  pour  ceux  qui  recevoient  le  Concile  de 
Calcedoinc,rit  chafler  Julien  d'Halicarnafle  de  fon  fiége ,  comme 
ennemi  déclaré  de  ce  Concile.  Julien  fe  retira  avec  Severe 
chaflé  aufli  d'Antioche,à  Alexandrie,  où  ils  furent  bien  reçus 
par  Timothée  Evêque  de  cette  Ville.  Il  arriva  entr'autres  pen- 
dant leur  féjour  à  Alexandrie  une  difpute  fur  la  corruptibilité 
du  corps  de  Jefus-Chrift.  Julien  foutint  l'incorruptibilité  con- 
tre Severe ,  de  vive  voix  &  par  écrit  ;  ôc  il  eft  regardé  comme 
le  chef  de  la  feéle  des  Incorruptibles,  qui  n'étoit  qu'un  rejet- 
ton  de  l'hércfie  desEutychiens.  Julien  écrivit  aufli  un  Commen- 
taire fur  Job.  Il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmensdans 
une  chaîne  grecque  fur  Job  imprimée  à  Londres  en  1637. 
Juîien  eft  encore  cité  dans  une  chaîne  grecque  fur  le  dix-fep- 
tiéme  chapitre  de  faint  Jean  ;  mais  comme  il  n'y  eft  point 
aualifié  Evêque  d'Halicarnafle ,  on  doute  que  ce  foit  le  même 
dont  nous  parlons.  Ses  écrits  contre  Severe  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous. 

1 1.  Facundus  (  a  )  nous  a  confervé  un  fragment  du  libelle  ou  DomîtJen. 
de  la  requête  que  Domitien  adrefla  au  Pape  Vigile  au  fujet  fffi^** 

-  écria. 
(a)  Facund.  bb.  i  .  eaf.  »  ,  cr  /i*.  4,  c*p.  4. 
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de  la  condamnation  d'Origene.  On  y  voit  que  les  Origeni£ 
tes  irrités  de  ce  qu'on  aveit  condamné  Origene  ,  cherchèrent  à 
s'en  venger  par  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Cela  leur 
réuflit.  Mais  Domitien ,  &  Théodore  Cappadocien ,  furnommé 
Efcidas ,  fon  ami ,  ne  purent  refufer  de  condamner  eux-mêmes 
Origene  ,  quoiqu'ils  en  fuflent  les  principaux  défenfeurs.  Us 
acquirent  l'un  &  l'autre  tant  de  crédit  à  la  Cour,  qu'ils  devin- 
rent tous  deux  Archevêques ,  Domitien  ,  d'Ancyre  ;  ôc  1  heo- 
dore ,  de  Cefarée  en  Cappadoce.  Domitien  avoit  été  aupara- 
vant (  a  )  Abbé  de  faint  Martyrius. 
Verecundus,     III.  L'un  des  plus  obftinés  parmi  les  Evêques  d'Afrique  à 
fH  «Ues«A"  d&fciukc  ^es  trois  Chapitres  fut  Verecundus ,  Evêque  de  Jon- 
éenu.  e     ûj dans  la  Byfacene.  Il  mourut  (  b  )  en  f  y  2  à  Calcédoine  dans 
1  azilede  fainteEuphemie,oùil  s'étoit  réfugié  depuis  fon  exil.  On 
lui  attribue  (  c  )  deux  petits  écrits  en  vers ,  l'un  fur  la  Réfurrec- 
tion  6c  le  Jugement  ;  l'autre  intitulé  de  la  Pénitence ,  dans  le- 
quel il  pleuroit  fes  propres  péchés.  Loaifa  dit  (d)  avoir  vu  ce 
dernier.  Mais  on  ne  la  pas  encore  rendupublic. 
P*ul  Cyrus     1  y.  Paul  furnommé  Cyrus  Fiorus ,  &  appellé  le  Silcntiaire , 
écriu.  e     parce  qu'il  remplhToit  cette  dignité  dans  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Juftinicn ,  fit  en  vers  la  defeription  du  Temple  de  fainre 
Sophie  y  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  à  Conflantinople.  Ce 
Poëme  a  été  imprimé  en  grec  ôc  en  latin  à  Paris  en  1670 ,  par 
les  foins  ôc  avec  les  notes  de  Charles  du  Frcfne  >  à  la  fuite  de 
l'Hiftoire  de  Cinname.  Agathias  le  Scholaftique  dit  (e)  en  par- 
lant de  l'écrit  de  Paul  Cyrus ,  qu'il  étoit  travaillé  avec  autant 
d'art  ôc  de  (Ravoir  que  l'ouvrage  qui  en  faifoit  le  fujet  éteit  ad- 
mirable i  qu'il  y  relevoit  l'emplacement  de  ce  Temple  ,1a  juf« 
telTe  de  les  proportions  ,  la  beauté  de  les  veftibules ,  des- 
cendant jufqu  au  détail  des  divers  métaux  ,  qu'on  avoit  em- 
ployés pour  l'orner.  Il  lui  attribue  divers  autres  écrits  qu  il 
ne  nomme  pas  ;  mais  qu'il  dit  être  dignes  d'éioges  ôc  d'es- 
time. 

Prftï^d'r*     V.  De  la  manière  dont  Euftrarius  Prêtre  de  l'Fglife  de  Conf- 
tantinople,  parle  d'Eutychius  qui  en  étoit  Patriarche ,  on  ne  peut 


(a)  Vit*  S.  Saba,  num.  8j.  I     (e)  Vi Jentur mil»! ou»  deTempIo  ferip- 

(  *  ;  ViÛor  Turonenf.  in  thron  co.        I  fit  tanto  majoie  &  iabore  ft  fer-nria  refer- 
(e)  Ap.endiet  Adfjidvrmo  de  Uripttr.  I  ta,  quanto  &  argumentum  iplîim  eftai- 
Eccltfiaft  cjp.  6.  I  mirabilius.  Aguthias  ,  lib.  %  de  lujliitiu,io> 

(  d  )  Ibiâ.  in  wtit.  J  po£.  j©6,  ed*t.  Vemtt.  *«.  17x9. 
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douter  (a)  qu'ils  n'ayent  été  contemporains.  Le  grand  Eutychius  pie.Sesé 
Archevêque  de  Conftantinople ,  m'eft ,  dit-il ,  un  chef  facré  ref-  ^ût'tVz 
pectableen  tout.  L'amour  qu'il  lui  portoit  l'engagea  à  en  écrire  me  après  cet 
la  vie ,  que  Surius  &  Papebrock  ont  fait  imprimer  dans  leurs  te  viJ.^ 
Recueils  au  mois  d'Avril.  Mais  c'eft  plutôt  une  Oraifon  funé-  P4t.f4g.i64. 
bre ,  qu'une  vie  ordinaire  :  ce  qui  eft  encore  une  preuve  qu'Euf- 
tratius  la  compofa  quelque  tems  après  la  mort  d'Eutychius  arri- 
vée le  cinquième  d'Avril  y  82.  Nous  avons  de  lui  un  autre  écrit 
intitulé  de  l  état  des  Morts  après  cette  vie,  Léo  Àllatius  lui  a  donné 
place  dans  fon  livre  du  confentement  des  Eglifes  d'Occident 
&  d'Orient  fur  Je  Purgatoire ,  imprimé  à  Rome  en  1 6 $  $  ,  &  de- 
puis dans  le  vingt-fepriéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères. 
Euftrarius  fe  propofe  trois  chofes  dans  ce  Traité  :  La  première  , 
de  montrer  que  lame  ,  foit  des  bienheureux ,  foit  des  malheu- 
reux ,  penfe  &  agit  après  qu'elle  eft  féparée  de  fon  corps  ;  c'eft 
ce  qu'il  prouve  par  un  grand  nombre  de  pafTages  de  l'Ecri-  t'i-î'i* 
ture  où  nouslifons  aue  les  Saints  intercèdent  pour  nous  ;  aueles 
efprits  des  Juftes  beniflent  le  Seigneur  ;  que  le  fang  des  Martyrs 
crie  vers  le  Ciel  pour  demander  vengeance  contre  ceux  qui  l'ont 
répandu  ;  que  ceux  d'entre  les  morts  qui  meurent  en  J.  C.  font 
bienheureux.  Tout  cela  ne  pourroit  avoir  lieu  fi  les  ames  féparées 
de  leurs  corps  s'endormoient  d'un  profond  fommeil.La  fécon- 
de eft ,  de  faire  voir  que  les  ames  qui  ont  fouvent  apparu  aux 
hommes ,  ont  apparu  dans  leur  propre  fubfiftance  ;  il  en  donne 
pour  preuve  l'apparition  faire  à  faint  Grégoire  Thaumatur-  f»g.  jro. 
gc ,  dans  laquelle  faint  Jean  l'Evangelifte ,  fous  la  forme  d'un 
vieillard,  lui  découvrit  le  myftere  de  la  vraye  religion  ,  aux 
inftances  de  la  Mere  du  Seigneur ,  qui  lui  apparut  fous  la  figure 
d'une  femme  ;  les  apparitions  des  Anges  faites  à  lafàinte  Vierge  % 
a  Zacharic  ,  à  Gedcon ,  à  Abraham  ,  qui  étoient  telles  ,  que 
ceux  à  qui  ils  apparohToient  feavoient  bien  que  c'étoient  des 
Anges.  Saint  Antoine  vit  auflî  l'ame  du- bienheureux  Paul  au  ><f.m. 
milieu  du  chœur  des  Patriarches  &  des  Prophètes.  Saint  Bafile  37*< 
repréfente  les  quarante  Martyrs ,  comme  occupés  à  la  défenfe 
de  la  Cappadocc.  La  vie  de  faint  Nicolas  Evôque  de  Myre  rap- 
porte une  apparition  de  ce  Saint  à  l'Empereur  Conftantin,  & 
au  Préfet  Ablabiuç,  pour  les  obliger  de  faire  fottir  de  prifon  trois 

(a)  Planius  hoc  ipfum  magnus  Euty-  I  que  caput.  Euflratius ,  tom.  17  Bibliet. 
chius  Archiepilcopiu  Conftar.tinopolita-  I  t  atrHm,p*g.)7t. 
nus  Teoerandum  raihi  in  omnibus  lacruui  1 
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Généraux  d'Armées.  Mais  quel  eft  le  féjour  des  ames  (orties 
t*&-  de  leurs  corps  ?  Euftratius  après  avoir  rapporté  fur  cela  quel- 

ques partages  de  faint  Bafile ,  de  faint  Grégoire  de  Nyfie  6c  de 
faint  Athanafe ,  dit  que  les  ames  des  Saints  font  reçues  dans  le 
Ciel ,  &  que  celles  des  méchans  font  vagabondes  dans  l'air , 
3*1.  cherchant  un  lieu  de  repos  ,  &  n'en  trouvant  point.  La  troi- 
sième queftion  qu'il  fe  propofe  eft  plus  interefïante  ,  fcavcir  fi 
les  ames  des  défunts  reçoivent  quelque  utilité  des  prières  ôc  des 
fupplications  que  les  vivans  font  pour  elles.  Il  établit  d'abord 
l'ufage  de  la  prière  ôc  des  facrifices  pour  les  morts  ,  par  l'auto- 
rité du  fécond  livre  des  Macchabées ,  de  l'Epître  de  faint  Paul 
aux  Hébreux,  &  des  livres  de  faint  Denis  l'Aréopagite  ,  par  le 
teflament  de  faint  Ephrem,  par  la  cinquième  Cathcchefe  Myf- 
tagogique  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  ,  par  le  difcours  d'un 
Evêque  d'Alexandrie  qu'il  ne  nommepoint, fait  exprès  contre 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  l'on  omît  des  facrifices  pour  les 
morts  ;  ôc  par  un  endroit  du  Commentaire  de  S.  Chryfoflome  fur 
S.  Matthieu.  Il  en  tire  cette  conféquence ,  que  Dieu  ayant  pref- 
crit  ôc  autorifé  les  prières  ôc  les  facrifices  pour  les  morts  ,  on 
ne  peut  douter  de  leur  utilité.  Photius  dit  (  a  )  qu'il  aveit  lu  dans 
le  Traité  d'Euftrarius ,  que  Gamaliel  maître  de  faint  Paul  avoit 
cru  en  Jefus-Chrift ,  ôc  reçu  enfuite  le  Baptême  avec  Nico- 
deme,  des  mains  de  faint  Jean  ôc  de  faint  Pierre,  &  avec  le  fils 
de  Gamaliel  nommé  Alibus  ;  que  les  Juifs  ayant  appris  le  Bap- 
tême de  Nicodeme  le  maltraitèrent  fi  violemment  qu'il  mourut 
quelque  tems  après  de  fes  playes.  Euftratius  ne  rapporte  point 
tous  ces  faits  de  lui-même  ;  mais  comme  faifar-.t  partie  de  l'hif- 
toire  de  l'invention  des  Reliques  de  faint  Etienne  ,  de  Gama- 
liel ôc  de  Nicodeme,  par  le  Prêtre  Lucien.  Le  même  Pho*- 
rius  en  donnant  le  précis  du  Traité  d'Euftratius  ,  réduit  à  trois 
propofitions  tout  ce  que  cet  Auteur  prétend  y  établir.  D'où 
quelques-uns  ont  conclu  cju'Euftratius  avoit  compofé  trois  Trai- 
tés fur  l'état  des  ames  après  cette  vie.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela. 
Ce  n'eft  qu'un  feul  Traité ,  où ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
il  établit  que  les  ames  après  leur  diflblution  d'avec  le  corps , 
agiflent,  ôc  apparoiffent  quelquefois ,  ôc  que  les  prières  ôc  les 
facrifices  leur  font  utiles.  C'eft  encore  fans  fondement  qu'on 
tire  des  paroles  de  Photius ,  qu  Euftratius  a  fait  l'éloge  du  faint 


(«)  Phitiut,  C*d.  171. 
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Martyr  Théodore.  Il  n'en  eft  rien  dit  dans  Photius.  Euflra- 
tius  {  a  )  cite  quelque  chofe  du  difcours  en  l'honneur  de  ce 
faint  Martyr  ;  mais  il  le  cite  de  Chryfippus  Prêtre  de  Jerufalem. 
Il  cite  {b)  encore  un  difcours  du  Patriarche  Eutychius  fur 
la  manière  dont  les  natures  intelligentes  font  dans  un  lieu. 
Nous  n'avons  plus  ce  difcours.  11  fervoit  à  montrer  que  lame 
eft  fpirituelle.  Le  ftile  d'Euftrarius  n'eft  pas  bon  ;  mais  il  eft 
clair. 

V I.  Nous  mettons  Cogirofus parmi  les  Ecrivains  du  fixiéme  Cogitofus. 
fiécle ,  parce  qu'il  fe  dit  neveu  \c)  de  fainte  Brigide  Abbeffe  Sesvcms* 
de  Kildar  en  Irlande  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Dublin,  dans  la 
Province  de  Leinfter ,  morte ,  félon  Sigebert ,  en  $  1 S ,  ou  en 

5  2 1  félon  Martin  le  Polonois.  Cogitofus  en  écrivit  la  vie  en 
partie  fur  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Sainte,  (d)  par  les  anciens 
qui  l'avoient  vu ,  &  en  partie  fur  le  témoignage  de  fes  yeux. 
Ceux  qui  veulent  que  cet  Aureur  nait  écrit  que  long -rems 
après  la  mort  de  la  Sainte,  difent  qu'il  faut  entendre  ce  témoi- 
gnage des  miracles  qu'il  avoit  vu  s'opeter  dans TEglife  qui  por- 
toit  le  nom  de  Brigide  ;  &  que  ce  qui  fait  voir  encore  mieux 
que  Cogitofus  n'a  vécu  que  dans  les  fiécles  pofterieurs ,  c'eft 
qu'outre  la  barbarie  de  fon  ftile  ,  propre  à  ces  fiécles  ,  il 
parle  des  images  &  des  hiftoires  peintes  fur  les  murailles  de 
cette  Eg'ife  ;  cequin'étoitpointen  ufage  dans  les  Eglifes  d'Ir- 
lande au  commencement  du  fixiéme  liécle.  Mais  on  peut  ré- 

Î>ondre  qu'on  ne  parloit  plus  la  langue  latine  dans  fa  pureté  en 
rlande  dès  le  cinquième  6c  fixiéme  fiécles,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  aûes  des  Conciles  que  nous  en  avons  rapportés,  & 
par  quelques  Ecrivains  Irlandois  qui  ont  vécu  dans  ces  fiécles  ; 
qu'à  l'égard  des  images,  on  envoyoit  dans  les  Eglifes  d'Orient 

6  d'Occident  dès  le  cinquième  ôc  le  fixiéme  fiécle.  L'image 
d'Acacc  de  Conftantinople  fe  trouvoitdans  prefque  toutes  les 

Eglifes  de  cette  Ville.  Dans  une  qui  étoit  près  de  1  Arfenal ,  cet   Evagr.  uh. 
Evêque  y  étoit  peint  à  l'endroit  le  plus  apparent.  Théodore  e *t-  *$x- 
remarque  que  lorfque  Timothée  Litrobulbe  qu'Anaftafe  avoit  ThtttUr.  ha. 
fait  ordonner  Evêque  de  Conftantinople,  entroit  dans  les  Egli-  *• 
fes ,  il  en  faifoit  ôter  les  images  de  Macedonius ,  avant  d'y  corn- 


(a)  7om.  10  Bibliot.  Tut.  pag.  378.  (d)  Pauca  «Je  pluribiw  à  majoribus & 

(b)  Ibid  fag.  }7i.  petiiilfimhtraJita,  fine  ulla  ambiguitatis 

(c)  Oratc  pro  me  Co^itofo  nepote  caligine,patefacere  cenfeo.  ldtm>  m  Yro- 
culpabili.  Fi/.  Brig.ita,  ibtà  fag.  414.     »  hg. 

T  T  •  •  * 
Il  11  11J 
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mencer  l'Office.  Dans  un  Concile  tenu  à  Tours  en  $66 ,  il 
fut  ordonné  que  le  corps  de  notre  Seigneur  fur  l'autel ,  ne  feroic 
point  mis  au  rang  des  images, mais  fous  la  croix.  Nous  avons 
vû  plus  haut  Que  le  Pape  Jean  III.  fit  peindre  plufieurs  hiftoires 
partie  en  molaïque  ,  partie  avec  des  couleurs,  dans  l'Eglife  que 
relage  I.  fon  prédeceffeur  avoit  commencée.  Enfin  quoiqu'on 
puifle  entendre  des  miracles  faits  dans  l'Eglife  de  fainte  Bri- 
gide ,  les  vertus  de  la  Sainte  dont  Cogitofus  dit  avoir  été  té- 
moin ,  cela  peut  s'entendre  aufli  des  actes  de  vertu  qu'il  lui 
avoit  vû  faire  avant  fa  mort.  Car  il  y  joint  (  a  )  enfemble  les 
miracles  qu'elle  avoit  faits  de  fon  vivant  ôc  après  fa  mort.  Ce 
dernier  fens  eft  d'autant  plus  recevable ,  qu'il  fe  dit  neveu  de 
la  Sainte.  Au  refte  la  vie  qu'il  en  a  écrite  eft  très-différente  do 
celle  que  Surius  en  a  donnée  au  premier  jour  de  Février. 
Celle  de  Cogitofus  fe  trouve  parmi  les  anciennes  leçons  de 
Canifius. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Agnellusj  Gordien  j  Simplice  6>  Cclumba. 

Agneiius.  Sa  I.  A  Gn el lus  né  d'une  condition  noble  &  très-riche, 
lettre  à  Ar-  ayant  perdu  fa  femme,  embraffa  l'état  Ecclefiaftique , 

71hto9t!r«t.  &  fut  tait  Diacre  par  l'Archevêque  de  Ravcnne.  Son  premier 

f*g>  666. 


le  moyen  par  la  médiation  de  Narsès  qui  commandoit  en  Italie 
pour  l'Empereur  Juftinicn ,  de  faire  réunir  au  domaine  de  l'E- 
glife de  Ravenne  tous  les  biens  des  Goths.  Les  Ariens  avoient 
conftruit  plufieurs  Eglifes,  qu'ils  avoient  fouillées  parleurs  cé- 
rémonies :  Agnellusles  purifia ,  en  y  établiffant  le  vrai  culte  de 
Dieu.  On  met  fa  mort  a  l'an  $  S  6  >  ce  qui  paroit  un  terme  bien 


(  a  )  Non  folum  autem  in  Tua  vita  cs.*- 
nali  antequam  farcinam  tieponeret  carms 
TÎrtutes  plunmas  rperata  elt ,  leJ  largiias 
divirrl  mucctif  in  f'uo  Monafterio  ubi  ejus 
Tcncrabilc  requiefeit  corpus ,  femper  ope* 


rari  virtutes  non  celïat ,  quas  nos  virtute» 
non  Iblum  audivimus,  led  etiam  oc  util 
nofiris  yidimus.  Idem ,  in  vita  Brigiam, 
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court  pour  tant  de  belles  actions.  Il  nous  refte  de  lui  une  lettre 
à  ArmeniuSj  dans  laquelle  il  s'applique  principalement  à  établir 
contre  les  Ariens  la  confubftantialité  du  Pere  &  du  Fils.  Ilpa- 
roît  que  ces  Hérétiques  faifoient  tout  leur  polîible  pour  infedter 
Armenius  de  leurs  erreurs.  Un  nommé  Martin,  qu'Agnellus 
appelle  fon  frère ,  s'addrefla  à  lui  pour  donner  à  Armenius  les 
inftrudions  nécelTaires ,  ôt  le  fortiiîer  dans  la  foi.  La  première 
chofe  qu'il  demande  de  lui  eft  de  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  & 
la  féconde  de  Ravoir  ce  qu'eft  Dieu.  Il  définit  Dieu  comme 
Dieu  s  étoit  défini  lui-même  en  parlant  à  Moyfe,  &  prouve 
par  cette  définition  que  Dieu  eft  immuable ,  éternel;  que  com- 
me il  a  toujours  été  Dieu ,  il  n'a  jamais  cefié  d'être  rere  :  & 
conféquemment  que  fon  Fils  lui  eft  coéterncl.  Il  ajoute  que  du 
Pere  &  du  Fik  (  a  )  procède  une  vertu ,  c'eft-à-dire  ,  le  Saint- 
Efprit;  &  que  ces  trois  perfonnes  n'ont  qu'une  même  nature, 
ou,  comme  il  dit ,  une  même  puiflance  de  fubfifter.  11  compare 
le  Pere  à  une  fontaine,  &  le  Fils  à  un  fleuve  :  fur  quoi  ii  dit, 

3ue  comme  l'on  ne  peut  point  divifer  le  fleuve  de  la  fontaine  , 
'où  il  prend  fa  fource  :  c'eft  aufli  inutilement  que  les  Ariens 
prétendent  divifer  le  Fils  de  Dieu  d'avec  le  Fils  qui  rire  du  Fere 
ion  origine.  Les  Ariens  obje&oicnt  ces  paroles  du  Fils  :  Mon 
Pere  eft  plus  grand  que  moi.  Agnellus  dit  à  Armenius  de  leur 
répondre ,  que  le  Fils  eft  moindre  que  fon  Pere ,  félon  la  ferme 
d'efclave  dans  laquelle  il  s'eft  anéanti  ;  mais  qu'il  eft  égal  à  fon 
Pere  félon  la  forme  de  Dieu.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  l'An-  . 
tidote  contre  les  héréfies ,  à  Bafle  en  1 c  28 ,  &  dans  le  huitième 
tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon. 

1 1.  On  ne  met  le  Moine  Gordien  parmi  les  Ecrivains  Ec*  Gonfien,  A* 
clefiaftiques ,  que  parce  qu'on  le  fuppofe  Auteur  des  actes  du  teur  fappofc. 
martyre  de  faint  Placide ,  Difciple  de  faint  Benoît;  mais  cette  J^',^,!* 
opinion  qui  a  eu  cours  pendant  quelques  fiécles  eft  aujourd'hui  fag.     ,  cr 
rejettée  prefqu  unanimement  :  if  ne  faut  que  lire  les  actes  qui 
portent  le  nom  de  Gordien  pour  en  connoître  la  fuppofnion. 
L'Auteur  qui  fe  donne  pour  compagnon  du  voyage  de  faint 
Placide  en  Sicile ,  fe  trahit  lui-même ,  lorfqu'en  marquant  le 
«ombre  des  Papes  qui  ont  confirmé  les  donations  faites  par  Ter* 
rullus  en  Sicile,  il  en  compte  quarante-neuf  depuis  Vigile  :  ce 
qui  fait  voir  que  l'impofteur  vivoit  fous  le  Pontificat  de  Jean 


(  a  ï  F-x  Pâtre  Fiiius  ,  ex  Pâtre  &  Fi-  J  epiji.  ad  Armenium. 
ho  proceJit  Spiritus  San&us.    /igneit.  ) 
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VIII.  qui  mourut  dans  le  mois  de  Décembre  de  l'an  882,  après 
dix  ans  de  fiége ,  ainfi  près  de  trois  cens  quarante-huit  ans  après 
la  million  de  faint  Placide  en  Sicile, 
sîmplicc ,     m.  Le  troificme  Abbé  de  Mont-Caffin  depuis  faint  Benoît, 
Abbcde  Ca-  fut  siniplicc ,  qUï  fucceda  dans  cette  dignité  à  Conftantin  avec 
Petr.  Diac.  lequel  il  avoit  été  élevé.  Pierre  Diacre,  Moine  du  même  Mo- 
de  vint  nia/!,  naftere ,  dit  que  Simplice  répandit  partout  la  Règle  de  faint  Be- 

Vm'mÏmL  no'r  >  *c  9U  "  en  mit  une  Partie  «n  vers«  On  les  trouve  dans 
//*.  6  Annal.  Haèftene,  &  dans  le  Code  des  Règles  imprimé  à  Paris  en  1 66$. 
fag.  143  &  Simplice  mourut  vers  Tan  £70,  après  avoir  gouverné  le  Mo- 
naftere de  Mont-Caffin  pendant  environ  dix  ans. 
Columba.     IV.  Columba  ou  Columban  furnommé  l'ancien,  pour  le 
Btdaé"lb  \   diftinguer  d'un  Abbé  de  môme  nom  qui  fe  rendit  célèbre  dans 
b,/t.  cap.  i,  &  le  fcpriéme  liécle ,  bâtit  au  commencement  du  règne  de  Juflin 
//A.j.r^.io.  Jc  jeune  le  Monaftere  célèbre  de  Dermarch  en  Irlande,  d'où  il 
étoit  originaire.  En  $6  j ,  voulant  fe  fouftraire  à  la  fureur  du  Roi 
Dermicius  qui  penfoit  à  le  faire  mourir,  il  pafla  dans  la  grande 
Bretagne ,  où  il  prêcha  la  foi  aux  Pitiés  feptentrionaux,  féparés 
des  méridionaux  par  d'alfreufes  montagnes.  Il  établit  un  fécond 
Monaftere  dans  une  Ifle  de  la  Bretagne  nommé  Hy  ou  Hu  au 
nord  d'Irlande,  ôc  au  couchant  de  l'Ecoffe.  Ces  deux  Monaf- 
teres  en  produilirentplufieurs  autres ,  dont  celui  de  Hy  fut  tou- 
jours le  Chef,  comme  le  plus  confiderable.  Saint  Columba  en 
fut  Abbé;  &  comme  il  étoit  Prêtre,  ce  Monaftere  fut  dans  la 
fuite  gouverné  par  un  Prêtre  qui  en  étoit  Abbé ,  ôc  à  qui  toute 
la  Province  étoit  foumife ,  même  les  Evêques,  par  un  ufage  ex- 
traordinaire. On  remarque  que  fes  fuccefleurs  ne  fe  confor- 
moient  pas  aux  autres  Eglifes  pour  l'obfervarion  de  la  Pâque  : 
parce  qu'étant  extrêmement  éloignés  du  refte  du  monde ,  ils 
n'avoient  point  de  connoiflance  des  Décrets  que  les  Conciles 
avoient  faits  fur  cette  matière.  Le  Saint  vécut  trente-quatre  ans 
depuis  fon  partage  dans  la  grande  Bretagne  ,  ôc  mourut  en  ç<?8, 
le  neuvième  de  Juin ,  auquel  l'Eglife  honore  fa  mémoire.  Il  fut 
enterré  dans  l'Eglife  du  Monaftere  de  Hy.  Warœus  dans  fon 
premier  livre  des  Ecrivains  Irlandois,  attribue  à  faint  Columba 
une  Règle  pour  fes  Moines,  une  hymne  à  la  louange  de  faint 
Kieran  Abbé,  Ôc  trois  autres  fur  divers  fujets. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Saint  Martin  de  Diane ,  Archevêque  de  Brague, 

î.        E  Saint  étoit  originaire  de  Pannonie.  Etant  encore  Saint  Martin 
jeune  il  fit  un  voyage  en  Orient ,  dans  le  deflein  de  vi~  jj^e^oï* 
fiter  les  faints  lieux.  Il  fe  rendit  fi  habile  dans  les  fciences ,  Archcvêeuc 
qu'au  (  a  )  jugement  de  faint  Grégoire  de  Tours ,  il  furpaflbit  de  Brague. 
tous  ceux  de  Ton  fiécle.  A  Ton  retour  il  pafla  dans  la  Galice  où 
il  fut  chargé  du  gouvernement  du  Monaûere  de  Dume ,  ôc  en- 
fuite  choifl  Evêque  de  Brague.  En  J72  il  tint  un  Concile  dans 
l'Eglife  de  fa  Métropole  avec  douze  Evêques  des  deux  Pro- 
vinces de  Galice ,  c  eft-à-dire ,  de  Brague  &  de  Lugo.  Il  mou- 
rut après  environ  vingt  à  trente  ans  d'Epifcopat,  le  vingtième 
de  Mars  vers  l'an  j8o.  C'cft  à  lui  gue  Fortunat  a  addreffé  {b)  les 
remiers  vers  de  fon  cinquième  livre.  Il  dit  de  lui  qu'il  avoit 
érité  le  nom  ôc  les  mérites  de  faint  Martin  de  Tours. 
1 1.  Nous  avons  de  faint  Martin  de  Brague  une  collection  de  Ecrits  de  rain« 
Canons  Qu'il  addrcfla  à  Nitigius ,  Evêque  de  Lugo ,  le  même  K™ si*  coT 
qui  préfiaa  au  Concile  tenu  en  cette  Ville  en  5*72  par  lesEvê-  feaion  des 
qwes  de  la  Province.  Il  marque  dans  la  préface  de  cette  col-  Canons, 
lection,  que  les  Canons  faits  par  les  anciens  Pères  dans  les  Con- 
ciles d'Orient,  ayant  d'abord  été  écrits  en  grec,  ont  été  dans 
la  fuite  altérés,  tant  par  le  défaut  des  Traducteurs  latins,  que 
par  la  négligence  ou  l'ignorance  des  Copiftes  ;  que  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  a  travaillé  à  les  rendre  plus  corrects ,  foit  en 
mettant  dans  une  plus  grande  clarté  ce  gue  les  Traducteurs  ont 
rendu  obfcurement,  foit  en  rétabliflant  les  textes  qu'ils  avoient 
changés  avec  trop  peu  de  précaution.  Son  recueil  eft  divifé  en 
deux  parties ,  dont  la  première  regarde  les  Evêques  ôc  tout  le 
Clergé  :  la  féconde  les  Laïcs.  Son  deflein  dans  cette  divifion 
iétoit  de  mettre  les  Lecteurs  en  état  de  trouver  fans  peine  les 


< * )  In  tantum  Ce  litterU  imbuit ,  «  |     (h)  Martini  meritis  cum nomine  n«: 
irulli  fecundm  fuis  temporibu*  haberetur.    biiis  hzres.  Fortuné  t.  lib.  f , 
'Gr*gor.  TWrwi.  iik.  <  ,  eût.  i%,  ftg.  w  1 
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Canons  qui  les  intereflbient.  Ils  font  en  tout  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre.  On  trouve  à  la  tête  de  chacun  l'endroit 
a  où  il  a  été  tiré ,  c'eft-à-dirc,  des  Conciles  compris  dans  l'an- 
cien Code  de  l'Eglife  univerfelle ,  &  des  Conciles  d'Efpagne 
que  l'on  avoit  tenus  jufqu'alors.  Le  premier  Canon  qui  regarde 
l'élection  d'un  Evêque ,  fait  le  treizième  du  Concile  de  Lao- 
dicée.  Le  fécond  eft  le  quatrième  de  Nicée ,  &  a  pour  titre ,  de 
[ordination  d'un  Evêque.  Le  Collecteur  fuit  la  même  méthode 
Tom.j  Concil.  dans  tout  le  refte.  Sa  collection  fe  trouve  dans  les  divers  recueil* 
fag.  9ox.  Qonc jjcs  ^  ^  fans  l'Appendice  du  premier  tome  de  la  Bi- 

blioteque  canonique  de  Juftel ,  à  Paris  en  1661. 
Livre  i  Mi-  III.  Miron ,  Roi  de  Galice ,  avoit  fouvent  prié  faint  Martin 
ciice.  °7oi!  ^e  ^  donner  des  inftru&ions  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe 
i  o  BibUotec.  conduire.  Le  faint  Evêque  lui  addrefla  pour  ce  fujet  vers  l'an 
rat.fag.isx.  j50)  un  traité  des  quatre  vertus  cardinales  qu'il  intitula  :  for- 
mule dune  vie  honnête.  On  l'a  imprimé  dans  le  dixième  tome  de 
la  Biblioteque  des  Pères ,  mais  fans  l'Epître  dédicatoire  au  Roi. 
On  la  trouve  dans  le  dixième  tome  du  foicilege  de  Dom  Luc 
t *g.  tu.  d'Acheri.  Cet  Evêque  dit ,  en  parlant  de  la  prudence ,  que  ce- 
lui qui  poflede  cette  vertu  eft  toujours  le  même  ;  mais  qu'il 
fçait  s'accommoder  au  rems ,  fuivant  les  diverfes  circonftances 
des  affaires  &  des  tems.  Sur  la  magnanimité  ou  la  force,  il  cn- 
feigne  que  celui  oui  eft  véritablement  magnanime ,  ne  croit  ja- 
mais qu'on  lui  faite  injure.  Il  dira  de  fon  ennemi  :  il  ne  m'a  pas 
nui ,  mais  il  a  eu  deffein  de  me  nuire  ;  &  lorfqull  l'aura  en  Ion 
pouvoir ,  il  fe  croira  bien  vengé  d'avoir  été  en  état  de  fe  ven- 
ger. Les  inftrudions  qu'il  donne  au  Rôi  font  remarquables.  Il 
lui  confeiile  de  ne  Jailfer  jamais  forrir  de  fa  bouche  aucune  pa- 
role deshonnête ,  &  de  mêler  tellement  l'enjouement  avec  le 
férieux ,  que  cela  fe  fafle  fans  préjudice  à  fa  dignité ,  &  à  la  pu» 
deur.  Il  veut  aufli  que  le  fel  de  fes  difeours  n'ait  rien  de  mor- 
dant. Soyez,  ajoute-t-il ,  gracieux  envers  tous,  ne  flatez  per- 
fonne ,  foyez  familier  avec  peu ,  &  équitable  envers  tout  le 
monde.  Il  lui  fait  remarquer  que  la  Juftice  eft  une  Loi  divine , 
&  le  lien  de  lafocieté  humaine;  que  pour  la  pratiquer,  il  faut 
non-feulement  ne  rien  prendre  à  autrui ,  mais  encore  lui  refti- 
tuer  ce  qu'on  lui  auroit  oté.  II  ne  met  point  de  différence  entre 
aflurcr  une  chofe ,  &  jurer  qu'elle  eft  véritable  ;  mais  il  ne  s'ex- 
prime ainfi  que  par  rapport  au  Roi ,  dont  en  effet  la  parole  doit 
tenir  ILu  de  ferment.  Il  femble  encore  approuver  le  menfortge 
dans  djs  occafions  prenantes,  pourvu  quon  s'en  ièrvcj  non 
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pour  aHurer  une  chofe  faufle,  mais  pour  mettre  à  couvert  la 
vérité.  Ii  paroît  néanmoins  par  la  fuite ,  qu'il  ne  veut  dire  autre 
chofe ,  finon  qu'il  eû  permis  quelquefois  de  taire  la  vérité. 
Lorfqu'il  va,  dit-il,  une  caufè  honnête,  le  juûe  ne  publie 
point  fon  fecret,  il  taît  ce  qu'il  faut  taire,  il  dit  ce  qu'il  faut 
dire. 

I V.  A  la  Cuite  de  ce  traité  on  en  trouve  un  autre  dans  le    Lirre  de* 
rnêmej  tome  de  la  Bihlioteque  des  Pères ,  intitulé  :  Des  mœurs.  Mœurs. 
C'eft  un  tuTu  de  maximes  morales  également  propres  à  former 
l'homme  dans  la  vertu ,  &  dans  les  devoirs  de  la  focteté  civile. 

En  voici  quelques-unes.  Avertiflez  vos  amis  en  fecret  :  faites 
leur  éloge  en  public.  Ne  demandez  point  ce  que  vous  réfu- 
teriez à  un  autre  :  ne  refufez  point  ce  que  vous  demanderiez- 
vous-même.  Servez-vous  plus  fouvent  des  oreilles  que  de  la- 
langue.  Lorfque  vous  voulez  dire  quelque  chofe ,  dites-la  à 
vous-même  avant  de  la  dire  aux  autres.  Saint  Ifidore  de  Se  ville 
ne  nomme  point  ce  petit  traité  ;  mais  il  fait  mention  (  a)  d'un 
volume  de  lettres  du  faint  Evêque ,  dans  lefquelles  ii  donnoit 
des  préceptes  pour  la  pratique  des  vertus ,  &  la  fuite  des  vices. 
Peut-être  que  ce  traite  qui  eft  extrêmement  court,  n'eft  en  effet 
qu'une  lettre  de  ce  recueil. 

V.  On  cite  de  faint  Martin  un  livre  de  l'orgueil  ôc  de  J'hu-  Autres  écrits 
milité;  un  autre  de  la  colère  addreffé  à  l'Evêque  Wiôimirus ;  de  faint  Mar-. 
ôc  un  troifiéme  de  la  Pâque  ;  une  lettre  à  l'Evêque  Boniface  fur  tin* 

les  trois  immerfions  du  Baptême;  ôc  une  contre  les  fuperfii- 
tions.  Le  Cardinal  d'Aguirre  {b)  qui  avoit  trouvé  tdus  ces 
écrits  dans  un  manuferit  de  l'Eglife  de  Tolède ,  s'étoit  engagé 
de  les  rendre  publics  avec  le  traité  intitulé  :  Formule  de  la  vie 
honnête  ,*  ôc  un  grand  nombre  de  fentences  des  Pères  d'Egypte, 
traduites  en  latin  par  le  même  Evêque.  Nous  ne  fçavons  pas  s'il 
a  tenu  fa  parole.  Ces  fentences  des  Pères  d'Egypte  fe  trou- 
vent (  c  )  dans  l'Appendice  des  vies  des  Pères  par  Rofveide. 
La  plupart  regardent  ceux  qui  pratiquent  les  exercices  de  la 
vie  monaftique  ;  mais  il  y  en  a  aufli  plufiéurs  qui  peuvent  être 
très-utiles  à  tous  les  Chrétiens  qui  veulent  fe  perfectionner  dans 
la  vertu.  Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  des  ouvrages  de  faint 


(a)  Cujus  quidem  ego  ipGr  legi  librum  fidei ,  8cc.  Ifidoruf,  Hiff.  de  Script.  Ecclef, 
de  diSercntiis  quatuor  vinutun  ,  &  aliud    t«p.  1  ». 

voUimen  epiftolarum  ;  in  quibus  horta-  ;£)  KotitiaConciîitr.  Hifpdut. fag. 9U 
tur  vite  emendationem  &  convertàtioaem       (  c  )  T»g.  jté 
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Martin.  Saint  Ifidorc  de Seville  dit  de  lui  (a)  qu'A  avoît  en» 
feigné  la  foi  Catholique  aux  Sueves  convertis  de  Thérefie? 
Arienne ,  affermi  les  Eglifes ,  bâti  des  Monafteres ,  &  compofé 
des  livres  remplis  de  préceptes  &  de  maximes  de  pieté.  Il  faut 
mettre  au  nombre  de  ces  Monafteres  celui  de  Dume  dans  la 
Galice ,  dont  il  fut  le  Fondateur  &  le  premier  Abbé.  Dans  une 
infeription  en  vers  (  b  )  qu'on  lifoit  dans  l'Eglife  de  ce  Monaf- 
terc ,  on  lui  fait  honneur  d'avoir  donné  par  fon  miniftere  la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu  aux  peuples  d'Allemagne ,  de  la  Saxe, 
de  la  Thuringe ,  de  la  Pannonie ,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Dace  > 
&  de  beaucoup  d'autres  Provinces*  Il  n'eft  rien  dit  de  tout  cela 
dans  fon  épitaphe ,  (  c  )  mais  il  y  eft  fait  mention  du  lieu  de  fa 
naiflfance ,  de  les  voyages  au-de-là  de  la  Mer,  de  fon  établifle- 
ment  dans  la  Galice ,  &  du  foin  qu'il  ptit  du  culte  du  Seigneur» 
&  des  rits  facrés  de  l'Eglife. 


CHAPITRE  XL. 

Eutychius  ,  6V  Jean  le  Scholajlique ,  Patriarches 
de  Conjlantinople. 


lutychius ,  L  T7\  Utychius  né  en  Phrygie  vers  1  an  y  1 2  ,  fut  envoyé 

r  "laleh* de  *  ^*£e  ^e  ^ouzc  dins  *  Conftantinople  pour  y  étudier  les 

^.on  nuno-  j>eiies  jettres.  Dans  \q  tems  qU'ii  y  étoit  occupé ,  il  conçut  le 


vù*  Ewythii  deffein  de  fe  faire  Moine.  LTiveque  d'Amafée  en  ayant  été 
*pud  BtiUni.  averti  le  mit  dans  fon  Clergé,  ôc  le  fit  pafler  par  tous  les  dégrés 
Xrfu™  6  du  Miniftere  Ecclefiaftique,  jufqua  la  Prêtrife  inclufivemenu 
Il  le  deflinoit  même  à  l'Epîfcopat  ;  mais  ayant  changé  de  vo- 
lonté %  Eutychius  reprenant  fon  premier  deflein ,  embrafla  la 
vie  monaftique  dans  unMonaftere  de  la  Ville  d'Amafée.  Il  avoic 
alors  trente  ans.  Environ  dix  ans  après,  c'eft-à-drre  en  s  S2* 
l'Evêque  d'Amafée  fe  trouvant  malade,  le  députa  à  Conftan- 
tinople ,  pour  tenir  fa  place  dans  le  cinquième  Concile  général. 
Le  Patriarche  Mennas  %  chez  qui  U  logeoit,  dir  un  jour  à  fon 


«1 


(a)  Jfiitr.    de   Srr/p/or.  Ectltfiafl.  \     (B)  Tom.  o  Biltiet.  Pêtr.  $ag.,yH* 


I 


Digitized  by  Google 


ET  JEAtf  LE  SCHGL  ASTIQUE,  &c.  629 

Clergé ,  en  parlant  d'Eutychius  :  ce  Moine  fera  mon  fuccefleur. 
Dans  une  conférence  que  Ton  tenoit  en  préfence  de  l'Empe-  Evag.  Ht.  41 
reur  Juftinien ,  on  agita  la  queftion  qui  avoit  rapport  à  celle  qui  caP  v* 
devoit  faire  la  matière  du  Concile ,  içavok  fi  l'on  peut  condam- 
ner les  morts.  Eutychius  foutint  l'affirmative ,  &  la  prouva  par  4.  «^.13,  h. 
l'exemple  du  Roi  Jofias  qui  fit  déterrer  6c  brûler  les  os  des  Ido- 
lâtres. Juftinien  ôc  la  plupart  de  ceux  cjuiétoient  préfens  furent 
charmes  de  cette  réponse ,  parce  qu  ils  penfoient  de  mêrne*- 
Le  Patriarche  Mennas  étant  donc  mort  quelques  jours  après t 
l'Empereur  lui  donna  pour  fuccefTeut  Eutychius,  de  l'agrément 
du  Clergé  &  du  Sénat.  Il  avoit  quarante  ans  lorfqu'il  fut  ordon- 
ne" Patriarche  de  Conftantinople.  Aullîtôt  après  fon  intronifation  r«*.j  ZoncX* 
il  donna  au  Pape  Vigile  fa  profeiïion  de  foi ,  en  le  priant  de  ve-  f  3 
rfir  préfider  au  Concile ,  &  d'y  confit  mer  la  paix  des  Eglifes  par 
l'examen  &  le  jugement  de  la  queftion  des  trois  Chapitres.  Le 
Pape  ayant  refuie*  de  s'y  rendre  y  Eutychius  tint  la  première 

Çlace  avec  Appollinake  d'Alexandrie ,  &  Damnin  d'Antioche^ 
l  alla  même  avec  ces  deux  Patriarches  inviter  Vigile  à  affilier 
à  la  féconde  feflion.  Sa  foufeription  aux  a£lcs  de  ce  Concile' 
renferme  fommairemenr  la  Sentence  qui  fut  rendue  contre  les 
trois  Chapitres.  L'Empereur  ayant  voulu  obliger  le  Patriarche  Eutytk.  vira,. 
de  fouferire  en  $64  à  l'Edit  qu'il  avoit  publié  pour  la  défenfe  ,b-ubi  îMîr^ 
de  l'erreur  des  Incorruptibles ,  il  refifta  fortement  à.  ce  Princer 
en  lui  remontrant  qu'il  fuivoit  de  cette  doctrine,  aue  l'Incar-- 
narion  n'avoit  été  qu'imaginaire.  Comment ,  difoit-il ,  un  corps 
incorruptible  a-t-il  été  circoncis,  ou  nourri  du  lait  de  fa  mere  ? 
Gomment  a-t-il  pu  fur  la  croix  être  percé  par  les  clous  &  par 
la  lance?  On  ne  peut  le  nommer  incorruptible ,  qu'en  ce  qu'il" 
n'étoit  fouillé  d'aucune  tache  du  péché,  &  ne  fut  point  cor- 
rompu dans  le  fépulcre.  Tous  les  efforts  qu'Eutychius  fit  pour 
défabufer  ce  Prince  aboutirent  à  le  faire  envoyer  en  exil.  On> 
ffe  foifit  de  lui,  lorfqu'il  venoit  d'achever  le  facrifice,  &  orv 
l'emmena  dans  unMonaftere,  dépouillé  de  tout,  excepté  de 
fon  Pallium. 

:  I L  Or*  ordonna  en  fa  place  Jean  le  Scholaffique ,  Syrien  de"  jMn  le  Scfce* 
naûTance ,  &  Apocrifiaire  d'Antiochc.  Le  nouveau  Patriarche  inique,  Pa- 
aïïembla  quelques  Evêques  pour  examiner  les  requêtes  pré-  confemtina- 
fentées  contre  Eutychius.  Les  crimes r  dont  on  1  accu/oit,  picSesccri»- 
étoient  de  fe  fervir  d'onction ,  de  manger  des  viandes  délicates*  Evagr  4^ 
de  prier  long-tems  à  genoux,  peut-être  les  Dimanches.  Cité  «p.  j*» 
par  trois  fois ,  il  répondit  toujours  ,  que  fi  on  le  jugeoit  canc~ 
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niquement ,  ôc  fi  on  lui  rendoit  fon  Clergé  &  fa  dignité ,  il 
comparoîtroit  6c  prendroit  fes  Accufateurs  mêmes  pour  témoins. 
Ils  le  condamnèrent  par  défaut  ;  puis  on  le  transfera  dans  une 
Ifle  de  la  Propontide  :  d'où  il  fut  conduit  au  Monaftere  d'Ama- 
fée  qu'il  avoit  gouverné  avant  d'être  Evêque.  Il  y  demeura 
douze  ans ,  c'eft-à-dire,  depuis  $6 $  jufqu'cn  y 77  ,  auquel  Jean 
le  Scholaftique  mourut  le  dernier  jour  d'Août.  Il  portoit  le  nom 
de  Scholaftique ,  parce  qu'il  avoit  fréquenté  le  Barreau ,  étant 
Avocat  à  Antioche.  Il  fut  élevé  au  Sacerdoce  dans  la  même 
Ville ,  où  il  fit  auffi  les  fondions  d'Apocrifiaire.  Ce  fut  pendant 
ce  tems-là  qu'il  compofa  une  collection  de  Canons  des  dix  Con- 
ciles précédens.  Ils  avoient  déjà  été  recueillis  dans  l'ancien 
Code  de  l'Eglife  univerfelle ,  mais  ils  y  étoient  fans  ordre.  D'ail- 
leurs ce  Code  ne  renfermoit  que  les  Canons  des  Conciles  de 
Nicée,  d'Ancyre,  de  Neocefarée ,  de  Gangre,  d'Antioche, 
de  Conftantinoplc ,  d'Ephefe  6c  de  Calcédoine.  Jean  ajouta 
dans  fa  collection  les  Canons  des  Apôtres ,  les  vingt- un  de  Sar- 
dique ,  6c  les  foixante-huit  de  l'Epitre  canonique  de  faint  Ba- 
ffle. Il  les  diftribua  fous  cinquante  titres,  où  fans  garder  l'ordre 
des  tems,  il  fe  contenta  de  fuivre  celui  des  matières,  rappor- 
tant de  fuite  les  divers  Canons  fur  un  même  fujet ,  pour  la  fa- 
cilité des  Lecteurs  :  ce  que  n'avoient  pas  fait  ceux  qui  avant  lui 
avoient  donné  des  recueils  de  Canons.  Le  Pape  Nicolas  I.  cite 
la  collection  de  Jean  le  Scholaftique  dans  fa  lettre  au  Patriarche 
Photius  à  qui  il  dit  (  a  )  qu'il  eft  nirprenant  que  les  Canons  de 
Sardique  lui  étoient  inconnus ,  puisqu'on  les  trouvoit  parmi  les 
cinquante  titres,  dont  la  concorde  des  Canons  étoit  compofée. 
Or  on  ne  connoît  point  d'autre  concorde  des  Canons  chez  les 
Grecs ,  qui  renferme  ceux  de  Sardique ,  que  celle  de  Jean  le 
Scholaftique.  Ce  Patriarche  fit  depuis  un  abrégé  de  cette  con- 
corde, intitulé  Nomocancn ,  auquel  il  ajouta  fur  chaque  titre  les 
Novelles  de  l'Empereur  Juftinien  :  ce  qui  prouve  qu'il  ne  mit 
la  main  à  cet  ouvrage  que  depuis  que  ce  Prince  eut  pris  le  gou- 
vernement de  l'Empire,  6c  qu'il  fut  lui-même  monté  fur  le 
Siège  Epifcopal  de  Conftanrinople.  Balfamon  {b)  cite  cet  abrégé 


(a)  Quomodo  non  funt  pencs  vos Ca 
noues  *>'ar dïccnfcs ,  quando  inter  quiuqua 
ginta  ritulos  qtiibus  concordia  Canonunt 
apud  vos  texitur ,  ipfi  quoque  reperiamur. 
Nuciaut  I.  epif}.  ai  Vhotïam, 

(  b  )  Nomocanonum  quod  in  quinqtu- 


pînta  titulos,  lcçes&  Canones  redcglt ,  8c 
r.'!i«.;ua  qax  Jufhntani  Noveilas,  qux  exo- 
levcruiu,  ut  qux  in  Imperio  non  reccptjc 
funt ,  Si  alijs  quafJara  leges  ex  digefti»  ac 
codict*  continenr.fl<t//àiiuwj  infrtmum  Gaw, 
\  i.«mU,tnTruU*. 


Digitized  by  Google 


ET  JEAN  LE  SCHOL  ASTIQUE,  ôcc.  rf3v 

dans  fcs  notes  fur  le  premier  Canon  du  Concile  de  Conftanti- 
nople  appellé  înTrullo,  mais  fans  en  nommer  l'Auteur.  Il  cft 
attribué  a  Theodoret  dans  un  manuferit  de  la  Biblioteque  du 
Roi.  Mais  dans  tous  les  autres  le  Nomocanon  porte  le  nom  de 
Jean  le  Scholaftique.  Il  eft  d'ailleurs  hors  d'apparence  que  Theo- 
doret eût  mis  dans  une  colle&ion  de  Canons  ceux  des  Apôtres 
&  de  Sardique ,  que  les  Grecs  ne  recevoient  pas  encore  de  fon 
tems ,  ôc  qui  ne  le  trouvoient  pas  dans  l'ancien  Code ,  dont  on 
fe  fervit  dans  le  Concile  de  Calcédoine ,  auquel  il  adula  lui- 
même.  Enfin  le  ftile  du  Nomocanon  eft  tout  différent  de  celui  » 
de  Theodoret.  Ces  deux  collerions  de  Jean  le  Scholaftique 
ont  été  imprimées  à  la  tête  du  fécond  tome  de  la  Biblioteque 
canonique  de  Juftel  à  Paris  en  \66i.  Nous  n'avons  plus  fa 
Catechefe  où  il  établifloit  le  dogme  Catholique  de  la  fainte  Ôc 
confubftantielle  Trinité.  Photius  dit  (  a  )  qu'il  la  compofa  fous 
le  règne  de  Juftin  le  jeune,  indi&ion  première,  c  eft-à-dire, 
en  $6S  ;  ôc  qu'elle  fut  depuis  refutée  par  l'impie  ôt  imbécile 
Philoponus. 

III.  Après  la  mort  de  Jean  le  Scholaftique  ,  le  Peuple  de    Mort  d'Eu- 
Conftantinople  demanda  avec  de  grands  cris  le  retour  d  Euty-  «y«Wui  en 
chius.  L'Empereur  Juftin  l'ayant  accordé,  le  Patriarche  rentra  écrits.  " 
dans  fon  Siège  le  troiftéme  d'Octobre  ç  77 ,  aux  acclamations 
de  toute  la  Ville.  Comme  c'étoit  un  Dimanche,  il  célébra  la 
Meffe  à  fainte  Sophie ,  où  les  Fidèles  s'empreflerent  tellement 
à  recevoir  la  communion  de  fa  main ,  qu'il  la  diftribua  depuis 
Tierce  jufqu  a  None,  c'eft-à-dire ,  pendant  fix  heures.  Quelque  VifEutyck. 
tems  après  fon  retour  il  publia  un  écrit  que  nous  n'avons  plus ,  '{^SÏT'" 
où  il  difoit  qu'après  la  refurre&ion  notre  corps  ne  feroit  plus  Afni. 
palpable ,  mais  plus  fubtil  que  l'air.  C'étoit  un  refte  des  erreurs 
attribuées  à  Origcne.  Saint  Grégoire  qui  éroit  alors  à  Conftan- 
tinople en  qualité  d'Apocrifiaire  ou  de  Nonce  Apoftolique ,  fe 
crut  obligé  de  rcfifter  au  Patriarche.  Ils  entrèrent  en  confé- 
rence (b)  fur  ce  fujet.  Saint  Grégoire  lui  objecta  les  paroles 
ie  Jefus-Chrift  à  fes  Difciples  :  Touchez,  &  voyez  qu'un  ejprit  n'a  Luc.  »4 ,  3*. 
oint  de  chair  &  d'os.  Eutychius  répondit  que  notre  Seigneur  le 
it  pour  leur  ôter  le  doute  de  fa  reiurre£tion.  Cela  eft  furprenanr, 
reprit  faint  Grégoire,  que  pour  ôter  le  doute  à  fes  Difciples , 
Jefus-Chrift  nous  ait  donné  lieu  de  douter.  Eutychius  ajoura, 


(  a  )  ?h*u*s  ,  Coi.  7  j  ,  p*g.  1  «3.        I     (  b  )  Grtgor.  UB.  1 4  ,  mvsl.  in  M. 
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ouc  le  corps  du  Sauveur  étoit  palpable ,  quand  il  le  montra  ï 
tes  Difciples,  mais  qu'il  devint  plus  fubtil  après  avoir  confirmé 
leur  foi.  A  cela  faint  Grégoire  repondit,  que , fuivant l'Apôtre , 

Mât».  4,  9.    Jefus-Chrijl  reffufcixéne  meurt  plus.  D'où  il  infera  qu'il  ne  lui  eft 
arrivé  aucun  changement  après  fa  refurre&ion.  Eutychius  objecta 

jpGw.if>fo.  encore  qu'il  eft  dit  :  Que  la  chair  &  le  fang  ne pojfederont  point  le 
Royaume  de  Dieu,  La  réponfe  de  faint  Grégoire  fut ,  que  la  chair 
&  le  fang  fe  prennent  dans  l'Ecriture  en  deux  manières,  ou 
pour  la  nature  humaine  en  elle-même ,  ou  pour  la  corruption 
du  péché.  Après  avoir  apporté  des  preuves  de  cette  dûlinction, 
il  conclut  que  dans  la  gloire  célcûe  la  chair  refteroit,  mais  dé- 
livrée des  infirmités  de  cette  vie.  Eutychius  s'étant  obftine'  dans 
fon  opinion,  faint  Grégoire  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
L'Empereur  Tibère  qui  avoit  fuccedé  à  Juftin  en  voulut 
les  entendre  l'un  &  l'autre  fur  la  même  matière  ;  ôc  après  avoir 
pefé  leurs  raifons ,  il  délibéra  (  a  )  de  faire  brûler  le  livre  d'Eu- 
tychius.  Au  fortir  de  lg  conférence  tous  deux  tombèrent  ma- 
lades. Saint  Grégoire  recouvra  la  fanté  :  mais  Eutychius  mourut 
quelque  tems  après,  un  jour  de  Dimanche  cinquième  Avril 
582.  Ainfi  ce  fut  en  cette  année  que  fe  tint  la  conférence. 
Quelques-uns  de  fes  amis  qui  étoientallé  le  vifiter,  rapportè- 
rent (  b  )  à  faint  Grégoire  que  quelques  momens  avant  fa  mort, 
il  difoit,  prenant  en  leur  préTence  la  peau  de  fa  main  :  Je  confejfe 
que  nous  rejfufciterons  tous  en  cette  chair.  Cet  aveu  fut  caufe  que 
faint  Grégoire  ne  pourfuivit  plus  l'erreur  dans  laquelle  Eutychius 
avoit  été  :  d'autant  qu'elle  n'avoit  eu  que  peu  de  Seôateurs.  Il 
jie  nous  refte  de  ce  Patriarche  (c)  que  fa  lettre  au  Pape  Vigile, 
où  après  avoir  déclaré  qu'il  recevoit  les  quatre  Conciles  géné- 
raux ,  &  les  lettres  des  Papes ,  nommément  de  faint  Léon ,  il 
Tinvitoit  à  venir  préfider  au  Concile  aflemblé  pour  l'examen  ÔC 
4a  décifion  de  la  caufe  des  trois  Chapitres.  Le  Prêtre  Euftrafius 
fait  mention  (  d)  d'un  difeours  d'Eutychius  fur  la  manière  dont 
)es  natures  raifonnables  font  dans  un  lieu ,  &  il  en  rapporte  un 
fragment.  Nous  ne  fçavons  rien  autre  chofe  de  fon  livre  de  ta 
jefurrccVion  des  morts  que  ce  que  nous  venons  d  en  rapportée 
d'après  faint  Grégoire  le  Grand.. 


11      ■.'       .        1   .    1      .  ' 

(«)  Cregor.  Ub.  14,  moral,  m  Job.  1     le)  Ttm.  f  Coutil,  pag.  3 3  S. 

f.  if.  !     (d)  Bufir«f.  ter».  17  B&ltotc.  fêg: 

{b)  Cregor.  M*.  )  Jf*.  ^7 
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Grégoire  &  Anajlafe,  Patriarches  ctAntioche. 

I.  A  Nastase  Patriarche  d'Antïoche  s'étant  rendu  odieux  Grégoire  k& 
Xl  à  l'Empereur  Juftin ,  autant  pour  lui  avoir  refufé  de  l 'ar-  ^ina^uîip" 
gent  quand  il  lui  en  avoit  demandé ,  que  pour  l'avoir  traité  de  triarchcd*A* 
pefle  du  genre  humain ,  fut  dépofé  de  l'Epiicopat  &  chaflé  d'An-  "°che. 
tioche.  Ce  Prince  le  fit  remplacer  par  Grégoire ,  qu'il  tira  à  cet  i^^Hp*!* 
effet  d'un  Monaftere  du  Mont  Sina ,  dont  il  lui  avoit  déjà  donné 
le  gouvernement.  Grégoire  avoit  pratiqué  la  vie  monaflique  dès 
là  jeuneJTe  dans  le  Monaftere  des  Byzantins  aux  environs  de  Je» 
ru  fuie  m  ;  ôc  il  s'y  étoit  tellement  diflingué ,  qu'il  en  avoit  été 
éin  Supérieur,  ayant  à  peine  de  la  barbe.  Il  fut  chargé  depuis 
de  gouverner  le  Monaftere  de  Pharan  ,  d'où  Juftin  le  fit  pafler 
à  celui  du  Mont  Sina.  Pendant  qu'il  en  fut  Abbé,  il  fe trouva 
■expofé  à  de  grands  périls,  jufqu'a  foutenirun  liège  de  la  part 
des  Arabes  du  défert.  Mais  il  fçut  fi  bien  fe  défendre  qu'il  pro- 
cura à  fon  Monaftere  une  paix  folide.  Il  étoit  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  d'une  grande  pénétration ,  ferme  ,  courageux ,  ôc 
d'une  induftrie  merveilleufe  ;  ce  qui  le  faifoit  réuflir  en  toutes 
fes  entreprifes.  Ses  libéralités  étoient  fi  grandes  que  toutes  les 
fois  qu'il  paroiffoit  en  public ,  il  avoit  autour  de  lui  une  foule 
fie  monde,  outre  les  perfonnes  qui  le  fuivoient  ordinairement. 
Le  Peuple  faifant  plus  de  cas  de  lui  que  de  tous  les  Princes , 
couroit  pour  le  voir  ôc  pour  l'entendre  parler  :  car  il  avoit  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fe  faire  aimer  ôc  eftimer  des  hom- 
mes ;  un  extérieur  agréable ,  une  facilité  de  parler ,  une  grande 
vivacité  d'efprit.  Quoiquoid'un  naturel  ardent  ôc  un  peu  porté 
à  la  colère ,  il  ne  laifioit  pas  d'avoir  beaucoup  de  douceur  ôc 
de  modeftie.  S'il  laiflbit  paroître  quelque  émotion ,  il  l'appai- 
foit  auffi-tôt.  Il  oublioit  aifément les  injures,  avoit  une  grande 
compaftion  pour  les  pécheurs,ôc  le  don  des  larmes.  La  première 
année  de  Ion  Patriarchat ,  les  Habitans  de  la  grande  Arménie 
ayant  fecoué  le  joug  des  Perfes  qui  les  maltraitoient  au  fu jet 
de  la  Religion  Chrétienne ,  ils  députèrent  à  l'Empereur  Juf- 
TmXri.  LUI 
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tin ,  le  fuppliant  de  les  recevoir  pour  Sujets ,  afin  qu'ils  puflent 
fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Juftin  les  reçut,  &  traita  avec 
eux.  Cofroës  s'en  plaignit.  L'Empereur  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  abandonner  des  Chrétiens  qui  avoient  recours  à  des  Chré- 
tiens. La  guerre  s'alluma  entre  ces  deux  Princes.  Les  Perfes 
ravagèrent  les  terres  des  Romains ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  An- 
tioche  qui  fut  abandonnée  prefque  de  tous  les  Habitans  ;  le 
Patriarche  s'enfuit,&  l'Empereur  Fut  tellement  concerné  de  tous 
ces  évenemens ,  qu'il  en  perdit  l'efprit.  Ceci  fe  paflbit  vers  l'an 
572.  Tibère  fon  fuccefieur  rétablit  les  affaires  de  l'Empire, 
Les  Perfes  furent  vaincus  ,  &  Cofroës  contraint  de  fuir  devant 
les  Armées  Romaines  >  en  mourut  de  chagrin  en  5*89.  Gre- 
'Evagr.hijï.  gou"e  aceufé  fur  divers  chefs  par  Afterius  Comte  d'Orienr,fe 
lit.  juftifia  fi  bien  qu'il  fut  renvoyé  abfous.  Ce  Comte  périt  dm 

tm  tremblement  de  terre  arrivé  à  Antioche  la  même  année* 
Mais  Grégoire  s'en  fauva.  Quelque  rems  après  l'Empereur  Mau* 
rice  le  chargea  de  ramener  au  devoir  l'Armée  d'Orient  oui 
s'étoit  révoltée.  On  fçak  l'autorité  qu'il  s'étoit  aequife  fur  les 
Soldats  en  donnant  de  l'argent  aux  uns ,  des  habits  &  des  vivres 
aux  autres ,  lorsqu'ils  avoient  été  enrollés  &  qu'ils  avoient  pane 
fur  fes  terres.  Il  alTembla  donc  les  Principaux  de  l'Armée  à 
Lirarbe  à  quinze  lieuës  d'Antioche  ;  &  quoique  dans  une  indif- 
pofirion  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  lever  de  fon  lit ,  il  le* 
harangua  avec  tant  de  force  ,  accompagnant  fon  difecurs  de 
larmes ,  qu'il  les  changea  en  un  moment. 
Sondifcours  IL  Romains  autant  d'effet  que  de  nom  ,  leur  dit-il,  j'avoi» 
aux  Soldats  cru  vous  viendriez  me  trouver  pour  me  communiquer 
Ev*v.  ut,  6,  *  état  prélent  de  vos  affaires  ,  oc  pour  prendre  avec  moi  une 
**t- «■  réfolution  conforme  à  l'affection  que  j'ai  pour  vous ,  &  dont 
je  vous  ai  donné  des  affurances  dès  le  tems  que  j'ai  appaifé  vos 
divilions  &  que  je  prévins  les  mauvaifes  fuites  qu'elles  pouvoient 
avoir,  en  vous  envoyant  des  vivres.  Mais  peut-être  que  la  Pro- 
vidence divine  ne  l'a  pas  permis,aurant  pour  faire  éclater  le  cou- 
rage des  Romains  dans  la  défaite  des  Perfes ,  que  pour  faire 
connoîtte  larçleurdu  zele  dont  vous  brûlez  pour  lefervice  de 
l'Empire,  en  montrant  que  la  colère  ou  la  haîne  que  vous  avez 
conçue  contre  vos  Généraux  n'empêche  pas  que  vous  ne 
préferiez  le  bien  de  l'Etat ,  à  toute  autre  confideration.  Voyons 
donc  maintenant  ce  qu'il  y  a  à  faire.  L'Empereur  vous  offre  d'ou- 
$>Eer  le  palfé ,  &  regarde  le  zélé  &  le  courage  que  vous  avez  fait 
foroitre  dans  le  combat  comme  des  marques  certaines  d'un  re- 
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gret  fîncere  de  votre  faute.  Il  vous  aflure  de  l'amniiKe  êç  de9 
efters  de  fa  clémence,  en  difant  que  fi  Dieu  a  accordé  la  viâoire 
a  l'affection  que  vous  avez  eue  pour  le  bien  de  l'Empire ,  il 
ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  Ton  jugement.  Le  cœur  du  Roi 
cft  dans  la  main  de  Dieu  ;  il  le  tourne  comme  il  lui  plak.  Suives 
donc  mon  avis,  ôc  ne  laiffez  pas  échapper l'occafion  qui  fe  pré- 
fente  ,  elle  ne  revient  plus  quand  elle  eft  une  fois  partie ,  comme 
fi  elle  avoit  deficin  de  fe  vanger  par  ce  moyen  ,  du  mépris 
qu'on  a  fait  d'elle.  Imitez  l'obénTance  de  vos  ancêtres ,  aufli 
bien  que  leur  valeur ,  afin  qu'on  ne  puiffe  vous  accufcr  d'avoir 
dégénéré  d'aucune  de  leurs  vertus.  C'eft  par  cette  obéïflance 
&  par  cette  valeur  qu'ils  ont  réduit  l'Univers  fous  la  puhTancc 
des  Conflits  ôc  des  Empereurs.  Manltus  Torquatus  couronna 
la  valeur  de  fon  fils,  6c  punit  fa  défobeïffance.  Car  pour  ache- 
ver heureufement  les  grandes  entreprifes,  il  faut  que  la  con- 
duite des  Chefs  foit  fuivie  de  la  foumiiiion  des  Soldats.  Sans  cet 
heureux  alfemblage ,  on  ne  fçauroir  jamais  rien  exécuter  d'ex- 
traordinaire. Croyez-moi  fans  différer,  fuivez  les  avis  d'un  Evè- 
que  qui  eft  plus  propre  que  perfonne  à  ménager  la  réconcilia- 
tion de  l'Empereur  ôc  de  l'Armée.  Faites  voir  par  votre  promp- 
titude à  déférer  à  mes  avis  ,  que  vous  n'avez  point  agi  par  un 
efprit  de  révolte,  mais  par  un  jufte  reffentiment  des  mauvais  trai- 
temens  que  vous  aviez  reçus.  Si  vous  refufez  de  revenir ,  j'au- 
rai du  moins  fatisfait  à  l'inclination  que  j'ai  pour  vous  ôc  à  l'affec- 
tion qui  m'attache  aux  intérêts  de  l'Empire  ;  mais  c'eft  à  vous 
à  confiderer  où  fe  terminent  ordinairement  les  entreprifes 
des  rébelles  ôc  des  ufurpateurs  injuftes  de  la  domination  légi- 
time. Comment  fortirez-vous  de  l'embarras!  Il  n'eft  pas  poflible 
que  vous  demeuriez  unis.  Vous  ne  fçauriez  avoir  de  vivres ,  ni 
jouir  des  autres  commodités  que  la  mer  procure  à  la  terre , 
fans  prendre  les  armes  contre  les  Chrétiens ,  ôc  fans  vous  por- 
ter à  d'horribles  excès.  Quelles  en  feront  les  fuites  ?  Si  vous 
vous  difperfez  ,1a  juftice  de  -Dieu  vous  pourfuivra  en  tous  lieux  ; 
accordons-nous ,  ôc  confierons  ce  qui  eft  plus  avantageux  ôc 
pour  l'Etat  ôc  pour  nous  ;  ôc  que  la  circonftance  de  ce  tems 
oonfacré  à  la  mémoire  de  la  paflion  ôc  de  la  réfurredion  du  Sau- 
veur, ferve  à  notre  réconciliation.  Après  que  Grégoire  eut  parlé 
de  la  forte ,  les  Soldats  émûs  comme  fi  Dieu  les  avoit  touchés , 
demandèrent  à  fortir  pour  délibérer  enfemble  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  ;  puis  ils  vinrent  dire  à  l'Evêque  qu'ils  fe  remet- 
toient  entre  fes  mains.  Il  leur  propola  de  demander  Philippin 
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que  pour  Général ,  fuivant  l'intention  de  l'Empereur  ;  maïs  ils 
lépondirent  qu  ils  s'étoient  engagés  par  un  ferment  folemnet 
à  ne  le  reconnoître  jamais.  Alors  Grégoire  leur  dit  fanshéliter^ 
je  fuis  Evêque  par  la  miféricorde  de  Dieu ,  j'ai  le  pouvoir  de 
lier  ôc  de  délier  fur.  la  terre  &  au  Ciel  ;  6c  leur  rapporta  les  paro- 
les par  lefquelles  le  Sauveur  conféra  autrefois  ce  pouvoir  à  fes 
Apôtres  :  voulant  leur  faire  entendre  qu'il  pouvcit  les  abfoudre 
de  leur  ferment.  Les  Soldats  y  confentirent.  Il  fît  des  prières 
pour  les  réconcilier  à  Dieu ,  (a  )  puis  il  leur  donna  le  corps  de 
notre  Seigneur  ;  &  ayant  fait  étendre  fur  l'herbe  des  nattes  ou, 
Hs  s'alfirent,  il  les  traita  tous  à  fouper,quoiqu  ils  fuflTent  au  nom- 
bre de  deux  mille.  C'étoit  le  Lundi  de  la  Semaine  fainte  ;  6c  ii; 
s'en  retourna  le  lendemain  après  être  convenu  avec  eux  ,  qu'ils. 
S-'aiTembleroient  où  ils  trouvercient  à  propos.  Ils  vinrent  eux- 
mêmes  à  Antioche  où  l'Evêque  avoit  fait  venir  Philippique.  Les. 
Soldats  fe  mirent  à  genoux  devant  ce  Général  ,  prenant  pour 
intcrceiTeurs  ceux  qui  vencient  de  recevoir  le  Baptême.  En- 
fuite  ils  marchèrent  fous  fa  conduite  contre  les  Perles ,  de  l'Em- 
pereur voulut  que  Grégoire  les  accompagnât.  Nicephore  a  rap- 
porté (  b  )  ce  Difcours  de  Grégoire  ,  d'après  Evagre ,  mais  en  y 
changeant  les  termes.. 
BHcoursfur  III.  Nous  en  avons  un  autre  du  même  Evêque ,  fur  la  fé- 
de tefc?tUTC  Pulture  <k  Jefus-Chrift ,  &  fur  les  femmes  qui  achetèrent  des 
parfums  pour  embaûmer  fon  corps.  Il  le  prononça  dans  le  Ci- 
metière qui  étoit  hors  de  la  Ville  d' Antioche.  Ce  n'efi  prefque 
qu'un  timi  des  paroles  de  l'Evangile  qu'il  paraphrafe ,  en  y  mê- 
lant de  courtes  explications.  Il  marque  en  un  endroit  les  céré- 
monies (c  )  qui  fe  pratiquoient au  Baptême; fonction  fainte  6c 
la  communion  du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-Chrift  ;  en  un  au- 
tre x  que.  la  divinité  depuis  fon  union  (  d  )  avec  le  corps  6c  l'ame: 


(«)  Cum  auten  etîam  illi  in  hac  re 
aequiefeerent ,  fupplicationibus  ac  pre- 
cibus  Deum  placavit  &  immaculatum  il- 
l'us  coxpus  porrigens,  erat  enim  venc- 
randifïïma  dies  Dominica  Paflîoni  vierna  , 
cnnâos  circiter  duo  millia  ad  percjpien- 
dam  Dominicam  Ccenam  obi  ter  in  gra- 
mine  accumbere  feeit,  ac  deinde  fcquenci 
nie  reverfus  c(h  Evagr.  Iib.  6 ,  e*p.  1 1. 

(  h  )  Sicffh.  lib.  1 8  ,  CMf.  i  $. 

(c  )  Ijjle  regencratos  Spiritûs  Sanâi 
unguento  ungit.  Jpfe  corum  nutriciusef- 


fcJtur  &  cibus.  Gregcr.  hem,  inmulierts  ,31*, 


unguentiftrcî ,  ton.  1  AuQuarii  Ctmbtfa  , 
f*g.  846. 

(  à  )  Gum  fie  ergo  corpus  illius  à  morte 
teneretur ,  quemadmodura  voluit  corporis 
Domtruî ,  animaqi;e  Salvatoris ,  evange- 
lifatura  anima  bus  eorum  redemptionem 
occius  abiifl'et;  e  flaque  ejusDeita»  utri- 
que  cornes  roufqtiam  enim  aliquaado  Dei- 
tas  poft  unionetn  ab  liumanitate  difeeflit  ) 
quin  d  erat  in  cœlis  aderatque  impatibili- 
ter  fcpulchro,  fuum  ipflus  indumentum  à 
corruprione  fervans  innoxium.  lbid.f*i.. 
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tte  l'homme  >  ne  les  a  jamais  abandonnés ,  pas  même  le  corps* 
lorfquil  étoit  dans  le  tombeau ,  où  elle  le  garentit  de  la  cor* 
ruprion.  Ce  Difcours  nous  a  été  donné  par  le  Pere  Com- 
befis.  (a) 

IV.  En  rpj  Grégoire  fut  envoyé  à  CofroësRoi  desPerfes,  Grégoire  eft 
qui  1  admira  (b  )  ôc  pour  la  beauté  des  préfens  qu'il  en  reçut ,  6c  envoyé  iCot 
pour  la  fagefle  de  fes  confeils.  Ce  Prince  de  fon  côté  lui  fit  samoru " ** 
préfent  d'une  Croix  enrichie  d'or  &  de  pierreries ,  que  l'Impé- 
ratrice Theodora  femme  de  Jufànien,av  oit  autrefois  donnée  s 
l'Eglife  de  faint  Serge  Martyr ,  &  que  Cofroës  ayeul  de  celui-ci 
avoit  depuis  enlevée  avec  quantité  d'autres  tréfors.Il  lui  donna: 
encore  une  autre  Croix ,  avec  une  infcription  grecque  qui  por- 
toit  qu'ayant  obtenu  de  faint  Serge  (  dont  il  avoit  oui  dire  qu'il 
accordoit  tout  ce  qu'on  lui  demandoit)  la  défaite  de  Zadefpras 
fon  ennemi,il  avoit  en  reconnoûTance  fait  faire  cette  Croix  pour 
être  envoyée  à  l'Eglife  du  faint  Martyr.  Grégoire  ayant  reçu  ces 
deux  Croix  ,  les  mit  en  effet  dans  cette  Eglife. Cofroës  y  envoya 
depuis  d'autres  préfens,  entr  autres  une  patène  &  un  calice  à 
l'ufage  des  facres  Myfteres ,  une  Croix  pour  être  dreiîée  fur  la 
feinte  table ,.  &  un  encerrfoir,le  tout  d'or ,  avec  une  infcription 
fur  la  patène ,  où  il  difoit  qu'encore  que  les  Loix  du  paganif- 
me  lui  défendhTenr  d'épouferune  Clirérbnne,  il  avoit  toute- 
fois époufé  Sira  qui  l'étoit,  dam  l'cfpérance  que  la  dévotion 
qu'il  avoit  envers  faint  Serge,  lui  ferviroit  d'exeufe  ;  qu'il  avoit 
prié  le  faint  Martyr  d'obtenir  à  Sira  un  enfant  avec  promette,  au. 
cas  qu'elle  conçût ,  de  donner  à  l'Eglife  du  Saint  la  Croix  que 
cette  PrincefTe  portoit  au  col  ;  qu'ayant  fçu  qu'elle  étoit  en- 
ceinte >  il  avoit  au  lieu  de  cette  Croix ,  qui  ne  valoit  que  quatre 
mille  trois  cens  ftateres >  envoyé  cinq  milles  ftateres ,  avec  les 
autres  préfens  dont  nous  venons  de  parler.  Evagre  qui  rapporte 
tous  ces  faits ,  remarque  que  Dieu  tira  de  bons  difcours  de  la 
bouche  d'un  Prince  Payen  ,  comme  autrefois  il  prédit  l'avenir 
par  la  bouche  de  Balaam  qui  étoit  un  faux  Prophète.  Grégoire 
en  ayant  obtenu  pcrmûTionde  l'Empereur,  alla  vifiter  lcsfoli- 
tudes  de  la  frontière  où  les  erreurs  de  Severe  avoient  fait  de 
grands  progrès.  Il  convertit  des  Bourgs  entiers  >  &  ramena  beau- 
coup de  Monaûeres  à  l'unité  de  la  foi.  Il  accourut  de-là  (c )  pour 


(  a)  Comhtfis ,  tom.  i  Aufiuarii  novi ,  [  V  Uitofhyl.  Uh.  %  .  Irifi.  cap.  14. 
faf.  8*7  ,  P*r/f.  ajf.  1*43.  I      (  c  )  evagr,  ibid.  cap.  11 ,  t  J  ,  14. 

(  £  )  EvMgritu ,  lib,  6  ,  cap.  1 S  &  1 1 ,  J, 
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affilier  à  la  mort  de  faint  Simcon  StyHte  le  jeune  ;  mais  il  arriva 
trop  tard.  Il  mourut  lui-même  quelque  tems  après ,  de  la  goûte 
dont  il  éroit  fort  tourmenté.  On  met  ia  mort  en  j.  Evagre 
finit  fon  Hiftoire  en  difant  qu'il  avoit  recueilli  en  un  volume 
quantité  de  lettres ,  de  relations ,  d'ordonnances ,  de  harangues 
ôt  de  difputcs ,  6c  que  les  relations  étoient  fous  le  nom  de  Gré- 
goire Evêque  d'Antioche. 
Anaftaft  Pa-  V.  Quoiqu'Anaftafe  eût  été  chaflé  d'Antioche  par  l'Empe- 
îiôcheCjAn  reur  Juu^n>  &  •  peut-être  encore  par  les  intrigues  de  Jean  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  6c  de  Jean  de  Conftantinople  fon  Con- 
fécratcur ,  qu'il  avoit  taxés  dans  la  réponfe  à  la  lettre  fynodi- 
que  de  Jean  d'Alexandrie,  il  ne  laiflbit  pas  d'être  reconnu  pour 
Patriarche  d'Antioche  par  l'Eglife  Romaine.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lui  envoya  {a)  comme  à  Grégoire  la  lettre  fynodale  qu'il 
écrivir  du  Concile  qu'il  tint  à  Rome  en  y  91.  Il  écrivir  même 
à  l'Empereur  pour  obtenir  ,  que  fi  on  ne  lui  permettoit  pas  de 
retourner  à  fon  Siège ,  on  l'envoyât  du  moins  à  Rome  ,  avec 
i'ufage  du  Pallium  pour  célébrer  la  MefTe  à  faint  Pierre  avec 
le  Pape.  Mais  Grégoire  étant  mort ,  Anaftafe  rentra  dans  fon 
Eglife,  vingt-trois  ans  après  qu'il  en  avoit  étéchaffé  ,  c'eft-à- 
dire  en  y  p  $ .  Il  la  gouverna  jufques  vers  l'an  y  p8  auquel  il  mou- 
rut après  avoir  occupé  le  Siège  Patriarchal  d'Antioche  pendant 
feize  ans  à  deux  reprifes;  premièrement  onze  ans,  à  comptet 
depuis  çtfi  jufqua  J72  qu'il  fut  chaffé  ;  puis  cinq  ans  depuis  fon 
rétabliitement  en  3.  Saint  Grégoire  lui  écrivit  plufieurs  fois 
tant  poHr  le  confoler  dans  fes  adverfités  ,  que  pour  le  congra- 
tuler fur  fon  retour  à  Antioche.  Il  en  parle  toujours  avec  ref- 
pctl ,  en  louant  fa  charité,  6c  en  fe  recommandant  à  fes  prières, 
il  marque  clairement  (  b  )  dans  ces  lettres,  qu'il  en  avoir  reçu 
d'Anaftafe  ,  Ôc  le  défir  que  ce  Patriarche  avoit  eu  d'allet  à 
Rome. 

Dir*ou*Cr'(£  Anaftafe  étoit  très-habile  dans  la  feience  des  divines 

rannonda-1"  Ecritures ,  &  très-verfé  dans  la  langue  latine.  Ce  fut  lui  que 
don&ia  tranf-  l'Empereur  Maurice  (  c  )  chargea  de  traduire  en  grec  le  Pafto- 
nmïî"îa'ua-  ^  ^e  ^amt  Grégoire  pour  I'ufage  des  Eglifcs  d'Orient.  Dans 
ru  comhtfiy  le  fécond  Concile  de  Nicée  en  787  on  lut  un  endroit  de  la 


(a)  Grever.  I  h.  x .  epfl.  i*  cr  17. 

(  b  )  Ini'.icat  inihi  fuaviflîma  fjr.ctîea» 
veftra,  cjuod  mecum  (î  fieri  polîet ,  fins 
charta  &  calamo  loqui  voiuiflst,  &  dolet 


puoJ  nobis  Orientis  penc  &  OcciJentii 
fpatium  interjacet.  Gregor.  ep.fi.  3  ,  lib.  7. 
(f  )  Idem  ,  lib.  10 ,  cfijl.  xz. 
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lettre  d'Anaftafe  à  un  certain  Scholafiique  ou  Avocat ,  dans  la- 
quelle il  diftinguoit  (  a  )  l'adoration  que  nous  rendons  à  Dieu 
d'avec  celle  que  nous  rendons  aux  Anges  &  aux  hommes , 
en  ce  que  nous  ne  fervons  que  Dieu  feul.  On  y  lut  aufli  un 
endroit  d'un  de  Tes  fermons  fur  le  Sabbat ,  où  parlant  du 
culte  des  images  il  difoit  (  b  )  qu'en  l'abfence  de  1  Empereur 
nous  adorons  fon  image  au  lieu  de  lui  ;  mais  qu'en  fa  préiëncc  , 
l'adoration  de  fon  image  eft  fuperfluë.  Nous  avons  encore  trois 
de  fes  Difcours ,  donnés  par  le  Pere  Combefîs  ,  &  avant  lui  par 
Meurfius ,  mais  feulement  en  grec  ;  deux  fur  l'Annonciation 
de  la  fainte  Vierge  ;  6c  un  fur  la  Transfiguration  du  Sauveur. 
On  voit  dans  le  premier  que  la  fête  de  l'Annonciation  fe  cé- 
iehroit  le  2$  de  Mars  ^  le  même  jour  que  le  premier  homme 
avoit  été  créé  :  car  Anaftafe  croit  que  Dieu  a  commencé  l'ou- 
vrage de  la  création  le  vingriéme  du  même  mois  de  Mars  à 
f  équinoxe  du  Printems  ;  Ôc  il  en  conclut  qu'il  étoit  convena- 
ble que  Dieu  fefit  chair  pour  réparer  l'homme  ,  le  même  jour 

2 a  'il  l'avoit  créé.  Il  cite  la  quarante-troifiéme  oraifon  de  faint 
îregoire  de  Naziante  ,  à  qui  il  dit  que  l'on  donnoir  le  furnom 
de  Théologien.  Dans  le  fécond  Difcours  il  donne  plufieurs  fois 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  (r)  à  la  fainte  Vierge,  aflurant  que 
le  Fils  unique  de  Dieu  par  nature  (d  )  a  pris  dans  elle  une  chair 
confubfhnticlle  à  la  nôtre.  Il  demande  dans  le  Difcours  fur  la 
Transfiguration  ,  pourquoi  Jefus-Chrift  ne  prit  avec  lui  que  trois 
Apôtres  ?  A  quoi  il  repond ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  Judas 
fut  fpe&ateur  de  fi  grands  Myfteres  ;  ni  qu'il  fut  feul  exclus  de 
ce  fpectacle  ,  de  crainte  que  voyant  qu'on  lui  préferoit  les 
autres  Apôtres  ,  il  n'en  prit  occafion  de  trahir  fon  Maître. 


(  «)  Sandi  Anaftafîi  Epifcopi  Theopo- 
leos  eprftola  ad  queiiutam  ScholaûLum, 
per  quam  refooiHir.  :  ntmo  otfendatur 
adorationis  (îgnificationc.  Adoramus  enim 
hom  nes  &  làiictos  Artgelos:  non  tameu 
férvimus  Hlis  :  Dominum  enim  ,  înquit 
Moifes ,  Deum  tuum  ailorabis  &  illi  (bli 
fervi«.  AfudBolUnd.  ad  cLem  ti  Apnlu, 

(B)  Sanât  Patris  noftri  Anafîafîi  ad 
Simeonem  £pi(copum  Boftrar  lermo  de 
Sabbath*  :  licut  enim  diim  abeft  Impera- 
•or,  imago  ejus  pro  tplb  adoratur  :  curn 
•? cio  jara  pratlcQ*  fuem .  fupecduum eà,it 


detërto    primitive,    adorare  imaginein, 

UnA. 

(  e  "  Frfla  es  Miter  non  pur!  heminis  , 
eut  alicu;us  Prophetr,  aut  Deum  in  Ca 
tiofoitem  habentis:  (ed  ver;i  fi^iccr  nia^ni 
Dei  acSalxatoris  noflri  fcfu-Chirfti.  1naf- 
tif.  (erm.  1  tn  Ar.nunt;it.  mn.i  r.uttuMii 
Camhejii ,  fag. 

(  d  )  Hominum  opifi-x  faflus  cfi  facmo, 
Mntivin  fîbi  ex  nobis  comparât»  ,  ipfè 
unicus  per  naturarn  Dei  T-ilius  carnera: 
rui  ca  nobis  corfi;bfiantiaicm  jlfumens. 
Ibid.  &  lom.  6  ibùbai.  ia$.  Une  te 


*4ô  GREGOIRE  &  ANASTASE, 
Difcours  fur  VIL  Stevartius  a  fait  imprimer  cinq  aurres  Difcours ,  qutf 
Teml'^a'  Per^onne ne  <^i^pute  à  Anaftafe  Patriarche  d'Antioche.  Ils  ont 
Cgaif.  p.  ^6.  depuis  été  réimprimés  par  les  foins  de  M.  Bafnage  dans  le  pre- 
mier tome  des  anciennes  Leçons  de  Caniûus.  Ces  cîhq  Dif- 
cours ne  font  qu'un  corps  dont  le  titre  général  eft  :  des  Dogmes 
de  la  vrayefoi.  Dans  le  premier  oui  eft  fur  la  Trinité ,  il  dit  qu'il 
avoit  déjà  beaucoup  écrit  &  parlé  dans  les  Eglifes  fur  les  dog- 
mes de  notre  religion;  ôc  que  s'étant  appliqué  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneile  à  n'avoir  fur  la  foi  d'autres  (entimens  que  ceux  des 
faims  Pères ,  il  étoit  fur  de  ne  s'être  pas  égaré  fur  ce  fojet  dans 
fes  écrits ,  ni  dans  fes  difcours.  Il  avoit  donc  peine  de  traiter 
de  nouveau  des  matières  fur  lefquelles  il  s'étoit  fouvent  expli- 
qué. Mais  il  fallut  obéir  à  fes  amis  qui  le  preflerent  de  leur  expli- 
quer les  dogmes  principaux  de  la  foi.  Il  commence  par  le  Myf- 
tere  de  la  fainte  Trinité  ,  montrant  par  les  premières  paroles 
de  l'Evangile  de  faint  Jean,que  le  Verbe  eft  Dieu  ;  &  par  celles- 
fy*n.  10,37.  ci  de  J.  C.  rapportées  par  le  même  Evangelifte  :  Si  je  ne  fais  pas 
les  œuvres  de  mon  Pere ,  ne  me  croyez  pas  ;  mais  ftje  les  fais  ,  quand 
vous  ne  voudr:ez  pas  me  croire ,  croyez  à  mes  oeuvres  f  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  confubftantiel  à  fon  Pere  ;  n'y  ayant  point  (  a  )  de 
plus  forte  preuve  de  la  confubftantialité  du  Pere  &  du  Fils ,  que 
l'identité  de  leur  opération.  Car  il  n'eft  pas  dit  que  le  Fils  fait  des 
oeuvres  femblables  à  celles  du  Pere ,  mais  qu'il  fait  les  mêmes. 
II  prouve  auffi  que  le  Saint-Efprit  eft  confubftantiel  au  Pere  & 
au  Fils  ;  qu'il  eft  appellé  Efprit ,  parce  qu'il  procède  du  Pere  ;  au 
Heu  que  le  Verbe  eft  appellé  Fils ,  parce  qu'il  eft  engendré  du 
Pere  ;  mais  que  la  différence  d'origine ,  n'emportantpoint  une 
différence  de  nature ,  le  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  font 
d'une  même  fubftance ,  (  b  )  trois  perfonnes  en  un  feul  Dieu.  Il 
donne  pour  exemple  l'homme ,  qui  eft  un  dans  fa  nature  ,  & 
qui  eft  toutefois  infini  en  nombre.  De  même  que  le  Pere  eft 
lumière  &  vie,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  font  vie  6c  lumière  :  D'où 
vient  que  l'Ecriture  dit  l'un  &  l'autre  tantôt  de  toute  la  Trinité  , 
tantôt  de  chaque  perfonne  en  particulier.  Les  noms  de  Seigneur 


(*)  Abfoluta  demonitratio  eft  8c  qux 
fwrrîcu  &  refelli  non  poteft ,  confukûantia- 
litatis  eadem  Patris  &  Filii  operatio.  Quz 
enim  vi.ltt  Patren*  facientem,  facit  Filius, 
non  qualia  facit ,  fed  quz  facit.  Anajiaf. 
DTAt.  i  de  Trinitate ,  par. 


mus  fànAz  Trinitatts ,  Trinitatem  dicimus 
non  fubitantiarum  lêd  perfonaruro  :  unum 
De  uni  profuemur  non  numéro  fed  nature. 
Non  enim  quod  eit  omnino  unum  numéro» 
omnino  etiam  eft  unum  nature  .  .  .  . 
Homo  unus  eft  quideru  natura  :  in 


( b)  Eamdem  igitur  lubllanriam  dici-  |  autem  numéro.  Ibii.  44*. 
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$c  d'Efprit  font  auiïi  communs  aux  trois  perfonnes;  comme  il 
l'eft  au  Fils  Ôc  au  Saint-Efprit  d'être  envoyé.  La  différence  des 
noms  n'eft  pas  une  preuve  de  la  différence  de  nature  ;  parce 
que  le  Père  n'eft  pas  Dieu  précisément  à  caufe  qu'il  eft  rere , 
on  ne  peut  contefter  la  divinité  au  Fils  parce  qu'il  n'eft  pas 
Pere  ;  il  en  eft  de  même  du  Saint-Efprit.  Mais  le  rere  eft  Dieu  , 
le  Fils  eft  Dieu,  le  Saint-Efprit  eftDieu,  parce  qu'il  eft  éternel, 
incréé ,  immuable ,  incorruptible ,  auteur  de  la  vie  ôc  créateur 
de  toutes  chofes.  La  Trinité  n'admet  point  d'inégalité.  S'il  eft 
dit  dans  l'Ecriture  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  ;  cela 
doit  s'entendre  à  raifon  de  l'origine  que  le  Fils  tire  du  Pere,  ôc 
non  par  rapport  à  la  fubftance  qui  eft  la  même  dans  le  Pere  ÔC 
dans  le  Fils.  On  peut  dire  aufli,  que  le  Fils  en  tant  qu'homme 
eft  moindre  que  fon  Pere ,  mais  non  en  tant  qu'engendré  de  lui 
avant  tous  les  fiécles.  Anaftafe  n'examine  point  comment  le 
tVerbe  eft  engendré,  ni  comment  le  Saint-Efprit  procède  :  il 
dit  que  ce  font  des  queftions  qu'on  ne  peut  approfondir  fans 
danger. 

V I I I.  Le  deflein  du  fécond  difeours  eft  d'établir  l'immen-  Dîfcours  fur 
fité  de  Dieu ,  à  qui  quelques-uns  vouloient  donner  des  bornes,  l'incirconf- 
jufqu  a  prétendre  qu'il  n'étoit  point  dans  ce  monde.  Anaftafe       1  p,g* 
leur  fait  ce  raifonnement  :  L'opération  en  Dieu  eft  inféparable 

de  fa  fubftance.  Il  opère  dans  tout  le  monde,  puifqu'il  1  a  créé, 
&  qu'il  le  conferve  a  chaque  inftant  :  il  eft  donc  fubftantielle- 
ment  dans  tout  le  monde.  Eftre  borné ,  c'eft  le  propre  des 
créatures  corporelles.  Dieu  n'eft  pas  créé ,  ni  corporel  :  il  ne 
peut  donc  être  borné ,  ou  limité  par  certaines  bornes.  D'ailleurs  PfaL  t}Si 
il  eft  écrit  que  l'Efprit  du  Seigneur  remplit  toute  la  terre  ;  que 
l'on  ne  peut  point  fe  fauver  de  devant  fa  face  ;  que  foit  que  l'on 
monte  dans  le  Ciel,  il  y  eft;  que  Ci  l'on  defeend  dans  l'enfer, 
il  y  eft  encore.  On  dira  peut-être  qu'il  eft  indécent  que  Dieu 
foit  dans  des  lieux ,  ou  dans  des  créatures,  pour  lefquels  l'homme 
même  a  de  l'éloignement.  Mais  il  n'y  a  rien  de  créé  qui  ne 
foit  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ôc  comme  les  rayons  du  foleil  ne  con- 
tractent aucune  tache  en  palTant  par  des  lieux  infe&és ,  il  en  eft, 
à  plus  forte  raifon ,  de  même  de  Dieu. 

IX.  Anaftafe  fait  envifager  la  chute  du  premier  homme,  Difcoursfce 
comme  la  caufe  de  tous  les  maux ,  ôc  celle  de  l'incarnation  du  l'incarnation. 
Fils  de  Dieu ,  qui  ne  voulant  point  laifler  périr  Thomme  ^u'il  45°* 
avoit  formé ,  s'eft  fait  homme  lui-même  pour  le  racheter.  C'eft 

ce  que  cet  Evêque  fe  propofe  d'établir  dans  fon  troifiéme  dif- 
TmeXfL  f  MM  m  m 
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cours.  Il  trouve  dans  l'union  de  l'ame  avec  le  corps  ,  un  exem- 
ple de  l'union  de  la  divinité  avec  l'humanité  en  Jefus-Chrift  : 
union  qui  s'eft  faite  fans  mélange ,  ni  confufion  des  deux  na- 
tures ;  le  Verbe  s'étant  uni  tout  entier  à  toute  la  chair ,  qu'il 
s'étoit  formée  de  celle  de  la  Vierge ,  6c  à  l'ame  raifonnable , 
fans  le  fecours  des  caufes  ordinaires  de  la  génération  ,  &  par  la 
feule  vertu  du  Très-Haut:  enforte  qu'il  nous  eft  confubftanriel 
félon  fon  humanité.  Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  {a)  admirable  dans 
ce  Myftere ,  eft  que  les  deux  natures  qui  fe  font  unies ,  gardent 
chacune  leurs  propriétés  naturelles  ,  comme  fi  elles  n'étoient 
point  unies ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  perfonne.  Jefus-Chrift 
eft  ce  compofé  qui  refulte  de  l'union  des  deux  narures  :  union 
fi  inféparable  que  la  nature  divine  ne  peut  être  fans  la  nature 
humaine;  &  celle-ci  fans  la  nature  divine  :  union  qui  ne  s'eft 
point  faite  à  l'imitation  des  liqueurs  qui  fe  mêlent  enfemble , 
&  compofent  par  ce  mélange  une  nature  toute  différente  ;  mais 
en  la  manière  que  l'union  de  l'ame  raifonnablo  avec  le  corps 
conftituë  la  nature  de  l'homme.  Quoique  les  natures  unies  en 
Jefus-Chrift  foient  différentes,  cela  étant  néceffaire  pour  la 
manifeftation  du  Myftere ,  il  n'y  a  qu'une  perfonne,  qui  eft  celle 
du  Verbe.  C'eft  toujours  le  même  Fils  de  Dieu ,  même  après 
l'Incarnation.  Encore  donc  que  la  nature  qui  a  pris  chair  foit 
différente  de  la  nature  qui  a  été  prife  par  le  Verbe,  ces  deux 
natures  ne  différent  point  quant  à  la  perfonne  qui  eft  la  même 
dans  deux  natures  différentes.  Telle  eft  la  doctrine  de  tous  les 
Théologiens,  &  de  tous  les  Do&eurs  de  l'Eglife  Catholique  ; 
ils  enfeignent  que  c'eft  le  même  qui  eft  Dieu  ôt  Homme.  Nous 
adorons  (b)  un  ôcmêmeChrift,  qui  étoit  Dieu  avant  Tlncar- 


(a)  Hoc  eft  in  hoc Myfterio  admira- 
bile  quod  utrumque  eorum  ,  quz  coierunc 
proprietatem  naturalem  ,  fërvat.  Perinde 
ac  fi  per  fe  folum  exifteret ,  non  fafta  alte 
rius  cum  altero  unione  ,  cum  alioqui  una 
fit  h  vpofiafîs.  Chriftus  igitur  eft  quod  ex 
unione  harum  naturarum  exiftit,  non  ha- 
bitudo ,  fêd  idipfum  ,  quod  ex  his  fubftan- 
tiis  ronflât  ;  iinmo  ipfz  lubftantia?  8c  non 
divina  abfque  human.i ,  ncque  lur fus  hu- 
xnana  abfquo  divins  :  fed  utnufque  infe- 
parabilis  unio  :  quam  non  dicimus  Failam 
ad  imita  onem  liquidorum  ,  qui?  inter  fe 
Rlixta  in  aliud  quîd  mutantur,  fed  ad  fi-  ; 
miiitudinein  propofitam  animar  &  corpo-  J 


ris ,  ex  quibus  animal  rationis  partierps 
homo  conftituitur  .  .  .  fctfi  enim  funt 
divertie  naturar  ex  quibus  unitus  cil  ad 
maniteftationcm  Myfterii ,  una  tamen  elt 
hypoftafis ,  cad^-m  enim  propriétés  hypoA 
tans  manfit  Fîtio  etiam  rncarnato.  Fiiiu» 
enim  rurfus  eft  eciam  fecundum  carneru. 
Quare  naturx  quidera  différant  aifumens 
&  affumta,  hypoitafi  ver©  minime.  Sic 
dicimus  ede  unam  hypoftafim  narurâ  drf- 
fetentiam  omnibus  Thrologis  &  Lcdehr 
Uo&oribus  ;inprobantîbu;  >  qui  eumde.n 
affirmant  tfft  Doum  &  H.  oimnem.  Or  ut.}, 

l  )  l  nu  a  &  euradem  Chnftum  ado- 
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nation ,  qui  eft  demeuré  Dieu  après  l'Incarnation,  qui  s'eft  uni 
à  une  fubftance  différente  pour  fauver  ce  qui  lui  étoit  confub- 
ftantiel  félon  la  chair,  à  laquelle  il  s'eft  uni.  C'eft  pourquoi 
nous  reconnoiffons  en  lui  {a)  deux  générations  différentes.  Il 
cft  engendré  autrement  de  fon  Pere ,  autrement  de  fa  Mere , 
mais  c'eft  toujours  le  même ,  quoiqu'engendré  différemment  ; 
car  la  différence  des  fubftances  unies ,  forme  des  générations 
différentes  ;  fi  admirables  néanmoins  l'une  ôc  l'autre ,  que  le 
langage  humain  ne  peut  bien  les  exprimer ,  ni  l'intelligence  hu- 
maine les  comprendre.  Anaftafe  réfute  ceux  qui  difoient  que  la 
Trinité  s'eft  incarnée,  ôc  montre  par  l'autorité  de  l'Ecriture, 
qu'il  n'y  a  que  la  perfonne  du  Fils.  Il  dit  affez  clairement  que 
le  Saint-Efprit  (  b  )  procède  du  Fils.  Sur  la  fin  de  ce  difeours 
il  annonce  le  quatrième  qui  traite  de  la  paffion  du  Sauveur. 

X.  Elle  avoit  été  prédite  par  les  Prophètes  long-tems  avant  Difeours  fur 

3u'e)lc  arrivât  ;  ôc  elle  étoit  néceflaire  autant  pour  la  gloire  de  ^p*  ^"rilJe 
efus-Chrift  que  pour  le  falut  du  genre  humain.  D'où  vient  pag  4Î7. 
qu'après  ùl  refurreclion  il  difoit  à  fes  Difciples  :  Toute  puijfance  tuas.  18»  i«. 
ma  été  donnée  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  :  Paroles  qui  montrent 
dans  les  circonstances  qu'il  les  prononça ,  que  fa  mort  fur  la 
croix  étoit  la  caufe  de  la  gloire  dont  il  jouifîoit  après  fa  refur- 
reclion. Mais  s'il  a  fouffert ,  ce  n'eft  que  félon  fon  humanité. 
C'eft  toutefois  Dieu  (c  )  qui  a  fouffert  ,  mais  la  Divinité  eft 
demeurée  impafïible.  Les  douleurs  (  d  )  étoient  de  la  chair  ; 
les  miracles  appartenoient  à  la  Divinité  ;  mais  la  chair  en  droit 
fa  gloire ,  parce  qu'elle  étoit  la  chair  du  Verbe  de  Dieu ,  qui 
s'attribuoit  auffi  les  fouffrances  de  la  chair  à  laquelle  il  s'étoit 
uni. 

XI.  Anaftafe  commence  fon  cinquième  difeours  par  les  ifjSjj^ 
preuves  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans  l'Evangile, 

où  nous  lifons  que  les  Soldats  rompirent  les  jambes  des  deux  /m». 

3J« 


ramas  qui  erat  ante  i-carnaoonem  Deus, 
&  manfit  Deus  poft  Incarnationem.  lhid. 

(a)  Unde  duat  génération**  eflë  cre- 
«ii mus  aliter  namque  ex  Pâtre  genitus  cft, 
«\  aliter  ex  Marre.  Ibii. 

(h)  Ipfe  à  quo  Spiritus  Sanâus  pro- 
eedit,  de  fcipfo  teftimonium  veritati  pro- 
têt,  qui  feiplum  &  quod  in  le  eft  cognof- 
cit.  Ipfe  enim,  inquit  Evangelifta,/c«£<u 
fuid  tpt  in  hontmt.  Pag.  457- 


(r  )  Et  eft  quidem  Deus  qui  patitur  » 
non  capiente  pafiioneni  divinitate.Orâr.4, 

(d)  Erant  paflîones  przcipuè  quidem 
&  imprimi»  carnis  ;  quatenus  verô  eas  fibi 
attribuebat;  erant  ejus ,  qui  carnem  allum. 
ferat  :  Miracula  vero  imprimis  erant  Dei 
Verbi ,  fimul  autem  cum  his  caro  glori- 
ficabatur ,  quia  fcilicet  Vcrbi  Dci  erat, 
Ibid.  pag.  4ûi. 
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Larrons ,  mais  qu'étant  venus  à  Jefus ,  &  l'ayant  trouve'  déjà, 
mort ,  ils  ne  lui  rompirent  pas  les  jambes  ;  que  Jofeph  ayant 
Mstr.17,  61.  demandé  fon  corps  pour  f'enfcvelir,  Pilate  s'étonna  qu'il  fut 
mort  fitôt  ;  ôc  que  les  Princes  des  Prêtres  pour  s'affurer  du  fé-? 
pulchre  où  on  l'avoit  mis ,  en  fcellerent  la  pierre ,  &  y  mirent 
des  Gardes.  Il  remarque  que  tôu£  ces  témoignages  de  la  mort 
du  Sauveur  ont  été  mis  par  écrit  par  un  effet  de  la  Providence  * 
afin  que  l'on  ne  pût  douter  de  fa  refiirre&ion ,  atteftée  d'ailleurs 

{>ar  l'Ange  qui  apparut  aux  femmes ,  par  les  Soldats  qui  gardoient 
e  fépulchre  ,  par  les  linges  qui  enveloppoient  fon  corps  > 
ôc  qui  furent  trouvés  dans  le  tombeau  ,  par  de  fréquentes 
apparitions  à  fes  Apôtres  ,  qui  eurent  la  permiffion  de  le 
toucher  Ôc  de  manger  avec  lui ,  ôc  la  joye  de  le  voir  montée 
au  Ciel. 

Difcoursfur     XII.  Le  difeours  fur  les  trois  Carêmes  porte  dans  un  manuf- 
^ûmcs  tom^l  cr*c  ^e  k  Biblioteque  du  Roi  le  nom  d'Anaftafe ,  Patriarche  de 
nomment.    Conftantinople  ;  mais  je  n'y  trouve  ni  fon  ftile  ,  ni  fon  génie. 
cottiertijfag.  L'Auteur  pour  montrer  que  l'on  doit  faire  deux  Carêmes  >  outre 
celui  de  quarante  jours  qui  précède  la  Fête  de  Pâques>-employe 
l'autorité  d'un  livre  apocryphe  nommé  litineraire  de  faint  Phi- 
lippe, livre  rempli  de  fables  ;  il  compte  fept  Conciles  généraux 
jufqu'à  fon  tems.  On  n'en  connoiflok  que  cinq  en  yp8 ,  qui  fut 
l'année  de  la  mort  d'Anaftafe. 
Rcoorrfeaux     XIII.  On  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  les  réponfes  aux 
Onlrodwies"  9uem°ns  des  Orthodoxes  données  en  latin  par  Gentien  Hervet, 
fous  le  nom  d'Anaftafe ,  Evêque  de  Nicée  ;  ôc  en  grec  ôc  en 
latin  par  Gretfer,  fous  le  titre  de  Dux  via,  c'eft-à-dire ,  de  Guide 
du  chemin.  On  y  cite  les  Canons  du  Concile  in  Trullo  tenu  à 
Conftantinople  en  707  ;  Ôc  faint  Nicephore ,  Patriarche  de  cette 
Ville  mort  en  828.  Il  eft  dit  dans  la  réponfe  à  la  1 17e.  queftion, 
qu'il  y  avoir  fept  cens  ans  que  les  Ariens  étoient  chaffés  des 
lieux  faints. 

Abrégé  de  XIV.  Aubert  le  Mire  ôc  quelques  autres  attribuent  à  Anaf* 
h.foi.  tafe  le  jeune ,  fuccefleur  de  celui  dont  nous  parlons  dans  le 
Siège  d'Antioche ,  l'abrégé  de  la  foi  imprimé  dans  lesBiblio- 
teques  des  Pères  de  Paris ,  de  Cologne  Ôc  de  Lyon.  D'autres 
en  font  une  compilation  compofée  partie  des  écrits  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie ,  partie  de  ceux  d'Anaftafe  d'Antioche.  H 
paroit  en  effet  que  l'Auteur  écrivoit  depuis  la  condamnation 
du  Monothelifme  :  car  il  fait  une  queftion  exprès  fur  le  nombiQ 
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«les  volontés  en  Jefus-Chrift ,  Ôc  dit  net  (a)  qu'il  y  en  a  deux  ; 
l'une  divine ,  &  l'autre  humaine.  Il  admet  trois  hypoftafes ,  mais 
il  déclare  que  fous  ce  terme  il  entend  la  perfonne;  confeflant 
qu'il  y  a  en  Dieu  trois  perfonnes  &  une  feule  fubftance ,  ef- 
fence ,  ou  nature.  Au-conrraire  il  admet  en  Jefus-Chrift  deur 
natures,  6c  une  feule  hypoftafe ,  ou  perfonne.  Il  s'explique  clai- 
rement fur  la  Divinité  du  Saint-Efprit ,  mais  il  ne  le  fait  procéder 
que  du  Pere. 

XV.  Evagre  (b)  dit  qu'A naftafe ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  dans'  Ourrage* 
des  eonverfations  férieufes,  &  où  il  étoit  nécelïîté  de  parler,  d'Anaflafe 

-r  -  -  qui  font  pw- 
ou  qui 
pas  en- 

ruptiblcs ,  Anaftafe  prit  contre  im" 
ce  Prince  la  défenfe  de  la  foi  dans  un  écrit ,  où  il  prouva  par 
des  argumens  clairs  &  invincibles ,  que  le  corps  du  Sauveur  a 
eu  fes propriétés  naturelles,  comme  les  corps  des  autres  hom- 
mes ,  qu'il  a  été  fujet  à  la  corruption ,  6c  que  cette  doctrine  eft- 
celle  des  Apôtres  ôc  des  Pères.  Il  écrivit  la  même  chofe  aux 
Moines  de  la  première  ôc  de  la  féconde  Syrie,  qui  l'avoient 
confulté  fur  ce  fujet ,  confirmant  fans  cefle  les  Fidèles  dans  la- 
réfolution  de  défendre  la  vérité ,  &  répétant  chaque  jour  dans 
l'Eglife  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Quand  un  Ange  du  Gel  vous 
annoncerait  un  Evangile  différent  de  celui  que  nous  vous  anno*fonsr 
qu'il foit  anathême.  Ses  remontrances  furent  écoutées  avec  ref- 
pe£t  6c  fuivies  prefque  généralement.  Comme  il  apprit  que  Juf- 
tinien avoit  delfein  de  l'envoyer  en  exil ,  il  compofa  un  difcours- 
pour  prendre  congé  des  Habitans  d'Anrioche.  Tout  y  étoit  ad- 
mirable :  l'élégance  des  termes ,  la  beauté  des  fentimens ,  le- 
choix  des  paflages  de  l'Ecriture  6c  des  Hiftoires  qu'il  rapportohv 
Mais  il  ne  le  prononça  point,  parce  que  Dieu  frappa  1  Empe- 
reur d'une  manière  invilible  dans  le  moment  qu'il  di&oit  l'ordre 
pour  envoyer  Anaftafe  en  exil.  Il  ne  nous  refte  rien  de  ces  écrits, 
ni  du  difeours  qu'il  fit  (  c)  à  fon  peuple  en  ,  lorfqu'il  rentra- 
dans  fon  Siège.  Le  Pere  Labbe  dit  1  avoir  vû  manuferir  dans  la 
Biblioteque  du  Roi.  Anaftafe  en  fit  un  {d)  autre  vers  le  même 


(  a  }  Qoot  naturalcs  voluncatis  &  ac- 
tiones  in  Chrîfto  profiteris  ?  Duaj.  Unam 
divinam ,  a!teram  huroanam.  Qux  cft  vo- 
luntas  divina  ?  Purgare  leprofos  ;  ut  fer- 
rentur  ornues  homines  &  ad  veritatis  no- 
fitiam  perveniant.  Qujp  rft  voluntas  hu- 
na?  l'otum  quatre re ,  iter  facere ,  faù-  ( 


gari.  Tom.  1 1  Blbliot.  tatr.  Lugd.  f*gi 

(£)  Evagr.  lib.  4  ,  cap.  40 ,  4t. 
(r)  Nhtfhor.  lib.  18  ,  caf,  44  , 
Labb.  Bibliot.  nova  ,  f*g.  82. 
(d)  Ibid. 
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tems,  fur  la  paix,  le  Mercredy  de  la  Semaine  fainte.  Il  eft 
manufcrit  (*)  dans  la  Biblioteque  Impériale.  Sa  lettre  à  un 
Scolaftiquefut  citée  dans  la  quatrième  action  du  fepncme  (  à  ) 
Concile  général.  On  y  cita  aufli  fon  difcours  fur  le  Sabbat,  ad- 
drefle*  à Simeon  deBoftres.  Saint  Maxime  {c)  parle  d'un  livre 
d'Anaftafe  contre  Jean  Philoponus,  dont  Gretfer  nous  a  donné 
un  fragment  dans  fa  préface  fur  le  Guide  du  chemin.  Nous  n'a- 
vons plus  ni  fa  verfion  grecque  du  Paftoral  de  faint  Grégoire, 
ni  aucune  des  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  Pape ,  ni  le  difcours  {d) 
qu'il  fit  en  fon  honneur.  Il  en  avoit  fait  {e)  fur  la  vifitation  de 
Marie ,  fur  le  Dimanche  des  Rameaux ,  fur  la  décolation  de 
faint  Jean ,  6c  un  à  la  louange  de  faint  Nicolas.  On  les  trouve 
manufcrits  dans  la  Biblioteque  du  Roi ,  de  même  que  la  dif- 
pute  des  Evêques  Chrétiens  avec  les  Juifs,  dans  laquelle  Aphro- 
difien ,  Officier  du  Roi  de  Perfe ,  avoit  été  conftitué  pour  Juge. 
Anaftafe  y  étoit  préfent.  Mais  cette  difpute  eft  remplie  de 
contes  fabuleux  indignes  de  ce  Patriarche.  D'ailleurs  Arenatus 
qu'on  fuppofe  avoir  été  alors  Roi  de  Perfe ,  ne  le  fut  que  depuis 
la  mort  d' Anaftafe.  Entre  plufieurs  paiTages  des  Pères  fur  les 
deux  opérations  en  Jefus-Chrift ,  cités  dans  le  Concile  de  La- 
tran  en  649 ,  il  y  en  a  un  de  l'écrit  d'Anaftafe  pour  la  défenfe 
de  la  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien,  où  il  diftingue  (f)  claire- 
ment les  deux  natures  6c  les  deux  opérations  ,  en  reconnoiflant 
toutefois  qu'il  n'y  avoit  dans  Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne 
qui  agît ,  la  même  étant  Dieu  6c  Homme.  L'humanité  prenoic 
de  la  nourriture  6c  croiflfoit.  La  divinité  refTufcitoit  les  morts. 
Jefus-Chrift  faifoit  l'un  ôc  l'autre.  Divers  (g  )  manufcrits  don- 
nent à  Anaftafe  une  démonftration  hiftorique ,  où  il  prouvoit 
qu'un  Prêtre  ne  peut  être  jugé  par  un  Laïc,  mais  feulement 
par  un  Evê<jue.  Ils  citent  (h)  aufli  fous  fon  nom  6c  fous  celui 


(4)  Lawbtciut ,  lib.  7  ,  fag.ifi.' 

(b)  Tom.  7  Concil.  fag.  147  &  »49> 
Damafcen.  orat.  1  cr  3  4«  tmaginib.  fag. 
344,  ï8rf. 

(c)  Maxim,  ter».  1  f  }*g-  >*4>  x*f» 
%i€. 

(d)  Lambeciwjib.t ,  pag.411. 

(  r  )  Altatiut ,  lib.  de  Stmton.  fag.  1 04, 
habbmut  ,  bibUot.  miff.  fag.  81  &  ij7<>. 

(fj  Sicut  enira  nutriri  &  crementari 
non  eft  Deitatis,  ita  (ulcitare  tnortuoe 
non  eft  humanitatis  :  utraque  tamen  ejuf 
àtm  Dciurem  temperantis  hiunanitati  ut 


condeect  :  non  in  confufîonem. ,  Ctà  in 
unitionem.  Inconfusè  ergo  dux  quidem 
funt  operationes,  (îcuti  efTenùar.  Unus 
autem  operator,  Deus  pariterque  &  homo 
exiftens.  Anaftaf.  in  Concil.  Lateran.  afl.f» 
fag.  308  ,  tom.  6  Labb.  cr  tom.  3  Hir- 
duini  t  fag.  886. 

(g  )  Lambeciut ,  lib.  3  ,  fag.  \9é  *  Si* 
bliot.  Cotfltniana  ,  fag.  if  j  ,  Labbmmt  , 
Bibliot.nova  ,  fag.  Si. 

(  *)  Lambtcittt  ,  lii.  S ,  f *g.  }}(  $ 
M- 1  »  f*g- 
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de  faint  Jean  de  Damas  plufieurs  queftions  fur  la  foi ,  des  églo- 
gues  afcetiques  &  des  définitions.  Mais  on  n'a  pas  d'autres  preu- 
ves que  tous  ces  écrits  foient  de  lui  ;  ôc  il  y  a  apparence  qu'ayant 
été  en  réputation  de  fçavoir ,  plufieurs  Ecrivains  pofterieurs  ont 

C'  s  fon  nom  pour  donner  cours  à  leurs  propres  productions. 
Bigne  compte  parmi  les  écrits  d'Anaftafe  qui  n  ont  pas  en- 
core vu  le  jour ,  deux  livres  de  la  conftruétton  de  l'homme  ; 
l'éloge  de  l'Egypte  ;  un  traité  contre  ceux  qui  difcnt  qu'il  y  a 
trois  effences  ou  natures  dans  les  perfonnes  divines;  ôc  deux 
livres  contre  les  Juifs.  Turrien  les  a  traduits  en  latin  :  mais  l'Au- 
teur de  ces  deux  livres  vivoit  long-tems  après  Anaftafe ,  Patriar- 
che d'Antiochc ,  puifqu'il  compte  huit  cens  ans  ôc  davantage 
depuis  la  prife  dejerufalem  par  Titc  ôc  Vefpafien.  Le  traité  qui 
a  pour  titre ,  contemplation  myjlique  des  foujjrances  de  Jefus-Chrifl  * 
paroît  être  la  même  chofe  que  celui  d'Anaftafe  Sinaïte ,  intitulé 
de  la  pajfton  &  de  Cimpajfibihté  de  Jefus-C/iriJ}. 

XVl.  Les  cinq  difeours  fur  la  foi  traduits  en  latin  parTur-  Editions  <f« 
rien  ,  furent  imprimés  pour  la  première  fois  à  Ingolftat  en  1 6 1 6,  ÔUn^.ge!.ll.A" 
/n-40.  dans  le  lupplemcnt  de  btevamus  aux  anciennes  leçons  ùodn. 
de  Canilius  ;  ôc  depuis  dans  le  neuvième  tome  de  laBibliote- 
aue  des  Pères ,  à  Lyon  en  1577  >  &  dans  la  nouvelle  édition 
des  leçons  de  Canifius ,  à  Anvers  en  172J.  Mais  dès  l'an  1  j  56, 
ils  avoient  été  traduits  par  Tilmannus,  ôc  imprimés  à  Paris  ,  Ôc 
enfuite  dans  les  Biblioteques  des  Pères  publiées  en  cette  Ville. 
Mcurfius  donna  en  grec  les  deux  difeours  fur  l'Annonciation 
dans  le  recueil  de  fes  Mélanges  divins ,  à  Leyde  en  1 6 1  p.  Nous 
les  avons  en  latin  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des 
Pères  de  Lyon ,  dans  le  fixiéme  de  la  Biblioteque  des  Prédica- 
teurs du  Pere  Combefis ,  ôc  dans  le  premier  de  ïonAutluarium. 
On  y  trouve  auffi  le  difeours  fur  la  Transfiguration  ;  de  même 
que  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  de 
Lyon  ;  ôc  dans  le  feptiéme  volume  de  la  Biblioteque  des  Pré- 
dicateurs. Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  ce  difeours. 
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CHAPITRE    X  L  I  I. 

Conciles  d'Epaonc  &  de  Lyon. 

I.  E  fut  fous  le  Confulat  d'Agapite  6c  le  dixième  des  ca- 
lendes  d'Oclobre,  c'eft-à-dire ,  le  quinzième  de  Sep- 
tembre $  ij9  que  fe  tint  le  Concile  d'Epaone,  que  Ton  croit 
être  la  Ville  d  Yene  dans  le  Diocefe  de  Bellai.  C'éroit  dans  la 
première  année  du  règne  de  Sigifraond  que  faint  A  vite,  Evêque 
de  Vienne ,  avoit  converti  à  la  foi  Catholique.  Il  fe  trouva  en  ce 
Concile  vingt-cinq  Evêques,  tous  du  Royaume  de  Bourgogne, 
dont  le  premier  eft  faint  Avite  qui  y  préfida.  Ce  fut  lui  auffi  qui 
ie  convoqua ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  circulaire  qu'il 
écrivit  à  tous  les  Evêques  de  fa  Province  pour  les  inviter  au 
Concile.  Il  s'y  plaint  de  la  ceffation  de  ces  Aflêmblées ,  té- 
moignant que  le  Pape  lui  en  avoit  fait  des  reproches  très-vifs. 

II.  Le  Concile  fit  quarante  Canons.  On  les  commença  par 
ordonner  que  les  Evêques  (  a  )  mandés  par  leur  Métropolitain 
pour  venir  ou  au  Concile,  ou  à  l'ordination  d'un  Evêque ,  ne 
pourroient  s'en  difpcnfer  qu'en  cas  de  maladie.  Quoique  faint 
Paul  eût  exclu  clairement  de  la  Prêtrife  &  du  Diaconat  ceux 
qui  avoient  été  mariés  deux  fois ,  il  étoit  néanmoins  arrivé  que 
quelques  Evêques  avoient  par  fimplicité  ordonné  des  Bigames  : 
c'eft  pourquoi  l'on  en  fit  (  b)  une  nouvelle  défenfe,  en  excluant 
auffi  de  la  Clericature  (  c)  ceux  qui  avoient  fait  pénitence  publi- 
que. On  défendit  aux  Evêques ,  {d  )  aux  Prêtres  6c  aux  Diacres 


• —  

(  «  )  Prima  &  ipunutabili  conftitutione 
decretuin  eft ,  ut  cum  Metropolitanus 
Fratres  velComprovinciales  fuos  ad  Con- 
cilium,  autadordinationem  cujufcumque 
Confacerdotis  crediderit  evocandos ,  nift 
caufa  œdiî  evideutis  extîterit ,  nuUus  ex- 
eufet.  Can.  i  ,/om.  4  Concil,  fig.  \Î76. 

(  b  )  Ne  fecund*  uxoris  aut  renupt* 
maritus  Presbyter  autDiaconus  ordinctur, 
abundè  fuÉficeret  ab  Apoftolo  conftitiun. 
Sied  quia  prarceptum  hujufmodi  excedi 
quorum dam  Fratriun  fiœpliciuw  cogno- 


vimus,  fpeciali  obtèrvantia  renovamus, 
feiente  eo  qui  contra  interdiâum  ordina- 
verit ,  reum  Fratrïbus  (ê  futurum  :  illo  au- 
tem  qui  contra  ras  honorera  prohibirr  be- 
nedictionis  ambierit ,  nihil  fe  Clérical» 
Minifterii  pra?(umpturum.  Can.  1.  ibid. 

(  c  )  Pœnitemiam  profeffi  ad  Clerica- 
tum  penitus  non  vocentur  i  C'a»,  j  ,  ibid. 

(d)  Pr£sbyteri»,EpiTcopi«,  atque  Dia- 
conibus  canet  ad  venandum,  &  accipitrcJ 
habere  non  liceat.  Quod  (i  quis  talium 
perfonarum  in  ha.c  fuerit  voluntate  detec- 

d'ayoif 
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d'avoir  des  chiens  fie  des  oifeaux  de  chatte  :  ce  qui  montre  que 
le  Clergé  commcnçoit  à  fe  laifler  aller  aux  mœurs  des  Nations 
Barbares  qui  dominoient  en  Bourgogne.  Il  fut  aufli  fait  défen-  cm.  1 . 
fe  (  a  )  aux  Prêtres  d'un  Diocefe  de  defTervir  une  Eglife  d'un 
autre  Diocefe ,  fans  la  permiflion  de  l'Evêque  Diocefain ,  à 
moins  que  l'Evêque  de  qui  ces  Prêtres  dépendent  ne  les  ayent 
cédés  à  celui  dans  le  Diocefe  duquel  cft  cette  Eglife.  Défenfe 
de  donner  la  communion  à  un  Prêtre  ou  à  un  Diacre  (  b  )  qui  c«. 
voyage  fans  avoir  des  lettres  de  fon  Evêque.  Les  ventes  des 
biens  de  l'Eglife  (  c  )  faites  par  les  Prêtres  qui  deflervent  les  can.  7. 
Paroifles  font  déclarées  nulles.  Ils  dévoient  aufli  drefTer  des 
a&es  par  écrit  (  d)  des  chofes  qu'ils  avoient  achetées ,  ou  pour 
eux-mêmes ,  ou  au  nom  de  l'Eglife.  La  même  chofe  eft  ordon- 
née à  l'égard  des  Abbés  :  ils  ne  pouvoient  rien  vendre  fans  la 
permiflion  de  l'Evêque ,  ni  même  affranchir  des  Efclaves  qui 
avoient  été  donnés  aux  Moines,  n'étant  pas  jufte  que  pendant 
que  les  Moines  s'occupoient  tous  les  jours  des  travaux  de  la 
campagne,  leurs  Efclaves  jouhTent  du  loifir  &  du  repos  de  la 
liberté.  Un  même  Abbé  (e)  ne  peut  gouverner  deux  Monaf- 
teres ,  ni  en  établir  (f  )  de  nouveaux  à  l'infçu  de  l'Evêque.  Les 
Clercs  peuvent  (#)  plaider  devant  les  Juges  féculiers,  en  dé-  c«.u. 
fendant,  non  en  demandant,  fice  n'eft  par  l'ordre  de  l'Evêque. 


Can.  S. 


Can.  9. 
Can.  10, 


tus ,  fi  Epifcopus  eft ,  tribus  menfibus  fe  à 
commumone  furpendat  ;  duobus  l'resby- 
ter  abftineatur,  uno  Diaconus  ab  omni 
otfi  io  Se  communione  ceûabiu  Can.  4 , 
lb,i. 

(  a  )  Ne  Presby  ter  territorit  alieni,  fine 
conlcienria  fui  Epifcopi ,  in  alterius  civi 
tatis  territorio  prxfumat  Bafîiicis  atque 
Oratoriis  infervire ,  nilî  fortè  Epifcopus 
fuus  ilium  cedat  Epifcopo  illi,  in  cujus 
territorio  habitare  difpofuit.  In  quo  fi  ex- 
cellum  fuerit ,  Eptfco;>us  cujus  I'resbyter 
fuerit  Fratri  fuo'  noverit  culpabilem  fe 
futurum  ,  qui  Clericum  juris  fia  illicita 
fàcientem  feiens,  ab  fcandali  admiffione 
non  revocat.  Can.  %  ,  fag.  1577. 

(  b  )  Presbvtero,vel  Diacono,  fineAn- 
tîrtids  fui  epittolis  ambulant!  communto- 
nera  nullus  impendat.  Can.  é ,  ibid. 

(c)  Quidquid  Parochiarum  Piesbyteri 
de  Eccltrfiaftici  juris  poflcflïone  diftraxe- 
rint,  inane  habeatur  &  vacuum ,  in  ven- 
ditorem  comparants  aâione  vertenda. 
Cm.  7 .  ibid. 

Tome  XV h 


(4)  Presbyter  dura  Diorcefim  tenet, 
de  his  qu*  emerit ,  aut  Eccle  fix  nomine 
fcripturam  faciat,  aut  abejus  quant  tenuit 
Ecclefix  ordinatione  difeedat.  Similis  quo- 
que  de  venditionibus  quas  Abbates  facere 
prxfumpferint ,  forma  ftrvabitur,  ut  quid- 
quid fine  Epifcoporum  notitia  venditum 
fuerit ,  ad  poteftatem  Epifcopi  revocetur. 
Mancipia  vero  Monachis  donata  ab  Abba- 
te  non  liceat  manumitti.  Injuftum  enim 
putamus,ut  Monachis  quotidianum  rurale 
opus  facientibuî ,  fervi  eorum  libeitatis 
otio  potiantur.  Can.  8  ,  ibid. 

(  e  )  Unum  Abbatem  duobus  Monafle- 
rits  interdicimus  prrlîdere.  Gan.  9  ,  ibid, 

(f)  Cellas  novas  aut  congregaciuncu- 
las  Monachorura  abfque  Epifcopi  notitia 
prohiberaus  inflituî  Can.  10,  ibid. 

(g)  Clcrici  fine  ordinatione  Epifcopi 
fui  adiré ,  vel  interpellare  publicum  non 
prifumant  ;  fed  fi  puifati  fuerint ,  fequi 
ad  fxculare  judiciuoinon  moremur.  Can. 
11  ,  ibïd, 
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9m.  iu     Celui-ci  n'avoir  pas  le  pouvoir  {s)  de  vendre  quelque  chofê 
des  biens  de  l'Eglifc  fans  l'agrément  du  Mérropomain  :  mais  il 
lui  étoit  permis  de  foire  des  échanges  utiles.  Un  Clerc  convain- 
cs. 13.     eu  de  faux  témoignage  (  b  )  étok  tenu  pour  coupable  de  crime 
Gw.  tu     capital  :  en  conféquence  il  devokêtre  dépofé  (<•)  Se  mis  <bns 
un  Monaftere  pour  le  refte  de  (es  jours ,  &  n'être  admis  à  h. 
communion  que  dans  cet  endroit  feul.  Lorsque  le  Qerc  d'une 
C4».i4.     Egiife  eft  fait  Evêque  (d)  dune  autre,  il  doitlaifler  à  l'Egaré 
qu'il  a  fervie,  d'abord  tout  ce  qu'il  a  reçu  en  forme  de  don ,  & 
ne  retenir  que  ce  qu'il  a  acheté  pour  fon  ûfage ,  félon  qu'il  en 
confiera  par  écrit.  Ceux  d'entre  4es  Clercs  qui  auroient  été  con- 
cno.  ij»     vaincus  d'avoir  mangé  (  t  )  avec  des  Hérétiques ,  dévoient  être 
féparés  de  la  communion  de  rEglife  pendanrun  an  ;  mais  cette 
peine  ne  regatdoit  que  les  Clercs  d  un  rang  fuperieur ,  Se  Ton 
le  contentoit  de  quelques  châtimens  corporels  envers  les  jeunes- 
Clercs  qui  étoient  tombés  dans  cette  faute.  S'il  arrivok  que  des^ 
Laïcs  eu/Tent  aflîfté  aux  feftms  des  Juifs,  H  leur  étoit  défendu 
de  manger  enfuire  avec  aucun  Clerc.  Le  Concile  permet  aux 
Ç*p  ù»     Prêtres  (/)  de  donner  l'onction  du  chrême  aux  Hérétiques  ma- 
lades à  l'extrémité,  lorfqu'ils  demandent  en  cet  état  de  Ce  con- 
vertir; mais  en  fanté  ils  doivent  demander  cette  onclion  à  TE- 
17.     vêque.  Il  déclare  nulles  les  donations     )  que  llivêque  fan  des 
hieas  de  l'Eglife ,  à  moins  qn'il  ne  l'ak  indemnifée  d'autant  de 


(«)  Nullus  Epifcopus  de  rébus  Eccle- 
Ax  fax ,  fine  conl'cicutia  Meiropolitant 
fui  vendendi  aliquid  habeat  poteftatem , 
uxili  umen  omnibus  coramutatione  per* 
ailla.  Can.  1 1 ,  ibid. 

(  b  )  Si  quis  Clef  icus  in  falfo  teflimo- 
mo  conviâus  fuerit ,  reus  capitalis  crimi- 
ots  cenfeatur.  Can.  ij  ,  ibid. 

(  c  )  Si  Presbyter,  aut  Diaconus  cri- 
man  capitale  commi(erit,  ab  officii  ho- 
nore depofitus  in  Monafterium  retrudatur, 
ibi  tantummodo  quaradiu  vixerit,com- 
xnunione  fumenda.  Can.  11  ,  pag.  1  î7$>. 

(d)  Quifquis  Clericus  aliquid  de  mu- 
aificentia  Ecclefi*  cui  fêrviera  adeptus  , 
ad  fumrauxn  Sacerdotium  alterius  civitatis 
oft  aut  fuerit  ordinatus ,  quod  dono  acce- 
pit  velacceperit  reddat,quod  ufu  vcl  pro- 
prictate  (ècundum  inftrumenù  feriem  pro- 
batur  emuTe,  poflîdeat.  Can.  14,  pag. 


(  t  )  Si  iûperioris  loci  Clericus  Harreii- 
ci  cujufcumque  Clerici  convivio  inier- 
fuerit,  anni  fpaiio  pacem  Ecciefije  non- 
habebit.  Quod  junicres  Clerici  fi  pn- 
fump(ërint,Yapulabuiit.  A  Juda-orum  vtri) 
conviviis  etiam  Laicos  confiitutio  noftra 
prehibuit;  née  cuin  ulio  CJerico  noilro 
panem  comedat,  quilqiu?  Juiîsorum  fuerit 
convivio  inquinatus.  Can.  1  5  ,  pag .  m  TU. 

(/)  l*re$byteroî ,  propter  (âiutcm  ani- 
oiarum  ,  quamin  cun&is  optsmu»,  deipe- 
ratis  81  decumbentibus  Hxreticis  >  fi  con- 
verfionem  fubitam  petant ,  chrifmate  per- 
mittimus  fubvenire.  Quod  omnes  conrer- 
furi,  fi  font  funt,  ab  Epifcopo  noverint 
expetendum.  Can.  16 ,  ibid. 

(g)  Si  Epifcopus  condito  refianxnto 
aliquid  de  Ecclefiaftici  juris  proprietate 
legaverit,  aliter  non  valebit ,  nifi  vel  tan- 
tum  de  juris  proprii  facultate  fupplev«rit. 
;C«w.  17 ,  ibUL. 
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D'EPAONE  ïc  DE  LYON.  ©V 
f on  propre  bien,  &  ne  veut  pas  qu'aucun  Clerc  (a)  puifle  ac-  c*n.  it. 
auerir  le  droit  «le  prefeription  fur  les  biens  de  FEglife  par  le  bps 
des  tems  qu'ils  les  auront  poffedés.  Il  déclare  90e  ft  un  Abbé 
trouvé  en  faute  (  b )  ou  en  fraude,  quoiqu'il  fe  prétende  kino-  Cm  »« 
cent,  ne  veut  pas  recevoir  un  fucceneur  de  lu  part  de  foo  Evê- 
que,  l'affeire  fera  portée  pandevant  le  Métropolîtain.  Il  défend 
aux  E vêejues ,.  (  c )  aux  Prêtres,  au*  Diacres,  ce  à  tous  autres  G»- 
Clercs  d'aller  voir  des  femmes  à  des  heures  indues  ,  ce  qu'il  en- 
tend de  midy  &  du  foir  :  ajoutant  que  s'il  y  a  néceflité  de  les 
alier  voir,  ils  le  pourront ,  accompagnés  d'autres  Clercs» 

III.  On  abolit  dans  ce  Concile  la  confécration  (d)  des  c*», ai; 
veuves  appellées  Diaconefles  :  feulement  on  permet  >  au  cas 
qu 'elles  vouJuflênt  mener  une  vie  rdigreufe,  de  leur  donner  h 
bénédiction  de  k  pénitence.  Celui  qui  ayant  reçu  la  pénirence 
la  quitte^  t  )  en  oubliant  fon  bon  propos  y  pont  mener  une  vie 
féculiere ,  ne  pourra  être  admis  à  la  communion  ,  qu'il  ne  re- 
prenne l'état  qu'il  avoir  embrafië.  Permis  aux  Laïcs  d'aect»- 
fe£  (/)  ff*  Cleres^de  quelque  rang  qu'ils  foient,  pourvu  qu'ils  ne  Can.  t*; 
leur  objeâent  rien  ojue  oc  vrai.  iWenfe  de  mettre  des  Reli- 
ques {g  )  dans  les  Oratoires  de  h  Campagne ,  s'il  n'y  a  des  Cm.  »y„- 
Clercs  dans  le  votânage  poat  y  venir  rake  F  Office  r&  rendre 
honneur  à  ces  cendres  préckufes  par  le  chaiw  des  pfeaurnes. 


Can. iji 


(«)  Clerici  quodetiam  fine  prceato- 
rits  ,  qualibet  diuturnirate  terapora  de 
Ecclelîje  rerauneratione  poâêderiiu  coin 
auctoritate  domni  gloriolîflîoa  Principit 
noftri ,  in  jus  propnetaxium  praucriptiune 
temporis  non  vocetur*.  dunamodo  pateat 
Ecclefiai  renv  ftufle  :  ne  videanuar  euam 
c~  Epucopi  adtniniftrauonis  pcoiiaas  aut  pre- 
catorias ,  cum  ordinad  Uxnt ,  fàcero  dé- 
bilite ,  aut  diù  tentas  Ecclefiae  facilitâtes 
pnoprietati  fuarpoffe  ttanferiberc.  Cm.  18, 

(B)  Àbbas  Ci  in  culpa  reperiatur  aut 
fraude ,  &  innocentem  le  aûeren»  ab  Epif 
copo  fuo  accipere  noluerit  lucceûorem , 
a<J  Metropolitani  judicium  deducatur. 
Cou.  19,  ihii, 

(  c  )  Epifcopo ,  Presbytero  8c  Diacono, 
vel  ceteris  Clerici* ,  horis  purteriris ,  ii 
cft  ,  meridianis  vel  vefperanu ,  ad  foemi- 
nas  prohibemus  acceflum  :  qux  tamen , 
fi  cauû  fuerit ,  cum.  Presbyterorum  aut 
Clericorum  telUmonio  videantur.  Cm.io, 


(d)  Viduarum  confècrationem  ,  quas 
Diacona*  vocitam ,  ab  omni  regione  noC- 
tra  penitus  abrogamus ,  Ibla  eis  poeniten- 
ti»  >  fi  converti  ambiunt ,  imponenAu 

Ce)-  Si quis accepta  pTofeflâque parniy 
tentia ,  boni  immemor ,  ad  fxcularia  rela» 
batur ,  prorfus  e  ommunicare  non  poterit» 
nifi-profeutont  quant  illicite  prauernsiferat, 
reformetuf.  Cm*  23  ,  pag .  1579* 

(/)  Laicis,  contra  cujuflibet  gradua 
Clericun»,  fi  quid  criminale  parant  obji- 
cere  ,  dumraodo  veta  fuggerant ,  propo- 
nendi  peratittimua  poteltatom.  Cm.  14  , 
ihid. 

(g)  Sanûorum  reliquia»  in-  Oratoru* 
villaribus  non  ponantur,  «fi  forfiran  Clo- 
ricoa  cujufcumque  Parochi»  v  ici  nos  elle 
coneingM ,  qui  deri»  dneribut  plâllendâ 
frequenda  fiûnulentur.  Qaod  fi  iUi  defue- 
rint,non  ant«  proprii  ordiaentur ,  quant 
eis  cornpeter»  vidus  SI  veôitu*  ' 
deputenw.  Cm  if ,  Hnà. 
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Que  s'il  n'y  en  a  pas  d'aflez  proche ,  Ton  n'en  ordonnera  aucun 
pour  ces  Oratoires,  qu'auparavant  on  n'ait  fait  une  fondation 
fuffifante  pour  leur  vêtement  6c  leur  nourriture.  Il  eft  défendu 
Cân.  t(.     de  confacrer  (  a  )  avec  l'on£tion  du  chrême  d'autres  Autels 
que  de  pierre  :  ce  qui  marque  qu'il  y  en  avoit  encore  quelques- 
can.  xj.     uns  de  bois.  Dans  la  célébration  des  divins  Offices  (b)  les 
Evêques  de  la  Province  doivent  fe  conformer  au  rît  de  l'Eglife 
Cm.  i«.     Métropolitaine.  S'il  arrive  qu'un  Evêque  (  c  )  meurt  avant  que 
d'avoir  abfous  une  perfonne  condamnée ,  le  fuccefleur  pourra 
l'abfoudre ,  en  cas  qu'elle  fe  foit  corrigée  de  fa  faute ,  &  qu'elle 
en  ait  lait  péi 
Cm.  tf.     tats  (  d  )  qui 

boient  dans  l'hérefie  ,  n'étoient  reçus ,  lorfqi 
l'Eglife,  qu'après  un  grand  nombre  d'années  de  pénitence. Le 
Concile  la  réduit  à  deux  ans,  pendant  lefquels  ils  dévoient 
jeûner  tous  les  trois  jours ,  fréquenter  l'Eglife ,  s'y  tenir  à  la 
place  des  pénitens ,  &  fortir  avec  les  Cathécumenes.  Que  s'ils 
s'en  plaign oient,  on  les  obligecit  d'obferver  la  pénitence  préf- 
et». 30.  crue  par  les  anciens  Canons.  Défenfe  de  recevoir  à  péniten- 
ce (  e  )  ceux  qui  auront  contracté  des  mariages  inceftueux ,  slls 
ne  fe  féparent  :  On  appelle  ainfi  les  mariages  avec  la  belle-fœur, 
la  belle-mere ,  la  belle-fille ,  la  veuve  de  l'oncle ,  la  coufine 


C*  )  Altaria  ntfi  lapide»  chrifmatis  une- 
tione  non  fàcrentur.  Can  t6  ,  ihii. 

(h)  Ad celebranda  divina Officia  or- 
dinem  ,  quem  Meiropolitani  tenent  Pro- 
vinciales eorum  obtèrvare  debebum.  tan. 
•7,  '*>>*• 

(c)  Si  Epifcopus  ante  damnati  abfolu- 
ttonem  obitu  rapiatur ,  correâum  aut  p«- 
nicentem  fuccefibri  Jicebit  abfolvere.  Can. 
18  ,  ihii. 

(d)  Lapfis,  id  eft,  qui  în  Catholica 
bapt'zari,prx\raricatione  damnabili  poil  in 
brrefim  tran/îerunt  »  grandem  redeundi 
difficultatem  lanxit  antiquitas.Quibus  nos, 
annorum  multitudtne  breVlata ,  pœniten- 
tiam  biennii  conditione  infrà  feriptx  ob- 
ferrationis  imponimus;  ut  prxtciipto  bien- 
stio  tertia  die  fine  relaiatione  jejunent, 
Ecclefiam  (ludeant  frequenrare  ,  in  poeni- 
tentum  loco  ftandi  &  orandi  humilitatem 
•overint  obfêrvandam  :  ac  etiam  ipfi,  cum 
Cathecumeni  procedere  commonentur , 
tbfcedaot.  Hoc  fi  obfef rare  voluerint , 


conftituto  tempore  admittendis  ad  A  ira- 
rium  obfervatio  relaxetur.  Quam  fi  ar- 
duam  vel  durant  forte  putaverint,  ftatura 
prxteritorum  Canonum  complerc  debe- 
bunt.  Can.  1 9  ,  ihii. 

(  t  )  Inceftis  conjunâîonibus  nihil  pror- 
(us  venix  reiervamus,  nifi  cum  aduiteriuro 
fêparatione  lanaverint  Inceftos  vero  ,  nec 
ullo  conjugfi  nomine  prxvelandos,  prxter 
illos  quos  vel  nominare  funeftum  eft ,  hos 
efle  centêraus.  Si  quis  relictatn  fratris,  qux 
penè  prius  fbror  extiterat ,  carnali  con» 
jun&ione  vioîaverit;  fi  quis  frater  gvrma- 
nam  uxoris  fm  accipiat:  fi  quis  novercam 
duxerit  :  fi  quis  confohrinx  fbbrinxvè  le 
fociet  :  quod  ut  à  prxienti  tempore  prohi- 
bemus  ;  ita  ca  qux  fûnt  anterius  irmiruta. 
non  tolvimut.  Si  quis  reliclx  avunculi 
mifceatur ,  aut  patrui  ,  vel  privignx  con- 
cubiru  poliuatur  :  Sane  qui  bus  conjunctio 
iilicita  înterdicitur ,  habebunt  ineundi  me» 
liori»  conjugti  Ubertaxem.  Can.  3Q»i£*d» 
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germaine  ou  ifluë  de  germaine.  Les  homicides  (a)  qui  auront  c<m.  ji. 
évité  la  peine  portée  par  les  Loix  ,  feront  la  pénitence  marquée 
dans  les  22e.  ôt  2}e.  Canons  d'Ancyre.  La  veuve  d'un  Prêtre 
ou  (b)  d'un  Diacre  ne  pourra  fe  remarier:  fi  elle  le  fait,  elle  cm.  jz. 
fera  chafTée  de  l'Eglife ,  de  même  que  fon  mari ,  jufqu  a  ce 
qu'ils  fe  féparent.  Les  Eglifes  des  Hérétiques  (  f  )  feront  regar-  Cm.  33. 
dées  comme  impures  &  exécrables ,  &  on  ne  pourra  les  appli- 
quer à  de  faints  ufages ,  n'étant  pas  poflible  de  les  purifier. 
Mais  on  pourra  reprendre  celles  qu'ils  auront  ôtées  par  violence 
aux  Catholiques.  Vittorius ,  Evêque  de  Grenoble ,  l'un  des 
Pères  du  Concile,  avoit  confulté  fur  ce  fujet  faint  Avite  de 
Vienne  quelque  tems  après  la  converfion  du  Roi  Sigifmond. 
La  réponfe  de  faint  Avite  fut  qu'on  ne  devoit  fe  fervir  ni  des  Aviutfift.t. 
Eglifes  des  Hérétiques ,  ni  de  leurs  vafes  facrés ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  ce  fut  le  même  Saint  qui  fit  faire  là-deflus  le  Canon 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  dixième  du  premier  Concile 
d'Orléans  porte  au-contraire  qu'il  faut  confacrer  les  Eglifes  des 
Hérétiques,  &  c'eft  l'ufage  général  de  l'Eglife. 

I V.  Le  Maître  qui  de  fon  autorité  (  à  )  aura  fait  mourir  fon  en*.  24. 
Efclave  fera  privé  pendant  deux  ans  de  la  communion  de  l'E- 
glife. Les  Citoyens  nobles  {e)  célébreront  la  nuit  de  Pâques  c<w.jy. 
&  de  Noël  avec  leur  Evêque ,  en  quelque  lieu  où  il  fe  trouve, 
afin  de  recevoir  fa  bénédiction.  On  ne  doit  ôter  à  aucun  pé-  c«.  j8. 
cheur  (/)  l'efperance  de  pardon,  s'il  fait  pénitence  &fe  cor- 
rige ;  que  s'il  fe  trouve  à  l'article  de  la  mort ,  on  doit  lui  remet- 
tre le  tems  de  la  pénitence  preferit  par  les  Canons ,  à  condi- 


(  m  )  De  poenitentia  homicidarum  ,  qui 
Ixculi  leges  evafennt ,  hoc  tarama  reve- 
lenria  de  eis  inter  nos  placuit  obfervari , 
quod  Ancyritar.i  Canoncs  decieverunt. 
Cm.  3  1  ,  pag.  j  f  80. 

(i)  Kelida  Presbyteri,  five  Diaconi , 
fi  cuicumque  renupferit ,  eatenus  ab  Fc- 
clefia  pellatur,  donec  à  conjunctione  il- 
licita  feparetur  :  marito  quoque  ejus  fimiii 
ufque  ad  correcïionem  leveritate  pleden- 
do.  i.an.  3 1  .  itii. 

(c  )  Bafîiicas  Harreticorutn,  quas  tanta 
execratione  baberaus  exofas ,  ut  pollutio- 
»em  earum  purgabilem  non  putemus , 
iânûis  ufibus  applicare  delpicimus  tlâne 
quas  per  violenÙ2m  noflris  abftulerant , 
poDuraus  revocare.  Cm.  3  ;  ,  ibid. 

(  d  )  Si  quis  fervum  proprium  fine  con- 
Hcienùa Judicis  occident,  excummunica- 


tione  biennii  eflufionem 
bit.  Can.  34  ,  ibtd. 

(*)  Ut  cives  fuperiorum  natalmi* 
noÀc  Pafchx,ac  Nativitatis  Pomini  fo- 
leirnitate,  Epilcopos,  nec  intereft  in  qui- 
bus  civitatibus  pofitos,  accipiendx  bene- 
diftionis  defiderio  noverint  expetendos. 
Cam.  3 1  ,  ibid. 

(f)  Ne  ullus  fine  remedio ,  aut  fpe 
yeniac  ab  Ecclefîa  rcpeUatur,  neveuJii, 
fi  aut  pernituerit ,  aut  fe  correxerit ,  ad- 
veniam  redeundui  aditus  obftruatur  ;  ftà 
fi  cui  forfîtan  diferimen  mortis  imminent, 
damnation^  conAituta  tempora  relaxen. 
tur.Quod  fi  xgrotum  accepto  viatico  re* 
valelcere  fortafle  cortingit ,  fia  tu  ri  tem- 
poris  foaua  obfcrvarc  conveniez  Lan.  3  â, 
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tion  qu'il  1»  fera  s'il  revient  en  fanté,.  après  avoir  îeçi  ràbfoli** 
tion  de  Tes  péchés.  Il  n'eû  pas  permis  d  ordonner  Clerc  (  a  )  un 
Laïc,  qu'il  n'ait  auparavant  donné  des  marques  de  pieté.  Il  ne 
feft  pas  (b)  non  plus  d'accorder  l'entrée  des  MonafteBes  de 
Filles,  finon  aux  perfonnes  âgées  6c  d'une  vertu  éprouvée ,  lorf- 
que  les  befoins  du  Monaftere  le  demandent.  Ceux-mêmes  qui 
y  entrent  pour  dire  la  Méfie  ,  doivent  fortir  auflitôt  que  le  fer- 
vice  eft  fini.  Ce  qui  montre  quelles  n'av  oient  alors  que  des  Cha- 
pelles dans  l'intérieur  de  leur  maifon.  Le  Concile  défend  parti- 
culièrement aux  Clercs  6c  aux  jeunes  Moines  d'y  entrer ,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  y  aycnt  des  parentes.  Si  un  Efclave  {c)  coupable  de 
quelque  crime  atroce  te  réfugie  dans  l'Eglilè ,  il  ne  fera  exempt 
que  des  peines  corporelles ,  &  Ton  n'obligera  pas  fon  Maître 
de  prêter  ferment  de  ne  lui  point  krtpofer  de  travail  extraordi- 
naire ,  ou  de  ne  lui  poktt  couper  les  cheveux  pour  le  faire  con- 
noître.  Comme  tous  lesEvêques  {d)  dévoient  veiller  à  l'ob- 
fervation  de  ces  Canons  >  le  Concile  déclare  que  ceux  qui  né- 
gligeront de  le  faire ,  feront  coupables  6c  devant  Dieu  6c  de- 
vant leurs  Confrères. 

V.  La  même  année  j  1 7  les  Evé  ques>  au  nombre  de  dix» 
s  affemblerent  avec  l'Archevêque  de  Lyon  nommé  Viventio- 
lus  pour  juger  Eftienne >  aceufé  d'avoir  commis  un  incefte  avec 
une  femme  appelléc  Palladia*  Ils  en  furent  convaincus  l'un  6c 
l'autre ,  6c  il  fut  convenu  que  tous  les  Evêques  qui  avoient  pro- 
noncé leur  condamnation,  (c)  la  xrtaintiendroient  inviolable- 
ment ,  ôc  qu'ils  en  ufexoient  de  mime  contre  tous  ceux  qui 


(.  m  )  Ne  Laicu?  nifi  religione 
Ckricus  ordinetur.  Lin.  $7 ,  ibid. 

(.  Monafteria  pucllarum  non  nifipro- 
featz  ritx  ,  &  statu  proveérx  r  ad  quaf- 
cumque  earum  necefittaces  vel  rainiftra- 
«on*»  permittantur  intrare.  Ad  faciendas 
vevo  Miuas  qui  irigrefiî  fuerim  y  ftatiat 
exacto  minrfterio  regredi  feftinabunt.  Alias 
aueen  nec  Clericas ,  nec  Monachus  jure- 
nis ,  ullum  ad  pucllarum  cowgregarionciB 
habebit  accrlTum ,  mit  boc  aut  patenta , 


tere.  O».  3  8, /«g.  'î8** 

(«)  Servus  reatu  arrociore  culpabiUt 
fi  ad  Ecclefiam  confugerit ,  à  corporalibus 
«aotura  fupplicri»  exeufêtur.  De  capillif 
vero ,  vel  quoe  unique  opère  *  placuic  à 
Douiinis  juramciua  non  exigt.  Qmi.  3*,  Ji. 


f  d  )  Qaodrcà  hec  quar  ftperna  M>rpi- 
ratione  communï  conienlu  placuerunt, 
fi  qui*  (ârrôorum  Antifiitam  ,  qui  flatuts 
prifemia  (ùbfcripeionibus  prophis  firma- 
verunt ,  nec  non  &  quoi  eorunr  Deus  rfe 
voluerit  fucceflbres ,  relifta  imegritate  ob- 
lêrvationi*  exceflerit ,  reum  fi;  dirinfrati» 
pariter  &  rVstcrrritatis  judicio  futurum  dSe 
cognoftat.  Cm*  40 ,  ibid: 

(  t  )  In  nomine  Trâritatis  cofrçregafî 
itéra to  in  unum ,  in  caula  Stephani  mcefli 
crimine  p«Uuti,atquc  inLugdunenfi  Urbe 
degenies  decreviams ,  ut  boc  rafrtrm  noP 
<ram,quod  in  damnationem  ejus,vel  illiu*, 
quam  fibi  illicite  fociavit, 
fubfcripfirnus ,  irtvioiabiliter  fervarerrrus. 
Quod  non  lolum  de  profitas  eifdent  pet- 
<x™.  euftodiri  j  red  in  omnibus 


Digitized  by  Google 


D'EPÀONE  éc  DE  LYON.  <r?e 

feroïent  trouvés  engagés  dans  un  femblabie  crime.  Il  paroit 
qu'Eftienne  &  Palladia  étoient  des  perfonnes  puiflantes ,  fie  que 
.la  Cour  prenoit  intérêt  dans  cette  affaire.  Ceft  pourquoi  les 
Evêques  de  ce  Concile ,  après  s'é*tre  engagés  mutuellement  à 
maintenir  le  jugement  qu'ils  avoient  porté  contre  les  coupables, 
déclarèrent  que  fi  quelqu'un  d  entr'eux  venoit  à  être  perfécuté 
pour  (>  )  ce  fu  jet ,  tous  les  autres  prendraient  paît  à  fes  fouf-  Gm.  i. 
frances ,  &  le  foulageroient  des  pertes  qu'il  auroit  fouffertes. 
Ils  ajoutèrent  que  fi  le  Roi  irrite  (b)  de  la  Sentence  rendue  c*»-}< 
contre  Eftienne  ôc  Palladia ,  continuoit  à  s'abftcnir  de  la  com- 
munion des  Evêques  qui  l'avoient  portée ,  &  à  ne  plus  fc  trou- 
ver avec  eux  à  l'Eglife ,  ils  fe  retireroient  dans  des  Monafteres  y 
d'où  aucun  ne  fortiroit  que  la  paix  ne  fut  tendue  à  tous  les  au- 
tres; que  cependant  perfonne  (r)  n'auroit  la  témétité  d'ufur-  c«»i«j 
per  TEglife  d'un  autre ,  ou  d'y  faire  l'Office  en  fen  abfence , 
ou  quelqu'aurre  a&e  de  jurifdiâion  que  ce  fût  3  fous  peine  non- 
feulement  d'en  être  repris  dans  le  prochain  Concile  ,  mais  en- 
core d'être  privé  delà  communion  de  fes  Frères.  Ils  renouvel- 
leront les  défenfes  d'afpirer  à  l'Evêché  d'un  Evêque  vivant ,  & 
déclarèrent  excommuniés  pour  toujours  {d)  ceux  qui  fe  feroient  Cm.  j; 
fait  ordonner  à  leur  place ,  de  môme  que  ceux  qui  auroient  pris 
part  à  ces  ordinations.  Il  femble  par  le  dernier  Canon  de  ce 


quolibet  Ioco  Tel  tempore  in  hac  fuerint 
perverûtare  detifti.  Can.  i  ,  tom.  4  Qtnctl. 

(  4  )  Jd  quoque  adiecimoe ,  ur  G  qui- 
roeme  noftrûm  tribuiauoacm  quameum- 


«ue  ,  vel  amarituJinem ,  auc  commotio- 
wtn  fortafle  poteftatis  neceffe  habuerit  to- 
lerarc  ,  omnes  uno  eu  m  «odem  anirao 
cornpatiantur.  E:  quidquid  vel  difpendio- 
rum  obter.tu  caufx  unus  fufeeperit ,  con- 
folatîe  fraternr  anxieutis -teJcvet  tribula- 
tos.  Can.  2 ,  ibii. 

{b)  Quod  fi  fe Rex prxcellentiffimus 
abEcclefia,  vel  Sacerdotum  communione, 
ultra  fufpenJeric,  locum  ei  dantes  ad  facrx 
mairis  gremium  veniendi,  fànâi  Antimites 
in  Monafterns  le  abfque  ulJa  dilatationc  , 
prout  cuique  fuerit  oppertunum ,  reci- 
piant ,  donec  pacem  integram,  ad  carita- 
tis  plenitudincm  confervandam ,  S.  nâo- 
riun  flcxHs  precibus ,  refu'tuere  pro  fua 
potentia  vel  pietate  dignetur.  Ita  ut  non 
iwus  quicumque  prius  de  Monafterio ,  in 


quo  elegerit  habîtare  ,  difcedat  ,  quant 
cuntfis  generaliter  Eratribm  fuerit  pax- 
promifia  vel  reddita.  Can.  3 ,  ibii, 

(c)  Ulud  eiiam  jucta  ftatuta  antiquo- 
rum  Canonum  fpecialiter  renovamus  ona- 
ninô  ,  ut  nuilufi i  rater ,  vanitatis  vel  eu- 
pîditatis  ftimulrs  incitarus  ,  F.cclefiar  alte- 
rius  aggredi  vel  Parochias  prxlumere  abf- 
que  eju3  ad  quem  pertinerc  nofeuntur  c«f- 
fione  vel  permiffione  prxfumat.  Nec  quif- 
quam  fub  necei?ïrateablentante  I  pifeopo, 
in  ejus  qui  abicrit  locum  ,  aut  facrificio- 
rum  autordinationum  audeat  MyAeriace- 
Jebrare.  Quod  fi  in  hac  temeritate  vel  au* 
dacia  quifquc  proruperit ,  non  folum  Ce 
in  Concilio  redarguendura ,  verum  etiam 
communient  Fratrum  futurum  novtrit 
-  alienum.  Can.  4  ,  pag.  t  f  8s. 

1(  d  )  Id  quoque  edam ,  quod  antiquit- 
fima  vel  celeberrima  obfervatione  decre- 
mmeft,  nihilominus  iteramus,  ut  nullus 
.  in  locum  vivectis  ad  aanbiendum  Saccr- 
i  dotii  graduta  audeat  afpjrarc.  Quod  Ci 
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Concile ,  que  le  Roi  avoit  enfin  reconnu  l'équité  du  jugement 
rendu  contre  les  deux  coupables ,  puifque  les  Evêques  y  di- 
can.  6.  fent  (  a  )  qu'en  fuivant  l'avis  de  ce  Prince ,  ils  avoient  accordé 
à  Eftienn  e&  à  Palladia  d'aflifter  aux  prières  de  l'Eglife  jufqu'à 
l'oraifon  qui  fe  lit  après  l'Evangile. 

CHAPITRE  XLIII. 

Des  Conciles  de  Conflantinople  ,  de  Jerufalem,  de  Tyr, 

&  de  Rome. 

Concile  de  I.  T  E  Dimanche  qui  fuivit  l'élection  de  l'Empereur  Juftin, 
c^nl^ntincg"  1  i  &  qui  étoit  le  if  de  Juillet  f  18,  le  Patriarche  Jean 
Tom.  iCmc.i,  étant  entré  avec  fon  Clergé  dans  la  grande  Eglife  de  Conftanfi- 
fag.11%6,  v  nople,  le  Peuple,  après  lui  avoir  fouhaité  &  à  l'Empereur  de 
«**",  \*7i*&  l°ngues  années,  demanda  avec  de  grandes  inftances  que  l'on 
tié.  anathématifàt  Severe  &  tous  les  Défenfeurs  de  l'hérefie  d'Eu- 

tyches.  Le  lendemain  1 6e.  du  même  mois  ils  réitérèrent  leurs 
prières ,  en  demandant  aufli  que  l'on  remît  dans  les  facrés  Dip- 
tiques  les  noms  d'Euphemius,  de  Macedonius,  Ôc  de  Léon 
Evêque  de  Rome,  avec  les  quatre  Conciles ,  nommément  ce* 
lui  de  Calcédoine.  Le  Patriarche  fe  rendit  aux  inftances  du 
Peuple  ;  mais  afin  de  confirmer  autentiquement  ce  que  l'on 
avoit  exigé  de  lui,  il  aflembla  quatre  jours  après,  c'eft-à-dire, 
le  20  Juillet ,  un  Concile  de  quarante  Evêques ,  tant  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople ,  que  des  plus  voifins.  Lors- 
qu'ils furent  affemblés ,  les  Abbés  de  la  Ville  préfenterent  aux 
Evêques  une  Requête  fignée  de  cinquante-quatre  Abbés,  tous 
Prêtres,  à  l'exception  d'Evethius,  Supérieur  des  Acemetes, 
qui  n'étoit  que  Diacre.  Le  Concile  fit  droit  fur  leur  Requête , 


fjualibet  impia  vel  temeraria  yoluntate 
przfûnipteric ,  fimul  &  ipfe  qui  fuerit  ordi 
natus,  &  hi  Fratres,  quos  ordinationi  cjus 
interruuTe  conltiterit,  perpétua:  excom- 
raunicationis  Sentemiâ  feriantur.  Can.  j , 
ibid. 


verfâ  perfuafîone  neglexerit ,  quafî  Ji**ï» 
norum  mandatorum  tranfgreflbr,  reum  fe 
Concilio  Fraternitatis  fut  arum  elle  cognoC 
cat.  Domini  quoque  gloriofifTimi  Krgts 
Sententiain  fecuti ,  id  tempérament'  prarf 
titimus,  ut  Stephano  prardiâo ,  veJ  l'alJa* 


(  a  )  Hzc  verb  qur  à  nsbis  infpiratione  |  dix ,  ufque  ad  oratior.em  plebis ,  qua?  poft 
divina  traâata  vel  finita  futu  ,  (<uifquis  I  Evangelia  legeretur,  orandi  in  l.-cis  (ânâîs 
excellent ,  aut  implere ,  quod  abiît ,  ad-  ï  fpatium  przftaremus.  Can.  t  ,  ihi. 

dont 
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dont  le  premier  chef  regardoit  le  rétabliflement  d'Euphemius 
&  de  Macedonius  dans  les  Diptiques.  A  cette  occalion%l'on 
examina  la  procédure  faite  contr'eux  ;  ôc  par  la  lecture  des  a&es 
on  trouva  qu'elle  étoit  irréguliere  ,  ôc  que  ces  deux  Evêques 
n'avoient  point  été  chaflTés  de  leurs  Sièges  pour  avoir  rien  at- 
tenté contre  la  foi.  On  jugea  donc  raifonnable  la  demande  de 
tout  le  Peuple  &  des  Moines  ;  pour  y  fatisfaire  il  fut  ordonné 
que  la  mémoire  de  ces  deux  Patriarches  de  Conftantinople  fe- 
roit  rétablie  dans  les  facrés  Diptiques ,  comme  Ton  avoit  déjà 
fait  à  l'égard  de  faint  Paul ,  de  faint  Chyfoftômc  ôc  de  faint  Fla- 
vien ,  Evêques  de  la  môme  Ville.  On  ordonna  aulfi  que  ceux 
qui  avoient  été  bannis ,  ou  envoyés  en  exil  pour  la  caufe  d'Eu- 

{>hemius  &  de  Macedonius,  fuflcnt  rappellés  &  rétablis  dans 
eurs  places.  Il  parut  raifonnable  ôc  utile  à  la  paix  de  l'Eglife  de 
mettre  dans  les  Diptiques  les  noms  des  quatre  Conciles  géné- 
raux, de  Nicéc,  de  Conftantinople,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine, 
fuivant  que  le  Peuple  ôc  les  Archimandrites  l'av oient  requis ,  de 
même  que  celui  de  Léon,  Evéque  de  Rome,  de  fainte  mé- 
moire ;  parce  que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  également 
approuvé  fa  foi  6c  celle  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie ,  dont  le 
nom  étoit  recité  dans  les  Tables  facrées.  Le  Peuple  ôc  les  Abbés 
avoient  auflï  demandé  que  l'on  anathématifàt  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  ouvertement  contte  le  Concile  de  Calcédoine ,  nom- 
mément Severe  faux  Patriarche  d'Anrioche.  On  lut  donc  un 
de  fes  difcours  où  il  difoit  en  termes  exprès  :  Nous  anathémati~ 
fons  ce  qui  a  été  défini  à  Calcédoine ,  par  le  Concile  qui  fut  alors  af- 
femblé  >  &  par  ceux  qui  l'ont  défendu.  Après  la  lecture  de  ces  pa- 
roles de  Severe  le  Concile  de  Conftantinople  le  déclara  digne 
d'un  anathême  éternel,  déchu  de  toutes  fonctions,  6c  de  tout 
nom  de  Prêtre  ou  de  Chrétien ,  6c  privé  de  la  communion , 
comme  Blafphemateur  6c  Calomniateur  des  faims  Conciles.  Le 
Patriarche  Jean  ne  s'étant  pas  trouvé  en  perfonne  à  cette  Af-  p*g.  161. 
femblée ,  les  Evêques  dont  elle  étoit  compofée  lui  écrivirent 
une  lettre  fynodale  qui  contenoit  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'y 
étoit  palTé ,  afin  qu'il  la  communiquât  lui-même  à  l'Empereur , 
à  l'Impératrice  ôc  au  Sénat.  Cette  lettre  que  nous  avons  encore 
eft  foufcrite  de  quarante  Evêques  ,  dont  le  premier  eft  Théo- 
phile d'Heraclée.  Jean  ne  le  contenta  pas  de  faire  part  àl'Em-  fag.  \H. 
pereur  ôc  au  Sénat  des  Décrets  du  Concile  de  Conftantinople; 
il  en  écrivit  aufïi  à  Jean,  Patriarche  de  Jcrufalem,  ôc  à  tous 
les  Métropolitains  ahemblés  en  cette  Ville ,  pour  leur  donner 
Tome  Xf^L  OO00 
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connoiffance  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  foit  de  la  part  du  Peuple  fie 
des  Abbés,  foit  dans  le  Concile ,  dont  il  leur  envoya  les  ades 
en  diligence ,  les  priant  de  les  confirmer.  Il  écrivit  une  lettre 
toute  femblable  à  Epiphane ,  Evêque  de  Tyr,  ôcil  eut  foin  de 
faire  accompagner  fes  deux  lettres  d'un  ordre  de  l'Empereur 
Juftin,  pour  rappeller  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pat 
Anaftafe ,  fie  pour  mettre  le  nom  du  Concile  de  Calcédoine 
Tom  icr<»c/'.  dans  Jes  Diptiques.  Le  Concile  de  Conftantinople  écrivit  en- 
tu±-  •  j  *  i  •  COre  une  lettre  fynodale  au  Pape  Hormifdas,  pour  le  prier  d'ac- 
corder fa  communion  aux  Evêques  d'Orient,  fie  d'envoyer  à 
Conftantinople  des  Légats  qui  pulTent  par  fon  autorité  recevoir 
dans  l'Eglife  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  fchifme ,  ou  dans 
l'hérefie,  fie  rendre  la  paix  à  toutes  lesEglifes.  On  met  ce  Con- 
cile fous  le  Confulat  de  Magnus ,  c'eft-à-dire  en  j  1 8 ,  le  cin- 
quième du  Pontificat  d'Hormifdas ,  &  le  premier  de  l'Empire 
de  Juftin. 

Concile  de  1 1.  La  lettre  du  Patriarche  de  Conftantinople  ayant  été  ap- 
jVk  ^Tbî»  Cn  Port^e  à  Jerufalem  avec  les  ordres  de  l'Empereur,  Jean,  Evê- 
i.o.-.ci.  f<xg.  que  de  cette  Ville ,  y  tint  un  Concile  le  fixiéme  jour  du  mois 
»5i*.  d'Août,  où,  conformément  à  ces  ordres  &  à  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  l'Affemblée  de  Conftantinople ,  on  mit  dans  les  Dip- 
tiques les  noms  des  quatre  Conciles  généraux ,  fie  celui  du  Pape 
faint  Léon.  Jean  de  Jerufalem  en  écrivit  une  lettre  fynodale  au 
Patriarche  de  Conftantinople,  en  fon  nom  6c  au  nom  de  tous  les 
Evêques  des  trois  Paleftines.  Ils  y  approuvent  l'anarhême  pro- 
noncé contre  Severe ,  reconnouTant  qu'il  avoit  été  juftement 
dépofé  de  l'Epifcopat  d'Antioche ,  fie  privé  de  la  dignité  fie  de 
l'honneur  du  Sacerdoce.  Ils  y  donnent  de  grandes  louanges 
aux  Abbés  &  aux  Moines  de  Conftantinople,  à  l'occafion  du 
zele  qu'ils  avoient  fait  paroître  pour  la  défenfe  de  la  foi  ortho- 
doxe &  contre  fes  ennemis.  Ils  y  déclarent  que  c'eft  dans  le 
fy  mbole  de  Nicée  qu'ils  ont  été  baptifés  fie  qu'ils  baptifent  eux- 
mêmes  ;  qu'ils  fuivent  la  foi  de  ce  Concile  fie  de  ceux  de  Con- 
ftantinople, d'Ephefe  fie  de  Calcédoine  où  le  même  Symbole 
a  été  confirmé,  comme  aufli  les  lettres  de  faint  Léon.  Ils  con- 
jurent Jean  de  Conftantinople,  fie  les  Evêques  aflemblés  en 
cette  Ville,  de  fe  joindre  à  eux  pour  prier  la  fainte  ôc  glorîcufe 
Vierge  Marie  (a)  Mere  de  Dieu,  d'employer  fon  interceflion 

(*}  Nobifcum  eadem  ©rate,  Sanâiffi-  J  rricem  Marîatn  uaà  nobifcnm  fuppKcaat 
«ù,&  (àaâamac  glorificaiaoa  Dei  geai-  j  ut  intercédai  pco  pace  Icflf  fiaruai ,  St 
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pour  la  paix  des  Eglifcs ,  &  pour  obtenir  au  très-pieux  Empe- 
reur une  longue  vie ,  ôc  la  vi&oire  fur  fes  ennemis.  Trente-trois 
Evêques  foufcrivirent  à  cette  lettre,  dont  les  premiers  font  Jean 
de  Cefarée  6c  Theodofe  de  Scythopolis.  Ils  n'avoient  pas  affilié  Vir*  s-  s*b*  • 
au  Concile  de  Jerufaiem  ;  mais  le  Patriarche  Jean  leur  envoya  a™-to>l*&* 
fa  lettre  par  faint  Sabas ,  qui  étoit  accouru  en  cette  Ville  à  la 
nouvelle  des  ordres  de  l'Empereur. 

III.  La  même  année  y  1 8  le  1 6  Septembre  qui  étoit  un  Di-    Concile  de 
manche,  les  lettres  de  Conftantinople  furent  apportées  àTyr.  Trr  «n  *14* 
Il  y  en  avoit  une  du  Patriarche  Jean ,  une  du  Concile  de  Con-  rî*.'4„îî^  ' 
flantinople  à  Epiphane  de  Tyr ,  une  troifiéme  qui  étoit  la  fyno-  &  *om.  j , 
dale  à  Jean  de  Conftantinople ,  où  l'on  difoit  anarhême  à  Se-  Ii'4* 
vere  d'Antioche,  ôc  une  quatrième  de  Théophile,  Evêque  tf»i.p.aot. 
d'Heraclée ,  addreflée  aufli  a  l'Evêque  Epiphane.  Après  la  lec- 
ture de  l'Evangile ,  le  Diacre  Sergius  lut  toutes  ces  lettres.  Le 
Peuple  aflemblé  dans  l'Eglife  de  Tyr,  en  ayant  oui  la  lecture , 
fouliaita  à  haute  voix  de  longues  années  à  l'Empereur,  à  11m- 

Îteratrice ,  au  Sénat ,  aux  Préfets ,  au  Comte  Jean ,  &  à  Epiphane 
eur  propre  Evêaue ,  en  lui  donnant  la  qualité,  de  Patriarche. 
Puis  s'addreflant  a  lui-même ,  ils  le  prièrent  de  faire  ce  qu'avoit 
fait  le  Concile  de  Conftantinople,  ôc  d'anathématifer  Severe 
d'Antioche  ôc  le  Moine  Jean.  Epiphane  étant  monté  fur  l'am- 
bon  avec  quelques  Evêques  qui  fe  trouvoient  à  Tyr,  prononça 
anathême  ontre  Severe ,  Ôc  le  Moine  Jean  qui  avoit  reçu  la 
doctrine  impie  de  cet  Acéphale.  Qu'ils  foient  l'un  &  l'autre , 
dit-il ,  anathême ,  Ôc  malédiction  de  par  le  Pere,  le  Fils ,  ôc  le 
Saint-Efprit,  au  Ciel  ôc  en  la  Terre ,  en  ce  monde  ôc  en  l'autre. 
Le  Peuple  cria  deux  fois  Amen;  ajoutant  entr'autres  accla- 
mations ,  celles-ci  :  Anaftafe  n'eft  plus  ;  c'eft  Juftin  qui  règne; 
il  n'eft  pas  Manichéen  comme  Anaftafe.  Jean ,  Evêque  de  ibid.f.u: 
Ptolemaide ,  Théodore  de  Porphyreone ,  ôc  Elie  de  Rachelene 
qui  étoient  montés  fur  l'ambon  avec  Epiphane ,  anathématife- 
rent  aufli  dans  les  mêmes  termes  Severe  ôc  Jean:Enfuite  ils 
firent  la  divine  Liturgie,  en  annonçant  (  a)  au  Peuple  par  l'Ar- 
chidiacre Zacharie ,  que  le  Dimanche  fuivant  l'on  teroit  la  Fête 


Victoria  ic  incolumitate  piifftmi  Impe- 
ratoris  noftri.  Jean,  tpiji.  fyntd.  tom.  j 
Ctneil.  f*g.  ta 90. 

(  m  )  Proclamât  it  hujufinodî  colleâam 
Zackarias  vcnerabilis  Archidiaconus  :  no 
tua  facimus  veftrx  caritati  quod  k  que  mi 


Dominica  ad  gloriam  Chrifti  Dci  noftri 
&  fanche  ac  gloriofiflimx  Dei  gmiitrici» 
Virginis  Marix  Dorai  nx  nollrx ,  8c  pro 
faluteac  Victoria  ac  perennitateferenifli- 
mi  I  m  peratoris  noftri  Juftini ,  ac  piiftlms 
Euphemi*  Reginx  *  majorur»  Poicfta- 
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dans  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  à  la  gloire  de  notre  Seigneur 
Jeius-Chrift ,  ôc  de  notre  Dame  la  Mere  de  Dieu ,  pour  le  falut 
ôc  la  profperité  de  l'Empereur  Juftin,de  l'Impératrice  Euphe- 
mie ,  des  hautes  Puiflances ,  du  faint  Archevêque  de  Conftanti- 
nople  Jean ,  &  du  Concile  qui  y  étoit  aflemblé  ;  qu'avant  d  al» 
1er  à  cette  Eglife ,  ils  s'aflembleroient  tous  dès  le  matin  dans 
l'ancienne,  pour  y  aller  enferable  en  chantant ,  avec  les  cierges 
&  l'encens.  L'Evêque  Epiphane  ôc  ceux  qui  s'étoient  aflemblés 
avec  lui  écrivirent  au  Concile  de  Conftantinople ,  en  réponfe  à 
la  lettre  qu'ils  en  avoient  reçue,  approuvant  la  condamnation 
de  Severe  qui  avoit  ufurpé  le  Siège  Epifcopal  d'Antioche.  Ils 
s'étendent  fur  le  récit  de  fes  crimes ,  difant  entr'autres,  qu'il 
avoit  excommunié  des  Clercs ,  fans  le  confentement  de  leurs 
Evéques ,  ôc  reçu  à  fa  communion  ceux  qu'ils  avoient  excom- 
muniés ,  jufqu'à  leur  permettre ,  fans  la  participation  des  Evé- 
ques qui  les  avoient  liés  par  les  cenfures  de  l'Eglife ,  de  faire  les 
fondions  de  leur  minrftere  ;  qu'il  avoit  fait  l'un  6c  l'autre  dans 
l'Eglife  même  deTyr;  qu'il  avoit  réduit  au  rang  des  Diacres , 
des  Prêtres  ordonnés  par  des  Evéques  qu'il  n'avoit  pû  féduire  ; 
au'il  avoit  ordonné  dans  d'autres  Diocefes  des  Chorévêques  ôc 
des  Manfionaires  ;  6c  permis  à  Eftienne ,  Evêque  dOthofie , 
de  faire  des  ordinations  dans  le  Diocefe  d'Antarade  du  vivant 
de  l'Evêque  Theodofe  de  faïnte  mémoire;  qu'à  Antioche  il 
avoit  diflipé  l'argent  de  l'Eglife ,  6c  s'étoit  fervi  de  ceux  qui 
étoient  nourris  d'aumônes  pour  exciter  des  féditions  dans  les 
Eglifes  des  Villes,  ôc  même  dans  les  Monafteres.  Ils  paflent 
fous  filence  beaucoup  d'autres  mauvaifes  actions  de  Severe ,  6c 
après  avoir  dit  qu'ils  l'anathématifoient ,  comme  avoit  fait  le 
Concile  de  Conftantinople  ,  ils  difent  encore  anathême  au 
Moine  Jean,  Manfionaire  de  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  fituée 
dans  la  Ville  de  Tyr,  qui  ayant  traité  fecretement  avec  les 
Schifmatiques ,  s'en  étoit  allé  à  Antioche  pour  fe  joindre  à 
l'impie  Severe ,  ôc  avoit  fouferit  de  là  main  l'anathême  contre 
le  Concile  de  Calcédoine  6c  la  lettre  de  faint  Léon.  Ils  ajou- 
taient, que  le  même  Jean  étant  revenu  d'Antioche  à  Tyr> 


tum  ,  oeenon  fanfli/Timi  Archiepifcopi 
Régi*  Lrbis Joanuis, &  ibidem  congre- 
gandx  (dtiàx  Synodi  in  Domo  fanftr  Ma- 
ria: fanâam  colleâam  celebrabimus.  Ipfa 
autem  fanâa  Deminica  ia  nututino  ibi- 


dem conveniemu$,ut  cùm  indè  cumpfkl- 
modiis  S<  cereis  ac  incenfis  ad  ipfam  lanc- 
tam  Domum  pervenerimus ,  deprecatio- 
nem  &  tànâam  coUeclam  cxplcamu*. 
Tom.  j  Concil.       uq  o-  au. 
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avoit  livré  aux  Schifmatiques  l'Eglifc  de  la  faintc  Vierge ,  où  il 
tenoit  avec  eux  des  aflemblécs  illicites,  en  y  célébrant  même 
le  Baptême ,  au  grand  fcandale  du  Peuple ,  qui  voyoit  de  nou- 
veaux baptifés  fortir  de  deux  endroits  :  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
vu  ;  que  Jean  avoit  par  fa  conduite  occafionné  des  féditions  où 
les  Schifmatiques  avoient  jetté  {a )  des  pierres  contre  la  véné- 
rable Croix,  ôc  où  il  y  avoit  eu  des  Clercs  &  des  Laïcs  blefTés, 
quelques-uns  même  en  danger  de  perdre  la  vie ,  nommément 
l'Evêque  Epiphanc.  Ils  racontoient  enfuite  de  quelle  manière 
ils  avoient  fait  connoître  au  Peuple  &  au  Clergé  de  Tyr  ce  qui 
s'étoit  paflé  dans  le  Concile  de  Conftantinople  >  la  joye  qu'ils 
en  avoient  témoignée,  les  actions  de  grâce  que  tous  en  avoient 
rendues  à  Dieu,  témoignant  dans  les  termes  les  plus  précis  leur 
éloignement  de  l'erreur  de  Neftorius,  d'Eutyches  &  de  Severe, 
à  qui  ils  difoient  anathême ,  &  leur  attachement  pour  les  quatre 
Conciles  généraux,  6c  pour  les  lettres  de  laint  Léon,  recon- 
noiflant  que  ce  Pape  y  avoit  confondu  prcfque  toutes  les  hére- 
fies.  Us  demandoient  avec  beaucoup  d'inftance  que  le  corps  de 
Flavien ,  Patriarche  d'Antioche  ,  fut  rapporté  en  cette  Ville, 
&  que  fon  nom  fut  mis  dans  les  Diptiques  avec  ceux  des  faints 
Evéques  qui  avoient  rempli  ce  Siège.  Cette  lettre  étoit  fouf- 
crite  d'Epiphanc ,  Métropolitain  de  Tyr,  6c  de  quatre  autres 
Evêques. 

I V.  Il  n'y  eut  point  de  Concile  à  Antioche ,  parce  que  cette    te:tre  <Jtl 
Eglife  étoit  fans  Evêque,  Severe  qui  l'avoit  ufurpée  étant  re-  Clergé  d'An- 
Çardé  comme  un  intrus;  mais  le  Clergé  de  cette  Ville  écrivit  ijJïçCMcÎ! 
a  Jean  Patriarche  de  Conftantinople ,  ôc  à  fon  Concile ,  contre  f«g.ijs. 
ce  faux  Evêque ,  qu'ils  appelloient  un  Loup  ôc  non  pas  un  Pas- 
teur. Ils  racontent  fes  violences  envers  Flavien  d  Antioche, 
fes  nouveautés ,  fes  blafphémes  contre  Dieu ,  les  anathêmes 
qu'il  avoit  prononcés  contre  le  Concile  de  Calcédoine,  les  ho- 
micides dont  il  s'étoit  fouillé ,  en  faifant  tuer  un  grand  nombre 
de  faints  Moines  par  les  mains  des  Juifs.  C'étoit,  difent-ils ,  un 
fpe&acle  horrible  de  voir  des  hommes  qui  avoient  blanchi 
dans  les  exercices  6c  les  travaux  de  la  vie  religieufe ,  nuds  6c 
fans  fépulture ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cens ,  expofés  aux 
chiens  ôc  aux  oifeaux.  Ce  qu'il  a  fait  dans  les  Hôpitaux  cft  éga- 


(  û)  Inter  qox  &  venerabilis  crux  la-  I  drfîcantin  prxdiâ?  Oratorio  Dei  Gcnitri» 
pidata  eft  ab  bit  qui  cua  ipfo  Joajwe  ti-  |  cis.  Ibid.fag.  i^s. 
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lement  digne  d'horreur.  Il  y  a  bâti  des  prifons  où  il  a  fait  mourir 
à  coups  de  fouet  plufieurs  perfonnes  pour  la  foi.  Toute  cette 
grande  Ville  eft  informée  de  ce  qu'il  a  fait  aux  fontaines  de 
Daphné,  où  il  s'eftfervi  d'enchantement,  ôc  a  offert  des  facri- 
fices  exécrables  au  Démon.  Il  n'a  pas  même  épargné  les  faints 
Autels,  ni  les  vafes  facrés,  dont  il  a  brifé  les  uns  &  fondu  les 
autres  pour  les  diftribuer  à  fes  femblables.  Il  a  pouffé  fa  témérité 
jufqu'à  prendre  les  colombes  (a)  d'or  ôc  d'argent  fufpenduës 
fur  les  facrés  fonts  ôc  fur  les  autels ,  en  (e  les  appropriant  &  à 
ceux  de  fa  fecfce  ;  difant  qu'il  ne  faut  pas  reprélenter  le  Saint- 
Efprit  en  forme  de  colombe.  Il  a  dépenfé  tous  les  revenus  de 
l'Eglife,  engagé  fes  maifons  &  fes  plus  belles  terres,  Ôc  l'a  ac- 
cablée d'emprunts  ufuraires.  Pour  tous  ces  crimes  6c  beaucoup 
d'autres  qu'ils  veulent  bien  omettre,  les  Ecclefiaftiques  d'An- 
tioche  prient  le  Concile  de  Conftantinople  de  les  délivrer  d'un 
fi  méchant  homme,  de  le  punir  félon  les  Canons  ôc  les  Loix 
civiles ,  de  s'intereffer  auprès  de  l'Empereur  pour  envoyer  en 
diligence  des  gens  de  probité  à  Antioche  pour  veiller  à  la  con- 
fervation  du  peu  de  bien  qui  reftoit  à  cette  Eglife ,  &  en  faire 
rendre  compte  à  ceux  qui  les  av oient  adminiftrés  depuis  l'intru- 
fion  de  Severe  ;  enfin  d'intercéder  pour  tous  les  Clercs  ôc  les 
Laïcs  qui  avoient  été  exilés,  afin  qu'ils  fuffent  rappel  lés  &  ré- 
tablis dans  leurs  places.  On  voit  par-la  que  le  Clergé  d' Antioche 
n'avoitpas  encore  connoiffance  de  l'Edit  de  l'Empereur  Juftin 
pour  le  rappel  des  exilés.  Ainfi  l'on  ne  peut  mettre  cette  let- 
tre plùtard  qu'en  $  18.  Elle  eft  fouferite  par  quatorze  Prêtres, 
Diacres  ôc  autres  Clercs  de  l'Eglife  d' Antioche ,  ôc  par  douze 
Aloines  de  différens  Monaftcres. 
Lettre  des     V.  Les  Evêques  de  la  féconde  Syrie  écrivirent  auffi  au  Pa- 
fV'<ld?<Jelr  tr*arcne  &  au  Concile  de  Conftantinople  contre  Severe,  ôc 
rie  ai  ConcY  contre  Pierre ,  Evêque  d' Apamée ,  autant  pour  leur  témoigner 
icdeConftan  leur  ioye  de  ce  qu'ils  avoient  pris  la  défenfe  de  la  faine  doc- 
lom^awi  t"ne  ^tab^ic  ^ans  *e  Concile  de  Calcédoine ,  que  pourfe  plain- 
f*g.xil  '  dre  des  vexations  de  Severe  de  de  Pierre,  qu'ils  difent  avoir 
anathémarifés  ôc  dépofés  comme  desHérefiarques.  A  leur  lettre 
qui  n'étoit  fouferite  que  de  cinq  d'entr  eux ,  ils  joignirent  les 


(«)  Przfumptum  efl  autem  ab  ipfo  & 
boc  ,  ô  beatiflïmi ,  nam  columbat  aureas 
&  argenteas  in  figuram  Spiritûs  Sanâi  fii- 
por  dlvina  layacra  3c  aitaria  appenlas,  unà 


cum  aliis  fibi  appropriavit ,  dicens  non 
oportere  in  fpecie  colurabx  Spiricum 
Sanâum  nominale.  Tom.  f  CwJ.  f  «/. 
If* 
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procédures  faites  contre  Pierre  d'Apamée  devant  le  Comte  Jean, 
Gouverneur  de  la  Province ,  6c  la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  du 
Clergé  d'Apamée  contre  leur  Evêque.  Pierre  étoit  acculé  dans 
cette  lettre  de  pluficurs  fautes  conftatées  par  la  dépofition  des 
Prêtres  6c  des  Clercs  de  cette  Eglife  :  entr  autres  d'avoir  mal- 
verfé  dans  l'adminiftration  des  revenus  de  fon  Eglilc ,  &  de  s'en 
être  approprié  de  grandes  fommes  d'argent;  d'avoir  le  Samedy 
faint,  lorfqu'on  faifoit  l'Office  dans  le  Baptiftaire  de  l'Eglifc  de 
la  Vierge ,  les  Cathécumenes  étant  déjà  déshabillés  &  déchauf- 
fés, 6c  les  Diacres  faifant  fur  eux  les  exorcifmes,  obligé  tout 
le  monde  de  fortir ,  pour  y  faire  entrer  jufqu  a  trois  fois  une 
femme  de  mauvaife  vie  nommée  Marie  d'Emefe,  qui  n'étoit 
ni  baptifée  ni  cathécumene  ;  d'y  être  demeuré  feul  avec  elle 
pendant  plufieurs  heures;  d'avoir  tenu  dans  l'Eglife  des  difeours 
deshonnêtes  ;  de  porter  par  orgueil  un  habit  blanc  en  figne  de 
fon  innocence,  quoiqu'il  fut  couvert  de  toutes  fortes  de  crimes  ; 
d'avoir  plufieurs  fois  craché  fur  les  ornemens  du  faint  Autel 
pendant  l'oblation  dufacriflce  non  fanglant ,  pour  avoir  lieu  de 
jetter  des  regards  fur  les  femmes  qui  y  afMoient.  Ils  ajoutoient 
en  parlant  de  l'introduction  d*  cette  Comédienne  dans  le  Bap- 
tiftaire ,  ces  paroles  qui  nous  apprennent  de  quelles  manières 
les  Cathécumenes  s'y  comportoient.  Tous  ceux ,  difent-ils , 
qui  font  initiés  aux  faints  Myfteres  (a)  fçavent  de  quelles  faintes 
frayeurs  font  faifis  ceux  qui  craignent  Dieu ,  lorfqu'ils  font  prêts 
à  s'approcher  du  faint  Baptême ,  quand  la  lumière  commence 
à  éclairer  véritablement  leurs  ames ,  6c  qu'ils  font  délivrés  de  la 
dure  fervitude  du  démon.  Leur  pofture  témoigne  leur  inquié* 
tude.  Ils  font  debout  les  yeux  baillés ,  les  mains  jointes ,  trem- 
blant 6c  refiftant  aux  artifices  du  démon ,  attendant  d'être  dé- 
livrés une  fois  pour  toujours  par  le  Baptême.  Les  Clercs  d'A- 
pamée aceufoient  aulfi  Pierre  d'avoir  fait  des  ordinations  fimo- 
niaques,  d'avoir  ufé  de  violence  contre  plufieurs  Catholiques, 
détruit  la  vraie  foi,  renverfé  la  difeipline ,  ôc  établi  l'hérefie 


(  *  )  Neminem  putamus  latere  qui  fa- 
eris  baptifinatis  mylîeri.s  fuerit  initiants , 
in  quanta  anxietate  verfentur  ii  qui  titnent 
Dominum ,  tempore  quo  debent  venire 
ad  divinum  Baptilma  ,  qui  erroreanie  de- 
tinebantur.  Et  quoniam  liberum  lumen 
coin  veritate  fuper  hujufmodi  animabus  |  p*j.  m. 
iplesdet ,  &  i  dimeili  valdc  ftrvinue  libe-  | 


rantur, fiant  :p(b  habitu  anxietatem  prae 
lé  fecentes  ,  deorfum  inclinato  vultu  St 
manus  complicaïues  ,  Si  in  tempjre  tre* 
mentes  ,  diabolique  invitx  aOutix  rohftrn» 
tes,  (cmrl  redemptionem  veri  falutarif 
baptifmatis  eapcâantes.  Toûj.  $  CenttL 
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d'Eutyches.  Thomas ,  l'un  des  Diacres  de  cette  Eglife  ,  lui  re- 
procha ce  blafphême  :  Quand  le  crucifié  defcendroit ,  il  ne 
nu.fag  iio  vous  tireroit  pas  de  mes  mains.  Pierre  avoit  parlé  ainfi  à  fes 
Le&eurs  dans  un  mouvement  de  colère.  Le  Prêtre  Megas  & 
quelques  autres  afluroient  lui  avoir  oui  dire  la  même  chofe. 
Léonce  Diacre  certifia  que  Pierre  étoit  entré  fouvent  dans  un 
Monaftcre ,  &  qu'il  y  étoit  refté  feul  pendant  plufieurs  heures 
avec  une  nommée  Pterovola  qui  avoit  été  Comédienne,  Le 
jour  de  la  Fête  de  l'Epiphanie  Pierre  ayant  aflemblé  le  Clergé 
dans  la  Salle  fecrete,ildit  au  Diacre  Julien:  pourquoi  n'anathé- 
matifez-vous  pas  le  Concile  des  fix  cens  trente  Evêques  ?  Il  vou- 
loir parler  de  celui  de  Calcédoine.  Julien  répondit ,  parce  que 
l'Empereur  eft  Catholique  ,  je  me  conforme  à  fa  créance ,  & 
je  dis  anathême  à  tous  ceux  qui  anathématifent  ce  Concile. 
Alors  Pierre  fe  levant  en  fureur  défendit  à  Julien  de  faire  au- 
cune fonction.  A  toutes  ces  plaintes  contre  Pierre  d'Apamée, 
les  Moines  de  la  même  Ville  en  joignirent  d'autres  dans  un 
mémoire  qu'ils  addrelTerent  aux  Evêques  de  la  féconde  Syrie. 
Ils  y  marquoient  que  Pierre  s'étoit  rendu  coupable  de  plufieurs 
homicides;  qu'il  avoit  mis  en  captivité  plufieurs  Moines  ;  qu'il 
en  avoit  dépouillé  d'autres  ,  &  maltraité  un  grand  nombre , 
&  fait  entrer  dans  leMonaftere  de  fainte  Dorothée  une  multi- 
tude de  femmes  débauchées.  A  raifon  de  ces  crimes  &  de  plu- 
fieurs autres  qu'ils  rapportoient ,  ils  demandoient  la  dépofition 
de  Pierre,  dont  ils  difent  qu'ils  ne  pouvoient  prononcer  le  nom 
fans  rougir.  Ce  mémoire  étoit  figné  en  langue  Syrienne  par 
beaucoup  d'Abbés  6c  un  nombre  infini  de  Moines.  Il  ne  nous 
refte  que  les  fouferiptions  de  dix-huit  Abbés ,  dont  la  plupart 
étoient  Prêtres.  Plufieurs  autres  Eglifes  fe  déclarèrent  dans  le 
mêine-tems  pour  la  foi  du  Concile  de  Calcédoine ,  &  on  comp- 
toit  jufqucs  a  deux  mille  cinq  cens  Evêques  qui  l'avoient  con- 
firmé ,  tant  par  leurs  lettres  circulaires ,  que  par  des  libelles 
particuliers ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftin,  depuis  le  fchif- 
me  de  Pierre  d'Alexandrie  9  &  d'Acace  de  Conftantinople.  C'eft 
ce  que  dit  le  Diacre  Ruftique  (a)  qui  écriv oit  dans  le  même 
fiécle  contre  les  Acéphales. 


(a)  Sufrîcerct  tibi  uirica  autoritas  fy- 
nc-li  urive.filis  ,  qur  tories  cundtarum 
F'-r'efiarum  confona  Semcr.tia  conllr.nnta 
ei:  ,  tarv!  per  encycluas  epiftoL  $  régnante 
Leone  ,  ciwai  per  libeilos  Saccrdotum 


îorfân  duorum  millium  &  quingentorum  , 
imperante  Juflino  ,  poil  fclntina  Pétri 
Alexan drini  &  AcaciiConfUntinopolitam. 
Tom.  4  Loncil.fag,  i  jSy. 

VI. 
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V I.  Le  Pape  Hormifdas  ayant  reçu  d'Orient  des  lettres  de  Concile  èc 
l'Empereur  Juftin,  celle  de  Jean  Patriarche  de  Conftantinople,  K°™e ™ 
&  une  rroifiéme  du  Comte  Juflinien,  qui  tendoient  toutes  à  pIJ.'îjsT'" 
alTurer  le  fàint  Siège  que  les  Orientaux  recevoient  les  quatre 
Conciles  généraux ,  &  que  le  nom  de  faintLeon  &  celui  d'Hor- 
mifdas  avoient  été  mis  dans  les  Diptiqucs,  retint  à  Rome  pen- 
dant quelque  tems  le  Comte  Gratus  qui  les  y  avoit  apportées 
le  20  Décembre  de  l'an  y  18.  Toutes  ces  lettres  Turent  lues 
dans  un  Concile  que  le  Pape  aiïembla  en  cette  Ville  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante.  On  y  examina  aufli  avec  foin 
tout  ce  que  les  Papes  précedens ,  Simplice,  Félix,  Gelafe  & 
Symmaque  avoient  penfé  fur  le  fchifme  d'Orient.  Après  quoi 
il  fut  décidé  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  pour  la  confirmation  du  Concile  de  Calcédoine, 
&  contre  Severe  faux  Evêque  d'Antioche  ,  &  les  autres  Euty- 
chiens,  auroit  lieu;  mais  que  ce  que  le  même  Concile  avoit 
ordonné  pour  le  rétabliffement  des  noms  d'Euphemius  ôc  de 
Macedonius  dans  les  Diptiques ,  feroit  nul ,  parce  que  ces  deux 
Evêques  avoient  communiqué  avec  Acace.  Le  Concile  de 
Rome  ordonna  enfuite  que  1  on  recevroit  à  la  communion  du 
Siège  Apoftolique  les  Eglifes  d'Orient ,  fi  elles  condamnoient 
le  fchifmatique  Acace ,  en  ôtant  fon  nom  des  Tables  facrées , 
de  même  que  celui  d'Euphemius  ôc  de  Macedonius.  Pour  l'e- 
xécution de  ce  Décret  fe  Pape  envoya  à  Conftantinople  une 
Légation  compofée  de  cinq  perfonnes  ,  Germain  Eveque  de 
Capouë ,  qui  avoit  déjà  été  envoyé  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Anaftafe,  Jean  Evêque  d'une  autre  Eglife,  Blandus Prêtre,  Fé- 
lix Ôc  Diofcore  Diacres ,  avec  un  formulaire  qu'ils  dévoient 
faire  figner  à  tous  ceux  qui  voudroient  fe  réunir  à  l'Eglife  Ro- 
maine. Cette  Légation  eut  fon  effet ,  ôc  la  réunion  fe  fit  entre 
les  Eglifes  d'Occident  ôc  d'Orient,  aux  conditions  preferites 
par  le  Concile  de  Rome.  La  réunion  occafionna  divers  autres 
Conciles  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  d'Hormifdas. 


Tome  XVI. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Conciles  d'Arles ,  de  Lerida ,  &  de  Valence. 

J£n'lIe J  Ar*  I»  T    Es  collerions  des  Conciles  en  mettent  un  de  tous  les 
Tom  ^ConcU.     JLl  Evêques  de  la  Grande  Bretagne,  aflemblés  fous  le  Pon- 
fag.  un.    tificat  de  faim  David ,  Evêque  de  Caërleon,  Métropole  de  la 
Tom.+  concii.  Cambrie,  ou  Pais  de  Galles,  en  $  i  o ,  pour  extirper  les  reftes  de 
t"z-  1190&  l'hérefie  Pelagienne  dans  cette  Province  ;  mais  elles  n'en  font 
aucun  détail.  Elles  mettent  encore  un  Concile  en  Sardaigne 
vers  Tan  $2 1 ,  dont  elles  rapportent  la  lettre  fynodale ,  dans  la- 
quelle les  Evêques  d'Afrique  relégués  en  cette  Ifle,  expliquent 
leur  fentiment  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Nous  avons  donné 
le  précis  de  cette  lettre  dans  l'article  de  faint  Fulgence.  En 
j  14  il  fe  tint  trois  Conciles  dans  le  Pais  de  la  domination  du  Roi 
Theodoric.  Le  premier  eft  le  quatrième  d'Arles.  Il  fut  aiTemblé 
à  l'occafion  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge,  le 
lixiéme  jour  de  Juin ,  fous  le  Confulat  d'Opilion ,  la  féconde 
année  du  Pape  Jean  premier ,  &  la  trente-deuxième  du  règne 
de  Theodoric  en  Italie.  Saint  Cefaire,  Evêque  d'Arles,  préfida 
à  ce  Concile,  aflîfté  de  douze  Evêques,  de  trois  Prêtres ,  6c  d'un 
Député  nommé  Emeterins  qui  ne  prend  point  d'autres  qualités 
aue  celle  dEnvoyé  de  Gallican  fon  Evêque.  Les  trois  Prêtres 
aéclarent  aurti  qu'ils  avoient  été  députés  chacun  de  la  part  de 
leur  Evêque.  On  y  fit  quatre  Canons  qui  ne  font  que  renouvel- 
ler  ceux  qui  avoient  déjà  été  établis  dans  divers  Conciles  ; 
Cm.  1.      feavok  que  perfonne  ne  pourroit  être  ordonné  Diacre  avant 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  ni  élevé  au  Sacerdoce  ou  à  l'Epifcopat 
can.  ».      avant  trente  ans  ;  &  que  l'on  ne  conférerait  pas  l'ordre  de  la 
Prêrrife  ou  du  Diaconat  à  un  Laïc  qu'un  an  après  fa  converfion. 
Q<UI>  i'      Les  Evêques  s'obligèrent  eux-mêmes  à  fe  conformer  à  ces  Dé- 
crets, fous  peine  de  privation  des  faints  myfteres  pendant  un 
an ,  voulant  que  ceux  qui  refuferoient  de  fubir  cette  peine  fùf- 
fent  fournis  à  celle  de  1  excommunication.  Us  défendirent,  fous 
la  même  peine,de  recevoir  des  Clercs  vagabonds,  des  bigames , 
ou  ceux  qui  auroientfait  pénitence  publique.  On  a  mis  à  la  fuite 
des  Canons  de  ce  Concile  ,  ceux  que  Gratien  a  cités  dansfoa 
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Décret  des  difFérctres  Affemblées  tenues  en  la  même  Ville 
d'Arles.  Nous  n'y  en  trouvons  point  qui  ayent  rapport  aux  quatre 
Canons  dont  nous  venons  de  parler. 

1 1.  Le  fécond  Concile  de  l'an  J24  fe  tint  àLerida  la  quin-    Concile  de 
ziéme  année  du  rcgne  de  Thcodoric  en  Efpagne.  LesEvêques  rîm^cnea. 
au  nombre  de  huit  s'aflemblerent  le  huitième  du  mois  d'Août ,  pag.  1*10.  * 
ôc  firent  feize  Canons,  dont  le  premier  ordonne  que  ceux  qui   c*«.  t. 
fervent  (a)  à  l'Autel,  qui  diftribuent  le  fang  de  Jefus-Chrift , 
ou  qui  touchent  les  vafes  facrés ,  s'abftiendront  de  répandre  le 
fang  humain  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  môme  de  dé- 
fendre une  Ville  afliegée.  Il  veut  que  ceux  qui  feront  le  con- 
traire foient  privés  pendant  deux  ans  ,  tant  de  la  communion , 
que  des  fondions  de  leur  miniftere  ;  qu'ils  expient  leurs  fautes 
par  des  veilles ,  des  jeûnes  ôc  des  prières ,  &  qu'après  avoir 
fatisfait  ils  puiflent  être  tellement  rétablis ,  qu'on  ne  leur  accor- 
de pas  d'être  promus  à  des  Ordres  fuperieurs.  Que  s'il  arrive 
que  pendant  les  deux  années  de  leur  pénitence  ils  s'en  acquit- 
tent négligemment,  il  fera  au  pouvoir  de  I'Evêque  de  la  leur 
prolonger.  Le  fécond  preferit  lept  ans  de  pénitence  à  ceux  ou  c««.i. 
a  celles  qui  (b)  font  périr,  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
les  enfans  conçus  ou  nés  d'un  adultère ,  défendant  de  lçur  don- 
ner la  communion  avant  ce  terme.  Il  ajoute  que  les  coupables 
après  le  terme  de  fept  ans  expiré,  continueront  de  faire  péni- 
tence le  refte  de  leur  vie  ;  &  que  s'ils  font  Clercs ,  après  être 
rentrés  dans  la  communion,  ils  ne  ferviront  plus;  mais  qu'ils 
pourront  feulement  aflifter  au  Choeur  avec  les  Chantres  ;  qu'à 
l'égard  des  empoifonneurs,  ils  ne  recevront  la  communion 


(  4  )  De  bis  Clericis  ,  qui  in  ob(t  flio- 
nis  neceflltuti'  poilu  fut-rint ,  id  ftaturum 
eû,  ut  qui  Alt2iio  miniitrant,  &  Chnïti 
fanguinem  trailunt ,  vel  vaia  lâcro  Orricio 
deputata  contrefont ,  ut  ab  omni  humano 
lânguinc ,  ctiam  hoftili  abrliiieant  Quod 
fi  in  hoc  inciderint,  duobus  annis,  tam 
oflicio,  quam  communiant  priventur  :  ita 
ut  lus  duobus  annis  ,  vigiliis ,  jejuniis,  ora- 
tionibui  8c  eleemofynis  ,  pro  viribus  quas 
Do  min  us  donaverit,expientur ,  &  ita  de- 
mum  officio ,  vcl  communion!  reddar.tur  ; 
ea  tamen  rarionc  fervata,  ne  ultcrius  ad 
officia  potion»  promoveantur.  Quod  fi  in- 
frâ  prrfinituin  tempus  negligentiores  circa 
iâlutcm  fuaro  extiterunt,  protclandi  ipiîus 
fccuiuntix  tempus  in  poteflate  nuneat 


Saccrdotis.  Can   i  ,  ton.  4  Ccncil.  fag- 

(i)  Ui  verô  qui  malc  concepto»  ex 
adulteric  l'.'tus  ,  vcl  eJitos  necare  ftuduc- 
rint ,  vel  in  uteiis  matrum  potionibus  ali- 
quibus  collifetint,  in  utroque  fexu  adul- 
teris,  poft  feptem  annorum  curricula, 
communio  tribuatur  :  ita  tamen  ,  ut  omni 
tempore  vitx  fur  >  flecîibus  &  humiliiati 
infiftant.  Si  vero  Cleriti  fuerint ,  ofiîuum 
eis  miniftrandi  recuperare  non  liceat;  at- 
tamen  in  Choro  piallcntium  a  tempore 
recept*  commuuionis  interfint.  Ipfîs  ve- 
nificis  in  exitu  tantum,  fi  facinora  Tua 
omni  tempore  vite  fux  defle  vérin  t, 
munio  tribuatur.  Cm.  1 ,  ibid. 
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qu'  à  la  fin  de  leur  vie ,  s'ils  ont  pleuré  continuellement  leur  faute 
Cân.  j.  depuis  qu'ils  l'ont  commife.  On  renouvelle  dans  le  troiliéme 
ce  qui  avoir  été  ordonné  touchant  les  Moines  dans  les  Conciles 
d'Agde  6c  d'Orléans  :  en  y  ajoutant  que  l'Evêque  aura  (  a  )  le 
pouvoir,du  confentement  del'Abbé,&  pour  l'utilité  de  l'Eglife, 
d'ordonner  Clercs  ceux  qu'il  en  trouvera  capables  \  mais  ce 
Canon  lui  défend  de  toucher  aux  donations  faites  aux  Monafte- 
res  :  en  voulant  toutefois  que  fi  quelque  Laie  defire  de  faire 
confacrer  une  Eglife  qu'il  auroit  bâtie ,  il  ne  le  puuTe  fous  le 
titre  de  Monaftere,  dans  le  deffein  d'empêcher  qu'elle  ne  foit 
en  la  difpofition  de  l'Evêque,  à  moins  que  cette  Eglife  ne  foit 
c*i.  4.  pour  une  Communauté  de  Moines.  Il  eft  dit  dans  le  quatrième, 
que  les  inceftueux,  (b)  jufqua  ce  qu'ils  fe  féparent,  feront  ex- 
communiés ,  enforte  qu'aucun  Chrétien  ne  pourra  manger  avec 
eux,  mais  qu'ils  feront  admis  à  la  Méfie  des  Cathécumenes. 
cm.  t.  Le  cinquième  porte,  que  fi  un  des  Miniftres  (c  )  de  l'Autel 
tombe  dans  un  péché  de  la  chair  par  fragilité ,  &  qu'il  donne 
avec  la  grâce  de  Dieu  des  marques  d'une  fincere  pénitence ,  il 
fera  au  pouvoir  de  l'Evêque  de  le  rétablir  bientôt ,  ou  de  le 
lahTer  plus  long-tems  féparé  de  l'Eglife ,  fuivant  qu'il  le  trouvera 
exatt  ou  parefleux  à  faire  pénitence  de  fon  crime ,  à  condition 
néanmoins  qu'en  le  rétabliflant ,  il  lui  ôtera  toute  efperance 
d'être  promû  à  des  grades  fuperieurs  ;  que  fi  ce  Clerc  retombe, 
non-feulement  il  fera  privé  de  la  dignité  de  fon  Office,  mais  it 
ne  recevra  encore  la  communion  qu'à  la  mort.  Il  eft  ordonné 


De  Monachiî  vero  îd  obfêrvari 
placuit ,  quod  Synodus  Agathenfis  vel 
Aureliancnlîs  nofcirur  decTeviue  :  hoc  ta  n- 
tumirtodo  adjiciendum  ,  ut  pro  LccleHa: 
«tiiirate ,  quos  EpiTcopu»  probaverit  in 
tlericatus  orrkio,cum  Abhatis  Voluntatc 
debcant  ordinari.  Ea  verô  qu*  in  jure 
Monafrerii  de  iaculraribus  ofleruntur ,  in 
nulla  Diorcefana  legçaK  Eptfcopij  conrin- 
gantur.  Si  autem  ex  Laicis  quifyuara  a  fe 
fofiam  Bafilicam  confêcrari  defîderat,  ne- 
quaquara  fiib  Monafterii  fpecie,  ubi  Con- 
gregatio  non  colligitur,  vd  régula  abEpif 
copo  non  cenftituitur  ,  eam  a  DioecefaJia 
lege  audeat  (ëgregare.  Gm.  3  ,  ibii. 

(  b  )  Be  kis  qui  le  incefta  pollntione 
eommaculant,placutt  ut  quoufque  in  ipfo 
deu-ftando  Se  illicite  carnis  contubernio 
perfevwant»  ufquc  ad  Miââm  tantùm  Ca« 


thecumenorum  in  Ecclefia  adrnîttantur  : 
cum  fluibus  etiam  nec  cibum  fumere  ul- 
lum  Chriftiaoorum,  ficut  ApoftoJus  juffit, 
oportet.  Cen.  4,,i(nd. 

(  c  )  Hi  qui  AJrario  Dei  defèrviunt ,  fi 
fubito  in  fienda  carnis  fragilitate  corrue- 
rint ,  &  Domino  refpiciente  digne  peroi- 
tuerint ,  ita  ut  mortificato  corpote  cordis 
contriti  facrificium  DeoofTcrant,  maneac 
in  poreiîare  Pontifias,  vel  veraciter  afBic- 
tos  non  diu  fufpendere,  vel  defîdiofbs  pro- 
lixiore  tempore  ab  Ecclof*  corpore  fè- 
gregare  ;  ita  tamen.ur  fie  Ofticiorum  luo- 
rum  loca  recipiant ,  ne  poffint  ail  airiora 
officia  ulterius  promoveri.Quod  fi  iterato, 
velut  cancj  ad  vomititm  ,  reveriî  fuerint  » 
non  forum  dignitate  oflicii  careant ,  fed 
etiam  fandam  communtonem,  nifi  in  e  xi- 
ru,  non  percipiaJtt.  C<w.  j  ,  i&iu, 
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dans  le  fixiéme ,  que  celui  { a  )  qui  a  violé  une  veuve  ou  une  c"»« 
Reiigieufe  fera  excommunié,  &  que  la  Religieufe  le  fera  auffi , 
fi  elle  ne  fe  fépare  d'avec  lui  ;  auquel  cas  feul ,  c'eft-à-dire ,  li 
elle  retourne  à  fon  devoir,  elle  fera  mife  en  pénitence  publique, 
la  Sentence  d'excommunication  tenant  julqu  a  ce  qu  elle  aura 
fatisfàit.  Le  feptiéme  fépare  pour  un  an  (  b  )  de  la  communion  c*"- 
du  corps  &  du  fang  de  notre  Seigneur  celui  qui  a  fait  ferment 
de  ne  jamais  fe  reconcilier  avec  celui  contre  qui  il  plaide,  &  lui 
confeille  d'effacer  plutôt  fon  péché  par  des  aumônes,  des  pleurs 
&  des  jeûnes.  Dans  le  huitième  il  eft  défendu  à  tout  Clerc  de  Can-  *• 
tirer  fon  Efciave  ou  fon  Difciple  (  c  )  de  l'Eglife  où  il  s 'eft  ré- 
fugié, pour  le  fouetter,  &  cela  fous  peine  d'être  exclus  de  l'E- 
glife jufqu  a  une  fatisfaction  convenable. 

III.  Le  neuvième  veut  que  ceux  {d)  qui  ont  été  rebaprifés  am.  9. 
dans  Thérefie ,  fans  y  avoir  été  contraints  par  les  tourmens ,  fu- 
biflent  la  pénitence  marquée  dans  les  Canons  de  Nicée,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  foient  fept  ans  en  prières  parmi  lesCarhécumcnes, 
&  deux  ans  parmi  les  Catholiques  ;  qu  enfuite  par  la  clémence 
&  la  bonté  de  l'Evêque,  ils  participent  à  l'Oblation  &  à  l'Eu- 
chariftie  avec  les*tideles.  Il  eft  ordonné  dans  le  dixième  que  Ca»'i°> 
ceux  (  e )  qui  ne  fe  feront  pas  retirés  de  l'Eglife  lorfque  l'Evêque 
le  leur  aura  ordonné  pour  les  punir  de  quelques  lautes ,  il  ne 
leur  accordera  le  pardon  que  plus  long-tems  après  en  punition 
de  leur  contumace.  Il  eft  au(ïi  chargé  par  l'onzième  de  punir  c^a.n. 
félon  (/ )  la  qualité  des  perfonnes ,  les  Clerçs  qui  en  feront 


(a)  Qui  p<rnitenti  ViJur  ,  vel  Virgini 
Religiofx  vim  ftupri  intulerit,  fc  lè  ab  co 
fcijuellrari  rolucrit,  pariter  àcommunione 
k  a  Chiiftianorum  confbrtio  fegregetur. 
Si  vcr6  î lia  qux  vim  perrulit  ad  fanctam 
R.'Iinionem  redierit  ;  in  iilo  (blo  quoad- 
uf.;ue  publiée  pœniteat,  data  Scncentia 
perfeveret.  Can.  6,ibid. 

(  h  )  Qui  facramento  fe  obligaverit  ,ut 
lîtigaiu cum  quolibet,  ad  paeem  nullo- 
modo  redeat  pro  perjurio ,  uno  anno  à 
communione  corporis  &  lànguinis  Domi- 
ni  fegregatus  ,  reatum  fuum  eleemofynis , 
fletibus  8c  quantis  poterït  iejunns  ahluat, 
ad  cantatem  vero.  qux  operic  mulmudi 
rem  peccatorum ,  celcriter  venire  reftinet. 
Can.  7  ,  ibid. 

(e)  NuIJus  Clcricorum  fervura,aut 


prxfumat  :  quod  fi  fecerit ,  donec  digne 
f-otniteat,  à  loco  cui  lionorcm  non  «ieiû, 
lègregerar.  Can.  8  ,  ibid. 

(d)  De  his  qui  in  prxvaricatiom-  re- 
bapttzati ,  fine  aliqua  nectrflîtate  vel  tor- 
mento  defepfi  funt ,  placuit  ut  circa  eo 
illa  Nicxnx  fynodi  ftatuta  fèrvemur,  qux 
de  prxvaricatoribus  tcnfiraclfe  nofcunrur: 
id  eft  ut  fept?mannis  interCathecumenos 
orent,  &  duobus  inter  Catholicos,  &  po£ 
teà  moderatione  &  elementia  Epifcopi, 
fiJelibus,  inOblattonc  &  Euchariltia  com- 
munîcent.  Can.  9 ,  ib-.d. 

(*)  Qui,  jubente Sacerdote ,  pro  qua- 
cumque  culpa,ab  Ecclefîa  c:cire  contemp- 
ferit,  pro  noxa  conrumacix,  tardius  reci- 
piaturad  veniam.  Can.^o,  far.  ir.13. 
(/)  SiquiCIerici  in  mumaro  cxdem 


Difcipulum  fuum,  ad  Ecclefiam  confu-  J  proruperint,  prout  di^nÏMs  ofli; num  in 
rieateua,extralxereauieat,  vel flagdlare  j  tais  exceffu  coi  r-^' •  ^    -tuicrit  ,  i 

PPpp  ii) 
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venus  aux  mains.  Il  paroît  par  le  douzième  qu'il  s'étoir  fait  plu- 
lieurs  ordinations  contre  les  Canons;  le  Concile  veut  bien  (a) 
qu  elles  ayent  lieu ,  avec  déïenfe  néanmoins  d'élever  à  de  plus 
hauts  dégrôs  ceux  qui  ont  été  ainli  ordonnés.  Mais  il  déclare 
que  ceux  qui  à  l'avenir  auront  été  ordonnés  contre  les  Canons, 
leront  dépotes ,  avec  défenfeà  ceux  qui  auront  fait  de  fembla- 
bles  ordinations ,  d'en  faire  aucune  dans  la  fuite.  On  rejette 
dans  le  treizième  les  oblations  des  Catholiques  (  b)  convaincus 
d'avoir  donné  leurs  enfans  à  baptifer  à  des  Hérétiques.  Le  qua- 
torzième défend  aux  Fidèles  (  c  )  de  manger  avec  ceux  qui  fe 
font  fait  rebaptifer.  Le  quinzième  ordonne  (d)  l'exécution  des 
anciens  Canons  touchant  la  familiarité  des  Clercs  avec  des  fem- 
mes étrangercs,cn  ajoutant  que  ceux  quiycontreviendrontferont 
privés  de  leurs  Bénéfices  après  une  première  &  féconde  moni- 
tion.  Le  feiziéme  eft  un  règlement  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
levé  &  ne  dillipc  les  biens  &  les  effets  des  Évéques  après  leur 
mort.  Il  eft  ordonné  qu'auilitôt  que  l'Evêque  fera  mort,  l'on 
confiera  la  garde  de  fa  maifon  à  une  perfonne  fidclle  (  e  )  qui 
avec  une  ou  deux  autres  veillera  à  la  confervation  de  tout  ce 
qui  fe  trouvera  dans  cette  maifon  jufqu  a  l'élection  d'un  Suc- 
ccfTeur,  en  fourniffant  toutefois  aux  Clercs  les  alimens  nécef- 
faires  de  ce  qui  s'y  trouvera.  Burchard ,  Yves  de  Chartres  &  Su- 
rius  citent  quelques  autres  Canons  de  ce  Concile. 

I V.  Le  troifieme  fut  tenu  à  Valence  la  quinzième  année  du 
Roi  Theodoric  en  Efpagne,  le  5  Novembre  de  l'an  524.,  le 
premier  du  Pontificat  du  Pape  Jean.  Il  ne  s'y  trouva  que  fix 


PontiScc  diilrklius  vir.duecur.  Lan.  1 t  , 
itid. 

(a)  Qui  contra  décréta  Canonum  , 
indiscrète  t  l;ricos  ufjue  nunc  ordinave- 
rint,  eis  Dominus,  vel  fanûa  Eccitfiaf- 
tki  cariras  ignofeat  :  aniodo  verù ,  fi  in 
taH  aulu  prorupeiint ,  decretum  Cano- 
tur.i.  quod  titca  eorum  perforas  ftatutum 
eft  .  iJ  eft  ,  ut  nullum  ordinare  audeant , 
©bfervetur  ;  vel  qui  deinceps  ordinati  fue- 
rint,  ileponartur;  Iii  vero  qui  taies  hac- 
rer.us  ordinati  funt ,  nullo  terapore  pro- 
snoveantur.  Can.  n  ,  ibid. 

(b)  Catholicus  i|ui  fiiios  fuos  in  hire- 
fi  baptuandos  obtuleric  ,obl«tio  illius  in 
Ecclefia  nullatenus  recipiamr.  Can.  1 3  , 
ihid. 

(O  Cum  rebapu'zatis  fidèles  Religtofi 


necin  cibo  particip.-nt.  Can.  I4,;£>jJ. 

(J)  Familiaritatem  extrancarum  mu- 
licrum  ,  licet  ex  toto  (ânâi  l'aire;  amiquis 
moniri  «nibiii  prxceperiru  tcclefîufticis 
evitandam  ,  id  nunc  tamen  nobis  vifum 
eft ,  ut  qui  talis  probabitur ,  fi  pcft  primam 
&  fecundam  commouitioncm  fe  emendare 
ne^lexerit ,  donec  in  vitio  perféverat ,  of» 
fien  fui  dignitate  privetur.  Quod  fi  (ê,Deo 
juvante,  correxerit ,  fancto  minillcrio  ref- 
tauretur  Can  t?  ,  ibid. 

(  e  )  Sed  is  eut  d*mus  commiûa  eft , 
fubjunclis  fibi,  cum  conlilio  CJeri ,  uno 
vel  duobus  fideliftimis  ,  omnia  ufque  ad 
tempus  Pontifias  lubftitucndi  debeat  con- 
fervare ,  vel  bis ,  qui  in  domo  inveniun- 
tur,  Cleriois  confuetam  alemoniam  ad- 
miniilrare.  Can.  16  ,  ibiuU 
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Evêques  avec  l'Archidiacre  Salluftius  qui  foufcrivit  au  nom  de 
Marcellin  fon  Evêque.  Les  fix  Canons  que  l'on  y  fit  regardent 
principalement  ce  qui  doit  être  obfervé  pendant  la  vacance  du 
Siège ,  &  quelques  points  de  difcipline.  il  y  eft  dit  qu'avant  que 
l'on  apporte  les  oblations  {a)  &  que  l'on  renvoyé  les  Cathé-  c™.  x. 
cumenes,  on  lira  les  faints  Evangiles  après  les  Epîtres  de  faint 
Paul ,  afin  que  non-feulement  les  Fidèles ,  mais  aufli  les  Cathé- 
cumenes  ôclesPénitens  puiflent  entendre  les  préceptes  falutaires 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  ou  le  fermon  de  l'Evêque  ;  que 
quand  Dieu  aura  appel  lé  à  lui  (  b  )  un  Evêque ,  les  Clercs  ne  Can.  1. 
prendront  rien  de  ce  qui  fe  trouvera  dans  la  maifon  de  l'Eglife 
ou  de  l'Evêque,  foit  en  livres,  en  efpeces,  en  uftenciles,  en 
vaiflelles,  ou  en  fruits,  eu  en  troupeaux  ou  autres  animaux; 
que  s'ils  ont  enlevé  quelque  chofe  contre  la  difpofition  des 
Canons,  ils  feront  contraints  de  le  rendre  par  l'autorité  du  Mé- 
tropolitain ou  des  Evêques  de  la  Province ,  afin  que  Je  Succef- 
feur  trouve  dans  la  Maifon  Epifcopale  toutes  les  chofe  s  nécef* 
faire  s  ;  qu'à  cet  effet  on  oblervera  le  Décret  du  Concile  de 
Riez ,  (uivant  lequel ,  à  la  mort  d'un  Evêque ,  l'Evêque  le  plus 
voifin  viendra  faire  fes  funérailles  en  la  manière  ordinaire ,  6c 
prendra  foin  de  l'Eglife  jufqu'à  l'ordination  du  Succefleur ,  en- 
forte  que  par  fa  preTence  il  empêche  qu'aucun  des  Clercs  ne 


—  un    ■  >  www  ■  m.  11  ■■■    .  .1 

(a)  Inter cetera,  hxc  cenfîiimus  ob-  i 
fervandura:  ut  facrofanda  Evangelia  ante  I 
munerum  illationcm  ,  vcl  Miflam  Cathe- 
cumenorum ,  in  ordine  Iectionum  ,  poft 
Apoftolum  legantur  :  quatenus  (alutarta 
jitxccpta  Domini  nofiri  jefu  Chrilti  ,  vel 
Hrmonew  Saoerdotis  ,  non  lolura  Fidèles, 
ic  i  ctiam  Catheeumsni ,  ac  Pœnitentes, 
&  orqnes  ,  qui  ex  diverlb  fum  ,  audire  li- 
ciiuai  habeant.bic  enim  Pontificum  prxdi- 
ca;ionc  audita ,  nonnullos  ad  fidem  attrac- 
tos  evidemer  fciir.us.  Can.  i  , /cm.4  Cûit-  1 
fil.  pag.  161 7. 

(t)  Hoc  etiatn  placuit,  at  Epifcopo 
»b  hoc  freulo,  jubente  Domino,  accerfito, 
Clcrici  ab  omni  omnino  fuppelleâili ,  vel 
quxeumque  funt  in  Domo  Eccklîx ,  vel 
Fpifcopi,  in  libris  >  in  fpeciebus,  utcniî- 
libus ,  vafculis ,  frygibus  ,  gregibus ,  ani- 
malibus  ,  vel  omni  omnino  re  rapaces  ma- 
nus  abftineant ,  Se  nihil  latronum  more 
diripjant.  Qui  (i  nec  Canonum  auftoritate 
cohibiti  fucrint,  omnia  qux  pervafêrint, 
Metropolitan] ,  vcl  omnium  Comprorin- 


cialium  Sacerdotum  diflnYtic.ne  coactikin 
priftinumitatumreild.rc  incejra  cogantur: 
ut  nihil  Antiftiti,  vcl  diluetilatori  futur© 
necelfariorum,  fubîiac  jult.i  .;  ;nftitutionc, 
depercat.  Quod  ut  confidentius  ,  juftitia 
maneme  ,  fèrvetur  ,  fècuadùm  Kegienfî» 
fynodi  conftituta,  Fpidopo  .i  corporere- 
cedente ,  vicinior  illi  accédât  Lpifcopus  ; 
qui  ex  more  exequiis  celcbratis,  itatim 
Ecclelix  ipfius  curam  diUnftiflimc  gerat  ; 
ne  quid  ante  ordinarionein  futuri  Pontifi- 
cis  inhiantium  CJlcricorum  fubverfioni , 
vel  direptioni  jam  liccat.  lia  ut  de  repertis 
omnibus  infpeilior  ccnlitio.deflriptio  qux 
fidelifllma  (  fi  fieri  peteft  )  intri  oflavas 
defuneti,  fub  diiigemia  prxfentis  Epifcopi, 
peragatur.  De  hinc  ad  Metropolitani  noti- 
tiam  habita  ordinatio  ,  vel  deferiptio  de- 
feratur  :  ut  ë\us  eleôionc  talis  perfona  or- 
dinandx  Domus  Ecclïfiauicx  procuretur, 
qux  vel  conlucta  t Jlericis  ftij»endia  diC- 
penfet,  &  creditarum  fibi  rerum  f  fi  for- 
fitan  tardîtas  in  Fp.lcopo  ordinundo  lue- 
ceuerit)  Metrouoikan©  congruis  tempo» 
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malvcrfc  ;  que  pour  plus  grande  fureté  le  même  Evêque  fera 
faire  dans  la  huitaine ,  s  il  elt  pollible ,  inventaire  de  tout  ce  que 
le  défunt  aura  laiflc ,  &  l'cnvoyera  au  Métropolitain,  qui  com- 
mettra une  perfonne  capable ,  pour  payer  aux  Clercs  leurs  pen- 
lions,  à  la  charge  de  lui  rendre  compte,  fi  la  vacance  dure 
long-tems  :  afin  que  d'un  côté  les  Clercs  reçoivent  leur  fubfif- 
tance,  &  que  de  l'autre  l'Evêque  futur  n'ait  pas  le  chagrin  d'en- 
trer dans  une  Maifon  vuide  de  tout,  où  il  ne  puiffe  trouver  de 
quoi  fubfnljr,  ni  en  fournir  aux  autres.  Le  même  Concile  or- 
ca.i.  j.  donna  (a)  qu'au  cas  que  l'Evêque  fïit  mort  fans  teftament ,  fes 
parens  (broient  avertis  de  ne  rien  prendre  de  fes  biens  à  l'infçu 
du  Métropolitain  ôc  des  Comprovinciaux,  de  peur  qu'ils  ne  con- 
fondant les  biens  de  l'Eglife  avec  ceux  de  la  fucceflion  du 
défunt;  que  pour  cette  raifon  fes  parens  attendront  jufqua 
l'ordination  d'un  nouvel  Evêque,  ou  s'addrefleront  au  Métro- 
politain, fi  la  vacance  dure  trop  long-tems.  Le  Concile  prive 
de  la  communion  de  l'Eglife  les  Clercs  ou  les  Laïcs  qui  feront 
au-contraîrc  de  ce  règlement ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  corrigent  & 
ne  celfent  leurs  pourfuites.  Il  ajoute ,  que  fi  quelqu'un  demande 
modeftement  ce  qui  lui  eft  dû ,  le  Métropolitain ,  ou  celui  qu'il 
a  commis,  luffera  raifon.  Il  étend  la  rigueur  de  ce  Canon  con- 
tre tous  ceux  qui  auroient  auparavant  ufurpé  les  biens  de  l'E- 
glife ou  de  l'Evêque.  Parce  qu'il  arrivoit  quelquefois  que  les 
funérailles  étoient  différées  pour  l'abfence  de  l'Evêque  Com- 
mendatairc  qui  devoir  prendre  foin  de  l'Eglife  vacante ,  &  que 
par-là  le  corps  du  défunt  étoit  fujet  à  beaucoup  d'indécence. 


ribus  reJdcri  poilît  rationem  :  ut  fub  hac 
falubri  conAitutione  ,  Clerici  fiipendiis 
fuis  omnino  contenti  ,  Jabores  non  diri- 
piant  Fpifcopi  decedentis ,  &  in  vacuam 
Ecclefix  Domum  futur  us  Pontife* ,  non 
fine  doiore,  fùccedat,  fed  inagis  de  pra:- 
decefloris  fui  dimillo  poflGt  &  ipfègaudere, 
&  aliis  rniniArare.  Cm.  x,fag.  161Ï. 

(a)  Simili  quoque  modo ,  parentibus , 
&  propinquis  decedentis  Epifiropi  >  fi  in 
teAatus  obierit ,  denuntietur ,  ut  fine  Me- 
rropolitanî ,  vel  Comprovincialium  Sacer- 
dotum  confcieniia,  nihil  de  rébus  defunâi 
occupare  pertententi  ne  forte  in  heredi- 
rariis  rébus»  etiam  aliqua  ad  Ec  défiant  per- 
rinentia,  vel  permixta  ufùrpent:fed  aut 
ufque  ad  ordinationera  futuri  expedent 
AnuAitis,  aut  cette,  fi  lougumfuerit,  ad 


Métropolitain  (  ut  didum  eA  )  •rdinario- 
nem  recurrant.  Si  quis  autem  immemor 
divini  timons  (incita  Synodtca  Clericus 
quilquam  vel  Laicus  venire  împroba  men- 
te tentavit,  8c  communione  &  confortio 
privetur  Ecclefi*  ;  quia  durumeft,  ut  ad 
tllam  conveniat ,  quam  expoliare  non  me- 
tuit  :  Nifi  forte  fpiritu  meliori  corredus , 
dum  à  prarfumptione  ceûaverit ,  recupe- 
ret  indulgemiam.  Si  autem  T2tionabiliter 
modefteque  unufquifque  repetit  quod  fibî 
jure  debetur ,  ci ,  abfquc  aliqua  animad- 
verfione ,  à  Metropolitano,  vel  cui  injun- 
xerit,  aut  res ,  aut  ratio  non  negetur. 
Hoc  etiam  omnes  Canone  conAringendi  > 
qui  in  przteritum  res  Ecclefiat ,  vel  Epi^ 
copi  uluxpantu  diripuerinc  Cm.  3  ,  ibid. 

Pou* 
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Pouf  obvier  à  Cet  inconvénient  il  fut  ordonné  (« )  que  lTEvê-  Cm». 
que  accoutumé  d'être  invité  aux  funérailles  vi.endroit  vifiter  le 
malade ,  ou  pour  fe  rejouir  avec  lui  de  fa.  convalefcence ,  ou 
pour  l'avertir  de  donner  ordre  aux  affaires  de  faMaifon,  ou  pour 
exécuter  fa  dernière  volonté  ;  qu'auftitôt  après  la  mort  de  l'E- 
vêque ,  il  oftriroit  à  Dieu  le  facriftce  pour  lui ,  le  feroit  enterrer, 
&  obferveroit  ce  <jui  a  été  réglé  dans  les  Canons  précedens 
touchant  les  biens  &  les  meubles  qui  lui  appartenoient  ou  à 
i'Eglife.  Il  eft  ajouté  que  fi  un  Evêque  meurt  fubitement ,  & 
que  les  Evêaues  des  frontières  ne  puiffent  fe  trouver  à  fes  funé- 
railles à  caule  de  leur  éloignement ,  on  gardera  fon  corps  un 
jour  &  une  nuit,  pendant  lefquels  les  Frères  fie  les  Religieux, 
ou  d'autres  demeureront  auprès  de  lui ,  chantant  continuelle- 
ment des  Pfeaumes  ;  qu'enfuite  les  Prêtres  le  mettront  dans 
un  cercueil  d'une'  manière  décente ,  fans  toutefois  l'enterrer , 
jufqu'à  l'arrivée  de  l'Evêque  invité  avec  le  plus  de  diligence 
que  l'oil  pourra ,  pour  l'enfevelir  folemnellement ,  en  fuivant 
les  rits  ufités  anciennement  dans  la  fépulture  des  Evêques.  Un 
autre  Règlement  du  Concile  de  Valence  fût ,  que  l'on  priveroit  c*»-  % . 
de  (  b  )  leurs  fondions  ôc  de  la  communion  les  Clercs  défo- 
béiflans  à  leur  Evêque ,  ou  vagabonds ,  foit  qu'ils  foient  Diacres 
ou  Prêtres  ;  qu'un  Evêque  n'ordonneroit  (c  )  pas  un  Glerc  d'un  Cm.  i. 


(j)  IUud  etiam  provîdo Coiicîlio de» 
ère  tu  m  eft ,  ut  quia  faepè  fànâorum  An- 
tiftirura  ,  per  abfèntiam  commen datons 
Epifcopi ,  exequis  diffiruntur  ;  ira  ut  ve- 
aeranda  Ponrificis  membre ,  dum  tardius 
funerantur,  injuria:  omnino  fubjaceant; 
Epifcopu» .  qui  poft  mortem  Fratrit  ad 
«epeuendum  eum  fol  et  inv:  taras  occurrere, 
Infirmum  ma  gis  ,  Se  adhuc  in  corpore  po- 
Ctura  ,  adraonitut  TÎfitare  non  différât  : 
ut  aut  de  rereUrione  Confâcerdoris  ara- 
pliu5  gaudeat .  aut  certè  de  ordinatione 
Domus  fuc  Fratrem  admoneat ,  ejufque 
probabiiem  voiuntatem  in  eflfcâum  tranP 
«nitrat  ,  ac  recedentem  à  frculo .  port 
•blatum  in  ejus  commendatione  facrifi- 
cium  Deo ,  mox  fêpulturz  tradat  diligen- 
lifiîmr  ,  &  fuperius  conftituta  Canonica 
non  differat  adimplere.  Si  autem  Antiftes 
obi  tu  repentinodifceiTerit,  &  conlimitanei 
Sacerdotes  de  longinquo  minime  adeffe 
potuerint,  uno  die  tantum  cum  noâe  exa- 
oimatum  corpufculum  Sacerdoti»  maneat; 
non  fîneFratrum  acReligiofbruia  frequen- 
tia,  tc1  PfallentiumexcubaiioAC  ftrvatum. 


à  Presbyreris ,  cum  omni  diligentia  %  'm 
loculo  conditum  fêorfum ,  non  ftatim  hu« 
metur,  fed  honorificè  comme  ndetur,  do- 
nec  fine  mora,  invitato  undecumquePon- 
tifîce  ,  ab  ip(o ,  ut  condeoet .  fblemnîter 
tumulctur  ,  ut  Se  injurix  tollatur  occafîo, 
&  m  os  antiquus  in  (épeltendis  Sacerdori- 
bus  obrerrerur.  Cm.  4 ,  p4jr-  1 6x9. 

(  b  )  Hoc  etîam  placuit ,  ut  vagus ,  at- 
que  inftabilis  Clericus,  five  etiam  in  Dta- 
coni  minifterio,  vel  Presbyteri  omeio  coa- 
Ai  tut  as ,  (ï  Epifcopi  ,  a  quo  ordinatus  efl  , 
prjeceptis  non  obedierit ,  ut  in  deiegata 
fîbi  Ecclefîa  offîciura  depen  Jat  afliduum  ; 
quoufque  in  vîtio  permanferit ,  â comratt- 
nione  Si  honore  pnvetur.  Cm.  f ,  ibid. 

(  c  )  Ut  nullus  alienum  Clericum ,  fe* 
cundum  décréta  Canoaum ,  fine  confenfu 
Epifcopi  fui ,  audeat  ordinare  Sed  nec  il- 
lum  fànâorum  Sacerdotum  quifpiam  or- 
dinet,  qui  localem  fé  futurum  primitut 
non  fpopon.1t rii  :  ut  per  hoc  nullus  à  re> 
gula  vel  difeiplina  Eccletîauica  deviaro 
permitutur  impunè.  Can.  6 ,  /»«£,  ttf  10. 
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autre  Diocefe  fans  l'agrément  duDiocefaln;  ific  quelesEvê-» 
ques  ne  confereroient  l'Ordre  dePrêtrife  à  aucun  qu  il  ne  promît 
d'être  ftable  dans  le  lieu  de  fon  fervice. 


CHAPITRE    XL  V. 

Des  Conciles  de  Junque  &  de  Carthage.  - 


Concile  de  I.  E  fut  encore  dans  le  cours  de  l'année  j  24  que  fe  tint  le 
uTr'm  Concile  de  Junque ,  Ville  d'Afrique ,  dans  la  Province- 

uncii.  p7g. 4  de  Bizacene.  Nous  n'en  avons  que  la  lettre  fynodalc ,  quijporte 
1**7.         le  nom  de  Libérât)  Primat  de  la  Bizacene.  Il  y  exhorte  Boni- 
face  de  Carthage ,  à  qui  elle  eft  adreffée ,  de  maintenir  en  vi- 
gueur les  faints  Canons ,  &  de  ne  pas  permettre  que  perfonne 
vita  s  Fui-  y  déroge..  Saint  Fulgence  s'étant  trouvé  à  ce  Concile  en  qua- 
gemit,c*p.ip,  Iite*  d'Evêque  deRufpe,  un  Evêque  nommé Quoà-Vult-Dtm , 
lui  disputa  la  préféance  ;  mais  tout  le  Concile  décida  en  fa  la- 
veur. Le  Saint  ne  dit  mot  en  cette  occafton  pour  ne  point  pré- 
judicier  à  l'autorité  du  Concile  ;  mais  fçachant  que  jQuod-f/uIt- 
Deus  trouvoit  à  redire  au  Jugement  rendu  contre  lui",  &  qu'il 
en  étoit  affligé,  craignant  d  altérer  la  charité,  il  fupplia  publi- 
quement les  Evêques  du  Concile  de  SurTete,  où  ils  affinèrent 
tous  les  deux  quelque  tems  après,  de  placer  Ouod-Pult-Deut 
devant  lui  :  ce  que  les  Evêques  lui  accordèrent  en  admirant  fon 
humilité.  Le  Diacre  Ferrand  cite  un  Canon  du  Concile  de 
Junque,  qui  défend  à  un  Evêque  d'entreprendre  fur  le  Peuple 
d'un  autre.     ,  * 
Concile  de     1 1.  Le  même  Diacre ,  Vit>or  de  Tunones ,  oc  quelques  au* 
cianhJJ^en  très  anciens  font  mention  d'un  Concile  tenu  à  Carthage  fous  le 
m,        Pontificat  de  Boniface ,  Evêque  de  cette  Ville  ,  &  fous  le  règne 
itid.         q*u  R0i  Hilderic.  Il  fut  convoqué  de  toutes  les  Provinces  d'A- 
frique. Boniface  en  marque  le  fujet  dans  la  lettre  de  convoca- 
tion qu'il  adrefla  à  Meflbr  Primat  de  Numidie ,  en  difant  que  la 
paix  qui.venoit  d'être  rendue  à  l'Eglife  d'Afrique  ,  après  une  fi 
longue  &  fi  dure  perfécution,étoit  troublée  au-dedans  par  quel- 
ques Evêques  qui  ne  vouloient  point  déférer  à  leurs  Supérieurs^ 
fe  prétendant  leurs  égaux ,  tandis  qu  eux-mêmes  vouloient  quer 
«Tautres  leur  fuffent  fournis.  Il  paroîtque  c 'étoit  envers  Boni* 
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'face  même  que  l'on  manquoit  de  déférence,  ôc que  l'on atta- 
quoit  les  privilèges  de  l'Eglife  de  Carthage.  Il  auroit  fort  fou- 
haité  que  Meflbr  pût  venir  en  perfonne  au  Concile  ;  nuisfça- 
chant  que  fon  grand  âge  ne  le  lui  permettoit  pas ,  il  le  prie  d'en- 
voyer de  fa  Province  trois  Evêques ,  Firmus ,  Marien  6c  Félix , 
pour  lui  aider  à  maintenir  les  droits  de  fon  Eglife.  Il  l'avertit 
fuivant  l'ancien  ufage  ,  que  la  fête  de  Pâque  doit  fe  célébrer 
le  troifiéme  des  calendes  d'Avril ,  c'eft-à-dire ,  le  trentième  de 
Mars,  comme  on  la  célébra  en  effet  en  jaj.  C'étoit  auffi  l'u- 
fage  d'envoyer  à  l'Evêque  de  Carthage  la  matricule  des  Evêques 
morts  &  de  leurs  fucceifeurs.Boniface  prieMeffor  de  lui  envoyer 
la  fienne ,  afin  qu'il  pût  s'en  fervir  pour  régler  le  rang  des  Evê- 
ques qui  venoient  à  Carthage  de  plufieurs  Provinces ,  furtout  de 
ceux  qui  ne  feignoient  pas  de  fe  préférer  à  leurs  anciens.  Mef- 
for  dans  fa  réponfe  loua  le  zélé  de  Boniface  pour  la  défenfe  des 
privilèges  de  fon  Eglife ,  &  lui  envoya  les  trois  Evêques  qu'il 
défiroit,  avec  un  quatrième  nommé  Florentien ,  ajoutant  qu'il 
avoit  écrit  à  l'Evêque  Janvier,  Ordinateur  de  Boniface ,  pour 
l'exhorter  à  faire  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  celui  de  tout  le  Con- 
cile ,  tout  ce  oui  conviendroitpour  l'utilité  de  lacaufe  qui  fe- 
roit  traitée  ;  qu  au  refte  il  avoit  donné  fes  ordres  pour  faire  dref- 
fer  la  matricule  qu'il  fouhaitoit. 

III.  Boniface  avoit  mandé  les  Evêques  pour  le  i  de  Février  ie%  Evcqu* 
-de  l'an  jay  ,qui  étoitle  fécond  du  règne  de  Hilderic  ;  mais  ils  semblent 
ne  s'aflemblerent  que  le  cinquième  jour  de  ce  mois.  Ce  fut  dans  16  *  Fcvru:r4 
la  fallefe  crête  de  l'Eglife  de  faint  Agilée  Martyr.  Boniface  prit 
le  premier  la  parole ,  6c  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  liberté  de 
l'Eglife  ,  témoignant  qu'il  avoit  plus  de  joye  de  voir  une  fi 
nombreufe  aflembléë  d'Evêques ,  que  de  la  lumière  du  Soleil. 
Les  Evêques  de  leur  côté,  au  nombre  de  foixahte  ,  aflfurerent 
qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  joye  de  voir  le  Siège  de  Carthage 
fi  dignement  rempli  après  une  fi  longue  vacance;  ils  exhor- 
tèrent Boniface  à  maintenir  les  Canons  à  l'imitation  d'Aurele 
ion  prédeceffeur  ,  6c  à  propofer  les  matières  que  l'on  devoit 
traiter  dans  le  Concile.  Boniface  fit  lire  fa  lettre  à  l'Evêque 
Meffor  ,  Primat  de  Numidie  ,  puis  la  réponfe  qu'il  en  avoit 
reçuë,  dont  il  fit  un  grand  éloge.  Enfutte  le  Notaire  Redemp- 
dolus  lut  par  ordre  de  Boniface,  fes  lettres  aux  Evêques  de  la 
Province  Proconfulaire ,  de  celle  de  Tripolis  6c  de  Numidie. 
Les  députés  de  ces  trois  Provinces  étoient  préfens.  Il  n'y  en 
tevoit  qu'un  de  la  Mauritanie  Cefarienne  ,  les*  autres  n'ayant  p& 
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venir  à  caufe  de  la  guerre.  A  l'égard  de  la  Province  ifc  Sy« 
tifie ,  Optât  étoit  venu  à  Carthage  ,  mais  il  avoir  été  obligé  d'en 
fortirpar  ordre  du  Roi.  Bonifàce  affura  que  cet  Evêque  donnc- 
roit  fans  peine  fon  confentemenr  au  réfulrat  du  Concile  lor£ 

3u'on  lui  en  aucoit  fait  part  ;  quant  à  Secundus  qui  étoit  feul 
'Evêque  de  la  Mauritanie  Celarienne ,  Bonifàce  confenrit  que 
fon  fumage  valût  pour  toure  fa  Province.  Mais  il  parut  peu 
content  que  Libérât ,  Primat  de  la  Bizacene ,  ne  paroiilbit  point, 
quoiqu'il  lui  eût  écrit  deux  fois.  Les  Evêques  le  prièrent  de  l'at- 
tendre jufqu'au  lendemain, fuivant  l'ancienne  coutume ,  difant 
que  s'il  ne  venoit  point  au  Concile  ,  on  traiterait  de  la  ma- 
nière de  punir  fa  défobeïlTance.  Félix  député  de  la  Province  de 
Numidie,  demanda  qu'on  fit  lire  les  Canons  qui  ma  rqu  oient 
l'ordre  des  Provinces  d'Afrique.  Sur  quoi  le  Diacre  Agilée  lut 
par  ordre  de  Bonifàce  un  extrait  du  Concile  tenu  à  Carthage 
le  premier  de  Mai  418  dans  lafalle  fecrete  de  la  Bafilique  de 
Fauftc  ;  &  l'on  vir  par  cet  extrait  que  la  première  Province 
étoit  la  Proconfulaire  ou  Carthaginoife  :  La  féconde ,  la  Nu- 
midie  :  La  txoifiéme ,  la  Bizacene.  Après  ces  préliminaires  les 
Evêques  ayant  agité  que  l'on  fit  la  lecture  du  Symbole  de  Ni- 
cée,onle  lut  fuivant  l'exemplaire  traduit  du  grec  en  latin  en- 
voyé par  Atticus  Evêque  de  Conflantinople  ;  ôc  tous  les  Evê- 
ques  déclarèrent  que  qui  refuferoit  d'y  fouferire ,  ne  feroit  pas 
tenu  pour  catholique  :  non  que  ce  Symbole  eût  befoin  d'être 
autorifé  par  de  nouveaux  fuHrages ,  mais  afin  de  fc  l'imprimer 
plus  fortement  dans  le  cœur  y  en  y  fouferivant  de  la  main.  L'E- 
vêque  Bonifàce  voulut  même  qu'il  fût  inféré  dans  les  aâes  de 
l'Aflemblée.  Il  ordonna  enfuire  que  l'on  apportât  des  Archi- 
ves de  l'Eglife  de  Carthage  le  Recueil  des  Canons  fait  dans  plu- 
sieurs Conciles  d'Afrique,  fur  divers  points  de  difciplinc,  afin 
que  par  la  lecture  que  l'on  en  feroit,  ceux,  qui  les  avoient  ob- 
ierves,  s'en  congratuiaflent,  &  que  ceux  qui  les  avoient  né- 
gligés ou  tranfgrcfTés  fulTent  plus  exacte  à  les  obfèrver.  Le  Dia- 
cre Agilée  en  lut  un  grand  nombre  ,  tous  fur  des  points  de  dis- 
cipline. On  voit  par  les  citations,  qu'il  s'étoit  tenu  en  Afrique 
jlufqu  a  vingt  Conciles  fous  Aurele  de  Carthage.  Comme  rous 
ces  Canons  regardoient  en  général  la  difeipline  de  l'Eglife ,  les 
Evêques  demandèrent  qu'on  lût  auflî  ceux-  qui  regardoient  en 

J particulier  les  privilèges  de  l'Eglife  de  Carthage.  Bonifàce  fit 
ire  dans  le  même  Recueil ,  premièrement  le  Canon  de  Nicée 
touchant  les  privëeges  de  toutes  les  grandes  Eglifcs  i  puis  cey* 
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éts  Conciles  d'Afrique ,  dont  quatre  s'étoient  tenus  à  Cat  thage* 
qui  attribuoient  la  primauté  à  cette  Eglife  fur  toutes  les  autres 
de  l'Afrique  ;  &  deux  du  Concile  d'Hyppone  où  il  étoit  dit  que 
tous  les  hvêques  apprendroient  par  les  lettres  de  l'Evêque  de 
Carthage  ,  en  quel  jour  on  devroit  faire  la  Pâque  ;  &  qu'il 
feroit  permis  à  chaque  Province  d'avoir  fon  Primat,  à  condi- 
tion de  reconnoître  la  fuperiorité  de  l'Evêque  de  Carthage.  La 
féance  ayant  duré  fort  long-tems ,  Boniface  demanda  que  le 
refte  des  affaires  rut  renvoyé  au  lendemain  ;  mais  qu'aupara- 
vant tous  les  Evêques  foufcriviflent  aux  a&es  de  ce  jour:  ce 
qui  fût  accordé  unanimement.  Boniface  foufcrivit  le  premier, 
êc  tous  les  autres  Evêques  de  fuite.  Janvier  Evêque  de  Vege- 
felitanc  foufcrivit ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui  d'un  autre  Jan- 
vier Evêque  de  Mafculitane ,  député  comme  lui  de  la  Province 
de  Numidie,  à  caufe  que  fa  grande  vieillefle  ne  lui  permettoit 
point  d'écrire. 

IV.  Le  lendemain  fixiéme  de  Février  727  les  Evêques  s'é-  Affemblé» 
tant  aflemblés,  au  même  lieu  ,  Boniface  dit  que  ne  reliant  plus  <ÎB  6  F«vr«* 
rien  à  régler  touchant  les  affaires  générales  des  Eglifes ,  il  fallok  *,gt 
venir  aux  particulières.  Il  permit  donc  à  l'Abbé  Pierre  qui  étok 
à  la  porte  avec  quelques-uns  des  anciens  de  fon  Monaftere  , 
d'entrer  dans  la  falle  du  Concile.  Ils  préfenterent  une  Requête 
en  plaintes  contre  Libérât)  Primat  de  la  Bizacene,  où  il  étoit  dk  : 
que  pluficurs  Moines  de  divers  endroks  d'Afrique  ,  ôc  quelques- 
uns  même  de  deçà  la  Mer ,  aflemblés  pour  former  un  Atonaf- 
terc  dans  la  Province  Bizacene,  l'avoient  bâti  par  le  iècours 
de  leurs  parens  &  d'autres  perfonnes  de  pieté  ;  qu'ils  l'avoient 
fournis  immédiatement  à  l'Eglife  de  Carthage,  &  fait  dédiet 
l'Eglife  par  Réparât  Evêque  dePuppicn  dans  ki  Proconfulaire, 
après  avoir  ehoifi  pour  Abbé  un  d  entr'eux ,  qui  étoit  Soûdia- 
cre  de  la  Province  Bizacene.  Depuis  ce  tems  -  là  le  Siège 
de  Carthage  étant  demeuré  vacant  pendant  la  perfécution  du 
Roi  Trafamond ,  ôc  le  Monaftere  ayant  eu  befoin  de  Prêtres  9 
on  avok  eu  recours  à  Boniface  Evêque  de  Gratiane  ôc  Primat 
de  la  Bizacene ,  qui  ordonna,  en  effet  quelques  Moines.  Li- 
bérât ,  fon  fuccelTeur  dans  la  Primatie ,  prétendit  que  le  Monaf- 
tere dépendok  de  lui  ;  Ôc  comme  l'Abbé  Pierre  tefufok  de  le 
reconnoître ,  il  l'excommunia  lui  Ôc  tous  fes  Moines.  Les  Fi- 
dèles de  la  Province  informés  de  ce  qu'avoit  fait  Libérât  » 
fuyoient  les  Moines  ôc  leur  refufoient  l'hofpkalité ,  quoique  de 
leur  côté  ils  l'exereafTent  fidèlement.  On  leur  défendoit  l'en* 
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itrée  des  Eglifcs ,  6c  lorfqu'on  les  y  trouvoit>  on  les  en  faifok 
fortir.  Perfonne  n'ofoit  les  fâluer ,  pas  même  -leurs  amis  ,  ni 
recevoir  leur  bénédiction.  Telle  étoit-  la  fituation  du  Monaf- 
tere  de  l'Abbé  Pierre ,  lorfqu'il  donna  fa  Requête  lignée  de  lui 
èc  de  quatre  autres  j  dont  un  étoit  Prêtre  te  deux  Diacres ,  le 

Îiuatriéme  eft  fans  qualité  ;  &  il  paroît  que  beaucoup  d'autres 
oufcrivirent  aufli  :  mais  ils  ne  font  pas  nommés.  L'Abbé  Pierre 
juftifïoit  fa  conduite  &  l'exemption  qu'il  prétendoit,  en  difant 
que  fon  Monaftere  avoit  été  fondé  par  des  perfonnes  raflem- 
blées  de  diverfes  Provinces;  qu'encore  que  le  premier  Abbé 
eût  été  Soûdiacre  de  la  Province  Bizacene ,  il  n'avoit  pas  été 
élu  Abbé  comme  Soûdiacre  ,  mais  comme  Moine;  que  d'ail- 
leurs il  n'étoit  ni  Seigneur,  ni  Propriétaire  du  Monaftere.  Il 
ajoutoit  que  Ci  l'on  avoit  eu  recours  au  Primat  de  la  Bizacene 
pour  les  ordinations  des  Prêtres  dont  le  Monaftere  avoit  eu 
befoin ,  ce  n'étoit  qu'à  caufe  de  la  vacance  du  Siège  de  Car- 
thage.  Il  donnoit  pour  exemple  d'exemption  (  a  )  femblable  à 
celle  qu'il  prétendoit }  le  Monaftere  de  Prefis  ,  qui ,  fitué  au 
milieu  du  Diocèfe  de  Leptimin  dans  la  Bizacene ,  dépendoit 
néanmoins  de  l'Evêque  de V icataire,Ville  de  la  même  Province; 
le  Monaftere  de  Bacce  près  de  l'Eglife  de  Maximien  en  Nu- 
midie,  qui  dépendoit  du  Primat  de  la  Bizacene ,  &  le  Monaf- 
tere d'Adrumete  oui  avoit  toujours  fait  ordonner  fes  Prêtres 
par  des  Evêques  a  Outre-mer ,  fans  s'adrefler  à  l'Evêque  de  la 
Ville.  L'Abbé  Pierre  produifoit  encore  pour  fa  défenfe  un  ex- 
trait du  fécond  Sermon  de  faint  Auguftin ,  de  la  vie  commune , 
où  ce  faint  Evêque  dit  que  les  Monafteres  fondés  par  fes  Dif- 
ciples ,  n'appartenoient  ni  aux  Fondateurs  ni  à  l'Eglife  d'Hyp- 
pone,  mais  à  la  Communauté  ;  un  privilège  accordé  à  un  Mo- 
naftere de  filles  dès  l'an  j  1 7  par  Boniface  Primat  de  la  Biza- 
cene ,  où  après  avoir  marqué  en  général  que  les  Monafteres 
de  l'un  Ôc  de  l'autre  fexe  doivent  être  exempts  de  la  condition 
de  tous  les  Clercs  fuivant  la  coutume  des  anciens  Pères  ,  il 
.leur  permet  de  choifir  un  Prêtre,pour  célébrer  lesMyfteres  dans 


(â)  Num  docemus  Monafterium  de 
Prxcifu  quod  in  medio  plebium  Lepcimi- 
lienfis  Ecclcfiae  ponitur ,  priteimiflo  eo- 
dem  Epifcopo  vicino,  Vico  Aterienfij 
Ecdefix  Epifcopi  confolauonem  habere , 
qui  in  Ionginquo  poli  tus  eft.  Et  Baccenfe 
JUcrufttirium .  auod  MiixiniLaneiiii  Eccle- 


Ç\jt  vidnum  eft, ad  cotuolationem  Prima- 
tis  Byzacena  Provinciac  fe  c  on  ferre.  Nam 
&  de  Adrumetino  Monafterio  nullo  modo 
fi  1ère  poflumus,  qui  prattermiflb  ejuidem 
civitatis  Epifcopo  de  Tratumarinis  parti- 
bus  fibi  (êmper  Presbytères  ordioarcrini» 
J»m,  4  Ctncii.  16+6. 
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leur  Me*naftere,à  condition  de  faire  mémoire  àTautel  du  Primat 
de  la  Province.  Il  allégua  encore  le  Décret  du  troifiéme  Con- 
cile d'Arles  pour  terminer  le  différend  entre  Théodore  Evêque 
de  Frejus,&  Faufte  Abbé  de  Lerins ,  qui  porte  que  toute  la  mul- 
titude laïque  du  Monaftere  feroitfous  la  conduite  de  l'Abbé, 
qu'elle  auroit  élu ,  fans  que  l'Evêque  s'y  attribuât  aucun  droit , 
ni  qu'il  pût  en  ordonner  aucun  pour  Clerc ,  finon  ,  à  la  prière 
de  F  Abbé.  Boniface  ne  parut  pas  content  de  la  conduite  de 
Libérât  envers  l'Abbé  Pierre.  Nous  n'avons  plus  la  fin  des  a£tes 
de  ce  Concile  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  favorifé  les 
prétentions  de  cet  Abbé ,  puifque  le  Décret  qui  fut  fait ,  ÔC 
qui  nous  a  été  confervé  dans  un  ancien  manuferitdu  Vatican 

Î>orte  (  a  )  que  tous  les  Monafteres  feront  à  l'avenir comme  ils 
'ont  toujours  été ,  libres  en  toute  manière  de  la  condition  des 
Clercs,  c'eft-à-dire,  apparemment'de  leurs  Jurifdi£tions  ,  afin 
que  les  Moines  ne  foient  occupes  que  de  leur  falut ,  &  de  plaire 
à  Dieu. 

V.  Le  même  jour  fixiémc  de  Février  on  lut  la  lettre  de  Li-  Suite  de  tm 
berat ,  &  du  Concile  de  Junque,à  Boniface  Archevêque  de  Car-  J"*mc  Aile»- 
thage  ,  dans  laquelle  ils  l'exhortoîent  à  maintenir  l'ordre  &  la  ee* 
difcipline  fur  divers  points,  que  les  Evêques  Pontien  &  Refti- 
tut  propoferoient  au  Concile.  Le  premier  regardoit  le  Peuple 
de  trois  Bourgs  de  la  Bizacene  :  le  lecond  étoit  contre  un  Evê- 
que de  la  Province  Tripolitaine ,  nommé  Vincent,  qu'ils  pré- 
rfcndoient  s'être  emparé  d'un  Peuple  qui  ne  lui  appartenoir 
pas  :  le  troifiéme  regardoit  le  changement  qu'ils  vouioient  que 
l'on  fit  dans  l'infcription  dés  lettres  qu'on  écrivoit  au  Primat 
fie  aux  Evêques  :  Et  le  quatrième ,  l'affaire  de  l'Abbé  Pierre» 
Gomme  Boniface  avoir  répondu  à  la  lettre  de  Libérât  dès  le 
iixiéme  de  Décembre  de  l'année  précédente ,  on  lut  cette  ré~ 
ponfe  dans  le  Concile;  elle  porte  qu'il  étoit  difficile  d'accor- 
der à  Libérât  6c  aux  Evêques  du  Concile  de  Junque  ce  qu'ils 
demand&ienr,  parce  qu'on  ne  pouv oit  rien  changer  à  ce  qui 
avoir  été  réglé  dans  les  Conciles  d'Afrique  ,  &  obfervé  pat 
rant  d'Evêques  ;  qu'autrement  il  n'y  auroit  rien  de  ftable  dans  ce 
•qui  -  regarde  les  affaires  ecclefiaftiques  &  les  civiles.  Boniface  ft 
fondant  fur  l  autorité  des  Décrets  qqi  avotent  accordé  à  l'Egli- 


(a)  Erunt  îgîtur  omnia  onfnino  Mo-  )  lîbi  tantùrn  &  Dco  placentia,  Tcm.  jCif*- 
ïrtfteria,  fîcut  femper  fuerunt ,  i  condi-  |  cil.  pag,  1649. 
tione  Clcricorum  rutrdis  oranibw  libéra  *  i 
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fe  de  Carthage  la  primauté  fur  toutes  celles  d'Afrique  •  dé- 
clare enfuite  aue  comme  il  lui  appartient  en  fa  qualité  d'Evê- 
que  de  cette  Ville ,  de  faire  fçavoir  le  jour  de  Ja  râque  à  tou- 
tes les  Eglifes  de  fon  relTort,  ils  feront  avertis  que  l'année  fui- 
vante  cette  fête  devoit  fe  célébrer  le  (èptiérne  d'Avril.  A  l'é- 
gard de  la  demande  au  fujet  des  trois  Bourgs*  comme  il  y  a  voit 
plufieurs  pièces  qui  concernoient  cette  affaire,  le  Concile  en 
renvoya  1  examen  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  produit  ces  docu- 
mens.  11  décida  la  même  chofe  fur  la  demande  formée  con- 
tre l'Evêque  Vincent.  Sur  le  troifiéme  article  ,  il  répondit  que 
l'on  s'en  tenoit  à  l'ufage.  Ainfi  l'affaire  de  l'Abbé  Pierre  fut 
proprement  la  feule  qui  occupa  les  Evêques  pendant  la  féconde 
féance  du  Concile. 


CHAPITRE  XLVI. 

Du  Concile  de  Carpentras  ,  du  fécond  d 'Orange  $ 
du  troijiéme  de  Valence  ,  &  du  fécond  de  Vaifon. 


Concile  de  I.  O  u  s  le  Confulat  de  Mavortius  le  huitième  des  ides  de 
f        ,  om      v_ j  Novembre ,  c'eft-à-dire ,  le  fixiéme  de  ce  m  ois, l'an  j 27  » 


 _  s 

4Ci»«/.^.  qui  étoit  le  Pontificat  de  Félix  IV.  &  le  fécond  d'Athalaric 
Aoi  d'Italie  ,  on  tint  à  Carpentras  ,  Ville  de  l'ancienne  Nar- 
bonnoife,un  Concile  de  feize  Evêques,  y  compris  faint  Ce- 
laire  d'Arles ,  qui  en  fut  le  Préûdent.  Ce  Concile  ne  fit  qu'un 
Canon,  qui  regarde  la  manière  d'adminiftrer  les  revenus  des 
Paroiiïcs  de  la  campagne.  Quelques  Fidèles  qui  leur  avoient 
donné  des  fonds  s'étoient  plaints  que  certains  Evêques  tour- 
noient à  leur  profit  la  plus  grande  partie  des  revenus  qui  dé- 
voient appartenir  à  ces  ParoûTes  ,  enforte  qu'elles  n'avoient 
prefque  rien  pour  fournir  à  l'entretien  des  Clercs  qui  les  defler- 
voient,  ou  aux  réparations  des  bâtimens.  Pour  remédier  à  cet 
•bus  |e  Çoncilc  oidonna  (a)  que  fi  l'Eglifc  Cathédrale  avoit  aiTe* 


(«)  Hoc  nobtt  juftam  k  rationabile 
▼ifam,  ut  fi  Ecclefia  civitatîs  ejus,  cui 
jEpifcopua  prseft,  ira  eft  idonea.ut  Chrif- 
p  propitio  nihil  indigeat  ;  quidquid  Pa- 


rochiis  fuerît  Hereliâum,  Clericis  qui  if 
Paroehiis  deferviunt ,  v  rl  reparationit 
Eccle/îarum  rationabÛiter  difpenfetur.  Si 
vero  Epifcopum  mulus  eipea&s  ,  9c  mi- 

dd 
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He  biens  pour  fes  dépenfes,  les  revenus  des  Paroi/Tes  feroient 
employés  pour  les  Clercs  qui  les  fervoient,  oupourlcs  répa- 
rations des  Eglifes  ;  mais  que  fi  les  dépenfes  de  l'Evêque  furpaf- 
foient  la  recette  des  revenus  de  fon  Eglife,  il  pourroit  tirer  fes  be- 
foins  des  Paroifles  les  plus  riches  en  leur  laiflant  ce  qui  feroit  fuffi- 
fant  pour  leClergé ,  &  les  réparations,  à  la  charge  toutefois  de  ne 
pouvoir  diminuer  le  Service  divin  ,  ni  la  portion  des  Clercs. 
Le  même/  Canon  indiqua  pour  l'année  fuivante  au  même  jour 
ilxiéme  de  Novembre  un  Concile  à  Vaifon  ;  mais  il  ne  s'aflem- 
bla  que  deux  ans  après.  Agrarcius  Evêque  d'Antibe ,  quoiqu'in- 
vité  de  fe  trouver  au  Concile  de  Carpcntras,  avoit  refufé  de 
s'y  rendre ,  apparemment  parce  qu'il  fc  connoiffoit  coupable 
pour  avoir  ordonné  Prêtre  un  nommé  Poradius  ,  contre  les 
Canons ,  &  nommément  le  troifiéme  du  Concile  d'Arles  pré- 
cèdent ,  qu'il  avoit  ratifié  lui-même  par  le  Prêtre  Caraphronius 
député  de  fa  patt  à  ce  Concile.  Les  Evêques  pour  le  punir  de 
cette  double  faute ,  c'eft-à-dire  ,  pour  n'être  pas  venu  au  Con- 
cile ,  <ôc  pour  avoir  fait  une  double  ordination  irréguliere ,  le 
fufpendirent  pour  un  an  de  la  célébration  des  faints  My Itères  , 
&  lui  lignifièrent  cette  Sentence  par  une  Lettre  fynodale  à  la- 
quelle ils  fouferivirent  tous.  Ils  loufcrivirent  de  même  au  Ca- 
non touchant  l'adminiftration  des  biens  des  Paroiffes  ;  mais  avec 
cette  différence  qu'ici  tous,  excepté  faint  Cefaire  d'Arles,  & 
Contumeliofus  de  Riez ,  prennent  la  qualité  de  pécheurs ,  au 
lieu  qu'ils  fe  nomment  tous  Evêques  en  fouferivant  à  la  Sen- 
tence portée  contre  Agrarcius. 

1 1.  L'Eglife  que  le  Patrice  Libère ,  Préfet  du  Prétoire  des  $-*cond  Con- 
Gaules ,  avoit  bâtie  dans  la  Ville  d'Orange ,  étant  achevée ,  il  in-  t^rfS. 
vita  plufieurs  Evêques  de  venir  en  faire  la  Dédicace.  Ils  s'y  4  cmeh.  /^l 
rendirent  au  nombre  de  treize,  le  cinquième  des  Nones  de  l*66' 
Juillet ,  fous  le  Confulat  de  Decius  le  jeune  ^furnommé  Bafile, 
c'ell- à-dire ,  le  troifiéme  de  Juillet  de  l'an  cap ,  qui  étoit  le  troi- 
fiéme du  Pape  Félix  IV.  ôc  d'Athalaric  Roi  d'Italie.  Saint  Ce- 
faire d'Arles  eft  nommé  le  premier  comme  ayant  prélidé  à  ce 
"Concile ,  les  autres  font  prefque  tous  les  mêmes  qui  s'étoient 
trouvés  au  Concile  de  Carpentras.  Après  qu'ils  eurent  achevé 
la  cérémonie  de  la  confécration,  ils  conférèrent  cnfcmble  fur 

norem  fubfhntiam  habere  conftiterit ,  Pa-    majore»  cxpenùs  Epifcopus  ad  fc  debcat 


rochiis ,  quibus  largior  fuerit  collata  lub- 
fla  nia  ,  hoc  untttm  ,  quod  Clericis  vel 
fa/tis  teâis  rationabiliter  fuificiat,  rtferve- 
ttlf:  quodautem  anvlius  fuetit,  proptef 

Tome  X PL  RRrr  ♦ 


revocarc:  itatamen  ut  nihii  de  facultarula 
ipfa ,  vel  de  miiufterio ,  Clerici  loct  ipCus. 
Tom.  4  Centil,  ftg.  16*3. 
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ce  qui  rcgarioit  le  maintien  de  la  difciplîne.  Quelques-uns 
d'entr'eux  remontrèrent  qu'il  y  avoit  des  pcrfonnes,  qui,  pat 
fimplicité ,  ne  pcnfoient  pas  comme  ils  dévoient  fur  la  grâce 
&  fur  le  libre  arbitre.  Cela  détermina  l'Aflemblée  à  propofer  & 
à  foufcrire  quelques  articles  qui  leur  avoient  été  envoyés  du 
Saint  Siège ,  6c  que  les  anciens  Pères  avoient  tirés  des  faintes 
Ecritures  pour  inftruire  ceux  qui  n'avoient  pas  des  fentimens 
conformes  à  la  foi  catholique  fur  ces  matières. 
Canons  du  III.  Ces  articles  font  au  nombre  de  vingt-cinq ,  prefque 
nc'lejA,i."  tous  appuyés  de  quelques  pafTages  de  l'Ecriture.  Mais  quoiquils 


1667.  foient  conçus  en  forme  de  Canons,  ils  ne  finirtent  point  par 
les  anathêmes  ordinaires ,  fi  ce  n'eft  le  vingt-rinquiéme.  Le 
ex*?- 1.  Concile  commence  par  condamner  ceux  qui  (butiennent  (a)  que 
le  péché  du  premier  homme  n'a  caufé  du  changement  que 
dans  une  partie  de  l'homme,  fçavoir,  dans  fon  corps,  qu'il  a 
rendu  fujet  à  la  mort ,  ôc  c^u'il  n'a  fait  aucun  tort  a  Ion  ame, 
laiiTant  l'homme  aufli  libre  qu'il  étoit  auparavant  :  ce  qui  érok 
lhérefie  de  Pelage.  Il  condamne  enfuire  ceux  qui  difcntque  {b) 
le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  feul ,  ou  qu'il  n'y  a  que  la  mort 
du  corps  qui  ait  paflTé  à  fes  defcendans.  On  y  enfeigne  (r)  que  fi 
c-w.  s.  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  peut  être  donnée  à  l'invo- 
cation humaine,  6c  que  ce  n'eft  pas  la  grâce  qui  fait  que  nous 
1  invoquons ,  il  contredit  le  Prophète  Ifaïe ,  6c  l'Apôtre  qui  dit 
la  même  chofe  :  fat  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cher  choient 
point ,  &  je  me  fuis  fait  voir  à  ceux  qui  ne  cher  choient  point 
à  me  connottre.  On  y  condamne  ceux  qui  foutiennent  que 
c*»  4.     Dieu  attend  (  à  )  notre  volonté  pour  nous  purifier  de  nos 


Can.  i. 


(m)  Si  qui»  per  offenfim  prxvaricatio-  t  homjnem  in  omne  g.Mus  humanum 
nis  Ad*  non  V  tum ,  id  cft,  (ecundùm  J  Jîiiie  teftatur ,  inju'iitiam  Dc«  dabi:*  cor- 
corpus  &  animam ,  in  deterius  dkit  homf-  I  tïadiccns  Apoiluio  dicenti  :  Perunumho- 
nem  commuiatum ,  fêd  animât  libcrtate  !  mmem  ptccatum  intravtt  in  mundum  ,  & 


ilJxfâ  durante  ,  corpus  tantummodo  cor-  j  fer  peccaium  mort ,  w  ita  in 
rupttoni  crédit  obnoxiuro ,  Pelagii  errorc  I  net  mers  pertranjîrt ,  in  quo  omnet  fecca- 


deerptus ,  adverlâtur  Scripturx  dîcenti  : 
anima  qux  ptecaverit  if  fa  morittur.  Et 
ntfcitit  juoniam  eus  exhiba. t  vos  ferv>.s  ai 
ebe.iteniu.n ,  firvi  eftis  ejut  cui  obeditit  ? 
Et ,  à  quo  quts  fuÇeratur  ,  ejus  &  fervus 
aidicitur.  Can.  i  ,  tom.  4 ,  CouciL  pag. 

(  b  )  Si  quis  foli  AH*  p"Xvaric.Jtioncm 
fuam  ,  non  &  ejus  propagùii ,  allVrit  no- 
cuirfë;  aut  certè  mortsm  tantum  corporis, 
qux  pœna  peccati  eft  ,  non  autem  8c  pre- 
catum,  quod  mors  eu  anima;  ,  per  unum 


verivir,  Ci»,  x  ,  ibid. 

(  c  )  Si  quîs  a.l  invocationem  I 
gratiara  l)ei  dicit  porte  conferri ,  non  au- 
teni  ipfân  gratiam  iàcere  ut  invocet^rà* 
nobit,  contr-dicit  Hàix  Prophctx  ,  vel 
Apoftoio  idem  dicenti  :  Inventas  fum  à 
non  quxrentihm  me  :  palan»  apparut  hit , 
qui  me  non  mterrogabant.  Can.  ;  ,  ibid. 

(  i  )  Si  quis  ,  ur  i  pcccaio  purgeraur  , 
voluntatem  noftram  Deum  txprclare  con- 
tendit,  non  autem  ut  et tam  purgarî  velt* 
mus,  per  Sandi  Spùitus  iufuiiocem  Si 
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péchés ,  ôcque  ce  n'eft  pas  par  lmfufion  &  l'opération  duSaint- 
Efprit  que  le  forme  en  nous  la  volonté  d'être  purifiés  de  nos 
péchés.  On  y  condamne  auffi  ceux  qui  difent  (  a  )  que  l'accroif-  \ . 
fement  de  la  foi  de  même  que  fon  commencement,  &  que 
l'acte  même  par  lequel  nous  croyons  en  celui  qui  juftifïe  l'im- 
pie, &  par  lequel  nous  parvenons  à  la  génération  du  faintBap- 
rême,  ne  font  pas  en  nous  un  don  de  la  grâce  ,  c'eft-à-dire , 

far  rinfpirarion  du  Saint-Efprir ,  qui  change  notre  volonté  de 
infidélité  à  la  foi,  de  l'impiété  à  la  pieté  ;  mais  que  tout  cela 
vient  de  nous.  On  rejette  comme  une  doctrine  contraire  à  c**' 
celle  de  l'Apôtre,  {b)  celle  qui  veur  que  Dieu  rafTe  miféri- 
corde  à  ceux  qui  veulent  ,  qui  défirent  ,  qui  font  tous  leurs 
efforts ,  qui  ttavaillent ,  qui  veillent ,  qui  cherchent ,  qui  deman- 
dent, qui  frappent;  &  qui  ne  reconnoit  pas  que  c'eft  par  la 
grâce  de  Dieu  que  nous  croyons,  que  nous  voulons  &  que  nous 
pouvons  faire  toutes  ces  chofes  comme  il  faut.  Les  Évêquts 
ajoutent  que  fi  quelqu'un  (c)  prétend  que  fans  la  lumière  c**'7- 
ôc  l'infpiration  du  Saint-Efprit  qui  donne  à  tous  cette  fuavité 
intérieure  qui  fait  qu'on  embraffe  la  vérité ,  àc  qu'on  y  ajoure 
foi,  il  puifTe  par  fes  forces  naturelles  penfer  comme  il  faut, 
fe  porter  à  faire  quoique  ce  foit  de  bon  par  rapport  au  falut , 
6c  à  la  vie  éternelle ,  fe  rendre  à  la  prédication  falutaire  ,  c'eft- 


ope  ratio  ne  m  in  nobis  fieri  confitrtur  ,  re- 
lîilic  ip/i  Spiritui  Sancto  per  Saiomonem 
dicenti  :  Fr^pjramr  vditntst  à  Domino  ; 
Si  Apodoto  talubriter  prxdicanti  :  Detu 
tjî  qui  operatur  m  vobis  £r  vttle  &  perfi- 
cere  pro  bona  volur.tate.  Can.  4,  ibid. 

(a)  Si  quis  fîctit  augmentum ,  îta 
ettam  inîtium  fidei ,  îpfumque  creduiitatis 
afte&um  ,  quo  in  <um  credimus  qui  jufti 
ficat  impium  ,  âc  ad  generationsm  fâcri 
baptifmatis  pervenimus ,  non  per  gratix 
donum ,  id  eft ,  per  infpîràtionem  Spiritûs 
Sanâi  corrigentem  voiuntatem  noflram 
ab  infidelrtate  ad  fidera  ,  ab  impietate  ad 
pîetatem,  (èd  naruralitsr  nobis  inefïc  dicit, 
Apoftolicis  dogmattbus  adverfarius  appro- 
batur,  bcaro  l'aulo  dicenre  :  Conjià:m*i , 
quia  qui  capit  in  nobit  bonum  opu% ,  ftrjt- 
eux  ufque  in  diemDommi  neflri  JcfuChrijli. 
Et  illud  :  Vobii  djtum  eft  pro  Chnfto  non 
folum  ut  in  tum  crtiuit ,  fed  etiam  m  pro 
Mo  patiamini.  Et  :  Gratia  falvi  facli  tftit 
per  jidem ,  &  hoc  non  ex  vobi/,  Del  enim 
donum  eji.  Qui  enim  fidem  qua  in  Deum 


crtdîmas  dîcmit  eïe  natnralem ,  omnes 
oos,  qui  ab  kcleJia  Chriili  i.icni  i'unt, 
qu©.-la:n  modo  tideies  elle  definiunt.  Ccn. 
j  ,  ih.d. 

(  b  )  Si  qr.îs  fine  gratia  Doi  credenti- 
bus,  volentibus,  denderant  bus ,  cooan- 
tibus,  laboranribus,  vigilantibus,  ftuden- 
tibus,  petectibtis ,  quxrentibus ,  pulfan- 
tibus  nobis  mifecicordiam  dicit  conferri 
divinitus;  non  autein  ut  errdamus,  veli- 
mus,  vdhxc  omnia,  (îcut  oportet, ;i£?re 
Taleamus,  per  tr.fuiïonem  8c  iifpirario- 
nem  Spiritûs  Sanfti  ex  nobis  fieri  confire- 
tur,  Se  aut-humilirati ,  aut  obedientix  hu- 
manx  fubjungit  grarix  adjutoriarri  ,  nec 
ut  obedientes  &  humiles  fiinus  ipfî.u 
gratix  donum  elfe  confentit ,  rcfîftit  Apof 
tolo  dicenti  :  Quid  haber  qtnd  non  acce- 
fifli  ?  Et  :  Gratia  Dei  fum  id  quid  fwn. 
Can.  6 ,  pag  t66R. 

(  c  )  Si  quis  p 2t  naturx  vtgorem  bonum 
aliquid  ,  quod  ad  làlutem  pertinet  vitx 
xternx,  cogitare  utexpedit,  aut  «Jigere, 
fivefalotart ,  id  H*.  Eraw»dicx  prxdica- 
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à- dire,  de  l'Evangile,  il  faut  que  l'efprit  d'erreur  8c  d'hérene 
Tait  féduit  ;  puifqu'il  n'entend  pas  la  voix  de  Jefus-Chrift  même 
qui  dit  dans  l'Evangile  :  fous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi  ;  ni 
celle  de  l'Apôtre  qui  dit  :  Nous  ne  fommespas  capables  d'avoir  au- 
cunes bonnes  penfics  de  nous-mêmes  y  comme  de  nous-mêmes  y  &  ceft 
Dieu  qui  nous  enrend  capables.  Ils  rejettent  comme  étrangers  de 
la  vraye  foi  ceux  qui  prétendent  (a  )  que  les  uns  peuvent  venir 
à  la  grâce  du  Baptême  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  6c  les  au- 
tres par  le  libre  arbitre  qui  eft  certainement  vicié  dans  tous 
ceux  qui  font  nés  de  la  prévarication  du  premier  homme;  car 
quoique  ceux  qui  foutiennent  cette  doclrine  reconnouTent  que 
le  libre  arbitre  eft  affaibli  dans  tous  les  hommes  par  le  péché 
d'Adam  ,  ils  ne  lauTent  pas  de  foutenir  qu'il  n'eft  pas  tellement 
affaibli ,  que  quelques-uns  ne  puuTent  fans  la  révélation  de  Dieu 
acquérir  par  eux-mêmes  le  myftere  dufalut  éternel;  ce  qui  eft 
contraire  aux  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  dit  que  non  pas  quel- 
qu'un ,  mais  qu'aucun  ne  peut  venir  à  lui ,  finon  celui  que  le 
Pereaura  attiré.  Voilà  ce  que  portent  en  fubftance  les  huit  pre- 
miers articles  ou  Canons  de  ce  Concile. 

I  V.  Les  dix-fept  autres  ne  font  proprement  que  des  Senten- 
ces formées  des  paroles  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Profper  ; 
mais  ils  n'en  font  pas  moins  partie  des  a&es  du  Concile  ;  ôc  ils 
feront  toujours  des  témoignages  de  fa  doctrine  fur  la  grâce  ,  & 
de  fon  zele  à  établir  la  néceffité  d'une  grâce  prévenante.  Ceft 
un  efFet  de  la  grâce  de  Dieu ,  difent  ces  Evêques ,  lorfque  nous 
avons  (  b  )  quelques  bonnes  penfées ,  ou  que  nous  nous  gardons 


ttoni  confênrire  pofll*  confirmât,  abfque 
illumiraiione  &  infp  rationeSpiritûs  Sanc- 
ti  ,  quidat  omnilus  fuayitatciu  in  conlèn- 
tiimlo  &  credendo  vtriuti ,  Hiretico  &l- 
1  tur  fpiritu  ,  r.on  intelligcns  vocem  Dci 
in  Evangelio  dicemis  :  Smt  nie  nshd  poief- 
tu  f.utrt.  Et  iiiud  Apoftoli  :  Son  jmcJ 
uiunci  firtms  ïo£  Sure  aliquid  à  cohs,qu.y1 
r;-  nol.-i,  jti  jujpdensia  nvjlr*  es  Dm  cji. 
C'an.  7,  ibid. 

(  4  ^  Si  quis  alios  miforicordi'a ,  alios 
rero  per  Itberum  artitrium  ,  quod  in  om- 
nibus,  qui  de  pnvaricarione  primi  homi- 
ois  nati  func,  cenftar  cite  vitiatum  ,  ad 
gratiam  Baptilmi  polie  venire  contendit , 
a  re&a  fido  probafur  alienus.  Is  cnim  oui- 
i.iunilib  -ram  arbitrium  pe*  peccatum  pri- 
ml  hominis  alfctit  inlirmatura»  aui  cette 


ita  larfiim  putat ,  uttamen  quidam  valeant 
fine  revelatiene  Dei  mvilcrium  faiutis 
.Ttcrnx  pci  leraetipfos  potfc  conqutrere. 
Quod  quim  fit  contrarium ,  ipfe  Dominuï 
probat ,  oui  non  aliquos  ,  icd  nemincm 
ad  Se  pofle  venire  teftatur ,  nifi  que  m  Pa- 
ter attraxerit,  ficut  Si  Petro  dicii  :  BtAtus 
ts  Simon  B ion*  ,  quia  ctro  &  fanguix 
non  revcJav.t  ttbi  T  ÇtX  P^ter  meus  qui  m 
Ca.li:  cji.  Et  Apoftolus  :  Scmo  pereji  dutre 
Dom.Miv)  Jcfumn  jitnSp.ruu  ±*,ulo.  Can. 
8 , ibid. 

(b)  Divinfeft  muneris ,  cum  Se  reûc 
cegitamui ,  Se  pedes  noftros  a  ul.'ïtate  Si 
injuiliria  continemus.  Quotas  enim  bona 
agimus,  Deus  in  nobis  atque  nobik  uiii  ur 
operemur  ,0£erajur.  C'ait.  y,_f^g.  téty- 
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de  la  faufteté  &  de  l'injuftice  ;  car  toutes  les  fois  que  nous 
faifons  quelque  chofe  de  bon,  c'eft  Dieu  qui  agit  en  nous  & 
avec  nous  afin  que  nous  le  faflions.  Il  faut  donc  que  les  rége-   can.  10. 
nerés  (  a)  &  même  les  Saints ,  pout  pouvoir  arrivera  une  bonne 
fin  ou  perfeverer  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  implo- 
rent fans  cefle  le  fecours  de  Dieu.  Pcrfonne  n'offre  véritable-   Can.  i  r. 
ment  au  Seigneur  (b)  que  ce  qu'il  en  a  reçu  pour  le  lui  offrir,  félon 
qu'il  eft  écrit  :  Nous  vous  donnons  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  t.raraitp.i?. 
main.  C'eft  en  regardant  ce  que  nous  devons  être  par  le  don  de 
la  grâce  (c)  que  Dieu  nous  aime ,  &  non  pas  en  regardant  Cj«  i:. 
ce  que  nous  tommes  par  nos  propres  mérites.  Le  libre  arbi- 
tre {d)  ayant  été  affoibli  dans  le  premier  homme  &  rendu   c**.  13. 
comme  malade ,  ne  peut  être  répare  que  par  la  grâce  du  Bap- 
tême ;  perdu  (  quant  à  l'étendue  des  forces  )  qu'il  avoit  dans 
l'homme  innocent ,  il  ne  peut  être  rendu  que  par  celui  qui  a 
pu  le  donner ,  félon  ce  que  dit  la  Vérité  même  :  Si  le  F/fs  vous 
délivre  ,  alors  vous  ftrez  véritablement  libres.  Aucun  miférable 
ne  peut  être  (  e  )  délivré  de  quelque  mifere  que  ce  fuir,  finon,  14. 
celui  qui  eft  prévenu  par  la  miféricorde  de  Dieu,ainfi  que  dit 
le  Pfalmifte  :  Mon  Dieu ,  votre  miféricorde  me  préviendra.  Comme 
Adam  a  été  changé  en  mal  (/)  par  fon  iniquité,  &  qu'il  eft  c*n.  i^. 

(>ar-là  dégénéré  de  l'état  dans  lequel  Dieu  l'avoit  créé  :  de  même 
e  fidèle  eft  changé  par  la  grâce  ,  mais  en  mieux ,  de  l'état  où 
il  étoit  pat  le  péché.  Le  premier  changement  eft  de  l'homme 
prévaricateur,  le  fécond  eft  l'effet  de  lapuiffance  de  la  droite 
du  Très-Haut.  Perfonne  ne  doit  fe  glorifier  {g  )  de  ce  qu'il  croit   c«i.  s*. 


(  m  )  A  Jjtitorium  Dci  etiam  renatis  ac 
C'.vâis  femrer  eft  implorandum  ,  ut  ad 
frncm  bonum  pervenire,  vel  in  l  ono  poJ: 
fuit  opère  pi-rdurare.  Can.  io,  tbi.i. 

(b)  Nemo  quidquara  Domino  rectè 
vovçrit ,  niîî  ab  ipfo  acceperit  quod  vo- 
veret,  Jicut  iegitur  :  Qtut  de  manu  tua 
mcttfimuj  y  damui  tibi.  Can.  1 1. 

(  c  )  Taies  nos  a  mat  Deus  ,  quaies  fu 
turi  fumus  ipfius  dono  %  non  quaies  fumus 
noftro  meriro.  Can.  \  x. 

(  d  )  A  rbitrium  voluntatis  in  primo  ho- 
mine  infirinatum  nifî  per  gratiam  baotif- 
rni  non  poteft  reparari  :  quod  amtlium  , 
riiî  â  quo  potuii  dari ,  non  poteft  ieddi. 
UndèVeritas  ipJâ  dicit  :  Si  vot  Films  libt- 
travttttiuic  vert  Uber i  tritit.  Can.  ij, 
Ibid. 


(e)  Nullus  milêr  de  quac«mque  mi- 
(eria  liberatur ,  nili  qui  Dei  mjfericordia 
prxvenitur,  ficut  dicit  Pfalmifta  :  Lui 
anticipa  not  mifericordiâ  tua ,  Domine.  Yt 
iliud  :  Deut  meut ,  miftrtccrdia  ejut  prtf 
vtnitt  me.  Can.  14  ,  ibid. 

(/  )  Ab  eo  quod  formr.vir  Dcus  muta- 
tus  eft  Adam,  &d  in  pejus  per  iniquita- 
tem  Juam  :  ab  eo  quod  operata  eft  iniqui- 
tas  mmatur  ridclis ,  (l*J  in  nielius  per  gra- 
tiam Dei.  Iila  ergo  mutatio  fuît  praevari- 
catori?  primi  :  fixe  fecundùm  Pfalmiftam  , 
y.utat:o  ejl  dexterx  ExcrIJi.Can.  if,ibid. 

(g  )  Nemo  ex  co  quod  viJctur  haberc 
glorictur,  ranquam  non  acceperit;  aut 
n\i6  Je  putet  accepifle ,  quia  liuera  extrin- 
fectts,  vel  ut  legerctur  apparuit ,  vel  ut 
audiictur  fonuit.  Nam  àcut  Anoftolusdi* 
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avoir,  comme  s'ilnel'avoit  pas  reçu  ;  il  ne  doit  pas  même  fe 
flatrer  de  i  avoir  reçu  ,  parce  qu'il  a  au-dehors  la  lettre  de  la 
Loi ,  cju'il  peut  lire  ou  entendre  ;  puifquc  fi  la  jufticc  nous  éteit 
donnée  par  la  Loi,  Jefin-Chrift  feroit  mort  envain  ;  ôc  que 
e'eft  lui  au  contraire  qui  étant  monté  en  haut  a  mené  captrue  une 
grande  multitude  de  captifs ,  £r  a  répandu  fes  dons  fur  la  hommes. 
Voilà  la  fource  de  toutes  les  grâces.  Celui  qui  nie  tenir  de-là 
ce  qu'il  a,  ou  ne  l'a  pas  véritablement,  ou  ce  qu'il  croit  avoir 
lui  fera  6x6.  C'eft  la  cupidité  mondaine  ('«)  qui  fait  toute  la 
force  des  Gentils,  &  la  charité  de  Dieu  la  force  des  Chrétiens; 
charité  qui  eft  répandue  dans  nos  cœurs  non  par  l'arbitre  delà 
volonté  qui  eft  en  nous ,  mais  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a 
été  donné.  La  réeompenfe  n'eft  dûë  (à)  à  aucuns  mérites  qui 
précèdent  la  grâce  ;  mais  la  grâce  qui  n'eft  dûë  à  perfonne 
précède ,  afin  que  nous  faffions  des  oeuvres  méritoires.  Quand 
bien  même  la  nature  humaine  (r  )  fut  demeurée  entière  &  par- 
faite ,  comme  elle  avoit  été  créée  ,  elle  n'auroit  pû  fe  conferver 
elle-même  en  cet  état  fans  le  fecours  de  fonCréateur.  Comment 
donc  pourroit-elle  ,  fans  la  grâce  de  Dieu ,  réparer  ce  qu'elle  a 
perdu,  puifqu'elle  ne  pouvoir  pas, fans  cette  grâce  ,  conferver 
l'intégrité  qu'elle  avoit  reçue"?  Dieu  fait  beaucoup  de  bonnes 
chofes(W)  dans  l'homme,  fans  que  l'homme  les  farte  ;  mais 
l'homme  ne  fait  rien  de  bon  cjue  Dieu  ne  lui  faffe  faire.  Comme 
c'eft  avec  la  plus  gtande  raifon  (e  )  que  l'Apôtre  a  dit  à  ceux 


cit  :  Si  f.T  \r-em  jnfîilia ,  ergh  Ckriffttt 
gr.uu  »i*nuut  eft.  Aj'ctnàcxs  m  c.ltuw  cap- 
lîvavh  i  .ipmvitaum,  dtiit  dona  hout:mi>:u. 
InAl:  Itabci  cjuicumque  habet.  Quifyuis 
aurera  lé  indè  habers  negat  ;  aut  verc  non 
babet  y  aut  iil  quod  videtur  habere  aufer- 
tur  abeo.  Can.  té.  ibid. 

(  a  ;  Fortitudinem  Gentîlrum  mundana 
cupiditas  ,  fonitudinem  autem  Chriflia- 
rorum  Dd  caritas  facit ,  qux  diffufà  eft 
in  cordibus  noftris  ,  non  per  voluntatis 
arbitrium  ouod  eft  in  nobis  ,  fèd  per  Spi- 
rimmSanctum  qui  datus  eft  nobis.  Can. 17, 
fag.  1670. 

(  b  )  Nullif  n\çy#  gratiam  pnwenien- 
tibut  debetur  merecs ,  bonis  operibus  fî 
fiant:  (ed  gratia  qux  non  debetur  prarcedit 
ut  liant.  Lai.  li ,  ibid. 

Natura  bumana ,  etiamfi  in  iila 


nullo  modo  fëipfam,  creatore  fuo  non 
adjuvante,  lcrvaret.  Undc  cum  (tue  Dei 
gratia  fàlucem  non  poflit  euftodire  quaai 
accepit ,  quomodo  fine  Dci  gratia  paterit 
reparare  quod  perdidit?  Can.  19  ,  ibii. 

{ d  )  Multa  Deus  facit  in  hominc  bona, 
qux  non  facit  horoo  :  nutla  verô  facit 
homo  bona  ,  qux  non  Dcus  prxftat  ut  fa- 
ciat  homo.  Can.  »o  »  ibid. 

(e)  Sicut eis  qui Tolentes in  lege  jufti- 
ficari  ,  Se  â  gratia  exciderunt ,  veriflime 
dicit  Apoftolus  :  Si  m  Itge  jufliti*  eft ,  ergi 
Chrifiur  gratis  mortttut  eft  :  Sic  ci*  qui 
gratiam  ,  quant  commendat  &  percipit 
hdes  Chriftt,  putant  efle  naturam  ,  verif- 
fimè  dicitur  :  fi  per  naturam  juftitia  eft , 
ergb  Chriftus  gratis  mortous  eft.  Jam  hic 
enim  erat  lex  ,  Se  non  juftificabat  :  jam 
hic  erat  &  natura  ,  &  non  juftificabat. 
Ideb  Chriftus  non  gratis  mortuus  eA ,  ut 
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qui  vouloicnt  que  ce  fut  la  Loi  qui  les  juftifiât,  ôc  oui  dès-là 
étoient  déchus  de  la  grâce  :  Si  c'ejl  la  Loi  qui  jufitfie ,  c  ejl  envain 
que  Jefus-Chrjfi  ejl  mort  ;  on  peut  dire  avec  autant  de  raifon  à 
ceux  qui  font  confifter  la  grâce  dans  les  facultés  naturelles  : 
•$/  ctfl  la  nature  qui  jujlifie ,  cefl  envain  que  Jefus-Chrift  efl  mon. 
Mais  comme  avant  Jcfus-Chrift  on  avoit  déjà  &  la  Loi  6c  les 
facultés  naturelles ,  fans  que  ni  l'une  ni  l'autre  juftifiât,  il  eft 
clak  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  morr  envain.  Le  fruit  de  fa  mort 
eft  donc  que  nous  accomplirions  fa  Loi  par  la  grâce  ,  félon 
cette  parole  du  divin  Sauveurs  Je  fuis  venu  accomplir  la  Loti  & 
non  pas  f anéantir  ;  6c  de  réparer  la  nature  perdue'  &  ruinée  par 
Adam  j  félon  cette  autre  parole  du  même  Jefus-Chrift  :  Je  fuis 
venu  chercher  ce  qui  étoit  perdu ,  &  le  faaver.  Perfonne  n'a  de  foi 
que  le  menfonge  6c  le  péché,  (a)  Si  l'homme  a  quelque  choie  c».  z». 
de  la  vérité  6c  de  la  juflice  9  cela  lui  vient  de  cette  fontaine 
dont  nous  devons  tous  être  altérés  dans  le  défert  de  ce  monde , 
afin  que  rafraîchis  par  quelques  goûtes  nous  ne  défaillions  point 
en  chemin.  Les  hommes  font  leur  volonté  (b)  6c  non  pas  celle  Cjh  »j. 
de  Dieu ,  quand  ils  font  ce  qui  déplaît  à  Dieu.  Mais  lorfqu'ils 
font  ce  qu'ils  veulent  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu ,  quoi- 
qu'ils aghTent  volontairement ,  c'eft  néanmoins  la  volonté  de 
celui  qui  prépare  la  leur,  6c  qui  leur  commande  ce  qu'ils  veu- 
lent alors.  Pour  montrer  l'efficacité  ôc  la  néceflité  de  la  grâce , 
les  Evêques  du  Concile  d'Orange  difent  que  nous  fommes 
entés  en  Jefus-Chrift  (c)  comme  le  farment  qui  doit  porter  du  can.  24. 
raifin  eft  enté  dans  la  vigne  ;  6c  que  de  même  que  le  farment  n'a 
point  de  vie  qu'il  ne  tire  de  la  vigne  ,  6c  que  ce  n'eft  pas-  lui 
qui  la  donne  à  la  vigne ,  ainfi  l'un  6c  l'autre  profitent  aux  Dif- 


&  lex  per  illum  jmpleretur  qui  «tixit:  rVoa 
xitnt  Ugtm  folve-  e  ,  Jcd  aâimfltrr.  Et  na- 
tufi  per  Adam  perdjta  per  illum  renara- 
rc-tar  ,  qui  dixit  venifle  fe  quarrere  &  fàl- 
vare  quod  perierat.  Can.  1 1  ,  Aid. 

(  *  )  Neuio  liabft  de  (Ito,  rvifî  rnenda- 
cium  &  peccatutn.  Si  quid  autem  habet 
huoao  vcriiatis  atque  juftitiae,  ab  ilJo  fonte 
eft ,  *juem  Jeberaus  fitire  in  hac  eremo , 
ut  ex  eo  quafi  guuis  quibufJam  irrorau 
non  deficiainus  in  via.  Can.  2 1 ,  ibid. 
(i)  Suam  voiuntatem  homincs  fa 


quamvis  volentcs  agaric ,  îllius  tamen  vo- 
lunras  eft .  à  quo  &  prarparatur  &  jubctur 
ijuod  volunt.  Cjh.  i  j ,  ibid. 

(  c)  Ita  funt  ù:  vice  palinites  ,  ut  viti 
nihiJ  conférant,  fed  acupiitnt  unde 
vivaut  :  fie  quippe  yitis  eit  in  palrnitibus, 
ut  vitale  alimemum  fu!»niir!iltrtrt  eis  ,  noa 
fumât  ab  eis.  Ac  per  hoc  St  jnar.entcm  in 
ih  habere  Chriftum,  &  inancre  in  Chrillo, 
Dilcipuiù  prodeft  uxrumquexon  in  Chrif- 
to.  Nam  prarcifo  palmier  .  poteft  Ue  viva 
raJice  alius  pullularj.  Qui  autrra prreifus 


ciuot,  non  D«i,  tuiando  id  agunt  quod  j  eft,  fine  radice  non  pateft  viverc.  ûut.i^, 
Veo  difplicet.  Quando  autem  id  iàciunt  j  fag,  1.671. 
fiuod  volunt ,  ut  divùue  ferviant  volunuu,  \ 
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ciplcs ,  &  non  à  Jefus-Chrift ,  de  ce  qu'il  demeure  en  eux ,  &  eux 
en  lui.  C'eft  abfolument  {a)  un  don  de  Dieu  d'aimer  Dieu.  C'eft 
can.  ij.      lui  qui  a  donné  afin  qu'on  l'aimât  ;  lui  qui  aime  ,  quoiqu'il  ne 
foitpas  aimé.  Il  nous  a  aimé  lorfquc  nous  lui  étions  délagréa- 
bles ,  &  fait  qu'il  y  eût  en  nous  de  quoi  lui  plaire  ;  car  il  a 
répandu  dans  nos  cœurs  la  charité  de  l'Efprit  du  Pcre  6c  du 
Fils,  que  nous  aimons  avec  le  Pere  &  le  Fils. 
Se-nîmen-du     V.  Après  avoir  établi  ces  vingt-cinq  articles  ,  le  Concile 
gM?"»  te'îî  conc^ut  am*i :  Nous  devons  donc  enfeigner  &  croire  fuivant  les 
br/arbitre.    partages  de  l'Ecriture  rapportés  ci-deflus,  6c  les  définitions  des 
anciens  Pères ,  que  par  le  péché  du  premier  homme  le  libre 
arbitre  a  tellement  été  abaiué  Ôc  affoibli ,  que  perfonne  dans  la 
fuite  n'a  pu  aimer  Dieu  comme  il  faut,  croire  en  lui,  ou  faire 
le  bien  pour  lui ,  s'il  n'a  été  prévenu  par  la  grâce  de  la  divine 
mifericorde.  C'eft  pourquoi  nous  croyons  qu'Abel  le  jufte  , 
Noë ,  Abraham ,  Ifaac  ,  Jacob  6c  tous  les  autres  anciens  Pcrcs 
n'ont  pas  eu  par  la  nature  cette  foi  que  l'Apôtre  faint  Paul  re- 
levé en  eux  ,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Et  après  la  venue  de 
<notre  Seigneur,  cette  grâce  en  ceux  qui  défirent  le  Baptême, 


(4)  Prorfus  donum  Dei  eft  diligere 
Doum  Ip!e  ut  diiigerctur  rledit ,  qui  non 
uilechis  din'^ic.  Diîpiicenti:.*  amati  fumus, 
utfierctin  lobisunde  placcremus  Diffun- 
dit  enim  ciritatem  in  cordibus  noftris  i>pi 
ritus  Pat-  is'ic  ,  q!!eRi  cum  Patrc  ama- 
mus  &  Tilio.  Ac  fie  (êcundùm  fupraf.rip- 
tas  ûn&ai'um  Scrjpturarum  (ementias,  vel 
anri  juorum  i'atrum  delinitior.es,  hoc  Deo 
pu-puûntc  &  prardicare  debemu?  cre- 
dere ,  quod  per  peccatum  primi  homitris 
iiielinatum  &  attenuatum  fucrit  libtrum 
arbitriura ,  ut  nullus  pofici  auc  di;ifc>ere 
Deum ,  ficut  oportuit  ,  aut  crederc  in 
Deum ,  aut  oçerari  propter  Deum  quod 
korcum  cft  poflit ,  nili  eum  gracia  miferi- 
oroix  divmx  prxvenerit.  Unde  &  A  bel 
jufto  &  Noe,  &  Abrahz  .  &  Ifaac  ,  &  Ja- 
coli ,  &  omni  antiquorum  Patrum  muîti- 
tudini ,  iilam  prxclaram  fidem  ,  ijuam  in 
ïp'ôrum  laude  prxdicat  Apoftolus  Paulus, 
non  per  bonum  naturx,  quod  prius  tu 
Adamdatumfuerat,  fed  per  gratiam  Dci 
credimus  fuifle  colJatam.  Quam  gratiam  , 
etiam  poft  adventum  Domini ,  omnibus 
<jui  bapti«tri  defiderant ,  non  in  libero 
arbitrio  haberi  ,lêd  Chrifti  novimus  fimul 
&  credimus  Iargirate  conferri  


Hoc  etiam  fêcundùm  fidem  Catholicam 
credimus  ,  <juod  accepta  per  1  aptilrnutn 
gratia  omm-?  baprizati ,  Chrifto  ^uxiliante 
&  coopérante  ,  qur  ai!  falutem  animx 
pertinent ,  pofftnt  Je  debcant ,  -û  ddeliter 
îaboraie  voiuctint  ,  adimp'cre.  Alitjuos 
veru  a.1  m.-.lum  divina  potcnlate  prxdefti- 
natos  elfe  non  folùm  non  credimus,  (ci 
etiam ,  fi  funt  qui  tantum  malum  credere 
veiint »  cum  cmni  deteftatione  iliis  ana- 
thema  dicimus.  Hoc  etiam  (àlubriter  pro- 
fitemur ,  &  credimus  quod  in  omni  op;re 
bono  non  nos  încipimus ,  &  poftcà  per  Dei 
milcricordiam  adjuvamur  :  (cd  ipCc  nobis  , 
nuliis  prxcedentibus  bonis  meritis  ,  &  fi- 
dem &  amorem  fui  prius  infpirat  ,  ut  & 
Raptiimi  Sacramenta  fideliter  rermiramus, 
&  poft  Baptifmum  cum  ipfius  adjur^rio  ea 
qux  fibi  funt  placita  implere  polilnius. 
Unde  manifeftiflimè  credendum  eft, quod 
&  illius  Latronis ,  quem  Dominus  ad  Pa- 
radifi  Patriam  revocavit,  &  Cornelii  Cen- 
turionis  ad  quem  Angélus  Domini  miflus 
eft,  ft  Zacchari  ,  qui  ipfum  Dominum 
(ufeipere  meruit,  illa  tam  admtrabilis  fides 
non  fuit  de  natura,  fed  divinx  largitatû 
donum.  C<t«.  »j ,  fag.  \  6yu 
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ne  vient  pas  du  libre  arbitre,  mais  delà  bonté  &  de  la  libéra- 
lité de  Jefus-Chrift.  Ils  rapportent  fur  cela  un  grand  nombre 
de  partages  de  l'Ecriture  tous  tirés  du  Nouveau  Teftament , 
£t  ajoutent  :  Nous  croyons  aufli  que  tous  les  Baptifés  peuvent 
3c  doivent  par  le  fecours  &  la  coopération  .de  Jefus-Chrifi> 
accomplir  ce  qui  tend  au  falut  de  leurame,  s'ils  veulent  tra- 
vailler fidèlement.  Que  quelques-uns  foient  prédeftinés  au  mal 
parla  puiflance  divine ,  non-feulement  nous  ne  le  croyons  poinr, 
mais  fi  quelqu'un  le  croit ,  nous  le  dételions  &  lui  difons  ana- 
thême.  Nous  confciïbns  aufli  que  dans  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ,  ce  n'eft  pas  nous  qui  commençons  ,  de  manière  que  nous 
foyons  feulement  aidés  par  la  miféricorde  de  Dieu  après  avoir 
commencé  nous-mêmes  ;  mais  c'eft  Dieu ,  qui ,  fans  aucun  bon 
mérite  précèdent  de  notre  part,  nous  infpire  la  foi  &  fon  amour, 
afin  que  nous  recherchions  fidèlement  le  Sacrement  du  Bap- 
tême ,  ôc  qu'après  le  Baptême  nous  puiflions  avec  fon  fecours 
accomplir  les  chofesqui  lui  font  agréables.  D'où  il  eft  évident 
que  nous  devons  croire  que  la  foi  du  bon  Larron  que  le  Sei- 
gneur a  rappcllé  à  la  Patrie  du  Paradis ,  6c  celle  du  Centurion 
Corneille  a  qui  l'Ange  du  Seigneur  fut  envoyé  ,  de  même  que 
celle  de  Zachée  qui  mérita  de  recevoir  le  Seigneur  même , 
ne  venoit  pas  de  la  nature,  mais  delà  libéralité  de  Dieu.  Les 
Evêques  non  contens  de  fouferire  à  cette  définition  de  foi ,  y 
firent  encore  fouferire  plufieurs  Laïcs  de  la  première  condi- 
tion, qui  avotent  affilie  à  la  cérémonie  de  la  Dédicace.  Leur 
but  en  cela  fut  que  cette  définition  de  foi  ferviroit  aufli  à  de- 
fabufer  ceux  des  Laïcs  que  les  Semipclagiens  auroient  pu  in- 
fecter de  leurs  erreurs.  Les  Laïcs  qui  fouferivirent  font  au  nom- 
bre de  huit ,  tous  qualifiés  illuftres ,  dont  le  premier  eft  le  Pa- 
trice Libère ,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 

V I.  Saint  Cefaire  qui  avoit  préfidé  à  ce  Concile ,  en  envoya   Ameuté  <fu 
les  aÛes  à  Rome  par  Armenius  Prêtre  &  Abbé, pour  faire  ap-  r:f?nJ_Cun- 
prouver  ce  qu  on  avoit  défini  fur  la  matière  de  Ja  grâce.  Le  ge. 
Pape  Félix  IV.  occupoit  alors  le  faim  Siège  ;  mais  étant  mort 
avant  l'arrivée  d'Armenius  à  Rome  ,  Bonifàce  IL  répondit 
à  la  lettre  de  faint  Cefaire  ,  le  huitième  des  calendes  de  Fé- 
vrier, fous  le  Confulat  de  Lampadius  &  d'Orefte  ,  c'eft-à-dire  , 
le  27  de  Janvier  y  30.  Non-feulement  il  approuva  la  do&rine 
établie  dans  le  Concile  d'Orange ,  il  apporta  lui-même  plufieurs 
partages  pour  l'établir  de  nouveau ,  témoignant  fon  étonnement 
de  ce  qu'il  y  avoit  encore  des  perfonnes  qui  erraflent  dans  une 
Tome  X  fi  SSff 
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matière  fi  clairement  développée  dans  les  faintes  Ecritures.  ïf 
finiflbit  fa  lettre  en  difant  à  (amr$&iaire  :  (a)  Nous  efperonsde 
la  divine  miféricordc  qu'elle  opérera  tellement  par  la  doârine 
que  vous  venez  d'établir ,  6c  par  notre  miniftere,  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  que  vous  nous  avez  marqué  être  d'un  fentiment 
contraire ,  qu'ils  reconnoîrront  à  l'avenir  que  toute  bonne  vo- 
lonté vient  de  Dieu  Ôc  non  d'eux-mêmes ,  félon  ce  que  dit  l'E- 
criture :  Cefl  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Le  Pere  Sirmond 
dans  fes  notes  fur  le  Concile  d'Orange  >  déclare  qu'il  a  trouvé 
dans  pluiieurs  manufcrits  anciens  à  la  tête  de  la  Lettre  du  Pape 
Boniface  que  nous  venons  de  citer,  ces  paroles  :  ce  Concile 
d'Orange  a  étç  confirmé  (  b  )  par  un  Décret  du  Pape  Boniface  > 
&  quiconque  aura  d'autres  fentimens  que  ceux  de  ce  Concile 
&  de  ce  Décret  du  Pape  ,  doit  fçavoir  qu'il  eft  oppofé  au  faint 
Siège  Apoftolique  &  à  l'Eglife  univerfelle.  On  avoit  fupprimé 
cette  note  dans  l'édition  royale  de  ces  Conciles  ;  mais  le  Pere 
Labbe  a  eu  foin  de  la  remettre  à  la  fuite  du  Concile  d'Orange 
dans  fon  édition  de  1671.  Le  même  Pere  Sirmond  dans  une 
autre  note  dit  qu'il  étoit  important  (  c  )  de  faire  voir  que  ce  Con- 
cile d'Orange  qu'on  avoit  cru  autrefois  avoir  été  célébré  fous  le 
Pontificat  de  faint  Léon ,  nes'efttenu  ^u'en  cette  année  jap,  à 
cauiè  de  plufieurs  perfonnages  éminents  en  fcience  &  en  pieté  y 


(a)  Speramus  de  mifericordia  divin» , 
quod  ita  per  miniftcrium  tuz  frate  rnitatis 
at  pie  doctrinam  in  omni  jm,quos  t*il!frtipc 
mandafti  ,  dignabitur  cordibus  operari,  ut 
ex  hoc  omnem  bonani  voluntatcm  non  ex 
k  ,  fed  ex  divîna  creJunt  gratia  proficifei, 
cum  fo  (enferint  id  jam  velle  defendere , 
quod  nitebamur  pertii  aciter  inipngnare. 
Scriptura  eft  eaim  :  Priptratur  voltMtat  à 
Domino.  Bonif.  epift.  z  ad  Cxfâr.  Tora.  4 
Concil.  pag. 

b  )  In  codice  Foflarenfi  unde  à  nobis 
îi!a  epiftola  Botùïacii  excepta  eft,  &  in 
alt.ro  coi:<îmili  qui  extat  in  BibHothcca 
l»nc~».r  Maria?  Laudunenfis  epiftola  lynoJo 
ion"  Anuificanx  propter  reverentiam  Scdi 
A  poftolicx  prypoaititr  ,  &  epiftolx  breris 
de  lynodi  ejurjem  au*horhate  prerfixa  eft 
adnotatto  bis  verbi«  :  in  lioc  bco  conti- 
netur  fyiio.ius  Amufîra  ,  qu  im  per  autlio- 
ricatem  fanftus  l'apa  Bonifacius  confia 
mavit.  Et  ideo  quicumque  aliter  de  gratia 
8c  libero  arb'trio  credtderit ,  quam  vel  ifla 
audioriîas  commet,,  vei  in  illa-  fjrnodo. 


conftitutum  eft ,  contrarium  Ct  Sedi  ApoA 
toiicx  S:  univerfi  per  totum  mundura  Ec- 
clefïx  eC'e  cognolcat.  Le  Tere  Labbe  ajou- 
te :  Qux  Sirmundi  verba  in  regia  colk- 
tione  fubducla  nos  hic  reponenda  cura* 
vimus.  Tom.  4  Concil.  f*g>  1671. 

(*■)  Intetrrat  aurem  C'onciJium  iflud, 
quod  Leonit  olim  Papz  tempotibus  ad- 
fêrebatur ,  ad  hxc  potius  tempora  duTerTi 
propter  multo*  doârina  &  pie  taie  par- 
tantes yiros ,  qui  fpatio  interjeté  favere 
in  Gallia  vîfî  fum  Semipelagianit,  quorum 
ptecita  in  hac  demuro  fynodo  quam  Scdis 
Apoftolicx  auâoritas  coniprobavit ,  peni- 
ti«  espiofâ  ac  rejeta  funt.  Simt.  ttm.  1 
Conctt.  p*g.  *of.  Ceterum  gravi  20  diu- 
tutM  »  qux  fanSiflimos  *c  dcfi-iTimos 
Utrimque  viros  in  Galiia  erntuni  amplius 
atinos  exercuit ,  fir.em  poftea  tandem  if* 
tu iit  iynodus  Araufîcana  II.  quart otam 
de  gratia  &  libero  arbitrio  controverf  am- 
ex  S.  Augaflini  fententia.  coinpofui:.  litit. 
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qui  avant  le  Concile  ont  paru  fàvorifer  dans  les  Gaules  les  Se 
mipelagiens  ,  dont  les  erreurs  furent  enfin  proferites  ôc  ana- 
thematifées  dans  ce  Concile  confirmé  par  l'autorité  du  faint 
Siège  Apoftolique.  Ce  Concile ,  ajoute  ce  Pere,  termina  enfin 
ladSpute  fi  importante,qui  durant  plus  de  cent  ans  avoit  échauffé 
les  uns  contre  les  autres ,  des  hommes  très-faints  &  très-fça- 
vans  de  part  ôc  d'autre  ;  ôc  ce  fut  par  l'autorité  de  faint  Au- 
gulhn ,  Ôc  à  l'avantage  de  fa  doctrine ,  que  tout  ce  différend 
fut  appaifé  pat  ce  Concile.  On  demandera  peut-être  comment 
le  Pere  Sirmond  a  pu  appeller  très-faints  des  hommes  ,  qu'il 
reconnoit  avoir  été  infectés  de  l'erreur  des  Semipelagiens  ? 
A  quoi  Ton  peut  répondre  que  ceux  qui  étoient  dans  ces  fen- 
timens  ne  faifoient  pas  un  corps  féparé ,  comme  les  autres  Hé- 
rétiques ;  qu'on  ne  les  regardoit  point  comme  hors  de  l'E- 
glife ,  Ôc  Qu'ils  ont  été  feulement  repris  d'avoir  trop  donné  à 
la  nature  dans  les  matières  de  la  grâce. 

VII.  On  met  en  la  même  année  729  un  Concile  à  Va-    Concile  de 
lence  dans  la  Gaule  Viennoife,  qui  eft  compté  pour  le  troi-  V1a1lcn^f£'> 
fiéme  de  ceux  que  l'on  a  tenus  en  cette  Ville.  Les  atles  en  ^«ô/.'/«Jr.4 
font  perdus;  mais  on  voit  par  un  fragment  qui  en  eft  rapporté  Cafar- 
dans  la  vie  de  faint  Cefairc  par  le  Diacre  Cyprien ,  que  les  ma-        l£' 1  * 
tieres  de  la  grâce  y  furent  encore  agitées,  Ôc  que  faint  Cy- 
prien Evêquede  Toulon  prouva  par  l'autorité  des  divines  Ecri- 
tures, ôc  par  les  témoignages  des  anciens  Percs  de  l'Eglife ,  que 
l'homme  ne  peut  rien  faire  dans  l'ouvrage  de  fon  falut ,  s'il 

n'eft  auparavant  appellé  par  une  grâce  de  Dieu  prévenante , 
Ôc  que  c'eft  alors  qu'il  reprend  fa  véritable  liberté  lorfqu'il  eft 
délivré  ôc  racheté  par  Jcfus-Chrift.  Saint  Ccfaire  ne  put  affi- 
lier à  ce  Concile  parce  qu'il  fc  trouva  malade ,  mais  il  y  envoya 
des  Prêtres  ôc  des  Diacres. 

VIII.  Sa  fanté  s'étant  rétablie  ,il  fut  en  état  de  préfider  au    Concile  Ae 
Concile  de  Vaifon  qui  fe  tint  aux  nones  de  Novembre  ,  fous  le  v,"'loare,„ 
Confulat  de  Decius ,  c'eft-à-dire ,  le  feptiéme  jour  de Novem-  c" •> n.  paj* 
bre  J2^>  le  quatrième  du  Pontificat  de  Félix,  ôc  du  Règne  l*>f9- 
d'Athalaric  Roi  d'Italie.  Ce  Concile  avoit  été  indiqué  deux  ans 
auparavant  dans  le  Concile  de  Carpentras  ,  ôc  les  Evêques  qui 

l'av oient  indiqué  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  douze.  Leur 
premier  foin  fut  d'ordonner  la  lecture  des  anciens  Canons  , 
luivant  la  coutume.  Aucun  des  Evêques  préfens  n'y  ayant  donné 
atteinte,  tous  en  rendirent  grâces  à  Dieu,  ôc  le  bénirent  de 
ce  que  cette  Aflerablée  n'auroit  fervi  qu  afe  donner  mutuelle- 
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ment  des  témoignages  d'amitié ,  6c  à  entretenir  la  charité.  Toir- 
tefoi ,  pour  ne  pas  fe  féparer  fans  qu'il  en  revînt  quelque  chofe 
à  1  édification  de  l'Eglile,  ils  dreflerent  cinq  Canons  pour  le 
règlement  de  la  difeipline  ,  &  principalement  pour  l'arrange- 
ment de  TOffice  divin.  Le  premier  porte  ,  que  fuivant  l'u- 
fage  établi  (a)  falutairementen  Italie ,  tous  les  Prêtres  de  la  cam- 
pagne recevront  chez  eux  les  jeunes  Lecteurs  qui  ne  font  point 
mariés ,  pour  les  élever  &  nourrk  fpituellement,  comme  de 
bons  peres ,  leur  faifant  apprendre  les  Pfeaumes ,  lire  les  divi- 
nes Ecritures,  &  les  inftruifant  dans  la  Loi  du  Seigneur,  afin 
de  fe  préparer  dans  ces  jeunes  élevés  de  dignes  fuccefleurs ,  & 
de  recevoir  pour  cette  bonne  œuvre  des  récompenfes  éter- 
nelles de  la  part  de  Dieu.  Le  Canon  ajoute  que  lorsqu'ils  fe- 
ront venus  à  l'âge  parfait,  fi  quelqu'un  d'eux  p«r  la  fragilité  de 
la  chair  veut  fe  marier ,  on  ne  lui  en  ôtera  pas  le  pouvoir.  Le 
fécond  permet  aux  Prêtres  (  b  )  pour  l'édification  de  toutes  le» 
Eglifes  &  pour  l'utilité  de  tout  le  Peuple ,  de  prêcher  non- 
feulement  dans  les  Villes ,  mais  dans  toutes  les  ParohTes  de  la 
campagne  :  Voulant  que  fi  quelque  infirmité  empêche  le  Prê- 
tre de  prêcher  ,  les  Diacres  récitent  à  haute  voix  les  Homélies 
des  faints  Peres ,  cela  leur  étant  bien  permis  puifqu'ils  peuvent 
même  lire  l'Evangile  devant  le  Peuple.  Il  eft  ordonné  dans  le 
troifiéme,  qu'à  l'exemple  duSiéjge  Apoftolique  {c)  &  des  Pro- 
vinces d'Orient  ôc  d'Italie ,  oùl'on  dit  fouvent  Kyrie  elàfon  avec 


(a)  Hoc  enim  placuït,  ut  omnes  Pref- 
byteri ,  qui  (unt  in  l'urochits  conUituti, 
lccundùtn  confuetudmem,  quam  per  ro- 
tam  Italiam  Cuis  falubriter  teneri  cogno- 
vimus ,  junioses  Lectores  quantofeumejue 
fine  uxore  habuerint,  fètum  in.doino,  ubi  | 
ipfi  habiutre  videntur  ,.  recipiant:  Se  ces  i 
quomodo  boni  Patres  ipiritaliter  nutrien- 
tes  ,  Pfalraos  parare  ,  divir.ts  leâionibu» 
infiftere,  St  irr  Jcgc  Domini  erudii*  con- 
tentant :  ut  &  fibi  di^nos  fucceflbres  pro* 
rideant ,  &  ad  omnino  pramia  arterna  re- 
cipiant.  Cum  verô  ad  xtatem  perfectam 
pervencrint  ,  fi  aiiqyts  eorum  pro  carnis 
fragilicate  uxorem  ruibere  voluerit,  po- 
tcllas  ei  ducendi  conjugium  non  negetur. 
Cm.  i,  «m.  4  Concil  f.tg.  1619. 

^  (  b  )  Hoc  etiam  pro  ardîficatione  om- 
■ium  Ecclcfiarum ,  8t  pro  utilitate  tottus 
poj'uli,  nobisplacuit ,  iu  non  folum  inci- 
vitatibus,  fed  etiam  in  omnibus  Paiochiis 
fcciendi  duemuïPrcsbyteris  pa- 


ceftatetn:  ita  ut  fi  Presbyter ,  alkjua  infir- 
mitate  probibente ,  per  lèipfum  n«n  po- 
tuerit  prrdicare,  (ànâorum  Patrum  ho- 
miliat  à  Diaconibus  recitentur.  Si  enim 
digni  funr  Diacones  quod-  Chriftus  in 
Evangelio  locutus  eft  légère;  quare  in- 
digiii  judicentur  lanâorum  Patrum  expo» 
fitiones  publicè  recitare.  Can.  x  , 
1680. 

(  c  )  Et  quia  ttm  in  Sede  Apoftolica 
quàm  etiam  per  totas  Orientales  atque 
Italiar  Provincias ,  dulcis  Se  nimium  (âlu- 
taris  confuetud»  eû  imromilfcr,  ut  Kyrie 
eleifon  frequenous  cum  grandi  aficâu  8c 
compun&ione  dicatur  ;  pîacuit  etiam  no- 
bis  ,  ut  in  omnibus  Ecclefiis  noitris  ifia 
tam  fiinâa  confuetudo,  te  ad  ciatutinum  , 
Sl  ad  initias,  &  ad  veiperam  Deo  pjopitio 
intromittatur.  Et  in  omnibus-  miflis ,  (co- 
in matutinis,  fed  in  quadragefimalibus  M 
(eu  in  illis  qux  pro  derunvtoruin  comme- 
moratione  fiun»,  fem£er/anfliM  %[**(lut± 
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une  grande  dévotion ,  on  le  dira  dans  routes  les  Eglifes  de  la 
dépendance  des  Evêques  du  Concile  ,  à  Matines ,  à  la  Méfie  & 
à  Vêpres  ;  &  qu'à  toutes  les  MelTes  ,  même  de  Carême  ôc  des 
Morts ,  on  dira  trois  fois  Sanftus ,  comme  aux  Méfies  publi- 
ques ;  une  parole  fi  fainte  ne  pouvant  produire  de  dégoût  quand 
on  la  prononceroit  jour  &  nuit.  Le  quatrième  ordonne  de  faire  Can.  4. 
mémoire  (  a  )  dans  toutes  les  Eglifes ,  du  Pape  qui  occupera  alors 
le  S.  Siège  ;  &  parce  que  c'étoit  l'ufagc  non-feulement  a  R.ome , 
mais  (  b  )  aufli  partout  l'Orient ,  en  Afrique  &  en  Italie,  d'ajou-  c»«.  j. 
ter  après  Gloria  Patri  greficut  erat  in  prtncipio  &c.  à  caufe  des 
Hérétiques  qui  difent  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  toujours  été 
avec  le  Pere,  mais  qu'il  a  commencé  dans  le  tems ,  on  ordon- 
na dans  le  cinquième  Canon  que  cet  ufage  feroit  fuivi  dans 
les  Provinces  du  reflbrt  du  Concile  à  caufe  que  les  Ariens  y 
dominoienu 

CHAPITRE  XLVII. 

Concile  de  Tolède. 

I.  O  O  u  s  le  Pontificat  du  Pape  Boniface  II.  la  cinquième    Concile  d« 
année  du  Règne  d'Amalaric ,  le  1 7e.  de  Mai  cji,  Mon-  Jj^îJj,"  4 
tan  Evêque  de  Tolède  y  tint  un  Concile  ,  aflifté  de  cinq  autres  undi.  j*g. 
Evêques  d'Efpagne.  Après  avoir  conféré  enfemble  fur  les  inf-  I7J4* 
tituts  des  P^res ,  &  les  Décrets  des  anciens  Conciles,  il  leur 
parut  raifonnable  de  remettre  en  vigueur  ceux  que  l'on  avoit 
négligés ,  Ôc  d'en  faire  de  nouveaux  pour  la  perfection  de  la 
difeipline  de  l'Eglife.  Ils  font  au  nombre  de  cinq  dont  le  pre- 
mier marque  en  cette  manière  les  interitices  des  Ordinations. 


fanRus ,  eo  ortfine ,  quomodo  a Jmiflas  pu- 
feiicas  dicitur,  dici  dtrbcat  :  quia  tam  fane- 
ra ,  &  tam  dulcis  &  defiderabilis  vox , 
ettamft  die  noftuque  poflir  dici ,  fallidium 
non  poterit  generare.  Can.  3  ,  ibïi. 

(a)  Et  hoc  nobis  juQum  vifum  eft ,  ut 
Bomcn  Domini  Papa: ,  quicumque  Sedi 
Apoftolicx  prxfuerit,  in  noftri»  Ecclefîis 
aeciremr.  C*n.  4  »  ibid* 

C*  ;  Et  quia  non  folum  in  Scde  Apof- 


r.  tolica  ,  fecteriam  p«r  totutn  Otientem,  & 
totam  Africam  ,  vel  Ital-am ,  propter  Hr- 

:  r<? ticorum  afiuriara  ,  oui  Det  I  ilium  non 
femper  cum  Pâtre  fuiOe  ,  ftd  à  tempore 
corpille  blafphemant ,  in  omnibus  claufu* 
lis  poft  g  Ion  a  ,  fie  ut  erat  in  frincipio  di- 

'  citur ,  eriam  &  nos  in  univerfo  Erclefiis 

;  noftris  hoc  ita  dicendum  efle  dccernimuK 
Can.  f  ,  tbid. 

SSffiij 
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Can.  r.  Ceux  qui  dès  l'enfance  (  a  )  feront  dcftinés  à  la  Cleriçature  par 
leurs  parens,  recevront  d'abord  la  tonfure ,  puis  on  les  mettra  au 
rang  des  Lecteurs ,  pour  être  inftruits  dans  la  maifon  de  l'Eglifc 
fous  les  yeux  de  l'Evêque,  par  celui  qui  lcurferaprépofé.  Lorf- 
qu'ils  auront  dix-huit  ans  accomplis,  l'Evêque  leur  demandera 
en  préfence  du  Clergé  6c  du  Peuple ,  s'ils  veulent  fe  marier 
ou  non ,  n'étant  pas  permis  de  leur  ôter  la  libetté  accordée  par 
l'Apôrre.  S'ils  promettent  librement  de  garder  la  continence  , 
on  les  fera  Soûdiacres  à  l'âge  de  vingt  ans.  A  vingt-cinq  accom- 
plis, s'ils  f;  font  conduits  fagement,  on  les  ordonnera  Dia- 
cres ,  mais  en  veillant  fur  eux  afin  qu'ils  ne  fe  marient  point  & 
qu'ils  n'ayent  aucun  commerce  fecret  avec  des  femmes.  S'ils 
font  convaincus  de  cette  faute ,  ils  feront  regardés  comme  facri- 
legeSjôc  chafl"és  de  l'Eglife.  Que  fi  étant  mariés  &  en  âge  meur, 
ils  promettent  de  garder  la  chafteté  du  confentement  de  leurs 
femmes,  ils  pourront  afptrer  aux  Ordres  facrés.  Il  eft  dit  dans 

c*n.  t.  le  fécond  Canon  que  ceux  qui  auront  (  b  )  été  ainfi  élevés  dans 
leur  jeunefle ,  ne  pourront  en  quelque  occafion  que  ce  foit  quit- 
ter leur  propre  Eglifc  pour  palfer  à  une  autre ,  &  que  l'Evê- 
que qui  les  recevra  fans  l'agrément  de  celui  fous  les  yeux  du- 
quel ils  auront  été  inftruits,  fe  rendra  coupable  envers  tous  fes 
confrères  ;  parce  qu'il  eft  dur  qu'un  Evôqueôte  à  fon  confrère 
un  jeune  homme  qu'il  a  tiré  de  la  rufticiré,&  delà  crafTe  de 

cm.  j.  l'enfance.  Le  troifieme  renouvelle  les  anciens  Canons  touchant 
la  défenfe  faite  aux  Clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes  ,  au- 


(a)  De  his  quos voluntas  parent  um  à 
primis  iafantix  annis  Clvricatus  otâcio 
tnancipavjt,  Ibatuiraus  obfervaoduoi ,  ut 
mox  cum  detonfi,vel  minifterio  e'e£torum 
comradiri  fuerint ,  in  domo  Ecclefîx ,  l'ub 
EpifcopaJi  prxlêntia,  à  prxpofico  fibi  de- 
bcant  crudiri.  At  ubi  octavuna  decimum 
«ta lis  fux  compleverint  annum  ,  coram 
torius  Cleri  plebilque  conlpeliu,  voluntas 
eorum  de  expetendoconjugio  ab  Epifcopo 
perferutetur.  Quibus  fi  gntia  callitatis  , 
Dco  infpirante,  placuit.  tic  profeflionem 
caftimonix  fux  ,  abfque  conjugali  necef 
fitate  fe  fpoponderint  fervaruros ,  ht  tan- 
quam  appeutores  arftilUmx  vix,  IcuîfGmo 
Dorainî  jugo  fubdantur  :  ac  primum  Sub- 
diaconatus  rainifterium  habitu  probauonis 
fus  â  vicefimo  anno  fufeipiaitt.  Quod  fi 
inculpabiliter  ac  «offensé  vicefimum  & 


quintum  annum  xtatis  fur  peregerint ,  ad 
Diaconatus  officium,  fi  llienter  impîere 
polie  ab  Epifcopo  comprobantur  ,  pronio 
veri  debent.  Cavendum  tamen  ell  his ,  ne 
quando  fux  fponfionis  iinmcmores ,  aat  ad 
terrenas  nuptias ,  aut  furtivos  coueubitus 
ultrà  recurrant.  Can.  i  ,  t*m.  4  Ccmil. 

(£)  Similiter  placuit  euftodire,  ne  qui 
de  his  qui  tali  educatione  imbuur.tur  , 
qualibet  occafione  cogente  ,  propriam  re- 
linquentes  Ecclefiam  ,  ad  aliam  tranfite 
prxfumant.  Epitcopus  vero  ,  qui  cos  luf- 
cipere  abfque  confeientia  proprii  SacerJo- 
tis  fortafsè  prxfumpferit ,  totîus  fraterni- 
tatis  reum  efle  noverit.  Quia  durum  eft , 
uteum ,  quena  alius  rurali  fenfu  ac  fqua- 
lore  infantix  exuit,  aiius  fufeipere  ,  aut 
I  vendicare  przfumat.  Ci»,  a  >  ibid. 
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très  que  leurs  proches  parentes.  Le  quatrième  permet  aux  Clercs  cm.  4. 
qui  le  feront  fait  des  Métairies  ou  des  Vignobles  fur  les  ter- 
res de  l'Eglife  pour  s'aider  à  fubfifter ,  d'en  jouir  pendant  leur 
Tic ,  mais  à  la  charge  de  ne  pouvoir  en  difpofer  par  teftament 
ou  droit  de  fucceilion  après  leur  mort  en  faveur  ae  perfonne  f 
ii  ce  n'eft  que  l'Evêque  leur  ait  donné  ces  Terres  à  condition 
de  rendre  des  fervices  ou  certaines  redevances  à  l'Eglife.  On 
défend  dans  le  cinquième  les  mariages  entre  parens ,  &  on  y  Cm.  y. 
étend  cette  défenfc,  tant  (a)  que  la  parenté  fe  peut  conno:- 
tie.  Deux  autres  Evêqi'es  venus  depuis  à  Tolède  ,  fçavoir , 
Nebridius  d'Egaré ,  &  Jufte  d'Urgel ,  fouferivirent  aux  Décrets 
de  ce  Concile. 

1 1.  Ils  font  fuivis  d'une  lettre  de  Montan  ,  Evêque  de  To-  Iettre 
lede ,  aux  Chrétiens  du  Territoire  de  Palenza ,  contre  des  Prê-  ^"ïe  Toiel 
très  qui  s'étoient  donné  la  liberté  de  confacrer  le  faint  chrême  de.  Tom.  4 
contre  l'ufage  de  l'Eglife ,  qui  réferve  ce  droit  aux  Evêques.  J 
Il  renvoyé  ces  Prêtres  au  livre  des  Nombres  pour  y  apprendre 
l'origine  deJeurs  prérogatives  &  de  leur  honneur,  dans  réra-Ntem,,*r 
bliflement  des  foixante  Ôc  dîx  Vieillards  >  que  Dieu  donna  à 
Moyfe ,  pour  lui  aider  dans  le  miniftere  ôc  dans  le  gouverne- 
ment ;  ôc  leur  dit  que  le  Seigneur  en  les  donnant  pour  aides 
dans  le  travail  qu'il  a  impofé  auxEvêques  ,  a  voulu  qu'ils  leur 
fuffent  inférieurs  en  dignité  ,  ôc  qu'ils  s'abfHnflent  de  cer- 
taines fonctions  facrées.  Sur  quoi  il  leur  met  devant  les  yeux 
les  châtimens  dont  Dieu  punit  Coré ,  Dathan ,  Abiron  ,  Ozias 
ôc  Aza,  pour  avoir  entrepris  de  faire  ce  qui  n'étoitpas  de  leur 
office.  Ignorez-vous ,  ajoute-t-il  y  les  règles  des  anciens  Pères , 
ôc  les  Décrets  des  Conciles  >  où  il  eft  ordonné  que  les  Prê- 
tres des  Paroiffcs  iront  eux-mêmes  chercher  tous  les  ans  le  faint 
chrême  ,  ou  qu'ils  y  envoyeront  leurs  Sacriftains,  ôc  non  pas 
des  perfonnes  viles ,  pour  le  recevoir  de  la  main  de  l'Evêque  ?  Il 
me  femble  qu'en  vous  ordonnant  de  le  venir  quérir ,  ils  vous 
ont  ôté  le  pouvoir  de  le  confacrer.  Il  les  menace  d'anathême 
fi  à  l'avenir  ils  entreprennent  quelque  chofe  de  femblable  ,  con- 
fentant  de  les  lahTer  jouir  de  tous  les  privilèges  de  leur  Ordre  , 
pourvu  qu'ils  n'entrepruTent  point  fur  les  fonctions  Epifcopales  ; 
voulant  bien  encore  au  cas  qu'ils  fe  rrouvafTent  malades  dans  le 


(a)  Nam&  harc  fâiubriter  prxcavenda  •  menta,  generis  fucceflionc cognofeit  *  »«■ 
fâncitnus ,  ne  quis  fidelium  propinquam  I  matrinienia  fiLideiîdemcoguiâri.  Lan.  fc. 
fiuiguinis  fui  x  u(^uequo  ai&nitatii  linca-  j,  ibicL 
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tems  Pafchal ,  leur  envoyer  le  faim  chrême  fur  la  demande  aulls 
lui  en  feront  par  lettres.  Ces  Prêtres  avoient  aufli  appelle  des 
Evêques  étrangers  pour  la  confecration  des  Eglifes  de  leurs  Pa- 
roifles.  Montan  leur  défend  d'en  ufer  ainfi  dans  la  fuite  ,  difant 
qu'encore  que  tous  les  Evêques  foient  unis  en  Jefus-Chrift  par 
un  même  lien,  il  fàlloit  conlèrver  les  privilèges  ôc  l'ordre  des 
Provinces.  C'eft  pourquoi,  continuë-t-ii,  nous  avons  ordonné 
que  lorfqu'il  y  aura  quelque  Eglife  à  confacrer ,  vous  nous  en 
donneriez  avis  par  lettres;  afin  que  celte  confécration  fe  fafTe 
ou  par  nous ,  ou  par  celui  des  Evêques  que  nous  aurons  choili. 
Il  traite  de  folie  l'attachement  qu'ils  avoient  aux  Prifcillianiftes 
qu'il  aceufe  de  plufieurs  infamies ,  &  qu'il  dit  avoir  été  con- 
damnés &  par  les  faints  Evêques  &  par  les  Princes  du  monde  ; 
&  afin  qu'ils  pufTent  fe  convaincre  par  eux-mêmes  des  erreurs 
de  cette  fe£te ,  &  les  réfuter ,  il  leur  confeille  de  lire  les  livres 
que  l'Evêque  Turibius  avoit  composés  fur  cette  matière ,  & 
envoyés  à  faint  Léon. 
Autre  lettre  III.  L'Evêque  Montan  écrivit  une  féconde  lettre  addreffée 
TuSrV  ^  Turibius,  Gouverneur  de  la  Province.  C'étoit  on  homme  zélé 
fag.  17J8.  pour  la  foi  Catholique ,  qui  dès  les  premières  années  de  fa  Ma- 
gidrature  avoit  fçu  rendre  à  Cefar  ce  qui  étoit  à  Cefar,  &  à  Dieu 
ce  qui  étoit  à  Dieu;  par  fes  foins  les  Idoles  fe  trouvoient  fans 
Adorateurs ,  &  la  fecte  des  Prifcillianiftes  prefque  confondue. 
Il  avoit  aufli  par  fes  travaux  infatigables  tait  rendre  par  des  Peu- 
ples féroces  robéuTance  due  aux  Princes.  Montan  lui  fait  part 
de  ce  qu'il  avoit  appris  des  déreglemens  des  Prêtres  du  Terri- 
toire de  Palenza ,  dans  la  confécration  du  faint  chrême  &  des 
Eglifes ,  6c  le  prie  d'employer  fon  autorité  pour  maintenir  les 
Evêques  chacun  dans  leurs  droits ,  fans  permettre  qu'il  fe  rafle 
rien  dans  l'Eglife  contre  les  anciennes  Coutumes. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Des  Conciles  de  Rome, 

L  T    E  Pape  Félix  étant  mort  le  douzième  d'O&obre  j  2p  j   Concile  *c 
li  on  élut  pour  lui  fucceder  Boniface  II.  Un  parti  oppofé  Romeenïjo. 
élut  en  meme-tems  un  nomme  Diolcore  :  ce  qui  caula  un  p4^.  t6,0. 
fchifme,  mais  qui  ne  dura  qu'environ  un  mois ,  Diofcore  étant 
mort  le  i 2  Novembre  de  là  même  année.  Boniface  fe  voyant 
paifible  pofTeflèur  alTembla  un  Concile  dans  la  Bafilique  de  faint 
Pierre ,  où  il  fit  figner  aux  Evêques  un  Décret  qui  l'autorifoir  à 
fe  choilir  fon  Succefleur.  Il  nomma  le  Diacre  Vigile ,  que  les 
Evêques  du  Concile  promirent  par  ferment  de  reconnoître.  Le 
Pape  s'appercevant  qu'il  avoit  en  cela  contrevenu  aux  faints 
Canons ,  &  bleffé  la  dignité  de  fon  Siège ,  aflembla  un  autre 
Concile ,  où  il  fit  calfet  le  Décret  du  premier,  &  le  brûla  en 
préfence  de  tous  les  Evêques ,  du  Clergé  &  du  Sénat. 

II.  En       ,  après  le  Confuiat  deLampadius  &  d'Orcfte,    Autre Con- 
le  feptiéme  de  Décembre  ,  le  Pape  Boniface  tint  un  troifiéme  gj]*  ?J  *°™e 
Concile  à  Rome  dans  le  Confiftoire  de  faint  André,  qui  étoit  TspuVtcm?^ 
au  Vatican  ,  près  de  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Les  a£tes  nous 'en  rc  fonce, 
ont  été  donnes  parHolftenius  fur  un  manuferit  de  laBibliote- 
que  Vaticane.  Quatre  Evêques  aflifterent  à  ce  Concile,  dont 
le  fécond  étoit  Abundantius  dè  Demetriade  en  Theflalic  ,  les 
trois  autres  d'Italie*  Il  s'y  trouva  aufli  quarante  Prêtres  &  quatre 
Diacres.  Le  Concile  étant  afTemblé ,  le  premier  des  Diacres 
nommé  Tribun ,  dit  que  Theodofe ,  Evêque  d'Echiné  en  Thef- 
falie ,  demandoit  à  entrer.  Le  Pape  l'ayant  permis ,  Theodofe 
préfenta  une  Requête  de  la  part  d  Eftienne ,  Èvêque  de  LariflTe, 
Métropole  de  ThelTalie ,  où  il  difoit  qu'il  avoit  été  élu  Evêque 
de  Larifle  après  la  mort  de  Proclus  fon  PrédécefTeur ,  par  le 
choix  du  Clergé  ôc  du  Peuple  ;  que  de  trois  fujets  qu'ils  avoient 
choifis,  il  étoit  celui  que  l'on  avoit  préféré  ;  6c  que  le  Décret 
de  fon  élection  ayant  été  fouferit,  il  avoit  été  ordonné,  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  à  Larifle  même ,.  comme  Métropole 
de  TheiTalie  ,  où  le  Concile  de  la  Province  s'étoit  aflemblé 
Tome  XVI.  TTtt 


Digitized  by  Google 


69*  CONCILES 

pour  cette  ordination.  Je  fus ,  ajoutoit-il ,  ordonné  au  content 
tement  de  tous,  cmr'autresde  Probien,  Evêque  deDemetriade, 
qui  fit  mon  éloge  dans  l'Eglife.  Cependant  le  même  Probien 
avec  Antoine,  Prêtre  Ôc  Econome  de  mon  Eglife ,  6c  Demc- 
trius,  Evêque  de  Sciate ,  font  allés  tout  d'un  coup  à  Conftan- 
tinople  former  une  aceufation  contre  moi  devant  1  Archevêque 
Epiphane ,  difant  que  mon  ordination  étoit  illégitime ,  ôc  pré- 
tendant faire  ordonner  un  autre  Evêque  à  ma  place.  Eftienne 
difoit  enfuke ,  qu 'Epiphane ,  fans  l'avoir  entendu ,  ôc  fans  avoir 
de  preuves  >  l'avoit  par  fes  lettres  fufpendu  de  fes  fondions  ôc 
de  la  communion  des  Evêques  de  la  Province  Ôc  du  Clergé  de 
fon  Eglife ,.  fans  lui  permettre  même  de  tker  fa  fubûftance  de 
fes  biens ,  avec  ordre  de  venir  à  Conftantinople  avec  les  Evê- 
ques qui  l'avoient  ordonné  ;  que  le  Diacre  André  loi  ayant 
lignifie  toutes  ces  chofes  de  la  part  d'Eprphane ,  U  avoit  dé- 
claré par  un  acte  public ,  que  s'il  devoit  être  jugé  fur  fon  ordi- 
nation ,  ce  ne  devoit  pas  être  à  Conftantinople ,  mais  à  Rome 
devant  le  Pape  ôc  le  faint  Siège  ;  mais  que ,  (ans  avoir  égard  à 
la  demande,  on  l'avoir  mené  à  Conftantinople  malgré  lui,  où 
on  l'auroit  mis  en  prifon,  fi  des  perfonnes  charitables  n'avaient 
promis  de  le  reprélenter.  Ccft  pourquoi ,  concluoit-il  en  s'ad- 
dreflaat  au  Pape,  j'implore  votre  fecours,  vous  qui  devez  main- 
tenir les  Canons  ôc  les  Décrets  de  votre  faint  Siège  dans  toutes 
ks  Eglife!» ,  mais  principale menr  dans  votre  Province  d'IUyrie. 
Après  qu'on  eut  fait  la  lecture  de  cette  Requête ,  Abun  dantius, 
Evêque  de  De  me  triade,  fe  leva,  &  dk  que  Probien  dont  il  s'a- 
giffok  avoit  ufurpé  fon  Eglife  >  qu'il  ne  devok  pas  être  nommé 
Evêque,  ôc  demanda  juftice  contre  lui.  Theodofe  d'Echiné  pré- 
fenta  enfuke  une  féconde  Requête  d'Eftienne  de  Larifle ,  où 
il  difoit  que  l'Archevêque  Epiphane  ayanr  aiTemblé  les  Evêques 
qui  fe  trouv oient  à  Conftantinople ,  H  avok  encore  déclaré  , 
que  c'étoit  par  le  faint  Siège  qu'il  devoit  être  jugé  ,fuivant  l'an- 
cienne coutume  de  la  Province  ,  mais  qu'Epiphane  ne  l'avok 
point  écouté  ;  que  prétendant  être  Juge  des  Ëglifes  de  Thef- 
lialie  ,  il  avoit  avec  lès  Evêques  de  fon  Concile  donné  une  Sen- 
tence qui  le  fufpcndok  des  fonctions  du  Sacerdoce.  Je  le  priai, 
difok  encore  Eûicrme ,  de  ne  rien  prononcer  contre  moi,  que 
vous  ne  fufliez  informé  de  l'affaire  :  cette  remontrance  n'a  fait 
que  les  aigrir ,  comme  fi  je  diminuois  les  droks  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  ,  en  ofant  nommer  le  faint  Siège.  J'ai  foutemx 
en  effet,  que  l'autorité  du  faint  Siège  qui  lui  a  étf  donnée  pa* 
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Dieu  (a)  &  notre  Sauveur,  le  Souverain  des  Apôtres, furpafîe 
tous  les  privilèges  des  aurres  Eglifes ,  qui  n'ont  une  véritable 
paix  que  dans  la  confeflion  de  la  foi  de  celle  de  Rome.  On  ne 
lauTa  pas  de  lire  la  Sentence  portée  contre  moi  ;  j'en  ai  appelle 
à  vous  :  ils  m'ont  mis  à  la  garde  des  Défenfeurs  de  l'Eglife. 
Mais  des  gens  craignant  Dieu ,  &  ayant  pitié  de  ma  mifere , 
parce  qu'ils  me  voyoient  abandonné  de  tout  côté ,  ont  répondu 
pour  mot,  promettant  fous  une  grofle  amende  que  je  ne  fottt- 
rots  point  de  Conflantinople  ;  car  ceux  qui  me  perfécutent  ont 
grand  foin  d'empêcher  que  je  n'aille  me  jetter  aux  pieds  de 
votre  Sainteté  pour  y  recevoir  quelque  mifericorde.  Le  Pape 
Boniface  ordonna  d'enregiftrer  dans  les  Annales  Ecclefiafiiques- 
tout  ce  qu'on  avoit  lu ,  &  mit  fin  à  cette  première  feflion , 
parce  qu'il  étoit  tard. 

III.  Dans  la  féconde  qui  fe  tint  deux  jours  après  ,  c'cft-à-  Seconde  &£ 
dire ,  le  neuvième  de  Décembre ,  Theodofe  d'Echiné  préfenta  f™;/****  ' 
une  troifiéme  Requête  au  nom  d'Elpide ,  d'Eftienne  6c  de  Ti- 
mothéc ,  tous  trois  Evêques  de  la  même  Province  de  Theflalie, 
qui  fotmoient  des  plaintes  touchant  la  Sentence  rendue  à  Con- 
ftantinople  contre  leur  Métropolitain ,  au  préjudice  de  la  Jurif- 
diâion  du  faint  Siège ,  dont  ils  imploroient  le  fecours.  Le  No- 
taire Menas  lut  cette  Requête  à  haute  voix  pat  ordre  du  Pape 
Boniface ,  elle  contenoit  l'appel  que  ces  trois  Evêques  avoient 
interjetté  au  Siège  Apoftolique  de  la  Sentence  prononcée  con- 
tre Eftienne  de  Larifle.  Après  la  lefture  de  cette  Requête  qui 
fut  aufli  enregiftrée ,  le  Pape  ayant  demandé  fi  l'on  n'avoit  plus 
rien  à  dire  dans  cette  caufe ,  Theodofe  d'Echiné  dit  par  fon 
Interprète  :  Vous  voyez  par  la  le£ture  de  ces  Requêtes  ce  qui 
a  été  fait  contre  les  Canons  &  les  Décrets  de  vos  PrédecefTeurs. 
Car  il  eft  certain  qu'encore  (  b  )  que  le  faint  Siège  s'attribue  à 
bon  droit  la  primauté  de  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  ôt  qu'il 
foit  néceflaire  d'en  appeller  à  fon  Tribunal  fcul  de  tous  les  en- 
droits dans  les  caufes  ecclefiafiiques ,  il  a  un  droit  particulier 


(  *  )  Quod  diâum  tnagii  eos  adverfum 
me  amplius  incitavit  ;  pu  tan  ces  de  facra- 
rum  Ecclefiarum  Regix  urbis  jure  aliquid 
minui .  <juod  ego  Apoftolicam  veftram 
S«dem  vifus  fum  nouunaile.  Ftenim  dixi, 


fêilîone  omnes  mundi  requiefcunt  Eccie  • 
fia?.  7m».  4  '-oncii,  fag.  1696. 

(b)  Nam  conrtat  venerandos  Sedii 
veftrx  rontihcw ,  quant  vis  in  toto  ntundo 
*>edt?s  Aportoiica  Eccleforum  fi  jure  vin- 


quia  auAoritas  Sedis  ApoAolicx.  qux  à  dicet  Principatum,  &  folatn EcclefiaiEcts 
Deo  &  Salvatore  noitro  fummo  Apofto-  I  caufit  undique  appellare  neceflê  fit;  fpe- 
k>rum  data  eft,  omnibus  fânâarum  Eccle-  I  cialiter  tamen  gubernationi  fux  Ilîyiici 
forum  priviiegtts  anteceilit:  in  cuius  con-  |  Jicdefias  vindkaiir.  ft«d  * " 
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pour  gouverner  les  Eglifes  dUIyrie.  Et  quoique  veus  eormoîf- 
ficz  les  lettres  de  tous  vos  Prédecefleurs ,  je  produis  les  copies 
de  quelques-unes  que  je  vous  prie  de  faire  vérifier  fur  vos  Ar- 
chives. Boniface  l'ayant  ordonné  ainfi,  on  tira  ces  lettres  des 
Archives ,  elles  furent  lues  par  le  Notaire  Menas.  Il  y  en  a  deux 
du  Pape  Damafe  à  Afcole  de  ThefTalonique  :  une  de  Sirice  à 
Anyfius  :  deux  d'Innocent ,  dont  l'une  eft  à  Anyfius ,  &  l'autre 
à  Rufus  :  cinq  de  Boniface ,  fçavoir  trois  »  Rufus ,  &  deux  aux 
Evêques  de  ThelTalie  :  la  lettre  d'Honorius  à  Theodofe  le  jeune 
avec  la  réponfe  de  ce  Prince.  Une  du  Pape  faint  Ceieftin  aux 
Evêques  a  Illyrie.  Quatre  de  Sixte  III.  l'une  à  Perigene,  l'autre 
au  Concile  de  Theflalonique ,  la  troifiéme  à  Proclus ,  ôcla  qua- 
trième à  tous  les  Evêques  d'Illyrie.  La  lettre  de  l'Empereur 
Marcien  au  Pape  faint  Léon  fur  la  dignité  de  TEglife  de  Con- 
liantinople  ;  &  fept  lettres  de  faint  Léon ,  tant  à  ce  Prince  qu'à 
Anatoliusdc  Conftantinople ,  &  à  divers  Evêques  de  l'Illyrie  ôc 
de  l'Achate.  On  en  lut  encore  d'autres  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas ,  parce  que  les  aôes  de  ce  Concile  de  Rome  ne  font 
pas  venus  entiers  jufqu'à  nous  :-d'où  vient  que  nous  nefeavons* 
pas  ce  qui  y  fut  jugé  touchant  l'affaire  d'ElÛenne  de  LarhTe. 

r 

CHAPITRE    X  L  IX. 

De  la  Conférence  des  Catholiques  avec  les  Orientaux, 
ou  Severiens  ,  à  Conftantinople* 

roirfcrence  L  T    Timpereur  Juftinicn  qui  avoit  fuccedé*  à  JulHn  fon 
ao  Wec?anti~          È  onc^e  ^ans  ^  gouvernement  de  l'Empire  en  j  27 ,  vou- 
rJ^cmck  knt  ramener  à  l'unité  de  l'Eglife  les  Severiens,  fit  venir  à  Con- 
f  <*•  ^i-     liantinople  des  Evêques  de  part  &  d'autre ,  pour  conférer  en- 
femblc  fur  divers  articles  qui  les  défuniflbient.  Il  appella  du  côté 
des  Catholiques  Hypace  Archevêque  d'Ephefe ,  Jean  de  Ve- 
fine ,  Innocent  de  Maronie,  Eftienne  de  Seleucie ,  Antoine  de 
Trebifonde  &  Demetrius  de  Philippi.  Ceux  qu'il  fit  venir  du 
parti  des  Severiens  étoient  Sergtus  de  Cyr ,  Thomas  de  Germa- 
nicie,  Philoxene  de  Dulichium,  Pierre  de  Theodofiopore  >  Jean 
de  Conftantine ,  &  Nonnus  de  Cerefine.  Quoique  Demetrius 
de  Philippi  fut  à  Confianrinople  lors  de  la  convocation  de  cette 
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iflemblée  ,  il  ne  put  en  être,  parce  qu'il  tomba  malade.  Avant 
qu'elle  fe  tînt ,  Juftinien  fit  venir  les  Evêques,  &  les  exhorta  à 
conférer  enfemble  avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  patience , 
ajoutant  que  la  difpute  ne  fe  tiendroit  pas  en  fa  préfence ,  mais 
du  Patrice  Strategius  qu'il  avoit  nommé  pour  y  aflifter  de  fa 
part. 

1 1.  L'aflemblée  fe  fit  dans  une  Salle  du  Palais.  Il  ne  s'y  Premier  jour 
trouva  que  cinq  Evêques  Catholiques ,  au  lieu  qu'il  y  en  eût  fix  j^*  ce"^* 
de  la  part  des  Severiens ,  avec  un  grand  nombre  de  Clercs  ôc  '7*  }•  ' 
de  Moines  ;  mais  avec  les  cinq  Evêques  Catholiques  étoient 
Eufebe  Prêtre ,  &  Tréforier  de  la  grande  Eglife  de  Conftantino- 
ple,  Heraclien  &  Laurent  Prêtres  ôcSyncelles  du  Patriarche 
Epiphane  ;  Hermefigene,  Magnus  ôc  Aquilain,  Prêtres,  Eco- 
nomes  ôc  Députés  d'Antioche  ;  Léonce  Député  des  Moines 
de  Jerufalem.  Tous  s'étant  affis,  le  Patrice  Strategius  s'addref» 
fant  aux  Orientaux,  c'eft-à-dire  aux  Severiens,  leur  dit,  que 
l'Empereur  les  ayant  aflemblés  pour  recevoir  1  eclairciflement 
de  leurs  doutes  de  la  bouche  des  Evêques  Catholiques ,  ils  euf- 
fent  à  lespropofer  fans  efprit  de  contention,  comme  il  con- 
venoit  à  des  perfonnes  de  leur  rang.  Les  Severiens  dirent,  qu'ils 
avoient  préfen té  à  l'Empereur  un  écrit  contenant  l'expofition 
de  leur  foi,  où  ils  avoient  mis  tout  ce  quilesfeandalifoir.  Nous 
avons  vû  cet  écrit,  répondit  Hypace,  Evêque  d'Ephefe ,  au 
nom  des  Catholiques,  où  vous  vous  plaigniez  du  Concile  de 
Calcédoine ,  Ôc  de  ce  qui  a  été  décidé  contre  l'hcrefic  d'Eu- 
tyches.  Dites-nous  donc  ce  que  vous  penfezd'Eutyches  f  Les 
Severiens  répondirent ,  qu'ils  le  tenoient  pour  Hérétique  ,  ou 
plutôt  pour  Chef  d'hérefie.  Hypace  ajouta  :  Et  que  penfez-vous 
de  Diofcore  ôc  du  fécond  Concile  d'Epheiè  qu'il  a  afTemblé  l 
Les  Severiens  dirent ,  qu'ils  les  regardoient  comme  orthodoxes. 
Hypace  reprit  :  Si  vous  condamnez  Eutyches  comme  Héréti- 
que ,  comment  appellez-vous  orthodoxes  Diofcore  ôc  les  Evê- 
ques du  fécond  Concile  d'Ephcfe  qui  ont  juftifié  Eutyches,  qui 
de  votre  aveu  étoit  Hérétique  ?  Les  Orientaux  répliquèrent ,. 
qu'As  avoient  peut-être  juftifié  Eutyches,  comme  ayant  fait 

fénitence.  Si  Eutyches  s'eft  repenti ,  infifta  Hypace ,  pourquoi 
anathématifez-vous  ?  Les  Severiens  ne  fçachant  que  répondre* 
Hypace  ajouta  :  Eutyches  ne  s'eft  point  repenti;  ôc  même  avant 
que  l'on  eût  achevé  de  lire  les  a  êtes  faits  contre  lui  à  Conftan- 
tinople ,  les  Evêques  du  fécond  Concile  d'Ephefe  l'avoient 
<iéja  juftifié ,  ôc  avoient  au  -  contraire  condamné  Flavien  «Se 
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Eufcbe  comme  Hérétiques.  Si  Eutyches  fe  fut  repenti ,  on 
n'auroit  pas  dû  condamner  Flavien  ôc  Eufebe  ,  puifqu'on  ne 
pouvoit  juftiner  Eutyches  qu'en  fuppofant  qu'il  étoit  revenu  à  la 
do&rinc  de  ces  deux  Evêques ,  ôc  qu'il  confeffoit  avec  eux  les 
deux  natures  en  Jcfus-Chrift ,  en  le  reconnoiflant  confubflantiel 
au  Pere  félon  la  divinité ,  ôc  confubftanticl  à  fa  mère  félon  l'hu- 
manité. Flavien  ôc  Eufebe  exigèrent  en  effet  qu'Eutyches  fit 
cette  eonfclfion.  Mais  Diofcore ,  au  lieu  de  l'exiger  auflî,  ap- 
prouva qu'Eutyches  dît  :  Je  reconnois  cjue  Jefus-Chrift  étoit  de 
deux  natures  avant  l'union ,  mais  après  l'union ,  je  n'admets 
qu'une  feule  nature  :  ôc  il  obligea  tous  ceux  qui  étoient  de  fon 
parti  de  crier  :  Eutyches  eft  orthodoxe  :  Flavien  Ôc  Eufebe  font 
des  impies  Hérétiques.  Les  Severiens  convinrent  que  Diofcore 
devoit  exiger  d'Eutyches  de  reconnoître  Jefus-Chrift  confub- 
flantiel à  fa  mere;  ôc  que  s'ill'avoit  juftifié  fans  cela ,  il  étoit 
tombé  dans  l'aveuglement.  Alors  Hypace  reprenant  ce  qu'il 
avoit  dit,  fit  avouer  aux  Severiens  qu'Eutyches  étoit  Hérétique  ; 
qu'Eufcbe  avoit  euraifonde  l'accufer,  Ôc  Flavien  de  le  con- 
damner ;  que  Diofcore  Ôc  fes  Evêques  ayant  eu  tort  de  le  rece- 
voir ,  il  avoit  été  néceflaire  d'affembler  un  autre  Concile  uni- 
verfel  à  Calcédoine  pour  corriger  les  injuftices  du  fécond  d'E- 
phefe.  Mais  les  Severiens,  en  reconnoiffant  la  néceflité  d'un 
autre  Concile ,  formèrent  des  difficultés  fur  la  validité  de  celui 
de  Calcédoine ,  difant  qu'il  ne  paroifloit  pas  que  la  fin  en  eût 
été  auiïi  jufte  que  la  convocation  ;  c'eft  ce  qui  fut  examiné  dans 
la  conférence  du  fécond  jour. 
Second  jour     IIL  Les  Severiens  obje&crcnr  que  leConcile  de  Calcédoine 
de  la  co.ïfe-  avoit  innové  dans  la  foi ,  en  décidant  que  les  deux  natures 
étoient  diftinaes  en  Jefus-Chtift  après  l'union  :  foutenant  qu'il 
falloit  dire  avec  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ôc  les  Evêques  fes  Pré- 
decefleurs ,  que  de  deux  natures  il  s'éteit  fait  après  l'union  une 
nature  du  Verbe  de  Dieu  incarné.  Hypace  leur  demanda,  s'ils 
condamnoient  la  doctrine  des  deux  natures ,  ou  feulement  à 
caufe  qu'elle  leur paroiffoit  nouvelle,  ou  bien  parce  qu'ils  la 
croyoient  faufTe.  ils  répondirent  qu'ils  la  condamnoient,  ôc 
comme  nouvelle  ôc  comme  faufTe  ,  puifque  faint  Cyrille  ,  faint 
Athanafe ,  les  Papes  Félix  fie  Jules ,  faint  Grégoire  Thaumaturge 
ôc  faint  Denis  l'Aréopagite ,  ayant  déclaré  qu'il  n'y  a  qu'une 
nature  du  Dieu  Verbe  après  l'union,  on  ne  doit  point,  au  mé- 
pris de  tous  ces  Pères ,  dire  au'il  y  a  deux  natures  après  l'union. 
C'eft  la  première  fois  qu'il  eft  fait  mention  des  écrits  que  nous 
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avons  fous  le  nom  de  faint  Denys  l'Aréopagite ,  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué  ailleurs.  Hypace  répondit ,  que  toutes  ces  auto- 
rités étoient  faufles,  &  la  preuve  qu'il  en  donna,  c'eft  que  faint 
Cyrille  n'en  avoit  alléguée  aucune,  tant  dans  fes  lettres  contre 
Neftorhis,  que  dans  ce  qu'il  produisit  au  Concile  d'Ephefe  pour 
combattre  les  blafphêmes  de  cet  Herefi  arque.  Cet  Evêque  y 
produiilt  douze  partages  des  Pères ,  mais  on  ne  lit  dans  aucun 
qu'il  n'y  ait  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift  après  l'incarnation. 
C'étoit  toutefois  le  lieu  d'en  citer  quelqu'un ,  s'il  en  avoit  connu. 
Il  n'en  a  point  cité  non  plus  dans  l'explication  de  fes  douze 
anathématifmes  contre  Theodoret  &  André ,  ni  dans  aucun 
autre  de  fes  écrits.  Les  Severiens  dirent  :  nous  accufez-vouS 
donc  d'avoir  faliîfié  les  ouvrages  que  nous  vous  oppofons  ? 
Non ,  répondit  Hypace ,  nous  ne  vous  en  foupçonnons  pas , 
mats  les  Appollinariftes  ;  parce  que  nous  fçavons  que  ceux  qui 
penfent  comme  Neftorius,  ont  falfifié  l'Epîrre  de  faint  Arhanafe 
a  Epittete ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  faint  Cyrille  même 
dans  fa  lettre  à  Jean  Evêque  d'Antioche.  Les  Severiens  répli- 
quèrent que  faint  Cyrille  s'étoit  fervi  de  ces  autorités  dans  fes 
livres  contre  Diodore  de  Tarfe  &  Théodore  de  Mopfuefte.  Hy- 
pace répondit ,  que  ces  livres  avoient  aufli  été  falfifiés.  Et  fur 
ce  que  les  Severiens  s'offroient  de  produire  des  anciens  ma- 
nuferits  tirés  des  Arcliives  d'Alexandrie  ,quiportoienr  ce  qu'ils 
avoient  avancé ,  Hypace  répondit ,  que  fi  Ton  en  avoit  pu  mon- 
trer du  tems  de  faint  Profère  &  de  Thnothée  Solofaciol  ,tous 
deux  Evêques  de  cette  Ville ,  ils  fèroient  indubitables  ;  mais 
que  depuis  leur  Epifcopat  l'Eglife  d'Alexandrie  ayant  été  occu- 
pée par  des  Hérétiques  qui  combattoient  la  foi  des  deux  na- 
tures ,  on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  s'ils  reftrfoient  de  rece- 
voir en  témoignage  des  monumens  qui  fortoient  des  mains  de 
leurs  ennemis.  Il  ajouta,  qu'il  avoit  montré  clairement  que  la 
lettre  qu'ils  citoient,  fous  le  nom  du  Pape  Jules,  étoit  celle 
qu'Appollinaire  avoit  écrire  à  Denys  ;  que  Severe  &  ceux  de 
ton  parti  ne  voudroient  pas  ligner  la  confeflion  de  foi  qu'ils  di- 


'à 

Denys 

l'Aréopagite  ,  ils  nepouvoient  montrer  qu'ils  fuflenr  véritables , 
parce  que  s'ils  étoient  de  ce  faint  Evêque  >  faint  Cyrille  ri'auroit 
pû  les  ignorer,  &  faint  Arhanafe  les  auroit  produits 
autre  contre  Arias  dans  ie  Concile  de  Nîcée. 
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Suite  de  la  I V.  Mais  pourquoi ,  infiflerent  les  Severiens ,  le  Concile  de 
du^co""  Calcédoine  n'a-t-il  pas  reçu  la  lettre  de  faint  Cyrille  qui  con- 
jour ,  p4g.  tient  les  douze  anathématifmes ,  où  il  nie  qu'il  y  ait  deux  fubfif- 
1"*7«  tances  en  Jefus-Chrift  ?  Hypace  répondit,  que  le  Concile  n'a- 
voit.  point  rejetté  cette  lettre ,  mais  qu'il  avoir  préféré  l'autre 
qui  y  fut  citée,  pour  marquer  la  conformité  de  fa  do&rine  avec 
le  fymbole  de  Nicée ,  &  celle  que  le  même  Pere  écrivit  aux 
Orientaux ,  comme  étant  l'une  ôc  l'autre  plus  claires  que  la  pre- 
mière. Saint  Cyrille,  ajoutèrent  les  Severiens,  a  pris  dans  fa 
lettre  des  douze  anathématifmes  le  terme  de  fubftance  pour 
celui  de  nature  ,  en  difant  deux  fubftances  au  lieu  de  deux  na- 
tures. Hypace  répondit,  que  les  anciens  Pères  &  furtout  les 
Latins  (a)  avoient  confondu  ces  deux  termes;  mais  que  les 
Orientaux  les  avoient  diftingués,&  donné  le  nom  de  fubfiftance 
à  celui  de  perfonne  ;  qu'il  étoit  arrivé  de-là  que  les  Occiden- 
taux n'admettant  danslafainte  Trinité  qu'une  fubfiftance,  com- 
me ils  n'y  admettoient  qu'une  nature  &  une  fubitance,  les 
Orientaux  les  ont  acc.ufés  de  Sabellianifme  ;  &  que  les  Occi- 
dentaux ont  aceufé  les  Orientaux  d'Arianifme,  parce  qu'ils  ad- 
mettoient dans  la  Trinité  trois  fubfiftances  :  ce  qui  avoit  caufé 
entr'eux  de  la  divifion,  qui  ne  fut  éteinte  que  par  le  minUtere 
de  faint  Athanafe,  qui  inftruit  de  la  langue  latine  comme  de  la 
grecque  réunit  les  Eglifes ,  où  depuis  ce  tems-là  chez  les  Grecs 
comme  chez  les  Latins,  on  ne  reconnoît  dans  la  Trinité  qu'une 
nature  ou  fubftance,  ôc  trois  perfonnes  ou  trois  fubfiftances; 
que  faint  Cyrille  s  eft  conformé  à  cet  ufage  ;  &  qu'on  ne  peut 
montrer  que  dans  fes  écrits  il  fe  foit  fervi  indifféremment  du 
terme  de  nature  pour  celui  de  fubfiftance ,  ou  du  terme  de 


(a)  A  mi  qui  Patres  &  maxime  Roma1- 
ni  pro  fubftantia  &  natura  (ubfiuentiam 
nuncupabant.  Undc  ficut  unam  naturam 
&  unam  (ubitantiam  ,  ita  &  unam  fubfif- 
tentiam  fznâx  Trinitatis  elle  dicebant.. 
Oricntalibus  vero  fanâis  Patribus  prp  per- 
fona  fufeipientibus  fubfiftenria,m ,  &  ficut 
ores  perfonas  ita  &  très  fubnftentias  in 
tinâ.i Trinitate  dicentibus,per  muka  tetn- 


*  Occidentales  ûnctas  Ecclefias  ;  Orien- 
t&libu's  quidem  Occidentales  Sabclliano- 


Amnam  (e<Sam  (equi  dicentibu»  ,  eo 
quod  très  fub^tlentias  in  très  aiterius  fub. 
Itantix  vel  na'urar  pertonas  proferrem  te- 
cutulùm  imitauOnem  Arîi.  Quain  dîvifio- 
nemper  fandumAthanalîyin  Deus  uni  vit. 
Uuiufque  enirn  lingu*  peu' tus  utrafque 
partes  per  Dei  gratiam  ad  cofacordiarn  rc- 
rocawit  ,  &  ab  eo  tempore  ufque  in  ho- 
diertium  diem  t&  apud  nos  &  apud  Koma» 


pora  diflïdium  faltum  cft  inter Orismales    nos,  ficut  una  nibftantia  fc  una  natura  in 


Trinitate  fufeipitur ,  &  ficut  très  pcrlbn  i* 
in  fanâa  Trinitate  confitemur,  ita  Se  très 


rjin  iVcîûm  dçfendere  fufpicantibus,  quia  i  fubfiftamias  glorificamus.  Tout.  4  QwW. 
unam  diceban:  <:fie  in  Trinitate  fubfiften-  j  f  ag,  1768. 


tum  i  Oct.:dentalil)us  verô  Orientales 


fubfiftance 
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fubfîftance  &  de  perfonne  pour  celui  de  nature.  Les  Severiens 
dirent ,  que  dans  les  deux  lettres  de  faint  Cyrille ,  l'une  à  Nef- 
torius,  Ôc  l'autre  aux  Orientaux  ,  approuvées  nommément  dans 
le  Concile  de  Calcédoine,  on  lifoit  que  Jefus-Chrift  eft  fait  de 
deux  natures;  ce  qui  fignifie,  ajoutoient-ils,  félon  le  langage 
de  cePere,  que  Jelus-Chrift  eft  une  nature  faite  de  deux.  Hy- 
pace  répondit ,  que  cette  expreflion  de  deux  natures  fignifioit 
fi  peu  ce  qu'ils  prétendoient ,  que  plufieurs  autres  anciens  s'en 
étoient  (ervis  dans  le  même  fens  que  faint  Cyrille ,  en  particulier 
le  bienheureux  Bafile  de  Seleucie  &  faint  Flavien ,  à  qui  toute- 
fois perfonne  n'en  avoit  fait  de  reproches.  Pour  le  prouver,  Hy- 
pace  rapporta  la  lettre  de  faint  Flavien  à  l'Empereur  Theodofe. 
Les  Severiens  continuant  à  rapporter  divers  témoignages  des 
lettres  de  faint  Cyrille ,  où  ce  Pere  dit ,  une  nature  incarnée , 
comme  s'il  ne  reconnoifloit  pas  deux  natures  fubfiftantes  après 
l'union  ;Hypace  répondit  :  nous  recevons  {a )  ce  qui  s'accorde 
avec  fes  lettres  fynodiques  qui  ont  été  approuvées  dans  les  Con- 
ciles ,  c'eft-à-dire,  la  lettre  a  Neftorius ,  6c  celle  aux  Orientaux  ; 
ce  qui  ne  s'y  accorde  pas ,  nous  ne  le  condamnons ,  ni  nous  ne 
le  recevons  comme  une  Loi  Ecclefiaftique.  Les  lettres  écrites 
en  fecret  à  un  ou  deux  amis  ontpû  facilement  être  corrompues» 
Il  montre  par  l'exemple  des  Apôtres,  qu'il  y  a  des  occafions  où 
l'on  peut  le  difpenfcr  de  certains  ufages,  lorsqu'ils  n'ont  point 
été  fixés  par  une  décifion  commune.  Saint  Paul  circoncit  Ti- 
mothée ,  lui  qui  avoit  écrit  aux  Galates ,  que  s'ils  fe  faifoient 
circoncire ,  Jefus-Chrift  ne  leur  ferviroit  de  rien.  Saint  Pierre 
mangeoit  quelquefois  avec  les  Gentils  :  en  d'autres  occafions  il 
refufoit  de  manger  avec  eux.  Mais  depuis  la  décifion  qu'ils  firent 
en  commun  avec  les  autres  Apôtres  dans  le  Concile  de  Jerufa- 
lem,  cette  décifion  a  dû  fervir  de  règle,  &  il  n'a  plus  été  permis 
de  fe  modeler  fur  ce  que  chacun  d'eux  avoit  fait  par  raifon  d'é- 
conomie ou  de  difpenfe.  Hypace  ajouta ,  que  faint  Cyrille  éta- 
blit clairement  dalis  fa  lettre  à  Neftorius  l'union  des  natures 


'  <  a  î  Nus  ea  qur  epiftolis  ejus  fynodi- 
cis  confcur  unt ,  (Ufcipimus  ;  qux  autem 
non  confei'uunt,  reque  dumnamus ,  ne- 
que  velut  legem  Ecclefiafticam  fequiraur. 
Synodicas  amena  ejus  dico  epiftolas  qui 
à  fanctis  Conciliis  &  Aifccptar  Se  continua 
tas  funt ,  id  cft,tam  eam  que  ad  Neflorium 
-quàm  eam  quar  ad  Orientales  feriptx  funu 

Tome  XVh 


Ibii.  f*g  it7o.  Qualeiergù  ex  h:s  prx- 
feramus  qux  in  (êcreto  feriptx  a  I  u;mra> 
▼el  fecundum  amicum  vel  familtarem 
funt,  qux  &.  facillimè  potuerunt  à  quolibet 
depravari,an  iHasquz  in  certam'ne  dictx 
funt ,  &  ab  unirerfaiibus  Conciliis  tant 
iaudatx  quàm  confirmai*  funt.  ttid.  f*g. 
X77I. 
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fans  confufion  6c  fans  mélange»  &  qu'il  a  fait  la  même  chofo 
dans  fa  lettre  aux  Orientaux.  Les  Severiens  s'étant  plaints  que 
Ton  aceufoit  d'alteraticn  les  lettres  particulières  de  laint  Cyrille 
àEuloge  &  à  Succeffus ,  fans  les  avoir  lues ,  Hypace.confèntit 
qu'on  en  fit  la  leÛurc  ;  ôc  lorfqu'on  fut  venu  à  l'endroit  de  la 
lettre  à  Euloge ,  où  il  eft  dit  que  l'union  ne  peut  être  d'une  feule 
chofe,  mais  de  deux  ou  de  plufieurs,  il  iburint  que  quand  le 
refte  de  la  lettre  leur  feroit  favorable ,  cela  feul  dérruu\  it  leur 
prétention  ;  n'étant  pas  poflible  que  faint  Cyrille  eût  admis  l'u- 
nion dans  Jefus-Chrift ,  qu'en  reconnonTant  qu'il  eft  de  deux  na- 
tures ,  comme  il  le  reconnoît  en  effet ,  lorfqu'il  dit  que  les  deux 
natures  font  en  lui  fans  confufion ,  confervant  chacune  leur 
propriété ,  la  nature  humaine  n'ayant  fouffert  aucune  diminu- 
tion par  fon  union  avec  le  Verbe.  Il  prouva  que  la  foi  de  ce  Pere 
touchant  les  deux  natures  ne  pouvoit  être  fufpeSe ,  puifque  les 
deux  natures  font  clairement  exprimées  dans  les  paflages  qu'il 
avoit  allégués  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  dans  le  Concile  d'Ephefe. 
Suîts  ie  u     V.  Les  Severiens  fe  plaignirent  de  ce  que  Ton  mettoit  les 
fcW    noms  des  Conciles  dans  les  facrés  Diptiques ,  difant  que  cela 
)uur,f.i774.  ne  pouvoit  qu'augmenter  la  divifion  des  Eglifes.  La  réponfe 
d'Hypace  fut,  qu'avant  de  nommer  les  Conciles  dans  la  célé- 
bration des  Myfteres,  c'étoit  l'ufage  général  des  Eglifes  d'y 
nommer  les  Evêques  particuliers  de  chaque  Eglife  ;  qu'ainfi  U 
n'y  avoit  aucun  inconvénient  d'y  nommer,  fous  le  nom  de 
Concile  ,  tous  les  Evêques  qui  s'aflembloient  avec  beaucoup 
de  peine  6c  de  travail  pour  prendre  en  commun  la  défenfe  de 
ta  foi  contre  les  Hérétiaues  ;  qu'envain  les  Severiens  objectaient 
que  la  mémoire  que  l'on  faifoit  des  Conciles  dans  les  Dipri- 
ojues  caufoit  du  fcandale  ;  qu'il  n'y  avoit  que  les  Hérétiques  qui 
s  en  feandalifaflent ,  dans  le  tems  qu'ils  ne  craignoient  point  de 
fcandalifer  eux-mêmes  les  Fidèles  par  divers  Edits ,  ou  profef- 
fions  de  foi  qu'ils  avoient  extorquées  des  Empereurs  Baiïlifque 
ôc  Zenon  contre  la  foi  Catholique  ,  6c  par  les  nouveautés  du 
Trifagion.  Les  Severiens  formèrent  encore  des  plaintes  de  ce 
que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  reçu  Ibas  Ôc  Theodoret 
comme  Catholiques ,  6c  de  ce  qu'on  recitoit  leur  nom  dans  les 
Diptiques  parmi  ceux  desEvêques  orthodoxes  Jls  n'ont  été  reçus 
dans  le  Concile ,  répondit  Hypace,  qu'en  anathématifant  Nef* 
torius.  Et  fur  ce  que  lesSeveriens  répliquèrent,  qu'ils  ne  l'avoient 
fait  que  pour  tromper  le  Concile,  Hypace  reprit  :  Quoi  donc* 
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parce  qu'Eufebe  de  Nicomedie ,  Theognis  de  Nicée ,  &  quel- 
ques autres  ont  fouferit  de  mauvaife  foi  au  Concile  de  Nicée , 
&fourenu  enfuite  ouvertement  Arius,  devons-nous  moins  re- 
cevoir le  faint  Concile  de  Nicée ,  &  ne  pas  le  nommer  dans 
les  Dipriqués  ?  A  Dieu  ne  plaife ,  nous  ne  défendons  point 
Theodoret ,  mais  nous  défendons  le  Concile  de  Calcédoine , 
qui  a  eu  raifon  de  le  recevoir,  fçachant  certainement  que  dès- 
auparavant  qu  il  rot  aflemblé,  Theodoret  s'éroir  reconcilié  avec 
faint  Cyrille  qu'il  avoir  maltraité  dans  la  réplique  aux  douze 
anathématifmes  de  cet  Evêque.  Hypace  apporta  pour  preuve 
de  cette  réconciliation  la  lettre  de  faint  Cyrille  à  Jean  d'Anrio- 
che  &  aux  Orientaux  pour  la  paix  desEglifes,  &  les  lerrres  que 
Theodoret  ôc  faint  Cyrille  s'écrivirent  mutuellement.  A  l'égard 
d'Ibas  !ef  Severiens  obje£toient  fa  lettre  ,  comme  étant  favora- 
ble à  Neftorius,  &  injurieufe  à  faint  Cyrille.  Hypace  répondit, 
qu'encore  que  cette  lettre  ait  été  publiée  du  vivant  de  faint 
Cyrille ,  cela  ne  l'avoir  point  empêché  de  travailler  à  la  paix, 
comme  il  le  rémoignoit  dans  fa  lettre  à  Valerien  d'Icône  ;  que 
toutefois  le  Concile  de  Calcédoine  n'avoit  reçu  Ibas,  qu'après 
qu'il  eût  anathématifé  Neftorius  ôc  fa  dothrine,  ôc  qu'il  auroit 
même  reçu  Neftorius  &  Eutyches,  s'ils  euffent  renoncé  à  leurs 
erreurs.  11  ajouta  que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  traité 
plus  rigoureufement  Ibas  ôc  Theodoret ,  que  n'avoit  fait  faint 
Cyrille  pour  fe  reconcilier  avec  eux ,  pu'riquc  cet  Evêque  s'é- 
toit contenté  d'exiger  qu'ils  confentiifent  à  la  condamnation 
dfe  Neftorius ,  &  à  l'ordination  de  Maximien  de  Conftantinople, 
au  lieu  que  le  Concile  les  obligea  à  anathématifer  publiquement 
Neftorius*  Les  Severiens  ayant  paru  fatisfaits  de  cette  réponfe, 
on  congédia  FAflemblée. 

V  I.  Les  Evêques  Catholiques  qui  s'attendoient  à  une  troi-  Canfcrenc* 
fiéme  conférence,  préparèrent  un  grand  nombre  de  pafTages  ^urUplC^T7e 
pour  appuyer  la  doctrine  des  deux  natures.  L'Empereur  voulant  '°U  ' 
y  aflifter  avec  le  Sénat  &  le  Patriarche  Euphemius ,  fit  d'abord 
entrer  l'Archevêque  Epiphane  avec  les  autres  Evêques  qui 
avoient  aflifté  aux  deux  premières  conférences;  &  les  ayanr  fait 
afTeoir^il  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur,  ôc  les  exhorta  à 
la  paix ,  après  avoir  fait  la  prière  félon  la  coutume.  Enfuite  il  fit 
entrer  les  Severiens ,  qu'il  fit  affeoirfur  un  fiége  à  l'oppofite  de 
celui  fur  lequel  les  Evêques  Catholiques  étoient  aflis.  Il  y  en 
avoit  un  troifiéme  pour  les  Juges  que  ce  Prince  avoit  choifis 
dans  cette  affaire.  Après  que  l'Empereur  leur  eut  parlé,  les  Se- 

y  V  u  u  ij 
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veriens  lui  firent  entendre ,  que  les  Catholiques  ne  confeflbient 
pas  que  Dieu  eût  fouffert'dans  fa  chair,  ni  que  celui  qui  a  fouf- 
fcrt  fut  un  de  la  Trinité,  que  les  miracles  ôc  les  fouffrances  fuf- 
fent  de  la  même  perfonne.  Sur  cela  l'Empereur  dit  aux  Evêques 
Catholiques  :  Ne  confeffez-vous  pas  que  les  fouffrances  ôc  les 
miracles  font  de  la  même  perfonne  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  que  c'eft  Dieu  qui  a  fouffert  dans  la  chair ,  ôc  qu'il  eft 
un  de  la  Trinité  ?  Hypace  répondit  :  Seigneur,  nous  confeflbns, 
ou  plutôt  l'Eglife  Catholique  6c  Apoftolique  (a)  votre  Mere 
confefle  que  les  fouffrances  ôc  les  miracles  appartiennent  à  la 
même  perfonne  de  Jefus-Chrift,  mais  non  à  la  même  nature. 
Selon  la  dodrine  des  faints  Pères  la  chair  eft  paffible ,  la  Divi- 
nité impaffible.  Il  cita  la  lettre  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à 
Cledonius ,  Ôc  les  Décrets  des  Conciles  d'Ephefe  Ôc  de  Calcé- 
doine contre  Neftorius  ôc  Eutyches ,  ôc  ajouta  :  Nous  difons 
que  le  Seigneur  a  fouffert  dans  la  chair ,  à  caufe  de  ceux  qui 
confondent  les  natures ,  ou  qui  les  divifent ,  afin  qu'en  difant 
qu'il  eft  paffible  félon  la  chair ,  nous  déclarions  que  fa  Divinité 
eft  impaffible.  Nous  difons  encore  qu'il  eft  un  de  la  Trinité 
félon  la  nature  divine  ,  ôc  un  d'entre  nous  félon  la  chair  ;  qu'il 
eft  confubftantiel  au  Pere  félon  la  Divinité,  Ôc  à  nous  félon  l'hu- 
manité ;  ôc  que  comme  il  eft  parfait  dans  fa  nature  divine ,  il  eft 
aufli  parfait  dans  la  nature  humaine.  Après  la  conférence  du 
troisième  jour  l'Empereur  fit  venir  une  quatrième  fois  les  Evê- 
ques dans  fon  Palais.  Il  leur  parla  à  tous,  ôc  leur  témoigna  avec 

2uelle  ardeur  il  défiroit  leur  réunion ,  qu'il  avoit  demandée  à 
lieu,  en  le  priant  dans  l'Oratoire  de  faint  Michel  Archange. 
Mais  de  tous  les  Evêques  Severiens ,  il  n'y  eut  que  Phîloxene 
de  Dulichium  qui  fe  laifla  perfuader.  Il  fut  fuivi  de  plufieurs  des 
Clercs  Ôc  des  Moines  qui  les  avoient  accompagnés ,  ôc  qui  s'en 
retournèrent  avec  joye  à  leurs  Eglifes  ôc  à  leurs  Monafteres  , 


(a)  Nos,  Domine,  magU  aiutfm  Mater 
▼ettra  Caiholica  &  Apotu>lica  lànda  Dei 
Lcciefîa  cjufdem  j-ericn*  rr.agni  Dei  & 
SaJvatoris  Jefu-Chrifti  prjt-dicu  &  paflio- 
nes  fie  miracula. ,  non  uraen  ejufdem  r.a- 
turat  :  fej  ficut  <tocue!U!)t  Uniii  Patres, 
paflîbikm  carnem ,  iropaOTibLetn  divinita*  t 
tem  ....  Sed  fie  Dcminum  çarne  pa.-  I 
lunt  ita  rurfus  confitf  mur  gropicr  eos  qui  I 
cuniundunt  vel  dividunt,  ut  pr.ffibilern  1 
eutu  dicentes  carne  ,  impaflîbikra  confi-  [ 


teaniurdtvirritatem ,  fouiner  &  unum  ettt 
ex  TrirJute  fccunJùm  divinam  nsturarn 
tam  credentes  cuàtn  confiier.tcs  ,  fecur.- 
dùm  carnem  vero  unum  ex  nobif  piacuiflé 
ei ,  crediraus  fieri  ;  Se  lîcut  confubican- 
tialem  Pacri  jl-cundùin  di.initatem,  ita 
nobis  coniubftanriaJem  lecundùm  huma» 
nitatem  ;  fit  fîcut  perffflum  in  divinitate  , 
ita  perfcâum  &  in  humaniate.  Tem.  + 
Cotuil.paç.  1778. 
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après  avoir  été  admis  à  la  communion  de  l'Eglife  Catholique. 
Quelques-uns  de  ces  Clercs  ôc  de  ces  Moines  parlant  en  Syria- 
que ,  difoient  aux  Evêques  Catholiques  :  Les  Severiens  nous 
ont  féduits ,  ôc  nous  en  avons  féduit  plufieurs  autres  :  car  ils 
nous  difoient  que  le  Saint-Efprit  s'étoit  retiré  des  Eglifes  ôc  du 
Baptême  des  Catholiques >  comme  auflî  de  leur  communion , 
&  nous  ajoutions  foi  à  leurs  paroles ,  croyant  qu'elles  conte- 
noient  vérité.  Mais  retirés  de  leurs  erreurs  6c  réunis  aux  fainres 
Eglifes  Catholiques  ôc  Apoftoliques ,  dont  nous  rendons  gloire 
à  Dieu ,  nous  efperons  par  fa  grâce  ramener  à  l'unité  ôc  à  la 
communion  de  ces  Eglifes  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons 
trompés.  Telle  fut  la  fin  de  la  conférence  de  Conftantinople 
dont  nous  n'avons  point  les  a&es ,  mais  feulement  une  relation 
abrégée  ôc  fidclle  dans  une  lettre  d'Innocent ,  Evêque  de  Ma- 
ronie ,  à  un  Prêtre  nommé  Thomas. 


CHAPITRE  L. 

Du  fécond  Concile  (FOrleans. 


I.  1T    E  fécond  Concile  d'Orléans  fut  affemblé  par  ordre  des  Condicd'Or- 
I  i  j  trois  Rois  de  France ,  Theodoric  >  Childebert  ôc  Clo-       en  j  ^ j, 
taire  fils  de  Clovis ,  la  vingt-deuxième  année  de  leur  règne ,  la  f*s  *7*°* 
première  du  Pontificat  de  Jean  II.  le  neuvième  des  calendes 
de  Juillet ,  c'eft-à-dirc  ,  le  2  3  de  Juin  $  3  3 .  Il  s'y  trouva  vingt- 
fix  Evêques ,  ôc  cinq  Prêtres  pour  autant  d'Evêques  ablens. 
Honorât  Archevêque  de  Bourges  y  préfida.  Léonce  quoiqu'E- 
vêque  d'Orléans  ne  fouferivit  que  le  fécond.  On  traita  dans 
cette  Affemblée  de  divers  points  de  difeipline  conformément 
aux  anciens  Canons  ;  ôc  parce  qu'il  fe  trouvoir  de  l'ambiguité 
dans  certaines  obfervances  >  les  Evêques  firent  vingt-un  Ca- 
nons pour  la  réforme  de  plufieurs  nouveaux  abus. 

1 1.  L'Evêque  invité  par  fon  Métropolitain  à  l'ordination  d'un  ce c™iîe  " 
Evêque  ou  au  Concile ,  ne  pourra  fe  difpenfer  d'y  venir  s'il  Tom.*  c««k 
n'en  a  une  exeufe  légitime.  Chaque  année  les  Métropolitains  W  ,7*°' 
appelleront  leurs  Comprovinciaux  ou  Suffragans  au  Concile. T 

Wtttt  iij 
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ErêquesneDrendront  rien  (a) pour  quelque  caufe  que  ce  fort, 
can.  j.      fut-ce  pour  les  ordinations  des  Evêques  ou- des  autres  Clercs, 
parce  qu'il  n'efi  pas  permis  à  un  Evêque  de  fe  laifTer  corrom- 
Can.  4.       pre  par  le  défir  de  l'argent.  S'il  arrive  que  quelqu'un  (  b  )  fe  foit 
fait  ordonner  pour  de  l'argent,  il  fera  chalTé,  le  don  de  Dieu 
can.  f .       rie  devant  pas  s'acheter  à  prix  d'argent.  Lorfqu'un  Evêque  fera  . 
invité  à  la  fépultured'un  de  feseonfreres,il  ne  le  refufera  pas  fous 
un  faux  prétexte  ;  &  l'Evêque  qui  fera  venu  pour  cette  fonc- 
tion ne  prendra  que  ce  qui  lui  lera  nécelfaire  pour  fà  dépenfe. 
Ca».  6.      U  *ra  avec  les  Prêtres  dans  la  mailbn  dpi fc opale  ,  où  il  fera  faire 
en  leur  préfence  un  inventaire  de  ce  qui  s'y  trouvera ,  laiffant 
toutes  chofes  en  garde  à  des  perfonnes  de  probité ,  afin  que 
ce  qui  appartient  à  l'Eglife  ne  pérûTe  point.  On  avoit  négli- 
gé les  anciens  Canons  touchant  1  ordination  des  Métropolitains. 
c<lB  lt       C  eft  pourquoi  il  eft  ordonné  que  le  Métropolitain  élu  par  les 
Evêques  de  la  Province ,  par  le  Clergé  ôc  par  le  Peuple  de  la 
Ville  ,  recevra  l'ordination  de  la  main  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince ,  afin  que  perfonne  ne  foit  promu  à  ce  grade  que  celui 
qui  eft  capable  de  maintenir  la  difeipline  de  l'Eglife ,  &  de  la 
Can%  3.       faire  fleurir  de  plus  en  plus.  Lorfqu'un  Diacre  fe  fera  marié 
étant  en  captivité  ,  il  ne  pourra  plus  à  fon  retour  fervir  dans 
les  fonctions  de  fon  miniftere  ;  il  lui  fuffira  d'être  reçu  à  la  com- 
munion ,  afin  qu'il  farisfalfe  pour  fa  faute  par  cette  privation. 
Aucun  Prêtre  n'habitera  avec  des  Séculiers  (c)  fans  la  permilTion 
de  l'Evêque  ;  s'il  fait  le  contraire  il  fera  privé  de  la  communion 
de  fon  Office.  Celui  qui  aura  époufé  la  femme  defonpere  fera 
frappé  d'anarhême.  Les  mariages  contractés  légitimement  (d)  ne 
pourront  fe  diflToudre  parla  volonté  des  Parties,  quelque  infir- 
mité qui  leur  arrive.  Si  elles  le  font,  elles- feront  privées  de  la 
communion.  Dérenfë  d'accomplir  des  vœux  que  l'on  auroit  fait 
en  chantant ,  en  bûvant  ou  en  folâtrant ,  parce  que  de  tels  vœux 
C4W. ,  3.     irritent  Dieu  plutôt  qu'ils  ne  Tàppaifent.  Il  eft  auffi  défendu  aux 


Can.  9- 

Can.  10. 
C*  «I. 

Can.  1 1. 


(  a  )  Ne  quis  Epifcopu»  de  quibuflibeî 
Çiuiis,  vcl  Epilcoporum  ordjrctionibus  , 
ccterorum«jue  Cleri:oruro  ,  alk|uid  pn- 
fun'at  accipere  :  quia  Sacerdctem  nefas 
eft  cupiditatis  venah'tate  cotrumpi.  £4/1.3, 
tom.  4  Concil.pag.  1780. 

(  b)  Si  quis  Sacerdotium  per  pecuniat 
oundinum  execrabili  atnbtrione  quarfierit, 
aliiiciatur  ut  reprobus  :  ^uia  Apoftolica 
femtmia  donun»  Dti  elfe  pfxcipit  pecu- 


njje  trutina  minime  compjrandum.  Lut. 4, 

ibtd. 

(  c  )  Nullus  Presbytrrorum  fine  per- 
miflione  Epifcnpi  lui  cum  fecularibus  lia- 
bitare  prxfumat.  Quod  G  tecerit ,  ab  of- 
fîcii  comnuuiione  pellatur.  Can.  9  ,  pJS' 
17&1. 

(i)  Contracta matrimonia,  accedente 
infirmitate ,  nulla  voluntaris  comrarieute 
folvantur  ;  quod  ft  qui  ex  conjugibus  tb- 
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Abbés  ,  aux  Reclus  6c  aux  Prêtres  de  donner  des  lettres  pacifi- 
ques. S'il  arrive  que  des  Clercs  négligent  de  remplir  leurs  fonc-  can.  14: 
tions ,  ou  de  venir  à  leur  tour  fervir  dans  l'Eglife ,  ils  feront  pri- 
vés de  la  dignité  de  leur  rang.  On  recevra  les  oblations  (  a  )  pour  c«.  1  y. 
ceux  qui  ont  été  tués  en  commettant  quelques  crimes ,  pourvu 
qu'ils  ne  fe  foientpas  tués  de  leurs  propres  mains.  L'on  n'or-  c«».  if. 
donnera  aucun  Prêtre ,  ni  aucun  Diacre  qui  ne  foit  lettré ,  & 
qui  ne  fçache  la  forme  du  Baptême.  Les  femmes  qui  auront  Cm'  ,7, 
reçu  contre  la  défenfe  des  Canons  la  bénédiction  de  Diaco- 
nefles ,  feront  privées  de  la  communion ,  fi  elles  fe  ibnt  ma- 
riées après  avoir  reçu  cette  bénédiction  :  Toutefois  fi  étant  aver- 
ties par  d'Evêque  elles  ceffent  d'habiter  avec  leur  mari ,  elles 
pourront  être  reçues  à  la  communion  après  avoir  fait  péniten- 
ce. Pour  éviter  que  cet  abus  n'arrive  dans  la  fuite ,  le  Concile  c«.  18. 
défend  abfolument  {b)  de  donnera  des  femmes  la  bénédiction 
ée  Diaconeffes,  à  caufe  de  la  fragilité  de  leur  fexe.  Il  défend  c'»-  «*• 
auffi  les  mariages  des  Chrétiens  avec  les  Juifs ,  &  ordonne  à 
ceux  ou  celles  qui  en  auroient  contractés  de  fe  féparer ,  fous 
peine  de  privation  de  la  communion.  Il  excommunie  les  Ca-  eu».  *«• 
tholiques  (  c  )  qui  retournent  à  l'idolâtrie  ou  qui  mangent  des 
viandes  immolées ,  même  ceux  qui  mangent  des  animaux  tués 
parles  bêtes,  étouffés  ou  morts  de  maladie. Il  exclut  entière-  cm.  si. 
ment  de  la  communion  les  Abbés  qui  méprifent  les  ordres 
des  Evêques  ,  à  moins  qu'ils  n'effacent  leur  faute  par  des  actes 
d'humilité. 


eerim  ,  noverint     communionc  pri van- 
dos.  Can.  1 1  >  ibid. 

(  a  )  Oblationes  defunflorum  ,  qui  in 
tfliqao  ciiinine  fuerint  inrerempti ,  reiipi 
debere  cenfemus,  fi  tamen  non  ipfi  fibi 
mortem  proberuur  propriis  manibus  intu- 
Me  Cah  15  ,  pag.  1781. 

.  (  h  )  Placuit  etiam,ut  nulli  poftmodum 
fominar  Diaconalis  bcnedicïio  pro  condi- 
tioni*  huius  fragilitate  credatur.  Cm.  17,. 
ifcd.  J 


(e  )  Cathotici  qui  ad  Idolorum  eultum, 
non  euftodîta  ad  integrum  actepti  gracia  » 
revertuntur ,  veJ  qui  cibis  Idolorum  cul- 
tibus  immolatis  guflu  illicirat  prarfumptio- 
nis  utontur ,  abEcclefî?  cottibus  arctan- 
tur  -,  fimiliter&  lii  qui  beftiarum  morfibut 
extinâa ,  vcl  quolibet  rnorbo  aut  cafu  fuf- 
foeata  vefeumur.  t<tu.  10 ,  itid. 
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CHAPITRE    L  I. 


Des  Conciles  de  Clermont  en  Auvergne, 
&  de  Carthage. 

Concile  de  I.  1"    E  huitième  de  Novembre  après  le  Confulat  de  Paulin 
Clrnrr«eî      -Li  lc  ieune>  ccft-à-dire  ,  l'an  jjT  >  qui  étoit  le  premier 
clic'i.t*g*  du  Pontificat  d'Agapet,  le  vingt-quatrième  du  règne  Je  Chil- 
1803.         debert ,  6c  le  fécond  de  Theodebert  ;  Honorât  Archevêque  de 
Bourges  &  plufieurs  Evêques  des  Gaules  au  nombre  de  quinze 
en  tout,  s'anembierent  dans  la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne» 
avec  le  confentement  de  Theodebert  à  qui  cette  Ville  obéif- 
foit.  Honorât  de  Bourges  préfida  à  ce  Concile  comme  il  avoit 
fait  au  fécond  d'Orléans  ,  &  faint  Galle  de  Clermont  fouferivit 
après  lui  comme  Evêque  du  lieu;  de  même  que  Léonce  Evê- 
que d'Orléans  avoit  fouferit  le  fécond  au  Concile  afTemble  en 
cette  Ville,  Dans  les  autres  fouferiptions  on  garda  dans  ces 
deux  Aflemblées  le  rang  de  l'Ordination  ,  fans  avoir  égard  à  la 
dignité  des  Sièges  ;  enfortd  qu'il  y  eut  des  Archevêques  qui  fouf- 
crivirent  après  des  Evêques. 
Canon»  it     1 1.  Les  Evêques  du  Concile  de  Clermont  commencèrent 
ce  Concile.   jcur  AiTembiéc  par  prier  Dieu  ,  les  genoux  en  terre,  pour  la 
profperité  du  règne  de  Theodebert ,  &  pour  le  falut  des  Peu- 
ples ;  enfuite  ayant  examiné  les  anciens  Canons ,  Us  remarquè- 
rent qu'encore  qu'ils  n'ayent  prcfque  rien  obmis  pour  le  bon 
règlement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  ,  il  étoit  néanmoins 
néceffaire  d'y  ajouter  quelque  chofe,  &  de  renouveller  quel- 
€*n.  1.      ques-uns  des  anciens  Décrets.  Ils  ordonnèrent  donc  que  tou- 
tes les  fois  que  l'on  afTembleroit  un  Concile ,  on  commence- 
roit  toujours  par  ce  qui  regarde  les  mœurs  &  la  difeipline  avant 
que  de  propofer  aucune  autre  affaire  ;  que  pour  prévenir  l'abus 
can.  t.      qui  commençoit  à  s'introduire  y  [a)  d'obtenir  les  Evêchés  pat 


(  a  )  Epifcopatum  defiderans  eleâione  |  fex  ordinetur.  Non  patrocinia  Potentum 
Clt'ricorum  vcl  Civium,  contenta  etiam  |  adhibeat,  non  caliiditate  lîibdola  ad  con- 
Metropolitani  ejufdem  Provinci*  Ponti-  '  feribendum  ikcretum  aiios  hortetur  pr*- 

la 
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ia  faveur  des  Rois  ;  celui  qui  défireroit  l'Epifcopat  feroit  donné 
par  l'élection  des  Clercs  ôc  des  Citoyens  ôc  le  confentement  du 
Métropolitain ,  fans  employer  la  protection  des  perfonnes  puif- 
fantes ,  fans  ufer  d'artifices ,  ni  obliger  perfonne  lbit  par  crainte , 
foit  par  préfens  à  écrire  un  Décret  d  éle&ion  ;  qu'autrement 
l'afpirant  fera  privé  de  la  communion  de  i'Eglife  dont  il  a  voulu 
être  Evêque,  quoiqu'il  en  fut  indigne.  Il  fut  défendu  de  cou-  Cm.  j. 
vrir  les  corps  des  morts  de  pâlies  ou  d'autres  linges  à  l'ufage 
de  l'Autel  i  ôc  aux  Clercs  de  fe  chercher  de  l'appui  contre  les  c«.  4. 
Evêques  chez  les  puilTances  féculieres.  On  excommunia  ceux  can.  5. 
qui,poulTés  d'avarice,  demanderoient aux  Rois  les  biens  d'une 
Eglife ,  au  préjudice  des  pauvres,  ôc  on  déclara  nul  le  don  qui 
leur  en  feroit  fait.  On  renouvellala  défenfe  déjà  faite  dans  le  Cm.s.. 
fécond  Concile  d'Orléans  de  contracter  des  mariages  avec  les 
Juifs ,  ôc  cela ,  fous  peine  d'être  privé  de  la  focicté  ôc  de  la 
table  des  Chrétiens  &  de  la  communion  de  I'Eglife.  On  défen-  c«».  y. 
dit  de  couvrir  le  corps  d'un  Prêtre  {a)  que  l'on  porte  en  terre  , 
du  voile  qui  couvre  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  de  peur  qu'en 
voulant  honorer  les  corps  des  défunts  ,  on  ne  fouillât  les  au- 
tels; de  prêter  les  ornemens  de  I'Eglife  pour  fervir  à  des  nô-  c».  t. 
ces;  de  faire  les  Juifs  Juges  des  Chrétiens  ;  ôcauxEvêques  d'en-  c*«.  9. 
vahirles  ParohTes  de  leurs  confrères,  ou  de  recevoir  ôc  d'or-  JjJJ'J^* 
donner  un  Clerc  d'un  autre  Diocèfe ,  fans  la  permhTion  de  fon 
Evêque.  On  défendit  de  nouveau,  fous  peine  d'excommunica-  c«».  i*. 
tion  ,  d'époufer  la  veuve  de  fon  frère ,  la  fecur  de  fa  femme ,  fa 
couline  germaine  ou  ilïuë  de  germaine  ,  ôc  la  veuve  de  fon 
oncle.  Les  Prêtres  ôc  les  Diacres  étant  obligés  à  vivre  dans  le  c».  tj. 
célibat  ,  s'il  s'en  trouve  qui  ayent  eu  commerce  avec  leurs 
femmes  depuis  qu'ils  ont  été  élevés  à  ces  dignités ,  ils  en  feront 
privés.  Celui-là  fera  excommunié  qui  privera  I'Eglife  en  quelque  g».  14. 
manière  que  ce  foit ,  de  ce  qui  lui  a  été  donné  par  écrit ,  Ôc 
ne  le  rendra  pas  à  la  première  fommationde  l'Evêque.  Tous  d».  if. 
les  Clercs,  foit  Prêtres  ,  foit  Diacres,  doivent  célébrer  toutes 
les  fêtes  folemnelles  avec  leut  Evêque  dans  la  Métropole, 
excepté  ceux  qui  font  attachés  à  des  titres  dans  la  Ville  ou  dans 
la  campagne.  La  même  chofe  eft  ordonnée  aux  plus  anciens 

miis ,  alios  timoré  comupll.it.  Quod  Saccr  lotis  unquam  corpus ,  dum  ad  tu- 
quis  fecer'c,  Ecclefî*  cui  indigmis  prar-  I  muiuin  evthitur ,  obtegatu'  ;  nefacrove- 
efle  eupic  convnunione  priv-abitur.  Can.i,  j  lamine  ufîbus  fais  reddito  ,  dum  henoran- 
tom.  4  Cette  il.  p.T^.  i<îoi.  '  tur  corpora,  altaria  polluantur.  C*n.  7  , 

(a)        o^ertorii  ^oraînici  corporis  (f«£.iSos. 

Tome  X? 7.  XX  xx 
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d'entre  les  Citoyens ,  fous  peine  d'être  privés  de  la  commu- 
nion à  ces  fêtes ,  nommément  de  Noël ,  Pâques  &  Pentecôte. 
Can.x6.     Le  dernier  Canon  renouvelle  ceux  qui  défendent  aux  Clercs 

d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères. 
Cône!!"  d"  ^P^s  9ue  *es  Evêques  eurent  réglé  ce  qui  regardoit 

un.  p.  1805.  les  mœurs  ôc  la  difcipline  ,  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  au 
Roi  Theodebert  par  laquelle  ils  le  fupplioient  ,  fur  les  plaintes 
qu'ils  avoient  reçues  d  un  grand  nombre  de  Particuliers  ,  de 
les  laiflTer  jouir  paifiblement ,  non-feulement  des  terres  qu'ils 
avoient  dans  fon  Royaume,  mais  d'empêcher  encore  que  per- 
fonne  foit  Evêque ,  Prêtre ,  Clerc  inférieur  ou  Laïc ,  ne  fut  privé 
des  biens  qui  lui  appartenoicnt  dans  les  terres  d'un  autre  Roi , 
en  lui  payant  les  tributs  ordinaires.  Le  partage  du  Royaume 
de  Clovis  entre  fes  quatre  fils,  Theodoric,  Clodomir  ,  Chil- 
debcrt  ôc  Ciotaire ,  avoit  occafionné  ces  plaintes. 
Concile  Je     I  V.  Au  commencement  de  la  même  année  y  3  ç  ou  fur  la 
f-T'^w» C"  ^n  ^e  ta  précédente ,  Réparât  qui  avoit  fuccedé  à  Boniface  dans 
on p*r.  le  Siège  épifcopal  de  Carthage ,  convoqua  un  Concile  géne- 
1 7^4 C"i7$S'  ral  d'Afrique  où  l'on  n'en  avoit  point  vu  depuis  cent  ans,  à 
caufe  que  la  plupart  des  Evêques  avaient  été  réduits  en  fervi- 
rude  par  la  violence  des  perfécuteurs.  Deux  cens  dix-fept  Evê- 
ques s'y  rendirent ,  &  s'alfemblerentdansîa  Bafilique  de  Faufte 
où  rcpofoit  les  Reliques  de  plufieurs  Martyrs.  Ces  Evêques  vou- 
lurent par -là  confacrer  à  bieu  &  au  rétabliflement  de  la  dif- 
cipline qui  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  ces  tems  de  trou- 
ble, les  prémices  de  leur  liberté.  Après  avoir  rendu  en  commun 
de  grandes  actions  de  grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance ,  ce  qu'ils 
ne  purent  faire  fans  verfer  des  larmes  de  joye ,  ils  firent  lire  pu- 
bliquement les  Canons  de  Nicée  :  Enfuite  ils  examinèrent  de 
quelle  manière  l'on  devoit  recevoir  les  Evêques  Ariens  qui  cm- 
braffoient  la  foi  Catholique  ,  s'il  falloit  les  conferver  dans  leur 
rang  d'honneur  ,  ou  leur  accorder  feulement  la  communion 
laïque.  L'avis  du  Concile  étoit  de  ne  pas  les  recevoir  comme 
Evêques  :  Mais  dans  le  doute  fi  leur  réfolution  plairoit  au  faint 
Siège  ,  il  fut  convenu  qu'on  le  confulteroit  avant  toute  chofe  ; 
on  députa  pour  cet  erfet  deux  Evêques  ,  Caïus  Ôc  Pierre ,  avec 
un  Diacre  nommé  Libérât ,  que  l'on  chargea  d'une  lettre  fyno- 
dale adreîTée  au  Pape  Jean  II.  qui  vivoit  encore.  Mais  étant 
mort  le  27  d'Avril  7  3  f  pendant  que  les  Députés  étoient  en  che- 
min ,  ils  rendirent  la  lettre  à  Agapet  fon  lucceffeur.  Les  Evê- 
ques d'Afrique  le  confultoient  non-feulement  fur  ce  qu'ils 
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avoient  à  faire  touchant  les  Evêques  Ariens  qui  fe  faifoient  Ca- 
tholiques ,  mais  encore  fur  une  autre  difficulté  très-importante , 
qui  étoit  de  fçavoir  filon  pouvoir  élever  à  la  Clericature  ceux 
qui  dans  leur  enfance  avoient  été  baptifés  par  les  Ariens.  Et 
parce  que  piufieurs  Evêques  ôc  plu  fleurs  autres  Clercs  foit  Prê- 
tres, foit  Diacres,avoient  palfé  la  Mer  pendant  la  domination  de,s 
Vandales,le  Concile  prioitle  Pape  de  ne  point  recevoir  à  fa  com- 
munion ceux  qui  ne  prouveroient  point  par  les  lettresdesEvêques 
d'Afrique ,  qu  ils  avoient  été  envoyés  pour  l'utilité  des  Eglifes. 
Le  Pape  Agapet  leur  témoigna  dans  fa  réponfe  la  part  que  le  Tcm-  4CW. 
faint  Siège  avoit  prife  à  leurs  afflictions ,  ôc  les  loua  de  ce  qu'en  m' ,7yi' 
perfonnes  fages  ôc  inftruites  de  leurs  devoirs ,  ils  n'avaient  point 
oublié  ce  qu'ils  dévoient  au  Siège  Apoftolique  ,  en  s'y  adref- 
fant  pour  l'éclairchTement  de  leurs  doutes.  II  leur  dit  fur  le  pre- 
mier chef  de  leurs  demandes,  qui  regardoit  les  Evêques  Ariens 
convertis ,  qu'il  ne  falloit  point  permettre  qu'ils  demeurallent 
dans  les  dignités  ecclefiafliques  ;  mais  qu'il  trouvoit  bon  qu'on 
leur  fit  part  des  revenus  de  l'Eglife  établis  pour  la  fubliftance  des 
Clercs.  Il  répondit  fur  le  fécond  article  qu'on  ne  devoit  élever 
à  aucune  dignité  du  Clergé  ceux  qui  quittoient  l'Arianifmepour 
s'unir  à  l'Eglife  Catholique ,  en  quelque  âge  qu'ils  ayent  été 
infectés  des  erreurs  de  cette  Sec"le  :  Il  trouve  bon  encore  qu'on 
les  aide  à  fubfifter  des  revenus  de  l'Eglife ,  ôc  qu'en  exerce  une 
prompte  miféricorde  envers  tous  ceux  qui  quittent  l'erreur  pour 
embraffer  la  foi  véritable.  A  l'égard  des  Clercs  qui  avoient 
parté  la  Mer ,  il  dit  que  la  précaution  du  Concile  devoit  être 
obfervée  comme  néceflaire,  afin  de  les  obliger  de  demeurer 
dans  leurs  Eglifes  6c  les  empêcher  d'être  vagabonds. 

V.  Pendant  que  le  Concile  étoit  aflemblé  ,  Félicien  Évêque  Difficulté  de 
de  Rulpe  demanda  comment  il  devoit  fe  comporter  à  l'égard  du  j^c,e^no/#- 
Monaftere  fondé  par  faint  Fulgence  fon  prédecelTeur ,  6c  dont  pl^.  1585. 
Fortunat  Evêque  étoit  alors  Abbé.  Félix  Evêque  de  Zactare 
répondit  au  nom  de  l'A/Temblée,  qu'il  ne  falloit  rien  changer  à 
ce  qui  avoit  été  Ordonné  par  l'Archevêque  Boniface  de  fainre 
mémoire  ,ôc  que  les  Monafteres  {a)  dévoient  jouir  d'une  pleine 
liberté  aux  conditions  preferites  par  les  Conciles  :  Sçavoir ,  que 

(  »?  Cxtera  verô  Monaftcrla  etiaro  ipfa  dicare  ,  E;>!îcopus  in  cujus  p!el»e  >d  ti>  i« 

libi.rt.uc  p.o:.'i:iïma  pcrïriu.n:ur  ,  lirvaus  tate  iocus  Mo.-tailerii  confiait,  tpfcnujus 

lî  ..icibus  Conci.iorum  fuorum  in  hxc  dun-  mime;::  graiiam  compfcat,  làiva  liberf aie 

taxât ,  ut  o.uauJoiiue  voiuerint  flhi  Cleri-  Monachorum ,  nihil  fibi  in  eiî  priur  ïuuc 

cos  ordinari ,  vei  Oratoria  Monailcriis  de-  ordinauoncra  vindican? ,  ne^uc  Lccldiai* 
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les  Moines  s'adrelTeroient  à  l'Evêque  Diocefain  pour  l'ordina- 
tion des  Clercs  &  la  confecration  des  Oratoires  ,  fans  pouvoir 
les  affujettir  à  aucune  charge  ,  ni  aucune  fervirude  ecctefiafli- 
aue,  n'étant  pas  convenable  que  l'Evêque  établifle  fa  chaire 
clans  aucun  Monaftere  ;  que  les  Moines  dévoient  être  fous  la 
conduite  ôc  l'autorité  de  leur  Abbé  ;  lequel  étant  mort ,  ils  en 
éliroient  un  autre  eux-mêmes  ,  fans  que  l'Evêque  puuTe  s'en 
attribuer  le  choix  ;  ôc  que  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  fur 
ce  fujet,  elle  feroir  terminée  à  la  déerfion  ou  de  l'avis  des  au- 
tres Abbés.  Le  même  Concile  de  Carthage  envoya  à  Conftan- 
tinople  un  Diacre  nommé  Théodore ,  pour  demander  à  l'Em- 
pereur la  refiitution  des  biens  ôc  des  droits  des  Eglifes  d'Afri- 
Cjj»».  ail  que ,  que  les  Vandales  avoient  ufurpés.  Ce  Prince  donna  à  cet 
Ttfiiril      e^et  unc  Loi  du  premier  Août,  adreiTée  à  Salomon  Préfet  du 
vciL  h,  "    Prétoire  d'Afrique ,  ôc  darrée  du  Confulat  de  Belifaire  ,  c'eft-à- 
dirc ,  de  l'an  y  5  j ,  qui  porte  que  toutes  les  terres  ufurpées  fur 
les  Eglifes  d'Afrique  leur  feront  reftituées ,  à  condition  de  payer 
les  tributs  ;  ôc  que  l'on  rendra  auili  les  maifons  ôcles  ornemens 
des  Eglifes  ;  que  l'Eglife  de  Carthage  jouira  de  tous  les  droits 
accordés  parlesLoix  précédentes  aux  Eglifes  Métropolitaines; 
ôc  qu'il  ne  fera  permis  ni  aux  Ariens ,  ni  aux  Donatiftes  de  tenir 
des  AfFemblécs  >  d'ordormer  des  Evêoues  ou  des  Clercs  ,  de 
baptifer  ôc  de  pervertir  perfonne ,  ni  d  exercer  aucune  Charge 
publique.  Outre  la  lettre  fynodafe,  Réparât  Evêque  de  Car- 
thage en  écrivit  une  particulière  au  Pape  AgapetpourJe  féliciter 
de  fon  élévation  au  Pontificat ,  ôc  lui  recommander  les  inte- 
Tem.*  canal,  rêts  de  fon  Eglife.  Le  Pape  le  remercia  ,  ôc  reconnut  dans 
f.:ç.  17*  *•    fa  réponfe  la  prééminence  de  l'Evêque  de  Carthage  fur  tous  les 
autres  Evêques  d'Afrique ,  en  lui  donnant  avis  qu'il  avoit  répon- 
du fur  les  dimculrés  qui  lui  avoient  été  propoféespar  les  trois 
Députés  du  Concile.  Il  l'exhorta  dans  la  même  lettre  de  ren- 
dre public  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  pour  le  maintien  ôc 
r'obfervation  des  anciens  Canons ,  afin  que  perfonne  n'en  pût 
ignorer. 


licif  eos  condirionibus  aut  angariis  fub- 
dens.  Oponet  enim  in  millo  Mouaôerio 
rpemlibet  Eoifropum  Cathedram  colkj- 
care  .  .  .  Hlfe  enim  Jebent  Monachi  in 
AW'.vtmr  fiK>rum  potfftate.  Et  tjuindo 
îpJt  Al  bâtes  Aï  corpor  ■  externe  ,  m»t  in 
loto  eoram  ordtnandi  l'un t ,  judicio-  Con.  ( 


gregationis  eligantor  :  nec  officium  fibi 

bujus  eleôioms  vinJîcet  nur  prxfutnat 
Epifoopus.  Si  qoar  verô  cir.rentio  exorta 
faerit,  ut  ifh  Abbafum  alîorum  Coircii» 
ftve  judicio  finiarux.  Tw».  4  Cta*«i. 
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CHAPITRE    L  I  I, 

Conciles  de  Conftantinople. 

I.    /I    P  r  e's  la  mort  d'Epiphane  Patriarche  de  Conftantino-    Concile  <fc 
JLJL  pie ,  arrivée  en  j  3  j ,  Anthime  Evêque  de  Trebifonde  ^"Jjjjjj0" 
fut  mis  à  fa  place  par  le  crédit  de  l'Impératrice  Theodora.  Quoi-  Andifme. 
qu'il  paflat  pour  Catholique,  il  étoit  néanmoins  ennemi  du  Con-  Tom-  ï  c 
cile  de  Calcédoine  ;  ce  qui  engagea  Ephrem  Patriarche  d'An-  î**'/6f /M,V* 
tioche  à  prier  l'Empereur  Juftinien  de  faire  en  forte  que  les  p/i9/*farfllJ 
lettres  fynodiques  qu'Anthime  devoit  envoyer  fuivant  la  cou-      777.  '  ' 
tume,fuffent  entièrement  conformes  à  lado&rine  de  l'Eglife. 
Celle  qu'Anthime  envoya  à  Ephrem  fut  en  effet  conçue  de 
maniete  qu'on  n'y  découvrait  rien  de  contraire  à  la  foi  ;  mais 
comme  il  ne  s'y  expliquoir  pas  non  plus  avec  aiïezde  détail  6c 
d'exactitude  ,  Ephrem  le  pria  par  écrit  d'anathématifer  Euty- 
ches  &  fa  doctrine.  Les  Acéphales  ranimés  par  l'ordination 
d'Anthime  firent  beaucoup  de  bruit  dans  Conftantinople ,  juf- 
qu'à  y  tenir  des  Affemblées  &  conférer  le  Baptême.  Le  Pape 
Agapet  futaum-tôt  informé  de  tous  ces  défordrespar  les  Abbés 
Catholiques  de  Conftantinople.  Mais  obligé  de  venir  en  cette 
Ville  par  ordre  de  Theodat  Roi  des  Goths  ,  il  remit  à  for* 
voyage  de  remédier  aux  troubles  qu'occafionnoit  l'ordination 
d'Anthime.  Il  amena  avec  lui  cinq  Evêques  &  plufieurs  Clercs 
avec  3eux  Notaires ,  &  fit  fon  entrée  en  cette  Ville  le  2  de 
Février  $^6.  L'Empereur  Juftinien  &  Theodora  fa  femme  le 
prièrent  de  recevoir  la  vifite  d'Anthime,  ôc  de  l'admettre  à  fa 
communion.  Agapet  y  confentit ,  à  la  charge  qu'Anthime  don- 
nerait par  écrit  une  confelfion  de  foi  Catholique ,  &  qu'il  re- 
tournerait à  l'Evêché  de  Trebifonde  ,  n'étant  pas  poiîîble  qu'un 
homme  transfeté  demeurât  dans  le  Siège  de  Conftantinople. 
L'Impératrice  tâcha  envain  dg_gagner  le  Pape  par  des  préfens 
&  par  des  menaces  ;  Agapet  demeura  ferme ,  &  vint  à  bout 
de  perfuader  à  l'Empereur  de  faire  dépofer  Anthime ,  qui ,  de 
fon  coté ,  préfera  de  cpttffer  le  Siège  de  Conftantinople ,  à 
faire  prafefiion  de  la  foi  Catholique.  Le  Pape  voulant  le  juger 
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dans  les  formes ,  affembla  un  Concile  où  Anthime  fut  jugé  ;  maïs 
ayant  rcfufé  de  comparoirre,  on  le  condamna ,  &  on  élut  à 
fa  place  Mcnnas  Supérieur  du  grand  Hôpital  de  faintSamfon 
à  Conliannnople ,  qui  droit  Catholique  ,  ôc  recommandable  au* 
tant  par  fou  fçavoir ,  que  par  l'intégrité  de  fes  mœurs.  Il  fut 
choili  par  r£mpcrcur,du  confenremenr  du  Clergé  ôc  du  Peuple , 
ôc  reçut  l'ordination  épifcopale  de  la  main  d'Agapet,  dansl'E- 
îbid.fjg.+i.  glife  de  fainte  Marie.  Le  Pape  écrivit  enfuite  une  lettre  fy- 
nodale  à  Pierre  Patriarche  de  Jerufalem  ,  pour  lui  donner  avis 
de  la  manière  dont  il  avoit  procédé  à  la  depofition  d'Anthime 
&  à  l'ordination  de  Mennas. 
Concile  île     II.  Sevcre  faux  Patriarche  d'Antioche  fût  condamné  avec  An- 


Ci.  P.  ^>us  tlûme ,  de  même  que  Pierre  d'Apamée  ôc  Zoara  Moine  Eu- 
5 l™*Tom.  y  ty chien.  LesEvêques d'Orient  ôc  de Paleftine  préfenterent  con- 
cencit.pjg.}.  rreeuxune  Requête  au  Pape ,  dans  laquelle  ils  aceufoient  Se- 
Aftbn  i.    vere  de  s'être  fait  initier  aux  myfteres  des  Payens ,  d'avoir  cn- 
tas-i*'       feignd  la  doctrine  d'Eutyches  Ôcde  Manès,  &  d'avoir  répandu 
en  Orient  le  fang  des  Saints  par  les  mains  des  Juifs  féditieux. 
Ils  aceufoient  Pierre  de  plufieurs  crimes  ,  &  Zoara  d'ignoran- 
ce ôc  de  dilfolutions ,  comme  auffi  de  faire  des  conventicules 
fecrets,  ôc  de  donner  de  faux  Baptêmes.  Ils  concluoient  à  ce 
que  l'Eglife  fut  délivrée  de  ces  Hérétiques ,  que  Ton  demandât  a 
1  Empereur  une  Loi  poux  faire  brûler  leurs  écrits  >  ôc  que  l'on 
fit  exécuter  la  Sentence  rendue  contre  Anthime.  Cette  Re- 
quête étoit  fouferire  d'onze  Evêques  Ôc  de  trente-trois  Clercs , 
tant  Prêtres ,  que  Diacres  ôc  Lecteurs ,  députés  de  diverfes  Egli- 
fes.  Ils  donnoient  au  Pape  la  aualiré  de  Perc  des  Pères ,  d'Ar- 
chevêque des  Romains  ôc  de  Patriarche.  Mais  dans  la  Requête 
des  Abbés  il  eft  qualifié  Archevêauc  de  l'ancienne  Rome  ôc 
ibii.  fjg.  it.  Patriarche  Ecumcnique.  Ce  fut  Marien  Prêtre  ôc  Exarque  des 
Monaftcres  de  Conftantinople  qui  préfenta  celle-ci  àAgapet,tant 
en  fon  nom ,  que  des  autres  Abbés  de  la  mêmeVîIle >  ôc  de  ceux 
de  la  Paleftine  ôc  de  Syrie  ,  au  nombre  de  quarre-vingt-feize  , 
dont  plufieurs  fouferivirent  en  Syriaque.  Apres  diverfes  plaintes 
générales  contre  les  Schifmaticjues  ôc  les  Acéphales ,  ils  fe  plai- 
gnent en  particulier  que  l'un  d  eux  nommé  Ifaac  »  qui  étoit  rer- 
fan  de  naiflance ,  avoit  déchiré  à  coups  de  baguette  l'image  du 
très-pieux  Empereur,  en  prononçant  plufieurs  paroles  indécen- 
tes contre  ce  rrince ,  ce  qu'ils  regardent  comme  des  blafphê- 
mes  contre  Dieu,  n'ayant  frappé  cette  image  que  parce  que 
l'Empereur  foutenoitla  caufe  de  Dieu  en  prenant  la  défenfc  de 
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la  faîne  doctrine.  Ils  fe  plaignent  encore  de  ce  que  les  Séna- 
teurs de  Diofcore  Ôc  d'Eutyches  tenoient  des  afTemblées,  qu'ils 
entroient  dans  plufieurs  maifons  de  perfonnes  conftituées  en 
dignité ,  Ôc  y  féduifoient  des  femmes  par  leurs  erreurs  ;  qu'ils 
élevoient  des  autels  &  des  baptiftaires  dans  des  maifons  particu- 
lières ;  ôc  que  fans  avoir  égard  aux  Loix  de  l'Empereur ,  qui  dé- 
fêndoient  aux  Hérétiques  de  s'alTemblcr  ôc  de  baptifer,  Zoara 
avoit  baptifé  le  jour  derâque  plufieurs  perfonnes,entre  lefquellcs 
étoient  des  enfans  de  ceux  qui  demeuroient  dans  le  Palais.  Pour 
engager  le  Pape  à  s'oppofer  à  ces  maux ,  ils  lui  difent  que  comme 
Dieu  envoya  îaint  Pierre  d'Orient  à  Rome  pour  détruite  lesnref- 
tiges  de  Simon  le  Magicien ,  Dieu  l'avoit  aulTi  envoyé  d'Occi- 
dent en  Orientpour y  ruiner  le  parti  d'Anthime ,  de Severe , 
de  Pierre  Ôc  de  Zoara ,  en  les  dépofant  &  en  les  chaffant.  Ccft 
pourquoi  ils  prient  le  Pape  de  marquer  un  terme  à  Anrhime 
pour  retourner  à  fon  Eglifede  Trebifondc  ,  fou?  peine  d'être 
dépofé  de  l'Epifcopat  ;  6c  de  faire  chafler  de  Conft.inrinople  Sé- 
vère ,  Pierre  ôc  Zoara  comme  déjà  condamnés ,  de  même  que 
plufieurs  Evêques,  Prêtres  6c  Moines,  tant  da  parti  de  Ncfto- 
rius ,  que  de  celui  d'Eutyches ,  s'offrant  de  les  nommer  en  tcms 
6c  lieu.  Le  Pape  Agaper  renvoya  ces  deux  Requêtes  à  l'Empe- 
reur ;  mais  il  ne  put  terminer  lui-même  cette  affaire ,  étant  mort 
à  Conftantinople  le  11  d'Avril  de  la  même  année  jjtf,  après 
dix  mois  de  Pontificat.  Juftinien  pour  la  finir  fit  afleinbler  dans 
la  même  Ville  un  Concile  de  cinquante-deux  Evêques  ,  qui 
tinrent  leur  première  féance  le  fixiéme  des  nones  de  Mai ,  après 
le  Confulat  deBelifaite ,  c'eft-à-dire ,  le  2  de  Mai  j  36.  Mcnnas 
élu  Evêque  de  Conftantinople  à  la  place  d'Anthime  y  préiîda  , 
ayant  à  fa  droite  les  Evêques  d'Italie ,  comme  Légats  du  Pape 
Agapet  ,  ôc  plufieurs  Evêques  de  Cappadoce ,  de  Bithinie  ôc 
d'ailleurs  ;  Ôc  à  fa  gauche  Hypace  d'Ephefe  oc  grand  nombre 
d'autres  Evêques  d'Orient ,  Ôc  les  Députés  des  Evêques  abfens. 
Le  Clergé  de  Conftantinople  afliftaau  Conc  ile  ;  mais  il  n'y  eut 
perfonne  de  la  part  de  l'Eglife  d'Alexandrie  ,  à  caufe  de  la  con- 
fufion  dans  laquelle  l'avoient  mife  les  Eutychien?  qui  y  domi- 
noient ,  ôc  qui  étoient  divifés  en  deux  Sectes.  Tcus  les  Afliftans  t*g-  7. 
ayant  pris  place ,  on  fit  entrer  les  Abbés  qui  avoient  préfenté 
leur  Requête  à  l'Empereur,  ôc  avec  eux  le  Référendaire  Théo- 
dore ,  chargé  de  la  porter  au  Concile.  Elle  fut  lue  parle  Notaire 
Achas.  Les  Abbés  y  aceufoient  Anthime  d'avenir  long- tcms-  ^tlu 
abandonné  fon  Eglife ,  ôc  trompé  le  monde  par  l'apparence  d'une 
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vie  mortifiée.  Leurs  plaintes  contre  Severe,  Pierre  ôc  Zoara 
ércicnt  à-pcu-près  les  mêmes,  que  celles  de  la  Requête  qu'ils 
avoient  donnée  au  Pape  Agapet ,  dont  les  Légats  du  faint  Siège 
fag.  il.     donnèrent  la  lecture.  Ils  donnèrent  aufli  à  lire  la  Requête  des 
Evêques  d'Orient  à  Agapet,  Ôc  la  lettre  fynodale  de  ce  Pape  à 
Pierre  Evêque  de  Jerufalem,  dans  laquelle  il  déclaroit  Anthime 
dépofé  de  l'Êpifcopat  deConftantinople,ôcMennas  légitimement 
fag.  47.     élu  en  fa  place.  Après  la  lecture  de  toutes  ces  pièces  lePatriarche 
Mennas  nomma  des  Commiflaires  pour  figni fier  à  Anthime  ce 
qui  avoit  été  fait ,  6c  le  citer  à  comparoître  dans  trois  jours  de- 
vant le  Concile.  Ainfi  finit  la  première  action. 
Acibn n.       III.  Dans  l'action  fuivante  qui  fe  tint  quatre  jours  après, 
47.      fçavoir  le  6  de  Mai ,  les  Commiflaires  déclarèrent  qu'ayant  cher- 
ché Anthime  en  tous  les  lieux  où  ils  croyoient  qu'il  pouvoit  être , 
notamment  dans  la  inaifon  de  prières  fous  le  nom  de  l'Archange 
faint  Michel,  oui  eft  dans  le  Palais,  ils  n'avoient  pû  le  décou- 
pa $y.       vrir.  Sur  quoi  le  Patriarche  Mennas  ôc  tout  le  Concile  dit  qu'en- 
core qu'il  parût  évidemment  qu'Anthime  ne  vouloit  pas  le  pré- 
fenter ,  néanmoins  pour  imiter  la  bonté  de  notre  Sauveur  Jcfus- 
Chrift ,  qui  offre  la  pénitence  comme  un  remède  falutaire  à  ceux 
qui  pèchent,  il  falloit  lui  donner  un  fécond  délai  de  trois  jours 
pendant  lefquels  il  feroit  ciré  à  comparoître.  On  nomma  donc 
encore  d'autres  Commiflaires. 
Aaion  in.     I  V.  Ce  terme  étant  écoulé,  on  tint  une  troifiéme  action  le 
taé-  I*-       dixième  du  même  mois  où  les  Commiflaires  ayant  déclaré  qu'Us 
avoient  fait  leurs  perquifitions  dans  l'Eglife  du  Martyr  faint  Lau- 
rent, &  partout  ailleurs  où  il  convenoit,  fans  avoir  pu  décou- 
vrir où  éroit  Anthime,  Mennas  de  l'avis  du  Concile  donna  un 
troifiéme  délai  ,&  nomma  de  nouveaux  Commiflaires. 
. ,..    T.r      V.  Le  Concile  ajouta  qu'afin  d'ôter  à  Anthime  tout  prétexte 

A  non  I\  .  i«         rr  1       •        .i-  if     .  r. 

fa*  71.  d  ignorance  ,  1  on  arncheroit  publiquement  un  Monitoire  qui 
contiendroit  la  perquifition  ôcla  citation  qu'on  avoit  ordonnées. 
Outre  les  trois  jours  entiers  pour  la  dernière  citation,  on  en 
donna  fept  pour  le  Monitoirc  ;  de  forte  que  la  quatrième  action 
ne  fut  tenue  que  le  2 1  de  Mai.  Les  Commiflaires  y  dépoferent 
qu'ils  avoient  fait  les  perquifitions  néceflaires ,  Ôc  que  1  on  avoit 
affiché  publiquement  le  Monitoire,  fans  avoir  pu  ni  rencontrer 
Anthime ,  ni  apprendre  en  quel  lieu  il  s'étoit  retiré ,  quoiqu'ils 
euflent  conjure  les  Clercs  de  l'Eglife  de  faint  Michel ,  ôc  d'au- 

t*«.  if.  très  perfonnes  de  leur  en  donner  des  nouvelles.  Après  toutes  ces 
formalités  ôc  la  lecture  des  actes  du  Concile  où  le  Pape  Agapet 

avoir 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANTINOPLE.  721 

avoit  dépofé  Anthime  ;  le  Concile  déclara  par  la  bouche  d'Hy- 
pace  Evêque  d'Ephefe ,  qu'Anthime  s'étoit  rendu  coupable  non- 
feulement  en  fe  faifant  transférer  de  Trebifonde  à  Conflanti- 
nople,  contre  la  défenfe  des  Canons,  mais  encore  en  foutenant 
fecretement  l'hérefie  d'Eutyches,  &  en  travaillant  à  rompre  l'u- 
nion des  Eglifes ,  procurée  avec  tant  de  peine  ;  qu'on  lui  avoit 
donné  tous  les  délais  néceflaires  pour  reconnoitre  fa  faute  &  y 
fatisfaire  ;  ôc  que  puifqu'il  perfeveroit  dans  fa  contumace ,  il 
méritoit ,  fuivant  le  jugement  du  Pape ,  d'être  privé  de  l'Evê- 
ché  de  Trebifonde,  6c  de  toute  autre  dignité  ecclefiaflique , 
ôc  retranché  du  corps  des  faintes  Eglifes  de  Dieu, comme  un 
membre  pourri  ôc  inutile.  Le  Patriarche  Mennas  prononça  une 
Sentence  contre  Anthime,  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes 
qu'Hypace  l'avoit  dictée  ,  ajoutant  feulement  qu'il  neluife- 
roit  point  permis  d'entrer  à  Trebifonde ,  ni  à  Conftantinople. 
Ce  jugement  fur  fuivi  de  plufieurs  acclamations  dans  lefquelles  f'S- 
les  Orientaux  fouhaitoient  de  longues  années  à  l'Empereur  ôc 
au  Patriarche  ;  puis  ils  demandèrent  qu'on  anathématilat  aufll Sé- 
vère ,  Pierre  ôc  Zoara  avec  leurs  Sectateurs.  Mennas  ne  les  re- 
fufa  point ,  mais  il  les  pria  d'attendre  que  l'on  en  eût  parlé  à 
l'Empereur  dont  ils  connouToient  le  zele  pour  la  foi  orthodoxe , 
difant  que  dans  des  affaires  de  cette  nature ,  il  ne  convenoit 
point  de  rien  faire  fans  en  avoir  communiqué  avec  ce  Prince. 
Il  y  eut  foixante  Ôc  onze  Evêques  qui  fouferivirent  à  cette  qua- 
trième action.  Les  Romains  en  latin ,  les  Grecs  en  grec ,  ôc  les 
Syriens  en  Syriaque. 

V I.  Dans  la  cinquième  action  que  l'on  tint  le  4  de  Juin ,  le  Aftion  v. 
Référendaire  Théodore  apporta  deux  Requêtes  préfentées  à  ' 9** 
l'Empereur ,  l'une  de  Paul  d'Apamée ,  ôc  des  Evêques  de  la 
féconde  Syrie,  dans  laquelle  ils  faifoient  leur  profeffton  de  foi , 
condamnoient  l'hérefic  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches ,  Ôc  difoient 
anathême  à  Anthime ,  à  Severe  Ôc  à  Pierre  ;  l'autre  des  Moines 
de  Jerufalem  ,  de  ceux  de  la  féconde  Syrie  ôc  des  Abbés  de 
Conftantinople ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  les  Héréti- 
ques ,  dont  nous  venons  de  parler,  fuifent  condamnés  avec 
Zoara,  qu'ils  aceufoient  de  foutenir  l'hérefie  d'Eutyches,  ôc 
de  troubler l'Eglife  Catholique;  ôcque  l'on  chafllt  tous  ceux 
qui  ne  communiquoient  pas  avec  le  faint  Concile,  ôc  avec  le 
Siège  Apoftolique.  Le  Patriarche  Mennas  ayant  fait  lire  ces  deux  f,s.  1 1  y. 
Requêtes ,  dit  au  Référendaire  Théodore  de  fe  retirer.  Après 
quoi  on  lut  la  Requête  que  les  Moines  adreffoient  aux  Ko- 
Tomt  XV h  Y  Y  y  y 
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fag.  1 1  s.     mains  flt  au  Concile*  Ils  y  difoient  qu'après  le  jugement  rendu 
contre  Anthime ,  ils  ne  pouvoient  ledifpenfer  de  former  leurs 

ÎJaintes  contre  Severe  6c  Pierre ,  qui  avoient  troublé  l'Orient. 
1s  faifoient  un  détail  des  maux  que  l'Eglife  fouffroit  de  la  part 
des  Acéphales ,  des  blasphèmes  qu'ils  prononçaient  contre  le 
Concile  de  Calcédoine ,  des  violences  qu'ils  exercoient  dans 
les  Monafteres ,  des  meurtres  qu'ils  y  avoient  commis ,  du  re- 
fus qu'ils  avoient  fait  d'accorder  la  fépulture  à  environ  trois 
cens  cinquante  Moines ,  qu'ils  avoient  tués  par  les  mains  des 
Juifs,  des  réordinarions  6c  des  rébaprifations  qu'ils  avoient  fai- 
tes ,  6c  des  déreglemens  de  leur  vie ,  qui  ailoient  fi  loin  que 
quelques-uns  d  entr'eux  avoient  facriflé  au  Démon  >  6c  exercé 
p.ig.  1 16.    1  art  magique ,  nommément  Severe.  Ils  concluoient  à  ceque  lui 
6c  Pierre  d'Apamée ,  fuflent  anathématifés  avec  leurs  Sectateurs, 
6c  l'Empereur  fupplié  de  les  chafler  de  Conftanrinople ,  de  faire 
ceffer  leurs  aflembiées  illicites  ,  6c  de  brûleries  écrits  impies  de 
Severe.  Ils  demandoient  en  particulier  la  condamnation  de 
Zoara ,  qu  ils  diloient  avoir  encore  plus  troublé  l'Eglife  de  Dieu 
que  les  complices  de  fes  crimes ,  6c  avoir  déjà  étéexcommu- 
fa%.  i43-     nié  par  le  Siège  Apoftolique.  Avant  de  faire  droit  fur  cette  Re- 
quête les  Evêques  d'Italie  demandèrent  qu'on  fit  la  lecture  de 
deux  lettres  du  Pape  Hormifdas ,  l'une  aux  Moines  de  la  fécon- 
de Syrie  ,  l'autre  à  Epiphane  Patriarche  de  Conftanrinople ,  dans 
lefquelles  il  condamnoit  Severe  faux  Evêque  d'Anrioche  ,  6c 
Pierre  d'Apamée.  Les  Légats  préfenterent  ces  deux  lettres  en 
latin  ,  6c  le  Diacre  Chriftophle  Notaire  ôc  Secrétaire  en  lut  la 
verfion  grecque.  Après  quoi  le  Patriarche  Mennas  ordonna  aux 
Notaires  de  l'Egliie  de  Conftanrinople  de  produire  les  pièces 
f*g.  iy8.     qu'ils  avoient  touchant  cette  affaire.  On  lut  la  Recjuête  des 
Clercs  &  des  Moines  d'Antioche  adrelTée  au  Patriarche  de 
Conftanrinople  Jean,  &  à  fon  Concile  en  j  1 8  ,  portant  plaintes 
contre  Severe ,  ôc  le  détail  des  crimes  dont  il  étoit  coupable  ; 
la  relation  du  même  Concile  au  Patriarche  Jean  où  Ton  difeit 
fêg.  î7«.    anathême  à  Severe  ;  ôc  la  Requête  des  Abbés  de  Conftantino- 
pie  fur  laquelle  le  même  Concile  avoit  prononcé.  On  lut  en- 
core les  lettres  de  Jean  de  Conftanrinople  à  Jean  de  Jerufa- 
lem  ôc  à  Epiphane  de  Tyr  pour  la  réunion  des  Eglifes  ;  les  let- 
tres fynodales  de  Jean  de  Jerufalem  6c  d'Epiphane  de  Tyr  à 
Jean  de  Conftanrinople ,  ôc  au  Concile  de  la  même  Ville  ;  celles 
que  les  Evêques  de  la  féconde  Syrie  écrivirent  auffi  à  Jean  de 
Conftanrinople  ôc  à  fon  Concile  eontre  Severe  ôc  Pierre  ;  les 
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informations  fekes  contre  Pierre  par  le  Gouverneur  de  la  Pro-  pag.  ny. 
vince  ,  &  la  Revête  des  Moines  d'Apamée  à  leurs  propres 
Evêques ,  portant  diverfes  accu&tions  contre  le  même  Pierre. 
Après  qu'on  eût  la  toutes  ces  pièces >  le  Patriarche  Mennas 
demanda  l'avis  aux  Evêques.  Ceux  d'Italie  opinèrent  les  pre- 
miers en  ces  termes  :  liparoît  que  Seveie  ,  Pierre  &  leurs  com- 
plices ont  été  condamnes  depuis  kmg-tenas  pour  des  erreurs  ma- 
mfeftes>pac  tes  DécretsdnPapc  Hormifdas:  c'eft  pourquoi  nous 
les  tenons  pour  condamnés  avec  les  écrits  impies  de  Scvere  con- 
tre les  déduirions  du  feint  Concile  de  Calcédoine  ôc  contre  les 
lettres  du  Pape  Léon  d'heureufe  mémoire.  Nous  comprenons 
dans  U  même  Sentence  ,  c'eft-à-dke  ,  dans  le  même  anathême  > 
Zoara  6c  tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux  &  perfeve- 
rent  dans  teurs  erreurs.  Le  Concile  dit  errftnre  anathême  à  Sé- 
vère y  à  Pierre  fit  à  Zoara  comme  déjà  condamnés  ;  &  le  Pa- 
triarche Mennaâ  confirmant  lavis  du  Concile,  prononça  le  juge- 
ment fokmnel  contre  eux  en  les  frappant  d  anathême ,  eux  ôc 
tous  ieues  complices,  &  tout  ce  quils  pouvoient  avoir  écrk  f*g.  m  4 
pour  iéduire  les  Amples.  Il  fut  fouferit  par  quatre-vingt- huk  * 1JÏ* 
Evêques.  Premièrement  par  Mennas,enftiire  par  les  cinq  Légats 
du  Pape  ;içavoir ,  Sabin  de  Caraife,  Epiphane  d'Eclane ,  Aftere 
deSalernc,  Ruftique  de  Fefluie  9  &  Léon  de  Noie.  Les  deux 
Diacres  de  l'EglUè  Romaine ,  Theophanes  &  Pelage ,  fouferivi^ 
rent  en  Alite  ;  puis  Hypace  d'Ephefe  &  les  autres  Evêques  d'O* 
rient  avec  les  Députes  de  diverfes  Egiues. 

Vil.  Il  paroît  que  ce  fut  a  la  prière  de  Mennas  que  l'Em-  juftinïencen. 
pereur  Juftinien  donna  une  Loi  le  fixtéme  d'Août  de  la  même  ^[™e  "^""^ 
année ,  pour  confirmer  le  Jugement  du  Concile ,  puisqu'elle  lui  61  e,**'*x 
eû  adrelie'e.  Ce  Prince  dit  dans  cette  Loi  que  ce  nétoit  point 
une  çhofe  extraordinaire  de  voir  les  PuhTances  féculieces  con* 
firrner  les  Sentences  de  dépofition  prononcées  par  les  Evêques 
contre  des  Eeclefiaftiques  indignes  de  leur  miniftere  ;  au'eiîes 
en avoierit  agi  ainfià  l'égard  de  Neftorius,  d'Eutyches,  d'Arius, 
de  Macedonius,  d'Eunomius  &  de  pluficurs  autres  ;  que  la  con- 
corde des  deux  Puiflances  donnoit  beaucoup  plus  d'autorité  à 
ces  fortes  de  jugemens.  Il  reconnoît  que  c'étoit  le  Pape  Agapct 
qui  avoit  dépofé  Anthime  de  i'Epilcopat  de  Conltantinople 

Îiour  l'avoir  ufurpé  contre  les  Canons  ,  &  pour  avoir  abandonné 
a  foi  orthodoxe ,  quoiqu'il  en  affcâir  les  dehors.  Il  déclare 
donc  qu'en  conféquence  de  la  Sentence  rendue  contre  lui  ôi 
contre  Severe,  Pierre  &  Zoara,  il  leur  défend  d'entrer  dans 
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Conftantinople ,  ni  dans  aucune  VUIe  confiderable.  Il  ordonne 

3ue  les  écrits  de  Severe  feront  brûlés ,  comme  étant  remplis 
e  blafphêmes  ,  ôc  défend  de  les  rranfcrire ,  fous  peine  d'avoir 
le  poing  coupé  ;  ôc  pour  obvier  à  de  nouveaux  troubles ,  il 
défend  à  tous  les  Hérétiques,  particulièrement  aux  Seâateurs 
de  Neftorius,  d'Eutyches  Ôc  de  Severe  ,  de  dogmatifer,  de 
tenir  des  Affembiées ,  de  baptifer  indifcretement ,  d'adminiftrer 
la  communion  à  qui  que  ce  foit,  6c  d'expliquer  les  doctrines 
défendues,  foit' à  Conftantinople ,  foit  dans  toute  autre  Ville. 
Il  charge  Mennas  de  faire  paner  cette  Loi ,  en  l'accompagnant 
de  fes  lettres ,  à  tous  les  Métropolitains  de  fa  dépendance , 
afin  qu'eux-mêmes  en  donnent  communication  aux  Egiifes  qui 
leur  font  foumifes. 
Con  fie  de     VIII.  Auffitôt  après  la  tenuë  du  Concile  de  Conftantinople, 
Jrrtif.ii .in  en  Mennas  en  envoya  les  actes  à  Pierre  Evêque  de  Jerufalem ,  par 
a/cii.  p  "g. 5  les  Moines  de  Paleftine ,  que  cet  Evêque  avoit  députés  avec 
27j.         quelques-uns  de  fes  Confrères  à  Conftantinople.  Il  les  chargea 
auffi  d'une  lettre  pour  Pierre,  qui  l'ayant  reçue  afiembla  Fon 
Concile  le  treizième  des  calendes  d'Octobre  après  le  Confulat 
de  Belifaire,  c'eft- à-dire ,  le  ip  de  Septembre  y  36.  Il  s'y  trou- 
va quarante-cinq  Evêques  des  trois  Paleftincs.  Lorfqu'ils  furent 
affemblés,  le  Diacre  Eiifée  qui  étoit  aufli  Notaire  du  Patriarche 
Pierre  ,  dit  que  les  Abbés  ôc  les  Moines  demandoient  d'entrer. 
Cela  leur  fut  accordé  :  ôc  alors  Pierre  ôc  fon  Concile  ordonnè- 
rent au  Diacre  Elifée  de  lire  la  lettre  du  Patriarche  Mennas.  Il 
y  rapportoit  en  peu  de  mots  ce  qui  s'é'toit  paffé  à  Conftantinople 
contre  Anthime ,  Severe ,  Pierre  ôc  Zoara ,  ôc  prioit  l'Evêque 
de  Jerufalem  de  conferver  pardevers  lut  les  aétes  de  la  procé- 
dure faite  contr'eux.  Le  Diacre  lut  à  haute  voix  tous  ces  aôes 
depuis  la  première  a&ion  jufqu  à  la  fin  de  la  cinquième.  Les 
Evêques  uu  Concile  ne  trouvant  rien  que  de  canonique  dans 
la  procédure  faite  à  Conftantinople,  confirmèrent  la  depofuion 
d'Anthime,  ôc  apparemment  la  Sentence  prononcée  contre 
Severe ,  Pierre  ôc  Zoara;  mais  il  n'eft  rien  dit  de  cette  Sen- 
tence dans  celle  que  le  Concile  rendit  par  la  bouche  de  Pierre. 
Le  fifre  même  de  cette  Sentence  ne  fait  mention  que  d' An- 
thime :  ce  qui  fait  veir  que  nous  n'avons  pas  enriets  les  a£\es  du 
Concile  de  Jerufalem  :  ou  que  fi  l'on  n'y  dit  rien  contre  Severe, 
Pierre  ôc  Zoara ,  c'eft  qu'on  les  croyoit  fuffifamment  condam- 
nés auparavant.  II  fe  tint  fans  doute  plufieurs  Conciles  femfcîa- 
bles  dans  les  autres  Provinces  ;  mais  nous  n'en  avons  point  de 
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connoiflance.  On  voit  par  une  des  Novelles  de  JuÛinlcn,  que  tiovtiu^ 
le  Prêtre  Eufebe ,  Tréforier  de  l'Eglife  du  faint  Sépulcre  de  Je- 
rufalem ,  &  l'un  des  Députés  au  Concile  de  Conftantinople  , 
en  obtint  le  privilège  (  a  )  de  pouvoir  aliéner  en  faveur  de  fon 
Eglife ,  des  maifons  d'un  revenu  modique ,  afin  de  pourvoir 
plus  aifément  aux  befoins  d'un  nombre  infini  de  Pèlerins  qui 
venoient  vifiter  les  faints  lieux. 

CHAPITRE  LUI 

Troijiéme  Concile  c?  Orléans ,  6*  du  Concile  de  Barcelone. 

I.  1T    E  7  de  May  de  l'an  j  j8  ,  qui  étoit  le  quatrième  d'après  Con .;ic<ror. 

I  i  le  Confulat  de  Paulin  le  jeune,  le  vingt-fepriéme  du  ïj,„"se"0^îJ 
règne  de  Childebert,  &  le  fécond  du  Pontificat  de  Silvetius,  ^.'»yî. 
on  tint  à  Orléans  un  Concile  qui  eft  compté  pour  le  troifiéme. 
Il  y  eut  dix-neuf  Evêques  6c  fept  Prêtres  députés.  Le  premier 
des  Evêques  &  le  Préîident  du  Concile  étoit  Loup ,  Archevê- 
que de  Lyon.  Après  lui  fouferivirent  trois  autres  Archevêques, 
Pantagathus  de  Vienne ,  Léon  de  Sens ,  Arcade  de  Bourges  & 
Flavius  de  Rouen.  Injuriofus,  Archevêque  de  Tours ,  n'ayant 
pu  s'y  trouver ,  députa  de  fa  part  le  Prêtre  Campanus  qui  fouf- 
crivit  avant  tous  les  autres  Députés. 

1 1.  On  travailla  dans  ce  Concile  ,  comme  dans  les  préce-    Canons  du 
dens ,  à  renouveller  les  anciens  Canons  qui  regar  doient  la  dif-  Concile, 
cipline ,  &  on  y  en  fit  quelques  nouveaux  qui  parurent  nécef- 
faire  s.  Le  premier  ordonne,  que  chaque  année  les  Métropoli-  cm.  1. 
tains  tiendront  un  Concile  Provincial  avec  leurs  Suffragans , 
qui  ne  pourront  fe  difpenfer  d'y  affilier ,  s'ils  n'en  font  empêchés 
par  maladie.  Et  parce  que  quelques-uns  auroient  pu  prétexter 
que  la  Gaule  étant  partagée  entre  les  Francs,  les  Bourguignons 


(a)  Omnibus  eft  hominîbus  manifef- 
tum  hot  farftiiVirnam  relurrcôionem  eos 
qui  ex  omni  orbe  eô  coniiuunt ,  quoivm 
Btulritu^inem  infinitam  eA  diccre ,  Se  Cuf- 
cipere  &  alere  &  facere  fumptns  îmmen- 
Ibî  8c  infpcraios  ....  I.iceat  ijp'tur  ipfî 
-  hcclefia:  taceie  ardiiiriorum 


}  venditionem ,  nibil  verenti  legem  in  gé- 
nère 4c  his  pc  fi  tain  .  propterca  <>uoJ  lege 
recentiore  fubdivi/ioaem  accepit ,  ncciue 
aliqua  porna  indè  contra  quamlilet  psr- 
fonara  omninô  coiivcnlccte.  ]uf,in.  No- 
vella  40. 
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6c  iesGorhs,  les  Rois  d'une  Nation  ne  permettoient  qu'avec 
peine  à  leurs  Evêques,  d'aller  au  Concile  qui  fe  tenoic  chez 
une  autre  >  le  Concile  déclare  ces  excufes  illégitimes  >  depuis 
que  toute  la  Gaule  étoit  foumife  aux  François,  quoiqu'ils  euf- 
fent  plufieurs.  Rois  ;  tous  étant  de  la  même  Nation.  La  peine 
qu'il  ordonne  aux  Métropolitains  qui  négligeront  de  convoquer 
le  Concile  annuel,  6c  aux  Evêquesqui  n'y  affilieront  pas  lans 
excufes  légirimes,  eft  d'être  privés  pendant  un  an  de  la  célé- 
c.i8.x.  bratton  de  laMefle.  Le fecemd oblige  à  la  continence  {a)  les 
Soûdiacres ,  de  même  que  les  autres  Clercs  fuperiëurs ,  fous 
peine  de  dépofition  6c  d'être  réduits  à  la  communion  laïque.  Il 
veut  même  quel'Evêque  foit  privé  pendant  trois  mois  des  fonc- 
tions de  fon  miniftere ,  fi  fçachant  qu'un  Soûdiacre  ne  vit  pas 
dans  la  continence ,  il  lui  permet  i  exercice  de  fon  Office.  Il 
Cm.  j.  eft  dit  dans  le  troifiéme ,  que  fuivant  la  Coutume  ôc  les  Décrets 
du  Siège  Apoftokrque,  les  Métropolitains  feront  ordonnés  pat 
les  Métropolitains,  fi  cekeft  pofl&xle,  6ten  ptéfienee  des  Evê- 
ques de  la  Province  ;.  6c. que  leur  élection  fe  fin» parles  Evêqrres 
Cotîprovinciaax^  avec  fc  conièmement  du  Clergé  ôc  des  Ci- 
toyens ;  que  les  Evèqucs  feront  aufli  choifis  âa  confentement 
cÉn  Métropolitain,  det  Clergé  et  du  Peuple  de  la  Ville,  étant 
raiformable  que  celui  qui  doit  ptéùder  à  tous ,  en.  obtienne  les 
can.  4.  fufrrages.  On  renoavcLle  dam*  le  quatrième  la  ééfènfe  faire  il 
fbnvent  aux  Evêques,.  &  k  tous  autres  Eceleftaftiques ,  d'avoh 
chez  eux  des  femaaea  étrangères,  c  eft-àrdire,  qui  ne  fiaient  \us 
C4.7.  î.      leurs  proches  parentes.  Le  cinquième  kifïe  au  peu  voir  de  l'E^ 

dans  les 


entretien 

des  Miniftres,  Voulant  quàc  l'égard  des  revenus* des  Eglifes.  de 
la  campagne,  Us  en  dupofenr  félon  la  coutume  des  lieux.  Le 
c*«.  é.  fixiéme  fixe  l'âge  que  doivent  avoir  ceux  que  l'on  élevé  aux 
Ordres  (uperieurs ,  difant  qu'on  ne  peut  otoonner  un  Diacre 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  un  Prêtre  qu  il  n  air  atteint 
Ifâge  de  trente  ans  ,  ila  charge  toutefois  qu'ils  ne  feront  point 
bigames  ni  mutilés,  &  qu'ils  n'auront  point  fait  pénitence  pu- 


(«)  Ut  nullus  Clericorum  i  Subdia- 
cono ,  &  fûprà  ,  qui  ux<>res  in  propofito 
fuo  acriperc  inhibf  ntur ,  proprix  ,  lî  forte, 
jain  lubcat ,  miiceatur  uxoii.  Quod  fi  fe- 
cerit ,  laica  cominunione  contenais,  juxta 
priorum  Canouum  iUtuia  »  ab  offitio  de- 


J  ponatur.  Qucm  fi  fitpr.s  Epilcopus  !uui 
I  m  hac  vilirate  pemuxtionis  vivent  m,  ad 
;  oriîciuin  poftra  adniilèrit,  fit  ipfe  fc^ilco- 
'  pus  ad  agendam  pirnitent  am  tribus  men- 
fibus  fit  à  fuo  ofncio  (cqueftratus.  L*n  1 » 
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fcfique.  ïl  déclare  ceux  qui  feront  ordonnés  avec  ces  défauts , 
déchus  de  leur  dignité ,  &  fufpcnd  l'Evêque  qui  les  aura  ordon- 
nés feienunent  des  fondions  de  (on  miniftere  pendant  fix  mois; 
6c  au  cas  qu'au  mépris  du  Canon ,  il  ait  célébré  pendant  les 
fix  mois ,  le  Concile  le  prive  pendant  un  an  entier  de  la  com- 
munion de  tous  les  Frères.  Il  eft  ordonné  dans  le  feptiéme ,  que  c™.  7. 
fi  les  Clercs  qui  fe  font  engagés  volontairement  dans  le  minif- 
tere ,  fans  être  mariés ,  viennent  à  fe  marier  après  Ieut  ordina- 
tion ,  ils  feront  excommuniés  avec  leurs  femmes  ;  mais  que 
s'ils  ont  été  ordonnés  malgré  eux ,  ils  feront  feulement  dépolés, 
mais  non  pas  privés  de  la  communion  ;  de  que  l'Evêque  qui 
les  aura  ordonnés,  fera  un  an  làns  célébrer  ;  que  pour  les  Clercs 
qui  feront  trouvés  coupables  d'adultère ,  on  les  renfermera 
dans  un  Monaftere  pour  toute  leur  vie ,  fans  les  priver  néan- 
moins de  la  communion.  Le  huitième  veut,  que  l'on  dégrade  cm.  t. 
les  Clercs  convaincus  de  vol  ou  de  faux ,  parce  que  ce  font  des 

Î>échés  capitaux  ;  mais  il  ne  les  prive  pas  de  la  communion.  Il 
bumet  à  une  excommunication  de  deux  ans  le  Clerc  coupable 
de  parjure  dans  une  affaire  qui  devoit  fe  décider  par  le  ferment. 
Le  neuvième  défend  d'admettre  à  l'avenir  dans  le  Clergé  ceux  c«. 
qui  ayant  eu  des  femmes  légitimes  ont  eu  des  enfans  de  quel- 
ques concubines  ;  mais  il  confent  qu'on  laifle  dans  le  Clergé 
ceux  qui  étant  dans  ce  cas,  ont  été  ordonnés  par  ignorance. 
Il  eft  dit  dans  le  dixième ,  qu'on  ne  féparera  point  les  nouveaux  ca».  io. 
Chrétiens  qui  auront  contracté  des  mariages  inceftueux  par 
ignorance  auflitôt  après  leur  Baptême ,  mais  feulement  ceux  qui 
en  auront  contracté  fçachant  les  défenfes ,  6c  au  mépris  des 
Loix;  ce  dont  l'Evêque  décidera.  L'onzième  ordonne,  que  c«a.u. 
s'il  fe  trouve  des  Clercs  qui ,  fous  prétexte  de  quelques  protec- 
tions ,  ou  par  d'autres  raifons  illégitimes,  refufent  de  s'acquitter 
de  leurs  fondions,  ils  feront  ôtés  du  canon  ou  de  la  lifte  des 
Clercs  qui  deflervent  les  Eglifes ,  6c  ne  recevront  plus  de  gage?, 
ni  de  préfens  avec  les  autres  Chanoines.  Les  aliénations  des 
biens  de  l'Eglife  font  défendues  par  le  douzième ,  &  il  y  eft  or-  Cm.  u. 
donné  à  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  Eglifes  de  travailler 
à  recouvrer  dans  l'efpace  de  trois  ans  les  biens  aliénés  par  leurs 
Prédéceffeurs.  Parle  treizième  il  eft  également  défendu  aux  c*t.  ij. 
Juifs  d'obliger  leurs  Efclavcs  Chrétiens  à  des  chofes  qui  font 
contraires  à  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ;  6c  aux  Chrériens  de 
contracter  des  mariages  avec  les  Juifs,  6c  de  manger  avec  eux. 
Le  quatorzième  porte ,  que  la  MefTe  doit  être  dite  à  Tierce ,  cm.  m. 
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c'eft-à-dire ,  à  neuf  heures  du  matin  (a)  aux  jours  folemnels'» 
afin  que  les  Prêtres  puiflent  plus  facilement  venir  à  l'office  de 
Vêpres  qui  doit  fe  dire  le  foir ,  étant  convenable  qu'ils  fe  trou- 
vent à  cet  office  en  de  femblables  jours. 

cm.  ij.  III.  Il  eft  défendu  dans  le  quinzième  auxEvêques  d'aller 
dans  le  Diocefe  de  leurs  Confrères  pour  y  ordonner  des  Clercs, 
ou  y  confacrer  des  Autels ,  fous  peine  à  l'Evêque  d'être  un  an 
fans  célébrer,  ôc  aux  Clercs  qu  il  aura  ordonnés  d'être  privés 
de  leurs  fondions,  la  confécration  des  Autels  demeurant  en 
fon  entier.  Il  ajoute  que  les  Clercs  qui  iront  faire  leur  demeure 
dans  un  autre  Diocefe ,  ne  pourront ,  fans  le  confentement  par 
écrit  de  leur  propre  Evêque,  être  élevés  à  un  Ordre  fuperieur, 
ôc  qu'on  refufera  même  la  communion  aux  Prêtres ,  aux  Dia- 
cres 6c  aux  Soûdiacres  qui  voyagent  làns  être  munis  de  lettres 

cm.  \6.  de  leur  Evêque.  Le  feiziéme  excommunie  lesRavifleurs  des 
Vierges  confacrées  à  Dieu ,  ou  qui  leur  font  violence ,  de  même 

?|ue  celles  qui  confentent  de  demeurer  avec  leurs  RavhTeurs. 
1  étend  cette  peine  fur  celles  qui  font  profeflion  de  viduité, 
prive  pour  un  an  de  la  paix  de  l'Eglifc  le  Prêtre  qui  aura  com- 
muniqué feiemment  avec  ces  fortes  de  perfonnes.  Selon  le  dix- 
c*n.  »7.     feptiéme  un  Evêque  ne  peut  ôter  à  un  Clerc  ce  que  fon  Pré- 
decefleur  lui  auroit  donné  ;  mais  il  peut  lui  ôter  ce  qu'il  lui  a 
donné  lui-même ,  s'il  s'en  eft  rendu  indigne  par  défobéifTance , 
ou  par  quelqu'autre  faute.  Il  peut  auffi  le  lui  ôter ,  en  lui  don- 
Cflit.  i s.     nant  l'adminidration  d'une  Eglife  ou  d'un  Monaftere ,  parce  que 
le  revenu  de  ce  fécond  Bénéfice  peut  fuppléer  à  ce  que  ce 
Clerc  tiroit  du  premier.  C'eft  le  fens  du  dix-huitiéme  Canon. 
Can.  9.     Le  dix-neuviéme  porte ,  que  les  Clercs  qui  refuferont  ouverte- 
ment d'obéir  par  orgueil ,  ou  par  quelque  dépit ,  feront  réduits 
à  la  communion  laïque ,  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent  fait  fatisfââion 
à  l'Evêque,  qui  confervera  cependant  pour  eux  une  charité 
entière ,  oc  leur  fera  donner  les  rétributions  ordinaires ,  fuivant 
la  qualité  des  tems.  Il  permet ,  en  cas  de  difficultés,  aux  Clercs 
cm.  10.     de  fe  pourvoir  devant  le  fynode  de  la  Province.  Le  vingtième 


(  a  )  We  MuTarum  celebritate  in  prae- 
cipuîs  dumtaxat  folemnitatibus  id  obtèr- 
vari  <Jebet ,  utbora  tertia  Miflarum  cele- 
brruio  in  Dei  nomine  inchoetur ,  qua  fa- 
ciiias  intra  horas  compétentes,  ïp(b  ofiîcio 
«xpedito,  Sacerdotes  poflTuit  ad  vefpertuu 


officia  ,  iJ  eft ,  in  vefpertino  tempore  con. 
veaire  :  quia  Sacerdotem  vcfpertinis  offi» 
ciis  ab  Êcclefia  talibus  prauereà  diebus 
nec  decet  deeffe ,  nec  conrenit.  Cm.  14 , 
fag*  199* 

accorde 
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accorde  le  même  recours  (  a  )  à  celui  des  Clercs  qui  fe  croira 
traité  injuftement  par  fon  Evêque.  Le  vingt-unième  laifle  à  la  ca».  «. 
difcrétion  du  Concile  de  punir  les  Clercs  qui  auront  fait  des 
confpirations  par  écrit  ou  par  ferment,  comme  il  étoit  arrivé 
depuis  peu.  Le  vingt-deuxième  eft  contre  les  Ufurpatfcurs  des  ca„,  Xi; 
biens  de  l'Eglife ,  &  contre  ceux  qui  retiennent  les  oblations 
des  défunts ,  ou  qui  négligent  d'en  faire  ufage  fuivant  leur  in- 
tention. Le  Concile  ordonne ,  que  ces  Prévaricateurs  feront 
fulpens  de  la  communion  Ecclefiaftique  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent 
reltitué  ou  à  l'Eglife  ou  à  l'Evêque.  Il  foumet  à  la  même  peine 
tous  ceux  qui ,  après  avoir  donné  quelque  chofe  à  l'Eglife ,  au- 
ront eu  la  témérité  de  le  reprendre.  Il  eft  défendu  dans  le  vingt- 
troiiiéme,  fous  peine  de  aégradation ,  aux  Abbés,  aux  Prêtres  c<».  »g; 
&  aux  autres  Miniftres ,  d'aliéner  ou  d'hipotequer  quoique  ce 
foit  des  biens  de  l'Eglife ,  fans  la  permillion  par  écrit  de  leur 
Evêque.  Le  vingt-quatrième  ne  veut  pas  que  l'on  accorde  la  Can.  **. 
bénédiction  de  la  pénitence  aux  perfonnes  qui  font  encore 
jeunes ,  ni  même  aux  perfonnes  manées ,  fans  le  confentement 
des  deux  parties,  &  encore  fuppofé  qu'elles  foient  l'une  ôc 
l'autre  dans  l'âge  parfait.  C'eft  que  ceux  qui  étoient  en  péni- 
tence publique  dévoient  garder  la  continence.  Il  leur  étoit  aufli  Can.  »* 
défendu  de  quitter  les  exercices  de  la  pénitence  pour  retourner 
à  la  vie  féculiere ,  ou  pour  embraffer  le  parti  des  armes.  Ceux 
qui  (aifoient  le  contraire  étoient  excommuniés  jufqu'à  la  mort, 
où  il  étoit  permis  néanmoins  de  leur  accorder  le  Viatique , 
ainfi  qu'on  lit  dans  le  vingt-cinquiéme  Canon.  Le  vingt-fixieme  CM  l(t 
défend  d'ordonner  des  Fermiers  ou  des  Comptables ,  à  moins 
que ,  félon  les  ftatuts  du  Siège  Apoftolique ,  ils  n'ayent  leur  dé- 
charge par  teftament  ou  par  quelqu'autre  écrit. 

I  V.  Dans  le  vingt-feptiéme  on  ordonne  la  peine  (  b  )  de  &«.  17» 
dégradation  contre  les  Diacres  6c  les  autres  Clercs  fuperieurs 
qui  prêtent  à  ufure ,  ne  leur  étant  pas  permis  de  rien  efperer 
au-de-là  de  ce  qu'ils  auront  prêté ,  ou  de  trafiquer,  foit  en  leur 


(  a  )  Si  quis  Clencorum  circa  fe  aut 
diftricHonem  ,  aut  iradationem  Epifcopi 
fui  putat  inju(bm  ,  juxta  amiquas  conth- 
tutiones  recurrat  ad  lynodum.  Lan.  10, 
faj.  joi. 

(  b  )  Et  Clericus  à  Diaconatu,  &  fîiprà, 
p?cumam  noa  commodet  ad  uluras  ;  nec 
de  prjt'l  ns  beurfu-it'c  quidquam  amplius 

Tome  Xri. 


quam  datur  (peret;  neve  in  exercendis 
negouis  ,  ui  publici  qui  ad  populi  retpon- 
fum  ncgwtia to^es  obfcrvant ,  turpis  lucri 
cupiiiute  verù-tur,aut  fubalicnv»  nomii.e 
interdira  nerjotia  audeat  cxercers*.Quod  !î 
quis  advertlim  ftatuta  venire  prxfjmpie- 
nt ,  communjone  coneefla  ab  OrdLie  rc- 
gradetur.  Lan.  17,  par.  j«. 

ZZzz 


Digitized  by  Google 


730  TROISIÈME  CONCILE 

nom,  foit  fous  le  nom  d'autrui.  Le  Concile  dit  dans  le  vingt- 
c»n.  xi.  huitième,  que  parce  que  le  Peuple  (a)  étoit  perfuadé  que  le 
Dimanche  on  ne  devoit  pas  voyager  avec  des  chevaux ,  des 
bœufs  ou  des  voitures ,  ni  préparer  a  manger ,  ou  rien  faire  qui 
regardâpla  propreté  des  maifons  ou  des  perfonnes ,  ce  qui  fen- 
toit  plus  l'obfervation  Judaïque ,  que  le  Chriftianifme ,  il  vouloir 
que  ce  qui  avoit  été  ci-devant  permis  le  Dimanche ,  le  fut  en- 
core. Nous  voulons  toutefois,  ajoute-t-il ,  que  l'on  s'abftienne 
en  ce  jour-là  de  travailler  aux  champs ,  c'eft-à-dire ,  de  labou- 
rer, façonner  la  vigne,  faucher  les  foins,  moiflbnner,  ou  battre 
le  bled,  efTarter,  faire  des  hayes,pour  vaquer  plus  aifément 
aux  prières  de  l'Eglife.  Si  quelqu'un  y  contrevient ,  ce  n'eft  pas 
aux  Laïcs ,  mais  aux  Evêques  à  le  corriger.  Il  paroît  que  ce  qui 
engagea  le  Concile  à  faire  ce  Canon  fut  la  crainte  que  les  Chré- 
tiens n'imitaffent  la  fuperftition  des  Juifs  qui  étoient  alors  en 
can.  19.  afTez  grand  nombre  dans  les  Gaules.  Le  vingt-neuvième  porte  , 
que  les  Laïcs  ne  fortiront  point  de  la  MefTe  (  b  )  qu'après  l'O- 
raifon  dominicale  ôc  la  bénédiction ,  fi  l'Evêque  eft  préfent  ;  & 
que  perfonne  n* affiliera ,  foit  à  la  Méfie  du  matin ,  foit  à  l'office 
de  Vêpres  avec  des  armes ,  qui  ne  font  d'ufage  que  dans  la 
guerre.  Ce  Canon  eft  vifiblement  contre  les  Barbares ,  puifque 
les  Romains  ne  portoient  pas  même  l'épée  hors  la  guerre  &  les 
Gan. 30.  voyages.  Les  Evêques  du  Concile  difent  dans  le  trentième, 
que  vivant  par  la  gace  de  Dieu ,  fous  la  domination  des  Princes 
Catholiques ,  (  c  )  l'on  ne  fouffrira  point  que  les  Juifs  fe  trou- 
vent avec  les  Chrétiens ,  en  quelque  occafion  que  ce  foit ,  de- 


(a  )  Quia  perfuafum  eft  Populis  die 
Dotnintco  agi  cum  caballis  ,  aut  bol  us  , 
&  vekiculis  itiner»  non  ttebere  ,  r.enue 
ullam  r«m  ad  vicïum  prxparare ,  vcl  aJ 
nitorcm  domus  vel  hominis  pertinentem 
ullatenus  excrerre ,  (qux  res  ad  Judai 


(  b)  De  Milïis  nullus  Laicorum  ante 
diTcedat ,  quim  Dominica  dicatur  oratio  : 
&  fi  Eplfcopus  prxlêns  fuerit,  ejus  bene- 
dictio  expedetur.  bacrificia  vero  matunna 
Miuarum  ,  five  vefpertina,  ne  quis  cum 
armis  pertineotibus  ad  belJoru-.n  ufutn 


cam  inagis  quàm  ad  Chriftianam  obfer-  1  fpeftet.  Quod  fi  fecerit,  in  Saccrdotis  po- 
vantiam  pertinerc  probatur  )  id  ftatuimus,  I  teftate  confiftat,  quaiiter  ejus  diftriâione 
ut  die  Doininico,  quod  ante  firri  licuit ,  |  debeat  cafligafi.  Cm*.  19  ,  ibti. 


liceac.  De  upere  tamen  ruraJi ,  id  eft  ara- 
ro,  vel  vinca,  vel  fcc'iione,  meifione,ex- 
cufïione,  exarto,  vel  fepe,  confuimus  ab- 
flin.-nduun  ;  quo  tacilius  ad  Kcclefiam  con- 
venientes  orationis  gr.iti»  v  accut.  Quod 
fi  inventus  uieiit  quis  in  operibus  luprà 
ferions  y  qur  interdira  funt ,  lé  exercere, 
quaiiter  emendari  debcat,  non  in  l.aici 
diflri^ione,  (cd  in  Saccrdotis  caftigatiune 
confiftat.  Can.  %9 1  ibiL  \ 


(  c  )  Quia  Deo  propitio  iub  Catholico- 
rum  Regum  dominatione  confiftimus ,  Ju- 
dxi  à  die  Ccena:  ufque  ad  fecundam  Sib- 
bathi  in  Pafcha  ,  hoc  ip!b  quatriduo, 
procedere  inter  Chriftianus ,  ncque  Ca- 
iholicis  populis  fe  ulio  loco ,  vcl  qua- 
cumque  occafione  mifeere  pra  " 
Cuu  30  ,  fsg.  303. 
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puis  le  Jeudy  faint  jufqu'au  jour^çîu  Dinjanche  inclufivement, 
c'eft-a-dirc ,  pendant  quatre  joaffe 'entiers.  Le  trente-unième  Car.  jt. 
porte  excommunication  contre  les  Juges  d'une  Ville ,  ou  d'un 
lieu ,  qui  ayant  fçu  qu'un  Hérétique  avoit  rebaptifé  quelqu' A 
d'entre  les  Catholiques ,  ne  l'a  pas  dénoncé  &  fait  punir,  ôn 
défend  dans  le  trente-deuxième  à  toutes  fortes  de  Clercs  de  Cm.  31. 
traduire  perfonne  devant  les  Juges  Laïcs ,  Ôc  aux  Laïcs  d'y  tra- 
duire les  Clercs,  fans  la  permiffion  de  l'Evêque.  Le  trente- 
troifiéme  contient  une  imprécation  contre  ceux  qui  négligeront  Ca».  33. 
de  faire  obferver  les  ftatuts  du  Concile,  que  les  Evêques  difent 
avoir  fait  d'un  commun  confentement ,  par  l'infpiration  de 
Dieu. 

V.  Sept  Evêques  de  la  Province  s'étant  aflemblés  à  Barce-    ConcîJe  de 
lone  vers  l'an  f  4.0 ,  y  firent  divers  reglemens  :  fçavoir  que  l'on  ^r"|^  cn 
chanteroit  le  Pfeaume  cinquantième  avant  le  Cantique;  que  Conçu.  ^79. 
l'on  donneroit  la  bénédiction  aux  Fidèles ,  à  l'Orîice  du  matin,  can.  1 ,  ». 
de  même  qu'à  celui  du  foir  ;  qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun  c«».  3. 
Clerc  de  laifTer  croître  fes  cheveux,  ni  de  rafer  fa  barbe  ;  que  Can.  4, 
les  Diacres  ne  pourront  s'afTeoir  dans  l'afTemblée  des  Prêtres  ; 
qu'en  l'abfence  de  l'Evêque  les  Prêtres  diront  les  collectes  ;  cm.  f  ; 
que  les  hommes  qui  feront  mis  (a)  en  pénitence ,  auront  la  c«.  6. 

C*n.  7. 

de  vivre  frugalement  dans  leur  propre  maifon  ;  que  ceux  qui  c*n.  8. 
demandent  la  pénitence  étant  en  maladie ,  la  recevront  de  l'E- 
vêque, à  la  charge  que  s'ils  reviennent  en  fanté,  ils  mèneront 
la  vie  des  Pénitens  ,  lans  qu'il  foit  néanmoins  nécefTairc  de  leur 
impofer  les  mains  de  nouveau ,  &  qu'ils  demeureront  féparés 
de  la  communion  jufqu'à  ce  que  l'Evêque  ait  approuvé  leur 

conduite  ;  que  l'on  donnera  la  bénédiction  du  Viatique  à  ceux  cm».  9: 

qui  font  en  danger  ;  Ôc  qu'à  l'égard  des  Moines ,  l'on  obfervera  Cm.  to. 
ce  qui  a  été  preferit  pour  eux  dans  le  Concile  de  Calcédoine. 


(«)  Poenitentes  viri  tonfo  capite  & 
reliçiofb  lubitu  mentes  ,  jejuniis  &  obfe- 
crattonibus  vit*  tempus  peraganu  Lan.  6  , 

\b)  Ut  pœnitentes  epulis  non  inter-  | 


fînt ,  nec  negotii»  operam  dent  in  datis 
&  acceprîs  rantura  in  fuis  domibus 
viram  frugalem  agere  d«beant.  Can.  7  » 

ibld. 
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CHAPITRE    L  I  V. 

Dm  Concile  d'Afrique ,  &  du  quatrième  Concile  ctOrleans. 
Concile  d'A-  I.        N  £4 1  les  Evêques  de  la  Province  Bizacene  en  Afrique 

frique  en  mi. 
Tom.s  Coitr/7. 


frique  en  mi-      Tj  s'aflcmblerent  en  Concile»  &  firent  plufieurs  Canons 


f  .ig.* {Ko.  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofe ,  finon ,  que  l'Empereur  Jufti- 
nien  à  qui  ils  avoient  député  deux  Evêques  à  Conftantinople  > 
les  confirma,  nonobftant  les  privilèges  que  l'on  pourroit  obte; 
nir  par  fubreption  pour  en  empêcher  l'exécution.  Le  refcrit  de 
ce  Prince  à  cet  égard  eft  de  Tan  y  4.2.  Mais  il  y  en  a  un  autre  de 
Tannée  précédente  adreflé  à  Dacien  Métropolitain  de  la  Biza- 
cene ,  &  à  tout  Ton  Concile. 
ConcîtcfOr-  II.  La  même  année  il  fe  tint  un  Concile  à  Orléans  qui  eft 
ihms  coitcii  comPt^  Pour  Ie  quatrième.  Il  fut  affemblé  de  tous  les  trois 
yjj.  380!"  Royaumes  de  France,  Ôc  de  toutes  les  Provinces  des  Gaules  , 
excepté  la  premiereNarbonnoife,qui  étoitfous  la  domination  des 
Goths.Leonce  deBourdeaux  y  préfida,ôcMarcEvêque  d'Orléans 
foufcrivit  le  dernier.  Il  s'y  trouva  en  tout  trente-huit  Evêques  ; 
les  abfens  furent  repréfentés  par  onze  Prêtres,&  un  Abbé  nom- 
mé Amphiloque ,  député  à°Amelius  Evêque  de  Paris.  Les  a£tes 
en  font  dattés  du  Confulat  de  Bafile ,  indictfon  quatrième ,  c'eft- 
à-dire,  l'an  J41. 

Canons  de     III.  Nous  ne  voyons  point  d'autres  motifs  de  la  convoca- 
ce  Concile.   £on     ce  Concile ,  que  celui  de  fe  conformer  à  l'obligation  im- 
pofée  par  les  préceaens  ,  d'en  aflembler  chaque  année ,  &  de 
déraciner  entièrement  certains  abus ,  qui  duroient  toujours  mal- 
gré les  efforts  que  l'on  avoit  fait  pour  les  corriger.  Ce  Concile 
Cm.  h  ,  18,  fit  donc  encore  trente-huit  Canons  ,  dont  il  y  en  a  huit  qui  re- 
*é  'i34e>V  nouve^ent  les  défcnfes  déjà  faites  aux  Ecclefiafiiques  d'aliéner 
*'4    X9'  les  biens  del'Eglife,  ôcaux  Laïcs  de  s'en  emparer.  Voici  ce 
c«n.  1.      que  les  autres  contiennent  en  fubftance.  La  fête  de  Pâques 
fera  (a)  célébrée  ,  fuivant  la  table  ou  le  cycle  de  Victorkis,  dans 


(«)  Placuit  itacjue ,  Deo  propitio,  ut  |  toris  ab  omnibus  Sacetdotibus  uno  icm- 
^ciuniPalcha.lècundùuilaterculumVic-  |  pore  cekbreiur.  <^u*  fcftivitt»  amùi  ûa- 
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toutes  les  Eglifes.  Chaque  Evêque  l'annoncera  tous  les  ans  au 
Peuple  dans  l'Eglife  le  jour  de  l'Epiphanie.  S'il  fe  rencontre 
quelque  difficulté  fur  le  jour ,  les  Métropolitains  confulteront 
le  Siège  Apoftolique.  Les  Evêques  feront  obferver  (  a  )  le  ca-  »• 
rême  également  dans  toutes  les  Èglifes ,  fans  le  commencer  plu- 
tôt dans  l'une  que  dans  l'autre  ,  ni  permettre  que  l'on  ôtele 
jeûne  du  Samedy.  Le  défaut  d'uniformité  en  ce  point  venoit 
de  ce  que  quelques-uns  imitant  l'ufagc  des  Grecs ,  ne  jeûnoient 
point  le  Samedy  f  commençant  le  carême  le  Lundy  d'après  la 
Quinquagefime  ,  ôc  de  ce  que  d'autres  jeûnoient  cinquante 
jours ,  6c  d'autres  foixante.  Le  Concile  défend  cet  ufage ,  6c 
ne  permet  à  perfonne  de  fe  difoenfer  du  jeûne  pendant  tout  le 
carême,  fi  ce  n'eft  le  jour  du  Dimanche  ,  ôc  en  cas  de  maladie 
pour  les  aurres  jours.  Il  défend  aufli  aux  principaux  Citoyens  de  can.  5; 
célébrer  la  Pâque  6c  les  autres  fêtes  folerrmelles  hors  de  la 
Ville  ôc  de  l'aflemblée  de  l'Eglife  à  laquelle  l'Evêque  préfide  : 
voulant  que  celui  qui  fe  trouve  en  néceffité  de  s'abfenter,  en 
demandera  permiïfion  à  fon  Evêque.  On  ne  doit  offrir  {b)  autre  Cm.  4. 
chofe  dans  le  Calice  que  du  vin  mêlé  d'eau ,  parce  que  c'eft 
un  facrilege  d'offrir  autre  chofe  que  ce  que  le  Seigneur  a  •or- 
donné. L'Evêque  doit  être  régulièrement  confacré  dans  la  Cm.  f. 
même  Ville  ,  6c  la  même  Eglife  pour  laquelle  il  a  été  élu.  Si 
cela  ne  fe  peut ,  il  le  fera  dans  la  Province  en  préfence  du  Mé- 
tropolitain ou  de  fon  confentement  par  les  Evêques  Compro- 
vinciaux.  Les  Clercs  des  ParouTes  recevront  de  leurs  Evêques  e*a  <. 
les  reglemens  6c  inftruâions  nécefTaires,  afin  que  ni  eux  ,  ni 
leurs  Peuples  ne  puûTent  s'exeufer  fous  prétexte  d'ignorance. 
Les  Seigneurs  ne  mettront  dans  les  Oratoires  (c)  ou  Chapelles  Can~  7. 


gulis  ab  Epifcopo  EpîphaniaruiD  die  in 
Ecclefia  popalis  denunrietur.  De  qua  (b- 
lemnirate  quoties  aliquid  dubitatur,  inqui- 
éta vel  agnita  per  Metropolitanos  à  Sede 
Apoftolica  (liera  conititutio  teneatur.  Cm. 
l ,  tom.  5  ConeiL  far.  1 8t. 

(«  )  Hoc  etiam  decernimus  obfêrvan- 
dum,  ut  quadragefima  ab  omnibus  Eccle- 
fiis  aequaliier  teneatur  ;  neque  quinquage- 
a  ut  (êxagefimam  ante  Pafcha  qui- 
iibet  Sacerdos  prarfumat  indictre.  Sed  ne 
que  per  Sabbatha  abfque  infirmirate  quif 
quant  folvat  quadragefîm*  îejunium  ,  nifi 
tantum  die  Dominico  prandeat,  quod  fie 
fieri  f|*ecialiter  Patrum  ftatuta  (ànxerunt. 
Si  quis  tune  regukm  irruperit ,  tanquam 


tranfgreflbr  difeiplinx  à  Sacerdotibus  ccu- 
featur.  Cm.  i  ,  itid. 

(  h  )  Ut  nullus  in  oblatione  fâcrï  calicis, 
nifi  quod  ex  fruâu  vinear  fperatur ,  te  hoc 
aquâ  mixtum,  offerre  prxfumat:  quia  là- 
crikgum  ju<licaa»r  aJiml  otferri ,  quam 
quodin  mandatii  facratiflimw  Salvatoi  in- 
ftituit.  Cm  4  ,  ibid. 

(  c  )  Vt  in  Oratoriis  Domini  prxdiorum 
minime  contra  votum  Kpilcopi  ad  quem 
territorii  ipfius  privilcgium  iwicùur  pert  - 
nere,  peregrinos  Cleticos  tntromittant  ; 
nifi  forfitan  quos  probatos  ibidem  oiftric. 
tio  Pontificis  oWèrvare  prxceperit.  Can.j, 
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de  leurs  Terres ,  que  des  Clercs  approuvés  par  l'Evêque  dans 
o».  s.  le  territoire  duquel  elles  font  limées.  Letemsdela  pénitence 
de  ceux  qui ,  après  être  tombés  dans  Thérefie  ,  reviennent  à 
l'unité  de  la  foi  Catholique ,  fera  à  la  difpofition  de  l'Evêque  , 
qui  pourra  les  rétablir  dans  la  communion  en  la  manière  &  au 
Cdn.9.  tems  qu'il  jugera  à  propos.  Les  aliénations  ou  engagemens  des 
biens  de  l'Eglifc ,  faits  par  un  Ev  êque  qui  ne  laifle  rien  de  fon 
bien  à  fon  Eglife  en  mourant ,  feront  révoqués  ;  mais  s'il  a  mis 
en  liberté  quelques  efclaves,ils  en  jouiront,  à  la  charge  de  fer- 
Can.  io.  v»r  l'Eglife.  L'Evêque  qui  aura  ordonné  un  bigame  ou  celui  qui 
a  époufé  une  veuve  ,  fera  fufpens  des  fondions  du  Sacerdoce 
pendant  un  an;  ôcs'il  méprife  cette  ccnfure,il  fera  privé  delà 
communion  des  autres  Evêques  jufqu'autems  du  grand  Syno- 
de,  ou ,  félon  quelques  manuferits  ,  jufqu'au  premier  Synode. 
Quant  à  ceux  qu'il  aura  ordonnés  contre  les  règles  >  ils  feront 
dégradés. 

Cm.  i*.  IV.  S'il  arrive  quelque  difficulté  entre  les  Evêques  fur  la 
poffeflïon  des  biens  temporels  ,  ils  s'accorderont  enfemble  à 
l'amiable  dans  l'efoacc  d'un  an ,  ou  pardevant  des  Arbitres  qu'ils 
choifîront.  S'ils  différent  de  le  faire  ,  ils  feront  féparés  de  la 
communion  de  leurs  frères ,  étant  injufte  que  ceux  qui  préfi- 
dent  à  tout  ayent  entr'eux  des  différends  pour  quelque  fujet  que 

Can  i  î.     ce  ^01t*  Défenfe  aux  Juges,fous  peine  d  cxcommunication,d'im- 

Î>ofcr  (a)  aux  Clercs  denervans  actuellement  l'Eglife  ,  &  dont 
es  noms  font  dans  la  Matricule ,  des  charges  publiques  ;  fie  par- 
ticulièrement d'obliger  les  Evêques ,  les  Prêtres  ôc  les  Diacres 
d'accepter  des  tutelles  ;  étant  raifonnable  que  les  Miniftres  de 
Jefus-Chriftjouiffent  d'une  exemption  que  les  Loix  civiles  ac- 
cm.  iî  cordoient  aux  Prêtres  du  paganifme.  Ceux-là  font  privés  de  la 
communion  de  l'Eglife  ,  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  retour- 
nent à  certaines  pratiques  de  1  idolâtrie ,  comme  de  manger  des 
viandes  immolées ,  de  jurer  par  la  tête  de  certaines  bêtes  ,  ou 
can.xj.  d'invoquer  les  noms  des  faux  Dieux.  Pour  éviter  toutfoupçon 
d'incontinence ,  on  défend  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  mariés 


(a)  Si  quisJudicumClericos  de  quo- 
libet corpore  venientes  i  atque  altario 
mancipatos ,  vol  quorum  nomina  in  ma- 
tricule Ecclefîx  teneamur  inferipta  ,  pu- 
blicis  aclicnibus  appUcare  prxfiirapferit  : 
C\  à  Saccrdote  commonitus  emendare  no- 
luerit,  cognofcatfc  paeem  Ecclefix  non 


habere.  Similiter  &  a  tutel*  adminirtra- 
tione  Pontifices ,  Presbyteros ,  atque  I>ia- 
conos  ,  ideo  exeufatos  efle  decrevimus  , 
quia  quod  ut  ex  (arcult  etiam  paganis  Sa- 
cerdoribus  8c  Minium  ante  pneftiterac, 
jnftum  eft  ut  erga  Chriftianos  fpeciaiiter 
cowlcrvetux,  C«n.  13  ,  fag.  383. 
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d'avoir  le  lit  6c  la  chambre  communs  avec  leurs  femmes.  Les 
Juges  féculiers  ne  doivent  point  connoître  les  caufes  des  Clercs ,  o».  10. 
même  (a)  contre  les  Laïcs ,  ni  exercer  aucun  a£le  de  Jurifdic- 
rion  fur  eux ,  fans  la  permiffion  de  l'Evêque  ou  du  Supérieur  ; 
mais  les  Clercs  étant  eux-mêmes  cités  par  leur  Supérieur  Eccle- 
iiafâque  ,  ne  doivent  ufer  d'aucune  chicane  pour  leur  défenfe  ; 
&  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  entr'eux  &  les  Séculiers  quelque 
difficulté ,  Us  ne  pourront  comparoître  devant  le  Juge  publi- 
que qu'ils  ne  foient  affiliés  d'un  Prêtre  ou  de  l'Archidiacre , 
£c  qu'ils  n'en  ayent  permifllon  de  celui  qui  préfide  à  l'Eglife 
dans  laquelle  ils  fervent.  Celui  qui  fans  la  permiffion  de  l'Evê-  can.  n. 
que  ou  Supérieur  de  l'Eglife  ,  en  retire  de  force  ou  par  fraude 
one  perfonne  qui  s'y  eft  retirée  par  la  néceflîté  d'y  trouver  un 
azile  ,  doit  en  être  chaffé  jufqua  ce  qu'il  ait  fait  pénitence,  6c 
à  condition  de  rétablir  cette  perfonne  dans  le  lieu  d'où  il  l'a  tirée. 
Défenfe ,  fous  peine  d'excommunication,  d'employer  l'autorité 
des  puiflancespour  avoir  des  filles  en  mariage  contre  la  volonté  can.  zi. 
de  leurs  parens.  Défenfe  aufli  aux  Serfs  des  Eglifes  ou  desEvê- 
ques  d'exercer  des  violences ,  6c  de  faire  des  Captifs,  étant  in-  Gw.tj. 
jufte  que  la  difeipline  de  l'Eglife  foit  tachée  par  les  excès  des 
Serviteurs ,  que  les  Maîtres  ont  coutume  de  racheter.  Le  Con-  Can-  »4. 
cile  en  confervant  le  droit  d  azile ,  déclare  qu'il  ne  doit  point 
fervir  de  prétexte  aux  Efclaves  qui  fe  retirent  dans  les  Eglifes 
pour  contracter  des  mariages  contre  la  volonté  de  leurs  Maî- 
tres. Il  eft  enjoint  aux  Archidiacres  de  prendre  garde  que  les  c«».  xt. 
Clercs  des  Paroifles  ou  des  Oratoires,  qui  font  dans  les  mai- 
fons  de  campagne  des  Seigneurs ,  rendent  le  fervice  qu'ils  doi- 
vent à  l'Eglife  ;  6c  à  celui  qui  voudra  avoir  une  Parciflê  (b)  dans  c*n,  13. 
fa  Terre,  d'y  donner  avant  toute  chofe  un  revenu  fufhfant,  Ôc 
des  Clercs  pour  y  faire  l'Office.  Voilà  l'origine  des  Patronages. 


(a)  Ut  nullus  f-ecularium  perfônarum , 
prxiermiUb  Pontifice ,  feu  Prarpofito  Ec- 
cledx  ,  quemquam  Clericorum  pro  fua 
poteftate  conftringere  ,  difeutere  audeat, 
vcl  damnare.  SeJ  &  Clericus ,  fi  pro  caufà 
ad  petitionem  cujufcumque  fucrit  ab  Ec- 
cleliaflico  Ordinatore  commonitus  ,  lêad 
audientiam  (pondeat  adfuturum  ,  &  ref- 
pondère  nulla  calliditate  difliraulet.  Scd 
quaccumque  caufatio  ,  quaties  in  ter  Cle- 
îicum  Si  CccuUrem  vertitur,  abfque  Pref- 
bytero  aut  Archidiacono  y  rcl  fi  quis  elfe 
Prxpofitus  Eccle&c  diguofeitur  ,  Judex 


publicus  au  dire  negotium  non  prjefumat . 
Sanè  lî  caufam  habenticus  plaruit  ire  ad 
judicium  fori  ex  volmtate  coinmuni ,  per-* 
mittente  Przpofito  Lcclefijc ,  Clcrîco  It- 
centia  tribuatur.  C«n.  20  ,  tom.  ï  Conctl. 
pag.  384. 

(  h  )  Si  quis  in  agro  fuo  aut  habet ,  aut 
pofiulat  habere  Diœcefim ,  primum  &  ter- 
ras eî  deputet  fufficienter ,  &  Ckricos  qui 
ibidem  fua  officia  impleant,  ut  facratis 
locis  reverentia  condigna  triLiuatur.  Luu 


Digitized  by  Google 


73*  CONCILES 

cm.  n.     On  renouvelle  les  Canons  du  troifiéme  Concile  d'Orléans 

un,  Is.  ôc  de  Celui  d'Epaone  fur  les  degrés  prohibés.  Le  Meurtrier  vo- 
lontaire qui  aura  trouvé  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  de 
la  vengeance  publique, &  de  la  pourfuite  des  parens,  ne  lanTera 
pas  d'être  mis  en  pénitence  par  l'Evêque  ,  qui  y  mettra  aufïï  les 

Can.  t9-  femmes  qui  auront  commis  un  adultère  avec  des  Clercs  qui 
feront  punis  eux-mêmes ,  félon  la  volonté  de  l'Evêque.  Permis 

c*n.  jo.  de  racheter  les  Chrétiens  qui  étant  devenus  Efclaves  des  Juifs , 
s'enruyent  à  l'Eglife  ôc  demandent  d'être  rachetés ,  pourvu  que 
l'on  paye  aux  Juifs  le  prix  auquel  ces  Efclaves  feront  eftiméf. 

Can.  51.  s'il  arrive  que  les  Juifs  les  engagent  à  embrafTer  le  Judaïfme, 
en  leur  promettant  la  liberté  ,  ils  perdront  ces  Efclaves  ;  ôc 
les  Chrétiens  qui  auront  obtenu  leur  liberté  à  condition  de  fe 
faire  Juifs ,  demeureront  Efclaves.  Les  defeendans  des  Efclaves 

can.  ji.  feront  obligés  au  fervice  ôc  aux  charges ,  fous  lefquels  ceux  dont 
ils  defeendent  ont  obtenu  leur  liberté  ,  quoiqu'il  y  ait  long- 
tems. 

mmmmmmimmmm®®® 

CHAPITRE  LV. 

Des  Conciles  de  Conflantinopk ,  du  cinquième  cFOrleans, 
du  deuxième  de  Clermontj  &  de  celui  de  Tout. 

ConciJc  Je  I.  T    E  Pape  Vigile  étant  venu  à  Conftantinople  en  ;  47,  y  fut 
Conft  j      -      I  j  reçu  par  l'Empereur  Juftinien  avec  les  honneurs  dûs  à  fa 
Tom.  T<o*ci'.  dignité.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  déjà  envoyé  en  Afrique  fon 
i->3-     Edit  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  n'omit  rien  pour 
ibid.  f.  407.  engager  le  Pape  à  les  condamner  lui-même.  On  le  preffa  fi 
vivement  fur  cet  article,  qu'il  s'écria  publiquement  dans  une 
AflTemblée  :  Je  vous  déclare  qu'encore  que  vous  me  teniez  Cap- 
tif ,  vous  ne  tenez  pas  faint  Pierre  Apôtre.  Cependant  il  af- 
fembla  un  Concile  des  Evêques  qui  lui  étoient  unis ,  au  nom- 
bre d'environ  foixante  ôedix;  mais  après  plufieurs  féances,  il 
le  rompit ,  priant  les  Evêques  de  donner  chacun  leur  avis  pat 
écrit.  Après  qu'il  les  eût  reçus ,  il  lés  envoya  au  Palais ,  ne  vou- 
tra  Moc.  fjS.  lant  pas  garder  pardevers  lui  des  réponfès  contraires  au  Con- 
cile de  Calcédoine.  Mais  on  eut  grand  foin  de  les  garder  au 
Palais  avec  les  fouferiptions  des  Evêques  qui  avoient  condamné 

les 
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les  trois  Chapitres.  Le  Pape  donna  lui  -  même  fon  avis  l'on- 
zième d'Avril  de  l'année  fuivante  par  lequel  il  condam- 
noit  les  trois  Chapitres ,  fans  préjudice  du  Concile  de  Calcé- 
doine ;  &  à  condition  que  cette  queftion  ne  feroit  plus  agitée  à 
l'avenir,  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit. 

1 1.  A  Orléans  il  fe  tint  un  cinquième  Concile  le  28  Octo-  Condlc<rOr. 
bre  de  l'an  5-45? ,  qui  étoit  le  trente-huitième  du  Roi  Childcbert,  xm^oacii, 
îndiclion  treizième.  Il  s'y  trouva  cinquante  Evêques,  ôc  vingt-un  pog.  j*jt, 
y  envoyèrent  des  Députés,  les  uns  Prêtres,  les  autres  Archi- 
diacres. Parmi  les  Evêques  préfens ,  il  yavoit  neuf  Métropoli- 
tains ;  fçavoir  ,  faint  Sacerdoce  de  Lyon,  qui  préfida  au  Con- 
cile ;  faint  Aurelien  d'Arles  ;  Hefychiusde  Vienne  ;  faint  Nicet 
de  Trêves  ;  Defiré  de  Bourges  ;  Afpafius  d'Eaufe ,  Conftitut  de 
Sens;  Urbicus  de  Befançon,  ôc  Avolus  d'Aix.  Marc  Evêquc 
d'Orléans  n'y  affûta  point,  parce  qu'il  étoit  aceufé  ,  ôc  exile  ;  ôc 
c'étoit  pour  le  juger  que  le  Roi  Childebert  avoit  fait  affembler 
un  Concile  fi  nombreux  de  toutes  les  Provinces  qui  compo- 
foient  les  trois  Royaumes  de  France.  Les  aceufarions  formées 
contre  Marc  furent  trouvées  fans  fondement ,  enforte  qu'il  fut 
rétabli  dans  fon  Siège  Epifcopal. 

I  H.  Les  Evêques  du  Concile  avant  que  de  fe  féparer  firent    Canons  de 
vingt-quatre  Canons ,  à  la  tête  defquels  fe  trouve  une  netire  pré-  ce  ConcUc- 
face  où  ils  donnent  de  grandes  louanges  au  zele  de  Childebert 
pour  la  pureté  de  la  foi  ôc  le  maintien  de  la  religion.  Mais  ils" 
n'y  difent  rien  de  l'affaire  de  l'Evêque  d'Orléans.  Saint  Gre-  Greg.n 

 •    -    J  -   T>  _  JV  1       J.   »•!  C       *  _/!•/?  1    1   ^  .  r-«  nir  Part 


trou. 


goire  de  Tours  fe  contente  de  dire  qu'il  fut  juftirié  dans  ce  Con-  **■  v*'™™' 
cile ,  ôc  rétabli  dans  fa  Ville  ôc  dans  fon  Siège.  Le  premier  des  "'"j.  '  ■ 
Canons  anathématife  également  les  erreurs  d'Euryches  ôc  de   ca».  1. 
Ncflorius,  comme  condamnées  par  le  Siège  Apoftolique  ;  ce 
qui  paroït  avoir  été  ordonné  à  caufe  de  la  difpute  des  trois  Cha- 
pitres, dont  les  Accufateurs  ôc  les  Défenfeursfe  taxoient  mu- 
tuellement de  Neftoriens  Ôc  d'Eurychiens.  Il  cft  ditdans  le  fe-  c«n.  xi 
cond  que  les  Evêques  n'excommunieront  point  pour  des  cau- 
fes  légères  ôc  de  peu  d'importance  ;  mais  feulement  pour  des 
fautes  pour  lefquelles  les  anciens  Pères  ont  ordonné  que  l'on 
feroit  chafle  de  I'Eglife.  Le  troifiémc  renouvelle  les  défenfes.  ca«.j. 
faites  plufieurs  fois  aux  Clercs  d'habiter  avec  des  femmes  étran- 
gères. Le  quatrième  leur  ordonne,  fous  peine  de  dépofirion,  de   can.  4. 
viv  re  dans  le  célibat.  Le  cinauiéme  défend  aux  Evêques  de   f  dn.  u 
prendre  ou  d'ordonner  les  Clercs  d'un  autre  Diocèfe  fans  la 
pcrmilfion  de  leur  Evêque.  Le  fixiéme  porte ,  qu'un  Efclave  <:*„.  *. 
Tome  X PL  AAaaa 
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ordonné  Clerc  fans  l'agrément  de  fon  Maître  ,  demeurera  en 
fervirude,à  condition  de  n'en  exiger  que  des  fervices  honnê- 
tes. Le  Concile  ajoute  qu'au  cas  que  le  Maître  en  agiroit  au- 
trement ,  l'employant  à  des  chofes  deshonorantes  pour  l'ordre 
facré,  l'Evêque  qui  l'a  ordonné  le  retirera ,  en  donnant  deux 
Serfs  à  fa  place.  Par  un  abus  qui  s'étoit  gliifé ,  il  arrivoitfouvent 
que  ceux  qui  av oient  été  délivrés  de  la  fervitude  ,  y  étoient 

On.  7.  réduits  de  nouveau  fans  aucune  raifon.  Le  feptiéme  Canon 
veut  donc  que  les  Eglifes  foutiennent  la  liberté  de  ceux  qui 
auront  été  affranchis,  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  l'ont  reçue 

Cm.  8.  de  leurs  Maîtres.  Le  huitième  défend  à  tout  Evêque  d'ordonner 
des  Clercs  pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  ;  de  confa- 
crer  des  autels ,  fie  de  rien  prendre  des  chofes  de  l'Egiife  :  le 
tout  fous  peine  d'être  privé  pendant  un  an  de  la  célébration  de 

Can.  9-  la  MefTe.  On  ordonne  dans  le  neuvième  de  n'élever  perfonne 
à  l'Epifcopat,  qu'il  n'ait  au  moins  pendant  un  an  été  inftruk 
des  règles  fpiriruelles ,  &  de  la  difeipline  ecclefiaftique  par  des 
gens  doâesôt  d'une  vie  éprouvée.  Il  eft  défendu  par  le  dixié- 

caa.xo.  me  d'acheter  l'Epifcopat  (a)  par  argent ,  ou  d'employer  les 
brigues  pour  y  parvenir  ;  mais  l'Evêque  doit  être  connexe*  par  le 
Métropolitain  fie  fesComprovinciaux,fuivantl'éle£honduCler- 
gé  fie  du  Peuple  avec  le  confentement  du  Roi.  Il  y  a  des  ma- 
nuferits  qui  ne  portent  point  ce  confentement  du  Roi.  L'on* 

cm.  1 1.  liéme  déclare,  conformément  aux  anciens  Canons ,  que  l'on  ne. 
donnera  point  à  un  Peuple  un  Evêque  qu'il  refuie  ;  fie  qu'on 
n'obligera  point  le  Peuple  ni  le  Clergé  à  s'y  foumettre  par 
l'oppreilion  des  perfonnes  puûTantes  ;  qu'autrement  l'Evêque 
ainu  ordonné  ,  c'eft-à-dire  ,  plutôt  par  violence  que  par  une 

c.i*  1 1.  élection  légitime,  fera  dépofé.  Le  douzième  rie  veut  pas  que  l'on 
ordonne  un  Evêque  à  la  place  d'un  Evêque  vivant ,  s  il  n'eft 
dépofé  pour  quelque  crime  capital.  Comme  la  diviûon  des 
Royaumes  occafionnoit  du  trouble  dan$:  la  difeipline  de  TE- 

G*»,  ij.  glife  ,  le  treizième  Canon  défend  àt  toute  perfonne  de  s'em- 
parer des  biens  légués  aux  Eglifes ,  aux  Monafteres  ou  aux  Hô- 
pitaux ,  fous  peine  d'être  chaSfé-o^llEglift  juiqu'à:  U  reiHtution 


(  m  )  Ut  nuîli  Epifeopacum  przmiisaut 
comparanonc  liceac  adipiici ,  Cei  cum  vo- 
lunratti  Kegis  ,  juxta  de&ior.em  Clcri  ac 
plcois  ,  fient  in  antiquis  Caponibuç  terte- 
tur  irriptuai ,  à  Metropoiitano  ,  vel  quem 
itLvicc  lua  pratiuiferit,  eum  Caiaproviap 


cîaiîbus  Pontifçx  coofeerctur.  Qucxl  R 
quis  hanc  rcgulam  hajus  fan&r  ccnWitu- 
tioxus,  pe.r  coemp.tioaem  oxcctTciit,  cun» 
qui-pec  pr*mi4,o.rtttnaw,fivrit.  flatuûous 
rcoiovendmu,  Gui.  10  ,  un.  5 
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tîe  la  chofe  enlevée*  Le  <|uaï©cziéme  cft  fur  la  même  matière  ;  cm. 
mais  H  s'explique  plus  clairement  en  étendant  cette  défènfe 
aux  Evêques  ,  à  toute  forte  de  Clercs,  de 'aux  Laïcs  de  toute 
condition  ,  leur  défendant  à  tous  de  prendre  les  biens  d'une 
autre  Eglife  >  foit  dans  le  même  Royaume  ,  foit  dans  un 
autre. 

I V.  Le  quinzième  confirme  la  fondation  d'un  Hôpital  établi  can.  \u 
à  Lyon  par  le  Roi  Childebert  &  la  Reine  Ultrogothe  fon  épou- 
fe.  Tous  les  Evêques  du  Concile  fouferivirent  à  cette  fonda- 
tion ,  le  Roi  &  la  Reine  l'ayant  ainft  fouhaité  ;  &  il  fut  défendu 
à  l'Evêque  de  Lyon  ,  de  même  qu'à  fes  fucceffeurs  >  de  fe  rien 
attribuer ,  ni  à  cette  Eglife  >  des  biens  de  l'Hôpital  ;  mais  en 
même  tems  on  lui  enjoignit  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  fût 
toujours  gouverné  par  des  Adminiftrateurs  foigneux  i  que  l'on  y 
entretînt  le  nombre  des  malades  ordonné  par  la  fondation ,  ôc 
que  l'on  y  reçût  les  étrangers.  Le  Concile  prononça  anathême 
contre  celui  qui  feroit  quelque  chofe  au  contraire ,  le  regar- 
dant comme  meurtrier  des  pauvres.  Le  feiziéme  prononce  aufli  o».  a. 
anathême  contre  quiconque  oferà  priver  les  Eglifes  ou  les  lieux 
feints  des  donations ,  qui  leur  auroient  été  faites  par  quelque 
perfonne  que  ce  fut.  Le  dix-feptiéme  règle  la  manière  dont  les  c*n.  17. 
caufes  des  Evêques  doivent  être  jugées.  Celui  qui  auta  affaire 
avec  un  Evêquc  »  doit  premièrement  s'adrefler  à  lui-même  pour 
terminer  la  chofe  à  l'amiable.  Si  l'Evêque  ne  lui  fait  pas  raiîbn  , 
il  s'adreffera  au  Métropolitain  qui  écrira  à  l'Evêque  de  finir 
l'affaire  par  arbitrage.  S'il  ne  fatisfait  pas  la  première  fois ,  le 
Métropolitain  le  mandera  pour  venir  deTarnf  lui  ,  &  il  demeu- 
rera fufpendu  de  fa  communion  jufqu'à  ce  qu'il  vienne.  Mais 
s'il  arrive  que  le  Métropolitain  interpellé  par  un  Evêque  de  la 
Province ,  refufe  de  l'entendre  ôc  de  lui  faire  juftice ,  l'Evê- 
que après  deux  admonitions  en  portera  fes  plaintes  au  premier 
Concile ,  avec  obligation  de  fa  part,  d'oblerver  ce  que  l'on  y 
aura  ordonné.  Le  dix-hulfiéme  fufpend  pour  fix  mois  les  Eve-  ca».  \t. 

3ues  qui  étant  appelles  au  Concile  par  le  Métropolitain  refufent 
'y  venir ,  ou  en  fortent  avant  qu'il  foit  fini ,  h  ce  n'eft  en  cas 
d'une  infirmité  évidente.  On  règle  dans  le  dix-neuviéme  la  ma-  Cm.  x;î 
niere  de  recevoir  les  filles  dans  les  Monafteres ,  (  a  )  foit  qu'elles 

—  ■  •  .  ..  i  ,  ,  . 

(«)  Quicumqae  eiiam  puellar  ,  (eu  1  ipfâ  oua  tntraverint  vefie  p-rmane.™:  :  ift 
propria  voiunute  Monafterium  ex  pet  y  nr ,  I  bis  verè  Monafteriis  ,  ubi  non  perp;ruj 
feu  à  parcruîbu»  ofllruntur ,  annuin  in  |  tenentur  incin'x  ;  iriennium  m?  -a  quain- 
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y  viennent  de  leur  propre  volonté ,  foit  qu*elles  foîent  offertes 
par  leurs  parens.  Si  le  Monaftere  où  elles  entrent  eft  fermé  y 
elles  feront  Un  an  avec  le  même  habit  qu'elles  ont  apporté  du 
fiécle  ;  mais  dans  les  Monaftcres  où  la  clôture  n'eft  pas  perpé- 
tuelle ,  elles  demeureront  trois  ans  avec  leurs  habits.  Après  quoi 
on  leur  donnera  celui  de  Religieufes ,  fuivant  les  Statuts  du  Mo- 
naftere.  Que  fi  après  lavoir  pris ,  elles  abandonnent  leur  bon 
propos  ,  &  retournent  dans  le  monde  pour  fe  marier  ,  elles 
feront  excommuniées  avec  ceux  qu'elles  auront  époufés.  Si 
toutefois  elles  s'en  féparent  6c  font  pénitence  ,  on  leur  ren- 
Can.  10.  dra  la  communion.  Par  le  vingtième  il  eft  ordonné  que  ceux 
qui  font  en  prifon  (  a  )  pour  quelque  crime  que  ce  foit,  feront 
vilïtés  tous  les  Dimanches  par  l'Archidiacre  ou  le  Prévôt  de 
l'Eglife,  pour  connoître  leurs  befoins  &  leur  fournir  la  nourri- 
ture &  les  chofes  nécefTaires  aux  dépens  de  l'Eglife  ,  par  le 
miniftere  d'une  perfonne  foigneufe  &  ridelle,  que  l'Evêque  choi- 
es, xx.  lira  à  cet  effet.  Le  vingt-unième  dit  qu'encore  que  tous  les 
Prêtres  (ù)  du  Seigneur  &  même  chaque  fidèle  purltent  fe  char- 
ger du  foin  des  pauvres ,  les  Evêques  néanmoins  en  prendront 
un  particulier  des  pauvres  lépreux  ,  tant  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Ville  épifcopale  ,  que  dans  les  autres  lieux  de 
fon  Diocèfe  ,  en  leur  fourniflant  de  la  maifon  de  l'Eglife , 
fuivant  la  poflibilité  de  fes  revenus  ,  le  vêtement  &  la  nour- 
riture ,  afin  que  rien  ne  manque  à  des  gens  accablés  par 
cab.  xi.     une  fi  dure  maladie.  Le  vingt-deuxième  renouvelle  les  anciens 


traverint  verte  permafeant  :  &  port  mo 
dura,  fecundùm  ftatuta  Monafterii  ipfius , 
in  quo  eltfgerint  permanere ,  veÛimeiita 
reltgionis  accipiaut.  Qui-  fî  deinceps  ,  fa  • 
cra  rclinc|ucntes  loca,  propofitum  fantfum 
lirculi  ambitione  tranfrenderint ,  velillx, 
qux  in  domibus  propriis,  tam  puellx, 
quim  vidux,  commmaris  veflibus  con- 
vertuntur,  cum  hîs  quibus  conjugio  co- 
pulantur  ,  HccJefix  comrmmione  priven- 
tur.  Sane  fi  culpam  fcjjueftratioiie  (âna- 
verint ,  ad  communioms  gratiam  revo- 
centur.  Cau.  10  ,  jw,t. 

(a  )  ld  etiam  miferationis  intuitu  x- 
quum  duxîmus  cuOoJiri ,  ut  qui  pro  qui- 
lulcumqur  culpis  in  carecribus  deputan- 
lur,  ab  ArcliiJiacono  ira  à  PrxpofnoEc- 
cleiî*  fîngulis  diebus  Dominicis  requiran- 
Uif ,  ut  neerftai  viuûorum  fccuudùm 


prxceptum  diviiium  mîïèrîcorditer  fuble- 
vetur ;  atque  ù  Pontifice ,  inftiruta  tideit 
&  diligenti  perfona  >  qu»  recdWia  pro- 
videat ,  competrns  eis  vidas  de  ùou.o 
Ecciefîx  tnbuatur.  Can.  10  ,  it.d. 

(b)  Et  hcet ,  propitio  Deo ,  omnium- 
Domini  Sacerdotum  ,  vel  quorumeum- 
que  hxc  cura  poflît  efle  Fidcîium  ,  ut 
egentibus  necdfaria  debeant  miniftrare, 
Ipecialiter  tamen  de  lepiofîs  id  pietatts. 
c~ufa  convenu,  ut  unufyuifque  fcpifco- 
pomnt ,  «juos  incolas  hanc  infirmèrent 
incurrifle ,  tam  territorii  fur  quàm  civita- 
tis  agnoverit ,  de  dorro  Ecclefix  juxta 
pofllbilitatem  viâui  &  vefîitui  neceflan» 
fubminiflret ,  ut  non  eis  défit  wifericot* 
dix  cura ,  quos  per  duram  inârmitatem 
intolerabili»  conftringit  inopfa.  tan.  n  , 
ML 
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ÎCglemèns  touchant  les  Efciaves  qui  fe  réfugient  dans  l'Eglife* 
Le  vingt-troifiéme  ordonne  la  tenue  annuelle  du  Concile  de  la  Can.  ijs  • 
Province.  Le  vingt- quatrième  confirme  les  Décrets  précedens  \  can. 
voulant  aue  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  par  l'inf- 
piration  de  Dieu  tut  inviolablement  obfervé  à  l'avenir. 

V.  Peu  de  tems  après  le  Concile  d'Orléans  ,  dix  des  Evêques  Deuxième 
qui  y  avoient  affilié ,  s'aflfemblerent  à  Clermont  en  Auvergne ,  c^mon^n 
ville  firuée  dans  le  Royaume  du  jeune  Theobalde ,  qui  avoit  h*.  Tow.  % 
fuccedé  àfon  pere  Theodebert ,  mort  en  J48.  Ce  Concile  que  Ccncil-f*&' 
l'on  compte  pour  le  fécond  de  Clermont,  ne  fit  point  de  nou-  40t* 
veaux  Canons ,  mais  il  confirma  les  dix-fept  premiers  du  cinquiè- 
me Concile  d'Orléans ,  à  l'exception  du  quinzième  qui  regarde 

la  fondation  de  l'Hôpital  de  Lyon  par  le  Roi  Childebert.  On 
ne  voit  point  pourquoi  les  Evêques  afremblés  à  Clermont  renou- 
vellercnt  les  Ordonnances  du  Concile  d'Orléans,  fi  ce  n'eft 
pour  leur  donner  plus  d'autorité  dans  un  Royaume  différent  de 
celui  où  ils  avoient  été  faits.  Ils  fe  trouvent  dans  un  ancien  ma- 
nuferit,  précédés  d'un  fommaire  qui  comprend  toute  fa  teneur 
des  Canons  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  fommaire  eft 
de  la  façon  des  Evêques  de  Clermont  qui  ne  voulant  point  s'af- 
fujettir  aux  propres  termes  de  ceux  d'Orléans,  en  exprimèrent 
les  Décrets  en  d'autres  termes. 

V I.  Nicet  Archevêque  de  Trêves ,  qui  avoit  affilié  au  cin-    Conciîr  j« 
quiéme  Concile  d'Orléans  &  au  fécond  de  Clermont ,  en  aflem-  Toui  en  ?  <  (>. 
bla  un  à  Toul  en  %  jo,  du  confentement  du  Roi  Theobalde.  Les  Jj"1  *  c",nl' 
a&es  de  ce  Concile  ne  font  pas  venus  jufqu  a  nous.  Mais  il  pa-  *g'  *°4* 
roît  qu'il  fut  convoqué  à  l'occafion  de  quelques  infultes  faites 

à  faint  Nicet  par  des  François  qu'il  avoit  été  obligé  d'excom- 
munier pour  caufe  de  mariages  inceftueux.  Cela  peut  fe  tirer  de 
la  lettre  que  Mappinius  Evêque  de  Reims  lui  écrivit  pour  s'ex- 
eufer  de  n'avoir  pû  affilier  au  Concile  de  Toul.  Il  parle  dans 
cette  lettre  de  celle  que  le  Roi  Theobalde  lui  avoit  écrite  pour 
fe  rendre  en  cette  Ville  le  premier  jour  de  Juin,  &  de  la  Sen- 
tence d'excommunication  que  faint  Nicet  avoir  prononcée 
contre  ceux  qui  avoient  contracté  des  alliances  incefTucufes.  Il 
y  reconnoît  qu'étant  excommuniés  par  leur  Evêque  ,  (a)  fui- 
vant  la  rigueur  des  Canons  «  il  ne  peut  les  recevoir  à  fa  commu- 


(  a  )  De  <]ua  re  non  medibemer  înge-  t  damnemur  ,  an  pro  Paiforaii  diligtntia 
nriïcimu;,  ifuod  nos  rclatione  veftra  feire  I  corrigantur.  Lie  t  niliii  nou  vos  de  hi» 
non  fcceritis ,  uuam  ex  Ouooica  ledione  J  rébus  invenire  noilV  rojn  ^  nus ,  quoi 
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nion  ,  fans  participer  à  leurs  crimes.  Il  diftingue  deux  fortes 
d'excommunications,  l'une  pour  des  fautes  graves  marquées 
dans  les  Canons  ;  &  l'autre  pour  des  moindres  fautes  ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  la  folhcitude  pailorale  de  diflimuler.  Il  re- 
marque que  celui  qui  communique  fctemment  avec  un  excom- 
munié ,  participe  à  fon  crime  ;  mais  qu'il  n'eft  point  coupable 
s'il  le  fait  par  ignorance.  Il  marque  que  le  Roi  Theobalde  ne 
lui  ayant  rien  dit  du  fujet  de  la  convocation  du  Concile  de 
Toul,  iln'avoit  pas  cru  devoir  s'y  trouver  ;  que  ce  Prince  pour 
l'inftruire  de  ce  que  l'on  y  devoit  traiter ,  lui  avoit  écrit  une 
féconde  lettre  ,  mais  qu'elle  lui  avoit  été  rendue  trop  tard.  Il  fe 
plaint  à  faint  Nicet  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  fait  lui  -  même 
fçavoir  le  fujet  de  la  convocation  de  cette  Aflemblée*puifqu'il 
lui  convenoit  mieux  qu'au  Prince  de  l'inftruire  fur  ces  fortes 
de  matières  :  avouant  néanmoins  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfec 
d'obéïr  aux  ordres  du  Roi  lorfqu'ils  avoient  le  bien  pour  objet , 
&  qu'il  auroit  en  effet  obéi  fi  la  féconde  lettre  de  ce  Prince  lui 
eût  été  rendue  à  tems.  Cette  lettre  de  Mappinius  fe  trouve  dans 
le  cinquième  tome  des  Conciles  du  Pere  Labbe  comme  pour 
fervir  de  fupplément  aux  a£res  du  Concile  de  Toul. 

CHAPITRE  LVI. 

Du  fécond  Conâle  de  Coriflantmople  , 
cinquième  général. 

Projet  au  cïn-  I.  "f^T  O  u  s  avons  déjà  remarqué  que  le  Jugement  rendu  par 
qui  me  Con  I  ^  le  p  y  m  j  onzième  d*  Avril  548,  nommé  Jttdica- 
mm  y  par  lequel  il  condamnott  les  trois  Chapitres  lans  préju- 
dice au  Concile  de  Calcédoine ,  ôc  à  la  charge  que  perfonne  ne 
parleroit  plus  de  cette  queftion ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit , 
n'avoit  contenté  perfonne  ;  que  les  ennemis  des  trois  Chapitres 
étoient  choqués  de  la  réferve ,  faufl 'autorité  du  Concile  de  Cake- 


ptifca  Patmm  fblertia  non  potuit  reperire;  I  tur  ;  novimus  enim  ,  G  Icïentîf  hoc  g srf**" 
tamen  abfurdum  etfe  videtur ,  ut  i  nobts  J  mus,  quod  criminibus  aliorum  miTcci* 
re<.  ipiautur ,  qui  à  vobis  fccunJùm  feriem  J  mur,  G  ignoranter  ,  reatui  non  (ub<Lunur> 
Canoimm  Ecclefialiica  feveriuuc  abdiesuv  f  7  cm.  s  Concil.  fag.  405. 
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'joints  &aue  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres  étoient  indi- 
gnés que  le  Pape  fe  fut  laifTé  engager  à  les  condamner.  Tous 
les  Evêques  d'Afrique ,  d'Illyrie  &  de  Dalmatie  fe  retirèrent  de 
fa  communion  ;  &  il  y  en  eut  même  dans  le  Clergé  de  Rome 
qui  écrivirent  contre  lui  dans  les  Provinces ,  perfuadés  qu'en 
condamnant  lestrois  Chapitres,  il  avoit  abandonné  le  Concile 
de  Calcédoine.  Vigile  voyant  le  fcandale  que  fon  Jugement 
avoit  produit ,  de  quH  continuott  de  produire  par  l'attachement 
des  Evêques  d'Occident  à  la  défenfe  des  trois  Chapitres;  prefTé 
d'ailleurs  par  Théodore  de  Ccfarée  6c  les  autres  Evêques  d'O- 
rient ,  de  tes  condamner  abfolument ,  fans  faire  aucune  men- 
tion du  Concile  de  Calcédoine ,  dit  (  a  )  à  l'Empereur  Juftinieu 
de  faire  venir  à  Conftaminople  les  Evêques  de  routes  les  Pro- 
vinces ,  cinq  ou  fut  de  chacune ,  afin  de  régler  paifiblemcnt 
cette  affaire  d* un  commun  confentement.  Car  je  ne  pourrai 
Jamais  me  réfoudre,  ajouta-r-iî,  (h  )  à  faire  feul  &  fans  le  con- 
fentement de  tous,  ce  qui  rend  douteufe  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine,  &  ce  qui  feandalife  mes  frères.  Le  Pape  tira 
parole  de  l'Empereur,  que  fans  avoir  égard  à  ce  qui  avoit  été 
dit  ou  écrit  jufques-là-  fur  cette  matière  ,  elle  feroit  examinée 
dans  un  Concile  avec  les  Evêques  d'Afrique  &  des  autres  Pro- 
vinces,  principalement  de  celles  où  elle  avoit  caufé  du  fcan- 
dale ;  &  qu'en  attendant  la  décifion  du  Concile  ,perfonne  n'en- 
treprendroit  rien  au  fujet  des  trois  Chapitres.  La  chofefut  con- 
venue ainfi  (c)  entre  Vigile  &  Juftinien  en  préfence  de  Mennas 
de  Conftanrinople ,  de  Dacius  de  Milan ,  ae  Théodore  de  Ce- 
farée,  de  plufieurs  autres  Evêques  Grecs  &  Latins ,  des  Juges, 
des  Grands  &  de-tout  le  Sénat.  En  exécution  de  ce  projet  l'Em- 
pereur envoya  en  Afrique  ôc  en  Illyrie  (d)  pour  taire  venir  les 
Evêques.  Tous  ceux*  de  lUlyrie  refuferent  ;  mais  il  en  vint 
quelques-uns  d'Afrique.  Le  Pape  fçachant  qu'ils  approchoient 
de  Conftaminople  dit  à  Juftinien  :  Si  vous  n'êtes  pas  content 
de  ce  que  j'ai  déjà  décidé,  rendez-moi  le  Jugement  que  j'ai 
prononcé,  de  nous  examinerons  l'affaire  de  nouveau  avec  ces 
Evêques  qui  viennenr.  Dieu- permit  (*)  que  le  Pape  trouva  ce 


(à)  Efijl.  Ligatit  Prêncor.  Ttm.  j  1  générant,  folw  facere  non  acquiefeam» 
Conttl.  par-  *07.  j  tfifi.  Legatu  Franar.  fjg.  407. 

(B)  Sine  confènfu  omnium  ifta  ,  fjuae  I     (c)  Ton*.  <  CorCil.  p«c.  VU»  H*- 
&   Synodum  Calcedcnenfcm  în  dubium  1     (d)  Epi/?.  Upatit  ftancQt  J>JJ.  4  07» 
venue  fcciunt^fcacdalum  Frauibui  mei»  |-    (  «  )  liuL 
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moyen  de  retirer  fon  Judicatum  publiquement  dans  une  Aflem- 
blée.  Il  retira  aufli  les  foufcriptions  des  Evêques  Grecs ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  avis  qu'ils  avoient  donnés  par  écrit,  étant  avec  lui 
à  Conftantinople  en  $"47 ,  &  que  l'on  cardoit  au  Palais  avec  les 
foufcriptions  de  ceux  qui  avoient  condamné  les  trois  Chapitres  ; 
après  quoi  il  déclara  que  fi  quelqu'un  d'entr  eux  faifoit  quel- 
que chofe  fur  ce  fujet  jufqu'au  Concile  univerfel ,  ou  confen- 
toit  à  ce  que  d'autres  auroient  fait ,  il  feroit  féparé  delà  commu- 
nion du  faint  Siège. 
Concile  Je  I  I.  Il  étoit  intereflant  pour  les  Orientaux  d'avoir  preuve 
Mopfusfte  en  en  main  que  le  nom  de  Théodore  de  Mopfucfte  n'étoit  point 
dans  les  dyptiques  de  cette  Eglife ,  &  que  perfonne  ne  Ce  fou- 
venoit  de  1  y  avoir  entendu  nommer.  Ils  perfuaderent  donc  à 
l'Empereur  d'écrire  {a)  à  Jean  Evêque  de  Juftinianople  Métro- 
politain de  la  féconde  Cilicie ,  &  a  Cofme  Evêque  de  Mop- 
fuefte ,  d'aflembler  un  Concile  en  cette  Ville.  Les  ordres  du 
Prince  furent  exécutés.  Le  Concile  s'affembla  le  dix-feptiéme 
de  Juin  de  l'an  yjo.  Jean  de  Juftinianople  y  préfida  {b)  af  lifté  de 
huit  Evêques  de  la  féconde  Cilicie.  Marthanius  Comte  des 
Domeftiques ,  y  fut  préfent  avec  tout  le  Clergé  de  Mopfuefte , 
deux  Comtes ,  deux  Tribuns ,  quelques  autres  Officiers  &  plu- 
fieurs  Habitans  des  plus  confiderables  de  la  Ville.  Alors  Julien 
Diacre  &  Notaire  lut  (c )  les  lettres  de  l'Empereur  ;  &  les  faints 
Evangiles  ayant  été  mis  au  milieu  de  l'AlTemblée ,  on  fit  avan- 
cer ceux  que  l'on  avoit  produits  pour  témoins ,  comme  le  nom 
de  Théodore  n'avoit  point  été  dans  les  Diptyques  de  l'Eglife 
de  Mopfuefte. Par  iû  ces  Témoins  il  y  avoit  onze  Prêtres,  fix 
Diacres  &  dix-fept  Laïcs, dont  deux  étoient  Comtes  ,  &  les 
autres  les  plus,  anciens  ôc  les  plus  honnêtes  gens  que  Paul  dé- 
fenfeur  delà  Ville  avoir,  dit-il,  pu  trouver.  Les  Dyptiques 
furent  apportés  (d)  par  le  Tréforier  de  l'Eglife  qui  les  gardoit 
avec  les  vafes  facrés  ;  on  les  lut  publiquement  &  à  haute  voix 
dans  deux  exemplaires  différens.Le  nom  de  Théodore  ne  s'y 
trouvant  pas ,  les  Evêques  firent  jurer  le  Tréforier  fur  les  Evan- 
giles,  qu'il  n'en  avoit  point  d'autres.  Ayant  fait  enfuite  pro- 
mettre aux  Témoins  fur  le  même  ferment ,  de  dire  la  vérité, 
le  Prêtre  Martyrius  le  premier  &  le  plus  âgé  de  tous  déclara 
qu'il  n'avoit  jamais  vû  ni  oui  dire  que  Théodore  autrefois  Evê- 


( a)  Tom.  î  Concil.  pag.  4*1.  |     (c)  ïbld.  fag.  4*J. 

(  b)  Ibtd.  pag.  491.  j-    (  d  )  Ivid.  pag.  494. 
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que  deMopfuefte  eût  été  nommé  dans  les  facrésDiptyques.Mais 
parce  que  dans  un  des  exemplaires  des  Diptyques  repréfentë  par 
le  Tréforier,  il  fe  trouvoit  un  Théodore  ,  il  certifia  que  ce 
Théodore  n'étoit  mort  que  depuis  trois  ans ,  &  qu'il  étoit  de 
Galatie.  Il  ajouta  qu'il  avoit  oiii  dire  que  faint  Cyrille  Evêque 
d'Alexandrie  avoit  été  mis  dans  les  Diptyques  au  lieu  de  Théo- 
dore ;  6c  qu'il  n'avoir  point  de  connohTancc  qu'il  y  eûr  eu  dans 
Mopfuefte  d'Evêque  nommé  Cyrille;  tous  les  autres  Témoins 
dépoferent  de  môme.  Les  Evêques  du  Concile  voyant  que  la 
dépofition  des  Témoins  étoit  unanime ,  déclarèrent  (a)  qu'il 
paroiflbit  tant  par  leurs  témoignages,  que  pour  avoir  vu  eux- 
mêmes  les  Diptyques  ,  que  l'ancien  Théodore  en  avoit  été 
ôté;&ilfutréfolu  d'  écrire  une  lettre  fynodique  à  l'Empereur , 
&  une  autre  au  Pape  Vigile, pour  les  informer  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflé  dans  cette  Affemblée.  Nous  avons  encore  {b)  ces 
deux  lettres. 

III.  Cependant  au  préjudice  de  la  convention  de  ne  plus  Violences 
parler  des  trois  Chapitres  jufqua  la  décifion  du  Concile,  on  c>ntrclePa* 
recommença  à  Conitanrinople  à  prefTer  le  Pape  de  les  con-  pe* 
damner.  Il  le  refufa;&  aufli-tôt  Théodore  de  Ccfarée  fit  en- 
forte  (  c  )  que  J'Edit  de  Juftinien  portant  condamnation  des 
trois  Chapitres  ,  fut  relu  dans  le  Palais  en  préfence  de  Vigile  & 
de  quelques  Evêques  Grecs  qui  tenoient  fon  parti.  Le  Pape  en 
fit  des  plaintes  ;  mais  elles  n'empêchèrent  pas  l'Evêque  de  Cefa- 
rée  de  faire  un  grand  nombre  (  a  )  de  copies  de  cet  Edit  qu'il  fit 
afficher  dans  l'Eglife  de  Conitanrinople  &  en  divers  autres  lieux, 
jufques  fur  les  portes  de  la  maifon  de  PJacidie  où  Vigile  faifoit  fa 
demeure.  Il  fit  prier  l'Empereur  (e)  d'ordonner  queï'on  ôtât  les 
Edits,protcftant  qu'il  fe  iéparoit  de  la  communion  de  tous  ceux 
qui  les  auroient  reçus.  Dacius  Evêque  de  Milan  déclara  la  même 
chofe,  tant  pour  lui ,  que  r>our  les  Evêques  entre  lefquels  fon 
Eglife  étoit  fituée.  Theoaore  fans  avoir  aucun  égard  aux  pro- 
rogations du  Pape ,  alla  (  f)  avec  les  Evêques  de  fon  parti  à 
l'Eglife  où  l'Edit  étoit  affiché  ,  y  célébra  la  MefTe ,  &  ota  des 
Diptyques  le  nom  de  Zoïle  d'Alexandrie ,  &  mit  à  fa  place  le 
nom  d  Appollinaire  ,  intrus  dans  ce  Siège.  Le  Pape  en  ayant 


(«)  Ibïi.ptg.  foi.                          I  (d)  Epift.LfçatUyfjg.  408. 

(  b  >  Ibid.  pag.  toi  &  f ot.  m  (  t  )  Vigtl.  epifi.  15  ,  pa«.  5 t?. 

(  c  )  Stnttnt.  in  Thcodtr.  Tem.  5  Ctncil.  !  (fj  ïeuttnt.  in  Theeier.  f     j  j  6. 
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été  informé,  ne  voulut  plus  communiquer  avec  les  Onentaux- 
Mais  prévoyant  que  l'Empereur  en  ieroh  irrité  ,  il  fe  retira 
avec  (  a  )  Dacius  de  Milan  dans  le  Palais  d'Hormifda  pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté.  Juftinien  envoya  un  Officier  avec  quantité 
de  Soldats  pour  l'en  tirer  de  force.  Cet  Officier  qui  étoit  le  Pré- 
teur, deftiné  à  la  recherche  des  voleurs  ôc  des  meurtriers.  fie 
d'abord  prendre  par  les  cheveux  les  Diacres  &  les  autres  Clercs 
pour  les  éloigner  de  l'autel  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  où  ils 
éroient  avec  le  Pape  ;  puis  pour  en  arracher  le  Pape  même  > 
qui  s'étoit  mis  fous  l'autel ,  il  le  fit  tirer  par  les  pieds  ,  par  la 
barbe  ôc  par  les  cheveux.  Vigile  embra  fiant  les  piliers  qui  fou- 
te noient  1  autel,  tint  ferme ,  ôc  comme  il  étoit  grand  ôc  robufte 
il  rompit  (  b  )  quelques-uns  de  ces  piliers.  Il  s'en  faillit  peu  que 
la  fainte  table  ne  tombât  fur  lui  ;  mais  les  Clercs  la  foutinrent» 
Le  Peuple  accourut  au  bruit, Ôc  fc  mit  à  crier;  ce  qui  obligea 
le  Préteur  de  fc  retirer.  On  croit  que  ce  fut  à  cette  occaiiort 
aue  le  Pape  drefTa  une  Sentence  contre  Théodore  de  Cefarée , 
dans  laquelle  il  le  prive  de  l'épifcopat  Ôc  de  la  communion 
Catholique.  Elle  eft  dattéc  du  1 4.  Août  f  p  ,  ôc  fè  trouve  parmi 
les  aûes  (  c  )  du  cinquième  Concile.  Le  Pape  ne  la  publia  pas 
d'abord ,  afin  de  donner  (  à)  le  loifir  à  l'Empereur  de  révoquer 
ce  qu'il  avoir  fait ,  ôc  aux  Evêaues  condamnés  de  fe  repentir. 
Il  fe  contenta  de  la  remettre  a  une  perfonne  fidelle  avec  or- 
dre ,  au  cas  qu'on  lui  fit  violence  ou  qu'il  vînt  à  mourir»  de 
la  publier  partout.  L'Empereur  fit  promettre  à  Vigile  qu'il  ne 
lui  feroit  fait  aucun  mal  s'il  fortoit  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  : 
on  promit  la  même  chofc  à  Dacius  de  Milan  ;  fur  quoi  le  Pape 
rerourna  au  Palais  de  Placidie.  Mais  s'appercevant  qu'on  ne 
cellbitde  lui  tendre  des  pièges,  ôc  que  deux  jours  avant  Noël 
l'on  avok  mis  des  Gardes  à  toutes  les  entrées  de  ce  Palais ,  il  s'en- 
fuit de  nuit  pardeffus  une  petite  muraille ,  forrit  de  Conftantino- 
plc  ôc  fe  réfugia  à  Calcédoine  dans  l'Eglife  de  fainte  Euphemie. 
Juftinien  lui  envoya  plufieurs  de  fes  Officiers  pour  l'engager  à 
revenir  ;  mais  ni  eux  ,  ui  Pierre  le  Référendaire  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  ne  purent  l'obliger  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Prin- 
ce. Il  offrit  d'envoyer  à  Conftantinople  Dacius  de  Milan  avec 
quelques  autres  ,  fous  fauf-conduit  ,pour  traiter  l'affaire  de  l'E- 
glife ;  proteftant  que  fi  l'on  refufoir  fes  offres ,  il  fercit  obligé 


(a)  Efift  Lt*«xi ,  fa?.  409.  I     (t)  Tan.  f  ,  f *f.  ?î4. 
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de  décider ,  n'y  ayant  ni  parens ,  (  a  )  ni  biens  qu'il  préférât  au 
làlut  de  fon  anie,  ôc  à  la  réputation  du  Prince.  Ceft  ce  que 
dit  Vigile  dans  un  écrit  (  b  )  en  forme  de  lettre ,  datrée  du  j  Fé- 
vrier $  f  2 ,  Ôc  adreffée  à  tout  le  Peuple  de  Dieu.  Il  y  raconte 
toutes  les  véxations  qu'on  lui  avoit  fait  foufTrir,  ôc  y  donne  fa 
confefîion  de  foi  pour  fa  juftirication.  Il  l'étend  principalement 
fur  le  Myftere  de  l'Incarnation  ,  rcconnoilTant  (  c  )  que  faint 
Pierre  en  a  renfermé  toute  l'économie  dans  ces  paroles  :  Vous 
êtes  U  Chrifi  Fils  du  DUu  vivant  ;  nous  apprenant  vjue  c'eft 
le  même  qui  eft  Dieu  ôc  homme  ,  ayant  confervé  dans  l'unité 
de  perfonne  à  chacune  des  deux  natures  fes  propriétés  ;  que 
ce  qu'il  a  pris  de  la  V  ierge  il  l'a  pris  dans  le  tems;  mais  qu'il 
eft  né  du  rcre  avant  tous  les  fiêcles.  Il  reconnoît  les  quatre 
Conciles  généraux ,  6c  dit  anathême  à  Neftorius  ,  à  Eutyches , 
à  Diofcore ,  ôc  à  tous  les  autres  Hérétiques ,  qui ,  dans  les  fié- 
cles  précedens,  av oient  troublé  TEglifc. 

I V.  Théodore  de  Cefarée  6c  les  autres  de  fon  parti  étonnés    Les  Orien- 
de  la  fermeté  de  Vigi'e  ,  réfolurent  de  bidonner  fatisfac-  J™*.1"*''"' 
don.  Ils  lui  adrelTerent  à  cet  effet  une  profeffion  de  foi  où  ils  fcSo^j'foî 
déclaroient  que  pour  conferver  la  concorde  ecclefiaftique  >  ôc  à  vigile, 
donner  des  marques  qu'ils  n'avoient  d'autre  doctrine  que  celle 
des  Apôtres ,  ils  recevoient  les  quatre  Conciles  généraux  de 
Nicée,  de  Conftanrinople ,  d'Ephefe  Ôc  de  Caicedoine,promet- 
tant  de  fuivre  inviolabiement  tout  ce  qui  y  avoit  été  décidé 
d'un  commun  confentement  avec  les  Légats  6c  les  Vicaires 
du  faint  Siège, par  lefquels  les  Papes  y  ont  préfidé  (d)  chacun 
en  leur  tems.  Les  Orientaux  ne  doutoient  donc  point  alors  que 
les  Papes  n'euffent  préfidé  par  leurs  Légats  à  ces  Conciles  gé- 
néraux. Venant  enfuite  au  formulaire  ou  libelle  fait  pour  la  con- 
damnation» des  trois  Chapitres ,  ils  confentoient  qu  il  fût  remis 


(*)  Si  ulla  provenerit  ultrà  dilatio, 
nos  recette  eft  caufjni  modis  omnibus  de- 
finire  :  quia  neque  pr  ximos  ,  ne;tue  alios 
(Mr.*nJes  aut  quamiibet  fubftanriani  aiimae 
noi'lrjc  vel  pi:!ïimi  l-'rîntipis  opinieni  prx- 
por.imuT.  Frr-'/.  tffi.  \  f  ,  j>ag.  334. 

(  b)  Vtg.i.  epiff.  i<r,        3»  8. 

(  c)  Rcfponfîonis  brcviuteconfeflus  eft, 
T»  tj  Chr:Jluj  F  i, us  Dtivivi.  Sacratiflîmx 
Icilicet  mvftjriurn  Incarnarionis  ejus  ape 
ne~s ,  dum  in  unitaie  perlbn*  ,  firmatâ 
geninar  proprictate  nattirx  homo  idem- 
que  Deus  ,  &  quod  ex  Matre  fsaiper  Yir- 


j»ine  furopfït ,  in  tempore  ;  &  quod  nj:us 
lx  Pâtre  eft  autr  focula.  Uni.  pag.  ;  j  1 . 

(  d)  Per  omnia  &  in  omnibus,  qtiar- 
cumque  in  omnibus  geftis  Caiccdoncnfo 
Conciiii  Ularumque  prxdidarum  S)r:c- 
doruro  ,  fîcut  in  iifdtm  cpir.nmr  Syiu  d.'s 
leriptuni  invenitur,  communi  confcrïli 
rum  Legatis  arque  Vicariis  Sedis  Apofto- 
licat,  in  quibtu  juxta  tem^ora  fua  prx  'c- 
ceSbres  landitatis  vcftri  ipfîs  Svnodis  prx- 
fiderunt,  ïam  de  fîde  quàm  de  aiiit  om- 
nibus caufis  nos  promittimus  fecuturos. 
Tarn.  5  tonal,  par.  :  .  H. 
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entre  les  mains  du  Pape  ,  à  qui  ils  demandoient  pardon  de» 
mauvais  traitemens  qu'il  pouvoit  avoir  reçus ,  ôc  de  ce  qu'ils 
avoient  communiqué  avec  des  perfonnes  excommuniées  de 
fa  part.  Cette  profeflion  de  foi  fut  fignée  par  Mennas  de  Cont 
tantinople  ,  par  Théodore  de  Cefarée,  par  André  d'Ephefe, 
par  Théodore  d'Antioche  en  Pifidie  ,  par  Pierre  de  Tarfe ,  & 
par  plufieurs  autres  Evêques.  Le  Patriarche  Mennas  étant  mort 
Je  2je.  d'Août  2  ,  Eutychius  fon  fuccefleur  donna  aufli-tôt 
après  fon  intronifarion ,  fa  profeflion  de  foi  au  Pape  Vigile  ,à- 
peu-près  femblable  à  celle  que  Mennas ,  Théodore  de  Cefarée 
&  les  autres  Orientaux  lui  avoient  donnée.  Il  y  déclare  qu'il 
reçoit  les  quatre  Conciles  généraux  &  les  lettres  des  Papes, 
particulièrement  celles  de  faintLeon  ,  &  ajoute  :  Puifque  nous 
lommes  d'accord  fur  tout  cela ,  nous  demandons  que  votre 
Sainteté  préfidant  (  a  )  à  notre  Aflemblée ,  ôc  en  préfence  des 
faints  Evangiles ,  les  trois  Chapitres  foient  examinés ,  &  la  ques- 
tion terminée  ,pour  confirmer  la  paix  desEglifes.  Eutychius 
donna  cette  profeflion  de  foi  au  Pape  le  jour  de  l'Epiphanie,  j  jj* 
Elle  fut  fouferite  aufli  par  Appollinaire  d'Alexandrie  ,  qui  dès- 
lors  en  fut  reconnu  pour  Evêque  légitime  ,  par  Domnin  d'An- 
tioche,par  Elie  de  Theflalcnique ,  &  par  quelques  autres  quin'a- 
voient  pas  fouferit  à  la  profeflion  précédente.  Le  Pape  qui  aufli- 
tôt  qu'on  l'eût  fatisfait  par  la  première  profeflion  de  foi  ,  étoit 
retourné  de  Calcédoine  à  Conftantinople,  répondit  à  la  fécon- 
de dès  le  lendemain  feptiéme  de  Janvier,  en  (  b)  l'approuvant , 
ôc  confentant  de  s'aflembler  pour  décider  la  queftion  des  trois 
Chapitres.  Il  auroit  fouhaité  (c  )  que  le  Concile  fe  tînt  en  Italie 
ou  du  moins  en  Sicile ,  ôc  que  l'on  y  appellât  les  Evêques  d'A- 
frique ôc  des  autres  Provinces  où  la  langue  latine  étoit  en  ufage  ; 
il  le  demanda  à  l'Empereur.  Ce  Prince  le  refufa  ;  ôc  il  fut  con- 
venu feulement  que  le  Pape  donnercit  à  Juftinien  les  noms 
des  Evêques  de  ces  Provinces,  avec  qui  il  lui  feroit  permis  de 
délibérer.  On  convint  aufli  Quelque  rems  avant  Pâques ,  qui 
cette  année  j  f  3  étoit  le  ao  d  Avril ,  que  les  Evêques  d'Orient 
&  d'Occident, qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople,  s'aflcmble- 
roient  en  nombre  égal  pour  traiter  l'affaire  des  trois  Chapi- 
tres. 

(a)  Ideô  petimu».  pnevirfente  «obis     finem  qarftioni  imponi.  Ibd.  f*g-îl9* 
veHra  bcatiiuJine,  faitfl:»  propofiris  H  van-        (  b  )  Jbt4.  pag.  41?  &  418. 
ycLii1»,  communi  tracta  ru  faJem  capitula        (c  )  Ibid.fag. 
ta  mjJip  proponea Ja  (\\ixti  &  conforr».& 
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V.  Mais  l'Empereur  défirant  de  la  terminer  au  plutôt  6c  à  fon  Premier* 
avantage  ,  n'eut  aucun  égard  à  toutes  ces  conventions.  Il  fit  SodITcoÎ 
aflembler  le  Concile  la  vingt-feptiéme  année  de  fon  Règne ,  la  ciic  de  o>n- 
douziéme  après  le  Confulat  de  Bafile  ,  indi&ion  1 ,  le  quatrié-  ^nnnop|'OT 
me  (a)  des  nones  de  Mai  ;  c'eft-à-dire,  le  quatrième  de  ce  *VJ»«/./af! 
mois  j  ;j  9  dans  la  Salle  fecrette  delà  Cathédrale  à  Conftanti-  4'*- 
nople.  On  a  donné  le  nom  de  Conférences  aux  féances  de  ce 
Concile.  Eutychius  Patriarche  de  Conftanrinople  tint  le  premier 
rang  dans  lapremiere  Conférence  ,  &  après  lui  Appollinaire  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  Domnin  d'Antioche ,  trois  Evêques  dé- 
putés d'Euftochius  de  Jerufalem ,  6c  Evêques  dépendans  de  ces 
Patriarches,  en  tout  cent  cinquante-un  (b)  Evêques  entre  les- 
quels il  y  avoit  cinq  Africains.  Tous  étant  alfis,  on  fit  entrer 
Théodore  Silenciaire  porteur  d'une  lettre  de  l'Empereur  âu 
Concile,  qui  en  ordonna  la  le&ure.  Ce  Prince  relevé  le  zélc 
que  (  r  )  les  Empereurs  orthodoxes  fes  prédecelîeurs  avaient 
témoigné  pour  la  religion  dans  les  auarre  premiers  Conciles 
généraux  alTemblés  par  leur  autorité.  Il  fait  anfli  l'élcge  de 
l'Empereur  Léon  qui  confulta  tous  les  Evêques  de  fon  Em- 
pire pour  fçavoir  ce  que  chacun  d'eux  penfoit  du  Concile  de 
Calcédoine.  Enfuite  il  pafle  aux  troubles  6c  aux  di\  ifions  que 
les  fe&ateurs  de  Ncftorius  6c  d'Eutyches  avoient  caufées  dans 
les  Eglifes ,  6c  fe  fait  honneur  d'avoir  réuni  les  Evêques  d'Oc- 
cident ôc  d'Orient ,  fans  dire  un  mot  de  l'Empereur  Jufiin , 
fous  le  Règne  duquel  cette  réunion  s'étoit  faite.  Il  ajoute  que 
pour  maintenir  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine  ,  il  avoit 
fait  fortir  des  Eglifes  ceux  qui  nevouloient  pas  le  recevoir  ;  que 
depuis  peu  quelques  Neftoriens  voulant  infecter  les  Eglifes  du 
venin  de  leur  hérefie ,  s'étoient  fervi  du  nom  de  Théodore  de 
Mopfuefte  ,  maître  de  Ncftorius ,  6c  coupable  de  plus  grands 
blaiphêmes  que  fon  difciple  ;  de  celui  de  Théodore t  ennemi 
de  fa  foi  établie  à  Ephete  par  faint  Cyrille  ;  6c  de  la  lettre  d'I- 
bas  à  Maris  Perfan ,  remplie  d'impiétés ,  qu'ils  difoient  toute- 
fois avoir  été  approuvée  par  le  Concile  de  Calcédoine ,  pour 
mettre  à  couvert  leur  mauvaife  doctrine  fous  le  nom  de  ce 
Concile  ;  que  pour  arrêter  le  cours  de  l'hérefie  Neftcricnne  > 


(  «  ^  Le  manufcrit  de  Beauvau  lit  le 
froifïéme  des  nones.  Baluf.  torn.  Conc/i. 
fag.  !4«n. 

\bj  Aptes  Jean  de  NkomeJie  ,  les 


manufcrUs  mrtfrnt  EOienne  de  Nicée, 
omis  par  Je  Perc  Lubber.  buluf.  ton.LtnciU 
fag.  491. 

(c)  Tom.  S  ro":l  *'<>. 
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qu'ils  renouvelaient ,  il  avoir  confulté  les  Evêqucs  fur  les 
trois  Chapitres ,  ôc  les  avoir  condamnés  de  leurs  avis  ôc  avec 
eux;  mais  que  fc  rrouvanr  encore  plufieurs  perfonnes  qui  en 
prenoicnr  la  défenfe  ,  il  avoir  été  obligé  d'affembler  ces  mê- 
mes Evêques  en  Concile  afin  qu'ils  fiflent  connoicre  une 
féconde  lois  ce  qu'ils penfoient  furcetre  matière;  que  le  Pape 
Vigile  avoit  lui-même  condamné  ôc  anarhémarifé  les  trois  Cha- 
pitres ;  que  l'on  éroit  convenu  avec  lui  de  rraircr  de  nouveau 
cette  affaire  dans  un  Concile  ;  qu'en  conféquence  il  lui  avoit 
fait  déclarer  par  fes  Officiers  de  fe  rendre  à  l'AiTemblée  des 
Evêqucs  pour  y  condamner  avec  les  aurres  ces  rrois  Chapitres  ; 
ou  pour  les  défendre  s'il  les  croyoit  foutenables  ;  qu'au  lieu 
d'y  venir  il  s'étoit  conrenté  de  dire  qu'il  feroir  fçavoir  à  l'Em- 
pereur ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet.  Juflinien  fait  enfuite 
une  profetïlon  de  fa  foi.  Après  quoi  il  exhorte  les  Evêcpes  de 
n'avoir  en  v  ue  dans  l'examen  des  trois  Chapitres  ,  c'eft-a-dire , 
des  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  des  anathémarifmesdc 
Theodorct  contre  ceux  de  faint  Cyrille  ,  &  de  la  lettre  d'Ibas 
à  Maris ,  que  la  crainte  de  Dieu  ôc  l'amour  de  la  vériré.  Et  afin 
qu'ils  n'en  fu fient  point  empêchés  par  aucune  confideration 
pour  le  Pape  Vigile  ,  il  dit,  en  le  taxant  tacitement  :  Quand  ce- 
lui qui  eft  interrogé  fur  fa  foi  diffère  long-rems  de  répondre  , 
il  eft  cenfé  renoncer  à  la  confeffion  de  la  vérité  :  car  il  n'y  a  en 
cette  matière  ni  premier ,  ni  fécond  ;  mais  le  plus  prêt  à  répon- 
dre, eft  le  plus  agréable  à  Dieu.  Cette  lettre  eftdatrée  du  qua- 
trième desnonesde  Mai.  Le  SilenciaireThcodore  s'étant  retiré» 
on  lut  la  profclfion  de  foi  (a)  que  le  Patriarche  Eutychius  avoit 
donnée  au  Pape  le  fixiéme  de  Janvier  ;  ôc  la  réponfe  que  Vi- 
gile lui  avoit  taire ,  (  b  )  par  laquelle  il  le  rcconnoiflToit  pour  or- 
thodoxe ,  confentoit  à  la  tenue  d'un  Concile  fur  les  trois  Cha- 
pitres ,  ôc  promettoit  d'y  alïifter.  Les  Evêques  convinrent  qu'en- 
core que  plufieurs  d'entre  eux  leuflent invité  de  s'y  rendre,  il 
étoit  raifonnable  de  l'y  inviter  de  nouveau  avant  de  juger  la 

Sueftion  des  trois  Chapitres.  C'eft  pourquoi  les  rrois  Parriarches 
lurychius,  Appollinaire  ôc  Domnin,  plufieurs  Métropolirains 
Ôc  quelques  Evêques  au  nombre  de  dix-huir  allèrent  trouver 
le  Pape ,  qui  répondir  qu'il  ne  pouvoit  ce  jour-là  leur  donner 
de  réponfe  à  caufe  d'une  indifpofition ,  ôc  promit  de  leur  faire 


(  4  )  Ibii.fag.  4:4.  I     {h)  Ibii.  f*g.  417. 
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fçavoir  le  lendemain  fa  réfolution.  Les  Députés  ayant  fait 
leur  rapport  au  Concile ,  on  remit  l'affaire  à  un  autre  jour. 

V I.  La  féconde  Conférence  fut  tenue  le  huitième  du  même  Seconde  con- 
mois  de  Mai.  Les  Evêques  députés  pour  fçavoir  la  réfolution  4L^"te 
.du  Pape  ,  rapportèrent  qu'étant  allés  chez  lui  deux  jours  aupa- 
ravant,  il  avoit  répondu  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  l'AiTemblée, 
parce  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  d'Evêques  d'Orient  ôc  peu 
d'Occident ,  qu'il  mettroit  fon  avis  par  écrit ,  Ôc  le  donneroit 
à  l'Empereur.  Que  fur  cela  ils  lui  avoient  repréfenté  que  dans 
les  écrits  faits  entre  lui  ôc  eux ,  il  avoit  promis  de  venir  à  Ï'AC- 
femblée  des  Evêques  qui  feroient  de  leur  communion  ;  qu'ils 
étoient  de  la  fienne  ;  qu'il  n'étoit  peint  à  propos  de  différer  à 
caufe  des  Evêques  d'Occident  ;  puifquc  dans  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  xi  n'y  en  avoit  eu  que  très-peu,  ôc  feulement  p«g.4ji« 
deux  ou  trois  Evêques  avec  quelques  Clercs  ;  qu'il  étoit  pré- 
fentôc  avoit  avec  lui  des  Evêques  d'Afrique  ôcd'Ulyric;  qu'ainfi 
rien  n'empêchoit  qu  il  ne  vint  avec  eux  au  Concile  terminer 
avec  charité  l'affaire  qui  fàifoit  le  fujet  de  fa  convocation.  Nous 
Jui  avons  dit  encore ,  ajoutèrent  les  Députés  :  Si  vous  ne  voulez 
pas  venir ,  nous  ne  laifferons  pas  de  nous  affcmbler,  n'étant  ras 
jufte  que  l'Empereur  Ôc  "le  Peuple  fidèle  foient  feandalifés  d  un 
délai  qui  laiffe  toutes  chofes  en  fufpens.  Nous  l'avons  averti  que 
nous  rapporterions  tout  à  l'Empereur  ;  ôc  fur  notre  rapport  ce 
Prince  a  promis  d'envoyer  au  Pape  des  Magiftrars  avec  des  Evê- 
ques pour  l'exhorter  encore  à  venir.  Ces  Magiftrats  étoient  Li- 
bère ,  Pierre ,  Patrice  ôc  Conftanrin.  Celui-ci,  qui  étoit  le  Quef- 
teur  du  facré  Palais ,  dit  au  nom  de  tous ,  qu'ils  éreient  allés  dès 
le  premier  jour  dû  mois  de  May  trouver"  le  Pape  Vigile  par  ordre 
de  l'Empereur;  qu'ils  y  étoient  retournés  le  fepriéme  jour,  ôc 
qu'à  chaque  fois  ils  lui  avoient  dit  qu'on  pouvoit  venir  à  l  Af- 
fcmblée  avec  liberté,  Ôc  même  y  prendre  la  défenfe  des  trois 
chapitres;  qu'après  plufieurs  difeours,  le  Pape  leur  ayant  de- 
mandé un  délai  pour  donner  feul  fa  réponfe,  ils  lui  aveient  ré-^ 
pondu  :  Vous  avez  condamné  feul  plufieurs  fois  les  trois  cha- 
pitres par  écrit  ôc  de  vive  voix  ;  mais  l'Empereur  verm  que  vous 
vous  rrouviez  au  Concile  avec  les  autres  Evêques ,  afin  que  la  ftg'+J** 
chofe  foit  jugée  en  commun.  A  l'égard  du  délai ,  ce  Prince  vous 
a  déjà  fait  dire,  que  fi  vous  confentez  de  vous  trouver  avec  les 
Patriarches  ôc  les  Evêques ,  félon  que  vous  en  êtes  convenu 
avec  eux,  il  vous  accordera  le  délai  que  vous  demandez,  ÔC 
même  plus  long.  Mais  fi  vous  voulez  donner  v<itre  avis  à  part , 
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il  efl  néceflairc  que  les  Evêques  qui  ont  été  appcllés  pour  ce 
fujet ,  ôc  qui  font  ici  depuis  fi  long-rems ,  donnent  leur  décifion 
fynodalemcnt  :  cat  il  n  eft  pas  pofiible  de  laifler  davantage  l'E- 
glife  de  Dieu  en  confufion ,  principalement  parce  aue  les  Hé- 
rériques  calomnient  les  Evêques ,  en  les  traitant  de  Neftoriens. 
Les  Magiltrats  ayant  fini  leur  rapport,  les  Evêques  qui  les 
avoient  accompagnés  au  Palais  durape,  aflurerent  qu'il  conte- 
noit  vérité.  Enfuite  le  Concile  députa  trois  Evêques  ôc  trois 
Prêtres  pour  inviter  Primafe,  Evêque  d'Adrumet,  en  la  Provin- 
ce Bifàcene-,  &  trois  Evêques  d'Illyrie  ,  Sabinien,  Projecrus 

t*g'  433*  ôcPaul,  de  fe  trouver  à  i'Aflcmblée.  Primafe  qui  étoit  venu  à 
Conftantinople  dès  l'année  précédente  y  f  2  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, répondit  qu'il  n'ircit  point  au  Concile  ,  fi  le  Pape  n'y 
étoit  préfent.  Les  trois  Evêques  d'Illyrie  s'exeuferent  fur  ce  que 
leur  Archevêque  Benenatus,  à  qui  feul  ils  dévoient  répondre» 
n'y  étoit  point.  Ces  réponfes  ayant  été  rapportées  au  Concile , 
les  Evêques  déclarèrent  qu'ils  traiteroient  en  tems  ôc  lieu  Pri- 
mafe fuivant  la  rigueur  des  Canons  ;  ôc  qu'à  l'égard  des  trois 
Evêques  d'Illyrie,  il  ieurferoit  permis  de  fe  joindre  à  Benenatus, 
ainft  qu'ils  i'avoient  demandé  :  vu  que  Benenatus  étoit  d'accord 
avec  le  Concile ,  comme  il  paroifloit  en  ce  que  l'Evêque  Pho- 
cas,  fon  Suffragant  ôc  fon  Vicaire,  y  étoit  préfent.  Ici  finit  la 
féconde  conférence. 
Troiiime     VII.  On  tint  la  troifiéme  le  lendemain  pe.  de  May.  Mais 

confe.c  .ce,  ja  qUeftion  dcs  tr0\s  chapitres  n'y  fut  point  encore  agitée.  Les 
liveques  le  contentèrent  d  y  faire  proieflion  de  fuivre  la  tci  des 
quatre  Conciles  généraux ,  &  de  condamner  tout  ce  qui  pour- 
ront leur  être  contraire  ou  injurieux,  Ôc  tout  ce  que^l'on  avoit 
écrit  pour  la  défenfe  des  hérefics  qui  y  avoient  été  condamnées. 
Ils  ajoutèrent,  qu'ils  fuivoient  aufii  la  doctrine  des  faintsPercs 
&  Docteurs  de  l'Eglife ,  en  particulier  de  faint  Athanafe ,  de 
faim  Kilaire ,  de  faint  Bafile ,  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Léon, 
de  Procle  de  Conftantincple ,  ôc  de  plufieurs  autres  qui  font  dé- 
nommés. Quant  aux  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  de 
Theodoret  ôc  d'Ibas  fur  lefquels  l'Empereur  les  avoit  chargés 
de  s'expliquer ,  ils  en  renvoyèrent  l'examen  à  un  autre  jour. 
Quatrième     VIII.  Ils  tinrent  la  quatrième  conférence  le  douzième  de 

conf  .Tcnce,  May.  On  la  commença  par  la  difeuflion  des  écrits  de  Theo- 
4>f •     ^orç     Mopfuefte ,  dont  un  Diacre  Notaite  lut  divers  extraits, 
43 *•     marquant  l'ouvrage  d'où  chacun  étoit  tiré.  Il  parut  par  les  ex- 
traits des  livres  contre  Appollinaire ,  que  Théodore  y  enfeignoit 

que 
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que  ce  n'eft  pas  Dieu  le  Verbe  confubftantiel  au  Pere ,  qui  cil 
né  de  la  Vierge,  mais  fon  temple;  qu'il  doutoit même  fi  le  43». 
Verbe  y  avoit  habité  dès  le  moment  de  fa  formation ,  qu'il 
croyoit  que  le  Verbe  perfedionnoit  ce  temple  peu  à  peu ,  ôc 
qu'on  l'adore  à  caufe  de  fon  union  avec  le  Verbe  :  Par  les 
extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Jean ,  qu'il  y  avoit  de  440. 
la  folie  à  croire  que  le  Sauveur  en  foufflant  fur  fes  Apôtres  de- 
puis fa  réfurre&ion  leur  eût  donné  le  Saint-Efprnv;  que  quand 
faint  Thomas  s'écria  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu,  ce  n'étoit  pas 
à  Jefus-Chrift  qu'il  parloit ,  mais  à  Dieu  qu'il  louoit  de  l'avoir 
reflufeité  :  Parles  extraits  de  fes  Commentaires  furies  a&es  des  441. 
Apôtres,  que  fon  fentiment  étoit,  que  nous  fommes  baptifes 
en  Jefus-Chrift ,  comme  les  Ifraëlites  le  furent  en  Moyfe  ,  ôc 
que  nous  fommes  appellés  Chrétiens,  comme  on  appelloit  les 
Platoniciens  ,  les  Epicuriens  ,  les  Marcionites  ôc  les  Mani- 
chéens du  nom  des  Auteurs  de  leurSedte  :  Par  les  extraits  de  fes 
Livres  fur  l'Incarnation,  qu'il  difoit  que  J.  C.  eft  l'image  deDieu, 
ôc  qu'on  l'honore  de  même  qu'on  honore  l'image  de  l'Empe- 
reur :  Par  les  extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Luc ,  qu'il  44,; 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  adoptif  comme  les  autres  : 
Par  les  extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Matthieu ,  qu'il 
avoit  dit  que  les  Anges  qui  s'étoient  approchés  de  Jefus-Chrift 
pour  le  fervir  dans  le  defert ,  l'avoient  fervi  comme  fervitcur 
&  ami  de  Dieu  :  Par  les  extraits  de  fes  Livres  fur  l'Incarnation , 
qu'il  enfeignoit  que  Jefus-Chrift  avoit  plus  combattu  contre 
les  pallions  de  l'ame ,  que  contre  les  fouffranecs  de  fon  corps , 
ôc  qu'il  s'exetçoit  à  les  vaincre  par  la  vertu  de  la  divinité  qui 
habitoit  en  lui.  A  ces  paroles  le  Concile  interrompant  le  Lec- 
teur , s'écria  :  Nous  avons  déjà  condamné  tout  cela.  Anathême 
à  Théodore  de  Mopfuefte  ôc  à  fes  écrits.  Cela  eft  contraire  à 
l'Eglife  ôc  aux  Pères,  plein  d'impiété,  un  Théodore,  un  Judas. 
On  continua  de  lire  d'autres  partages  où  il  difoit  que  l'union 
du  Dieu  Verbe  avec  la  nature  humaine  ne  s'étoit  faite  ni  par 
la  fubftance,  ni  par  l'opération,  mais  feulement  par  la  bonne 
volonté  ;que  Jelus  avoit  reçu  l'onclion  du  Saint-Éfprit  comme  441, 
une  récompenfe  de  fon  mérite  ôc  de  fon  innocence  ,  félon 
au'il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  44e.  fous  avez  aimé  lajujiice ,  dr 
haï  f iniquité  y  ce  fi  pourquoi  Dieu  vous  a  oint  dune  huile  de  joye , 
d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  y  ont  part  avec 
vous  y  que  l'on  doit  dire  de  Marie  qu'elle  eft  Mere  de  Dieu  Ai7. 
&  Mere  de  l'Homme  ;  Mere  de  l'Homme  par  nature;  Mere 
Tome  XV L  CCccc 
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de  Dieu  par  relation ,  parce  que  Dieu  éroit  en  l'homme  qui 
eft  né  d'elle;  que  l'homme  né  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par 
grâce ,  &  le  Verbe  par  nature.  On  lut  encore  d'autres  endroits 
de  Tes  écrits  où  il  parloit  avec  mépris  du  Livre  de  Job  &  du 
W4f«.     Cantique  des  Cantiques;  le  Symbole  cité  fous  fon  nom,  6c 
condamné  au  Concile  d'Ephefe.  Surquoi  les.Evêques  s'écriè- 
rent :  c'eft  Satan  quia  compofé  ce  Symbole.  Nous  ne  con- 
nohTons  que  le  Symbole  de  Nicée.  Anathême  à  qui  n'anarhé- 
4f  y.     matife  pas  Théodore  de  Mopfuefte.  Nous  l'anathémarifons  & 
fes  écrits.  Ils  renvoyèrent  à  une  autre  Conférence  l'examen 
de  ce  que  les  Pères, les  Loix  Impériales  fie  les  Hiûoriens  Ec- 
cleliaftiques  avoient  dit  contre  IuL 
cinquicme     I X.  On  en  fit  donc  le  rapport  dans  la  cinquième  qui  fut 
comcr.nce ,  tenue  le  dix-feptiéme  de  Mai ,  comme  le  veut  M.  Balufe  (a)  fur 
c'      l'aurorité  des  anciens  manuferits ,  ôc  non  le  treizième  comme 
on  le  Ht  dans  les  éditions  des  Conciles ,  fie  comme  le  femble 
dire  l'Archidiacre  Diodore  au  commencement  de  cette  Con- 
4É,      ference.  Les  témoignages  que  l'on  cita  contre  Théodore  de 
Mopfuefte  font  tirés  d'un  livre  de  faint  Cyrille  conrre  cet  Evé- 
que,  où  il  mettoit  fes  paroles  ôcles  réfutoit  enfuire  ;  de  la  Re- 
quête préfentée  contre  lui  à  Procle  de  Conftantinople  par  les 
Clercs  &  les  Moines  d'Arménie  ;  d'une  partie  de  la  réponfe  de 
Procle;  de  cinq  lettres  de  S.Cyrilie  conrre  Théodore;  d'un  extrait 
470.     de  l'Hiftoire  d'Hefychius  Prêtre  de  Jerufalem ,  que  nous  n'avons 
plus  >  où  H  afTuroirque  Théodore  de  Mopfuefte  étoit  celui  à 
qui  faint  Chryfoftome  écrivit  deux  livres  pour  le  retirer  de  fes 
déreglcmens  &  de  fes  erreurs  fur  l'Incarnation  du  Verbe  ;  de 
47  u     deux  Loix  des  Empereurs  Theodofe  ôc  Valentinien  contre  Nef- 
♦7*.      torius,  Diodore  de  Tarfe  fit  Théodore  de  Mopfuefte  ;  d'une 
lettre  de  Théophile  d'Alexandrie  à  Porphyre  Evêque  d'Anrio- 
che  ;  d'une  de  faint  Grégoire  de  Nyftea  Théophile.  Tous  ces 
témoignages  étoient  pour  monrrer  que  Théodore  de  Mop- 
fuefte avoir  tâché  dans  fes  écrits  d'anéantir  le  Myftere  de  l'In- 
carnation ;  que  fuivanr  les  principes  des  Juifs  il  détournoit  le 
fêns  dos  Prophéties  qui  regardoienr  Jefus-Chrift ,  en  un  mot 
qu'il  avoir  été  dans  les  mêmes  erreurs  que  Neftorius  fon  drT- 
"•7?.     eiple  enfeigna  depuis.  On  apporta  même  en  preuve  divers  en- 
droits des  écrirs  de  Theodorer  contre  faim  Cyrille ,  qui  prou- 
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▼oient  que  ce  dernier  avoit  accufé  Théodore  de  toutes  ces 
impiétés  ;  à  quoi  l'on  ajouta  des  extraits  du  fécond  livre  de  faint 
Cyrille  contre  Théodore  ,  où  il  louoit  Ton  travail,  6c  condam- 
noit  fa  do&rine  comme  impie.  Après  cela  le  Concile  ordonna  pa«.  471. 
la  leâure  des  lettres  de  faint  Grégoire  de  Nazianac  ,  que  quel- 
ques-uns difoient  avoir  été  écrites  à  Théodore  de  Mopfueftc  , 
pour  montrer  qu'il  y  avoit  eu  entr'eux  une  grande  union  ;  ce 
ui  pouvoit  faire  quelque  chofe  pour  la  défenfe  de  Theo- 
ore.  Mais  Euphrantas  de  Thyane  6c  Theodofe  de  Juftiniano-  47i. 
pie  firent  voir  que  ces  letrtes  n'étoient  point  adrelfées  à  Théo- 
dore de  Mopfueftc ,  mais  à  Théodore  de  Thyane  >  dont  ils  apu- 
rèrent qu'on  lifoit  encore  le  nom  dans  les  Diptyques  de  cette 
Eglifei  Enfuite  l'on  propofa  la  queftion ,  s'il  eft  permis  de  con-  4rj>. 
damner  les  morts.  Surquoi  le  Diacre  &  Notaire  Photin  lut 
deux  paflages  de  faint  Cyrille  où  l'on  crut  voir  qu'il  tenoit  pour 
l'affirmative.  Sextilien  Evêque  d'Afrique ,  député  de  Primofus 
Evêque  de  Carthage ,  en  allégua  plusieurs  des  lettres  de  faint  4c». 
Auguftin ,  qui  portoient  que  ceux  qui  avoient  eu  de  mauvais 
fentimens ,  dévoient  être  anathématifés  après  leut  mort,  lorf- 
u'on  découvroit  leurs  erreurs.  Bénigne  d'Heraclée  ,  député 
e  l'Evêque  de  Theflalonique  ,  ajouta  que  Valentin ,  Marcion  48x.- 
ôc  Bafilide  avoient  été  anathématifés  après  leur  mort  par  l'Egli- 
fc  de  Dieu ,  quoiqu'ils  n'eulTent  été  condamnés  de  leur  vivant 
par  aucun  Concile  ;  que  l'on  avoit  gardé  la  même  conduite  à 
l'égard  d'Eunomius  ôc  d'Appollinaire  ;  que  Rabulas  Evêque* 
d'Edeffe  avoit  anathématifé  Théodore  de  Mopfuefte  après  (a 
mort,  comme  l'on  pouvoit  s'en  convaincre  par  la  lettre  même 
d'Ibasà  Maris  Perfan.  Il  allégua  divers  autres  exemples  de  cette 
conduite ,  Ôc  ajouta  que  depuis  peu  d'années  l'Eglife  Romaine 
avoit  anathématifé  l' Anti-Pape  Diofcore  après  là  mort.  Quel- 
ques-uns citoientpour  la  défenfe  de  Théodore  de  Mopfuefte  pag.+sitr 
une  lettre  de  faint  Cyrille  à  Jean  d'Antioche ,  ôc  une  autre  à  f**v* 
faint  Procle  de  Conftantinople ,  où  il  difoit  qu'encore  que  Théo- 
dore eût  enfeigné  l'erreur  ,  on  ne  devoit  pas  le  condamner 
nommément ,  de  peur  d'irriter  les  Orientaux ,  ôc  rallumer  le 
feu  de  la  divifion  qui  venoit  d'être  éteint ,  par  la  réconciliation 
de  faint  Cyrille  avec  Jean  d'Antioche.  Théodore  de  Cefarée 
prenant  la  parole  répondit  au  nom  du  Concile ,  que  la  lettre 
que  l'on  droit  fous  le  nom  de  faint  Cyrille  étoit  une  pièce  fup- 
pofée ,  que  l'on  ne  la  trouvoit  pas  dans  le  Receuil  de  fes  écrits , 
ou  du  moins  qu'elle  n'y  étoit  pas  dans  les  termes  que  l'on  ci- 
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toit  ;  que  ce  Pere  avoit  lui-même  écrit  depuis  contre  les  er- 
reurs de  Théodore;  que  faint  Procle  les  avoit  condamnées , 
&  confcquemment  l'Auteur;  &  que  les  Défenfeurs  de  Théo- 
dore ayant  abufé  de  la  modération  dont  les  Evêques  avoient 
t*S-  *%9-     ufé  envers  lui ,  il  n'étoit  plus  tems  de  les  ménager.  Il  allégua 
G*iat.  5. 1.   fur  cela  l'exemple  de  faint  Paul  qui  ne  toléra  que  pour  un  tems 
cwo/.z,  *.  les  obfervances  légales;  celui  de  faint  Bafile  &  de  faint  Atha- 
nafe  ,  qui ,  après  avoir  été  en  communion  avec  Appollinaire  , 
le  condamnèrent  ;  &  celui  du  Pape  Léon  qui  condamna  Eu- 
tyches  après  avoir  témoigné  d'abord  approuver  fa  conduite.  Si 
l'on  remonte,  ajouta-t-il,  jufqu'au  tems  de  T heophile  d'Ale- 
xandrie ,  on  verra  qu'il  a  anathématifé  Origene  après  la  mort. 
Vous  venez  vous-mêmes  de  le  condamner  ,  &  le  Pape  Vigile 
avec  vous.  Les  Défenfeurs  de  Théodore  difoient  que  faint 
Chryfoftôme  lui  avoit  écrit  des  lettres  pleines  d'éloges.  On  ré- 
pondit ou  que  ces  lettres  étoient  fuppofées  ,  ou  que  faint  Chry- 
.«  .      îbftôme  n'avoit  pas  eu  connoiffance  des  mauvais  fentimens  de 
Théodore.  Mais,  difoit-on  ,  Théodore  eft  mort  dans  la  com- 
munion  de  l'Eglife  ?  Pour  répondre  à  cette  objection ,  on  lut 
les  a&es  du  Concile  de  Mopfucfte ,  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut ,  &  par  lefquels  il  paroilToit  que  le  nom  de  Théo- 
dore n'avoit  point  été  mis  dans  les  Diptyques  de  fon  Eglife , 
ou  que  s'il  y  avoit  été ,  on  l'en  avoit  ôté  pour  mettre  celui  de 
faint  Cyrille  ;  puifque  les  Evêques  défunts  marqués  dans  ces 
Piptyques  étoient  ceux-ci  :  Protogene ,  Zofime  ,  Olymptus  ,  Cy- 
rille ,7  bornas ,  Bajficn  y  Jean,  Auxence  ,  Palatin  ,  Jacques  ,  Zo- 
fime ,  Théodore ,  Simeon.  Ce  Théodore ,  comme  le  firent  remar- 
quer les  Prêtres  de  Mopfuefte,  n'étoit  mort  que  depuis  trois  ans 
lorfqueTon  tint  le  Concile  de  Mopfuefte  en  jjo,  &  étoit  pai 
conféauent  différent  de  Théodore  Maître  de  Neftorius.  Le 
-  j»3.     Concile  jugeant  que  les  témoignages  allégués  étoient  plus  que 
(uftifans  pour  prouver  que  l'on  pouvoit ,  fuivant  la  tradition  de 
l'Eglife ,  condamner  les  morts  >  paffa  à  l'examen  du  fécond  des 
504.     trois  Chapitres,  qui  regardoit  Thcodoret.  On  lut  les  endroits 
de  fes  ouvrages ,  qui  paroiiïbient  les  plus  favorables  aux  er- 
reurs de  Neftorius,  ôc  premièrement  ceux  quel'on  avoit  tirés 
de  fon  Traité  contre  les  douze  Anathématifmes  de  faint  Cy- 
rille, où  il  difoit  que  nous  donnons  le  titre  de  Mere  de  Dieu 
1  Ja  fainte  Vierge ,  parce  ou'elle  cft  mere  d'un  homme  uni 
à  Dieu.  On  en  lut  ciifuiteae  fa  lettre  aux  Monafteres  contre 
faint  Cyrille,  où  il  açcufoit  cetEvêqucde  confondre  les 
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tute$  en  Jefus-Chrift ,  fuiyant  Terreur  d'Appollinaire ,  ÔC  d'avoir 
donné  dans  les  blafphémes  d'Arius  ôc  d'Eunomius.  Les  autres  fag.  $o«. 
extraits  étoient  tirés  de  divers  écrits  de  Theodoret  depuis  le 
Concile  d'Ephefe ,  de  fa  lettre  à  André  de  Samofate  >  de  celle 
qu'il  écrivit  a  Neftorius  après  la  réunion  des  Orientaux  avec 
•  faint  Cyrille  ,  ôc  d'une  lettre  à  Jean  d'Antioche.  Dans  la  plu- 
part de  ces  paflages  Theodoret  s'exprimoit  d'une  façon  défa- 
vantageufe  furies  douze  Chapitres  de  faint  Cyrille.  La  dernière  rn- 
pièce  dont  on  fit  la  lecture ,  eft  une  lettre  fous  le  nom  de  Theo- 
doret à  Jean  d'Antioche  fur  la  mort  de  faint  Cyrille  ;  mais  il  voytz  tm.\a 
eft  vifible  que  cette  lettre  avoit  été  fuppofce  par  les  ennemis  f*&' l97, 
de  Theodoret  pour  le  rendre  odieux.  Les  Evêques  du  Concile 
.applaudirent  à  celui  de  Calcédoine  ,  .de  n'avoir  reçu  Theodoret 
u'après  qu'il  eut  dit  anathême  à  Neftorius  &  à  fes  blafphémes , 
ont  il  avoit  pris  auparavant  la  défenfe  dans  fes  écrits.  Ainfi 
finit  la  cinquième  Conférence. 

X.  La  fixiéme  eft  du  19  de  Mai.  On  la  commença  parla  lec-  sixième  cou- 
ture de  la  lettre  d'Ibas ,  qui  faifoit  le  fujet  du  troiiïémc  Chapitre  ;  frrenec  ,t*g* 
ôc  parce  que  faint  Procle  de  Conftantinople  avoit  écrit  à  Jean  *°8* 
d'Antioche ,  que  l'on  faifoit  des  plaintes  contre  Ibas,  comme 
foutenant  la  doctrine  de  Neftorius ,  6c  comme  ayant  traduit  en 
langue  Syriaque  quelques  articles  des  écrits  de  Théodore  de 
Mopfueite  qui  étoient  contre  la  faine  doctrine  ;  on  lut  par  ordre  u 
du  Concile  cette  lcttte  de  faint  Procle  à  Jean  d'Antioche. 
Après  quoi  Théodore  de  Ccfarée  Ôc  quelques  autres  Evéques  J14< 
racontèrent  ce  qui  s'étoit  palTé  en  l'affaire  d'Ibas  au  Concile  de 
Tyr  ;  comment  il  avoit  été  dépofé ,  fans  dire  que  ç'avoit  été 
au  brigandage  d'Ephefe  ;  6c  de  quelle  manière  il  s'étoit  jufti- 
fié  dans  le  Concile  de  Calcédoine  où  fa  lettre  avoit  été  lue  fans 
être  approuvée  >  6c  où  il  avoit  été  reçu  feulement  comme  pé-r  p.  ji*,  $17 
nitent ,  en  conséquence  de  la  déclaration  qu'il  avoit  faire  de 
condamner  Neftorius ,  &  de  fc  répentir  d'avoir  parlé  mal  de 
faint  Cyrille.  Théodore  infera  de-ià  qu'Ibas  avoit  lui  -  même 
anathémarifé  fa  propre  lettre ,  comme  contraire  à  Ja  définition 
de  foi  de  Calcédoine.  Le  Concile  pour  plus  grand  éclairchTe- 
ment  >  ordonna  la  lecture  de  quelques  endroits  des  attes  des 
Conciles  d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine  ;  ôc  après  qu'on  eut  lu 
les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Neftorius  ,  celles  de  faint  Celeftin 
6c  le  jugement  du  Concile  d'Ephefe  fur  ces  lettres  ;  celles  de 
faint  Léon  à  Flavien,  ôc  le  jugement  que  le  Concile  de  Calcé- 
doine en  avoit  porté  >  le  Symbole  de  Nicée ,  Ôc  celui  de  Conf-  544; 
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tantinople  aufquels  toutes  ces  lettres  fe  trouvoient  conforme* 
pour  la  doctrine  ,  on  les  compara  avec  la  lettre  d'Ibas.  On 
releva  entr'autres  cette  propofition  dans  la  lettre  d'Ibas  .  Ceux 
qui  difent  que  le  Verbe  s'eft  fait  homme ,  font  Hérétiques  & 
Appollinarifies  i  il  faut  reconnoître  le  temple ,  &  croire  en  ce- 
lui qui  habire  dans  le  temple.  D'où  les  Evêques  conclurent 
qu'Ibas  admettoit  deux  perlonnes  en  Jefus-Chrift  ,  fuivant  la 
doctrine  de  Neftorius.  Ils  ajoutèrent  que  dans  la  même  letrre , 
il  avoit  loué  &  défendu  Théodore  de  Mopfuefte  &  Neftorius, 
&  enfeigné  avec  eux  qu'il  n'y  a  qu'une  vertu  en  deux  natures , 
do&rine  qui  a  été  combattue  par  faint  Cyrille  ,  comme  con- 
traire à  la  vraye  foi.  Jugeant  donc  que  la  lettre  d'Ibas  étoit  con- 
traire en  tout  à  la  définition  de  Calcédoine  ,  tous  la  décla- 
reront hérétique,  &  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  l'anathémati- 
foient  pas. 

conjlitutum  XI.  Pendant  que  le  Concile  faifoit  l'examen  des  trois  Cha- 
''U  p°pe.Vl'  pitres ,  le  Pape  Vigile  pour  exécuter  fa  promeffe  de  donner 
g«f  ?fiX  jj7-  ^n  avjs  fépar^mcnt  fur  ce  fujet,  drefTa  un  Décret  que  l'on 

nomme  Conjlitutum ,  afin  de  le  diflinguer  de  la  Sentence  qu'il 
avoit  rendue  d'abord  ,  nommée  Judicatum.  Ce  Décret  qu'il 
adrelTa  à  l'Empereur ,  commence  par  les  deux  profeflions  de 
foi  dont  Tune  lui  avoit  été  donnée  à  Calcédoine  dans  l'Eglife  de 
Sre  Euphemic  par  Menas  ;  &  l'autre  par  Eutychius,  le  6e.  jour  de 
Janvier  $  y  3 ,  à  fon  retour  à  Conftantinople.  Le  Pape  dit  enfuite 
que  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée  de  faire  aflembler  en 
f*s.  340.  nombre  égal  les  Evêques  d'Orient  &  d'Occident  n'ayant  point 
eu  fon  exécution  ,fur  les  inftances  qu'on  lui  faifoit  de  donner 
fa  réponfefur  les  trois  Chapitres,  il  avoit  demandé  un  délai  de 
vingt  jours  à  caufe  de  fon  indifpofirion ,  priant  les  Evêques  de  ne 
rien  prononcer  fur  les  trois  Chapitres  avant  que  le  S.  Siège  eût 
rendu  fon  jugement ,  fuivant  l'ancien  ufage.  Il  ajoute  qu  il  avoit 
donc  examiné  les  a£tes  des  Conciles,  les  Décrets  des  Papes 
fes  préd^cefTeurs ,  &  les  autres  pièces  qui  pouvoient  avoir  quel- 
que rapport  avec  chacun  des  trois  Chapitres ,  &  qu'il  avoit  vû 
auifi  le  volume  qui  lui  avoit  été  préfenté  de  la  part  de  l'Em- 
pereur par  Bénigne  Evêque  d'Heraclée  ,  rempli  de  dogmes 
contraires  à  la  foi ,  6c  qu  il  les  avoit  condamnés.  Ils  étoient 
réduirs  à  foixante  articles ,  tous  tirés  des  écrits  de  Théodore 
de  Mopfuefte  ,  &  à-peu-près  les  mêmes  que  les  foixante-un 
premiers  que  l'on  avoir  propofés  dans  la  quatrième  Conférence, 
qui  s'étoit  tenue  le  1  ae.  Mai.  Vigile  < 


entre  dans  la  difcuflion 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANTINOPLE,  &c.  7?* 

de  chacun  de  ces  articles;  il  en  explique  le  mauvais  fens,&  tH- 344,345. 
le  condamne  avec  anathême.  Il  paroiflbit  par  le  huitième ,  que 
Théodore  de  Mopfuefte  vouloit  introduire  la  doârine  des  deux 
perfonnes  en  Jefus-Chrift ,  en  difant  que  Ton  ne  doit  point  en- 
seigner que  celui  qui  étoir  avant  tous  les  fiécles,fut  venu  dans  les 
derniers  rems.  Le?  ape  déclare  que  c'eft  le  même  Dieu  Verbe 
qui  né  du  Père  avant  les  fiécles  ,  eft  né  de  la  Bienheureufe 
-  Vierge  Marie ,  enfotte  que  c'eft  un  &  le  même  Chrift  dans  les 
deux  natures.  C'eft  pourquoi  il  dit  anathême  à  quiconque  penfe 
&  enfeigne  le  contraire.  Il  examine  de  même  tous  les  autres 
articles ,  &  après  avoir  condamné  tous  les  mauvais  fens  dont 
Us  font  fufceptibles ,  il  défend,fous  peine  d'anathême,d'en  pren- 
dre oc  ca  fi  on  de  cenfurer  les  Pères  &  les  Docteurs  de  l'Eglife  , 
dans  les  écrits  defquels  l'on  pourroit  trouver  quelques  femb la- 
biés proportions.  Les  foixante  articles  préfenrés  par  Bénigne 
d'Heraclée,  portoient  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefte ;  le 
Pape  crut  donc  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'examiner  ce  que  les  f^-î<4« 
Pères  avoient  dit  de  lui.  Il  trouva  que  le  Concile  d'Ëphefe 
en  condamnant  le  Symbole  attribué  a  Théodore ,  n'avoit  fait 
aucune  mention  de  fa  perfonne  ;  que  S.  Cyrille  qui  rapporte  ce 
fait  dans  fa  lettre  à  Jean  d'Amioche ,  ajoute  qu'on  ne  doit  point 
infulter  aux  morts  ;que  S.  Procle  de  Conftantinople  a  condamné 
les  erreurs  attribuées  à  Théodore  (ans  le  nommer  lui-même  , 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les  actes  du  Concile  de  Calcé- 
doine contre  la  mémoire  de  Théodore.  Le  Pape  ajoure  qu'ayant  f*g.  3#f. 
examiné  fi  quelques-uns  de  fes  ptédeceffeurs  avoient  ordonné 
quelque  chofe  contre  les  morts ,  qu'ils  n'avoient  point  con- 
damnés de  leur  vivant ,  il  avoit  trouvé  que  faint  Léon  daiw  fa 
lettre  à  un  Evêo^ue  nommé  Théodore,  étoit  de  fentiment  qu'il 
falloit  réferver  a  Dieu  le  jugement  des  morts  ;  &  que  Gclafè 
avoit  décidé  la  même  chofe  dans  fa  lettre  aux  Evêquesde  Dar- 
danie  ;  que  la  même  règle  avoit  été  obfervée  à  l'égard  de  faint 
Chryfoftômc  ôc  de  S.  Flavicn,qui,  quoique  chafTés  l'un  &  l'autre  f*g • 
de  leur  vivant  du  Siège  de  Conftantinople ,  n'ont  point  été  tenus 
pour  condamnés,  parce  qu'ils  étoient  toujours  demeurés  unis  de 
communion  avec  l'Eglife  Romaine  ,  &  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  retrancher  de  l'Eglife  ceux  avec  qui  le  SiJge  Apoftoiique 
croit  devoir  conferver  l'union  ;  que  fuivant  le  témoignage  d'Eu-  E*ftt.ki/k 
lebe  de  Cefarée,  faint  Denis  d'Alexandrie  ne  voulut  poinr  con-  W.7*"»f  *4» 
damner  Nepos  Evêque  d'Egypte>  quoiqu'enpa^ef  dans  l'erreur 
des  Millénaires  »  croyant  devoir  cette  attention  à  un  homme  % 
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qui  étoit  mort  depuis  plufieurs  années,  6c  dont  toutefois  le* 
écrits  infectés  de  cette  erreur ,  étoient  répandus  dans  toute  l'E- 
gypte. Par  toutes  ces  confédérations ,  conclut  le  Pape  ,  nous 
n'ofons  {a)  pas  condamner  Théodore  de  Mopfuefte ,  &  nous  ne 
permettons  à  perfonne  de  le  condamner.  A  l'égard  des  écrits  que 
l'on  produifoit  fous  le  nom  de  Theodoret,  Vigile  s'étonne  que 
l'on  ofât  avancer  quelques  reproches  contre  un  Evêque  qui 
s'étant  préfenté  il  y  avoit  plus  de  cent  ans  au  jugement  du  Con- 
cile de  Calcédoine ,  y  avoit  fouferit  fans  héfiter ,  &  aux  lettres 
tMS.  j*7.     de  faint  Léon.  Il  convient  que  Diofcorcôc  les  Egyptiens  l'ac- 
euferent  d'hérefie  en  ptéfence  des  Evêques  de  ce  Concile; 
mais  il  foutient  que  ces  Evêques  après  l'avoir  examiné  avec  foinV 
n'exigèrent  autre  chofe  de  lui ,  que  l'anathême  contre  Neftorius 
&  fa  doctrine,  qu'il  prononça  tout  haut  en  ptéfence  de  tous 
les  Pères.  Le  Pape  ne  croit  donc  pas  que  l'on  DuuTe  condam- 
ner fous  le  nom  de  Theodoret  des  dogmes  N eftoriens ,  (ans 
aceufer  de  menfonge  ou  de  dûfimulation  les  Evêques  de  Cal- 
cédoine. Il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  croye  qu'ils  ayent 
ignoré  l'injure  faite  à  faint  Cyrille  par  Theodoret  en  attaquant 
fes  douze  Anathématifmes  ;  mais  il  dit  que  ces  Evêques  ont 
imité  l'exemple  de  faint  Cyrille  même  ,  qui ,  dans  fa  réunion 
avec  les  Orientaux ,  ne  releva  point  ce  qu'ils  avoient  écrit  con-- 
fég.  3É8.     tre  lui.  Le  Concile  fut  d'autant  plus  porté  à  prendre  ce  parti  > 
qu'en  fa  préfence  Theodoret  ayant  oui  lire  les  lettres  de  faint 
Cyrille  ,  en  loua  la  doctrine.  C'eft  pourquoi ,  (  b  )  ajoute  le 
Pape,  nous  défendons  à  qui  que  ce  foit  de  rien  avanoerau  pré-* 
judice  d'un  homme  approuvé  dans  le  Concile  de  Calcédoine  f 
c'eft-à-dire.,  de  Theodoret  i  mais  en  confervant  en  toutes  chofes 
le  refpe&  dû  à  fa  perfonne ,  nous  condamnons  tous  les  écrits 
&  tous  les  dogmes  produits  fous  fon  nom  ,  ou  de  toute  autre 
perfonne  que  ce  foit ,  qui  font  conformes  aux  erreurs  de  Nef- 
torius &  d'Euryches.  Vigile  met  après  cela  cinq  anathême* 
contre  les  etreurs  que  l'on  relevoit  dans  les  écrits  de  Theodo- 


(  a  )  Theodorum  noftra  non  aude  mus 
damnare  fententia ,  fed  nec  ab  alio  quo 
piam  conderanari  concedimus.  Vigtl,  con- 
r'  .-  pi  t.  fag.  j<!6. 

{b)  Hac  ergo  rerum  veritate  perpen- 
fa,  ftatuimus  atque  <k-c*rnimus ,  nihil  in 


înjuriam  atque  cbtreftatioaem  probatiflî-  j 
mi  la  Calcedoncnfi  Synodo  yin  ,  hoc  cft  J 


TheoJoreti  Epifi  opi  Cyri  ,  fub  taxarioae 
nonv.nis  cju»,  à  quoquatn  fieri  vel  proferriî 
fed  cultodita  in  omnibus  perfonx  ejus  re- 
verent:a,qujccuniciui;  feripta  vel  dogmata 
ejus  cuju/libct  domine  urolata  fcelernto» 
ruiu  Neftori:  at^ue  lutycheris  maniteftan- 
tur  errorilnii  conlor.arc  ,  anathematifâmus 
atque  dimnaffius.  Ibii.  f*g.  \6i. 
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rct;  ils  tendent  à  établir  la  foi  de  l'unité  de  perfonne  en  deux 
natures  dans  Jefus-Chrift  ,  ôc  à  condamner  l'erreur  oppofée , 
qui  étoit  celle  de  Neftorius.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  d'I-jag.  j^. 
bas ,  le  Pape  dit  que  n'ayant  pas  connoùTance  de  la  langue 
grecque ,  il  s'éroit  fervi  de  quelques-uns  de  fa  fuite  ,  qui  étoient 
inftruits  de  cette  langue ,  pour  examiner  ce  qui  s'étoit  palfé  à 
l'égard  de  cet  Evêque  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ;  qu'il 
avoir  trouvé  que  fa  caufe  ayant  été  examinée  dans  deux  fef- 
lions  différentes,  il  avoit  été  déclaré  innocent  ôc  orthodoxe  ;  que 
û  lettre  môme  dont  fes  Accufateurs  fe  fervoient  contre  lui  fut  fg-iro. 
reconnue  pour  catholique ,  parce  qu'elle  embraffoit  la  foi  fur  la- 
quelle S.  Cyrille  s'étoit  réconcilié  avec  Jean  d'Antioche  6c  les 
Orientaux.  LePape  ajoute  que  lesPeres  de  Calcédoine  n'approu-  t*&.  %iu 
verent  pas  pour  cela  ce  que  la  lettre  d'Ibas  contient  d'injurieux  à 
iàint  Cyrille  ;  que  lui-même  la  rétracta ,  ayant  mieux  compris  le 
fens  des  Anathéruatifmes  de l'Evêque d'Alexandrie,qu'il croyoit 
auparavant  ôter  la  diftin&ion  des  natures,  parce  qu'il  les  enten- 
doit  mal.  Vigile  conclut  en  ordonnant  (  a  )  que  le  jugement  du  î'g'H1* 
Concile  de  Calcédoine  demeureroit  en  fon  entier  à  l'égard  de 
la  lettre  d'Ibas,  comme  à  l'égard  de  tout  le  refte.  Enfuitepour 
faire  voir  combien  devoit  être  inviolable  l'autorité  du  Con- 
cile de  Calcédoine ,  même  par  rapport  au  rétabliflement  de 
Theodoret ,  d'Ibas  ôc  de  quelques  autres  dans  leur  Siège ,  il 
rapporte  plulieurs  extraits  des  lettres  des  Papes  Léon  Ôc  Sim- 
plice ,  où  l'on  voit  qu'ils  ont  approuvé  tous  les  Décrets  de  ce 
Concile  comme  devant  être  en  vigueur  dans  tout  l'Univers.  Il 
donne  aulfi  un  extrait  de  fon  Judicatum  qu'il  avoit  retiré  des 
mains  de  l'Empereur  avant  l'Auemblée  du  Concile  ;  mais  il 
révoque  tout  ce  qu'il  y  avoit  dit  fur  les  trois  Chapitres ,  défen- 
dant a  qui  que  ce  fut  de  rien  décider  au  contraire.  Il  fouferi- 
vit  le  premier  à  ÇoïiConjiitmum  ,  ôc  dix-fept  Evêques  y  fouferi- 
virent  enfuite  ;  puis  un  Archidiacre  ôc  deux  Diacres  de  l'Eglife 
Romaine ,  dont  un  eft  Pelage  qui  fut  fon  fuccefTeur.  Il  eft  datté 
du  1 4e.  de  Mai  de  l'an  j  j  j  ;  mais  il  ne  fut  envoyé  à  l'Empereur 
que  le  2fc.  du  même  mois. 

XII.  Le  Prince  fans  faire  aucune  attention  à  ce  Décret,  en-  Septième 
voya  le  Quefteur  Conftandn  pour  affilier  à  la  Conférence  qui  ^n^c<!  * 


(a)  Vt arfcntis  Tentent»*  nortrx  auto-  I  venerebilis  Ibx  epifloh  intemeratum  Pa- 
ritste  ftatui>nus  atque  decernimus ,  cùtn  in  I  trum  in  Calcedone  relîdentium  manere 
oroaiN»* .  tum  «rm  in  ûrpius  memorata  1  jadiciom.  Utii.  pag.  ;7*- 
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fut  tenue  le  a  6  de  Mai ,  avec  ordre  de  repréfenter  tous  les  mo«- 
vemens  que  Juftinien  s'étoit  donnés  pour  finir  la  difpute  des 
trois  Chapitres  ;  les  invitations  à  Vigile  de  fe  trouver  à  l'Ai- 
femblée  ;  tes  déclarations  réitérées  de  ce  Pape  par  lefquelles  il 
étoit  confiant  qu'il  avoit  condamné  les  trois  Chapitres  par  écrit 
Bahtf.  tom.  ôc  de  vive  voix  ;  ce  qui  s'étoit  paffé  à  l'égard  du  Confiitutum  , 
CoïKd.fMg.  qUC  Vigile  avoit  envoyé  à  l'Empereur  par  Servufdei  Soûdiacre 
lî3'*         de  l'Eglife  Romaine  ;  ôc  la  réponfe  que  ce  Prince  fit  faire  à 
Servufdei  pour  le  Pape  ,  conçuô  en  ces  termes  :  Nous  vous 
avons  invité  de  venir  à  l'Aflcmblée  des  Evêques.  Vous  l'avea 
refufé ,  ôc  vous  dites  que  vous  avez  écrit  féparément  fur  les 
trois  Chapitres.  Si  c'eft  pour  les  condamner  ,  nous  n'avons 
point  befoin  d'autres  écrits  que  ceux  que  nous  avons  déjà  de 
vous.  S'il  cft  différent  ;  comment  pouvons-nous  recevoir  un 
écrit  où  vous  vous  condamnez  vous-même  f  Afin  d'oppofer 
l'autorité  de  Vigile  à  Vigile  même ,  l'Empereur  chargea  Conf- 
tantin  de  diverfes  pièces  dont  le  Concile  devoit  ordonner  la 
lecture  avant  que  de  procéder  à  un  jugement  décifif  fur  les 
trois  Chapitres.  Il  y  en  avoit  une  adreffée  à  l'Empereur,  écrite 
de  la  main  de  Vigile,  &  une  autre  à  l'Impératrice  Theodora 
d'heureufe  mémoire ,  d'une  autre  main  ,  mais  fouferite  par  Vi- 
gile. Il  y  avoit  encore  la  condamnation  de  Ruftique  parent  du 
Pape  ,  6c  de  Sebafticn  Soûdiacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  qui 
avoient  l'un  ôc  l'autre  écrit  pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres; 
de  plus ,  les  lettres  de  Vigile  à  Valentinien  Evêque  de  Tomy 
en  Scythie  ,  6c  à  Aurelien  Evcque  d'Arles.  Les  deux  lettres 
adreffées  à  l'Empereur  6c  à  l'Impératrice  ,  nous  ont  été  données 
par  M.  Balufe.  Lorfqu'on  les  cita  dans  les  feffions  treize  & 
T.n-.c  ConcU.  quatorze  du  fixiéme  Concile ,  les  Légats  du  Pape  ne  les  con 
pa^.  m  j ,  &  tefterent  pas  ;  mats  foutinrent  qu  elles  avoient  été  corrompues 
î-**"'        par  les  Monothelitcs;  6c  les  Evêques  du  Concile  en  convin- 
rent ;  ce  qui  fe  fit  apparemment  par  la  confrontation  que  l'on  en 
fit  fur  l'exemplaire  grec  que  l'on  confervoit  dans  les  archives  de 
l'Eglife  Patriarchale  de  Conftantinople.  Après  que  le  Quefteur 
eut  produit  tous  ces  écrits ,  il  dit  aux  Evêques  de  l'Aûemblée 
qu'ils  dévoient  fe  fouvenk  que  le  Pape  avoit  fait  un  Judicutum 
adreflé  à  l'Archevêque  Mennas ,  où  il  condamnoit  les  trois 
Chapitres;  que  depuis  il  avoit  retiré  ce  Judicatttm,  mais  fous 
de  terribles  fermens  de  condamner  publiquement  Ôc  Ample- 
ment ces  Chapitres  ;  qu'il  avoit  ordre  de  l'Empereur  de  leur 
remettre  ce  ferment  ;  mais  à  la  charge  de  le  lui  rendre  après 
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tmll  auroit  été  lu  ;  qu'au  refte  il  ayoit  été  reconnu  par  les  Evê- 
ques  d'Occident ,  par  les  Clercs  de  l'Eglife  Romaine  ,  nommé- 
ment par  Vincent  Evêque  de  Clodiopolis ,  qui  >  étant  Soû- 
diacre  de  Rome  ,  avoit  aidé  à  drefler  ce  Décret.  Conftan- 
tin  ajouta  que  l'Empereur  l'avoir  encore  chargé  d'une  lettre 
écrite  au  lujet  de  quelques  Ecclefiaftiques  de  l'Eglife  de 
Cyr  ,  qui  avoient  porté  avec  pompe  l'image  de  Theodoret , 
ôc  fait  mémoire  deTheodore,de*Diodore,  ôc  de  Neftorius  com- 
me d'un  Martyr.  Toutes  ces  pièces  furent  lues  dans  le  Concile  , 
afin  qu'il  parût  que  le  Pape  Vigile  ayant  déjà  condamné  les 
trois  Chapitres,  fon  abfence  ne  devoit  pas  empêcher  les  Evêqués 
de  les  condamner.  Nous  avons  une  lettre  dejuftinien  portant  b<w«/ 
Ordre  de  l'Empereur  d  oter  desDiptyques  le  nom  du  Pape  Vigile,  faS- 15  4Î* 
comme  réfutant  d'alfifter  au  Concile  ,  ôc  comme  Défendeur 
des  trois  Chapitres.  Mais  cette  lettre  étant  dattée  du  14*  Juil- 
let ne  pût  être  lue  dans  ce  Concile ,  puifque  les  feptiémc  ôc 
huitième  Conférences ,  qui  font  les  dernières ,  s'étoient  tenues 
plus  d'un  mois  auparavant,  l'une  étant  du  26  Mai,  6c  l'autre  0 
du  2  de  Juin  de  la  même  année  55-5.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  cette  lettre ,  c'eft  que  l'Empereur  y  dit  que  nonob- 
flant  l'ordre  d  oter  des  Diptyques  le  nom  de  Vigile ,  il  confer- 
voit  l'unité  avec  le  faint  Siège ,  ôc  qull  efperoit  que  les  Evê- 
ques  du  Concile  la  conferveroient  aufli  ;  diftinguant  ainfi  le  faint 
Siège  d'avec  la  perfonne  de  Vigile*  qui  le  remplifloir.  Cette 
lettre  ne  (e  trouve  point  parmi  les  actes  du  cinquième  Con- 
cile dans  la  Collection  du  Pere  Labbe  ;  mais  M.  Balufe  l'a 
donnée  dans  la  fienne.  Il  en  eft  fait  mention  dans  une  lettre 
de  Michel  Archevêque  de  Conftantinople  à  Pierre  Patriarche 
d'Ântioche,  au  fécond  tome  des  monumens  del'Eglife  Grec-  taë-  mo  & 
que,  recueillis  par  M.  Cotelier.  Le  Concile  après  avoir  loué  >4<s' 
Je  zélé  de  l'Empereur  pour  la  défenfe  de  l'Eglife  ,  remit  le 
jugement  des  trois  Chapitres  à  la  Conférence  fuivante. 

XIII.  Elle  fe  tint  le  fecood  jour  de  Juin,ôc  fans  prendre  Huitième 
les  voix  des  Evêques  en  partioulier,  le  Diacre  Ôc  Notaire  Cal-  conférence, 
lonymus  lut  la  Sentence  que  l'on  avoit  apportée  toute  drefTée 
contre  les  trois  Chapitres.  Les  Pères  de  1  AfTémblée  dirent  que 
voyant  les  Sectateurs  de  Neftorius  attribuer  à  l'Eglife  leur  im- 
pieté ,  par  Théodore  de  Mopfuefte  Ôc  fes  écrits ,  par  ceux  de 
Theodoret  ôc  par  la  lettre  que  f '<m  difoit  être  d'Ibas ,  ils  s'é- 
toient élevés  contre  cet  abus  par  h  volonté  de  Dieu  Ôc  par 
l'ordre  de  l'Empereur ,  qui les  avoit  fait  venir  à  Conftantinople  ; 
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t*g.  i4i.  que  le  Pape  Vigile  après  avoir  aflifté  à  toutes  les  difputes  agitées 
en  cette  Ville  au  lujet  des  trois  Chapitres ,  les  avoit  condam- 
nés plus  d'une  fois  de  vive  voix  &  par  écrit  ;  qu'il  étoit  con- 
venu de  fe  trouver  en  perfonne  au  Concile,  afin  de  juger  cette 
affaire  définitivement  avec  tous  les  autres  Evêques  ;  que  prié 
d'accomplir  fa  promette,  il  avoit  demandé  un  délai ,  &  qu'au  lieu 
de  fe  rendre  à  l'AfTemblée  à  l'invitation  réitérée  des  Evêques 
&  de  rEmpereur,il  s'étoit  contenté  de  promettre  qu'il  donneroit 
en  particulier  fon  jugement  par  écrit  fur  les  trois  Chapitres.  Ils 
rapportent  divers  exemples  des  Apôtres  Ôt  des  anciens  Pères  de 
l'Eglife  qui  ont  toujours  décidé  en  commun  les  queftions  des 
Hérétiques  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  connoî- 
tre  (a)  la  vérité  dans  ces  fortes  de  circonftances  ,  chacun  ayant 
befoin  du  fecours  de  fon  frère ,  fuivant  l'Ecriture ,  où  il  eft  dit 
que  lorfque  deux  ou  trois  font  aflTemblés  au  nom  de  Jcfus- 
Chrift,  il  eft  au  milieu  d'eux.  Ils  ajoutent  qu'ayant  oui  la  répon- 
f«  du  Pape  qui  promettoit  de  donner  fon  jugement  féparément , 
K»»t.t#t».  ils  avoient  confideré  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  chacun  rendra 
MMth.  18, 7.  compte  à  Dieu  pour  foi  ;  ôc  qu'ils  avoient  d'ailleurs  appré- 
hendé le  jugement  dont  font  menacés  ceux  qui  fcandali- 
fent  un  des  plus  petits  d'entre  leurs  frères.  Enfuite  ils  font  en 

f>eu  de  mots  la  récapitulation  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour 
examen  des  trois  Chapitres  ,  ôc  réfutent  fommaircment  ce 
qu'on  alleguoit  pour  les  défendre.  Ils  font  profeflion  de  rece- 
voir les  quatre  Conciles ,  &  de  fuivre  tout  ce  qu'ils  ont  défini 
fur  la  foi;  puis  ils  ajoutent  :  Nous  jugeons  {b)  féparés  de  l'E- 
glife Catholique  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  ces  Conciles.  Nous 
f*gi67j6i.  condamnons  Théodore  deMopfuefteôc  fes  écrits  impies,  & 
les  impietés  écrites  par  Theodoret  contre  la  vraye  foi ,  contre 


(«)  Nec  enim  rote»  iir  communibus 
Je  ride  difeeptationibus  aliter  veritas  ma 
nifeftari ,  cùm  unul^uifque  proximi  adju 
torio  înefiget ,  n'eu:  Domiiius  dicit  :  Ubi- 
cumtjue  fuer.nt  duo  vcl  tftt,  &c.  pag. 

(£)  Eos  autem  c^ui  lire  non  fufei- 
piunr ,  alienos  Catholsc»  I.cclefîar  ju.îica- 
mus.  Condemnaraus  uuem  &  anathema- 
tJfâmus  imà  cum  omnibus  altis  hxreiicis 
qui  cendem"ati  &  anathematizati  funt  à 
pridiftis  ùnfth  quatuor  Conduis  , 
Ta^cta  Cathoitca  Se  Apoftolica  KcJlefa,* 
&  Theodorum  qui  Mcpfueftix  EpifeoptU 
l'un  ,  8t  impia  ejws  çonkripta  ,  &  qux  im- 


pie Theodoritus  coHfcripfit  contrà  rectam 
ndem,  &  contra  duodecim  CapituJa  fan  et i 
C.'yrilii ,  &  contri  Ephcfînain  priream  fy- 
nodum ,  fc  qux  ad  defenfîonem  Theodori 
&  NeAocii  ab  eo  feripta  funt.  Super  Use 
znathenurifamus  &  impiam  cpiilolam« 
quam  dîcitur  Ibas  ad  Marîm  Pcrfàm  ferip- 
iïlie,  qux  deneg«t  Deum  Ver î>um  de  lane- 
ta  Oei  Génitrice  &  feniper  V  irginc  Maria 
incarnatum  ,  hoir  hem  fitAttm  eCe  ;  & 
làrttx  memorix  Cyrilium  ,  qui  r-e<Sè  do>- 
M)éi ,  t^nquam  Hxrcùcum  >  &  fimiliter 
Apokinario  feribentem ,  crirninatur,  Se  io- 
cu!pat  quidc'in  Ephefimm  primsm  Syna- 
ilum ,  tauqu-m  ûm  exaraiaatioac  &  qua- 
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les  douze  Chapitres  de  faint  Cyrille ,  contre  le  Concile  d'Ephefe 
ôc  pour  la  défenfe  de  Théodore  ôc  de  Neftorius.  Nous  anathé- 
matifons  encore  la  lettre  impie  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par 
Ibas  à  Maris  Perfan  ,  où  l'on  nie  que  le  Verbe  fe  foir  incarné  ôc 
fait  homme  de  la  Vierge  Marie  ,  où  l'on  aceufe  faint  Cyrille 
-d'être  Hérétique  ôc  Appollinarifte ,  où  l'on  blâme  le  Concile 
d'Ephefe  d'avoir  dépolé  Neftorius  fans  examen ,  &  où  l'on  -dé- 
fend Théodore  ôc  Neftorius  avec  leurs  écrits  impics  :  Nous 
anathématifons  donc  ces  trois  Chapitres  ôc  leurs  Défenfeurs , 
qui  prétendent  les  foutenir  par  l'autorité  des  Pères  ou  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  La  Sentence  contre  les  trois  Chapitres  eft 
fuivie  de  quatorze  anathêmes  contre  les  erreurs  qui  pouveienr 
avoir  quelque  rapport  à  celles  qui  av oient  été  ar.athématifécs 
par  le  Concile  comme  étant  de  Théodore  de  Mopfucfte  ôc  de 
Neftorius.  On  condamne  dans  le  premier  tous  ceux  qui  ne  con- 
feffent  pas  que  la  nature  divine  eft  une  ôc  confubftantieile  eu 
trois  perfonnes.  Dans  le  fécond  ,  ceux  qui  ne  reconnoiflent 
point  dans  le  Verbe  de  Dieu  deux  naiflances  ,  l'une  fpirituelle 
par  laquelle  il  eft  né  du  Père  avant  tous  les  fiéclus  ;  l'autre  cor- 
porelle félon  laquelle  il  eft  né  dans  les  derniers  tems  de  la 
iainte  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu.  Les  3,4,  y  >  6  j  7  >  8  ,  p  & 
10e.  condamnent  quiconque  fait  difficulté  de  reconnoître  deux 
natures  unies  en  Jefus-Chrift  en  une  feule  perfonne  ;  que  ce 
foit  le  même  qui  ait  fait  des  miracles  Ôc  qui  ait  fouffert  ;  ôc  que 
la  fainte  Vierge  foit  véritablement  ôc  réellement  Mere  de  Dieu. 
On  y  établit  auffi  que  les  deux  natures  ont  été  unies  en  Jefus- 
Chrift  fans  diminution  ,  fans  confufion ,  enforte  qu'elles  ont 
l'une  ôc  l'autre  confervé  toutes  leurs  propriétés;  que  l'adora- 
tion ,  que  l'on  rend  à  J.  C.  eft  une  ôc  indivihble ,  parce  que  nous 
n'adorons  point  JVC.  en  deux  natures,  (a)  ce  quiferoit  deux  ado- 
rations que  l'on  rendroit  féparément  à  Dieu  le  Verbe ,  ôc  féparé- 


tioncNcftorïoabea  depafito,  &  duodecim  I  vd  «rrrinù  impies  uni  eorum  nourrie 
fanâi  fjyrilli  Capitula  iœpu  &  contraria  ,  fot:ù:<*-am  i'auum,  au:  fa:.âi  C'aiccdo- 


refl*  tidci  vocat;  défendit  autem  Théo-  '  nei-fo  Cor.um  defemlerun^autdefendere 


dorum  Si  NeHcriurn ,  &  impia  eorum  dog- 
tnara  &  conlcripta.  Prardîfla  igitar  tria 
Capitula  nna'hematiftmus ,  id  ell  Theo- 
dorun  imp;jm  Mopfueft»num  cum  ne- 
fatidis  ejus  conferiptis,  &  qur  impie  Th?o- 
doricu*  cunfcriplii ,  &  impiam  et>iftolam  , 
«juardicitur  lbar,  &  deicniorej  eorum,  & 
quj  feripferunt  vel  (ïribunt  ad  defenfîo- 
sejn  coruiu,Yoi  reâa  ea  diccie  prxfumum, 


c<in.',ntur.  r<t*.  \  6X. 

(  4  )  Si  nuis  in  duabus  naturij  adorari 
d:diChriiîum,  ex  c\v.'j  duis  adoratione» 
introdiicunt ,  feparatim  Dco  Vcrt#o,  8t 
feparat  m  liomini  .  .  .  ied  non  ura  ado- 
ratione  Dcum  VerSum  ii;caT.îatuTr  cum 
p-opria  ip'îu?  c^rr.c  ad  r.jt ,  ficut  al»  iniiio 
Dei  EccK  lî.ï  rraditum  ift  ,  talù  ; 
nu  Un  *,f<£.«M  ... 
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ment  à  l'homme  ;  mais  nous  adorons  par  une  feule  adoration 
le  Verbe  de  Dieu  incarné  avec  fa  propre  chair,  ainfique  l'E- 
glife  la  appris  dès  le  commencement  par  tradition.  On  y  dit 
anathême  à  ceux  qui  nient  (a)  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
qui  a  érd  crucifié  dans  fa  chair ,  foit  vrai  Dieu  ,  Seigneur  de 
gloire ,  ôt  un  de  la  fainte  Trinité.  L'onzième  anathême  eft  con-; 
tre'Arius ,  (  b  )  Eunomius ,  Macedonius  ,  Appollinaire  ,  Nef- 
torius ,  Eutyches ,  Origene  ,6c  généralement  contre  tous  les  au- 
tres Hérétiques  qui  ont  été  anathématifés  par  la  fainte  Eglife 
Catholique  6c  Apoftolique ,  ôc  par  les  quatre  Conciles  préce- 
dens ,  de  même  que  contre  tous  leurs  écrits  ,  &  contre  tous 
ceux  qui  or.t  enfeigné  leur  doclrine,  ôc  y  ont  perfeveré  juf- 
qu'à  la  mort.  Dans  les  trois  derniers  lesEvêques  aprèsy  avoir  fait 
une  récapitulation  des  principales  erreurs  qu'ils  avoient  trouvées 
dans  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  de  Theodoret  ôc 
d'Ibas ,  leur  difent  anathême  ôc  à  tous  ceux  qui  prennent  la 
défenfe  des  trois  Chapirres.  Tous  les  Evêques  fouferivirent, 
tant  à  ces  quatorze  anathêmes ,  qu'à  tout  ce  qui^  s'étoit  paffé 
dans  cette  Aflemblée.  La  foufeription  d'Eurychf  s  de  Conftan- 
tinople,  qui  eft  la  première,  renferme  fommairement  la  Sen- 
tence rendue  contre  les  trois  Chapitres. 
Anathrmes  XIV.  M.  Balufe  nous  a  donné  d'après  Lambecius  quinze 
contre  îcsOn".  autres  anathêmes  attribués  au  cinquième  Concile  général  dans 
une' neavié!  un  n1*111^"*  grec  de  la  Biblioteque  Impériale.  Ils  font  tous 
me  conferen-  contre  les  erreurs  des  Origeniftes  touchant  la  prééxiftence  &  la 
nature  des  ames,  ou  fur  l'incarnation;  mais  ce  qui  fait  douter  que 
ces  anathêmes  foient  de  ce  Concile ,  c'eft  qu'on  n'y  traita  pomt 
d'autres  matières  ,  que  celles  des  trois  Chapitres.  Quelques-uns 
fuppofent  qu'outre  les  huit  Conférences  rapportées  dans  les 
Collections  des  Conciles  ,  on  en  tint  deux  autres  depuis  au 
fu  jet  des  Origeniftes;  Evagrequia  feit  dans  fon  Hiftoire,  l'a- 
brégé du  cinquième  Concile, femble  autorifer  cette  opinion, 
car  après  avoir  remarqué  que  les  Pères  avoient  donné  l'expli- 
cation de  la  foi  Catholique  dans  quatorze  articles ,  ce  qui  fe 
fit  dans  la  huitième  Conférence ,  il  ajoute  que  l'Empereur  ayant 
enfuite  demandé  l'avis  des  Evêques  affemblés  au  fujet  de 


ce. 


Evjgr.  lib.  4, 
kji.  c'ap.  3  8. 


(  «  ).  Si  quis  non  confîtetur  Domirtum 
roitrum  lefum  Cfirîftum  qui  crucifixus 
tft  carne ,  Dcum  eue  verum  &  Dominum 
glerir  &  unum  de  fanftaTrinirate,  ulis 
anathema  fit.  Cou.  i  o ,  i£.d. 


(  h  )  Si  quis  non  anathematiTatArium, 
Eunomium ,  Macedonium ,  Apollinarium 
Neftorium ,  Eutychen  ,  Origenem  ,  cum 
impiis  eorura  feripti* ,  ftc.  talis 
fit.  Can.  il. 
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la  Requête  que  les  Abbés  Conon  ,  Cyriaque  &  Pancrace 
avoient  préfentée  à  l'Empereur  contre  les  Origenifles  quelque 
tems  avant  la  première  Conférence ,  les  Evêques  firent  des  ex- 
clamations contre  Origene  &  contre  fes  Difciples  ;  qu'ils  en- 
voyèrent après  cela  une  relation  à  ce  Prince  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  entr'eux  ,  dans  laquelle  ils  rejettoient  la  doctrine  d'Ori- 
gene  ,  &  Origene  lui-même  comme  un  larron  lié  par  les  liens 
invifibles  de  1  anathême  qu'il  avoit  encouru.  Vous  fçaurez ,  ajou- 
toient-ils ,  ce  que  nous  avons  fait ,  fi  vous  prenez  la  peine  de 
lire  les  actes.  Evagre  dit  encore  qu'ils  donnèrent  un  écrit  à  ce 
Prince  ,  qui  renfermoit  tous  les  points  de  doctrine  ,  que  les 
Sectateurs  d'Origene  apprenoient  ;  montrant  en  même-tems  en 
quoi  ils  s'accordoient  enfèmble  ,  en  quoi  ils  differoient ,  & 
combien  ils  s'éloignoient  de  la  vérité.  Les  mêmes  Evêques 
rapportoient  aufli  divers  biafphêmes  de  Didyme ,  d'Evagre  & 
de  Théodore  de Mopfuefte ,  qu'ils  avoient,  dit-il, très-iidele- 
ment  extraits  de  leurs  ouvrages.  Il  paroit  donc  par  Evagre  que 
les  Evêques  du  cinquième  Concile  général  tinrent  du  moins 
une  neuviéme'Conference  où  ils  condamnèrent  Origene ,  Di- 
dyme >  Evagre  de  Pont  &  Théodore  j  mais  nous  n'en  avons 
plus  les  actes ,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  y  comprendre  les  quinze 
Canons  en  grec  donnés  premièrement  par  Lambecius,  qui  con- 
damnent les  principales  erreurs  d'Origene.  Théodore  de  Ce- 
farée  en  Cappadoce ,  l'un  des  protecteurs  des  Origeniftes,  ne 
fe  trouvoit  plus  en  état  d'empêcher  la  condamnation  d'Ori- 
gene ,  Ton  crédit  étant  beaucoup  diminué  depuis  la  mort  de 
l'Impératrice  Theodora ,  arrivée  dès  l'an  J48.  Il  y  avoit  même 
dans  les  actes  de  cette  dernière  Aflemblée  un  endroit  propre 
à  le  couvrir  de  confufion  :  car  on  lui  attribuoit  ces  paroles  : 
Si  les  Apôtres  forît  à  préfent  des  miracles,  ôt  font  en  fi  grand  hon- 
neur ,  quel  avantage  recevront-ils  dans  la  réfurrecuon ,  s'ils  ne 
font  égaux  à  Jefus-Chrift  ? 

XV.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  l'on  condamna  Orî-  Condamna* 
gene  dans  ce  Concile  ;  il  Tavoit  déjà  été  avant  la  cinquième  lio"  i»'Orige- 
Conference  tenue  le  1 7e.  de  Mai ,  puifque  Théodore  de  Cefa-  ™îé™*  con* 
rée  pour  montrer  qu'on  peut  condamner  les  morts,  après  avoir  dit. 
dit  qu'Origene  avoit  été  condamné  par  Théophile  d'Alexan-  Tom.  5  ContiU 
drie,  ajouta  en  s'adreflant  aux  Evêques  du  Concile  :  Vous  venez  ÎH'**'- 
«encore  de  le  condamner  ,  vous  &le  Pape  Vigile.  Mais  peut- 
être  les  Evêques  ne  l'avoient-ils  alors  condamné  que  chacun  en 
particulier  en  fouferivaut  à  l'Edit  de  l'Empereur.  Mais  ils  le 
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condamnèrent  tous  enfemble  dans  l'onzième  Canon  ,  où  ils 
dirent  anathême  à  qui  n'anathématifoit  point  Ncftorius  &  Ori- 
gene  avec  leurs  écrits  impies.  Cyrille  de  Scythople ,  qui  écri- 
voit  la  vie  de  faint  Sabas  ,  fon  maître  ,  peu  de  tems  après 
la  tenue  du  cinquième  Concile  général  ,  allure  (  a  )  qu'O- 
rigene  &  Neftorius  y  furent  l'un  ôc  l'autre  condamnés  avec 
leurs  dogmes.  Il  répète  la  même  chofe  dans  la  vie  de  faint  Eu- 
thimius,  en  remarquant  (  b  )  que  Juftinien  fit  chaffer  les  Moines 
de  la  nouvelle  Laure  de  faint  Sabas  ,  parce  que  ne  pouvant 
fouflrit  la  condamnation  d'Origene  >  ils  s'étoient  féparés  delà 
communion  de  l'Eglife ;  fans  (  c)  que  le  Patriarche  Euftochius 
eût  pu  les  ramener  par  fes  exhortations.  Ce  n'eft  donc  pas  l'Hif- 
toricn  (d)  Evagre  qui  a  le  premier  d'entre  les  Grecs  parlé  de  la 
condamnation  d'Origene  par  le  cinquième  Concile  général , 
puifqu'il  écrivoit  fon  Hiftoire  vers  l'an  jpo,  au  lieu  que  Cy- 
rille de  Scythople  travailloit  à  la  vie  de  faint  Sabas  en  j"  j  7. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  la  condamnation  d'Origene ,  de 
Didyme  &  d'Evagre  par  ce  Concile  dans  la  lettre  de  Sophrone 
Patriarche  de  Jerufalem  à  Sergius,  qui  fut  lue  dans  l'onzième 
a&ion  du  fixiéme  Concile  général ,  ôc  dans  beaucoup  d'autres 
monumens  anciens  qu'il  eft  inutile  de  rapporter. 
VigUt  ap-     XVI.  Nous  remarquerons  feulement  qu'il  ne  paroît  nulle 

cha^ueT  3  Part  W&  ^cs  Défcnfeurs  des  trois  Chapitres  ayent  été  enten- 
dus dans  le  Concile  ;  mais  aufli  qu'on  n'y  fit  rien  de  ce  qu'ils 
craignoient  ,  que  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ne  fut 
un  prétexte  de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  ,  & 
d'établir  lTiérefie  d'Euryches.  Au  contraire  elle  y  fut  condam* 
née  ,  ôc  on  parla  toujours  avec  honneur  du  Concile  de  Calcé- 
doine. Le  Pape  Vigile  après  avoir  été  fix  mois  à  fe  rendre  à 
l'avis  du  Concile  ,en  approuva  les  décifions,  comme  on  le  voit 

Tu.-».  ï  Cuncil.  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Patriarche  Eutychius  dattée  du 
3^      Décembre  de  l'an  $  5  5.  Il  avoue  .dans  cette  lettre  qu'il 


(s)  I  laque  cum  fontfa  &  unj'vCT'al» 
quinta  fynodus  Conftantiicpoli  effet  co- 
atta  ,  commuai  gênerait. ]ue  snathemati 
fubmifli  funt  Origenes  ,  8c  Theodoius 
Moplucftenus  ,  cura  iis  qur  de  prJtcxif- 
temia  &  restitution-?  l'.itfa  funt  at>  Evajrio 


menîci  fanftâ  quinta  fynodo  Conftanttno- 
poli  congregati  ,  &  per  cam  Origenis  Net- 
teriioue  dogmatibus  anathemate  pereuflu, 
rurnque  qui  novam  Lauram  Otigenîftjt , 
iltinceliemexpu'fi  ....  ipfi:  veifôr  in 


bac  Laura.  Tow».  i  Cotcler.  p.jg.  j  jl. 
Se  Di.tymo  :  prxfenubus  quatuor  Patriar-  I      (<•  )  CyrtlL  m  vita  S.  Saba ,  pag.  37? .  1 
chis  ,  atuue  Décréta  comprobatitibus.  I     (d  *  HaJIoix,  queft.  10,  paragraph.461, 
Tom  î  monument.  Cotcier.  pag.  574.  vide  Tom.  7  ,  f*g.  74*. 

(  b  )  Tempore  vcr6  canfequtnte,  cecu-  ' 
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1  manqué  à  la  charité  en  fe  divifant  de  Tes  frères ,  avec  qui  il 
éroir  auparavant  uni  dans  les  fentimens  d'une  même  foi  *  Ôc 
avec  qui  il  l'étoit  encore.  Mais,  ajoute-t-il,  on  ne  doit  point 
avoir  honte  de  fe  rétrader ,  quand  on  reconnoît  la  vérité  des 
chofes ,  que  l'on  n'avoit  pas  bien  connues  auparavant ,  faute 
d'avoir  été  fufhTammcnt  éclaircies.  Surquoi  il  cite  l'exemple 
de  plufieurs  anciens  ,  nommément  de  faim  Auguftin ,  qui , 
quoique  très-inftruit  dans  les  lettres  divines,  a  fait  la  rétracta- 
tion de  fes  propres  ouvrages ,  en  y  corrigeant  ce  qu'il  y  avoit 
de  défectueux ,  ôc  en  y  ajoutant  ce  qu'il  avoit  trouvé  depuis.  Il 
dit  qu'à  l'imitation  de  ces  anciens  il  n'avoit  cefTé  de  rechercher 
dans  les  écrits  des  Pères ,  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  à  l'égard  des 
trois  Chapitres;  qu'il  avoit  trouvéplufieurs  chofes  dans  Tes  écrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  de  Theodoret  ôc  d'Ibas ,  contrai- 
res à  la  foi  Catholique.  Il  rapporte  leurs  principales  erreurs,  ôc 
finit  fa  lettre  en  difant  :  Nous  condamnons  donc ,  ôc  nous  ana- 
thématifons  les  trois  Chapitres  impies ,  c'eft-à-dire ,  Théodore 
de  Mopfuefte  avec  fes  écrits  impies;  les  écrits  impies  de  Theo- 
doret, ôc  la  lettre  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas.  Nous 
foumettons  au  même  anathême  quiconque  croira  que  l'on  doit 
recevoir  ou  défendre  ces  trois  Chapitres ,  ou  entreprendre  de 
le  faire.  Nous  reconnoifTons  pour  nos  frères  ôc  nos  collègues 
ceux  qui  confervant  la  vraye  foi  établie  dans  les  Conciles  pré- 
cedens  ;  fçavoir ,  de  Nicée,  de  Conftantinople ,  d'Ephefe  Ôc 
de  Calcédoine  ,  ont  condamné  ,  ou  condamnent  ces  trois 
Chapitres.  Et  nous  cafTons  Ôc  annulions  par  cet  écrit ,  tout  ce 
qui  a  été  fait  par  nous  ou  par  d'autres  pour  la  défenfe  des  trois 
Chapitres.  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  l'on  ofe  avancer  dans  l'E- 
glife  Catholique  qu'aucun  des  blafphêmes  que  nous  avons  rap- 
portés ci-deflus  ayent  été  reçus  par  fes  quatre  Conciles ,  ou 
par  quelqu'un  d'eux,  ni  qu'ils  ayent  reçu  ceux  qui  enfeignent 
ou  fuivent  de  fi  mauvais  lentimens.  Vigile  non  content  de  s'ê- 
tre expliqué  de  la  forte  avec  le  Patriarche  Eutychius ,  donna 
environ  trois  ans  après  étant  à  Conftantinople  ,  une  conftitution 
fort  ample  pour  la  condamnation  des  trotS  Chapitres.  Elle  eft 
dattée  au  2j  Février  <?4.  Nous  l'avons  en  latin  dans  la  Col-  B*iuf.tom. 
letton  des  Conciles  de  M.  Balufe  ,  ôc  dans  celle  du  Pere  Har-  P"J' 
douin,  fur  un  ancien  manuferit  de  la  Biblioteque  de  M.  Col- 
bert ,  qui  eft  le  feul  dont  on  ait  connoiflance.  Ce  Pape  y  donne 
d'abord  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcédoine  ;  puis 
la  lettre  de  faint  Léon  à  Fiavien.  Il  examine  enfuite  l'affaire 
Tome  XV L  EEeee 
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«.  ,a  i  *<a  d'Ibas,comment  elle  fut  traitée  à  Tyr  &  à  Calcédoine  ;  &  entre- 
vfeq.  prend  de  montrer  ,  quil  na  jamais  reconnu  la  lettre  a  Mans 
Perfan ,  citée  fi  fouvent  fous  fon  nom  ;  aue  cette  lettre  lui  a 
été  fuppofée  par  les  Neftoricns  dans  le  defiein  de  le  calom- 
nier ;  que  c'en  celle-là  quia  été  condamnée  par  le  Concile  de 
t*g-  if77.  Calcédoine  ;  que  la  lettre  que  ce  Concile  déclare  orthodoxe 
ôc  fur  laquelle  il  abfout  Ibas ,  eft  celle  du  Clergé  d'Edefle  en 
fa  faveur.  Il  anathématife  donc  ôc  condamne  la  lettre  à  Maris 
comme  enfeignant que  Marie  n 'eft  point  Mere de  Dieu,  mais 
feulement  de  l'homme  qui  eft  né  d'elle  ;  &  tous  ceux  qui  difent 
que  cette  lettre  a  été  déclarée  orthodoxe  dans  le  Concile  de 
Calcédoine.  Vigile  examine  enfuire  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopfuefte ,  ôc  après  en  avoir  marqué  les  erreurs  ,  il  dit  ana- 
f*g.  M78.  thème  à  fa  perfonne  ôc  à  fes  écrits.  A  l'égard  de  Theodoret, 
l583,  comme  il  avoit  lui-même  approuvé  la  définition  de  foi  de  Cal- 
cédoine, ôc  rejetté  tout  ce  que  ce  Concile  avoit  rejetté,  le 
Pape  ne  condamne  pas  fa  perfonne  ,  mais  feulement  ce  qu'il 
avoit  écrit  contre faint  Cyrille,  ôc  conféquemment  contre  le 
Concile  d'Ephefe  dont  la  doctrine  étoit  celle  de  S.  Cyrille.  La 
fin  de  cette  conftitution  eft  femblable  à  celle  de  la  lettre  à 
Eutychius.  Vigile  (  a  )  condamne  les  trois  Chapitres  ,  ôc  leurs 
Défenfeurs  ;  reconnoilfant  pour  fes  frères  ôc  fes  collègues  dans 
le  Sacerdoce ,  ceux  qui  les  ont  condamnés  ou  condamnent , 
en  déclarant  nul  tout  ce  que  lui  ou  d'autres  auroient  pû  faire 
pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres.  On  peut  remarquer  ce  que 
le  Pape  dit  dans  cette  conftitution ,  que  l'on  (  b  )  n'approuva 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  la  lettre  de  faint  Léon  à  Fla- 
vien ,  qu'après  l'avoir  examinée ,  ôc  trouvée  conforme  à  la  doc- 


(4)  Prrtcrea  igitur  tria  fotpia capitula 
aratlu-matitamus  atque  damnamus,  ici  eft, 
epiftolam  ijuz  dicitur  Ibx«d  Marim  Per- 
fciin,  in  ijna  ne&ndat  (upcriùs  defignatx 
blafphemix  contint: ntur,  &  impiumThco- 
dorum  MopfueÛcnum  cum  nrfandh  ejus 


Gve  meo  nomme  five  qaoromlibet  pro 

defenfione  memoratotum  trium  capituio- 
rum  prolata  fuerint  vcl  ubic  unique  rr- 
perta,  prxlentis  noftri  plcniinmi  confiituà 
auâoritate  vacuamos.  Bahif.  tam.  Lontd, 
fig.  «580. 


cunicriptîs  ,  &  qu*  impie  Thcodoritus  :      (b)  His  ergô  fc  ira  habentibus ,  nulli 


conlcripfit.Et  nui.  v.:n  |uc  ea  quoquo  tera- 
pore  credulerit  accipienda  vcl  deferenda  , 
aut  conatus  fuert  aliquando  p«xlentem 
Jantriadunem  refolvere  ,  Mrj  anathemate 
condemnamus  Eos  autem  oui  conféran- 
tes reclam  fidem  prxdictis  quatuor  fy nodis 
prxdicatam,  memorata  tria  capitula  dam- 
naverunt  vel  damnant,  Fratres  Se  Con- 
&ccrdotes  babemus.  Quxcuraque  vécu 


venit  in  dubium  nuin  Patres  nollri  ita  à  le 
venerabititer  crederent  fufeipi  beati  Leo- 
nis  epiitolam,  n  eam  cum  Nicamx  Cort- 
ftannnopoliranx  (jrnodorum  ,  tara  etiam 
beati  Cyriili  in  Ephedna  prima  expofîris 
auererent  convenire  doéhinis.  Lt  (i  illa 
unti  Pontificis  &  tanta  orthodoxx  fidet 
luce  prxfulgens  epiAola  his  exigit  cum  par 
ration  ibus  approbaji,  quomodu  ilLam  aJ 
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trine  des  Conciles  de  Nicée ,  de  Conftantinople  ôc  d'Ephefe. 
D'où  il  tire  cette  conféquence ,  que  fi  l'on  a  ufé  de  cette  pré- 
caution envets  la  lettre  d'un  fi  grand  Evêque  ,  il  eft  bien  per- 
mis d'examiner  celle  d'Ibas  à  Maris ,  qui  rejette  le  Concile 
d'Ephefe  ,  ôc  qui  condamne  comme  Hérétiques  les  écrits  de 
faint  Cyrille.  Après  que  Vigile  eut  fatisfait  à  ce  que  l'Empe- 
reur exigeoit  de  lui  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ; 
ce  Prince  lui  accorda  une  Loi  en  faveur  de  l'Italie ,  où  il  con- 
firmoit  toutes  les  donations  faites  aux  Romains  par  Alaric , 
Amalafonthe  ou  Thcodat ,  Ôc  déclaroit  (  a  )  nuls  les  mariages 
contractés  avec  les  Vierges  confacrées  à  Dieu.  Cette  Loi ,  qui 
eft  adrelTée  à  Narfes,  ôc  à  Antiochus  Préfet  du  Prétoire  d'Italie , 
eft  de  l'an  j  74. 

XVII.  Plufieurs  années  auparavant ,  Juftinien  avoit  donné  £iît  de  juf- 
un  long  Edit  contre  les  erreurs  d'Origenc  à  la  requête  de  quel-  OrigeneCntrC 
ques  Mornes  de  Jerufalem,ôc  à  la  follicitation  du  Diacre  Pelage  toi».  î  cw.fi/. 
ôc  de  Mennas  Patriarche  de  Conftantinople.  Ce  Prince  après  î*i-6i6- 
y  avoir  témoigné  fon  délîr  ardent  de  conferver  la  foi  dans  fa 
pureté  ,  ôc  de  maintenir  l'Eglifc  Catholique  dans  la  paix,  dit 
qu'on  lui  avoit  fait  rapport  que  certaines  perfonnes  s 'écartant 
de  la  doctrine  de  l'Ecriture  Ôc  des  Pères  s'attachoient  à  Ori- 
gene  ôc  à  fes  dogmes ,  qui  ne  dirTéroient  en  rien  de  ceux  des 
Ariens ,  des  Manichéens  ôc  des  autres  Hérétiques.  Il  les  réduit 
à  fix  articles,  le  premier  fur  la  Trinité,  difant  qu'Origene  en- 
feignoit  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils,  ôc  le  Fils  que 
le  Saint-Efprit  ;  que  le  Fils  ne  peut  voir  le  Pere  ,  ni  le  Fils  le 
Saint-Efprit  ;  ôc  que  ce  que  nous  fommes  à  l'égard  du  Fils , 
le  Fils  l  eft  à  l'égard  du  Pere.  Le  fécond  fur  la  création ,  difant 
qu'Origene  'croyoit  que  la  puiflance  de  Dieu  avoit  des  bor- 
nes ;  qu'il  n'avoit  pu  foire  qu  un  certain  nombre  d'efprits  ôc  une 
certaine  quantité  de  matière  qui  fut  à  fa  difpofition  ;  qu'il  y  a 
eu  ôc  qu'il  y  aura  plufieurs  mondes.  Le  troifiéme  regarde  la 
prééxiftence  des  ames,  qu'Origene  difoit  avoir  été»  attachées  à 


Marim  Perftrn  epiftolam,  qux  fpecialiter 
Ephefinarn  primam  (ynoJum  refpuit ,  & 
bcati  Cyrilli  expofita  dogmata  derlnivit 
harretica  ,  ab  tifdemPatribi»s  credatur  or- 
thodoxa  nominari ,  cùm  ilîa  condeirtnet 


przfumptiortem  re  eiîam  inl-citâ  qua/î 
pcrmilia  ,  egille  fine  dubio  fit  :  fânctmus, 
ut  fi  qur$  muiieres  Deo  far ratas  vcl  hibt- 
tum  Keligiufum  habcntes  fibi  conjuruilia 
inveniantur,  nullameii  teneuli,  vcl  dotes 


quorum  conlatione  canti  Pontifie»  ,  ut  ,  forte  contcriptas  itcrum  Viuralterits,  vel 

Ecclefiis ,  aut  (ânâo  propofito  cui  dedi- 
cac*  funt ,  reftituantur.  iragmatica  }anç- 
H9  Jujltmtnt ,  m  ctiict ,  par  <  t  < . 

EEeee  ij 


dkcuns  eÛ,  meruitdoâuna  laudati  !  ikid 
(  4  j  Cùm  autem  tyrannica:  ferocitatis 
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des  corps  pour  les  punir  des  fautes  au  elles  avoient  commhes 
auparavant,  furtout  en  fe  dégoûtant  de  la  contemplation  divine. 
Par  le  quatrième  ,  on  voit  qu'Origene  croyoit  que  le  Ciel , 
le  Soleil  ,  la  Lune  ,  les  Etoiles  ôc  les  eaux  qui  font  fur  les 
Cieux  ,  font  animés  ôc  raifonnables.  Le  cinquième  porte  qu'il 
étoit  de  fentiment  qu'après  la  réfurre&ion  les  corps  glorieux 
feront  de  figure  ronde.  Le  fixiéme ,  que  lestourmens  des  dam- 
nés (bit  hommes  ,  foit  démons ,  finiront  ;  ôc  que  tous  feront 
rétablis  en  leur  premier  état.  L'Empereur  rapporte  un  grand 
nombre  de  partages  tirés  des  écrits  d  Origene ,  principalement 
de  fes  livres  des  principes ,  pour  montrer  qull  a  effectivement 
enfeigné  toutes  ces  erreurs ,  qu'il  réfute  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture 6c  des  Pères.  Puis  s'adrefTant  à  Mennas ,  à  qui  il  envoya 
d'abord  cetEdit ,  il  l'exhorte  à  afTembler  tous  les  Evêques  qui 
fe  trouveront  à  Conftantinople ,  ôc  les  Abbés  des  MonaUeres , 
Ôc  aies  obliger  d'anathématifer  par  écrit  l'impie  Orîgene  fur- 
nommé  Adamantius ,  autrefois  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexandrie, 
avec  les  dogmes  abominables  qu'il  venoit  de  marquer.  Pour  ne 
rien  oublier  il  joignit  neuf  anathêmes  ,  qui  renfermoient  en 
abrégé  les  dogmes  erronés  d'Origene  ;  6c  un  dixième  où  on 
l'anathématifoit  nommément.  L'Empereur  ordonna  à~  Mennas 
d'envoyer  des  copies  de  ce  qu'il  auroit  fait  dans  fon  Concile 
au  fujet  d'Origene ,  à  tous  les  autres  Evêques ,  Ôc  à  tous  les 
Supérieurs  des  Monafteres ,  afin  qu'ils  en  fuTent  autant  ;  avec 
déîenfe  à  l'avenir  d'ordonner  ni  Evêques  ,  ni  Abbés  ,  qu'ils 
n'eufTent  anathématifé  Origene  avec  tous  les  autres  Héréti- 
ques que  l'on  a  coutume  de  condamner.  Il  écrivit  aufïi  au  Pape 
Vigile  ôcaux  Patriarches  d'Alexandrie ,  d'Antioche  6c  de  Jeru- 
falem  fur  le  même  fujet.  L'Edit  de  Jullinicn  fut 'accepté.  Le 
Patriarche  (  a  )  Mennas  6c  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à  Conf- 
tantinople ,  y  fouferivirent.  Le  Pape  Vigile ,  Zoïle  d'Alexan- 
drie, Ephrem  d'Antioche  6c  Piètre  de  Jerufalem  en  firent  de  mê- 
me. Domirien  d'Ancyre  Ôc  Théodore  de  Cefarée ,  quoique  Dé- 
fenfeurs  d'Origene  ,  furent  auffi  contraints  de  le  condamner  ; 
Ôc  c'eft  fans  doute  de  cette  première  condamnation  d'Origene 
qu'il  faut  entendre  ce  que  dît  Théodore  dans  la  cinquième 
Conférence  du  cinquième  Concile  général  :  {b)  t'eus  venez  de 
condamner  Origene  x  vous  &  le  Pape  f^igile. 

(m)  Ltbttat.  m  Breviétrioy  esp.  ij ,  I  gene  fecit  8c  fatiâttas  veftra ,  8t  Vigilin» 
^£•  7  73.  I  religioftfimus  ,Paj> a  auii^uioiii  Komx. 

^  b  )  Quod  eoam  aune  &  io  ipCb  Ori-  1  t*g.  4*0. 
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XVIII.  Auffi-tôt  après  la  tenue  de  ce  Concile  ,  l'Empe-  ^c™.Juîéo?e 
reur  en  envoya  les  acles  à  Jerufalem.  Les  Evêques  de  Palef-  nit"i% r?*~ 
tine  s'étant  aflemblés  à  ce  fujet ,  les  approuvèrent  (  a  )  ôc  les  en  orient,  il 
confirmèrent  de  vive  voix  &  par  écrit.  Alexandre  Evêque  d'A-  °cc,^°nJÎJ;un 
byle  fut  le  feul  qui  s'y  oppofa.  Mais  pour  l'en  punir ,  on  le  dé-  Ociidenr. 
pofa  de  l'Epifcopat.  Il  mourut  quelque  tems  après  à  Conftan-  Concile  de 
tinople ,  accable  lous  les  ruines  d  un  tremblement  de  terre  ar- 
rivé en  cette  Ville  l'an  $$7.  Les  Moines  (b)dc  la  nouvelle 
Laure  de  S.  Sabas  refuferentaufli  de  fouferire  à  la  condamnation 
d'Origene.  Ils  fe  féparerent  de  la  communion  de  l'Eglife.  En- 
vain  Euftoquius  Patriarche  de  Jerufalem  s'employa  pour  les 
ramener  ;  ils  s'opiniâtrerent,  ôc  furent  en  conféquence  chafTés  de 
leur  Laure  &  même  de  toute  la  Province  par  les  ordres  de  Jufti- 
nien,dont  leDucAnaftafe  fut  exécuteur.  Plufieurs  Eglifes  d'Oc- 
cident rejetterent  (c)  le  cinquième  Concile  dans  la  perfuafion 
que  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ne  s'étoit  pu  faire  fans 
donner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine.  On  craignoit  encore 
en  l'acceptant  de  donner  prife  aux  Eutychiens.  Ruftique  Diacre 
de  l'Eglife  Romaine ,  perlifta  dans  la  défenfe  des  trois  Chapitres, 
&  fut  envoyé  pour  ce  fujet  en  exil  dans  la  Thébaïde.  Plufieurs 
Evêques  (  d)  d  Afrique  furentpourla  même  caufe  exilés,  battus 
ôc  mis  en  prifon.  Le  fchifme  ie  répandit  jufques  dans  les  Gau- 
les ôc  en  Irlande ,  où  à  caufe  de  l'éloignement  des  lieux ,  ôc  de 
la  langue  dans  laquelle  Théodore  de  Mopfueftc,  Theodoret 
Ôc  Ibasavoient  écrit,  l'on  étoit  moins  en  état  de  juger  de  ce 
qui  s'étoit  paiTé  dans  le  Concile.  Il  y  eut  auflides  Schémati- 
ques dans  l'Iftrie,  ôc  dans  plufieurs  autres  Provinces,  comme 
on  verra  dans  l'analyfe  des  lettres  du  Pape  Pelage  oui  monta  fur 
le  faint  Siège  en  j  $  j  ,  trois  mois  après  la  mort  de  Vigile  arrivée 
le  1  oe.  Janvier  de  la  même  année  ;  ôc  dans  celles  de  Pelage  II. 
qui  fut  élu  Pape  en  $77  Ôc  mourut  en  jpo. 


(4)  Vit*  S.  Soi*  ,  Cm.  J  Monttm.  Co-  i  (c)  PtUgitu  tfifl.  *d  Epijcoptt  Iftri* , 
ttUrii ,  fag.  37  j.  I  tom.  î  Concil.fag. 


(b)  Ibii.  *     (<*)  Vtfor.  Tunon.  ad  «a.  5j*. 
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CHAPITRE  LVII. 

Conciles  de  Paris ,  à*  Arles  &  de  Paris  ;  Ordonnance 
de  Childeberr  ;  Edit  de  Clotaire. 

Second  Con-  I.  N  ne  peut  mettre  le  fécond  Concile  de  Paris  avant  l'an 

lt\vToml  jji,puifque  Sapaudus  fucceffeur  de  faint  Aurelien 

ce»t.7.  p.8n,  d'Arles  mort  en  cette  année  y  préfida  ;  mais  on  ne  peut  auffi  le 
&  Airnaiesdcs  mettre  plûtard,à  caufe  qu'entre  Saifarac  Evêque  de  Paris  lors  de 
Î/&  dl»  Boi"  ^a  tenue  de  ce  Concile  ôc  faint  Germain  qui  affilia  au  troifiéme 
a  i  ann  $51 ,  tenu  en  la  même  Ville  en  y  y  7 ,  il  y  eut  un  autre  Evêque  de 
°-  Paris  nommé  Eufebe.  Le  fujet  de  la  convocation  de  ce  fécond 

Concile  fut  l'examen  de  la  caufe  de  Safrarac ,  convaincu  par 
fa  propre  confeffion  d'un  crime  confiderable.  Les  Evêques  au 
nombre  de  vingt-fept,  parmi  lefquels  il  y  avoir  fix  Métropo- 
litains» fçavoir,  Sapaudus  d'A ries, Hefychius de  Vienne,  Ni- 
cetius  de  Trêves  ,  Probien  de  Bourges  ,  Conftitut  de  Sens , 
Léonce  de  Bourdeaux  ,  s'afTemblerent  dans  la  maifon  de  l'Egli- 
fe ,  fur  l'invitation  du  Roi  Childebert.  Quelque  tems  avant  ce 
Concile  SafFarac  avoir  confeffé  fa  faute  en  préfence  de  Me- 
doùée  ,  Evêque  de  Meaux,  de  faint  Lubin  Evêque  de  Chartres , 
de  Leubacaire  Abbé,  d'Hiculphe  Prêtre ,  d'Eternus  Archidia- 
cre ,  &  de  Caftricius  Diacre ,  qui  l'avoient  condamné  à  être  en- 
fermé dans  un  Monaftere.  Le  Concile  fe  fit  repréfenter  les  actes 
de  cette  procédure ,  ôc  après  les  avoir  examinés ,  6c  trouvé  la 
preuve  complctte  ,  ils  confirmèrent  la  Sentence  rendue  par 
ces  trois  Evêques  ;  avec  charge  au  Métropolitain  qui  étoit  Conf- 
titut  de  Sens,  de  dépofer Safrarac ,  fuivant  les  Canons.  En  con- 
séquence on  ordonna  à  fa  place  Eufebe ,  Evêque  de  Paris ,  qui 
eut  pour  fuccefleur  faint  Germain  vers  l'an  j  j  y.  Nous  n'avons 
de  ce  Concile  que  le  Décret  contre  SafFarac  avec  les  fouferip- 
tîonsde  vingt-fept  Evêques  qui  le  compoferent.  On  n'y  trouve 
rien  de  la  procédure  faite  antecedemment  contre  lui  par  les 
Evêques  de  Meaux  &  de  Chartres. 
Concile  J'Ar-  I  L  Sapaudus  aflifté  d'onze  Evêques  &  de  huit  Députés  des 
le*  en  îh.  abfens ,  tint  un  Concile  à  Arles  le  ape.  de  Juin  de  l'an  j>4qui 
\Tz.\ïTa  étoit  le  quarante-troifiémeduRegnede  Childebert. Tous  ces 
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Évêqucs  étoient  de  la  Province  d'Arles  &  des  deux  voifines ,  canon»  de 
la  féconde  Narbonoife  6c  les  Alpes  Maritimes.  Ils  firent  fept  «' 


COH.  t. 


Canons ,  dont  le  premier  porte ,  que  les  Evêques  Comprovin- 
ciaux  (e  conformeront  à  l'Eglife  d'Arles  au  lujet  des  Offran- 
des ,  c'eft-à-dire ,  de  la  forme  des  pains  qu'on  offroit  fur  l'autel  ; 
le  fécond  ,  que  la  Jurifdiâion  fur  les  Moines  appartiendra  à  Can.  t. 
l'Evêtjue  dans  le  territoire  duquel  les  Monafteres  feront  fitués  ; 
le  troifiéme ,  que  les  Abbés  ne  pourront  s'abfenterlong-tems 
de  leur  Monaftere  fans  la  permilfion  de  l'Evêque  Diocèfain  ; 


Can,  j. 


qi 

rille ,  &  que  l'AbbefTe  ne  pourra  rien  faire  contre  la  Règle  ; 
le  fixiéme ,  que  les  Clercs  ne  pourront  détériorer  les  biens  dont  Catl  6 
l*Evêque  leur  aura  accordé  l'ufage ,  fous  peine  de  difcipline 
pour  les  jeunes  Clercs  ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  étoient  au- 
cteflbus  des  Soudiacres ,  &  aux  Vieillards  de  paner  pour  homi- 
cides des  pauvres  j  le  feptiéme  ,  qu'un  Evêaue  ne  poutra  pro-  Caw  7# 
mouvoir  un  Clerc  d'une  autre  Eglife ,  fans  1  agrément  de  fon 
Evêque.  Dans  le  cas  de  contravention ,  celui  qui  aura  été  or- 
donné ne  pourra  faire  les  fondions  de  l'Ordre  qu'il  aura  reçu  ; 
&  l'Evêquequi  l'aura  ordonné  feiemment»  fera  privé  de  la  com- 
munion pendant  trois  mois. 

I  II.  On  met  le  troifiéme  Concile  de  Paris  vers  la  troifiéme 
année  du  Pape  Pelage  I.  la  quarante-fixiéme  de  Childebert ,  Concile  de 

>  a  \  _!•        *  1  t  i»      Pans.  Tom,  « 

ceft-a-dire,  en        ;  &  on  ne  peutgueresle  mettre  plutôt;  co^./.p.  8,4' 
puifque  fatnt  Euphrone  élu  Evêque  de  Chartres  l'année  précé- 
dente f  $6  ,  y  affina  avec  quatorze  autres  Evêques ,  dont  les  plus    Canon»  de 
connus  font  Probien  de  Bourges  qui  y  prélida ,  Prétextât  de  cc  Concile. 
Rouen,  faint  Germain  de  Paris.  On  y  fit  dix  Canons  pour  em- 
pêcher l'ufurpation  des  biens  de  l'Eglife.  Dans  le  premier  f  on  Ca*  i. 
prononce  excommunication  contre  ceux  qui  retiendront  les 
tiens  de  l'Eglife ,  jufqu  a  ce  qu'ils  les  ayent  reftitués  ;  on  y  a'é- 
fend  aufli  de  fe  mettre  en  pofTeflion  des  biens  de  l'Eglife  fous 
prétexte  de  les  conferver  pendant  les  interrègnes.  Les  Evêques. 
donnent  pour  raifon  de  ce  Canon  ,  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'ils 
foyent  les  fimples  Gardiens  des  Chartes  des  Eglifcs ,  plutôt 
que  les  Défenfeurs  de  leurs  biens.  Et  parce  que  les  biens  des 
Evêques  appartiennent  aux  Eglifes ,  le  fécond  Canon  défend  c*».  »; 
de  s'en  empatet ,  fous  peine  d'anathême  perpétuel.  Le  troifiéme  om.  j. 
eft  contre  les  Evêques  qui  voudroient  ufarper,  ou  qui  auroient 
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ufutpé  le  bien  d'autrui  fous  prétexte  de  conceflîon  du  Roi.  Ileff 

e*n.  4;  défendu  par  le  quatrième  d  époufer  la  veuve  de  Ton  frère  ,  de  fort 
pere  ou  de  fort  oncle,  la  fœur  de  fa  femme ,  fa  belle-fille,  fa 

cm.  j.  tante  &  ta  fille  de  fa  belle-mere.  Le  cinquième  prive  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  Catholique,  fie  condamne  à  un  anathême 
perpétuel ,  ceux  qui  enlèvent  ou  qui  demandent  en  mariage  les 
Vierges  confacrées  à  Dieu  par  une  déclaration  publique.  La 

tan.  6.  même  peine  cft  ordonnée  dans  le  fixiéme  contre  ceux  qui  re- 
courent à  l'autorité  du  Prince  pour  époufer  des  veuves  fit  des 
filles  malgré  leurs  pare  11s ,  ou  qui  les  enlèvent.  On  renouvelle 

can.  7.       dans  le  fepriéme  la  défenfe  de  recevoir  une  perfonne  excom- 

Can.  s.  muniée  parfon  Evêque.  Il  eft  dit  dans  le  huitième  que  l'on  n'or- 
donnera point  un  Evêque  malgré  les  Citoyens  ,  mais  celui-là 
feulement  que  le  Clergé  fit  le  Peuple  auront  choifi  avec  une 
entière  liberté  ;  qu'il  ne  fera  point  intrus  par  l'ordre  du  Prince , 
ni  par  quelque  paclion  que  ce  foit,  ni  contre  la  volonté  du  Mé- 
tropolitain ôc  des  Evêques  Comprovinciaux.  Le  Canon  ajoute 
que  fi  quelqu'un  a  ufurpé  l'Epifcopat  par  ordre  du  Roi ,  aucun 
des  Evêques  ne  le  recevra,  fous  peine  d'être  retranché  de  la 
communion  des  autres,  ne  pouvant  ignorer  qu'il  a  été  ordonné 
illégitimement.  Quant  aux  Ordinations  déjà  faites ,  le  Métropo- 
litain en  jugera  avec  fes  Comprovinciaux  ,  ôc  avec  les  Evêques 
voifins  qu'il  choilira ,  ôc  avec  qui  il  s'aflemblera  en  un  lieu  con- 
venable pour  juger  toutes  chofes  fuivant  les  anciens  Canons. 

cm.  9.  Le  neuvième  ordonne  que  les  enfans  des  efclaves  ,  dont  le 
miniftere  regardoit  les  fépultures ,  à  qui  l'on  a  accordé  la  liber- 
té ,  à  charge  de  rendre  quelque  fervice  foit  aux  héritiers,  foit  aux 
Eglifes ,  rempliront  les  obligations  qui  leur  ont  été  impoféespar 
celui  qui  les  a  mis  en  liberté  ;  mais  que  fi  l'Eglife  les  décharge 
en  tout  des  fondions  du  fife  ,  ils  en  feront  déchargés ,  eux 

can.  10.  ôc  leurs  defeendans.  Le  dixième  porte,  que  les  Canons  fuf- 
dits  ,  feront  fignés  par  tous  les  Evêques  ablèns ,  afin  que  ce 
qui  doit  être  obfervé  de  tous  ,  foit  aufli  reçu  unanimement. 
La  plupart  des  Evêques  du  Concile  ne  prennent  point  le 
nom  de  leurs  Sièges ,  mais  celui  de  pécheur.  On  ne  fçait  de 
quelle  Eglife  étoit  Evêque  Ferrocinetus ,  qui  fouferivit  le  der- 
nier de  tous. 

Ordonnance  I  v.  Le  Roi  Childebert  fous  lequel  fe  tinrent  les  Conciles 
coiurëVc^rc'  dont  nous  venons  de  parler,  mourut  le  troihéme  de  Décembre 
tes  du  Paga-  de  l'an  77  8 ,  après  quarante-huit  ans  de  règne.  Nous  avons  une 
owc5"  pTi  i5  ?m^c  de  l'Ordonnance  qu'il  publia  en  faveur  de  la  Religion 

cnc'  Chrétienne. 
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'Chrétienne.  Elle  porte  qu'aufli -tôt  fa  publication ,  tous  les  Su- 
jets de  Ton  Royaume  feront  obligés  de  détruire  les  Simulachres 
ou  les  Idoles  confacrées  aux  démons  ,  &  qua  l'avenir  toutes 
ddntes,  bouirbnneries ,  débauches  6c  divertiffemens  indécers 
u.'îrcs  aux  jours  de  Fêtes  6c  de  Dimanches  feront  abolis,  fous 
pdne  aux  contrevenans,  s'ils  font  deconditionYerviie,  de  rece- 
voir cent  coups  de  fouet,  6c  s'ils  font  de  condition  libre  eu 
noble  ,  d'une  amende  pécuniaire.  Ce  Prince  quelques  jours 
avant  fa  mort  donna  un  Diplôme  pour  la  fondation  de  i'Ab- 
baye  de  faint  Vincent ,  aujourd'hui  de  faint  Germain  des  Prés 
à  Paris.  L'original  de  ce  Diplôme  fubfifte  encore ,  cVc'cft  de-Ià 

3uela  copie  qui  fe  trouve  à  la  tête  des  preuves  juftiticatives 
e  l'Hiftoire  de  cette  Abbaye ,  a  été  tirée.  On  y  voit  en  détail 
les  fonds  de  terre  que  Childebert  donna  pour  rétabliflTement  ôc 
l'entretien  d'une  Communauté  de  Moines.  Le  fécond  Con- 
cile de  Tours  cite  une  Ordonnance  de  ce  Prince  contre  T*n.i  cend', 
les  raviffeurs  des  veuves  6c  des  filles  confacrées  à  Dieu.  Les  qua-  î*s- H6<-- 
tre  lettres  que  le  Pape  Pelage  I.  lui  adrefla  fuppôfent  qu'il  en 
avoit  reçu  de  ce  Prince.  Nous  ne  les  avons  plus. 

V.  Clotaire,  frère  de  Childebert,  lui  furvêquit  environ  deux  Ordonnance 
ans.  Ils  en  avoient  régné  enfemble  près  de  48.  Sur  la  fin  de  fon  <Je  Clotaire 
Règne  Clotaire  donna  une  Ordonnance  générale  pour  l'obferva-  Jlg'\ï™etl' 
tion  de  la  Juftice.  Il  y  eft  dit  que  l'on  jugera  fuivant  les  Loix  Ro-  Fifury  ,uv. 
mainesles  affaires  d'entre  les  Romains;  on  nommoit  ainû  les  an-  n>ïag'  J3»» 
ciens  Habitans  des  Gaules  pour  les  diftinguer  des  Barbares  ,  7* 
Francs  ,  Bourguignons  6c  Goths  entrés  depuis  1  yo  ans.  Quesll 
arrive  que  le  Juge  ait  condamné  quelqu'un  injuftement  contre 
h  Loi ,  il  fera  corrigé  en  l'abfence  du  Roi  par  les  Evêques  ; 
-  que  perfonne  n'abufera  de  l'autorité  royale  pour  époufer  une 
Veuve  ou  une  fille  malgré  elle ,  ou  pour  l'enlever  ;  que  perfonne 
ne  fera  affez  hardi  pour  époufer  des  Religieufes,  ou  ôteraux 
Eglifes  ce  qui  Jeur  a  été  donné  par  les  défunts.  Enfuite  Clo- 
taire remet  à  l'Egiife  les  droits  fur  les  terres  ôc  fur  les  troupeaux  ; 
il  exempte  les  Clercs  des  charges  publiques  ;  confirme  les  do- 
nations faites  à  l'Egiife  par  fes  prédecefleurs  ;  6c  veut  au'ils  jouif- 
fent  fans  trouble  de  tous  les  biens  qu'ils  ont  poffeaés  depuis 
trente  ans ,  pourvu  qulls  ayent  commencé  à  polTeder  de  bonne 
foi  Ôc  fur  un  jufte  titre.  Clotaire  mourut  en  $6i ,  6c  fut  enterré 
dans  l'Egiife  de  famtMédard  de  Soiffons  qu'il  avoit  commencée, 
6c  qui  fut  achevée  par  fon  fils  Sigebert. 

TomeXrL  FFfff 
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CHAPITRE    L  V  I  I  I. 

Conciles  de  Landaf. 

» 

Pr«ni«rCon-  I.t  T  E  ils  l'an  560  faint  Oudocée  qui  avoit  fuccedé  à  faint 
"mvlnsi?       *    Teliau  dans  le  Siège  épifcopal  de  Landaf  en  Clamor- 
Tiv.<aiùiï.  gan,  tint  un  Concile  où  il  appella  un  grand  nombre  de  Clercs 
î*g  Sis.      &  trois  Abbés.  Quelque  tems  auparavant  Mourice ,  Roi  de 
Clamorgan,6c  Cynetu  avoient  juré  la  paix  enfemble  en  préfence 
des  faintes  Reliques  fur  l'autel  des  Apôtres  faint  Pierre  6c  faint 
Paul ,  &de  faint  Oudocée.  Mourice  oubliant  ce  qu'il  avoit  pto- 
mis,tua  Cynctu.  Le  faint  Evêque  ayant  pris  l'avis  de  fon  Con- 
cile excommunia  Mourice ,  qui  en  conféquence  demeura  deux 
années  6c  plus  fous  l'anathême.  Le  Roi  craignant  pour  la  perte 
de  fon  ame  demanda  pardon  de  fon  crime  ,  ôc  fe  fournit  à  la 
pénitence.  Saint  Oudocée  lui  impofa  des  jeûnes  ,  des  prières 
6c  des  aumônes.  Mourice  Ht  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui  ;  6c 
de  fa  pleine  volonté  il  donna  de  grands  biens  à  l'Eglife  de 
Landaf. 

s«onj  Con-  1 1.  Un  événement  tout  femblable  occafionna  un  fécond 
Concile  en  cette  Ville.  Le  Roi  Morcant  ôc  Frioc  fon  oncle 
paternel  avoient  fait  enfemble  une  paix  fincere ,  6c  l'avoient 
jurée  fur  l'autel  de  faint  Ilduten  préfence  de  plufieurs  per formes 
confiderables.  Morcant  la  rompit  en  tuant  Frioc.  Saifi  de  crain- 
te à  la  vue  de  deux  crimes  qu'il  venoitde  commettre  >un  par- 
jure 6c  un  homicide,  il  alla  à  l'Eglife  de  Landaf  >  s'adreiiâ  à 
l'Evêque  Oudocée  ,  6c  demanda  pardon.  L'Evêque  afTembU 
fur  cela  un  Concile  où  il  fut  réfolu  que  l'on  n'ordonnercit  point 
de  pèlerinage  au  Roi,  de  peur  que  le  Royaume  ne  reftâtfàne 
Chef,  mais  qu'on  lui  feroit  racheter  fes  crimes  par  les  jeûnes  > 
les  prières  6c  les  aumônes.  Le  Roi  alla  lui-même  au-devant  de 
fes  Juges  pour  en  recevoir  la  pénitence  de  fes  mauvaifes  ao 
tions.  Il  s'y  fournit,  promit  de  fe  corriger  6c  d'exercer  à  l'ave- 
nir la  juftice  avec  miféricorde.  Surquoi  on  lui  donna  la  com- 
munion chrétienne. 
Troificiue     III.  Oudocée  vivoit  encore  lorfque  Guidncrth  tua  fon  frère 
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Merchion >  qui  lui  conteftott  la  couronne.  Le  faint  Evêque  l'ex-  Concile  do 
communia  dans  un  Concile  qu'il  aflembla  fur  ce  fujet.  Au  bout  Lani,-,f-  lbi& 
de  trois  ans  Guidnerth  demanda  pardon  ôc  l'obtint.  On  lui  im-  ^ag'  85°* 
pofa  un  voyage  à  Cornouaille ,  en  1  obligeant  à  un  an  d'abfence. 
Etant  revenu  avant  le  tems ,  Oudocée  ne  voulut  point  l'abfou- 
dre  de  fon  excommunication.  Cependant  le  faint  Èvêque  mou- 
rut )  Guidnerth  s'adrefla  à  Berthguid  fon  fuccefleur  pour  être 
délié  de  l'anathême.  L'Evêque  le  rétablit  après  lui  avoir  enjoint 
une  pénitence  proportionnée  à  fe$  fautes  ,  ôc  après  qu'il  eut 
promis  de  mieux  vivre  à  l'avenir.  Guidnerth  fe  fouvenant  qu'il 
eft  écrit  que  l'aumône  efface  le  péché  comme  l'eau  éteint  le 
feu ,  fit  de  grandes  donations  aux  Eglifes. 

CHAPITRE  LIX. 

Concile  de  Brague. 

I.  T    'An  $6]  ,qui  étoit  le  troifiémedu  Pvoi  Ariamir,  Lu-    Concile  de 

1  4  cretius ,  Archevêque  de  Brague,  tint  un  Concile  en  Bragu««n 
cette  Ville ,  où  aflîfterent  huit  Evêques ,  dont  l'un  nommé  Mar-  5*J* 
tin  paroît  être  l'Evêque  de  Dume ,  ôc  auparavant  Abbé  du  Mo- 
naftere  de  ce  nom  ,  érigé  depuis  peu  en  Evêché.  Il  fe  trouva 
plufieurs  Prêtres  dans  la  même  Auemblée  avec  tout  le  refte  du 
Clergé  de  Brague.  Lucretius  qui  préfidoit ,  propofa  les  motifs 
de  la  convocation  du  Concile  ,  qui  étoient  de  maintenir  les 
Décrets  de  la  foi  Catholique  contre  les  reftes  des  Prifcillianif- 
tes ,  &  de  réformer  les  abus  qui  pouvoient  s'être  gihTés  dans  le 
miniftere  Clérical  ou  dans  le  lervice  de  Dieu.  Enfuite  à  la  de- 
mande des  Evêques ,  il  fit  lire  la  lettre  de  faint  Léon  envoyée 
à  faint  Turibius  &  aux  Evêques  de  Galice,  ôc  celle  du  Concile 
des  quatre  Provinces  à  Balconius.  Saint  Léon  dans  fa  lettre 
répondoit  aux  feize  articles  que  Turibius  lui  avoit  propofés,& 
•  qui  contenoient  les  erreurs  des  Prifcillianiftes.  La  lettre  du  Con- 
cile des  quatre  Provinces  renfermoit  la  profeflion  de  foi  que  le 
Concile  de  Galice  compofé  des  Provinces  de  Tarracone  ,  de 
Carthage,  de  Lufitanie  &  de  Berique  drelTa  en  447  contre  les 
mêmes  Hérétiques.  Elle  .étoit  fuivie  *de  dix-huit  articles  por- 
tant chacun  anathême.  Après  qu'on  eut  fini  la  lecture  de  ces 
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deux  pièces ,  on  lut  les  Canons  de  difciplîne  ,  tant  des  Concil- 
ies généraux  >  que  particuliers ,  aufquels  on  en  ajouta  vingt-deux» 
nouveaux ,  qui  portent  : 

1 1.  Que  Ton  obfervera  partout  le  même  otdre  de  Ja  pfal- 
modie  ,  foit  pour  les  Offices  du  marin ,  foit  pour  ceux  du  foir , 
fans  y  mêler  les  coutumes  des  Monafteres  ;  qu'aux  vigiles  des 
jours  folemnels  on  dira  dans  l'Eglife  les  mêmes  leçons  ;  que 
les  Evêques  de  même  que  les  Prêtres  faluéront  le  Peuple  en  di-> 
fant:^«f  le  Seigneur  foit aveevous  ,*  à  quoi  le  Peuple  répondra: 
Et  avec  votre  efprit ,  félon  la  pratique  de  tour  l'Orient  fondée 
fur  la  tradition  Apoftolique  ;  que  dans  la  célébration  de  la  Mefle 
&  dans  l'adminiftration  du  Baptême  Ton  fuivra  la  forme  établie 
par  Profuturus  Evêque  de  Brague  ;  qu'en  confervant  dans  les 
Âffemblées  la  primauté  au  Métropolitain  (a)  les  autres  Evo- 
ques fc  placeront  fuivantle  tems  de  leur  ordination;  que  l'on 
fera  {b)  trois  portions  égales  pour  les  biens  de  l'Eglife,  l'une  pour 
l'Evêquc ,  l'autre  pour  les  Clercs ,  &  la  troifiéme  pour  les  répa- 
rations ou  pour  les  luminaires  de  l'Eglife  ;  qu'il  ne  fera  pas  per- 
mis aux  Evêques  d'ordonner  le  Clerc  d  un  autte  Evêque  fans 
fa  permiflion  par  écrit  ;  qu'à  l'avenir  (  c  )  les  Diacres  porteront 
iéur  étole  fur  l'épaule  ,&  qu'ils  ne  la  cacheront  plus  fous  la 
tunique ,  afin  qu'ils  foient  diftingués  des  Soûdiacres  ;  qu'aucun 
des  Lecteurs  ne  pourra  porter  les  vafes  facrés,  fil'Evêque  ne 
l'a  ordonné  Soûdiacre  ;  que  les  Le£leurs  ne  porteront  point 
d'habit  féculier  en  chantant  dans  l'Eglife,  ni  de  longs  cheveux 
comme  les  Gentils;  aue  l'on  ne  chantera  dans  l'Eglife  aucune 
Poéfie ,  (  d)  hors  les  Pfcaumes  &  les  Ecritures  faintes  de  l'an- 
cien &  du  Nouveau  Teftament  ,  ce  qui  femble  exclure  les 
Hymnes  ;  que  les  Laïcs  foit  hommes  ,foit  femmes,  n'entreront 
point  dans  le  Sanctuaire  (  e)  pour  communier  ;  cela  n'étant  per- 
mis ,  félon  les  Canons ,  qu'aux  feuls  Clercs.  Le  Concile  ordonne 


(«)  Item  placuit,  ut  confervato  Me- 
tropolitan» Epifcopi  prirnatu,  carteri  Epif- 
coporum  ,  fecundùm  fux  Ordinationis 
tempus  ,aliusa!io  ièdendi  déférât  locum. 
Can.  6  ,  tom.  \  Cvncil.  pag.  840. 

(  b  )  Item  placuit ,  ut  de  rébus  Eccle- 
Caflicis  très  xqm  fiant  portiones  ;  id  cft , 
Epifcopi  una ,  alia  CJericorum ,  tertia  in 
récupération  vel  in  luminariis  Ecclc/îx  : 
De  r|ua  parte,  five  Archiprfsbytcr  ,  iîve 
Archidiaconus ,  illam  admitiiflrans ,  Epif- 
copo  fcciat  rationwn.  Can,  7  ,  ibiiL 


(  c  ^  Item  placuit  >  ut  quia  in  aliquan- 
tis  hujus  Provinciz  Ecclefiis  Diacones  ab- 
feonfîs  infrà  tunicam  utuntur  orariis  ,  ira 
ut  nihil  difierre  à  Subdiacono  videantur , 
de  cetero  (uperpofîto  fcapulz  (iîcutdecet) 
urantur  orano.  Can.  9  841- 

(d)  Item  placuit,  ut  extra  pfâlmos, 
vel  caromearum  feripurarum  novi  &  ve- 
teris  TeAamenti ,  nihil  poeticè  compofî- 
tum  in  Eccîefia  pfàllatur;  ficut  &  iartâi 
prxcipiunt  Canones.  Ccn.  ii  ,  ibid. 

(*)  ltcro  placuit,  ut  incrà  Sanérua* 
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enfuite  que  ceux  du  Clergé  qui  ne  mangent  point  deviande, 
mangeront  au  moins  des  herbes  cuites  avec  de  la  chair ,  pour 
ôter  tout  foupçon  d  ctrePrifcillianiftes.il  défend  de  commu-  Can.  iy. 
niquer  (»  avec  un  excommunié,  fous  peine  d'encourir  la  Sen- 
tence d'excommunication;  de  donner  la  fépulrure  Ecclefiaf*  c«n.it% 
tique ,  c  eft-à-dire ,  celle  qui  fe  faifoit  au  chant  des  Pfeaumes  , 
à  ceux  qui  fe  feront  tués  eux-mêmes ,  foit  en  s'empoifonnant , 
foit  en  fe  précipitant ,  foit  en  fe  pendant ,  ou  de  quelque  autre 
manière  ;  ni  à  ceux  qui  auront  été  punis  de  mort  pour  leurs  cri- 
mes; de  faire  mémoire  d'eux  dans  l'oblation  ;  de  prierpour  les 
Catécumenes  (  b  )  morts  fans  Baptême  ,  &  d'accompagner  Cân-l7i 
leur  fépulture  du  chant  des  Pfeaumes.  L'ufage  contraire  s'étoit 
introduit  par  ignorance  des  Çanons.  Il  défend  aufli  d'enterrer  c«».it} 
perfonne  (c)  dans  les  Eglifes  des  Saints  ,  permettant  tout-au- 
plus  de  les  enterrer  autour  des  murailles  des  Eglifes  en  de- 
hors ,  puifque  les  Villes  avoient  encore  alors  le  privilège  de  ne 
point  fournir  que  l'on  enterrât  dans  l'enceinte  de  leurs  murs» 
Il  paroît  que  quelques  {d)  Prêtres  avoient  ofé  bénir  le  faint  c««.  u; 
chrême  des  Eglifes  &  confacrer  des  autels;  cela  leureft  inter- 
dit à  l'avenir  fous  peine  d'être  dépofés  de  leur  Office.  Défenfe  o»  *«, 
d'élever  (  e  )  perfonne  au  Sacerdoce ,  qu'il  n'ait  fait  pendant  un 
an  l'Office  de  Leâeur ,  ôc  paflé  par  les  dégrés  de  Soûdiacre  & 
de  Diacre  ?  conformément  aux  anciens  Canons  ;  n'étant  pas 
permis  d'enfeigner  avant  d'avoir  appris.  Ce  que  les  Fidèles  c<w>  lf8. 


rium  altari»  ingredi  ad  communicandum 
non  liceat  Laicis  ,  virrs  vel  mulieribus, 
nifi  tantùm  Clericis ,  ficut  Si  antiquis  ca- 
nonîbus  ftatutum  cft.  Can.  13  ,  tbid. 

(  a  )  Item  placuit ,  ut  hi  qui  pro  harrefi, 
aut  pro  criminealiquo  excommunicantur, 
nullus  eis  communicarc  prxfumat,  ficut 
&  antiqua  canonum  continent  flarota  ; 
qux  fi  qui?  fpernit ,  volumariè  (êipium- 
alienar  dsmnationi  trader  Can.  1  {,  ibtd. 

(  ù  )  Item  placuit  ,  ut  cathecumenis 
fine  redempttone  baptifmi  defuflcrii,fîrm*li 
modo,ncque  obtationis  commemoratio, 
n«qu«  pkllendi  impertdatur  officium  ;  nom 
Si  hoc  per  ignorantiam  ufurpatum  elt. 
Can.  17  ,  ibid. 

(c)  Item  placuit, incorpora  defunc- 
torum  nullomodo  in  Rafihca  Sanâorum 
fepeliantur  ;  fed  fi  neceile  elt,  deforis  circà 
jnurum  Bafilicx  ufi)ue  adeo  non  al'borret. 
N»jo  fi  firmiflioium  hoc  privile  gium  ufquc 


nunc  manet  civitates,  ut  nullomodo  intrà 
ambitus  murorum  cujufiibet  defunâi  cor- 
pus humetur ,  quanto  magis  hoc  venera- 
bilium  Martyr um  deberreyerentia  obtine* 
re  ?  Gui.  18  ,  ibid, 

(d)  Item  placuit>  fi  qdis Presbyter, 
pofi  hoc  interdiftum ,  aufus  fuerit  chrifina 
benedicere ,  aut  EccJofiam ,  aut  Altarium 
confijcrare ,  à  fuo  officio  deponatur ,  nam 
&  anu'qui  hoc  canones  vetuerunt.  Can.  19, 
fag.  841. 

(  €  )  Item  placuit ,  ut  e*  Laico  ad  grv 
dum  Saeerdotii  ante  nemo  veniat ,  nifi 
priusanno  integro  in  officio  Leclorati  vel 
Subdiaconati  diiciplinam  Ecclefiaiïicara 
difeat  ;  &  fie  per  fingulos  gradus  pnrdic- 
tus ad  Sacerdotium  veniat,  nam  fiitis  re- 
prehenfibile  elt  ,  ut  qui  needum  didicit ,  - 
iam  docere  prrrfumat;  dum  &  anci^uis. 
hoc  Patrum  inftitutionibus  interdictum  fiu- 
Can.  10 ,  ibtd. 

EF'fff  iï}, 


Digitized  by  Google 


1*2  CONCILES 

offrent  (  a  )  pour  les  morts  ou  pour  quelque  autre  dévotion ,  doit 
être  mis  à  part  par  un  des  Clercs  ,  &  enfuite  partagé  entre  tout 
le  Clergé  une  fois  ou  deux  l'année.  La  raifon  de  ce  Décret, 
c'eft  qu'en  permettant  que  chacun  s'appropriât  les  offrandes  de 
fa  femaine ,  les  rétributions  étoient  fouvent  inégales  ,  ce  qui 
c*h.  i».  caufoit  du  murmure.  Le  dernier  Canon  impofe  la  peine  de  dé- 
gradation à  quiconque  violera  ceux  qui  ont  été  faits  dans  ce 
Concile,  Ôc  ceux  qu'on  y  avoit  lus. 

CHAPITRE    L  X. 

Conciles  de  Xaintes  ,  de  'Lyon  &  de  Tours. 

Concile  i'c  I,  T    A  même  année  jtfj  ou  la  précedente,Leonce ,  Arche- 
*T  Tom.eî     -L*  vêcIue  &  Métropolitain  de  Bourdeaux ,  aflembla  à  Xaitv- 
oancii.  f*g.  tes  un  Concile  des  Evêques  de  fa  Province ,  où  il  dépofa  Eme- 
T4*wjf      "US  ^^l110  ^e  cette  W"c*  Les  raifons  de  deftituer  cet  Evê- 
4 "Ïap.i6.'   que  parorfToient  juftes.  Il  avoit  été  ordonné  fans  les  fuffrages 
du  Clergé  6c  du  Peuple,  &  obtenu  un  Décret  du  Roi  Clotaire 
pout  être  facré  fans  le  confentement  du  Métropolitain  ,  qui 
étoit  abfent.  L'un  ôc  l'autre  étoit  contre  la  difeipline  ecclefiafti- 
que  établie  dans  le  dernier  Concile  de  Paris.  A  la  place  d'Eme- 
rius  les  Evêques  élurent  Heraclius  Prêtre  de  l'Egiife  de  Bour- 
deaux, ôc  ils  envoyèrent  au  Roi  Charibert  le  Décret  d'éle&ion 
fouferit  de  leurs  mains.  Le  Prêtre  qui  en  fut  chargé  étant  arri- 
vé à  Tours ,  raconta  à  l'Archevêque  Euphronius  ce  qui  s'étoit 
paffé ,  le  priant  de  fouferire  aufli  le  Décret.  Euphronius  le  refufa 
ouvertement ,  prévoyant  le  fcandale  que  cette  élection  caufe- 
roit.  Le  Prêtre  arrivé  à  Paris  .  dit  au  Roi  :  Seigneur  (  b  )  le  Siège 
Apoftolique  vous  faluë.  C'étoit  le  ftile  du  tems,de  nommer 
Aj)oftoliques  tous  les  Sièges  Epifcopaux ,  principalement  les 
Métropolitains,  ôc  tous  les  Evêques,  Papes.  Mais  Charibert  fei- 


(a)  Ttem  piacuit ,  ut  fi  ouid  excolla- 
tîonc  fidelium,  aut  p^r  eommîmotatio- 
nem  defunceorum  oirertur  ,  apud  ui  uni 
Clericonim  tiJelircr  colligatur,  &  confti- 
turo  rempore  ,  aut  fèmei ,  aut  bis  in  anno, 
inter  omnes  Clericos  dividatur  :  Nam  non 


naodica  ex  ipfâ  inx  jualitate  dilcordii 
grneratur ,  fi  unufyuîfifue  in  lu  a  fe^rimi- 
na  tjuod  oblatum  ûiait,  libi  de;enJjt- 
Can.  il ,  ibtd. 

(  b  )  f  leury ,  Hift.  EctUf.  M.  34*  /  *£> 
î  J4 1  tom.  7. 
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gnant  de  ne  pas  l'entendre ,  dit  au  Prêtre  :  Avez-vous  été  à  Ro^ 
nie  pour  me  faluer  de  la  part  du  Papefll  répondit  :  c'cft  votre  pere 
Léonce  qui  vous  faluë  avec  les  Evêques  de  fa  Province ,  voug 
failant  fçavoir  qu'Emerius  a  été  dépolé  de  l'Evêché  de  Xaintcs  , 
qu'il  avoit  obtenu  par  brigue  contre  les  Canons.  C'cft  pourquoi 
ils  vous  ont  envoyé  leur  Décret  pour  en  mettre  un  autre  a  la 
place  >  afin  que  le  châtiment  de  ceux  qui  violent  les  Canons; 
attire  la  bénédiction  fur  votre  Règne.  A  ces  mots  le  Roi  com- 
manda qu'on  lotât  de  fa  préience  ,  qu'on  le  mît  dans  une 
charcttc  pleine  d'épines,  ôc  qu'on  l'envoyât  en  exil  ;  &  ajouta  : 
Penfe-tu  qu'il  ne  refte  plus  de  Fils  de  Clotaire ,  qui  maintienne 
fes  actions ,  pour  chaiTer  ainfi  fans  notre  ordre  un  Evêque  qu'il 
acboifi?  Il  envoya  auffi-tot  des  EcclefiafHques  pour  rétablir 
Emerius  dans  le  Siège  de  Xaintes ,  &  des  Officiers  de  fa  Cham- 
bre qui  firent  payer  à  l'Archevêque  Léonce  mille  fous  d'o/  >  ôc 
aux  autres  Evêques  du  Concile  àproportion  de  leurs  facultés. 
Ceft  ainfi ,  dit  faint  Grégoire  de  Tours  >  que  Cliaribert  vengeai 
l'injure  faite  à  fon  pere. 

1 1.  Gontran  fils  de  Clotaire,ôc  frère  de  Chariberr,avoit  eu  dans   Cor  ciie  de 
fon  partage  les  Villes  de  Châlonsôc  de  Lyon.  En  $66  qui  étoit  ^YcUfW* 
la  fixiéme  année  de  fon  Règne, la  huitième  du  Pontificat  de  Jean  847. 
III.  indidion  quatorzième  ,  U  aiTcmbla  à  Lyon  un  Concile  de 
quatorze  Evêques ,  auquel  faint  Nizier ,  Archevêque  de  cette 
Ville  y  préfida.  On  y  fit  fix  Canons  ,  dont  le  premier  or-  c«».  i. 
donne ,  que  les  différends  des  Evêques  d'une  même  Province 
feront  terminés  par  le  Jugement  du  Métropolitain ,  ôc  des  Evê- 
ques de  la  Province  ;  ôc  que  fi  les  Evêques  en  conreftation, 
iont  de  différentes  Provinces ,  les  deux  Métropolitains  les  juge-  > 
ront.  Il  eft  dit  dans  le  fécond ,  que  les  donations  faites  par  les  Can.  ». 
Evêques ,  les  Prêtres  ou  autres  Clercs ,  foit  aux  Eglilès ,  foir  à   •  ^ 
quelque  perfonne  en  particulier ,  fubfifteront  ,  quand  même, 
elles  ne  (croient  pas  (  a)  revêtues  de  toutes  les  formalités  dé- 
volues par  les  Loix.  Le  troifiéme  foumet  à  la  peine  d'excom-  c«p.  j. 
munication  ceux  qui  réduifent  en  fervitude  les  perfonnes  libres. 


(a)  Quia  mulur  tcigiverfatiorer  infi- 
deliurn  Eccle  îum  (jurrurt  rolia-is  piivare 
d.nariis,  it1  cunvtnit  im  ialabiiinri  obfer- 
vari ,  ut  teftamenta  %  qur  Epifcopî ,  Pref- 
b)'t?n,  (eu  inTeriores  oriiinis  Cl- rici ,  vel 
djiiauones  »  ai't  qua-cumque  inftruraenta 


quid  Fco!e(î*,  aut  qurtnifrumquc  con- 
fene  vi.ÎL-jntur,  on-.ni  t* a'>i liistc  fubfiftant. 
I  I  fpc  iahrer  ftatuer.re,  ut  etiam  quorum- 
cum  >ue  Reiigiofûrum  voltiutas ,  aut  nc- 
c*!li'.-ie,  aut  (împlicitaf,  aliemidji  legum 
fxculaiium  orJine  v  T.  lu  Tit  di'crçparo  J 


propeu  voluiuaio  con*etc»iat ,  quibus  ali-  \  volunus  umen  dofu.^rvum  debcac  in- 

1  m  ' 
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(C'a».  4;      JLc  quatrième  porte ,  que  conformément  aux  Décrets  des  *âr 
ciens  Pères  ,  celui  qui  aura  été  excommunié  pour  crime  pat 
fon  Evêque ,  ne  pourra  être  reçu  à  la  communion  de  qui  que 
ce  foit ,  a  moins  qu'il  n'ait  été  rétabli  par  celui-là  même  qui 
<C#».f.      lavoit  retranché  ae  la  communion  de  FEglife.  Par  le  cin- 
quième, il  eft  défçndu  aux  Evêques  d  oter  aux  Clercs  les  biens 
qui  leur  ont  été  donnés  parleurs  prédecefleurs ,  foit  par  ufu- 
mût  fi  ce  font  des  biens  de  TEgiife  ,  foit  en  propriété  fi  ce 
Cm,  t,       font  des  biens  de  leur  patrimoine.  Le  fixiéme  veut ,  qu'en  rou- 
tes les  Eglifcs  on  faflê  des  Litanies  avant  le  premier  Dimanche 
.du  neuvième  (a)  mois ,  c'eft-à-dire ,  du  mois  de  Novembre, 
comme  on  en  fàifoit  avant  l'Afcenfion.  En  ce  même  Concile 
Salonc  Evêque  d'Embrun  &  Sagitaire  Evêque  de  Gap ,  accu- 
fés  6c  convaincus  de  divers  crimes ,  furent  dépofés  de  l'Epif- 
copan  Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite. 
Second  Con-     III.  L'Archevêque  Euplu"onius  tint  la  même  année  $66  un 
-eiie  de  Tours  Concile  à  Tours  le  17e.  de  Novembre  ,  avec  la  permiffion  du 
Vçm.t'c<mcH.  R°i  Cherebert ,  de  qui  cette  Ville  dépendoit.  Neuf  Evêques 
jtf.zix.     y  affifterent  :  entrautres  faint  Prétextât  de  Rouen ,  &  faint  Ger- 
main de  Paris.  Euphronius  y  préfida.  Ce  fut  à  ce  Concile  que 
.  faint  e  Radegonde  s'adrefla  pour  obtenir  la  confirmation  du 
Monaftere  qu'elle  avoit  établie  à  Poitiers ,  ôc  de  la  Règle  qu'elle 
y  faifoit  obferver.  Les  Evêques  qui  ne  s'étoient  alfemblésque 
pour  le  maintien  de  la  difeipline ,  firent  furce  fujet  vingt-fept 
fyg,  1.      Canons .,  où  ils  renouvellerent  l'Ordonnance  de  tenk  des  Con- 
ciles deux  fois  l'année  ,  ou  du  moins  une  fois ,  fous  peine 
d'excommunication  contre  les  Evêques  >qui>  étant  mandés, 
».      refuferont  d'y  venir.  Ils  ordonnent  aux  Evêques  qui  ont  quel- 
que différend ,  de  prendre  des  Prêtres  pour  Arbitres.  Ils  ajou- 
ta, j.   '   tent  (  b  )  que  le  corps  de  norre  Seigneur  Jefus-Chrift  fur  l'autel 
ne  doit  point  être  mis  au  rang  des  images ,  mais  fous  la  croix  j 
C&.\*      comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui  ;  que  les  Laïcs 


eft,  ante  diem  Dominicain ,  que  prima  m 
ipto  mente  illuxexit ,  litaniz  ,  ficut  ante- 
Alcenfionem  Domini  ûncii  Patres  fiera 
decreveium,  deince.s  ab  omnibus  Eccle- 
fiis  ,  feu  Parocbiis  celcbrcntui.  Cam.  6  9 

ftorum  convivio  habeatur  alienus.  Ctn.  x,  I  (è)  Ut  corpus  Domini  in  Altari .  non 
Çone.  Lugd.  Tom.  j  Conc.  fag.  1*48.  j  in  imaginario  ordine ,  led  fub  crucis  titul* 

(a)  Placuic  etîam  univerfîs  Fratribus,  1  componatur.  CâHfU,  Tare*,  a ,  Csm.  j  , 
Ot  in  prima  Jbebdomada  Boni  meuHs ,  hoc  I  fag.  S jj. 

ne 


^oneufla  manere ,  8c  in  omnibus  Deo  pro* 
pitio'  euftodiri.  De  quibus  rebus  fi  quis 
animx  fus  contemptor  aliquid  alienare 
prifumpferit,  ulque  ad  emendationis  fuar, 
Vel  reftitutionis  rei  ablata*  tempus ,  à  con- 
joriio  Ecclefîaftico ,  vel  omnium  Chriftia- 
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*e  (a)  fe  tiendront  point  près  de  l'autel  ;  mais  que  la  partie  de 
XEglife  ,  qui  eft  féparét;  par  les  baiuftres  jufqu'à  l'autel  ,  no 
fera  ouverte  qu'aux  chœurs  des  Clercs  qui  chantent  ;  que  tou- 
tefois le  Sanctuaire  fera  ouvert  félon  la  coutume ,  aux  Laïcs 
&  aux  femmes  pour  prier  &  pour  communier  :  ce  qu'il  faut 
entendre  des  prières  particulières  hors  le  tems  de  l'office. 
Que  (  b  )  chaque  Cité  aura  foin  de  nourrir  fes  pauvres  ;  enforte  gk.  f; 
que  chaque  Prêtre  de  la  Campagne,  fie  chaque  Citoyen  fe 
charge  des  fiens  ,  Ôc  qu'ils  ne  foient  pas  vagabonds  dans  les 
autres  Cités.  Que  les  feuls  Evêques ,  à  1  exclufion  des  Prêtres  &  <. 
desLaïcs,  pourront  donner  des  lettres  de  recommandation.  Que 
un  Evêque  ne  pourra  dépofer  unAbbé  ni  un Archiprêtre ,  que  par   Gm.  7. 
le  Conleil  des  Prêtres  &  des  Abbés  ;  que  l'Evêque  qui  recevra 
à  la  communion  un  excommunié  par  un  autre  Evêque  ,  en 
étant  averti ,  fera  lui-même  excommunié  jufqu'au  premier  Sy- 
node. Ce  Concile  défendit  d'ordonner  dans  la  Province  Armo-  can.  t. 
lique  un  Evêque  foit  Romain  ,  foit  Breton ,  fans  le  confente- 
ment  du  Métropolitain  ou  des  Comprovinciaux ,  fous  peine 
d'être  excommunié  jufqu'à  la  tenue  du  grand  Concile.  Il  renou- 
vella  les  défenfes  fi  fouvent  réitérées  aux  Clercs  d'avoir  chez  c"»  * 
eux  des  femmes  étrangères ,  fous  prétexte  de  nécetïïré  ou  d'ar- 
rangement de  leurs  maifons.  Les  Evêques  reconnouTent  dans  c*n.  1* 
ce  Canon  qu'il  leur  eft  ordonné  (c  )  de  travailler  des  mains  & 
de  fe  procurer  par  quelque  petit  métier  de  quoi  fe  nourrir  ôt  fe 
vêtir,  ils  ordonnent  la  peine  d'excommunication  contre  ceux  can.  m 
qui  feront  négligens  à  le  faire  obferver.  L'Evêque  doit  vivre 
avec  fa  femme  comme  avec  fa  foeur;  ôc  quoiqu'il  doive  être  tou-  c«.  m 
jours  accompagné  de  Clercs  même  dans  fa  chambre,il  faut  qu'il 
foit  tellement  fépaté  d'avec  fa  femme ,  que  celles  qui  la  fervent 
n'ayent  aucune  communication  avec  ceux  qui  fervent  les  Clercs. 
Mais  fi  l'Evêque  n'eft  point  marié  il  ne  doit  point  y  avoir  de  Cm.  tu 
femme  à  fa  fuite.  Défenfes  aux  Prêtres  fie  aux  Moines  de  cou-  cm.  m 


{a)  Ut  Laici  focus  Altare  quo  fanâa 
tnyfteriacelebrantur  ,  înter  Clericos  a  m 
aa  vïgilias  quant  ad  milfas  ,  ftaro  penttus 
non  przfcmant  ;  fcd  pars  illa,  qux  à  Can- 
cellis  verfus  Altare  dividitur.  Choris  tan 
tum  pfâllentium  pateat  Clericorum.  Ad 


egenos  incolas  alimentât  congru  ;ntibm 
pafeat  fccundàm  rires,,  ut  tam  vicani  Pre£ 
byteri,  quam  cives  omnes ,  fuun  paupe- 
rem  pafeant  :  quo  fiet  ut  ipfi  pauperes  pet 
ciriutes  alias  non  vagentur.  Gw  f  ,  f  *g. 
Sf4- 


orandum  vetbfc  communicandum,  Laicis  t  (  c  )  Cum  jubeamar  vidum  aut  Tefti- 
tc  feminis ,  ficut  mos  eft ,  pateant  fanâa  I  tum  arôHciol»  querere  %  &  manibus  proT 
Sanaoruro.  Cm.  4 ,  iHd.  I  priis  laborare.  Cm.  10  ,  ibid. 

(b)  Vt  unaqujtque ciritas pauperes  *  1 
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cher  deux  dans  un  même  lit;  &  aux  Moines  d'avôîr  c!èsCelfu> 
les  réparées  ;  ils  doivent  coucher  &  lire  dans  une  chambre  corn- 

ca*.  i  j.     mune.  S'ils  fortent  de  leur  Monaltere  pour  fe  marier ,  ils  feront' 
féparés,  &  mis  en  pénitence.  Permis  pour  les  obliger  de  fe  fépa- 
rer  d'employer  le  fecours  du  Juge  Séculier ,  qui  fera  excom- 
munié s'il  le  refufe  ,de  même  que  ceux  qui  protégeront  un 

Can.  if,  femblable  mariage.  On  ne  permettra  (*)  point  aux  femmes 
d'entrer  dans  les  Monafteres  d'hommes.  Si  l'Abbé  ou  le  Pré- 
vôt ne  chatte  pas  aufli-tôt  celles  qu'ils  y  auront  apperçtiës ,  qu'ils 

can.  17.  foient  excommuniés.  Les  Moines  garderont  (0)  leurs  anciens 
Statuts  à  l'égard  des  jeûnes,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  jeûneront 
point  depuis  raques  jufqu'à  la  Pentecôte  >  excepte*  les  jours 
des  Rogations.  Ils  jeûneront  toute  la  femaine  fuivante.  Depuis 
ce  tems  jufqu'au  premier  jour  d'Août, ils  jeûneront  trois  fois- 
la  femaine  ,  fçavoir ,  le  Lundy ,  le  Mercredy  &  le  Vendredy.- 
Dans  le  mois  d'Août,  parce  qu'on  faittous  les  jours  l'Office  des 
Saints ,  ils  dîneront.  Dans  les  mois  de  Septembre ,  d'Oûobre  & 
de  Novembre  ils  jeûneront  trois  fois  la  femaine.  Dans  celui  de 
Décembre  ils  jeûneront  tous  les  jours  jufqu'à  Noël.  Et  parce 
que  depuis  Noël  jufqu'à  l'Epiphanie  ,  ce  n  cft  qu'une  fuite  de 
Fêtes ,  ils  ne  jeûneront  pas ,  à  l'exception  des  trois  premiers  jours 
de  Janvier ,  pendant  lefquels  on  fait  des  Litanies  pour  abolir 
les  fuperftitions  que  les  Payens  faifoient  en  ces  jours-là.  On  jeû- 
noit  même  le  propre  jour  de  la  Circoncifion ,  Ôc  on  ne  célebroit 
la  Méfie  qu'à  la  huitième  heure ,  c'eft-à-dire ,  à  deux  heures  après 
midi.  Depuis  l'Epiphanie  jufqu'au  Carême  les  Moines  jeûnoient 
trois  fois  la  femaine. 


(  4  )  Ut  millier  tntrà  fepta  Monafterii 
nuilatenus  introire  permutatur  ;  fi  Abbas 
im  hac  parte ,  autPra?  polît  us  negligens  ap- 
parue! it  ,  qui  earn  viderit ,  &  non  fiatim 
ejeccrit,  ex  cortununiectur.  Cou  16  ,  fag, 
if  6. 

{h)  De  jejuniis  vero  antîqua  à  Mona- 
chis  inftituta  (ervemur ,  ut  de  Pafcha  uf- 
que ad  quinquagefîmarn  ,exceptis  rogatio- 
nibus  ,  omm  die  Fratribus  prandium  prx- 
paretur;  poft  quinquagefîmarn  tota  heb- 
domade  ex  alTe  jejunent.  Pofteà  ufque  ad 
Kalcndas  Augufti  ter  in  (èptimana  jeju- 
nent, fecunda ,  quarta  &  fêxta  die,  excep- 
ris  his  qui  aiiqua  infirmitate  conftriâi  funt. 
la  Auguito  ,  quia  quotidie  Mitât  Sanâo- 


rum  funt,  prandium  habeant.  In  Septem- 
bri  toto,  &  Odobri,  &  Novembti ,  ficut 
prius  didum  ed,  ter  in  (êpumana.  De  De"- 
cembri  ufque  ad  Natale  Doraini,omni  die 
jejunent.  Ht  quia  inter  Natale  Domini  & 
Epiphania  omni  die  Feftivitates  funt,  item- 
que  prandebunt.  Excipitur  triduum  illud, 
quoad  calcandam  Gentilium  eonfuerudi- 
ncm,  Patres  no li ri  ftatuerunt  privatas  in 
Kalendis  Januarii  fieri  litainai ,  ut  in  Ec- 
ckTtiis  pfallatur,  &  hora  odava  in  ipfis 
Kalendis  Circuracinonis  Mifla  Deo  propi- 
tio  celebretur.  Poft  Epiphania  vero  ufque 
ad  quadragefimam  ter  in  feptimana  jeju,* 
nent.  Ou».  17»  'kd* 
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7  Y.  Voici  comment  le  Concile  règle  Tordre  de  la  pfalmodie. 
Su  Eté  (  a  )  on  dira  à  Matines ,  c'eft-â-dire ,  à  l'Office  de  la  nuit 
fix  Antiennes  avec  deux  Pfeaumes  pour  chacune ,  les  jours  de 
fêtes  folemnelles  ;  c'étoit  celles  où  l'on  vcilloit  la  nuit.  Pendant 
tout  le  mois  d'Août  on  fe  lèvera  du  matin ,  parce  qu'il  y  a  des 
fêtes  ôc  des  Méfies  des  Saints.  La  raifon  de  fe  lever  matin  étoit 
que  ce  mois  étoit  rempli  d'Offices  de  Saints,  on  en  difoit  la 
Meflc  de  bonne  heure ,  afin  que  le  Peuple  pût  enfuite  travaillée 
à  la  moiiTon.  Au  mois  de  Septembre  on  dira  fept  Antienne* 
avec  deux  Pfeaumes  pour  chacune  ;  au  mois  d'Octobre  huit  An  - 
ciennes à  trois  Pfeaumes,  c'eft-à-dire,  vingt-quatre  Pfeaumes  ; 
çn  Novembre  vingt-fept;  en  Décembre  trente  avec  dix  An- 
tiennes ;  6ç  de  même  en  Janvier  ôc  Février  &  jufqu  a  Pâques, 
ce  qui  femble  montrer  que  l'année  commençait  à  cette  Fête. 
Ainii  on  ne  devoit  jamais  dire  à  Matines  moins  de  douze  Pfeau- 
mes ;  ôc  on  en  difoit  toujours  douze  à  Vêpres ,  &  fix  à  Sexte  , 
avec  Alléluia.  Celui  qui  en  difoit  moins  de  douze  à  Matines 
devoit  jeûner  jufqu'au  foir ,  &  ne  prendre  ce  jour-là  que  du  pain 
&  de  l'eau  pour  fa  réfection.  L'ordre  de  cette  pfalmodie  étoit 
fondé  fur  les  Statuts  des  anciens  Pères  ,  &  fur  ce  qu'ils  en 
avoient  appris  d'un  Ange.  Aimoin  dit  qu'il  avoit  première- 
ment été  établi  dans  le  Monaftere  d'Agaune ,  &  qu'il  le  fut  de- 

fuis  à  faint  Marcel  de  Châlons-fur-Saone ,  &  à  faint  Denis  en 
rance.  Outre  les  Hymnes  (  b  )  de  faint  Ambroifc ,  qui  croient 
/dans  l'ufage  de  l'Eglife ,  le  Concile  permet  de  chanter  celles  qui 


Suite  dot 
Canons  du  fé- 
cond C»ncile 
de  Tour». 

Ctu. il. 


Fleury ,  Ht». 

J4>P»g-î5  5. 
tom.  7. 


Ctn.  13. 


(«)  lté  m  que  pro  rerereatia  Dofnini 
Martini,  vel  cultu  ac  virtute,  id  flatuimus 
obier v an dusn  ,  ut  ttm  in  ip(à  Bafîlica  ù no- 
ta ,  quam  in  Ecclefiij  n  oit  ri  s ,  îfte  p  fallendi 
ordo  (êrvetur:  Ut  in  die  bus  Feftis  ad  matu- 


iex  Antiphonarbiaîs  pEalmis  ex  pli  - 
:  :  toto  Augufto  marucationes  fiant, 
quia  Feftivitates  Iunt  &  Miflit  Sanâorum  : 
Septembri  fêptem  Antiphonar  explicentur 
Lini s  plairais  :  Oetobri  oâo  ternis  pfalmis  : 
Hovembri  novem  ternis  plairais  :  Décern- 
er i  decem  ternis  pfalmis  :  Januario  &  Fe- 
kruario  kîdem  ufque  ad  Pafcha.  Sed  ut 
poflibilitas  habet ,  qui  facit  ampli  us  pro  Ce, 
te  qui  minus ,  ut  potuerit  fupereft  ut  Tel 
duodecim  plalmi  expediantur  ad  raatuti- 
n u m.  Quia  Patrum  Itatuta  prjrceperunt , 
Ut  ad  fextam  fcx  pfalmi  dicantur  cum  tilt- 
Lui  a  ,  &  ad  duodecimam  duodecim  ,  item-  | 
I  dUlui*.  Quod  euam  Angelo  oC-  J 


tendente  didicerunt  Si  ad  duodecimaoi 
duodecim  pfâlmi ,  cur  ad  raatutinum  non 
itemque  vel  duodecim  explicentur?  Qui- 
cumque  minus  quam  duodecim  plalmoe 
ad  matutinum  dixerit,  jejunet  ufque  ad 
vefperam,  panem  cum  M|ua  manduect , 
8c  non  ilii  fit  altéra  in  illa  die  ulla  refectio. 
Et  qui  hoc  facere  contempferit ,  una  heb- 
domada  panem  cum  aqua  manducet ,  & 
jejunet  omni  die  ufque  ad  vefperarn,  Catu 
18,  fag.  8t7- 

(  h  )  Licet  h /m nos  Ambrouanos  habea- 
mus  inCanone  ;  tam  quoniam  reliquorua. 
iunt  aliqui  qui  digni  fiint  forma  cantari, 
rolumus  libenter  amplecti  eos  prxterea , 
quorum  auâorum  nomina  fuerint  in  limv 
ne  prarnotata  :  quoniam  quz  fide  conftite- 
rint ,  dicendi  ratione  nonobftant.  Cm.  1}, 
p*j.  86 j. 

GGggg  ij 


Digitized  by  Google 


78$  CONCILE  S 

le  méritent  *  pourvu  qu'elles  portent  le  nom  de  leur  'Auteurs 
Suite  des     V.  Pour  lever  les  foupçons  que  la  plupart  des  Clercs  mariés 
Coïïi  j"   ne  gardoient  pas  le  célibat ,  il  ordonne  que  l'Archiprêtre  étant 
Tour».        à  la  campagne ,  aura  un  Clerc  qui  couchera  dans  fa  chambre  r 
c*n.  19.      ôc  que  pour  fe  relever ,  ils  feront  fept  y  qui  ferviront  par  femai* 
ne  ;  que  le  Prêtre ,  le  Diacre  ou  le  Soûdiacre  qui  aura  été  trou- 
vé avec  fa  femme,  fera  interdit  pendant  un  an;  &  quel'Archi- 
prêtre  qui  aura  négligé  de  veiller  fur  fes  inférieurs  fera  enfer- 
mé pendant  un  mois  pour  jeûner  au  pain  Ôc  à  l'eau.  Il  défenf 
es».  10.     aux  Religieufes  de  fe  marier ,  foit  qu'elles  ayent  reçu  le  voile 
de  la  main  de  l'Evêque  ,  ou  feulement  changé  d'habit  ;  &  parce 
que  quelques-unes  prétendoient  n'avoir  changé  d'habit ,  que 

f>our  n'être  pas  expofées  à  des  mariages  indignes  d'elles ,  on 
eur  oppofe  les  Ordonnances  des  Rois  Childebert  Ôc  Clo- 
tairc  confirmées  par  Cherebert ,  portant  défenfe  d'époufer  les 
filles  fans  la  volonté  de  leurs  parens.  Après  quoi  le  Concile 
ajoute  :  Celle  donc  qui  craint  la  violence  doit  le  réfugier  à  l'E- 
glife  jufqu'à  ce. que  fes  parens  ladélivrent'par  le  commandement 
du  Prince  ou  le  fecours  de  l'Evêque ,  &  lui  donne  un  mari  digne 
d'elle.  Pourquoi,  difoient  quelques-uns,  là  veuve  qui  n'a  point 
été  bénite,  ne  pourroit-elle  pas  fe  remarier?  On  répond,  que 
les  veuves  ne  recevoient  point  de  bénédiction  pour  fe  confa- 
crer  à  Dieu.  Les  Evêques  anpuyent  ce  règlement  des  autori- 
tés du  Pape  Innocent  I.  de  la  Loi  Romaine ,  c'en- à-dire  ,  du 
Code  Theodofien ,  des  Conciles  d'Arles,  de  Mileve ,  d'Epaone. 
Dans  le  Canon  fuivant  où  l'on  renouvelle  les  anciens  Décrets-^ 
cou.  ii.     à  l'égard  des  dégrés  aufquels  il  n'eft  pas  permis  de  fe  marier 
entre  parens  ;  on- cite  le  dix-huitiéme  chapitre  du  Levirique ,  les 
Canons  du  premier  Concile  d'Orlcans,  de  celui  d'Epaone  ÔC 
de  Clermont.  Il  fe  trouvoit  encore  des  perfones  qui  célebroient 
c*n*  xi.     le  premier  jour  dé  Janvier  en  l'honneur  de  Janus  ;  qui,  à  la  fête 
de  la  Chaire  de  faint  Pierre ,  oflroient  des  viandes  aux  Morts , 
ôt  qui  revenant  chez  eux  après  la  Méfie  ,  mangeoient  de  ce  s 
viandes  confacrées  aux  Démons  ;  qui  honoroient  des  pierres, 
des  arbres  ou  des  fontaines,  ôc  qui  malgré  toutes  ces  luperfti- 
tions  prétendoient  être  Chrétiens.  Le  Concile  ordonne  aux 
Ffenrj ,  ibid.  Paiteurs  ôc  aux  Prêtres  de  les  chalTer.  de  l'Eglife,  ôc  de  ne  pas 
f°g-  îî4.     leur  permettre  de  participer  au  faint  autel.  La  fête  de  fàint  Pierre 
dont  parle  ce  Canon  fut  inftituée  le  22e.  Février  a  la  place  de  la 
fête  que  les  Payens  célebroient  en  l'honneur  des  Morts ,  qu'Us 
nommoisnt  Ferolia. ,  ôc  qui  duroit  depuh  le  vingtième  de  ce 


Digitized  by  Gooqi 


DE  XAINT  ESr&c  m 

tnois  jufqu'à  la  fin.  En  ces  jours  ils  portoient  des  viandes  fur  les 
tombeaux  ;  s'imaginant  que  les  ames  étant  alentour  venoientf 
la  nuit  les  manger.  Ce  jour-là  les  Chrétiens  célebterent  pre-> 
mierement  le  martyre  de  faint  Pierre  &  de  famt  Paul  ;  puis 
cette  fête  ayant  été  transférée  au  2$e.  de  Juin ,  on  fit  le  22e.  de 
Févriet  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  fans  diftindion  de  Rome, 
&  d'Antioche.  Depuis  l'on  a  mis  au  1 8e.  de  Janvier  celle  de 
Rome ,  6c  celle  d'Antioche  eft  demeurée  en  l'ancien  jour.  L» 
fuperftition  donr  fe  plaint  le  Concile  conliftoit  donc  à  conferver 
la  cérémonie  payenne  avec  la  fête  chrétienne  inftituée  pour 
l'abolir.  On  trouve  que  le  même  jour  22e.  Février ,  les  Payens 
célebroient  la  fête  nommée  Terminait* ,  en  l'honneur  du  Dieu 
Terminus.  Ce  qui  fait  croire  que  les  pierres,  dont  le  culte  eil 
marqué  dans  le  Canon ,  étoient  les  bornes  des  champs. 

V  I.  Le  Concile  renouvelle  contre  ies  ufurpateurs  des  biens  cww.  i4*- 
d*Eglife  les  anciens  Canons ,  voulant  que  s'ils  perfiftent  dans 

leur  ufurpation ,  après  trois  monitions ,  l'Evêque  s  afiemble  avea 
les  Abbés ,  les  Prêtres  ôc  tout  le  Clergé ,  Ôc  qu'ils  prononcent 
enfemble  dans  l'Eglife  le  Pfeaume  cent-huitiéme  contre  le» 
meurtrier  des  pauvres ,  pour  attirer  fur  lui  la  malédiction  de 
Judas ,  enforte  qu'il  meute  non-feulement  excommunié ,  mais 
anathématifé^Il  prive ,  même  de  leur  vivant,  ces  ufurpateurs ,  de  om.  m- 
h.  fainte  communion ,  &  de  la  focieté  de  toutes  les  Eglifes ,  lorf- 
qu'étant  avertis  par  l'Evêque ,  ils  ne  reftituent  point  ce  qu'ils 
ont  enlevé  injuftement,  quand  même  ils  s'en  feroient  empa- 
rés pendant  l'interrègne.  Il  prononce  auffi la  peine  d'excommu-'  Cm. 
nication  contre  les  Juges  6c  les  PuiiTans  du  fiécle ,  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  Le  dernier  Canon  eft  contre  ceux  qui  don- 
nent ,  ouqui  reçoivent  de  l'argent  pour  les  ordinations.  Com- 
me ils  font  également  coupables,  ils  feront féparés  de  l'Eglife. 
jufqu'au  premier  Synode. 

V  I I.  Le  Pere  Srrmond'  nous  adonné  une  lettre  qu'if  croin  ttnrtt  éa* 
avoir  été  écrite  depuis  le  fécond  Concile  de  Tours  par  les>^c°nd  Con- 
Evêques  qui  y  avoient  alfifté.  Ce  n'eft  qu'une  exhortation  au  t^!!011",' 
reuple  pour  le  porter  a  détourner  par  la  pratique  des  bonnes  fag.Hj, 
œuvres ,  les  calamités  dont  on  étoit  menacé  ;  à  ne  point  célé- 
brer de  mariages  ,  jufqu'après  ces  calamités  ;  à  rompre  les  con-» 
fondions  inceftueufes  ;  à  payer  la  dixme  de  tous  leurs  biens,» 

même  des  Serfs ,  6c  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  Serfs ,  de  payer 
fc  tiers  d'un  fol  d'or  pour  chacun  de  leurs  enfans,6c  de  fe  récon- 
cilier avec  leurs  ennemis.  Cette  lettre  eft  fouferite  de  quatre  Evê-? 
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ques  qui  s 'étoîent  trouvés  à  ce  Concile  ;  mais  oh  ne  fçâît  S 
elle  fut  le  fruit  de  cette  Aflemblée ,  où  fi  elle  fut  écrite  quel- 
que tems  après,  comme  l'infcriptionfemble  le  dire.  Nous  en 
tvons  une  autre,  .qui  elt  une  réponfe  à  celle  que  fainte  Rade- 
gonde  avoit  écrite  a  ce  fécond  Concile  de  Tours  pour  lui  de- 
mander la  confirmation  de  l'établilTcment  qu'elle  avoit  fait  à 
Poitiers  pour  des  filles,  Ôc  de  la  Règle  qu'elle  leur  faifoit  ot>> 
ferver.  Cette  réponfe  n'eft  (ignée  que  de  fept  Evêques ,  quoi- 
Yom.iCtnciL  qu'ils  fulTent  neuf  en  tout.  Us  y  accordent  à  cette  Princeue  et 
t*S>  Qu'elle  leur  avoit  demandé  ;  ôc  infiftant  fur  l'article  de  la  Règle 
ae  faim  Cefaire ,  qui  regarde  la  clôture  des  Religieufes ,  ils  dé- 
fendent à  toutes  celles  qui  s'étoient  confacrées  à  Dieu  dans  le 
Monaftere  de  Poitiers ,  d'en  fortir,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  les  déclarant  adultères  ôx,  excommuniées ,  elles  6c  leur* 
maris ,  au  cas  qu'elles  vinffcnt  à  fe  marier  après  avoir  quitté  leur 
premier  état.  Ils  obligent  leurs  fuccefleurs  a  maintenir  cette  dif- 
cipline,  à  peine  de  leur  en  répondre  au  Jugement  de  Pieu. 

CHAPITRE  LXI. 

Conciles  de  Brague  &  de  Lugo. 

Concile  ée  I.  T  E  premier  jour  de  Juin  de  l'an  j  72 ,  deuxième  du  Roi 
TomVcmuiii  ■  1  ^lron  »  faint  Martin  de  Dume ,  devenu  Archevêque  de 
fêg.  Brague ,  tint  un  Concile  des  deux  Provinces  de  Galice ,  c'eft- 

à-dire ,  de  Brague  6c  de  Lugo.  On  le  compte  pour  le  fécond  de 
Brague.  Le  faint  Siège  étoit  alors  vacant  par  la  mort  du  Pape 
Jean  III.  C'cft  au  moins  ce  que  porte  l'infcription  de  ce  Con- 
cile. Mais  il  faut  qu'il  y  ait  faute  ou  dans  cette  infeription ,  ou 
dans  le  jour  de  la  tenue  de  cette  AfTemblée  ,  qui  cft  marquée  au 
jour  des  calendes  de  Juin;puifque ,  félon  le  Pontifical  ,1e  Pape 
Jean  ne  fut  enterré  que  le  13e.  de  Juillet  de  cette  année  $72* 
Saint  Martin  préfida  au  Concile ,  qui  étoit  compofé  de  douze 
Evêques ,  fix  de  chaque  Province.  Il  fit  lire  d'abord  ce  qui  avoir 
été  réglé  au  Concile  précèdent,  où  il  avoit  aflifté  en  $63  ,  ôc 
propoïa  d'achever  ce  qu'on  n'avoitpû  faire  alors.  Cela  ne  regar- 
dait point  la  foi ,  n'y  ayant  à  ce  fujet  aucune  difficulté  dans  ces 
4eiu  Provinces,  mais  feulement  la  ducipline  Scholaiucnie,  cju* 


Digitized  by  Google 


B  Ê  SRAGUE,  «ce.  7$r 

flé^oît  être  réglée  fuivant  l'Ecriture  ôc  les  Canons.  De  fon  avis  > 
Ôc  de  celui  des  Evêques ,  on  lut  le  pacage  de  la  première  Epître 
de  faint  Pierre ,  où  cet  Apôtre  marque  en  ces  termes  les  devoirs 
des  Pafteurs:  Paijfez  le  Troupeau  de  Dieu,  qui  vous  efi  commis  ,  t.Pttr.i,  u 
veillant  fur  fa  conduite ,  non  par  une  nécejfitè ,  mais  par  une  affctlion 
toute  volontaire,  (fui  [oit  félon  Dieu  ;  non  par  un  honteux  défxr  du 
gain ,  mais  par  une  charité  dé fmtereffées  non  en  dominant  furïheri- 
tagedu  Seigneur ,  mais  en  vous  rendant  les  modèles  du  Troupeau , 
afin  que  lovfque  le  Prince  des  P  a/leur  s  parottra ,  vous  remportiez  une 
couronne  de  gloire  qui  ne  fe  flétrira  jamais.  Tous  les  Evêques  pré- 
fens  promirent  d'obéir,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  à  ce  divin  pré- 
cepte. Après  quoi  ils  dreflerent  dix  Canons  pour  le  maintien  de 
la  difeiphne. 

1 1.  Il  eft  dit  dans  le  premier ,  que  les  Evêques  en  vifitant  leurs    cmom  w 
Eglifes  examineront  premièrement  les  Clercs  pour  fçavoir  com-  ce  Concile, 
ment  ils  adminiftrent  le  Baptême  ■>  comment  ils  célèbrent  la  C4«.  t. 
Mefle  &  les  autres  Offices  de  t'Eglife;  que  s'ils  trouvent  qu'ils 
le  comportent  à  cet  égard  fuivant  les  Canons ,  ils  en  rendront 
grâces  à  Dieu  ;  que  fi  au  contraire  ils  les  trouvent  en  défaut ,  ils 
leur  ordonneront  de  faire  venir  les  Catécumenes  àl'exorcifme 
vingt  jours  avant  leur  Baptême ,  c'elt-à-dire ,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême ,  pendant  lequel  tems  ils  leur  feront  appren- 
dre le  Symbole  des  Apôtres  ;  qu'après  l'examen  des  Clercs  les 
Evêques  aflembleront  leurs  Peuples  un  autre  jour  pour  les  ap- 
prendre à  fuir  les  erreurs  des  Payens ,  l'homicide ,  l'adultère  r 
le  parjure ,  le  faux  témoignage,  ôc  les  autres  péchés  mortels;  ôc 
à  croire  la  Réfurre£Uon ,  &  le  jour  du  Jugement ,  dans  lequel 
chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  Le  fécond  porte ,  que  i'Evô-  e«n.»; 
que  ne  prendra  en  fa  vifite  pour  fon  droit  honoraire  nommé  Ca- 
thedratique ,  que  deux  fous  d'or,  ôc  qu'il  n'exigera  point  la  troi- 
sième partie  des  offrandes  ,  qui  doit  être  employée  pour  le  lumi- 
naire ôc  les  réparations  ;  qu'if  ne  pourra  aufli  exiger  aucun  œuvre 
fcrvilc  des  Clercs  des  ParohTes.  Il  leur  eft  enjoint  par  le  troifié-  can. 
me  de  faire  gratuitement  les  Ordinations ,  ôc  de  n  ordonneras 
Clercs  qu'après  un  foigneux  examen ,  ôc  fur  le  témoignage  de 
plufieurs.  Le  quatrième  défend  aux  Evêques  de  prendre  à  l'ave-  can.  4. 
nir  le  tiers  du  fou ,  que  l'on  avoit  exigé  jufqu'alors  pour  le  faint 
Chrême  ,  fous  prétexte  du  peu  de  baume  qui  y  entre  ;  de  peur 
qu'ils  ne  paroitfent  vendre  les  dons  du  Saint- Elprit.  Le  cinquié-  g». 
me  défend  aufïi  d'exiger  quoique  ce  foit  des  Fondateurs  pour 
la  confécration  des  Eglifes;  feulement  il  les  charge  de  prendre 
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garde  qu'elles  foient  fuffifamment  douées,  6c  par  écrit  ;  n'e'taot 
pas raifonnable  qu'il  n'y  ait  point  de  revenus, loit  pour  ceux  qui 
deflervent  cette  Eglife  >  foit  pour  le  luminaire.  Il  eft  dit  dans  le 

£».  4.  fixiéme  ,  que  fi  quelqu'un  prétend  fonder  une  Eglife  à  la  charge 
de  partager  les  oblations  avec  les  Clercs ,  aucun  Evêque  ne  la 
çonfacrera,comme  étant  fondée  plutôt  par  intérêt  que  par  dévo- 

£*h.  f.  tion;  cet  abus  avoit  lieu  dans  quelques  endroits.  Il  en  regnoit  un 
autre  :  Souvent  les  pauvres  n'ayant  pas  de  quoi  donner  aux  Mi- 
nières pour  baptifer  leurs  enfans ,  diftéroient  leur  Baptême  >  ou 
iie  le  leur  procuroient  point  du  tout.  Pour  remédier  à  un  fi  grand 
mal  dont  la  fuite  étoit  là  perte  éternelle  de  ces  enfans ,  le*Con- 
j:ile  ordonne  par  le  feptiéme  Canon  qu'il  fera  permis  aux  Prê- 
tres de  prendre  ce  qui  fera  offert  volontairement  pour  le  Bap- 

gw.  t.  *ême  ;  mais  il  leur  défend  de  rien  exiger.  Le  huitième  founiet  à 
la  peine  d'excommunication  celui  qui  aura  accufé  un  .Clerc  de 

g**.?,  fornication  ,  ôcqui  n'aura  pas  pû  le  prouver.  Le  neuvième  charge 
le  Métropolitain  de  dénoncer  aux  Evoques  le  jour  de  la  Pâ- 
que  à  lann  du  Concile  ;  Ôc  chaque  Evêque  de  l'annoncer  au 
Peuple  le  jour  de  Noël  après  l'Evangile ,  afin  que  perfonne  n'i- 
gnore le  commencement  du  Carême.  Les  trois  premiers  jours  » 
Tes  Eglifes  voifines  s'aflemhloient  6c  faifoient  des  Proce/fions 
ou  Prières  publiques.  Le  troifiéme  jour  on  célebroit  la  Mefle  à 
trois  ou  quatre  heures  après  midi ,  à  la  fin  de  laquelle  on  aver- 
tiffoit  le  Peuple  d'obferverle  jeûne  ,  6c  d'amener  au  milieu  du 
Carême  les  enfans  qui  dévoient  être  baptifés ,  pour  .être  aupara- 
vant purifiés  par  les  exorcifmes.  Quelques  Prêtres  infedes  de 
l'hérelie  des  Prjfcillianiftes  difoient  des  P^ettcs  pour  les  Morts , 

$m  f  après  avoir  déjeuné.  Le  dixième  Canon  condamne  cet  abus  3 
**'  6c  ordonne  que  fi  quelque  Prêtre  à  l'avenir  fait  quelque  chofe 
de  femblable  ,  il  fera  privé  de  fon  Office ,  6c  dépolé  par  fon 
propre  Evêque.  A  la  fuite  de  ces  dix  Canons ,  on  en  a  mis  cinq 
autres  tirés  de  divers  Conciles  de  Brague  par  Garfias  Loaifa  ;  les 
quatre  premiers  fe  trouvent  dans  Burchard ,  6c  le  cinquième  dans 
Yves  de  Chartres.  On  y  ordonne  d'amener  les  Catécumenes  à 
l'Eglife  vingt  jours  avant  Pâques  ;  d'excommunier  ceux  qui 
étant  avertis  de  s'abftenir  de  certaines  fuperftitions  Payennes  » 
continuent  a  les  pratiquer  ;  de  dégrader  le  Prêtre  qui  aura  aliéné 
quelques  meubles  précieux  dépendans  de  fon  titre  ;  de  mettre 
trois  ans  en  pénitence  ceux  qui  auront  fait  des  danfes  devant  le? 
Eglifes ,  mafqué  leur  vifage  ou  changé  l'habit  de  leur  fexe  ;  d'o- 
bliger à  relhtution  ceux  qui  par  négligence  ont  détérioré  ou  oc- 
cajionné  la  perte  des  foens  de  l'Eglife,  JII, 
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1 1  ï.  On  difKnguc  deux  Conciles  dans  la  Ville  de  Lugo ,  l'un  Concile»  de 
an  $62  ,  l'autre  en  772.  Le  Roi  Theodomir  fit  tenir  le  premier  ^j»0  "J^j 
pour  confirmer  la  foi  Catholique ,  &  pour  diverfes  autres  affaires,  plgllj™"  ' 
Après  que  les  Evêques  eurent  réglé  toutes  chofes ,  le  Roi  leur 
envoya  une  lettre  ,  où  il  leur  repréfentoit  qu'il  y  avoit  trop 
peu  d'Evêques  dans  la  Galice  ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils  ne  pou- 
voient  chaque  année  faire  la  vifite  de  leurs  Diocèfes;&  que 
a'y  ayant  qu  un  feul  Métropolitain  ,  il  étoit  difficile  que  le  Con- 
cile pût  s'aflembler  tous  les  ans.  Pour  parer  à  ces  inconvéniens 
les  Évêques  érigèrent  Lugo  en  Métropole  ,  &  firent  de  nou- 
veaux Evêchés  du  nombre  defquels  fut  le  Monaftere  de  Dume 
dont  faint  Martin ,  qui  en  étoit  Abbé ,  fut  le  premier  Evêque. 
Ils  fixèrent  aufil  les  ParohTes ,  pour  prévenir  les  difputes  entre 
les  Evêques  voifins.  Le  Roi  Ariamir  confirma  dans  le  Concile  de       t-  '0*- 
$72  cette  divifion  des  Diocèfes.  Nirigius  Evêque  de  Lugopré- 
fida  à  cette  Aflemblée ,  où  fe  trouvèrent  des  Légats  du  laint 
Siège.  Nous  n'en  avons  point  jes  aûes. 

CHAPITRE  LXIL 

Conciles  de  Paris  9  &  de  Châlons. 


I.  T    E  Roi  Gontran  voulant  en  $72  terminer  un  différend  Quatrième 
|  ?  furvenu  entre  lui  &  Sigebert  fon  frère ,  indiqua  un  Con-  J°r"scieJ*  de 
cile  à  Paris,  de  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume.  Ils  s'aflem-  Qr^Alri 


blerent  au  nombre  de  trente-deux  le  quinzième  de  Février  de  *tnf.  m.  4 
l'année  fuivante  <i\  ,  dans l'Eglifc  de  laint  Pierre  ;  c'eft-à-dire  ,  e*?'  4\\ï*  ' 
de  famte  Geneviève  :  Gontran  avowpropofé  ce  Concile,  que  cH.fa^9i%. 
l'on  compte  pour  le  quatrième  de  Paris ,  au  Roi  Sigebert,  qui 
y  avoit  confenti.  Voici  quel  en  fut  le  fuiet.  Gilles  Archevêque 
de  Rheims  avoit  érigé  un  Evêché  à  Châteaudun.qui  étoit  du 
Domaine  de  Sigebert  ;  &  en  avoit  confacré  Evêque  un  Prêtre 
du  Diocèfe  de  Chartres ,  nommé  Promotus.  La  Ville  de  Char- 
très  appartenoit  à  Gontran ,  6c  Châteaudun  étoit  de  ce  Diocè- 
fe. L'Evêque  de  Chartres  <jue  Ton  nommoit  Papolus  porta  fes 
plaintes  au  Roi  Gontran ,  contre  l'entreprife  de  l'Evêque  de 
Rheims ,  Soutenant  qu'il  n'avoit  aucun  droit  d'ériger  un  Eyêché 
dans  le  Diocèfe  d'autrui.  Gontran  prit  la  défenfe  de  l'Evêque 
Tome  XV L  HHhhh 
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«ii.  de  Chartres  ;  Sîgebert  fe  déclara  pourl'Evêque  de  Rheims.  Ce* 
deux  Evêques  n'affifterent  point  au  Concile  ;  mais  celui  de  Char-- 
très  y  préfenra  fà  Requête  fur  laquelle  il  çagna  Ton  procès.  Le 
jnd.fag.9i9.  Concile  en  écrivit  à  l'Evêque  de  Rheims  a  qui  il  repréfentaqud 
l'Ordination  de  Promotus  étoit  contraire  aux  Canons  6c  à  la 
raifon,  puifque  Châteaudun  n'étoit  ni  de  la  Province  de  Rheims 
ni  de  la  Gaule  Belgique  ;  qu'il  devoir  dépofer  ce  Prêtre  facré 
Evêque,  &  le  garder  auprès  de  lui  ;  ajoutant  qu'au  cas  qu'il  pré- 
fumât ,  foit  par  fa  propre  autorité ,  foit  à  la  faveur  de  quelque 
puiffance  que  ce  fut ,  de  fe  maintenir  plus  long-tems  en  cette 
ufurpation  ;  de  bénir  des  autels ,  de  confirmer  des  enfàns ,  de 
faire  des  Ordinations ,  ou  de  réfifter  à  Papolus  fon  Evêque  ,  il 
feroit  féparé  de  la  communion  &  frappé  d'anathême  ,  de  même 
que  ceux  qui  recevroient  fa  bénédiction  après  ce  Décret.  Cette 
il;j^ag.9xi.  lettre  eft  de  l'onzième  de  Septembre  5*73.  Le  Concile  écrivit 
le  môme  jour  au  Roi  Sigebert  pour  le  fupplier  de  ne  point  pren- 
dre la  défenfe  d'une  fi  mauvaife  caufe,  de  peur  d'attirer  fur  lui 
la  colère  de  Dieu  ;  mais  malgré  le  Décret  du  Concile, Pro- 
motus fe  maintint  enfonEvêché  tant  qu'il  fut  foutenu  par  le 
Roi  Sigebert ,  qui  vécut  encore  deux  ans  depuis.  Gontran  avoir 
encore  eu  deflein  dans  la  convocation  de  ce  Concile  de  termi- 
ner les  différends  entre  Chilperic  &  Sigebert.  Mais  il  paroîr  que 
la  difficulté  que  les  Evêques  trouvèrent  à  faire  valoir  leur  Dé- 
cret contre  Promotus,  les  empêcha  de  trairer  des  moyens  de 
paix  entre  ces  deux  Princes.  Du  moins  eft-il  vrai  qu'ils  fe  fi- 
rent plus  vivement  la  guerre  qu'ils  n'avoienr  fait  auparavant, 
cinquième     IL  Le  cinquième  Concile  de  Paris  fe  tint  en  y  77  au  fujet 
Cécile   de  des  aceufations  intentées  par  le  Roi  Chilperic  contre  faint  Pre- 
^eg^TurJn.  textat Evêque  de  Rouen.  La  première  étoit  que  cet  Evêque 
>./>.  s,c4p.i9,  avoit  marié  contre  la  volonté  du  Roi  le  Prince  Merouéefon 
&  tom  "tcon       re^e^e  >  &  de  l'avoir  marié  avec  la  veuve  de  fon  oncle , 
jag.  418.  c'eft-à-dire  ,  avec  Brunehaur  Reine  d'Auftrafie.  La  féconde 
d'avoir  confpiré  avec  ce  jeune  Prince  contre  la  vie  du  Roi  >  6c 
d'avoir ,  à  cet  effet ,  engagé  plufieurs  perfonnes  par  des  préfens 
dans  la  confpiration.  Ces  deux  faits  ayant  été  avancés  en  pré- 
fence  des  Evêques  du  Concile  affemblés  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq dans  l'Eglife  de  fainte  Geneviève,  Prétextât  ne  répon-* 
dit  rien  au  premier ,  parce  qu'il  étoit  inconteftable  ;  mais  il  nia 
le  fécond,  en  foutenantque  s'il  avoit  fait  des  préfens ,  c'étoit  à 
gens  de  qui  il  avoit  reçu  de  très-beaux  chevaux  ,  6c  diverfes 
autres  chofes  ;  enforte  que  c'étoit  par  pure  reconnoiffance  qu'il 
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leur  avoit  fait  des  libéralités.  On  n'alla  pas  plus  loin  dans  la 
première  féance  de  ce  Concile.  Dans  la  féconde ,  qui  fe  tint 
en  préfence  du  Roi  Chilperic ,  on  aceufa  i'Evêque  de  Rouen 
d'avoir  dérobé  à  ce  Prince  de  l'or  &  divers  meubles»  qu'on 
avoit  trouvés  chez  lui  dans  des  ballots.  Prétextât  répondit  que 
ces  ballots  lui  avoient  été  confiés  par  la  Reine  d'Auftrafie  lors- 
qu'elle fortit  de  Rouen  ;  que  depuis  elle  les  avoit  envoyé 
chercher  ;  qu'ayant  fait  difficulté  de  les  livrer  fans  l'agrément 
du  Roi ,  le  Roi  lui  -  même  lui  avoit  permis  de  les  remettre 
aux  gens  de  la  Reine  d'Auftrafie  ;  qu'à  l'égard  des  étoffes  d'or 
qu'on  l'aceufoit  aufli  d'avoir  dérobées  ,  elles  appartenoient  au 
Prince  Merouée  ;  que  s'il  en  avoit  fait  préfent  à  quelques  per- 
sonnes ,  ils'étoit  cru  fuffifamment  autorifé  à  le  faire ,  parce  qu'il 
fçavoit  que  Merouée  qui  étoit  fon  fils  fpirituel ,  ne  le  trouve- 
roit  pas  mauvais  ;  qu'au  furplus  il  n'avoit  fait  aucun  préfent  dans 
le  deffein  de  débaucher  les  Sujets  du  Roi.  Chilperic  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  quelques-uns  de  fes  confidens  que  l'Evê- 
que  de  Rouen  n'étoit  pas  fi  criminel  qu'on  vouloit  qu'il  le  fut  ; 
mais  qu'il  avoit  peine  à  chagriner  la  Reine  Fredegonde ,  qui 
le  tourmentoit  fans  ceffe  pour  faire  dépofer  ce  Prélat;  ôc  qu'il 
fàlloit  chercher  quelque  expédient  pour  finir  cette  affaire  au 
contentement  de  cette  PrincefTe.  Ces  Courtifans  en  trouvèrent 
un ,  qui  fut  d'aller  trouver  Prétextât ,  &  de  lui  faire  entendre 
que  le  feul  moyen  d'être  abfous  ,  étoit  de  fe  reconnoitre  cou- 
pable ;  lui  promettant  au  cas  qu'il  prit  ce  parti ,  de  le  tirer  de 
cette  mauvaife  affaire.  L'Evêque  donna  aveuglement  dans  ce 
piège.  Ainfi  les  Evêques  s'étant  aflemblés  une  troifiéme  fois , 
Prétextât  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi,  lui  demanda  pardon ,  s'a- 
voua coupable,  &  dit  qu'il mettoit  toute  fon  efperance  dans 
là  mifericorde.  Chilperic  prit  les  Evêques  à  témoins  de  l'aveu 
de  Prétextât,  le  livra  a  fes  Gardes  avec  ordre  de  le  conduire  hors  . 
de  l'Eglife  ;  puis  s'en  étant  retourné  à  fon  logis,  il  envoya  au 
Concile  un  Code  de  Canons ,  où  l'on  avoit  ajouté  ceux  qui  por- 
tent le  nom  des  Apôtres,  &  où  il  étoit  dit  qu'un  Evêque  con- 
vaincu de  parjure ,  ou  d'adultère ,  ou  d'homicide,  devoir  être 
dépofé.  Prétextât  paroiflfant  étonné  de  ce  procédé ,  Bertrand 
de  Bourdeaux  lui  dit  :  puifque  vous  êtes  tombé  dans  la  difgrace 
du  Roi ,  vous  ne  pouvez  plus  avoir  de  communion  avec  nous 
qu'il  ne  vous  ait  pardonné.  Chilperic  fit  demander  aux  Evêques 
que  la  robe  de  Prétextât  fut  déchirée  en  plein  Concile ,  qu'on 
récitât  fur  lui  les  rnaledi&ions  contenues  aans  le  Pfeaume  1 08e. 
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ou  du  moins  qu'on  l'excommuniât  pour  toujours.  Saint  Gré- 
goire  de  Tours  qui  avoit ,  comme  les  autres  ,  foufcrit  à  la  con* 
damnation  de  l'Evêque  de  Rouen,  s'oppofa  à  la  demande  du 
Roi ,  Ôc  on  ne  prononça  point  ces  exécrations.  Mais  Prétex- 
tât fut  dépofé  &  mis  en  prifon  ;  d'où  s'étant  échappé  ,  il  fut 
battu  cruellement ,  &  relégué  en  une  Ifle  de  la  Mer  près  de 
Coutances.  On  mit  fur  le  Siège  de  Rouen  Melanius ,  qui  ne 
l'occupa  que  jufqu'à  la  mort  de  ChUperic,  arrivée  en  %  84.  Le 
Canon  des  Apôtres  que  Ton  lut  dans  ce  Concile  eft  le  vingt- 
quatrième  ;  mais  on  y  avoit  ajouté  le  mot  d'homicide  qui  ne 
t'c  trouve  point  dans  le  texte. 
Concile  Je     III.  Saint  Grégoire  de  Tours  qui  nous  a  confervé  les  A£tes 
ehalons  en      ce  Concile ,  en  met  un  à  Châlons-fur-Saône  en  la  dix-hui- 
rlrlnj^lfT,  ûéme.  année  du  règne  de  Gontran  ,  c'eû-à-dire  ,  en  $7$ ,  où 
«/>.  11,  i?.  Salone  Evêque  d'Enibrun ,  ôc  Sagittaire  Evêque  de  Gap  furent 
fSH&7l  déPofés  de  1  Epifcopat. Ils  l'avoient  déjà  été  dans  le  Concile 
*  ,0  '  3'  de  Lyon  de  l'an  $66,  auquel  faint  Nizier  avoit  préfidé.  Mais 
ayant  obtenu  du  Roi  la  permiffion  d'aller  à  Rome ,  ils  avoient 
été  rétablis  par  ordre  du  Pape  Jean  III.  à  qui  ils  en  avoient 
impofé.  C'étoient  deux  frères  ,  élevés  l'un  &  l'autre  »  &  fait  Dia- 
cres par  faint  Nizier  Evêque  de  Lyon,  6c  de  fontems  ordon- 
nés Evêques, Salone  d'Embrun,  6c  Sagittaire  de  Gap.  Abanr 
donnés  alors  à  eux-mêmes ,  ils  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  de  dé- 
fordres ,  pillages ,  homicides  ,  adultères.  Le  Roi  Gontran  en 
étant  informé  afTembla  en  $66  un  Concile  à  Lyon ,  où ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  ils  furent  dépofés  de  I'Epifcopat.  Leur 
rérablifTemcnt  parle  Pape  Jean  III.  ne  les  rendit  pas  plus  fages. 
Grcgor.MJ.  Us porroientles  armes  comme  les  Laïcs ,  Ôc  fe  trouvèrent  avec 
37  le  Patrice  Mummol,  à  qui  le  Roi  de  Bourgogne  avoit  donné 
le  commandement  de  fon  Armée  contre  les  Lombards  en  $  6$  ,. 
le  cafqueen  tête,  6c le  fabre  à  la  main,  combattant 6c  chargeant 
l'ennemi  avec  vigueur.  Il  leur  arriva  aufli  de  frapper  quelques- 
uns  de  leurs  Citoyens  jufqu'à  efïufion  de  fang,  &  de  s'emporter 
contre  le  Roi  ôc  fes  enfans  en  difeours  infolens.  Gontran  pour 
les  punir  leur  fit  ôter  leurs  valets ,  leurs  chevaux  ôc  tout  ce  qu'ils 
avoient;  puis  les  fit  enfermer  dans  des  Monaueres  pour  faire 
pénitence.  Il  les  en  fit  fortir  quelque  tems  après  fur  les  remon- 
trances de  quelques-uns  de  fes  domeftiques ,  que  la  maladie  de 
fon  fils  aîné  pouvoit  bien  être  la  peine  du  péché  qu'il  avoit 
commis  en  exilant  des  Evêqaesinnocens.  Retournés  dans  leurs 
Diocèfes  ,ils  parurent  convertis ,  jeûnant ,  faifant  des  aumôn^  , 
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récitant  chaque  jour  le  Pfeautier,  &  pa fiant  les  nuits  en  prières» 
Mais  cette  dévotion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  retombè- 
rent dans  leurs  anciens  défordres,  6c  y  en  ajoutèrent  d'autres, 
ce  qui  obligea  le  Roi  à  faire  tenir  le  Concile  de  Châlons.  Ou- 
tre les  homicides  &  les  adultères, ils  furent  accufés  deleze-Ma- 
jefté  &  de  trahifon.  Ce  Concile  les  dépofa  ;  &  Gontran  les  fit 
enfermer  dans  le  Monaftere  qu'il  avoir  fondé  en  cette  Ville  en 
l'honneur  de  faint  Marcel  Martyr»  Ils  fe  (auverent  l'un  ôc  l'autre 
de  cette  prifon.  Salone  difparut  pour  toujours  ;  mais  Sagittaire 
s'étant  ligué  en  j8j  contre  Gondebaud  ,  Roi  de  Bourgogne, 
le  Duc  Leudegifde  lui  fit  couper  la  tête  par  un  Soldat.  Le  Con- 
cile rmt  à  Embrun  Emerit,  ôc  à  Gap  Aridius  ou  Arigius,  à  la 
place  des  deuxEvêques  dépofés. 

CHAPITRE  LXIIL 

Conciles  deMdcon  ,  de  Lyon ,  cV  de  Braine. 

1.  T    E  Roi  Gontran  fit  encore  aflèmbler  un  Concile  à  M5-  ConcH 

I  f  con ,.  le  premier  jour  de  Novembre  de  l'an  $  8 1  ou  j  8     Midi \n,tt 
C'étoit  le  vingt-unième  du  Règne  de  ce  Prince  &  de  celui  de  °u  *8*- 
Chilperic  ,  &  le  cinquième  du  Pontificat  de  Pelage  II.  Il  s'y 
trouva  vingt-un  Evêques ,  qui ,  avant  que  de  fe  féparer  firent 
dix-neuf  Canons  ,  dont  la  plupart  ne  font  que  renouvcller  ceux  cm.  i; 
des  Conciles  précédons ,  où  l'on  avoit  déjà  défendu  aux  Clercs 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères;  aux  Vierges  confacrées  c™.  i»; 
a  Dieu  de  fc  marier  ;  aux  Clercs  de  plaider  avec  un  de  leurs  c«.  8r 
Confrères  devant  un  Juge  Laïc;  aux  Fidèles  de  contracter  au4- 
eune  liaifon  avec  les  Juifs  ;  &  à  qui  que  ce  foit  de  retenir  les  ^  If  ^ 
donations  faites  à  FEglife  par  teftament.  On  défend  par  un  nou-  Can  * 
veau  Canon  à  tous  les  Clercs  en  quelques  dégrés  qu'ils  foient, 
&  aux  LaïcSjd'avoir  des  entretiens  fecrets  avec  des  Religieufes  , 
ou  d'entrer  dans  leurs  Monafteres,  s'ils  ne  font  d'un  âgemeur 
ôc  avancé  >  ôc  qu'il  y  ait  néceflité ,  ou  utilité  évidente.  Défènfe  gw.  3» 
à  aucune  femme  d'entrer  dans  la  Chambre  d'un  Evêque  qu'en 
préfence  de  deux  Prêtres  ou  de  deux  Diacres  ;  aux  Clercs  de  canf  n 
s'habiller  en  Séculiers  ;  aux  Archevêques  de  dire  (a)  la  Méfie  Cûnt  fr 

(<t)  Ut  Axchicpifcopus  fine  pallio  MiU'as  dicerc  i:on  prxfrmat.  Can.  6,  /.<  ( onc.  ».<;68, 
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Can.  7;  fans  Pallium;  aux  Juges  Séculiers  de  faire  mettre  en  prifon  ua 
Clerc ,  fi  ce  n'eft  pour  crime.  Il  eft  ordonné  de  jeûner  trois  fois 

ç*n.  9i  la  femaine ,  fcavoir ,  le  Lundi *  le  Mercredi  6c  le  Vendredi  de- 
puis la  faint  Martin  (  a  )  jufou  a  Noël  ;  de  célébrer  en  ces  jours- 
là  le  facrifice  comme  en  Carême  ,  c'eft-à-dire ,  le  foir ,  &  de 

Pleufy4iv.34>  lire  les  Canons  afin  qu'ils  ne  foient  ignorés  de  perfonne.  Ce 

pag.  610.     jeunc  ne  regardoit ,  ce  femble ,  que  les  Clercs.  On  croit  y  voit 

csn.  10.  l'origine  de  T'A  vent.  Les  Prêtres ,  les  Diacres  &  les  autres  Clercs 
ne  doivent  célébrer  les  Fêtes  qu'avec  leur  propre  Evêque.  Les 

can.  11.  Evêques ,  les  Prêtres  &  les  autres  Clercs  /obligés  au  célibat, 
feront  dépofés  de  leurs  grades ,  s'ils  font  convaincus  de  l'avoir 

cm.  13;  violé.  L'on  ne  donnera  point  aux  Chrétiens  des  Juifs  pour  Ju- 
ges ,  ni  pour  Receveurs  des  impôts.  On  exécutera  l'Ordonnan- 

GM.14.  ce  de  Childebert,  par  laquelle  il  eft  défendu  aux  Juifs  de  pa- 
xoître  dans  les  rues  depuis  le  Jeudi  Saint  ,  jufqu'au  jour  de 
Pâques  ,  Ôc  de  s'afTeoir  en  préfence  des  Prêtres ,  s'il  ne  leur  eft 

C*n.  16*  ordonné.  Tous  les  Efclaves  Chrétiens  qui  fervent  les  Juifs  peu- 
vent être  rachetés  en  payant  pour  chacun  douze  fols  d'or ,  fans 
que  le  maître  puilTe  refufer  de  le  mettre  en  liberté  à  ce  prix. 

C**.iî.  Si  quelqu'un  eft  convaincu  d'avoir  induit  un  autre  à  rendre  un 
iaux  témoignage  ou  àfe  parjurer ,  il  fera  excommunié  jufqu  a  la 
mort  ;  6c  celui  qui  aura  rendu  ce  faux  témoignage  ,  ou  qui  fe 
Xera  parjuré ,  fera  noté  d'infamie ,  6c  ne  pourra  plus  fervir  de  té- 

Can.  tt.  moin.  Ceux  qui  aceufent  des  innocens  auprès  du  Prince ,  feront 
dépofés  s'ils  font  Clercs  ,  ou  excommuniés  s'ils  font  Laïcs, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  réparé  le  tort  par  une  pénitence  publique. 

Ct».  19.  UneReligieufe ,  qui ,  après  être  fortie  de  fon  Monaftere ,  y  ayant 
^té  ramenée ,  offroit  de  donner  tout  fon  bien  à  des  gens  puif- 
fans  pour  lui  faciliter  le  moyen  d'en  fortir  une  féconde  fois  ;  le 
Concile  en  ayant  eu  avis  déclara  cette  fille  excommuniée  avec 
tous  ceux  6c  celles  qui  feroient  de  femblables  donations ,  ou  qui 
les  accepteroient  à  cette  condition. 
Concile  de     I 1*  Au  mois  de  Mai  de  la  vingt  -  deuxième  année  du  Roi 

Lyonen*8j.  Gontran ,  c'eft-à-dire ,  en  j 85  on  tint  un  Concile  à  Lyon  qui 
f*g>  In""1  e^  compté  ordinairement  pour  le  troifiéme ,  puifque  l'Evêque 
de  cette  Ville  y  préfida ,  aflifté  de  fept  autres  Evêques ,  6c  de 


(*}  Ut  à  fera  S.  Martini  ufîjue  ad  na- 
tale Doraini ,  fecunda  ,  quarta  ,  &  (esta 
Sabbati  jejunetur  ,  &  (âcrificia  quadrage- 
fimaji  debeant  ordine  celebraxi.  In  quibus 


ittebus  canone*  legs ndos  effe  (peciali  de- 
finirione  fancimus ,  ut  nullus  lê  fateatur 
per  ignoramiam  deiiquilTe.  C*».  9>  ibii. 
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'douze  Députés  des  Evêquesabfens.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de 
ces  Députés ,  parce  que  leurs  fouferiptions  font  perdues.  Ce 
Concile  fit  fix  Canons ,  dont  le  premier  défend  aux  Clercs  d'à-  c*n.  1. 
voir  chez  eux  des  femmes  étrangères ,  &  à  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés ,  de  demeurer  dans  une  même  maifon 
avec  leur  femme.  Le  fécond  marque  les  précautions  dont  les  c«».». 
Evêques  doivent  fe  fervir  dans  les  lettres  de  recommendation 
qu'ils  donnent  aux  Captifs ,  fçavoir ,  d'y  mettre  la  datte  Ôc  le 
prix  de  la  rançon.  Le  troifiéme  prive  de  la  communion  ,  les  Re-  Can%  5> 
ligieufes  qui  fortent  de  leurs  Monafleres ,  >ufqu'à  ce  qu'elles  y 
foienr  retournées.  Le  quatrième  renouvelle  les  anciens  Décrets  c««.  4, 
contre  les  mariages  inceftueux.  Le  cinquième  détend  aux  Evê-  c««.  u 
ques  de  célébrer  hors  de  leurs  Eglifes,  les  Fêtes  de  Noël  ou  de 
Pâques ,  Ci  ce  n'eft  dans  le  cas  de  maladie  ,  ou  qu'ils  foient 
abfens  par  ordre  du  Roi.  Il  eft  dit  dans  le  fixiéme  que  les  Lé-  Cân.  *. 
preux  de  chaque  Cité  &  de  fon  territoire  feront  nourris  Ôc  entre- 
tenus aux  dépens  de  l'Eglife  par  les  foins  de  l'Evêque ,  afin  de> 
leur  ôter  la  liberté  d'être  vagabonds  dans  les  autres  Villes. 

III.  Un  nommé  Leudafte ,  homme  de  baffe  nahTance,  mais    Concile  <fe 
qui  par  fon  adrefle  6c  fon  efprit ,  étoit  devenu  Gouverneur  ou  Braine  v«* 
Comte  de  Tours,  fit  dans  cette  Ville  beaucoup  de  mal  aux  lra" 
Eglifes  ôc  au  Peuple.  Saint  Grégoire  qui  en  étoit  Evêque  fe  itb.  ûcaf.%ô, 
plaignit  de  Leudafte  au  Roi  Chilperic ,  qui  le  dépouilla  de  fa  Tom'  1 CoMil' 
Charge.  Celui-ci  pour  s'en  vanger  aceufa  faint  Grégoire  d'avoir  m% 3><î' 
voulu  livrer  la  Ville  au  Roi  Childebert,  &  d'avoir  dit  que  la 
Reine  commettoit  adultère  avec  Bertrand  Evêque  de  Bout» 
deaux.  Chilperic  n'ajouta  pas  foi  au  premier  chef  d'aceufation  y 
mais  voulant  approfondir  le  fécond ,  il  fit  aiïembler  les  Evê- 
ques à  Braine,  qui  étoit  une  Maifon  Royale  à  quelques  lieues 
de  Reims,  fur  la  Rivière  de  Vefle.Le  Roi  arrivé  a  l'Affcmblée, 
l'Evêque  de  Bourdeaux  aceufa  publiquement  celui  de  Tours 
d'avoir  chargé  la  Reine  ôc  lui  d'un  crime  auffi  faux,  qu'il  étoit 
honteux;  ôc  en  demanda  juftice.  Grégoire  de  Tours  nia  le  fait 
avec  fermeté ,  proteftant  que  jamais  une  femblable  calomnie 
n'étoit  fortie  de  fa  bouche.  Le  Roi  qui  connoilfoit  fa  probité, 
lauTaà  la  liberté  des  Evêques  préfens  d'écouter  les  Témoins 
contre  l'Evêque  de  Tours ,  ou  de  s'en  rapporter  à  fon  ferment. 
Les  Evêques  prirent  ce  dernier  parti  ,  ôc  ils  convinrent"  que 
Grégoire  après  avoir  (  a  )  dit  trois  Meffcs  à  trois  difFérens  Au- 


(«)  Tune  cunâis  «Uccntibus^ion  poteft  J.pcrfona  inferior  fuper  SaccrJotcm  crciii,. 
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tels  feroit  ferment  qu'il  n'avoit  jamais  parlé  de  la  Reine  en  mav- 
vaife  part  fur  l'article  dont  il  s'agiflbit.  L'Evêque  de  Tours  ayant 
accompli  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné ,  il  fut  en  conféquence 
déclare  innocent.  Cette  manière  de  fe  juftifier  étoit  contraire 
aux  Canons  ;  mais  on  la  mit  en  pratique  à  caufe  de  l'intérêt 
du  Roi.  Les  Evêques  voyant  leur  Confrère  difculpé ,  demandè- 
rent juftice  contre  fes  Àccufateurs.  Le  Roi  leur  dit  que  c'é- 
toit  Leudafte  ;  mais  comme  il  s'étoit  évadé ,  on  ne  put  faire 
autre  chofe  contre  lui  que  de  l'excommunier  de  toutes  les 
Eglifes ,  pour  avoir  caufé  ce  fcandale ,  &  calomnié  la  Reine  & 
un  Evêque.  Les  Evêques  écrivirent  fur  cela  une  lettre  qu'ils  en- 
voyèrent aux  Evêques  abfens.  Nous  ne  l'avons  plus.Oniapporte 
ce  Concile  à  l'an  f8o,  le  troifiéme  du  Pontificat  de  Pelage, 
le  dix-neuviéme  du  règne  de  Chilperic.  D'autres  le  mettent 
en;  77. 


CHAPITRE    h  X  I  y. 

Conciles  de  Valence  &  de  Mâcon. 

Concile  Ae  I,  TT  E  vingt-troifiéme  de  May  de  l'an  J84.,  qui  étok  le 
vJalen^m  en  I  ê  vingt-troifiéme  du  règne  de  Gontran ,  ce  Prince  afTem- 
CoKii.fHg*  tla  à  Valence  un  Concile  de  dix-fept  Evêques ,  où  il  envoya 
*l6<  Àfclepiodore  fon Référendaire  avec  des  lettres,  par  lefquelles 

il  demandoit  la  confirmation  des  donations  faites ,  ou  à  faire  aux 
lieux  faintSj  par  lui,  par  la  défunte  Reine  Auitrechilde  fon 
époufe,  ôc  par  fes  deux  filles  confacrées  à  Dieu,  Clodeberge 
6c  Clodehilde.  Le  Concile  par  un  Décret  unanime  confirma 
toutes  les  donations ,  nommément  celles  qui  avoient  été  faites 
aux  Eglifes  de  faint  Marcel  de  Châlons ,  ôc  de  faint  Symphorien 
d'Autun,  avec  défenfe,  fous  peine  d'anathême,  aux  Evêques 
des  lieux,  ôc  aux  Rois  de  rien  oter  ou  diminuer  de  ces  biens  à 
l'avenir.  Sapaudus,  Evêque  d'Arles ,  préftda  à  cette  Aifemblée* 
Prifquc ,  Evêque  de  Lyon ,  foufcrivit  enfuitc. 


reftitit  ad  hoc  caufa  ut  diftis  Miflls  in  tri-  I  contraria  ,  pro  caufa  tamen  Régis  impleta, 
busAItaribus  me  de  his  verbis  exuerent  |  funt.  Gregor  Turenenf.  lib.  %jap.  loyfsg. 
gacramcnto.  Et  licet  Canonibus  eflent.|         cr  tem.%Ccnttl.  pag.  961. 


Digitized  by  Google 


DE  VALEN  CE,  &c.  801 

II.  Mais  il  foufcrivit  le  premier,  en  qualité  de  Préfident,  au    Concile  de 
Xecond  Concile  de  Mâcon ,  que  le  même  Roi  Gontran  avoit  Mg*con  eû 
indiqué  en  cette  Ville  pour  le  vingt-troifiéme  d'Octobre  de  l'an  5  *' 

c  8  c ,  le  vingt-quatrième  de  fon  règne.  Il  fut  compofé  de  qua- 
rante-trois Evêques.  Prifque  dans  les  foufcriptions  ne  fe  qualifie 
.qu'Evëque  de  Lyon  ;  mais  dans  la  préface  à  la  tête  des  Canons, 
il  eft  appellé  Patriarche ,  titre  que  l'on  donnoit  alors  aux  princi- 
paux Métropolitains.  Celui  de  Lyon  étoit  regardé  comme  le 
plus  confiderable  du  Royaume  de  Gontran,  à  caufe  que  ce 
Prince  faifoit  fouvent  fa  réfidence  en  cette  Ville.  On  ne  donne 
pas  la  même  qualité  aux  Archevêques  de  Vienne ,  de  Rouen , 
de  Bourdeaux ,  de  Sens  6c  de  Bourges  qui  aflifterent  à  ce  Con- 
cile. Tous  les  Canons  que  l'on  y  fit  regardent  la  difcipline  Ec- 
clefiaftique. 

III.  Par  le  premier  on  recommande  aux  Evêques  d'exhorter    Canons  Je 
les  Peuples  à  fanclifier  le  jour  de  Dimanche  que  l'on  commen-  ce  Concile 
çoit  à  négliger  ;  ôt  afin  d'arrêter  cet  abus  par  la  crainte  des  châ-  F,, 
timens ,  le  Concile  en  décerne  de  conformes  à  la  condition  c<tB  u 
•des  perfonnes  ;  voulant  que  fi  un  Avocat  eft  trouvé  à  travailler 

à  des  procès ,  il  foit  chafTé  du  Barreau  ;  que  fi  c'eft  un  Païfan  ou 
un  Efclave  qui  s'occupe  du  labourage ,  ou  d'autres  exercices  de 
cette  nature,  il  foit  frappé  de  quelques  coups  de  bâton;  que  fi 
c'eft  un  Clerc  ou  un  Moine ,  il  foit  fufpendu  pour  fix  mois  de  la 
communion  avec  fes  frères.  On  défend  dans  le  fécond  toutes  c«.  u 
«uvres  ferviles  à  Pâques  pendant  fix  jours.  Le  troifiéme  fup-  cm.  3. 
prime  la  coutume  qui  s'introduifoit  de  baptifer  tous  les  jours 
de  Fêtes  des  Martyrs  :  ce  qui  faifoit  qu'on  avoit  peine  à  trouver 
deux  ou  trois  perfonnes  pour  être  baptifées  à  Pâques.  Ce  Con- 
cile ordonne,  qu'excepte  le  cas  de  maladie ,  les  enfans  foient  (<*) 
apportés  à  l'Eglife  pendant  le  Carême ,  afin  qu'ayant  reçu  les 
àmpofitions  des  mains ,  6c  l'onâion  de  l'huile  fainte ,  ils  foient 
régénérés  dans  cette  folemnité.  Il  eft  dit  dans  le  quatrième  ,  cm.«. 
que  tous  les  Fidèles ,  tant  hommes  (  b  )  que  femmes ,  feront  cha- 
que Dimanche  leur  offrande  de  pain  6c  de  vin  à  l'Autel.  Dans 


(  a  )  Prcfentibus  admooitionibus  i  fuis 
«rroribus  val  ignorantia  revocatt ,  omnes 
omnino  à  die  quadragefima  cuminfanti- 
bus  fuis  ad  Ecclefiam  oblèrvare  prarcipi- 
nius ,  ut  irapofitionem  manuumcerûsdie- 
bu*adepti,  &  lâcriolei  liquore  perunâi , 
legitimi  diti  feftÎTitatc  fruantur ,  &  ûcro 

T*me  XVI 


baptifmate  regencrentur.  Can.  3  ,  tom.  f 
Lontil.  *«g.  ?8i. 

(*)  Propterea  decernimus  ut  omnibus 
Dominicis  diebus  Altaris  oblatio  ab  om- 
nibus viris  8c  raulieribus  oflferatut  tam  pa- 
lus quani  fini.  Cm.  4  » 

Iliii 
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le  cinquième,  («)  que  les  Chrétiens,  conformément  aux  Loix 
divines ,  qui  ont  accordé  aux  Prêtres  6c  aux  Miniftres  la  dixme 
des  biens ,  la  payeront  aux  Miniftres  de  l'Eglife  pour  être  em- 
ployée à  la  fubfiftance  des  Pauvres  Ôc  au  rachat  des  Captifs, 
can.  t.      fous  peine  d'excommunication  aux  contrevenans.  Le  fixiéme 
porte,  que  les  Prêtres  célébreront  {b)  la  Meffe  à  jeun,  & 
que  les  reftes  de  l'Euchariftie  feront  confumés  le  Mercredy  & 
le  Vendredy  après  la  Mefle  par  des  enfans  aulfi  à  jeûni  6c  que 
ces  reftes  feront  auparavant  afperfés  de  vin.  Sur  les  remontran- 
ces des  Evêques  Prétextât  &  Pappulus ,  il  fut  ordonné  par  le 
Cm.  7.       feptiéme,  que  les  Evêques  prendraient  fous  leur  protection  les 
Efclaves  mis  en  liberté ,  6c  qu'ils  feroient  Juges  des  différends 
cm.  t.      qui  naîtroient  à  ce  fujet.  Le  huitième  maintient  le  droit  d'azile, 
&  défend  à  qui  que  ce  foit  d'enlever  de  force  ceux  qui  fe  font 
réfugiés  dans  lcsEglifes,  voulant  toutefois  que  s'ils  font  con- 
vaincus de  faute  en  préfence  de  l'Evêque ,  il  permette  leur  en- 
can. 9.       levement  fans  violer  la  fainteté  de  l'Eglife.  Selon  le  neuvième  r 
il  une  perfonne  puiffante  a  un  différend  avec  l'Evêque ,  elle 
doit  s'addreffer  au  Métropolitain,  qui,  Parties  ouïes,  jugera 
feul ,  ou  avec  un  ou  deux  Evêques,  ou  en  plein  Concile ,  fui- 
Can.  10.     vant  l'importance  de  l'affaire.  Il  eft  ordonné  dans  le  dixième 

que  les  Prêtres  ôc  les  autres  Clercs  feront  jugés  par  leur  Evêque 
Cm.  1 1.     feul.  L'onzième  eft  une  recommandation  à  rhofpitalité  ;  6c  afin 
que  les  Evêques  en  donnent  l'exemple  aux- autres,  6t  que  leurs 
maifons  ne  (oient  point  d'un  difficile  accès  aux  pauvres,  il  leur 
can.  13.     eft  défendu  par  le  treizième,  d'avoir  des  chiens  à  la  porte,  ou 
Can,  1».     des  oifeaux  de  proye.  Le  douzième  défend  aux  Juges  Laïcs  de 
connoître  des  caufes  des  veuves  6c  des  orphelins ,  fans  en  avoir 
auparavant  averti  l'Evêque ,  ou  en.  fon  abfence  l'Archidiacre  ou 
Om.  1*     un  Prêtre.  Le  quatorzième  eft  contre  ceux  qui  fe  fervoient  de  la. 
faveur  qu'ils  av oient  auprès  du  Roi,  pour  s'emparer  des  biens 


(a)  Unde  flatuimas  ac  decerniimw, 
tu  mos  amiquus  à  fi  Jelibus  reparc tur  ;  & 
décimas  Ecdcfiafticis  famulantibus  cere- 
moniis  populus  omnis  inférai,  quas  Sacer- 
doce* aut  in  pauperum  ufum ,  aut  in  cap- 
tivorum  redemptionem  prxrogantes  ,  fuis 
orationibus  pacem  populo  ac  falutem  im- 
petrent  Si  quis  autem  conramax  noftris 
ftatur''  fâlubertimis  fuerit,  à  membris  Ec- 
de  fii  omni  tempore  feparetur.  Can.  f  , 


Uni.  J  *8». 


(b)  Item  decemimua , ut nullos Pref- 
byter  confertus  cibo ,  aut  crapulatus  vin©, 
facrificia  conrreâare.  aut  Miflâj  privais 
feftifque  diebus  concelebrare  prxfumat.... 
Quxcumque  reliquiz  fàcrificiorum  poft 
peraâam  Miflam  in  facrario  (àperfederint, 
quarta  Tel  fexra  feria  innocentes  ab  tllo 
cujus  intereft ,  ad  Kcclefiam  adducanrur, 
&  indiâo  eis  jejunio .  eafdem  reliquias 
confperfas  vùio  percipiant.  Can.  6  ,  p& 
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<Tautrui.  Le  quinzième  règle  en  cette  manière  le  refpe&que  cm.  ij. 
les  Laïcs  dévoient  porter  aux  Clercs  majeurs,  quand  ils  fe  ren- 
contrent :  s'ils  font  à  cheval  l'un  ôc  l'autre  ,  le  Laïc  ôtera  fon 
chapeau  fie  faluera  le  Clerc.  Si  le  Clerc  eft  à  pied ,  fie  le  Laïc  à 
cheval ,  celui  ci  defeendra  de  cheval  pour  faluer  le  Clerc.  Le 
feiziéme  fait  défenfe  à  la  veuve  d'un  Soûdiacre ,  d'un  Exorcifte,  Can.  16. 
d'un  Acolythe  de  fe  remarier ,  fous  peine  d'être  féparée  de  fon 
mari,  ôc  de  fe  voir  enfermée  dans  un  Monaftere  de  Filles  jufqu'à 
la  mort.  Il  eft  défendu  par  le  dix-feptiéme  d'enterrer  des  morts  Cm.  17. 
fur  des  corps  à  demi  pourris.  Le  dix-huitiéme  défend  les  ma-  on.  18. 
liages  entre  parens  au  dégré  prohibé  par  les  Loix.  Dans  le  dix- 
neuviéme,  on  fait  défenfe  aux  (a)  Clercs  de  fe  trouver  aux  Cm.  19. 
Jugemens  de  mort  6c  aux  exécutions.  Le  vingtième  ordonne  g™.  »o. 
la  célébration  d'un  Concile  tous  les  trois  ans ,  a  l'indication  de 
l'Evéque  de  Lyon ,  &  du  Roi ,  en  un  lieu  commode ,  auquel 
tous  lesEvêques  feront  tenus  d'aflifter.  Le  Roi  Gontran  con-  Tom.fCcncU. 
firma  ces  vingt  Canons  par  une  Ordonnance  dattée  du  dixième  "x " 
de  Novembre  de  l'an  f  8  $ ,'  où  il  exhorte  les  Evêques  à  diftribuer 
eux-mêmes  à  leurs  Peuples ,  &  non  par  d'autres,  le  pain  de  la 
Parole  de  Dieu- 

CHAPITRE    L  X  V. 

Conciles  d'Auxerre ,  de  Clermont  j  &  de  Conjîantinople. 

I.         Uoi  que  le  Concile  d'Auxerre  foh  datté  dans  quel-  concile 
\J  ques  exemplaires  de  la  première  année  du  Pontificat  de  d'Auxerre. 
PelagSlI.ôcde  la  dix-feptiéme  du  règne  deChilperic,  c'eft-à-  Tom  'tW- 
dire ,  de  1  an  778,  il  paroit  certain  quil  ne  fe  tint  qu  en  j8j  , 
quelque  tems  après  le  fécond  de  Mâcon.  La  preuve  en  eft , 
que  les  Canons  du  Concile  d'Auxerre  ne  font  que  pour  exécutet 
ceux  de  Mâcon,  aufquels  Aunacaire  avoit  eu  part,  fit  fouferit 
en  qualité  d'Evêque  d'Auxerre.  Audi  fon  Concile  ne  fut  com- 
pofe  que  d'Abbés ,  de  Piètres  fie  de  Diacres  de  fon  Diocefe , 


(«)  Ad  locura  examinationis  reorum 
nuJius  Clericorum  accédât,  neque interfic 
Attio  ûuciolo ,  ubi  pto  rcatu»  lui  quaii- 


tate  quifpiam  interficiendus  eft  Loncil. 
AUtifcon.  n,  tom.  5  (  oncil.  f*g.  3*7, 
Lan. 19, 

Uni  ij 
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aufquels  il  étoit  de  fa  charge  de  notifier  les  Reglemens  qui  s'ë- 
toient  faits  dans  celui  deMacon,ôc  de  les  leur  faire  obferver.  Il  y 
en  ajouta  d'autres  pour  le  maintien  de  la  difcipline  Ecclefiafti- 
que  &  Monaftique,  6c  pour  la  réforme  de  certaines  fuperftitions 
qui  étoient  des  reftes  du  Paganifme. 
Canon»  de     I 1.  Nous  ne  mettrons  que  les  plus  remarquables.  Défenfe 
Cc«.°î.C,le'  d  obferver  ^e  premier  jour  de  Janvier ,  à  la  manière  des  Payens , 
enfe  déguifant  en  vaches  ou  en  cerfs,  ôcen  fe  donnant  des 
étrennes  ;  &  de  donner  plus  en  ce  jour  qu'on  n'a  coutume  de 
can.t.       donner  en  d'autres.  Avant  le  jour  de  l'Epiphanie  les  Prêtres  en- 
voyèrent à  l'Evêque  pour  fcavoir  le  commencement  du  Carême* 
&  le  notifieront  au  Peuple  en  cette  folemnité  même.  On  ne 
s'acquittera  point  des  vœux  à  des  buiffons ,  à  des  arbres  ou  à 
c«.j.      des  fontaines  ;  on  ne  fera  point  faire  de  pieds  de  bois,  ni  de 
figures  entières  d'hommes  pour  mettre  dans  les  chemins  ;  &  on 
ne  s'affemblera  pas  dans  les  maifons  particulières  pour  célébrer 
les  veilles  des  Fêtes  :  Mais  fi  auelqu'un  a  fait  un  vœu ,  qu'il 
l'accomplnTe  dans  l'Eglife*  en  aonnant  aux  Pauvres  écrits  fur  la 
Cm.  4.      matricule  ;  s'il  veut  veiller ,  que  ce  foit  dans  l'Eglife.  Défenfe 
de  confulter  des  Sorciers  ou  des  Devins,  de  s'arrêter  aux  augu- 
res, ou  aux  forts  du  bois  ou  du  pain ,  ou  aux  prétendus  forts  des 
Cm.  ? .      Saints;  de  veiller  en  l'honneur  de  faintMarrin,  parcequ'apparem» 
c*». 9,      ment  cette  veille  tournoit  en  abus;  de  faire  des  danfcs  dans 
l'Eglife,  d'y  faire  chanter  de  jeunes  filles,  &  d'y  préparer  des 
cm.  i  ».     feftins  ;  de  donner  l'Euchariftie  aux  morts ,  le  baifer  de  paix ,  de 
ça*,  m.     les  envelopper  du  voile  de  l'AuteL,  de  les  enterrer  dans  le  Bap- 
riftere,  &  de  mettre  un  corps  fur  un  autre  qui  n'eft  pas  encore 
cm.  ii.     confumé;  de  mettre  fur  1  Autel  du  vin  miellé  ,  ou  quelque 
om  8.      aurre  breuvage  que  du  vin  (a  )  &  de  l'eau  pour  la  confécrarion 
du  fang  de  Jefus-Chrift  ;  de  dire  deux  Meltes  (A)  par  jour  fur 
cm.  io.     le  même  AuteJ  ;  &  à  un  Prêtre  de  la  dire  fur  le  même  Autel 
(Un,        où  l'Evêque  l'aura  célébrée  ce  jour-là  ;  de  boire  (  c  )  ou  manger 


(  4  )  Non  Iicet  in  Altario  in  (acrificio 
dirinomellituiD,  quOd  muHum  appellant, 
aec  uUum  aliud  poculura  ,  extra  vinum 
cum  ai]ua  mixtum,  offerre  :  quia  ad  gran- 
de reatum  &  peccatum  pertinet  Presby- 
lero  i  lia ,  quicumque  aliud  poculum,  extrà 
vinum, in  confecrationem  languinis  Chrif 
ri  ofTcrre  przfumpfêrit.  Cm.  tt  tom.  $ 
Cmed.  fag.  jj8. 


• 

(  h  )  Non  licet  fuper  uno  Altario  in  ara 
die  duas  Mutas  dicere:nec  Altario  abf 
EpKcopus  Minas  dixerit ,  ut  Pretbyter  in 
illa  die  Mitlas  dicat.  Cm.  j  o ,  ibii. 

(t)  Nos  licet  in  vigilia  Paichx  ante 
horam  fecundaflinoâisvigilias  perexplere, 
quia  in  illa  nocte  non  iitet  poft  médian»' 
noctem  Libère,  nec  in  Natali  Bominî,  nec 
fin  reliquiis  foleouiuatibus.  Cm.  ii  .  tiid. 
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après  minuit  la  veille  de  Pâques ,  de  Noël  ou  des  grandes  Fêtes, 
que  l'on  doit  folernnifer  jufqu'à  deux  heures  du  matin.  Les  Prê- 
tres doivent  (  a)  aller  chercher  le  faint  Chrême  à  la  mi-Carême,  c**.  t. 
ôc  le  porter  dans  un  vafe  couvert  d'un  linge ,  avec  le  même  ref- 
pett  qu'on  porte  les  reliques  des  Saints.  Ils  doivent  tous  ve-  g™.  7. 
nir  {b)  au  Synode  à  lami-May;  ôc  les  Abbés  le  premier  No- 
vembre. Un  Moine  convaincu  de  crime ,  doit  être  renfermé 
dans  un  autre  Monaftere ,  fi  fon  Abbé  néglige  de  le  mettre  en  - 
pénitence.  Il  n'eft  permis  nia  un  Abbé  7  ni  à  un  Moine  d'être  c«t  »3. 
parains.  Un  Abbé  qui  aura  accordé  l'entrée  de  fon  Monaftere  à  cvm.  a  y. 
une  femme ,  fera  enfermé  trois  mois  dans  un  autre  où  il  vivra  c*».  1*. 
au  pain  fle  à  l'eau*  Il  eft  défendu  aux  Clercs  d'être  préfens,  lorf-  'jc.au.  33. 
que  l'on  tourmente  les  criminels  ;  d'affilier  à  un  Jugement  de  c«.  34. 
mort  y  fie  d'appeller  un  de  leurs  Confrères  devant  un  Juge  fécu-  c*n.  3  r. 
lier.  Les  femmes  (c)  ne  doivent  pas  recevoir  l'Euchariftie  la  cm».  3*. 
main  nue ,  mais  dans  un  linge  nommé  Dominical  ;  que  (d)  s'il  a».  4». 
fe  trouve  quelles  n'en  ayent  point,  elles  attendront  au  Diman- 
che fuivant  pour  communier.  Il  leur  eft  défendu  (  e  )  de  toucher  Ca».  37. 
à  main  nuë  la  palle  qui  couvre  le  corps  de  notre  Seigneur  y  ÔC  cah.  40. 
aux  Prêtres  de  chanter  ou  p"anfer  dans  un  feftin. 

III.  Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  queTheodofe  ayant*  condied©' 
été  fait  Evêque  de  Rhodès  répéta  aufli-tôt  a  Urficin  Èvêque  de  Ciermom  uf 
Gahors  plufteurs  ParoifTes  qu'il  foutenoit  être  de  fon  Diocèfe  ï 
qu'Urficin  fàifant  difficulté  de  Ie9  rendre  ,  les  Evê«  sues  de  la'  conçu,  pag. 
Province  s'afTemblercnt  avec  leur  Métropolitain  à  Clermonten  jj/^'^'f', 
Auvergne',  où  ils  adjugèrent  les  Paroifles  conteftées ,  à  l'Evêque  c ap.  3  g.  ' 
de  Rhodès ,  quoiau'on  n'eût  point  de  mémoire  qu'elles  eufient 
dépendu  de  fon  Éelife.  Urficin  avoit  été  excommunié  dans  1er 
fteond  Concile  de  Mâcon ,  pour  avoir  reçu  Gondebaud  enne- 
mi de  Gontran.  On  lui  impoia  trois  ans  de  pénitence ,  avec  dé-- 
fenfe  pendant  ce  tems  de  couper  fa  barbe  ôc  fes  cheveux  ,  de- 


f  a}  Ut  à  média  quadragefîma  Presby* 
têri  chrifma  petam  :  &  C\  quis  iofirmitate 
detentus  ventre  non  potuerit,  ad  Archi- 
diaconum  foum ,  vd  Archilubdiaconum 
tranûaittat ,  (èd  eu  m  cfarifinario  &  Jinceo, 
i?cut  reliquix  Sanctorûm  depprtari  foJent. 
Cam  6  ,  tbtd.  | 

(  b  )  Ut  medio  M?io  omnes  Presbyteri 
ad-  fyoodum  in  civitatem  veniaot ,  &  xa- 
Jkndit  Novembris  omnes  Abbates  ad  Con- 
.  Cau.  7  ,  ikid,  I 


(c)  Non licet mulieri  nuda  manu Eu«?' 
chariftiam  accipere.  Cm.  3* ,  p ag.  $«0; 

(d)  Ut  una<]UJMkie  mulitr,  quando ' 
communicat ,  Dommicalem  fuum  habeat. 
Quod  .1  qua  non  habuerit,  ufque  in  aiiurrr* 
diem  Dominicura  non'  communicet.  Can., 
41 ,  fAg .  9tr. 

(  r  )  Non  licet  mulieri  manum  fuam  ad  • 
pallam  Dominicain  mictere.  Cau.  37 ,  f  Ag, 
■  »6o. 

II  i  i  i  uj. 
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creg.  T«r<m.  boire  du  vin  &  de  manger  de  la  chair  ;  de  célébrer  la  MeiTe  * 
Ub.  i,c*f.  10.  d'ordonner  les  Qercs ,  de  bénir  les  Eglifes  ou  le  lainr  Chrême , 
ôc  de  donner  des  Eulogies.  Faufticn  qui  avoir  été  élu  Evêque 
de  Daxpar  l'autorité  de  Gondebaud ,  fut  dépofé  dans  le  même 
Concile  ,  à  la  charge  que  les  trois  Evêques  qui  avoient  eu  part 
à  fon  ordination ,  fcavoir ,  Bertrand  de  Bourdeaux ,  Palladc  de 
Saintes  ôc  Orefte  de  Bafas  ,  le  nourriroient  tour  à  tour,  ôc  lui 
donneroient  cent  fols  d'or  par  an.  On  ne  fçait  point  lanné«  du 
Concile  de  Clermont.  Quelques-uns  le  mettent  en  la  vingt  - 
feptiéme  année  du  Règne  de  Gontran  ,  c'eft-à-dirc  3  en  ;8S, 
d'autres  en  ?8f . 

Concile  de  I V.  On  en  met  un  à  Conftantinople  en  j  87 ,  dont  voici  l'oc- 
Conftantino-  cafion.  Aftere  Général  des  Troupes  d'Orient  ayant  eu  une  con- 
Tom  V^ndi  tG^ztlon  avec  Grégoire  Evêque  d'Antioche  ,  prefque  tous  les 


ordre  d'informer  contre  les  auteurs  de  la  fédition.  Jean  au  lieu 
de  rendre  la  paix  à  Antâoche  en  augmenta  le  trouble  par  la 
permiiDon  qu'il  donna  publiquement  a  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  d'aceufer  l'Evêque.  Sur  cela  un  Banquier  donna  fa  Requête 
à  Jean  par  laquelle  il  expofoitque  Grégoire  avoit  eu  un  com- 
merce infâme  avec  fafosur  quoique  mariée.  On  donna  d'autres 
Requêtes  oùU  étoitaceufé  d'avoir  troublé  la  tranquilité  publi- 
que. L'Evêque  déclara  au'il  étoit  prêt  de  fe  juftifier  fur  ce  der- 
nier chef  ;  mais  à  l'égard  du  crime  d'impureté ,  il  en  appella  à 
l'Empereur  ôc  au  Conoile.  Il  fe  tint  à  Conftantinople  ,  ou  Gré- 
goire mena  avec  lui  i'Hiftorien  Evagre  en  qui  il  avoit  confian- 
ce. L'affaire  fut  examinée  en  préfence  des  Patriarches  ou  de 
ceux  qu'ils  avoient  envoyés  pour  tenir  leur  place ,  de  plufieurs 
Sénateurs ,  ôc  de  plufieurs  Evêques  ôc  Archevêques  ;  Ôc  après 
un  long  examen  Grégoire  gagna  fon  Procès.  Son  Accufateur 
fut  battu  à  coup  de  nerf,  promené  par  toute  la  Ville ,  ôc  en- 
voyé en  exil.  Ce  fut  à  l'occafion  de  ce  Concile  que  Jean  le 
jeûneur,  Èvêque  de  Conftantinople  ,  prit  le  titre  d'Evêque  uni- 
verfel  ;  mais  le  râpe  Pelage  IL  en  étant  informé  cafla  les  aères 
de  ce  Concile ,  avec  défenfe  à  Laurent  Archidiacre ,  alors  fon 
^Nonce  auprès  de  l'Empereur,  d'aflifter  .à  la  Mefle  avec  Jean. 
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CHAPITRE    L  X  V  I. 

Conciles  de  Tolède  6r*  de  Narbonne. 


I.  "U  End  a  NT  que  Levigilde  Roi  des  Vifigothsen  Efpa- 
X    gne,défendoit  fes  frontières  contre  Gontran  qui  lui  avait 


Convcrfîcn 
des  Ariens  en 

—  .  .  Elpigne  ver» 

déclare  la  guerre  pour  venger  la  Pnncelfe  Ingonde  fa  nièce  ;  il  l'an  5g*. 
continuoit  à  perfecuter  les  Catholiques ,  comme  il  avoit  perfé- 
cuté  cette  Princefle  ,  ôc  Ton  mari  Hermenegilde ,  qui  prolcffoit 
comme  elle  la  vraye  foi.  Hermenegilde  étoit  fils  aine  de  Le- 
vigilde, ôc  Ingonde  fille  de  Sigebert ,  Roi  des  François.  Saint 
Leandre  Evêque  de  Seville  fut  envoyé  en  exil  avec  beaucoup 
d'autres  Evêques  Catholiques.  Les  Sueves  de  Galice  furent  aufli 
perfécutés  pour  la  fou;  ôt  Levigilde  s'étant  emparé  de  cette 
rrovince  ,en  contraignit  un  grand  nombre  de  revenir  à  l'A- 
rianifme  qu'ils  avoient  quitté  depuis  peu.  Ce  Prince  s'en  repen- 
tit quelque  tems  après ,  furtout  d'avoir  fait  mourir  fon  fils  Her- 
menegilde  ;  il  reconnut  la  vérité  ;  mais  Dieu  ne  lui  accorda  pas  Grf£w'' Btai 
la  grâce  de  la  profefler  publiquement.  Se  trouvant  à  la  veille  de  °s°**  c**'il' 
(à  mort ,  il  fit  venir  faint  Leandre ,  ôc  le  pria  de  faire  pour  Re- 
carede  fon  fils  ôcfon  fuccefieur  y  ce  qu'il  avoit  fait  à  ion  frère 
par  fes  exhortations ,  c  eft-à-dirc ,  de  travailler  à  le  rendre  Ca- 
tholique. Ce  jeune  Prince  s'étant  faitinftruire  ,  reconnut  la  vé- 
rité, reçut  le  ligne  de  la  Croix  avec  l'onction  du  faint  Chrême, 
c'eft-à-dire ,  le  Sacrement  de  Confirmation ,  ôc  engagea  les  Evê- 
ques Ariens  de  fon  Royaume  à  fe  faire  Catholiques.  Cela  fe  /^"^"T*' 
paflafur  la  fin  de  la  première  année  de  (on  Règne,  xjui  étLit  '  '** 
en  y  87.  Au  commencement  de  l'année  fuivame  deux  ou  trois 
Evêques  Ariens,  qui  ne  s'étoient  convertis  qu'en  apparence, 
formèrent  quelque  révolte  dans  le  Royaume. Ils  furent  décou- 
verts, ôc  envoyés  en  exil. 

II.  Le  RoiRecarede  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  efficace  To^,j"cî^de 
pour  affermir  la  converfion  des  Goths ,  que  d'aflembler  un  Con-  ,g9*  tJi!\ 
cile  de  tous  les  Pays  de  fon  obénTance.  Il  le  convoqua  à  To-  cokh  pag. 
lede  pour  le  5e.  jour  de  Mai  de  l'an  j  8p.  Il  s'y  trouva  foixante-  9i>7-' 
quatre  Evêques  ôc  huit  Députés  pour  autant  d'Evêques  abfcns. 
Avant  que  de  tenir  leurs  féances ,  le  Roi  qui  droit  préfent  les 
exhorta  à  s'y  préparer  par  les  jeûnes,  les  veilles  ôc  les  piicres. 
Ils  pafferent  trois  jours  entiers  dans  ces  exercices  de  pieté  i 
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puis  s'étant  aflemblés,  le  Roi  fit  lire  fa  profeflion  de  foi  fur  1| 
Trinité ,  où  il  déclare  (  a  )  qu'il  anathéniatife  Arius ,  fa  doÛrine 
6cfes  Complices; qu'il  reçoit  le  Concile  de  Nicée  aflemblé  con- 
t*g-  999-  tre  cette  pefte  de  la  vraye  foi  ;  le  Concile  de  Conftantinople 
contre  Macedonius  ;  le  premier  Concile  d'Ephefe  contre  NeG- 
tonus  ;  le  Concile  de  Calcédoine  contre  Ëutyches  6t  Diof» 
core ,  6c  généralement  tous  les  Conciles  orthodoxes  qui  s'ac- 
cordent avec  ces  quatre  dans  la  pureté  de  la  foi.  Enfuite  s'a- 
dreflant  aux  Evêques  ,  ce  Prince  leur  dit  :  Recevez  cette  dé- 
claration de  nous  £c  de  notre  Nation  ,  écrite  6c  confirmée  de 
nos  fouferiptions ,  6c  la  gardez  avec  les  monumens canoniques, 
pour  être  un  témoignage  devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes , 
que  les  Peuples  fur  lefquels  nous  avons  au  nom  de  Dieu  une 
puilTance  Royale  ,  ayant  quitté  leur  ancienne  erreur  ,  ont  reçu 
dans  l'Eglife  le  Saint  -  Efprit  par  l'onction  du  lacré  Chrême , 
£c  par  rimpofition  des  mains  ,  en  confeflant  que  cet  Efput 
Confolateur  eft  un  6c  égal  en  puiflance  avec  le  Pere  ôc  le 
Fils.  Si  à  l'avenir  quelqu'un  d'entr'eux  veut  fe  dédire  de  cette 
fainte  6c  vraye  foi ,  que  Dieu  le  frappe  d'anathême  dans  fa  co- 
lère, 6c  que  fa  perte  foit  un  fujet  de  joye  aux  Fidèles  ,  6c  un 
exemple  aux  Infidèles.  Le  Roi  avoit  ajouté  à  fa  profeflion  de 
•foi  les  définitions  des  quatre  Conciles  généraux  ;  6c  l'avoit  fouf- 
crite  avec  la  Reine  Baddo  fon  époufe.  Après  qu'on  en  eut  fait 


(«)  Proindè  ficut anaihematifo  Arium 
cuiu  omnibui  dognutibus  &  complicibus 
fuis,  qui  unigenitum  Dci  Filium  à  paterna 
degenerem  àifeverat  efl'e  (ubûantia ,  nec  à 
Pâtre  genitum ,  (ci  ex  nihilo  dicebat  cfle 
creatum ,  vel  omnia  concilia  malignan- 
.fium  qux  ad  vertus  lânâam  Syiiodum  Ni- 
cxnam  extiterunt ,  it?  yi  Jionorem  &  i» 
laudera,  fid«m  fenâam  Nicxni  oblêrvo  5c 
Jionoro  Goncîlii ,  quain  concrà  eumJem 
reâx  fidei  peftem  Arium  trecentoruin  de- 
cem  &  oâo  lânâa  Epitcopaiis  fcriplît  Sy- 
nodus.  Ampleclor  itauue  &  tenco  fidem  1 
centum  qqinquagirua  Epifcopoçuro  Con- 
ftanùnopoli  congregatorum ,  qux  Macé- 
donien >  SpiritUs  Sanâi  fybflantiam  mi- 
norante!» &  à  i'atri»  Si  Filii  unitace  Je  ef- 
lêntia  fegregamein,  jugulo  veritatU  intero- 
mit. Pritnx  quoquo  Ephefinx  Synodi  fi- 
dem  ,  qux  advwfu»  Neftorium  ejulqnc 
doârinam  relata  eft .  credo  pariter  &  ho- 
noro  :  S(miltter  &  Çalcedoncnfîs  Concilii  j 
àdem,  quant  plenàm  ûnâltaté  ôc  condt-  1 


tione  adv'erlUs  Eutvchen  Se  Diofcorura 
prutulii  ,  cum  omai  Ecclefîa  C  athoiica 
reverenter  tufeipio.  Omnium  quoque  Or- 
thodoxorum  venerabiiiutu  Sacerdotura 
concilia  qux  à  fupralcriptis  quatuor  (âneris 
Synodis  fidei  puritate  non  diflbnant ,  pari 
veneratione  obfçrvo.  Properet  ergo  reve- 
rentia  veftra  ridera  banc  noftram  Caroni- 
cis  appricare  morriinentis ,  &  ab  EpHcop'i 
vol  Religions .  aut  Gentis  noftrx  primo- 
ribus  (blerter  fidem  *  quant  in  EccleCa  Ca- 
tholica  crediderunt ,  horum  fubfcripuoni- 
bus  roboratam  ,  futuris  olim  temporibut 
in.reûimoniuinDci  atque  hominutn  refêr- 
va.te  ;  ut-hx  Gentes  ,  quas  in  Dei  nomine 
regia  poteftate  prxctllimuj ,  &  qux,  de- 
terfo  antiquo  errore,  per  unâionem  Uoco- 
lancti  Cbrifmat«,vel  jnanus  isnpofitionem 
Paracletum  intrà  Dei  Ecclcfiam  prxcepe- 
runt  Spiritum,  quem  un  uni ,  &  xqualem 
cum  Pâtre  4c  Ftlio  confitentes,  eiufque 
dono  in  Cnu  Ecclefix  fanc>x  Catholic* 
coliocat*  fuat.  Si  corum  aiiqui  hanc  rec- 
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h,  lecture,' le  Concile  fïtpluficurs  acciamarions  de  joye,  eri  f*s  l*°t. 
rendant  grâces  à  Dieu  de  cette  heure ufe  réuni  n  ôc  en  fouhai- 
tant  au  Roi  la  gloire  préfente ,  ôc  la  couronne  éternelle.  Puis  par 
ordre  du  Concile  un  des  Evêques  Catholiques  portant  la  pa- 
role aux  Evéques ,  aux  Prêtres  ôc  aux  plus  confiderables  des 
Goths  convertis ,  leur  demanda  ce  qu'ils  condamnoient  dans 
l'hérefie  qu'ils  venoient  de  quitter ,  &  ce  qu'ils  croyoient  dans 
l'Eglife  Catholique ,  à  laquelle  ils  étoient  réunis  ;  afin  qu'il  parut 
par  leur  confeffion ,  qu'ils  anathématifoient  fincerement  la  per- 
fidie Arienne, avec  tous  fes  dogmes ,  fes  offices ,  fa  communion, 
fes  livres ,  ôc  qu'il  ne  reftât  aucun  doute  qu'ils  ne  fuflent  les  vé- 
ritables membres  du  Corps  de  Jefus-ChrUt.  Alors  tous  les  Evè- 
ques  avec  les  Clercs ,  ôc  les  premiers  de  cette  Nation  déclarè- 
rent d'une  voix  unanimé ,  qu'encore  qu'ils  eufTentdéja  fait  dans 
le  tems  de  leur  converfion  ce  que  l'on  exigeoit  d'eux  ,  ils 
étoient  ^rêts  à  le  réitérer ,  4c  de  confefler  tout  ce  que  les  Evé- 
ques Catholiques  leur  avoient  montré  être  le  meilleur. 

III.  On  prononça  fur  celavingt-trois  articles  avec  anathême  aJ£jçf 
contre  les  principales  erreurs  des  Ariens  ,  ôc  contre  tous  ceux  anathemes 
qui  en  prenoient  la  defenfe  ;  nommément  contre  ceux  qui  ne  "^j"  ^~ 
croyentpas  que  le  Fils  foit  engendré  (  a  )  fans  commencement,  rjcns> 
de  la  fubflance  du  Pere ,  qu'il  lui  foit  égal  ôc  confubftantiel  ;  qui  (003  c  /«.v. 
nient  que  le  Saint-Efprit  foit  co-éternel  ôc  égal  au  Pere  ôc  au 
Fils ,  (  b  )  ôc  qu'il  procède  du  Pere  ôc  du  Fils  ;  qui  ne  diftin- 
guent  pas  trois  personnes  en  Dieu  (c)  dans  l'unité  d'une  même 
fubftance  ;  qui  mettent  le  Fils  Ôc  le  Saint-Efprit  au  rang  des  créa- 
tures ,  ôc  les  difent  moindres  que  le  Pere  ;  qui  avancent  que  le 
Fils  ne  fçait  pas  ce  que  fçait  Dieu  le  Pere  ;  qui  enfeignent  qu'il 
eft  vifible  ôc  paflible  félon  la  divinité  ;  qui  reconnoiffent  d'autre 
foi  Ôc  d'autre  communion  Catholique ,  que  celle  qui  fait  profef- 
fion  defuivre  les  Décrets  des  Conciles  de  Nicée,  de  Conftan- 
tinople  ,  d'Ephefe  Ôc  de  Calcédoine  ;  qui  ne  rendent  pas  un 
honneur  égal  au  Pere ,  au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit ,  Ôc  réfutent  de 


tam  &  fandam  confeûlonem  noltram  mi- 
niraè  credere  voiuerint,  traiu  Dei  eu  m 
anathemate  «terno  percipiant,  &  de  inte- 
ritu  fu» ,  ndelibus  gaudium  ,  infidelibus 
fint  in  exsmplura.  Tom.  f  Concil.  fsg.999. 
(4  )  Quicumque  Filium  DeiDoroinum 


(  h)  Quicumquïbpiruum  Sanctum  no» 
crédit,  aut  non  crediderit  à  Pâtre  &  Filio 
procedere,eumque  non  dixeric  coxternura 
eûePatri  2k  Fiiio,fc  coxqualem,anatliera* 
fit.  Can.  3  ,  fsg.  1004. 

(c  )  Quicumque  in  Pâtre,  8c  Filio,  flt 


noftrurnjefum  Chriftum  negaverit  à  pater-  •  SpirituSancto ,  &  perfonat  non  diftinguk, 
na  fubnantia  fine  initio  genitum ,  &  xqua*  I  &  unius  Dei  unitatis  fubftantiam  non  co-. 
lem  Patri , anathema  fit.  Can.  i  Cêtuil.T»-  I  gnofeit»  anadiema  fit.  Can.  4  ,  ibii. 
ltt*n.  t ,  fag.  t  00  * .  Ttm.  f  C»H(U.  1 
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réciter  la  glorification,  qui  leur  eft  commune  ;  qùî  regardent 
comme  bonne  la  rébaptifation  ;  qui  ne  rejettent  pas  le  libelle 
compofé  la  douzième  année  (a)  du  règne  deLevigilde,  c'eft- 
à  dire ,  le  Décret  du  Conciliabule  de  Tolède  ;  qui  ne  condam- 
nent (b  )  pas  de  tout  leur  cœur  le  Concile  de  Rimini.  Les  Evê- 
quesGoths  convertis  proteûerent  qu'ils  abandonnoienr de  tout 
leur  cœur  l'hérefie  Arienne  ;  qu'ils  ne  doutoient  pas  cp'en  la 
fuivant  ,  eux  6c  leurs  prédecefieurs  rveuflent  erré  ;  qu  ils  vc- 
noient  d'apprendre  dans  l'Eglife  Catholique  la  foi  Evangelique- 
6c  Apoftolique  ;,qu'ainfi  ils  promettoicnt  de  tenir  ôc  de  prêcher 
celle  dont  leur  Roi  6c  leur  Seigneur  avoit  fait  profefEon  en 


Catholiqi 

ptg,  tooi.    crivirent  au  nombre  de  huit ,  tant  aux  vingt-trois  articles ,  qu'aux, 
formules  de  foi.de  Nicée  6c  de  Conlbntinople  ,6c  à  la  dfttinitioni 
fjg.1007.    de  Calcédoine  \  après  eux  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  ;  puis  le» 
grands  Seigneurs  ôc  les  Anciens  des  Goths- 
Canons  du    I V.  Cela  fait ,  le  Roi  Recarede  propofa  aux  Evêques  de  fâir© 
Concile  de  des  Statuts,  pour  le  règlement  de  la  difcipline  Ecclefiaihque  y 
iooy.  '  ^  ôcpour  réparer  les  brèches  que  l'hérefie  y  avoit  faites.  Il  de- 
manda en  particulier  que  dans  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne  ôc, 
de  Galice  l'on  récitât  à  voix  claire  &  intelligible  le  Symbole  dans 
le  Sacrifice  de  la  Méfie ,  avant  la  communion  du  Corps  6c  du, 
Sang  de  Jefus-Chrift ,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux-;  aflnt 
que  les  Peuples  fçuflent  d'abord  ce  qu'ils  dévoient  croire,  ôc 
qu'ayant  purifié  leurs  coeurs  par  la  foi ,  ils  s  approchaient  pour 
recevoir  ces  divins  Myftcres.  On  fit  donc  vingt-trois  Canons*. 
e**<i.      dont  voici  la  tenc.ir.  Tous  les  Décrets  des  anciens  Conciles  6c 
les  Lettres  Synodiqucs  des  Papes  demeureront  en  vigueur  > 
aucun  ne  fera  promu  aux  dégrés  du.Miniftere  Ecclefiaftique  qui 
n'en  foit  digne ,  ôc  on  ne  fera  rien  de  ce  que  les  faints  Pères  ont 
défendu.  Pour  affermir  la  foi  des  Peuples,  on  leur  (c  )  fera  chan- 
ter à  la  MefTe  le  Symbole  du  Concile  de  Conftantinople  avant 


{a)  Quicumque  libellum deteftàbilem 
doodecimo  anno  Leovegeldi  Régis  à  nobis 
edicutn,  in  quo  conrîuctnr  Komanoram  ad 
hxrefîm  Ari2naui  traduôio,&  in  <]uo  gjo- 
ria  Pam  ,  per  Fi.ium,in  Spiritn  San&o 

ir.alc  à  n.  bis  inflituta  continetur ,  hune  «.  piupicr  torrocoranajs  nominum  in«a- 
libeUum  fi  quis  \>tù  vero  habucrit,  ana-  fjiJjs  mentes,  confuUu  p.ifluri  &  g]©«o, 


thema  fit  in  xtetnum,  Gd«.i  6 ,  fag.  loof  «. 

(  b  )  Quicumque  Arixninenfe  Concw 
lium  non  ? x  teto  corde  rcfpucrit  &  dam- 
naverit  >  anaihema  iit<  Can.  1 7  ,  ibid. 

(c)  Pro  reverentia  fanfliflîmjc  6dei  , 
&  propier  corroborandjs  hominum  in»a- 
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VOraifon  Dominicale,  afin  qu'après  avoir  rendu  témoignage 
à  la  vraye  foi ,  ils  foient  plus  purs  pour  participer  au  Corps  ôc 
au  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fera  point  permis  aux  Evêques  d'à-  c«».  j. 
Héner  les  biens  de  l'Eglifc  ;  mais  ce  qu'ils  auront  donné  aux  Mo- 
nafteres  ou  aux  Eglifes  de  leur  Diocèfe ,  fans  un  préjudice  no- 
table à  leur  Eglife  propre ,  demeurera  ferme  &  fiable.  Ils  pour- 
ront encore  pourvoir  aux  néceflités  des  Etrangers  ôc  des  Pau- 
vres. Si  un  Evêqae  (  a  )  veut  même  deftiner  une  Eglife  de  fon  c*n-  +■ 
Diocèfe  pour  y  établir  un  Monaftere ,  il  le  pourra  du  confente- 
ment  de  fon  Concile,  fallut-il  donner  à  ce  Monaftere  quelque 

Î>artie  des  biens  de  l'Eglife  pour  fa  fubfiftance.  Les  Evêques , 
es  Prêtres  ôc  les  Diacres  qui  s'étoient  convertis  de  rArianifme » 
vivoienr  maritalement  avec  leurs  femmes  ;  le  Concile  veut  Ctn'  f« 
qu'à  l'avenir  ils  vivent  dans  la  continence ,  ôc  qu'à  cet  effet  ils 
le  féparent  de  chambre  ôc  même  de  maifon  ,  s'il  fe  peut.  Quant 
aux  Evêques  qui  ont  toujours  été  Catholiques ,  il  leur  eft  dé- 
fendu fous  les  peines  canoniques  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  des  femmes  d'une  conduite  fufpe&e.  Les  affranchis  c«* 
par  les  Evêques  jouiront  de  la  liberté ,  fans  être  privés  de  la  pro- 
tection particulière  de  l'Eglife ,  eux  Ôc  leurs  enfans  ;  ôc  il  en  fera 
de  même  des  affranchis  par  d'autres  perfonnes;  mais  recom- 
mandés aux  Eglifes.  Pour  ôter  lieu  aux  difeours  inutiles  ôc  fabu-  o».  7. 
leux ,  on  fera  toujours  lecture  de  l'Ecriture  fainte  à  la  table  de 
l'Evêque  >  afin  d'édifier  ceux  qui  y  mangent.  Les  Clercs  tirés  c«.  «. 
des  familles  fifcales  demeureront  attachés  à  l'Eglife  où  ils  font 
immatriculés ,  en  payant  leur  capitation  ,  fans  que  perfonne 
puhTe  les  revendiquer  fous  prétexte  de  donation  du  Prince.  Les 
Eglifes  qui  d'Arienes  font  devenues  Catholiques  appartiendront  Ca».  9. 
aux  Evêques  Diocèfains.  On  ne  contraindra  ni  les  veuves  ni  les.ca».  i9. 
filles  à  fe  marier;  ôc  quiconque  empêchera  une  veuve  ou  une 
fille  de  garderie  vœu  de  chafteté ,  fera  prive*  de  la  fainte  com- 


(  *  )  Si  Epifcopus  unam  de  Parochia- 
nis  Ecclefiis  fuis  Monafterium  dicare  vo- 
luerit ,  ut  in  ea  Monadiorum  rejuleriter 


fiflimi  Domini  noftri  Reccaredi  Régis , 
fanâa  conAituit  Synodut  ,  ut  per  omîtes 
Ecclefiaj  Hifpani* ,  vel  Gallxcic ,  fecun- 
dùm  formam  Orientalium  Ecclefiarum 
CoocitU  Conftaminopolitani  ,  hoc  ett , 
centum  quinquaginca  Epifcoporum  fym- 
bolum  fidei  recitetur  ;  ut  priufquara  Do- 
minica  dicetur  oratio,  voce  clan  à  populo 
decantetur  ;  quo  de  fides  vera  raantfeftum 
teftimonium  habeat,  te  ad  Chrifti  corpus 
Jt  fanguinem  prxlibandum  peâora  popu- 
lortuu  fide  purificata  accédant.  Cm.  1 
CtneiU  Tutti.  f*g.  loof .  J 
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Congregatto  Tivat,  hoc  de  conîènfu  Con- 
cilii  fut  habeat  licentiam  faciendi  ;  qui 
etiara  de  rebut  Ecclefi*  pro  eorum  fub- 
(bntia  atiquid  ,  quod  detrimentum  Eccle- 
fi* non  efhibet,  eidem  loco  donaverit, 
fit  ftabile  Rei  enim  bon*  ftatuendz  (âne  - 
tum  CoaciliuBt  dat  aOenfum.  C«*.  4» 
fdg  10x0. 
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c*n.  h,  miinion ,  &  de  l'entrée  de  l'Eglife.  En  quelques  Eglifes  (a)  d'EP 
gagne  les  pécheurs  faifoient  pénitence  d'une  manière  honteufe  , 
&  non  félon  les  Canons ,  demandant  au  Prêtre  de  les  réconci- 
lier toutes  les  fois  qu'il  leur  plaifoit  de  pécher.  Ce  Concile  pour 
remédier  à  cette  préfomption  qu'il  appelle  exécrable ,  ordonne 
que  celui  qui  fe  repent  de  fon  péché  foit  premièrement  fuf- 
pendu  de  la  communion ,  &  vienne  fouvent  recevoir  i'im- 
pofition  des  mains  avec  les  autres  Pénirens;  6c  qu'après  avoir 
accompli  le  tems  de  la  fatisfa&ion ,  il  foit  rétabli  à  la  commu- 
nion ,  fuivant  le  jugement  de  l'Evêque.  Il  ajoute  que  ceux  qui 
retombent  dans  leurs  péchés  pendant  le  tems  de  la  pénitence 
ou  après  la  réconciliation ,  feront  condamnés  félon  la  féverité 
des  anciens  Canons,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  feront  plus  reçus  à 
la  pénitence  publique ,  qui  ne  s'accordoi*  qu'une  fois.  L'Evê- 
que (  b  )  ou  le  Prêtre  avant  que  d'accorder  la  pénitence  à  celui 
qui  la  demandoit,  foit  enfanté,  foit  en  maladie,  comme  nçoit 
par  lui  couper  les  cheveux-,  fi  c'étott  un  homme ,  ou  à  lui  faire- 
changer  d'habit ,  fi  c'étoit  une  femme.  Cette  précaution  paroif- 
foit  néceflaire  pour  empêcher  les  rechutes. 
Cm.  13.  V.  La  licence  étoit  parvenue  à  un  tel  dégré ,  que  les  Clerc*' 
fans  s'être  adrefiiés  à  leur  Evêque  ,  traduifoient  leurs  Confrères, 
devant  des  Tribunaux  Séculiers.  Le  Concile  défend  cet  abus 
fous  peine  à  lagrcfleur  de  perdre  fon  Procès,  ôc  d'être  privé  de-' 
c*n.  14.  la  communion.  Défenfe  aux  Juifs  d'avoir  des  femmes  ou  des 
Concubines  Chrétiennes ,  ni  des  Efclaves  Chrétiens  pour  le* 
fervir,  &  d'exercer  des  Charges  publiques  ;  les  enfans  qui  pour- 
roient  être  nés  de  femblables  mariages  feront  baptifés  ;  &  s'il 
étoit  arrivé  aux  Juifs  de  circoncir  leurs  Efclaves  Chrétiens  ou 


Cdn.  il. 
fag.  1012. 


(a)  Quoniam  comperimut  per  qaaf- 
dam  HifpaniarumEcciciias,  non  lècundùm 
Canoncm ,  fcJ  i'aJiffimv  pro  fuis  peccatts 
homines  agere  pceniteiitiam,  ut  quotienf- 
cumque  peccare  libuerit ,  totiens  à  Pref- 
bytero  fe  reconciltari  exportaient;  &  ideô 
pro  cocrcenda  tam  execrabili  prxfumptio- 
ue,  id  à  fanfto  Concilie  jubetur  ,  ut  fe- 
cundùm  forma  ni  Canonum  antûmorum 
dentur  pornitentîr ,  hoc  eft ,  ut  prius  eum, 

qu;ni  lai  pœnitet  fadi ,  à  communione  I  fuerit  ,  non  arcipiat  paraiteariam  >  nifi 
fuipenfurn,  faci&t  inter  reliquos  psnitevs-  1  prius  mutaverit  habitum :  fcpius  enim  Lai* 
tet  ad  manus  impofiiionem  crebro  recur-  cis  tribuendo  defidiosè  riocnitentiam ,  ad 
rerc;  cxpîeto  autem  fatisfadionis  tempore,  lamentaada rurfus  facinor  t  poft  acceptant 
demi  J>acer<iotalis  contcmplatio probave-  paeniicntiam iclabuwui,  Gn.  it,  ièitL 
xit,  eum  ccBimunioni  rcûituat.  Hi  verd 


qui  ad  priora  vitia,  Tel  infrà  poemicmix 
terapus ,  vel  poû  reconcuiationcm  rela- . 
buntur ,  lècundùm  priorum  Canonum  Ce- 
veritatem  damnentur.  Ç*n.  u, pag.  ion. 

(b)  Quicumquc  ab  tpifeopo  vel  i 
Presbytero ,  lânus  vel  infirmus ,  paeniteo- 
tiam  poftulat,  id  an  te  omnia  Epiicopoa 
obfervet,  vel  Presbyter,  ut  fi  vireft,  ère 
fanus,  five  infirmus,  prius  eum 
&  fie  ponitentiam  ei  tradat,  fi  verù 
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dtt  les  initier  à  leurs  rits ,  on  les  leur  ôtera  fans  leur  en  payer  le 
prix ,  ôc  on  les  rétablira  clans  la  profeffion  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Si  un  Serf  fifcalin  a  fondé  &  doté  une  Egiife  de  fa  c««.  if. 
pauvreté,  l'Evêque  en  procurera  la  confirmation  de  la  part  du 
Prince.  Il  aura  auifi  recours  à  la  puilTance  féculicre  pour  abo- 
lir par  toute  l'Efpagne  ôc  la  Galice  tous  les  reftes  d'idoiârrie.  Il 
eft  défendu  aux  pères  6c  mères  de  faire  mourir  les  enfans  qui  Can.  14. 
font  le  fruit  de  leut  débauche ,  Ôc  dont  ils  fe  trouvent  furchar- 
gés.  Ce  crime  fréquent  dans  quelques  parties  de  l'Efpagne 
étoit  un  refte  des  moeurs  des  Payens.  Sans  préjudice  des  an-  çin,  ,7. 
ciéns  Canons  qui  ordonnent  deux  Conciles  chaque  année  ;  ce- 
lui de  Tolède  veut  qu'attendu  la  longueur  du  chemin  ôc  la  pau- 
vreté des  Eglifes  d'Efpagne  ,  les  Evêques  s'a/Temblent  feule- 
ment une  fois  l'an  ,  au  lieu  choifi  parle  Métropolitain;  ôc  Cjuc  ^  ^ 
les  Juges  des  lieux  ôc  les  Intendans  des  Domaines  du  Roi  fe  1 
trouvent  à  ce  Concile  le  premier  de  Novembre,  pour  apprendre 
la  manière  dont  ils  doivent  gouverner  les  Peuples ,  de  la  bou-* 
chc  des  Evêques  qui  leur  font  donnés  pour  lnfpeûeurs.  Plu- 
sieurs perfonnes  demandoient  que  Ton  confacrat  lesEglifes  qu'ils  Gu*.  i#. 
avoientfait  bâtir  ,  à  la  charge  de  retenir  l'adminiflration  du  bien 
dont  ils  les  avoient  dotées.  Cette  difpofition  étant  contraire  aux 
anciens  Canons ,  il  eft  ordonné  que  dans  la  fuite  cette  admi- 
niftration  appartiendra  à  l'Evêque  ;  mais  en  même-tems  on  lui  g»»,  i», 
défend  de  charger  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  de  corvées  ou  d'im- 
pofitions  nouvelles ,  au-de-là  des  anciens  droits  des  Evêques 
furies  ParohTes.  Il  fut  réfolu  dans  le  Concile  que  l'on  fupplie-  ci».*u 
roit  le  Roi  d'empêcher  aue  les  Officiers  de  fon  Domine  ne 
chargeaient  de  corvées  les  Serfs  des  Eglifes,  des  Evêques  ôc 
les  autres  Clercs  ;  afin  qu'ils  puflent  plus  aifément  s'acquitter 
de  leurs  devoirs  envers  leurs  Maîtres.  Il  fut  défendu  de  chanter  g»,  h. 
des  Cantiques  (  a  )  funèbres  ou  de  fe  frapper  la  poitrine  aux 
enterremens  des  Chrétiens  ,  parce  cjue  ces  marques  de  deuil 
fentoient  trop  le  Pagantfme;  ôc  quil  foffifoit  de  chanter  des 
Pfeaumés  pour  marquer  l'efpérance  de  laRéfurrec"tion.  On  dé-  c"»-  H- 
fendit  encore  les  danfes  6c  les  chanfons  deshonnêtes  dans  les  fo- 
lemnités  des  Saints  :  ces  jours  devant  êrre  fanclifiés  par  l'atten- 
tion aux  Offices  divins.  Comme  l'abus  étoit  commun  dans  toute 


(m)  Re.igioforum  omnium  corpora  qui  |  vocibus  debere  ad  fêpulchra  deferri.  Nam 
divina  vocatione  ab  bac  vira  rccedunt ,  I  funèbre  carmen  c|Uod  vBIgù  defunch's  cah- 
flttia  ptàlmis  Uiuummodû  ,  pliilcntiura  \  tari  (blet,  vcl  orftoribus  Ce  proximosaiit 
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l'Efpagnc ,  les  Evêques&les  Juges  Séculiers  font  chargés  de 
l'abolir  chacun  dans  leur  Jurifdiâion. 
Coij6rmation     V  J.  Le  Roi  Recarede  donna ,  la  quatrième  année  de  Ton  Re- 


munication  de  la  part  de  tout  le  Concile;  aux  Laïcs  de  confis- 
cation de  Jeurs  biens*  ou  même  d'exil ,  fuivant  la  qualité  des 
perfonnes-  Il  fouferivit  le  premier,  6c  foixanteàc  douze  EvéV 
ques  après  lui,  y  compris  les  Députés  des  abfens.-Cinqétoient 
Métropolitains  ;  fçavoir,  Euphemius  de  Tolède,  faint  Leandre 
de  Seville,  Migetius  de  Narbonne ,  Pantard  de  Brague ,  Maflbna 
démérite  qui  fouferivit  le  premier» 
Difcours  de     VII.  Saint  Leandre  fit  un  Difcour s  après  la  tenue  du  Con- 
S*  Le™%C  '  C^e>mr  l'heureux  changero  ent  de  l'Eglife  d'Efpagne ,  qui  fe  trou- 
pg.ioi  .  en  jjberté  &  en  joye  après  avoir  été  comme  captive  & 

-dans  les  gémiflemeus  fous  les  perfécutions  des  Rois  Ariens.  II 
dit  que  la  prefle  où  elleavcàt  été  en  ces  tems-là  avoit  produit 
çet  effet  ;  que  ceux  qui ,  par  leur  infidélité ,  lui  étoient  à  char- 
ge ,  fàifoient  fa  couronne  par  leur  converfion.  Surquoi  il  lui  fait 
répeter  ces  paroles  du  Pfeaume  quatrième  ,  comme  fi  elles 
av oient  été  dites  d'elle  :  Lorfàue  fétois  rejferré dans  Faflli&ion,  vous 
m* avez ,  mon  Dieu  >  dilaté  le  cœur.  Il  fait  remarquer  (a)  a  Ces  Au* 
diteurs  que  leshérefies  ne  dominent  ordinairement  que  fur  une 
Nation ,  ou  au'elles  n'occupent  que  quelque  coin  du  monde  'f 
au  lieu  que  l'Eglife  Catholique  eft  répandue  partout  l'Univers , 
&  qu'elle  eft  compofée  de  toutes  les  Nations  ;  que  les  hére- 
fie;s  fe  cachent  dans  les  cavernes,  tandis  que  l'Eglife  Catholique 
fe  montre  à  tout  le  monde ,  les  Membres  dont  elle  eft  compo- 
fée furpafiant  toutes  les  Se£tes  des  Hérétiques.  Il  ajoute  que 
s'il  refte  encore  quelque  Nation  barbare ,  qui  n'ait  point  été 
éclairée  de  la  lumière  de  la  foi , il  eft  hors  de  doute  qu'elle  le  fera 
Utn  jour  ,  la  promeffe  de  Jefus-Chrift  à  cet  égard  ne  pouvant 


familias  catdere,  omnino  prohibemus.  Suf. 
fiçiat  autem  quod  in  fpp  reCurreâionis , 
ChriAianorum  corporibus  famuia,|us  divj- 
i  impenditur  camîconun.  C*n.  « , 


f4g.  le: 4 


a  )  Harrefes ,  inquam  ,  ant  in  aliquem 


angulum  mundi ,  aut  in  unam  gentem  in-  f  Tom.  S  Cvncil.  par. 
rejûptur  vçrlâxi.EccleÇa  YcràÇathplica,  J 


fîcut  per  totum  mundum  tenditur,ita  & 
omnium  perwium  focietate  conftiruirur. 
Reâè  ergo  hrrefee ,  in  cavernts  quibus 
latent ,  congregant  ex  pane  divttias  :  Ec- 
c  le  Si  autem  Catholica  in  fpeculo  totîiu 
mundi  locupletata  fuperg  redit  ur  unjveru*» 


ioi8. 
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•     DE  TO  LE  DE,  «ce.  8t? 

manquer  d  avoir  fon  cflfet  ;  l'ordre  naturel  (  a  )  demandant  d'ail- 
leurs que  ceux  qui  titent  leur  origine  d'un  même  homme,  s'ai- 
ment mutuellement  ôc  conviennent  dans  la  profcflïon  d'une 
même  vérité.  Rodcric  de  Tolède  fait  mention  de  ce  Dif- 
cours  au  21e.  Livre  de  fon  Hiftoire  y  Chapitré  quinzième.  Concî.'ed» 
VIII.  Migetius Evêque de  Narbonne,  ôc  fept  autres  Evê-  Narbonne"  en 
ques  de  la  partie  des  Gaules  qui  obéïfToit  aux  Goths,  ôc  qui  ll*'e  ^'Z'- * 
avoient  tous  aflifté  par  eux  ou  par  leurs  Députés  au  Concile  de  10" 7. 
Tolcde,  s'aflemblerent  à  Narbonne  le  premier  de  Novembre 
de  la  même  année  y8p ,  qui  étoit  la  quatrième  de  Recarede  y 
la  douzième  de  Pelage  II.  ôc  la  fixieme  de  Clotaire  II.  On  y  fie 
quinze  Canons.  Le  premier  défend  aux  Clercs  de  porter  des  om.  1. 
habits  de  pourpre;  cette  façon  d'étoffe  ne  convenant  qu'aux 
Laïcs  qui  font  dans  les  dignités.-  Le  fécond  ordonne  de  chan-  c«».  t. 
ter  le  Gloria  Patri  &c*  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume,  ôc  à  chaque 
divifion  des  grands  Pfeaumes.  Le  troifiéme  remarque  que  les  î- 
anciens  Canons  ne  permettent  pas  aux  Prêtres  ni  aux  Diacres ,  ni. 
aux  Soûdiacres  d'avoir  leurs  maifons  fur  des  Places  publiques  y 
ôc  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  indécent  de  s'y  arrêter ,  pour 
s'y  entretenir  de  chofes  fabuleufes  ôc  inutiles.  On  voit  par  le  c<n.4» 
quatrième  combien  de  Nations  différentes  habitoient  dans  la 
Gaule  Narbonnoife.  Il  porte ,  que  tout  homme  libre  ou  efcla-* 
ve  ,  Goth,  Romain  ,  c'eft-à-dire,  Gaulois  ,.  Syrien  ,  Grec  ou 
Juif ,  s'abftiendra  de  tout  travail  le  Dimanche  ,  fous  peine  à 
l'homme  libre  de  payer  fix  fols  d'or  au  Comte  de  la  Ville,  Ôc  à 
l'Efclave  de  recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  cinquième ,  le  Cm-  * 
lixiéme  ôc  le  fepriéme  font  pour  réprimer  la  défobéïïTance  ,  le 
peu  de  fou  million  ôc  les  cabales  des  Clercs.  Si  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  traite  mal  fon  Ancien  ou  celui  qui  lui  eft  fuperieur  ert 
dignité  ,  il  fera  un  an  pénitence  en  la  manière  que  l'Evêque 
l'aura  ordonné.  Le  huitième  en  ordonne  deux  au  Clerc  qui  aura  o».  ï.- 
pris  quelque  chofe  des  biens  ou  de  la  maifon  de  l'Eglife ,  aveo 
défenfe  de  le  rétablir  dans  fon  Office  jufqu  a  ce  qu'il  ait  refti- 
tué,ôc fait  pénitence  de  fa  faute.  Dans  le  neuvième,  il  eft  dé-  ûh.j>. 
rendu  aux  Juifs  d'enterrer  leurs  morts  au  chanr  des  Pfcaumes ,  < 
Cous  peine  de  payer  au  Comte  de  la  Ville  fix-  onces  d'or.  Ces 
amendes  pécuniaires  fupoofent  qu'il  y  avoir  au  Concile  des 
J.uges  Séculiers ,  ainfi  qu  il  avoit  été  ordonné  par  le  Concile 
de  Tolède.  Selon  le  dixième  Canon  les  Clercs  doivent  deflèr-  c**.  jo. 

I  aj  OrJo  ergo  raturai;*  expolc:t,ut  j  ful-i  ver.tate,  oui  non  diiji'uguntur 
qui  ex  uno  homine  irahunt  orienter.!,  mu  I  .raii  ptopagi'ie.  Ibid.  10-t;. 
tesaa.  teacam  caiiuiew  \  nec  Jillcniiaoi  à  J . 
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Can.il. 


C*n.  ix. 


Oui.  14. 


Cên.  i  f . 


Conciles  de 
Sauriciac&de 


«i<?      CONCILES  DE  TOLECrE,&c. 

vir  TEglîfeà  laquelle  l'Evêque  les  a  envoyés ,  à  peine  d'être 
privés  des  rétributions ,  &  de  la  communion  pendant  un  an.  11 
eft  défendu  par  l'onzième  d'ordonner  un  Prêtre  ou  un  Diacre, 
oui  ne  fçache  pas  lire ,  Ton  miniftere  ne  pouvant  fans  cela  être 
a  aucune  utilité  à  l'Eglife.  Il  eft  dit  dans  le  treizième ,  que  les 
Soudiacres  ,  les  Portiers  6c  les  autres  Clercs  rendront  fidèle- 
ment leur  fervice  à  l'Eglife,  ôc  qu'ils  tireront  la  portière  à  leurs 
anciens ,  c'eft-à-dire  ,  les  rideaux  qui  étoient  aux  portes  des 
Eglifes.  La  peine  pour  les  Soudiacres  qui  manqueront  à  ce 
devoir ,  eft  la  privation  de  leurs  gages.  Les  autres  feront  frap- 
pés de  verges.  Le  douzième  fait  défenfe  au  Prêtre  &  au  Dia- 
cre (  a  )  de  fortir  du  fancfcuaire  pendant  qu'on  célèbre  la  Mefle  ; 
au  Diacre ,  au  Soûdiacre  ôc  au  Lecteur  de  fe  dépouiller  de  l'aube 
avant  que  la  Mefle  foit  achevée.  Tous  les  Clercs  étoient  donc 
en  aube  pendant  la  célébration  des  Myfteres.  Il  eft  défendu  par 
le  quatorzième  à  qui  que  ce  foit  de  confulter  les  Devins  ou 
.Sorciers  ,  avec  ordre  de  fufliger  &de  vendre  ceux  qui  fedifent 
tels ,  ôc  d'en  donner  le  prix  aux  Pauvres.  Le  Concile  ayant 
appris  que  quelques  Catholiques  fêtoient  le  Jeudy  en  l'honneur 
de  Jupiter,  comme  fi  ce  jour  lui  étoit  confacré ,  condamna  avec 
exécration  cet  abus  par  fon  quinzième  Canon  ;  où  il  ordonna 
que  fi  quelqu'un  fêtoit  à  l'avenir  ce  jour ,  fans  qu'il  y  eût  quel- 

3ue  fête  ordonnée  de  l'Eglife ,  il  feroit  mis  en  pénitence  pen- 
ant  un  an ,  ôc  condamné  a  faire  des  aumônes  s  il  étoit  de  con- 
dition libre  ;  ou  frappé  de  verges  s'il  étoit  de  condition  fervile. 

IX.  On  met  encore  en  j8p  deux  autres  Conciles,  l'un  à 
Sauriciac;  l'autre  à  Rome.  Saint  Grégoire  {b)  de  Tours  parle 
du  premier.  Ce  qu'il  en  dit  n'eft  nullement  intereflant.  Il  eft 
fait  mention  du  fécond  dans  la  lettre  (c)  de  Pelage  II,  aux 
Evêques  de  Germanie  6c  des  Gaules.  Mais  nous  avons  déjà 
remarqué  que  cette  lettre  eft  fuppofée ,  6c  du  nombre  de  celles 
qu'on  attribué  à  Ifidore  le  Marchand. 


(  d  )  Hxc  maxime  pro  L>ei  titnsre ,  & 
modo  difeiplinx  canonicx  ,  elegimus  euf- 
todienda  veitenenda,  ut  Juin  Miuaccle- 
brjtur,  nullus  Presbyter,  aut  Diaconat 
abfque  altqua  innrmiute,  dum  Mifla  per- 
ficitur.cgredi  de  Ahario  audeat.  Nec  Dia- 
conus ,  aut  Subdiaconus  certè  ,  Tel  Lcc- 
to»  antequam  Mina  coofumetur ,  albâ  fe 
prxfumat  exuere.  Quod  fi  quifquam  non 


impieverit  conitiiutum ,  l'rcsbytcri  :ncr<>» 
pentur  ut  redeant,  Diaconosâc  execrandos 
&  llipendio  privandos ,  reliquos  diftrîlh'o- 
ne  ftriâiflîmacondemnandos.  Cmc.  Nsri. 
dit.  1 1 ,  tom.  f  ,  Cône.  tag.  103*. 

(b  )  Grrgcr.  Turon.  tib.  9  ,  ctf.  37. 

(  c  )  TtUg.  tpift.  ad  Efijcop.  G«rt 
tom.  5  Cône  il.  fag.  ?f  3. 
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Baptême  ne  fauve  pas,  z*.  Le  Baptême 
fuffit  (âns  l'Euchariftie,      Le  Baptême 
nous  purifie  du  péché  d'origine  ,  ipî. 
C'eil  une  vérité  catholique  que  l'enfant 
qui  eft  baptifé  eft  làuvé ,  &  que  celui 
qui  meurt  fans  Baptême  eft  damné  à 
eaufe  du  péché  originel ,  zJL  Aucun  ne 
peut  arriver* au  Royaume  des  d'eux  ,  fi 
ce  n  eft  celui  qui  reçoit  le  Baptême  dans 
I'Eglife  Catholique ,  ou  qui  répand  fort 
fâng  pour  Jefus-Chrift.  »»•.  Pourquoi 
on  ne  baptife  point  les  morts  ?  zo*  Dé- 
renfê  de  prier  pour  le»  Cat'i 'cumenes 
mort»  fans  Baptême ,  8c  à'rtcoiapagner 
leur  fcpukure  du  estant  de*Pieaumc», 
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t.  Cérémonies  du  Baptême ,  <>i. 
\j6 ,  m,  ifi,  in,  6j(.  On amcnoit 
au  commencement  du  Carême  les  en- 
fans  qui  dévoient  être  baptifcs,  pour 
être  aupararant  purifiés  par  les  exorcif- 
mes ,  79i.  Défenfe  de  baptifer  tous  les 
jours  des  Fêtes  des  Martyrs  ,  Haï*  Clo» 
vis ,  Koi  de  France ,  fut  baptifè  le  jour 
de  Noël ,  146-  Défenfet  aux  Prêtres  de 
rien  exiger  pour  le  Baptême ,         zf  t 

Maftiflaire.  11  étoit  fermé  pendant  le  Ca- 
rême ,  y  y  7«  De  quelle  manière  les  Ca- 
thécumenes  fe  comportaient  dans  le 
Bapriftaire ,  tit  ^ 

Barnabe  (  Saint  )  Apôtre.  Ses  Reliques 
trouvées  dans  l'Ifle  de  Chypre ,  190 

Bafile  de  Olicie ,  Prêtre  d'Antioche.  Ses 
écrits  ,  i?8  8c  190 

Btnenattu ,  Evéque  de  la  première  Jufti- 
niene,  ennemi  des  trois  Chapitres, 

54i 

Btnnade .  Evéque  de  Reins.  Saint  Remy 
lui  fuccede  ,  M_I  *  LIA 

Btmifi  (  Saint  )  Patriarche  des  Moines 
d'Ocridenj.  Sa  naiûance  vers  Tan  480. 
Son  éducation  ,  184.  Il  demeure  trois 
ans  à  Sublac,  185.  Eft  fait  Abbô  du 
Monaftere  de  Vicovarro,  le  quitte,  x%6. 
Retourne  â  fa  folirude ,  bâtit  douze  Mo* 
rtaftere* ,  187.  Puis  celui  du  Mont- 
Caffin  ,  .87.  Donne  une  Règle  à  (es 
Religieux,  188.  Analyfé  de  cette  Ré- 
gie. »»4  &  fuiv.  Exhortation  de  feint 
Bonoift  à  fès  Religieux.  Ecriu  qui  lui 
(ont  fuppoies , 
Miens  lègues  aux  Eglifes ,  aux  Monafteres 
ou  aux  Hôpitaux.  Défenfe  à  toute  per- 
Jonne  de  s'en  emparer ,  73>«  775-  On 
oblige  à  reftitution  ceux  qui  par  négli- 
gence ont  détérioré  ou  occafionné  la 
perte  des  biens  de  I'Eglife,  791.  Les 
Tentes  des  biens  de  I'Eglife  laite*  par 
les  Prêtres  qui  deflervent  les  Paroifles , 
font  déclarées  nulles  «  649 
Bigames,  exclus  de  la  Clericarure  ,  648 
Boni  face ,  Evéque  de  Carthage,  afTcmble 
un  Concile  à  Canhage  en  »  if  ,  674 

&  fuiv. 

Bonifaee  II.  Pape ,  veut  fe  donner  un  Suc- 
cefleur.  Sa  mort.  Lettre  qui  lui  eft  fau(- 
fement  attribuée ,  .07.  La  Lattre  de  ce 
Pape  à  faint  Cefàire  eft  véritable  ,  10JI 

&  Z09 

Bontfuqutj ,  leurs  erreurs ,  4_3o 
Brumat ,  Evéque  de  Cagliari ,     y  &  ta. 
Brunehaut ,  Reine  de  France.  Saint  Ger- 
main de  Paris  lui  écrit ,  ;jo«Cffi 


CAlcet>oine!.  Dieu  autorife  par 
un  miracle  les  Décrets  du  Concile 
de  Calcédoine. 
Cantiane  (Sainte)  Martyre,  197 
Carême ,  en  quel  jour  les  Grecs  le  com- 
mencent ,  478 
Carthage.  Le  Pape  Agapet  reconnott  la 
prééminence  de  l'Evéque  de  Carthage 
fur  tous  les  autres  Evéques  d'Afrique , 

CaJJien.  Caffiodore  avertit  fes  Moines  de 
lire  les  inftituts  de  Cailien  avec  circon- 
fpeéh'on  ,  381 
tafftn.  Monaftere  du  Mont-Caffin  ,  2  S  8, 
Le  Patrice  Terrullus  fait  une  donation 
lolemnelle  des  biens  qu'il  avoit  aux  en* 
virons  de  ce  Monaftere,  189  8c  no. 
Saint  Benoift  prédit  la  ruine  du  Monaf- 
tere du  Mont-Caffin ,  191 
Cafpodore ,  Chancellier  *  premier  Minif- 
tre  de  Theodoric ,  Roi  d'Italie,  8c  en- 
fuite  Abbé  de  Viviers.  Antiquité  &  no* 
bleflë  de  la  Mailbn  de  Caffiodore,  374. 
Sa  naiflance  vers  l'an  469.  Il  eft  fait 
Comte  des  Domaines  après  l'an  476  par 
Odoacre  ,  \7i.  Theodoric  l'employa 
dans  le  miniftere ,  37*.  Athalaric  fé 
fett  du  miniftere  de  Caffiodore ,  377 
tf  fuiv.  Caffiodore  penfè  à  établir  de- 
écoles  à  Rome  pour  les  faintes  Lettres. 
Il  fait  rendre  les  vafès  facrés  de  I'Eglife 
de  faint  Pierre  en  '  jf,  380.  Se  retire 
dans  un  Monaftere ,  381.  Sa  mort,  ;8i 
8c  *8*.  Son  éloge,  383.  Ses  écrits. 
Ses  lettres ,  384  &  fuiv.  Hiftoire  Ec- 
eléfîaftique  appellce  Tripartite  ,  400. 
Sa  Chronique,  40t.  Son  Comput  Pa£ 
chai.  Son  Hiftoire  des  Goths ,  403.  Son 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  404 
&  fuh/.  Commentaire  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  qui  lui  eft  attribué,  410 
&  411.  Son  Livre  de  lïnftitution  aux 
Lettres  divines.  Occafîon  8c  deffein  de 
ce  Livre ,  4tt  &  fuiv.  Son  Traité  dee 
lept  Arts  libéraux .  de  la  Grammaire  , 
418.  De  la  Rhétorique  ,  de  la  Dialecti- 
que, 419.  De  l'Anthmctique,  de  la 
Mufique,  4*0.  De  la  Géométrie  8e  de 
l' Agronomie.  Son  Traité  des  huit  par- 
ties de  i'Oraifon.  Son  Traité  de  l'orto* 
graphe,  431.  Des  tropes  ou  figures  do 
1  Ecriture,  4;  t.  Son  Traité  de  l'Ame. 
En  quel  teins  8c  i  quelle  occafîon  il  a 
été  fait,  4H-  Analyfe  de  ce  Traité, 
4-4  t?  fuiv.  Livr««  d-  Caffiodore  qui 
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font  perdus.  Ouvrages  qui  lui  font  at- 
tribues ,  44»»  Sa  doctrine  fur  l'Ecriture 
Sainte ,  4AA  w  fuiv.  Sur  la  Tradition 
&  les  Conciles ,  444.  Sur  la  foi.  Sur  la 
nature  de  Dieu,  44 1 .  Sur  la  Trinité, 
446.  Sur  l'Incarnation ,  447  &  fuiv. 
Sur  l'Egliie ,  45Q-  Sur  les  Miniftres  de 
l'Egliie.  Sur  les  Sacremens  de  Baptême 
&  de  Pénitence.  Sur  le  péché  originel 
&  l'amiflibilité  de  la  juflice,  4_l±  & 
fuiv.  Sur  l'Euchariitie ,  Sur  l'Or- 
dre* Sur  la  grâce  &  le  libre  arbitre , 
45^  <y  fuiv.  Sur  la  félicité  des  Saints 
avant  le  jugement ,  4*0.  Jugement  des 
écrits  de  Cafiiodore.  Editions  qu'on  en 
a  faites ,  4<f  1  &  461 

Ca".el ,  Monaficre  de  Cafiiodore ,  3 8 x 
Cathédratique ,  droit  de  l'Evcuue ,  211 
Cavait ,  Koi  de  Perfe ,  &  1 90 

Ce/aire  (Saint)  Evéque  d'Arles.  Sa  naif- 
fanec  en  4~o«  Ses  vertus ,  niL  II  eft 
élevé  au  Diaconat ,  à  la  Prcrrilè  ,  puis 
à  1T  pillnpat  en  tçn,  La  conduite  pen- 
dant (un  Lpifcopat,  it7C  fu:v.  11  eft 
aceufe  devant  lelv.i  Alatic.  Alfemble 
un  Concile  en  so*.  Eitaccufc  de  nou- 
veau ,  zi9.  Eft  encore  acculé  &  con- 
duit à  Ravenne,  xto.  Va  à  Kome  ;  re- 
tourne à  Arles.  Meurt  en  j  4  x  ,  iu  Se 
13 x.  Seséctits.  Ses  difeours ,  ni.  Ils 
ont  été  attribues  à  laint  Auguftin  ,  à 
faint  Ambroi  e  8c  à  d'autrei  ,  x;  t.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  1rs  dit- 
cours  de  faim  Celaire  ,  X34  Cr  fuiv. 
Ses  homélies  rcciuiJlks  dans  la  Biblio- 
teque  des  Prres  ,  &  pnr  Moniteur 
lialuic  ,  ik^/n  v.  Sermons  qui  lui 
font  fuppofés ,  16t.  Autres  homélies 
qui  lui  fort  attribuées ,  \  f(<  Se  16?.  Sa 
Règle  pour  les  Religicufês,  iéS  <rfuiv. 
Récapitulation  de  cette  Règle,  i  71  & 
fuiv.  Sa  Règle  pour  les  Moit  es,  174 
&  fuiv.  Son  dilcmtrs  aux  Relig'i  ufes , 
276.  Ses  lettres ,  ijj  à"  fuiv.  Sa  Re- 
quête nu  Paps  S)  mmaque  ,  17*.  Sa 
lettre  *  Rurice.  Son  ù  Haine 't ,  xJLa  & 
xK  1 .  Ecrits  de  faint  Celaire  qui  (ont 
perdus,  uLL»  Jugemert  de  fes  écrits, 
xJLi^  Editions  qu'on  en  a  faites  ,  x8j 

&  184 

Gefarie ,  ferur  de  faint  Cefaire  d'Arles , 
x**>  -  Qui  lui  écrit,  x?8 

Ctfaric  (  Sainte  )  différente  de  Cefarie 
fa-ur  de  faint  Celaire  ,  écrit  à  fàinte 
Kadt-gonde,  <<;8 

Cha  r.  A  \  ant  le  déluge  l'ufàgc  de  la  chair 
étoit  interdit ,  -^g 

ÇLifitrtJ.  Les  Evcques  d'Afrique  fépa. 


rent  le  Pape  Vigile  de  la  coiïrmnnr»» 
catholique,  parce  qu'il  avoir  condamné 
les  trois  Chapitres,  î4'-  Viétor  deTu- 
none ,  zelé  Défenfeur  des  trois  Chapi- 
tres ,  <4i.  Avis  de Ferrand ,  Diacre  de 
Carthage  ,  fur  les  trois  Chapitres ,  it± 

&  fuiv. 

Charibtrt  ouChtrtbtrt  y  Roi  des  François. 
Tes  mariages  illicites.  Saint  Germain  de 
Paris  l'excommunie ,  ï  î"o 

Chanté.  Sans  elle  Jes  autres  dons  du  Saint» 
Efprit  font  inutiles  ,  x_7_.  La  charité 
s'augmente  dans  nous  à  mefure  que  la 
cupidité  diminue.  &C  uit 

Chajje.  Chiens  &  oifeaux  de  chafi'e  défen. 
dus  aux  Evéques  &  aux  autres  Clercs , 

648  &  64» 

Chilperic,  Roi  des  François.  Ses  écrits,  fon 
erreur  fur  la  Trinité.  Sa  mort,  5>3  & 

1*4 

Chrême  donné  gratis ,  791.  Il  entroit  du 
baume  dans  la  conlccration  du  faint 
Chrême  ,  on  en  oignoit  les  Cathéca- 
menes  &  ceux  que  l'on  baptitoit,  s  t7. 
Il  eft  permis  r.ux  Prêtre^  de  donner 
l'onétion  du  Chrême  aux  malades  à 
l'extrémité  ,  &c.  <fo 

Chrétien.  Il  ne  fuftït  pas  d'en  porter  le 
nom ,  Ci  l'on  n'en  remplit  les  devoirs , 

IA1 

Chronique  d'Edeffc  par  un  Auteur  incon- 
nu. Ce  qu'elle  contient  de  remarqua- 
ble,  Mj  v  fuiv.  Autre  chronique 
anonyme,  6it  &  tlA 

Cilinie ,  inere  de  f.-.i.it  Remy,  1  4  » 

Claude  ,  pere  de  l'aii-t  Fulgcnce  ,  x, 
Llaude  ordonné  Prêtre  far  (aint  Rcmy, 
1  Trois  Evcqucs  des  Gaules  iie:'ap- 
prouvent  cette  Ordinntion  ,  m 
Cltrcs.  L'Empereur  Jiiiiinien  r^glc  le 
nombre  di  s  Clercs  pour  la  grande  I  gJi- 
ù  de  Corftantir.ople  ,  4<<4-  Loix  de  cet 
1  niptreur  touchant  le»  Clercs  ,  4(6  Ce 
4^9.  Dcfenfc  aux  Clercs  d'avoir  des 
femmes  étrangères ,  473.  Les  C  lercs 
doivent  être  jugés  par  des  Juges  Ecclé«- 
fïaftiqucs  .  ^oB.  Divers  Reglemens  d«s 
Conciles  touchant  les  Clercs  ,  649  > 

6jQ,  6il  ,  7X6  ,  7X7  .  f(é,6',  ?. 

7_L7,tLiî 

Clodcfinde,  Reine  des  Lombards.  Saint 
Nicetius ,  Evéquc  de  Trêves  ,  lui  étrit 
pour  la  porter  à  convertir  le  Roi  fort 
époux,  i66C,-fn%\ 

Clotaire  ,  Roi  des  François.  Son  Ordon- 
nance pour  l'oLfervation  c.e  la  Juftice. 
Sa  mort .  477 

Chiillt ,  fiile  de  Chi'pcric  ,  &  niéce  do. 
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Gondebaud  ,  Roi  des  Bourguignons, 
épaule  Clavis  Rot  des  François ,  i^. 
Travaille  à  (a  converiîon ,  1 4Î 

Chvii ,  Roi  des  l-'rançois.  Sa  converfion  , 
1 44-  Son  Baptême  ,  i_4_j  &:  146.  Lettres 
de  laint  Remy  à  Clovis  ,  \*6  &  147. 

I  ettre  de  ce  Prince  aux  Evcques  des 
Gauies.  Sa  mort,  148 

Ctgitefiu ,  Auteur  de  la  vie  de  fainte  Bri- 
gide ,  Lia  & 

Ccioir.bti  d'or  &  d'argent  fiirptnducs  fur 
les  facrés  Fonts  &  lur  les  Auteis  ,  û£i 

Columba  ou  Celumban  ,  l'ai. cicn  Abbé  de 
Hy  ou  Huait  Nord  d'Irlande.  Sa  mort. 
Ses  écrits ,  6.4 

Comfut  Pafchal  de  Caflîodore ,  403 

Coi.cilts.  Autorité  des  Conciles  Généraux, 
»  7 1  &  171.  Les  quatre  premiers  Con- 
ciles Généraux  ont  affermi  les  fonde- 
mens  de  notre  foi,  &c.  ±19  >  444-  Tout 
ce  qui  a  été  une_  fois  arrêté  dars  le 
Concile  &  l'AilerVblée  des  Pères  doit 
toujcui  s  demeurer  ferme  &  llable,  169. 

II  n'a  jamais  été  permis ,  &  il  ne  le  fera 
jamais  d'aflembier  un  Concile  particu- 
lier pour  examiner  un  Concile  général, 

.&c.  La  convocation  des  Conciles 
généraux  appartient  par  privilège  au 
Siège  Apolitique  de  faint  Pierre  ,  6of. 
Dans  un  Concile  on  ne  fait  jamais  de 
Canons  qu'après  les  définitions  de  tut , 

606 

Concile  d'Epaone  en  5:7  .  648  &  ftilv. 
De  Lyon  en  ^     ij  De  Con- 

ftantinoplc  en  \i%  ,  6±6  &  fuiv.  De 
Jerufalem  cn5_i8,  6jL  DeTyr  en 
6iv  &  fttiv.  Lettte  du  Clergé  d'An- 
tioche  en  ;i8i  6*1.  Lettre  des  Evè- 
cjttcs  de  la  féconde  Syrie  au  Concile 
de  Confîaniinople  ,  (  61  ù"  fuiv.  Con- 
cile de  Rome  en  519,  (6k.  D'Arles  en 
f  »4  ■»  De  Lciida  en  5 14  ,  éâJ. 

Û"  fu.v.  De  Valence  en  514,  *?o  &' 
fuiy.  De  Junque  en  514,  &  74.  De 
Carthage  en  m  ,  ^74  &  fuiv.  De 
Carpentras  en  3^2  •         D'Orange  en 
5*9,  62i  Cr  fuiv.  De  Valence  en  119, 
ègt.  De  Vrai(bn  en  <ji9  »  L21  & 
De  Tolède  en  i { 1  ,  6ji  C  fuiv.  Lct-  * 
tre  de  Montait ,  Lvcque  de  Tolède , 
69j.  Autre  lettre  de  Montait  à  Turi- 
bîus  ,         Concile  de  Rome  en  530. 
Autre  Ccncilc  en  5;  $  1 .  Premiete  lef- 
/îon  ,  O92  6i  69B.    Seconde  fciTion  » 

6  <»9. 

Ctxfértnct  des  Catholiques  avec  les  Crien 
tiiux  t  u  «Scveriei-s  à  Cor.P.antinopIc  en 
5  )} .  700.  Premier  jour  de  la  confc- 


renec,  701.  Second  jour,  joi.  &  70;. 
Suite  de  la  cor.térencc  du  fécond  jour, 
704  &  fuiv.  Conférence  du  troifutne 
jour,  707  &  fuiv.  Condle  d'Orléans 
en  LU  »  &  ft-v.  De  Clermont  en 
Auvergne  en  ^1 ,  in&juiv.  Lettre 
du  Concile,  714.  Concile  de  Carthage 
en  jjï.  714.  Difficulté  de  Pchcien, 
7  >  S  cj-  fuiv-  Concile  de  Conftantino- 
pie  contre  Antltimc  ,  7 1  7.  Autre  Con- 
cile fous  Menius  en  jjû  ,  718.  Action 
première  ,  ib;d.  a- 1\2_.  Aérions  fécon- 
de ,  troiliciue,  quatrième.  710.  Cin- 
quième, 211  &fu  v.  L'Empereur  Juf 
tiniin  confirme  ce  Concile,  7i\.  Con- 
ciles de  Jcrutalem  en  j\6  ,  ha.  D'Or- 
le.;ns  en  s.\  S ,  711  &  fmv.  De  Barce- 
lone en  540 ,  731 .  D  Afrique  en  f  41 . 
D'Orléans  en  541.  211  àc.  fuiv.  De' 
Conilantinople  en  f  47  ,  7^6.  D'Or- 
lcans  en  ^ji  ,  737  &  fuiv.  De  Cler- 
mont en  54p.  De  Toul  en  ,  741 . 
Second  Concile  de  Conft.innr.oi >le  , 
cinquième  général.  Projet  de  ce  Con- 
cile, ru  &  ta }■  Corrtilc  deMopfucfle 
en  tjoi  744-  Violence  contre  le  Pape,' 
74Î  fuiv.  Le»  Orientaux  présentent 
leur  profelCon  de  foi  au  Pape  Vigile , 
747»  Première  conférence  du  fécond 
Concile  de  Conilantinople  en  y  5  j  > 
749  &  fuiv.  Seconde  conférence,  7*1. 
Troifiéme,  quatrième ,  7_LLî  Cinquiè- 
me ,  2H  Cr  fuiv.  Sixième  ,  7f  7.  Con- 
fitutum  du  Pape  Vigile  ,  7f8  &  fuiv% 
Septième  conférence  ,  2AI  C  Juiv. 
Huitième  ,  yfj  &  fntv.  Anathémcs 
contre  les  Oti^eniftes  dans  la  neuvième 
conftrcnce  ,  7^6.  Co  ularhnation  d'O- 
rigenc  dans  le  cinquième  Concile  gé- 
néral ,  767.  Le  Pape  Vigile  dclaprouve' 
les  trois  Chapitres  ,  768  O"  fuiv.  Edit 
de  Juftinicn  contre  Origcne,  7_7_i  & 
771.  Le  cinquième  Concile  général  eff 
rc^uen  Orient,  li  occaftonne  un  fchiP 
me  en  Occident.  Concile  de  Paleftine, 
77).  Concile  de  Paris  en  î^u.  D' Allés 
en  î<4  ,  774-  De  Pari*  en  ,  77?.' 
Ordonnance  de  Cliildebert  contre  les 
rcfles  du  Paganifme  ,  77^.  Ordonnance" 
de  Clotaire ,  777.  Conciles  de  Landaf, 
778.  De  Brague  en  j6j  ,  zii  &  fuiv. 
DeXaintes  en  <£j,  78t.  De  Lyon  en 
ï*6  ,  78 x.  De  Tours  en  \(<6 ,  784  & 
juiv.  Lettre  du  Concile  de  Tours,  7X9.' 
Conciles  de  Brague  en  \jl  1  79&  V 
fuiv.  De  Lugo  en  <7»,  221-  De  Paris 
en  f  7  5  ,  79 'f  Autre  en  577  ,  7V4 
/tuvTCoiiule  de  ChAlorif  en  57^,  7^6, 
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De  Micon  en  f8i  ou  j8x .  toi.  De 
Lyon  en  5  8  j ,  7*8.  DeBraine  vers  l'an 
580 ,  799.  De  Valence  en  184  »  foaa 
cp  /*«/.  D'Auxerre  en  s%\  .  803  cr 
Jntv.  De  Clermont  en  Auvergne  en 
j8f  ,  8of.  De  Conftantinople  en  s  87, 
loi<.  De  Tolède  en  $  8? ,  807  /îmv. 
DeNarbonne  ea  i8;,&i]i.  De  Suriciat, 
fc  de  Rome  en  t  8^,  816 
ZnftJJîoa  des  pêches.  Sa  néceflSté ,  X47, 
>49.  Tout  ceux  qui  le*  confeiiem  n'en 
obtiennent  pas  la  rémùTion,  lorfqu'ils 
ne  les  confeflênt  que  de  bouche  ,  101. 
La  confcfjîon  devient  utile ,  Jorfque  le 
Pécheur ,  après  avoir  confefle  ce  qu'il 
avoit  fait  de  mal ,  ne  le  fait  plus  à  l'ave- 
nir, &c.  :ot 
-Con«» ,  Evcque  d'Edefle ,  6x4 
Cfpiftcs  ou  Antiquaires,  415 
Confult.  Fin  des  dattes  par  Confuls ,  $89 
Conftttutum  d a  Pape  Vigile.  Il  condamne 
les  erreurs  attribuée»  à  Théodore  de 
Mopfuefte ,  à  Thcodoret,  &  à  Ibas  ,  & 
épargne  leurs  perfonnes ,  to8 
Conjlitut ,  Archevêque  de  Sens ,  aflîfte  au 
fécond  Concile  de  Paris  en  jji  ,  774 
Continence  des  Clercs.  Ecrit  de  faint  Ve- 
nu ftir  la  continence  des  Prêtres ,  578. 
Les  Soûdiacres  y  font  obligés  comme 
1rs  autres  Clercs  fuperieurs,  Bec.  2i£, 
Saint  Cefaire  d'Arles  exhorte  les  Fidè- 
les à  vivre  dans  la  continence  pendant 
tout  le  Carême  ,  &c.  x  36 

Contumelicfus ,  Evcque  de  Riez ,  convain- 
cu de  p  lu  fie  ur  s  crimes  ,11).  Appelle 
au  faim  Siège ,  117 
Corrtftion  des  Moines ,  fui  vaut  (âint  Bo- 
noift,  .  308  8c  109 

Cofmt  d'Egypte  furnommé  IndicopleuAes. 
Ses  ouvrages,  fa  Topographie  Chré- 
tienne ,  n6.  Elle  eft  divtfée  en  douze 
livres.  Deflcin  de  cet  ouvrage,  33.7. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  3  38  & 
fuiv.  Liv  res  de  Colme  qui  (ont  perdus, 
jugement  de  lès  ouvrages.  &  J4^ 
Cofmographie.  Elle  eft  tre?  -  utile  à  ceux 
qui  étudient  l'Ecriture-Sointe,  413 
Créatiën.  Si  Dieu  a  créé  tous  les  animaux 
ou  non,  <U  Se  66.  Tous  les  êtres,  (bit 
fpiritueis,~foit  corporels,  font  l'ouvrage 
de  Dieu  qui  les  a  créés  de  rie* ,  &c.  v 
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&oix.  L'Eglife  adore  par  toute  la  terre  la 
croix  &  les  clous  qui  ont  fetvi  d'inilru- 
ment  à  la  paftion  de  Jcfus-Chrift  ,  â 
caule  de  celui  qui  a  été  percé  de  ces 
clous ,  8c  attaché  à  cette  croix  ,  540. 
Jean,  Moine  Schifmatique  à  Tyr ,  jette 


des  pierres  contre  la  vénérable  croix  ; 

Cyfrien  ,  Evcque  de  Touloufe  ,  écrit  la 
vie  de  (àint  Cefaire  d'Arles ,  x\* 
Cyfrien  (Saint)  fon éloge,  4_x» 
Cynlla ,  Nourrice  de  faint  Benoift  ,  184 
Cyrille  de  Scythopole ,  écrit  la  vie  de  faint 
Euthimius ,  487.  De  faint  Sabat ,  4_£I 
<y  fuiv.  De  fàiot  Jean  le  Sileotieux, 

41Z 


DAcius,  Evêque  ie  Milan ,  47*.' 
délivre  une  maifon  des  Spectres  que 
les  Démons  y  faifoient  paroirre,  4_8o. 
Caffiodore  lui  écrit,  400.  Chronique 
.attribuée  à  Dacius ,  4J0 
palmafiqutt.  Le  Pape  Symmaque  donne 
pcrsniiuon  aux  Diacres  de  faint  Cefaire 
de  porter  de sDalmatiques  comme  ceux 
de  Rome,  *}* 
Danftt,  Défenfe  de  danfer  dans  les  folem- 
nités  des  Saints  ,  81  \ 

Défendeur.  On  ne  doit  point  choiGr  Iet 
Moines  pour  les  faire  Défenfeurs  de 
l'Eglife,  ««« 
Drmttriut ,  Evêque  de  Philippe*,  envoyé 
a  Rome  par  lEmpereur  Juftinien  ,  x  n 
Denyt  furnommé  le  Petit,  xxo.  Ses  ou- 
vrages. Son  Code  des  Canons ,  ujft 
xxx.  Son  cycle  Pafchal ,  xti.  Ses  let- 
tres fur  la  Pâque ,  xx4_.  Ses  traduâions, 

ixf  8c  1  ' 6 

Denyt  (Saint)  TAréopagite ,  cité  pari» 
Moine  Jobius ,  Hi 

Devint  ou  Sorcier  t.  Défenfe  de  les  con- 
fulter,  8t< 

Deuteriut,  Evêque  des  Ariens  à  Conftan- 
tinople, corrompt  la  forme  du  Baptême, 

18* 

Diaconept.  Loix  de  Juftiniqn  touchant 
les  Diaconefles ,  46*.  Défenlë  de  don- 
ner 1  des  femmes  la  bénédiâion  de 
Diaconefles,  711.  Elles  font  abolies, 

*ît 

Diacret.  Saint  Cefaire  d'Arles  n'en  or- 
•   donnoit  aucun  qu'il  n'eût  atteint  l'ago 
de  trente  ans ,  xx8.  Les  Diacres  ne  doi- 
vent prêcher  quavec  la  permiffion  de 
l'Evêque ,  4i  8 

Dieu.  Sentiment  de  Caffiodore  fur  U  na- 
ture de  Dieu ,  44V  8c  44< 
Dimanche.  Défenfe  de  plaider  ce  joar-là  , 
d'atteler  des  boeufs  ,  58».  Loix  du  Roi 
Gontran,  5  84 
Dionyfe ,  mère  de  faint  Eutbyrnius ,  4  s  7 
Diofcore,  Antipape,  aojr 


DES  MATIERES; 


t>imit  des  fruits  de  la  terre.  Obligation 
de  les  payer,  154.  Première  Loi  pé- 
nale qui  ordonne  «Je  payer  la  dixme 
aux  Prêtres  Se  aux  Mimlttcs  de  i'Eglilè, 

801 

Dtmytien ,  Evcque  d'Ancyre.  Ses  écrits  , 

éi7  &  6i2 

Demnolt  (  Saint  )  Evcque  du  Mans.  Ses 
écrits  .  1M  &  5  6 1 

Dornuat  y  Patriarche  d'Antiocbe,  ;»o 

Denat  à  qui  laine  Fulgence  adrtiTe  le  Livre 
de  la  foi  orthodoxe,  f9 

Dsroihet ,  Moine  d'Al?xandrie ,  conjpofc 
un  écrit  pour  fouten-r  les  D cents  du 
Concile  de  Calcédoine,  ip} 

Doyent  des  Monafteres ,  fuivant  faint  Be- 
noift  ,  t9<  &  197 

Lyptiqutt.  Le  Concile  de  Jerulalera  en 
y  li  ,  net  dan*  les  Dy  pti  ]ues  les  noms 
des  quatre  Conciles  généraux ,  Se  ce!ui 
du  Pape  faint  Léon ,  i  $_ S 


EA  v  •  bénite  à  la  confccrau'oa  det 
Eglifes ,  j  ï } 

Écriture-Sainte.  Sentiment  de  Caffiodorc 
fur  l'Ecriture-Sainte .  a  a  1.  De  Cofme 
d'Eçypce  fur  les  Livres  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  ilL»  De  Junilius,  Evc- 
que d'Afrique,  fof  &  506.  Comment 
l'on  prouve  que  les  Livres  de  l'Eglife 
Catholique  font  divinement  infpirés, 
507  &  s  ~  8.  Ecrits  des  Perts  qu'on  tire 
for  l'Ecriture  ,  fur  l'Oâateuque ,  fur 
les  Rois,  for  les  Prophètes,  414-  Sur 
le  Plèautier ,  fur  les  Livres  de  Salomon, 
4J  f.  Sur  les  Agiographes,  a\6.  Sur 
les  Evangiles,  for  les  Epures  des  Apô- 
tres ,  4.17.  Sur  les  Actes  des  Apôtres 
&  l' ApocaJypfe ,  418.  Introduclion  à 
l'Ecriture  Saiate,  4t9.  Canon  des  Ecri- 
tures ,  4 10.  Lecture  de  1  Ecriture- 
Sainte  ,  f  o.  Sainte  Cefarie ,  fôiur  de 
saint  Cefàire  d'Arles ,  s'occupoit  aflî- 
duemtnt  de  la  lecture  des  Livres  flirts, 

Eglife.  Sentiment  de  faint  Fulgence  »  ?8, 
99  %  114  ,  1  ï Ç.  De  Cafllodore  .  <io 
&  fuiv  Eloge  de  l'Egife  Catholique , 
4to.  Les  Hérétiques  ne  peuvent  être 
fauves  hor<  de  l'Eglife ,  161 

Egltfie  Romaine.  Sa  primauté  entre  toutes 
les  autres  F.glif  s  , 

Elttl-éH  ,  Roi  des  Egyptiens ,  faïTune  ex- 
pédition fur  les  Homentes  en  5  it ,  336 

Elie  ,  Patriarche  de  Jerutalcm ,  49j. 
Chaflc ,  aj_± 


Elie,  Patriarche  d'Aquilée,  Schîfmatique, 

6a 

Lipide  ,  frerc  de  Juftinien  ,  Evcque  de 
Valence  en  Efpagr.e ,  4S1 

Elpidtut  (  Rufticus  )  Diacre  de  l'Eglife 
de  Lyon  ,  devient  Médecin  de  Ttico- 
doric ,  1  Si.  Ses  écrits  ,        181  &  18} 

Ementu  ,  Evêque  de  X aimes ,  dépofé  , 
73i.  Rétabli  par  le  Roi  Chaiibert , 

78} 

Emile ,  pere  de  faht  Remy ,  14e 

Endort  iffement.  Explication  Me  ces  paro- 
les de  l'Exode  :  Le  Seigneur  endurât  le 
cour  de  Pharjton ,  1^7  &  138.  Quand 
il  eft  dit  que  Dieu  endurcit  qui  il  lut 
plait ,  ce  nef!  pas  qu'il  pouûc  perfbnne 
au  mal ,  feulement  il  ne  le  retire  pas 
de  (on  iniquité ,  iî 

Enftrt.  Detceme  de  Jefos-Chrift  aux  en- 
fers. 33^ 

Eaniut ,  Evcque  d'Arles ,  parent  de  Utne 
Cefàire,  11; 

Epkrem  (  Saint  )  Patriarche  d'Antioche» 
Extraits  de  fts  écrits ,  jn  &fuiv.  IL 
condamne  Origene  ,  3  19.  Soufcrit  i 
la  condamnation  des  trois  Chapitres  » 

Epipkane.,  Evêque  de  Conftantinople.  Sa 
mort,  fes  écries,  toi ,  117-  L'Empe- 
reur Juflinien  lui  adreife  un  referit  r 

477 

Epiphane,  Scholaftique.  Ses  écrits,  i8t» 

Epurer  Catholiques.  Sentiment  de  Cofme 
d'Egypte  fiir  ces  Epitres ,  x±t 

tfwtmt ,  pere  de  faint  Maur  ,  Difciple 
de  faint  Benoift,  itj 

Efelavet.  Règlement  du  quatrième  Con- 
cile dOrleans  touchant  les  Chrétien* 
efcla  e?  d:s  Juifs,  43^ 

Efprit  (Sa  nt)  fà  divinité  établie  , 

1  13*.  S'a  reiffijn  expliquée»  i}u 
Sa  proceûjon  du  Pere  Se  du  Fils  ,  64  r 
91  *  t?<,  44<  ,  <4t. 

Ethtrius ,  E»*éque  d'Amibes ,  fbuferit  air 
Concile  d'Orléans  en  t4t ,  %A9 

Euchariflte.  Prière  pour  y  faire  deteendr* 
le  Saint  Efprit ,  »  f.  Le  corps  ck  le  fang 
de  Jefiis-Chrift  eft  orTèn  dans  le  Sacre- 
ment du  pain  &  du  vin ,  par  le  corps 
même  de  Jefus-Chrift  qui  eft  l'Eglife  , 
%7.  Les  Prêtres  confâcrent  la  chair 
fans  tache  de  l'Agneau  qui  eft  offerte 
pour  le  falut  de  tout  le  monde ,  578. 
Sentiment  de  faint  Cefàire  far  l'Eue  ha- 
riftie  ,161,  1(1.  De  Cafltodore ,  4  5  < , 
4\cî.  Transfùbflantiation  ,  5:5  f.  Expli- 
cation d'un  partage  de  Facundu»  for 
rEuchaxiilie  ,  jaj  *  5 1£.  Explication 
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de  ces  paroles  de  la  Cène  :  Ce  Calice 
eff  la  nouvelle  alliance ,  &c.  TA  &  7Ï- 
Difpofitions  néceflaites  pour  s'appro- 
cher de  l'Euchariftie,  r±i  &  Mil  Ma." 
nierc  de  la  recevoir ,  u6.  On  donnoît 
aux  nouveaux  Baptifès  le  corps  3c  le 
fàng  dejefus  Chrift,  ULs^î^i  Senti- 
ment de  Jobius ,  Moine  d'Orient ,  fur 
l'Euchariftic.  33t.  Explication  d'un 
partage  d'Origene ,  i  lé  &fuiv. 

Eudoxie  (  l'Jmperatrice  )  envoyé  à  Pul- 
cherie  le  portrait  de  la  fainte  Vierge 
peint  par faint  Luc,  18* 
fiviques ,  Loix  de  Juftir.ien  touchant  les 
Evéques ,  ±6S  &  +66.  On  ne  doit  pas 
juger  légèrement  de  ceux  qui  font  éle- 
vés à  une  dignité  auffi  confiderablc  que 
l'Epifcopat ,  &c.  jJii.  L'Epifcopat  cft 
le  fupréme  degré  du  Miniftere  Eccle- 
fiaftique,  45  *•  Caufes  des  Evéques. 
Comment  doivent  être  jugées  ,  212 
Eugyppius ,  Abbé  de  Lucullane.  Ses 
écrits,  15 <:  cr  fuiv.  Saint  Fulgence  3c 
Ferrand ,  Diacres  de  Carthage  Jui  écri- 
vent,  if8&  On  lui  attribue  une 
Règle  pour  les  Religieux  de  fon  Monaf- 
tere,  M* 
Eulalim ,  Evcque  de  Syracufc  ,  reçoit 
faint  Fulgence 


TABLE 


Eumeriut,  Evcque  de  Nantes,  affifte  au 
quatrième  Concile  d'Orléans ,  confulte 
Trojanus ,  Evéque  de  Xaintes ,  36$ 
Euphrone ,  Archevêque  de  Tours  ,  5*6 
Eufebe ,  Evcque  d'Antibe.  Ses  écrits,  i±8 

&  S*9 

Eufebe ,  Evcque  de  Paris ,  774 

Euflochius  .  Patriarche  de  Jcrufâlem,  ±87. 

Eujlorge ,  Evéque  de  Milan.  Le  Roi  Theo- 
doric  lui  écrit , 

Euflratius  ,  Prêtre  de  Conftantinople, 
fM  H.  Traite  de  l'état  de  l'ame  api  es 
cette  vie,  6^2.  &  fuiv. 

Euikymiui  (Saint)  Hiftoire  de  fa  vie, 

487  &  48* 

Eutrofe  ,  prre  de  faint  Bcnoift ,  184 
Eutyihès.  Ses  erreurs  refutéis  par  Fer- 
rand ,  Diacre  de  Cartilage ,  & 

fuiv. 

Eut  y  chien  ,  Clerc  d'Alan  dans  la  féconde 
Cilicie  écrit  1  Tîiftoirc  de  la  corwerfion 
de  fiint  iJieophile ,  îpj 

Euty.lt. ens  ,  divifés  en  deux  feétes  ,  j  t_± 

&  î  if 

En:yeh  u: ,  Patrî.irchc  Je  Confbntirtople, 
Ai  H.  Kefifie  à  l'Empereur  Jtiilinicn  qui 
l'envoyé  en  t\\-.  Oh  ordonne  en  fa  pla- 
ce Jca'i  le  Scholaftiquc  .  luty- 
chius  cft  rappeiit  par  JylUn.  Sou  er- 


reur fur  la  refufrection  réfutée  parfiuni 
Grégoire.  Il  fe  rétracte,  meurt,  63-1 

81 6i% 

Excommunication  Monaftiquc,  167  ,  t7i. 
Suivant  la  Règle  de  faint  Bcnoift  ,  joy 

&  31a 

Excommunié.  Canon  qui  défend  à  un 
Chrétien  de  parler  &  de  communiquer 
avec  un  excommunié ,  11 3.  Celui  qui 
communique  feiemment  avec  un  ex» 
communie  participe  à  (on  crime  ,  74  t. 
Dcfcnlè  de  recevoir  une  perfonne  ex- 
communiée par  fon  Evéque  ,  776.  Dé- 
fenfèaux  Evéques  d'excommunier  pour 
des  caufes  légères  »  7Àl 


FAimen,  Arien.  Fragmens  des  douze 
Livres  de  faint  Fulgence  contre  cet 
Hérétique  ,  1  30  &  fu.v. 

Facundui  ,  Evcque  d'Hermiane ,  Défen- 
feur  des  trois  Chapitres ,  511.  Ouvrage 
qu'il  fit  à  ce  fujet  divife  en  douze  Livres. 
Analyfc  du  premier  Livre ,  \\\&  fuiv. 
Du  fécond  ,  u6.  Du  troifiéme  ,  518. 
Du  quatrième,  $19.  Du  cinquième, 
fio.  Dufuiéme,  dufeptiéme,  {10, 
01.  Du  huitième,  fii.  Du  neuvième, 
jjj  tj"  furv.  Du  dixième,  <t9.  De 
l'onzième  &  du  douzième,  /»'»• 
Livre  de  Facundus  contre  Mucien  ,  f  11 
&  fuiv.  Sa  lettre  pour  la  defenfe  des 
trois  Chapitres,  5  3$.  Jugement  de  fes 
écrits.  Editions  qu'on  en  a  faites , 

«37 

Fajtiditfut ,  Hérétique  Arien .  réfuté  par 
faint  Fulgence  ,  ti  &  fuiv. 

Faufle  de  Kiez.  Ses  Livres  caufent  beau- 
coup de  bruit  à  Conftantinople.  Jean 
Archimandrite  &  Vencrius  Diacre  les 
envoyent  à  faint  Fulgence,  7f-  Les 
Moines  de  Scythic  anathématilent  les 
Li  vres  de  Faufte  ,  8a 

Faute,  Evéque  d'Afrique ,  exilé  pour  la 
foi,  bâtk  un  Monaftere  dans  le  lieu  de 
fon  exil,  3_.  Menace  d'excommunica- 
tion les  Moines  de  l'lfl«»  où  faint  Ful- 
gence s'étoit  retiré  ,  s'ils  réfutent  de  le 
renvoyer ,  8 

Ftlscien  eft  élu  Evéque  de  Rufpe ,  17-  Af- 
filie au  Concile  de  Carthage  en  , 

7t* 

Félicité.  Sentiment  de  Cafîiodore  fur  la 
félicité  des  Saints  avant  le  jour  du  Ju- 
grimr.t ,  ato  St.  461 

Ttli*  .  Abbé  .  ami  d?  laînt  Fulgence,  4, 
eîl  maitraitc  par  un  Prct.-c  Axic« .  f 

Félix  # 
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DES  M'A 

Félix  ^  Diaera  ambitieux,  veut  s'oppofer 
à  l'ordination  de  faint  Fujgcnce ,  2 

Pflix  ,  Notaire,  (âint  Fulgence  lui  adrefle 
un  Livre  de  la  Trinité ,       21  &  fuiv, 

Félix  IV.  Pape.  Sa  vie  »  Tes  lettres  vraie* 
&  fuppofeos ,  iflî  Se  m£ 

Félix  (Saint)  Evéque  de  Nantes.  Sa  mon, 
fes  écrits.  fÉt. 

Feralia ,  Fête  que  les  Payer»  célébroient 
ie  11  Février ,  en  l'honneur  des  morts , 
4rc.  788 

Ferrand ,  Diacre  de  Carthage ,  12.  Pro- 
pôle  à  laine  Fuigcnce  plulieurs  ques- 
tions ,  62  &  fmiv.  Sa  lettre  au  Comte 
Reginon,  i<jç.  Sa  lettre  à  Anatolius , 
Diacre  de  Rome,  Lia,  &  fuiv.  Autres 
lettres  de  Ferrand  a  l'Abbé  Eugippius  , 
â  Severe  ,  Scholaftique  à  Cotmantino- 
pie  ,  169  &  faiv.  Sa  colle&ion  des 
Conciles  tant  d'Orient  que  d'Occident, 

Ftrreel  (Saint)  Evcque  d'Urès ,  compo-- 
le  un*  Règle  pour  des  Moines,  ss/p. 
Analyfê  de  cette  Règle ,  Ho  &  fuiv. 

Fidut,  Diacre  de  Jerufa  cm  ,  député  à 
Conftantinoplc  par  Martyrius ,  f*it  nau- 
frage ,  invoque  faint  Euthymius ,  &c. 

Fi'r  de  Dieu.  Objections  des  Ariens  con- 
tre fa  Divinité  ,  refutées  par  faint  Ful- 
gence ,  12,  Immenlîté  du  Fils  Je  Dieu, 

Firmin  (  Saint  )  Evcque  d'Uzcs ,  { 

Flamir,  Abbé  de  Chinon  en  Tourraine. 
Saint  Germain ,  Evcque  de  Paris ,  lui 
écrit,       f  oj 

Floritn ,  Abbé  de  Roman-Moutier.  Ses 
lettres  4  Nicetius ,  Evéque  de  Trêves , 
Î7i.  Arator  lin  adreûc  fon  poème  fur 
les  A  des  des  Apôtres , 

Fontaine  miraculeuie  dans  la  Calabre, 
dont  les  eaux  croifToient  prodigieufe- 
ment  la  nuit  de  Pique»  ,  lorfqu'on 
commençoit  à  donner  (oleranellement 
le  Baptême  ,  ;gt 

Fortunat ,  Evcque.  On  le  fait  Auteur  de 
la  vie  de  faint  Marcel,  Evcque  de  Paris, 

Foulque t ,  Evéque  de  Tongrcs ,  ve.K  trou- 
bler faint  Remy  dans  la  pofTcflion  de 
l'Eglifë  de  Moufon.  Lettre  de  laint  Re- 
my à  cet  Evcque ,  i_îo 

Foy.  Il  n'y  a  qu'une  foy  du  nouveau  Je 
l'ancien  Tcflament  :  P.>r  clic  les  An- 
ciens croyoient  les  promelfes  que  nous 
croyons  aujourd'hui  accomplies  en 
nous,  21:  Dans  les  matières  qui  con- 
cernent la  fov  ,  Jr<  Princes  doivent  i'o- 

Tome  XVh 


T  I  E^R  E  S.  Bnf\ 

béiflance  8c  la  loumiAîon  aux  déciïîont 
de  f Eglilc  ,  5  ji.  Profefllon  de  foy  du 
Pape  Pelage  L  f  pi 

Fridolin  (  Saint  )  Abbé  de  faint  Hilaire  i 
Poitiers,  fiitit  divers  Monaftcros  dans 
le  Royaume  d'Auftrafïîe.   Ses  écrits, 
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Fulgence  (  Saint  )  Evéque  de  Rufpe ,  Se 
ConfetTeur.  Sa  nailfance,  fon  éduca- 
tion ,  u  Eft  chargé  des  affaires  Je  lu  fa- 
mille, 1*  Se  retire  dans  un  MonaitVre, 
$,  11  eft  chargé  de  la  conduire  d'un 
autre  Monaftere ,  ±6ç  £.  En  fonJe  un 
nouveau  ,  i-1  Va  voir  l'Evoque  Rufi- 
nien,  7.  Retourne  en  Afrique  ,  eft  or- 
donné Prêtre,  IL  Eli  élu  Evéque  de 
Rufpe  en  108  ;  fa  conduite  pendant  f  >n 
Epilcopat ,  £  &  lû.  Eft  envoyé  en  exil, 
ll.  Le  Roi  Trafàmond  le  fait  venir , 
lui  propofe  diverfet  qneftions  fur  la  foi , 
il  Saint  Fulgence  eft  exilé  une  f.con- 
de  fois ,  ij.  Sort  de  Ion  exil ,  revient 
à  Rufpe ,  i±  te  Lii  Son  humilité  ,  fa 
mort  en  5 n  »  ^  Ses  écrits.  Ses 
Livres  à  Monime.  Analyfc  du  premier 
Livre,  i9&fuiv-  Du  fécond,  if& 
fuiv.  Du  troi/îéme,  iJL  Ses  réponds 
aux  dix  objections  des  Ariens.  Réponfe 
à  la  première  objection  ,  îâ,  A  la  fé- 
conde, à  la  troifîéme,  jo.  A  la  qua- 
trième ,  à  la  cinquième,  jt.  A  la  (î- 
xiéme ,  à  la  feptiéme ,  i±.  A  la  hui- 
tième ,  à  la  neuvième ,  3J^  A  la  di- 
xième, £4.  Ses  trois  Livres  au  Roi 
Trjfamond.  Analyfc  du  premier  Livre, 
Jl  &  fuiv.  Du  fécond,  12  fuiv- 
Du  tioi/îcme ,  41  v  fuiv.  Sa  lettre  fur 
le  vœu  de  continence.  Analyfc  de  cette 
lettre ,  ±6  &  fuiv.  Ses  lettres  à  Galla  , 
&  à  Proba ,  *H  &  fuiv.  Ses  lettres  à 
l'Abbé  Eugippius,  à  Théodore,  54. 
à  Vcnantie,  f6  cr  fuiv.  Son  Livre  Jt 
la  foi  orthodoxe  à  Donat ,  Analyfc 
de  ce  Livre,  <s«  <r  fuiv.  Lettre  de 
Viflor  i  faint  Fulgence,  tt.  Son  Livre 
contre  le  fermon  de  Faftidiofu*.  Analyfe 
de  ce  Livre ,  (Ls.  &  fuiv.  Lettre  deSca- 
rilas  à  faint  Fulgence,  qui  lui  répond 
par  un  Livre  intitulé  ,  de  l'Incarnation 
du  FiU  de  Dieu ,  é±  cr  fuiv.  Lettre  de 
faint  Fulgence  au  Diacre  Ferrand  ,  A7 
o*  fuiv.  Lettre  du  Diacre  Ferrand  i 
faint  Fulgence  fur  plufjcurs  queftions. 
Rcponfe  à  la  première  queftion  ,  1^ 
A  la  fêcordc ,  à  la  troiiîémc ,  à  la  qua- 
trième ,  71  6t  7j.  A  la  cinquième  ,  24. 
Lettres  de  Jean  8c  de  Venerius  aux 
Evcque*  d'^fn'oue,  21  Réponfe  des 
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Evéques  <T Afrique,  7*  o- fuiv.  Lettre 
des  Moines  de  Scythie  aux  Evéques 
d'Afrique  >  5k*  Rcponfe  des  Evéques 
d'Afrique ,  8a  &  fuiv.  Lettre  du  Com- 
te Regin  à  faine  Fulgencc.  Réponfè  de 
ûint  Fulgence  à  Regin  ,  su  Lettre  de 
Félix  à  (aint  Fulgencc.  Livre  de  feint 
Fulgence  a  Regin,  21  &  fuiv.  Se* 
doux  Livres  de  la  rémiUion  des  péchés, 
écrits  ver»  l'an  fit.  Analyle  du  pre- 
mier Livre,  sA  er  fitiv.  Du  fécond, 
22  &  fuiv.  Ses  trois  Livres  de  la  vérité 
de  la  predefli  ation  St  de  la  grâce  d* 
Dieu ,  écrits  en  5 ij.  Analyle  du  pre- 
mier Livre ,  ioj  v  fuiv.  Du  fecond  , 
loi&Juiv,  Du  troificme,  m  &fuiv. 
Son  Livre  de  la  Foi  à  Pierre  .,  fait  après 
l'an  fij.  Analyle  de  ce  Livre,  116. 
Articles  de  la  f<i ,  1  lo  &  fuiv.  Article 
ajoute  à  ceux  le  faint  Fulgence,  115. 
Le  Livre  de  h  foi  contre  i'Evcque 
Pinta  ,  n'eft  point  de  faint  Fulgence  , 
"»<:.  Ses  fermons,  llz      /«t/.  Ses 
Livre»  contre  Fabien  font  perdus ,  1 19. 
Fragmcru  du  premier  Livre ,  du  fécond, 
i;o.  Du  troiuéme  ,  du  quatrième,  i_j  j_» 
Du  cinquième  ,  du  fixiéme,  du  feptié- 
ne ,  ni.  Du  huitième ,  1  j\.  Du  neu- 
vième ,  1 34.  Du  dixième,  im.  Ou- 
vrages de  faint  Fulgence  que  nous  n'a- 
vons plus.  Son  Livre  des  queftious  fur 
la  procefTton  du  Saint-Efprit,  1 36.  Sa 
,  conférence  devant  Trafamond.  Son  Li- 
vre du  Saint-Efprit  a  Abfjgita.  Sa  lettre 
aux  Carthaginois  ,  fon  Traité  du  jeûne, 
les  lettres  à  Stéphanie,  à  un  Evoque, 
fes  Livres  contre  Fab:ea ,  contre  Faufte 
&  co  itre  Pinta.  Son  fèrmon  fur  lacir- 
concifion  ,  157.  Le  fèrmon  fur  la  puri- 
fication n'eft  pas  de  faint  Fulgence. 
Ouvrages  qui  lui  (ont  fûppofcs,  un 
Traité  de  la  prédeftination  &  de  la 
grâce ,  H  8.  Quatre  vingt  fermons.  Ju- 
gement de  fès  Ouvrages.  Catalogue  des 
éditions  qu'on  cna'aiiei,  i}s>cr/xiv. 

Funérailles.  Qui  en  faifoit  ks  frais  a  Con- 
fljntinr-ple  ,  468.  Ce  qu'on  y  doit 
chanter ,  Xjj 

funérailles  des  Evéques,  éjl  »  *7*>  67* 


A  ï  e K ,  Patriarche  d'Alexandrie , 

G  alla ,  fille  du  Confît!  Symmaque.  Saint 
Fulgence  lui  écrit ,  4_t 

Çenftric  ,  Roi  des  Goths,  s'empare  de  Car- 
thage,  eachalfe  tout  les  Sénateurs»  1 


T  A  BL'E 


Gerejime ,  Anachorète.  Pendant  !e  Ca- 
rême il  ne  ^renoit  d'autre  nourriture 
que  celle  qu'il  recevoit  en  participant 
aux  faims  m  y  fier  es ,  aïo 

Germain  (  Saint  )  Evéque  de  Paris,  lieu 
de  fâ  naiffance ,  £49-  U  eft  tait  Evé- 
que de  Paris  vers  l'an  ff«.  Excommu- 
nie Cherebert,  Roi  des  François,  écrit 
à  la  Reine  Brunehaut ,  550  &  $51.  Sa 
mort.  Sa  liturgie ,  s  î  1  cr  fuiv.  Sa  lettre 
à  Flamir,  Abbé  de  Cbinon  ,  M7.  Saint 
Germain  accorde  un  privilège  au  Mo- 
ruiterequi  porte  aujourd'hui  fon  nom, 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris ,  5  {7 

*  ii| 

Germain,  Evéque  de  Capoue ,  06< 
Gildat  lurnommé  Albanie,  fait profefGon 
delà  vie  Iblitaire  auprès  de  Glafton, 

lia 

Gildat  (  Saint  )  Abbé  de  Ruts.  Sa  naif- 
fânee,  fon  éducation.  Il  eft  fait  Prêtre, 
s 70.  Sa  mon,  fês  écrits,  S7t&f*.v. 

GilUs,  Abbé  ,  préfènte  une  Requête  au 


Pape  Symmaque , 


Gilles  ,  Archevêque  de  Reims ,  ordonne 
Promotus  Evéque  de  Chiteaudun,  con- 
tre les  Canons  ,  794  8c  79{ 
Gloria  Fatri.  Le  Concile  de  Narbonne  es 
5  S  5  ,  ordonne  de  le  chanter  a  la  fin  de 
chaque Pfêaume,  8m.  Ccioit  l'ufage, 
non  feulement  à  Rome ,  mais  auffi  par- 
tout l'Orient,  en  Afrique  &  en  Italie  , 
d'ajouter  après  Gloria  Patri,  Sec.  S  Un» 
erat  m  princifio  ,  &c.  à  caufè  des  Hé- 
rétiques Ariens,  Le  Concile  "de 
Vairon  ordonne  que  cet  ufage  fera  fuivi, 

ibià. 

Gontran ,  Roi  des  François ,  confirme  les 
Canons  du  fecond  Concile  de  Màcorr 
en  tjj  ,  p.  <S?  8t  «84.  Ses  donations 
faites  aux  Eglises  de  fâint  Marcel  de 
Châlons  Se  de  fâint  Symphorien  d'Au- 
tun,  font  confirmées  au  Concile  de 
Valence  tenu  en  f  84,  *M8<>  8oo.  Dif- 
cours  de  Gonrran  aux  Généraux  de  fort 
Armée,  s 84.  Traité  de  paix  entre  Gon- 
Uan&  Childebert,  58}.  Mort  de  Gon- 
tran ,  \b6 

Gardien  »  ayeui  de  fâint  Fulgence  *  t 

Gordien  ,  Auteur  fûppofë  , 

Goths.  Ils  étaient  tr  js-chaftet ,  eV  ennemis? 
de  toutes  lei  libertés  contraires  à  la  pu- 
deur, z&6 

Grâce.  Sentiment  de  fâint  Fulgence  fur  la 
grâce,  la  &  fuiv.  \oy  5 6  ,  1 06  f3* 
fuiv.  Des  Evéques  d'Afrique,  j£  (j- 
fusv.  De  Laurent,  Evéque  de  Novarre, 
«77  »  »8.  Du  Pape  Bonifâce  IL>  xo$u 


De  Cafïîodore,  4j_*  &  fmiv.  Canons 
du  Concile  d'Orange  fur  la  grâce,  fULL 
tr  fiùv.  Les  Moines  de  Scythie  fuivent 
la  doârine  de  faint  Auguftin  fur  la 
grâce,  8_*_i  Saine  Fulgence  diftingue 
avec  faint  Auguftin  la  grâce  des  deux 
états,  96 ,  115.  Le  (écours  de  la  grâce 
de  Dieu  eft  néceflaire  pour  chaque  ac- 
tion ,  1  t  9.  La  grâce  eft  donnée  fans  au- 
cun mérite  précèdent ,  £u  Elle  ne  fê 
donne  qu'aux  humbles  8c  gratuitement, 
*e.  jjb  Elle  n'eft  pas  donnée  à  tous 
les  hommes ,  Sec  iA  ,  iqH 

Gretemlus  (  Saint  )  Archevêque  de  Ta- 
phar  dam  l'Arable  heureufè.  On  lui 
attribue  un  dialogue  ,  500  ,  501.  Au- 
tres écrits  (bus  (6*  nom ,  50s 

Grégoire  ,  Patriarche  d'Antiochc ,  accule 
d'incefte  par  un  Laïc ,  eft  déclaré  inno- 
cent, *of 

Grégoire ,  Abbé  du  Mont  Sina,  puis  Pa- 
triarche d'Antioche ,  6\x.  Calomnié 
■  &  abfoQs ,  <H«  Ramené  à  Ton  devoir 

'  l'Année  d'Orient-,  (on  difeours  aux  Sol- 
dats Romains ,  <a+  &  fitév.  Son  dit 
cours  fur  la  fepulture  de  Jefùs-Chrift , 
H6.  Il  eft  envoyé  a  Coiroès  en 
Sa  mort,  *J2 


DES  MATIERES.  «27 

Hôfttêu*  ,  leurs  Adminiftrateurt ,  ±2i  * 


H A  bit  Clérical.  Défenfe  aux  Clercs 
de  porter  des  habits  de  pourpre, 

«il 

Habit  Monaftique  ,  suivant  ùdtxt  Benoift , 

iM 

Ntrâcle ,  Evéque  de  Paris ,  i  ±£ 

Hérétique.  L'attachement  lêul  à  Terreur 
rend  Hérétique,  531.  La  grâce  du 
Saint-  Efprit  n'eft  point  chez  tous  les 
Hérétiques,  te  leurs  facrifkes,  tandis 
qu'ils  font  Hérétiques,  ne  peuvent  plaire 


à  Dieu 


Dcfenfê  aux  Clercs  de 


manger  avec  eux  .  <<o.  Défenfe  de  Ce 
fewir  de  leurs  Eglifes,  6%  j.  L'Empe- 
reur Juftinien  défend  les  AffcmbJées 
particulières  des  Hérétiques ,  4_2f 

Hernies*  Ils  font  des  ravages  dans  la  Tôt 
cane,  5&I 

Heffckitu ,  Evéque  de  Vienne ,  affilie  au 
fécond  Concile  de  Paris ,  744 

Uilderic,  Roi  des  Vandales,  favorable  aux 
Catholiques ,  t± 

Hmebenut ,  Soûdiacre  de  l'Eglifê  Romai- 
ne, W 

Honorât ,  Evéque  de  Novarre  ,  iz? 

HemrMt  t  Archevêque    de  Bourges  , 

111 
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Herhget,  416 
Hormifiat ,  Pape ,  écrit  à  faint  Remy  de 
Reims ,  l'établit  (on  Vicaire  8c  fon  Lé- 
gat dans  tout  le  Royaume  de  Clovis , 
no.  AÛemble  un  Concile  a  Rome  en 
fi*.  66% 
HypAce^  Archevêque  d'Ephefe,  envoyé 
a  Rome  par  l'Empereur  Juftinien  ,  n  t 
Parle  pour  les  Catholiques  a  la  confé- 
rence de  Conftantinople  en  53  i ,  221 

ërfuîv. 


JA  H.V  a  a  1  h  ,  Moine  de  fâint  Aure- 
lien  d'Arles,  fait  l'épitaphe  de  fâint 
Florentin ,  \n6 
liât.  Défenfe  de  fâ  lettre  par  Facundus  , 

ï*o«  Tu  ,  î»a 
Idolâtrie.  Les  Catholiques  qui  retournent 
à  l'idolâtrie,  ou  qui  mangent  des  vian- 
des immolées,  &c.  fout  excommuniés  , 

m 

Jean ,  Diacre  ,  porteur  .de  la  lettre  des 
Moines  de  Scythie  aux  Evéques  d'Afri- 
que ,  JLZ 

Jean,  Prêtre  te  Archimandrite,  envoyé 
i  faint  Fulgence  les  Livres  de  Paufte  de 
Riea ,  i< 

Jean  Scythopole,  Scolaftique.  Ses  écrits, 
1 97.  Bafiie  de  Cilicie  écrit  contre  lui, 
198  ,  l'accufe  de  Manichéifme,  d'avoir 
réduit  le  Carême  à  trois  (ëmaines,&c. 

199 

Je«n  d'Egée ,  Hiftorien.  Ses  écrits,  199 

It  1QQ 

Jean  de  Cappadoce ,  Evéque  de  Conftan- 
tinople, tasu  Ses  écrits,  iojl»  Sa  mon, 

lot 

Jean  C urnommé  le  Jeûneur ,  Patriarche  de 
Conftantinople,  prend  le  titre  d'Evê- 
que  univerfèl ,  toi  ,  806.  Le  Pape  Pe- 
lage 1 1 .  s'y  oppofe ,  do_fc  8c  6 07 

Jean  le  Scbofaftique ,  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  6 19'  Sa  mort ,  fes  écrits, 

6 io  8c  éjt 

Jeun  ,  Patriarche  de  Jenifâlem,  anatha- 
matife  publiquement  Severe  d'Antio- 
che, 4M-  Samort,  496 

Jean  h  Pape ,  eft  envoyé  par  le  RoiThco- 
doric  à  Conftantinople ,  10t.  Sa  mort. 
On  lui  attribue  deux  lettres  fiippofèes, 

104  te  xof 

Jean  II.  Surnommé  Mercure  ,  Pape.  Le 
Roi  Athalaric  lui  écrit ,  no.  Lettre  de 
Juftinien  au  Pape  Jean.  Féponfë  du 
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IJape,  îii.  Lettres  du  Pape  Jean  aux 
Sénateurs  Romains,  xix,  à  laintCe- 
faire  ,  aux  Evoques  des  Gaules  ,  &  au 
Clergé  de  Riez ,  1 1 3 

Jean  III.  Pape ,  furnommé  Catellin.  Sa 
mort.  Lettre  qui  lui  eft  fuppolée,  i£8 

Jean ,  Evéque  de  Juftinianoplc ,  préltde 
au  Concile  de  Mopfucftc  en  î_£0  ,  744 

Jtan  (  Saint  )  cet  Apôtre  n'eft  point  œorr, 
non  plus  qu'Elie  &  Enoch ,  j  i  6 

Jtan- Baptijle-  (Saint)  Invention  de  ion 
chef  par  deux  Moin»  s  qui  étoient  allés 
par  dévotion  à  Jerufàlem  ,i8i.  Le  père 
de  faiKt  Jean  ctoit  Grand  -  Prêtre , 

.34? 

Jtan  (  Saint  )  furnommé  le  Silencieux^ 

Jtan,  Moine  Schifmatique  à  Tyr,  ana- 
thématife ,  tta 

Jafu-Chnft.  Propriétés  de  les  deux  natu- 
res ,  j  i  ,  44.  Deux  opérations  en  Jefus- 
Chrift,  4«i 

Jtu  ly.  Supcrftkii  □  du  Jeudy  condamnée 
dans  le  Concile  de  Narbonne  en  S8> , 

8i£ 

Jtûnts.  Sain,t  Fulgence  preferit  deux  jours 
de  jeûnes  la  fenuinc  ,  le  Mtrcredy  &  le 
Vendredy ,  à  tous  les  Clercs  ,  aux  veu- 


ves .  &c. 
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Jeûnes  des  Moines,  félon  la  Règle  de  Oint. 
Ce  faire,  i7_j  ,  276.  Selon  celle  de  laint- 
Benotft ,  106.  Selon  le  Concile  de 
Tours,  fi  6 

Jeux.  Défenfê  aux  Evéques  de  jonet ,  ou 
de  regarder  jouer  aux  dez  ,  473 

lmêgts  far  les  Autels,  7H4.  Images  îles. 
Evéques  dans  les  Eglilcs  ,  <n 

Incarnation.  Hérétiques  qui  ont  erré  fur 
ce  Myftere  ,  \6.  Sentiment  de  fàint 
Fulgence  fur  l'Incarnation ,  41  &  fuiv. 
*1  >  ûâ.  1  "6  «  17.  De  Ferrand ,  Dia- 
cre de  Carthage ,  16»,  168.  De  l'Em- 

-  pereur  Juftinien  ,111.  De  fàint  Ctfàire 
«l'Arles  ,  246,  261.  De  Procope  de 
Gaze,  314.  De  Timothée  d'Alexan- 
drie, 343-  De Caflîodore,  447 &  fuiv. 
De  Facundus  ,  1 1*.  De  Théodore  de 
Mopfuefte,  i%4.  De  Rufticus,  Diacre 
de  l'Eizlife  Romaine,  y 39.  Du  Pape 
Pelage  L  y?j  &  fprf.  D'Anaftafc,  Pa- 
triarche d'Ancioche,  £42  &  i>4ï.  Des, 
Moines  de  Scyrhie ,  8_l.  Des  Evéques 
d'Afrique,  8x.  Si  l'on  peut  dire  que  la 
vinité  de  Jefus-Chrift  eft  née,  qu'elle 
a  foutVert,  &c.  zi*  Si  l  ame  de  Jefus- 
Chrift  connoît  parfaitement  la  Divinité, 
&c.  7J.  Si  le  corps  de  Jefus-Chrjft 


ctoit  corruptible  ou  incorruptible ,  il 
&  s±.  Ce  n'eft  point  la  Trinité  qui  s'eft 
incarnée  ,  c'eft  le  Fils  feul ,  c';  ft-à  dire, 
une  pcrlonne  de  la  Trinité,  Jefus-Chrift 
Fils  de  Dieu,  éïc  8j_.  11  n'eft  pas  per- 
mis de  croire  qae  le  Pere  ou  le  Saint- 
Elprit  te  foient  fait  homme  >  94 

huorruftiblet.  Seâe  des Eutychieaa,  368. 
L'Empereur  Juftinien  publie  un  Edit 
pour  la  défenfe  de  l'erreur  des  Incor- 
ruptibles ,  BAS 

htgonde ,  femme  d'Hermenegilde ,  fils  de 
Levipilde ,  Roi  des  Vifîgotbs  ,     _  807 

Intercejfion.  Les  Evéques  du  Concile  de 
Jerufalem  «1518,  prient  la  fâinte  & 
giorieufe  Vierge  Marie  Mere  de  Dioti , 
d'employer  fon  intcrccfCon  poux  la  pair 
des  Eglises,  orc.  M* 

htvotatum  des  Saints ,  ±Â1 

Jehius  ,  Moine  d'Egypte,  écrivoît  fous  le 
Règne  de  Juftinien.  Son  Traité  de  ITn-s 
carnation  du  Seigneur  diviïè  en  douze 

:  Livres,  317  V  fuiv» 

îfirit.  l  es  Evéques  d'Iftrie  .perfeverem 
dans  le  Schifme'  pour  la  défenfe  des 
tro:i  Chapitres ,  $00.  Le  Pape  Pelage 
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tant qu!il  obfcrvc  les  Loix  de  la  Juftrce, 
d'où  il  le  tire,  &c.  > S 8 
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Evoques  ,  les  Clercs-,  *  les  Moines; 
doivent  être  jugés ,  fuivant  la  Loi  de 
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Juift.  L'Empereur  Juftinien  leur  permet 
de  lire  la  Bible  en  Hébreu  ,  &  en  Latin 
fuivant  l'Hébreu  ,  &c.  475*  Défenfe 
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Sa  lettre  au  Pape  Jean  II   1 1 1 .  Il 
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Sa  mort ,  475 
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Lamtxciut ,  Prêtre  Meflalien  ,  ij>3 
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Langues  coupées  aux  ConfelTeur* ,  qui  ne 
laiffenc  pas  de  parler,  541 
Lanttlic ,  fecur  de  Clovis.  Saint  Remy  lui 
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Laure  de  faint  Sabac,  487 
Laurent,  Evcque.  Ses  écrits  ,  lyç  & 

fuiv. 

Laurent,  Evéque  de  Centumcclle.  Le 
Pape  Pelage  I.  lui  écrit,  j?7 
Leandre  (Saint)  Evéque  de  Seville,  al- 
/îfle  au  Concile  de  Tolède  en  îSj?. 
Son  difeours  après  la  tenue  de  ce  Cort- 
.  cile  .  814 
Leélures  des  Moines  ,  lêlon  faint  Benoift. 

301  &  303 

Léon  ,  Archevêque  de  Sens  ,  relifte  au 
Koi  Childe bert ,  364 

Léonce  ,  Evéque  de  Bourdeaux  ,  préfi.le 
au  quatric  meConcilc  d  Orléans  en  \  -t 1 , 
731.  Aflifte  au  fécond  Concile  de  Pa- 
ri*} 774 

Lépreux.  Les  Evêques  doivent  prendre 
un  foin  particulier  des  pauvres  lépreux, 

740 

Ltriia.  Concile  en  f»4,  667 
Ltttrtt  humaines.  Calïiodore  en  confçiHc 
la  leAure  à  Ici  Moine  s ,  414 
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LtvigiUty  Roi  des  Viligotbs ,  perfecute 
les  Cathodiques.  Sa  mort ,  807 
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mémoire  hiftorique ,  f4)(7'/urv. 
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laint  Fulgcnce ,  95  &  108.  Du  fécond 
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Mércien ,  premier  Abbé  du  Monaftere  de 
Lucullane ,  1  <  t' 

Marcitn  ,  Econome  de  l'Eglifo  de  Con- 
ftantinoplc ,  arrête  le  cours  d'une  in- 
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j  3  3.  La  chair  de  Marie  a  été  une  chair 
de  péché  ayant  été  conçue  comme  les 
autres  hommes ,  &c.  83 
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à  Miron ,  Roi  de  Galice  ,  6x6.  Son  Li- 
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Martyritu  ,  Patriarche  de  Jerufalcm ,  4*0 
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de  Sens ,  s'y  oppofo ,  ibid. 
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qui  ait  été  ordonné  par  les  mains  du 
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Mtnfonge  officieux.  Procope  de  Gaze ,  & 
faint  Martin  de  Brague  lemblent  l'ap- 
prouver, 3 1 3,  6a*  &  £17 

Mereriut  ,  Evéque  «fAngouléme.  Ses 
écrits  font  perdus ,  5  5* 

Mereuée  ,  fils  dn  Roi  Chilperic,  époufe 
Brunehaut,  veuve  de  Sigebert,  Roi 
d'Auftrafie,  57<&Î77 

Meffe.  Elle  ae  confifte  pas  dan»  la  lecture 
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des  dons,  &  dans  la  eonfécration  du 
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Cérémonies  delaMetTe,  553  &  fuiv. 
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lolemnels  ,  717  &  718.  Défenfe  de  dire 
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tel ,  804.  Défenfe  aux  Laies  de  fortir 
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AJeJfor ,  Primat  de  Numidie ,  <74 

Mici.  Diplôme  du  Roi  Clovis  pour  la 
fondation  du  Monaftere  de  Mici  au  Dio* 
cefe  d'Orléans ,  14* 
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mais  la  réputation  ,  qui  fans  la  juftice 
ne  fort  qu'à  nous  faire  condamner  au 
fuplicc  éternel ,  ïf. 

Miracltt  opérés  dans  les  Eglifes  de»  Ca- 
tholiques ,  t<7 

Miron ,  Roi  de  Galice.  Saint  Marria  de 
Brague  lui  donne  des  inftruâions , 
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Mohtet  de  Scythie.  Leur  proportion  :  Un 
de  la  Irinitéa  feafert.  Ils  vont  à  Rome, 
écrivent  aux  Evéques  d'Afrique  exilés 
en  Sardaigne ,  8t  6c  8  t.  Réponfe  des 
Evéques  d'Afrique,  8a  &  fiuv.  Let 
Moines  de  la  Laure  de  faint  Sabas  fe 
éparent  de  la  communion  Catholique, 
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paonne  pont  lesMonaftcres  des  fi  lies  , 
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Monde.  II  ncft  point  éternel ,  485  8c  48*. 

Sentiment  de  Cofme  d'Egypte  for  la 

figure  du  monde.  337  8c  338 
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adreffe  trois  Li  tes ,  1 8  Cr  >rv. 
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les  monnoyes  de  l'Empire  Romain  , 
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faint  Remy,  141 
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mémoire  de  Théodore  ,  Ereque  de 
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fur  les  veilles ,  3*9.  Son  Traité  lùr  la 
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Ktceltu  (  Saint  )  Evéque  de  Myre.  Appa- 
rition de  ce  Saint  à  l'Empereur  Con- 
ftantin ,  Se  au  Préfet  Ablabius ,  619 
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Kovictt.  Comment  reçus,  fuirant  faine 
Benoift,  .  î97 

ftturriture  des  Moines ,  fuivant  la  Règle 
de  fcint  Benoift,  joj&jo* 


OBiatiohs.  Permis  de  recevoir 
les  oblations  pour  ceux  qui  «nt  été 
tués  en  commettant  quelque  crime, 
pourvu  qu'il»  ne  fe  foient  pas  tués  de 
leur»  propres  mains ,  711.  On  rejette 
les  oblations  des  Catholiques  convain- 
cus d'avoir  donné  leurs  en/ans  à  baptî- 
fèf  à  des  Hérétiques ,  67» 
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pofe  Auguftule ,  375.  Theodoric ,  Roi 
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noift,  197 
Olympus ,  Blafphemateur  contre  la  fainte 
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main  d'un  Ange,  187-  Détail  de  ce 
prodige ,  1 S  t 

Optât ,  Evéque  d'Amibes,  549 
Ortifon  Dominicale  recitée  à  la  Meflê  , 

Oraifon  mentale  des  Moines,  30* 
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le  libre  arbitre,  <S33.  Autorité  de  ce 
Conciie  ,  t*9  Ô"  fuiv. 

Orarium.  Les  Fvémes  portoient  l'Ora* 
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Or  atout  ^  Abbeûe  du  Monaflere  d'Arts*. 
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Saint  Cefaire  lui  adreffe  une  inftruâion, 
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Oireiut ,  Evcque  de Melitene  ,  met  faint 

Euthymiu?  au  rang  des  Leâeurs ,  4i< 
Oudée  (  Saint)  Evcque  de  Landaff  en Gla- 

morgan ,  77' 


PAllium  accordé  à  l'Evèque  d'Ar- 
les par  le  Pape  Vigile,  355.  Défenfè 
aux  Archevêques  de  dire  la  Méfie  fans 
Pallium  ,  797.  Le  Palîium  d;  ûint 
Marc  Ce  conlèrvoit  encore  au  fixicme 
ficelé,  Ï44 
Pape.  Tous  les  Evéques  nommés  Papes. 
Papolui ,  Evcque  de  Chartres,  prefence 
une  Requête  au  quatrième  Concile  de 
Paris ,  7*4 
Ptraint.  Leurs  obligations  ,  ifilcif] 
Partheniut ,  Patrice  &  Maitre  des  Offices. 
Arator  lui  adrefle  fon  poeme  fur  les 
Aftes  des  Apôtres ,  357 
Patronage.  Origine  de  ce  droit ,  755 
Paul ,  pere  de  faint  Euthymius,  487 
Paul,  Patriarche  d'Alexandrie,  î4ï.  Eft 
exilé,  f4^ 
Taul  furnommé  Cyras  Florus.  Ses  écrit*, 

«18 

Pauvret  nourris  fur  les  lieux ,  78? 

Péché.  La  fburcede  tout  péché  n'eft  autre 
chofè  que  l'amour  déréglé ,  par  lequel 
la  créature  raifonnabie  renverîe  l'ordre 
que  Dieu  avoir  établi  d.ins  Je  monde , 
&c-  ï4.  11  n'y  a  point  de  p'.'ché  irre- 
nuflîbic  ,57.  Le  péché  contre  le  Saine- 


Efj>rit ,  que  PEcritUfe  die  tfètte  pas  tè> 
mi{£ble,  eft  l'impénitence  finale,  99* 
Différence  entre  les  péchés  des  Juftes 
&  ceux  des  Méchans,  66  &  67.  Les 
Saints  8t  les  Juftes  ne  peuvent  être  en 
ce  monde  fins  péché ,  nf 
Pet  hé  originel.  Sentiment  du  Moine  Jo- 
bius,  330.  De  Caffiodore,  453.  Les 
ame*  de  tous  le»  enfans  qui  naiflent 
contractent  le  péché  originel ,  $  le  Sa- 
crement du  faint  Baptême  eft  necefiaire 
à  tous  pour  rompre  le  lien  du  péché 
d'origine ,  80.  De  dire  que  les  enfant 
ne  contractent  point  le  péché  originel , 
c'eft  nier  que  leur  chair  foit  une  chair 
de  péché,  &c.  84  &  85.  Les  enfan* 
qui  meurent  fan»  Baptême ,  font  dam- 
nés a  caufe  du  péché  originel,  78  » 

X** 

Peintures  dans  les  Eglifès ,  f?8 
Pelage y  Diacre  de  ÏEglife  Romaine,  va 
à  Conftantinople  en  fié*.  Juftinten  l'en- 
voyé en  Paleftioe,  58*.  Pelage  re- 
tourne à  Rome  ,  fléchit  Totiia ,  écrit 
fur  les  trois  Chapitres ,  587.  Accom- 
pagne le  Pape  Vigile  a  Conftantinople 
en  J47.  Eft  élu  Pape  en  tft.  Sa  mort 
e«  m,p-f88.Ses  lettres, 588.  Au  Pa- 
trice Narsès,  $8*  &fuiv.  Aux  Evê- 
ques  deTofcane,  591.  A  tout  le  Pf  u- 
ple  de  Dieu,  $9*.  ASapandus,  Ar- 
chevêque d'Arles  ,  f  93.  Au  Roi  Chil- 
debert ,  <ç>4  &  fuiv.  Fragmens  de  quel- 
ques autres  lettres  du  Pape  Pelage , 

<96  &  S97 

Telage  11.  Pape.  Ses  lettres  à  Grégoire, 
Diacre  de  ÏEglife  Romaine,  à  Auna- 
caire ,  Evéque  d'Auxerre  ,  aux  Evé- 
ques dTftrie ,  s 99 ,  600  cr  fuiv.  à  Jean, 
Evéque  de  Conftantinople  ,  w6os  <r 
fuiv.  Lettres  fuppofées  au  Pape  Pelage, 
607.  Décrets  qui  lui  font  attribues, 

*o8  8c  609 

Pénitence.  Sentiment  de  CafTiodo'e  fur  la 


Pénitence,  4 ï 3  Ct-  fuiv.  Elle  eft  vaine, 
lorfqu'on  déicfpcre  de  l'indulgence ,  8: 
c'eft  inutilement  que  l'on  espère  la  ré- 
miffion  de  fès  fautes ,  lorfqu'on  n'en 
fait  pas  pénitence ,  5  7  5c  S  8 

Pénitence  à  l'article  de  la  mort.  Sentiment 
de  faint  Cefaire ,  148 

Pénitence  publique,  149.  Crimes  qui  y 
étoient  fournis,  250.  Ceux  qui  ont 
fait  pénitence  publique ,  fout  exclus  de 
la  Clericature  .  Règles  du  Con- 
cile JTpaone  fur  la  peniterre,  *<i  , 
es  1 .  6s  3.  Du  Concile  de  Tolède,  Si  1. 
Du  Concile  de  Lerida ,  667  .  ««S  .  *<9 

Pcnitens. 
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Pénitent.  Manière  de  vivre  des  Pcnitens  , 

Ptrft.  Etat  du  Chrirtianifme  dans  la  Perle 
dans  le  fixiéme  ficelé  ,  54  j 

Petit-cerf.  Superftition  Paycnne,  m* 
Philon ,  Evcque  Je  Carpalîe.  On  lui  at- 
tribue un  Commentaire  fur  le  Cantique 
des  Cantiques,  &  un  autre  fur  l'ou- 
vrage des  fix  jours  de  la  création, 

î-tï 

Tierre  ,  Laïc.  Saint  Fulgence  lui  adrelfe 
tin  Livre  de  la  foi ,  116 

Pierre,  Evccjue  des  Sarralîns ,  489 

Pierre  (  Saint  )  Si  laint  Pierre  &  Oint 
Paul  ont  fourfert  le  martyre  le  nuine 
jour  de  la  meme  année  ,  3  ç  7 

Pierre  ,  Evèque  d'Apamée.  Plaintes  con- 
tre lui  ,  66}  ,  66% 

Pinta  ,  Evcque  Arien,  13.  On  attribue 
à  laint  Fulgence  un  Livre  de  la  foi  con- 
tre cet  Hérétique  ,  mais  il  n'eft  pas  de 
lui,  ti6 

Placide  <  Saint)  Difciplc  de  faint  Benoiit, 
187.  Sa  million  en  Sicile  ,  Ion  martyre, 
trandation  «?c  fes  Reliques ,  tço 

Folyeutle  (  Saint)  Martyr ,  487 

tontieu,  Evcque  d'Afrique.  Sa  lettre  à 
l'Empereur  Jutiinien  ,         358  8c  ^9 

Porcaire  ,  Abbé  deLcrins,  117 

Porphyre.  Juftinicn  ordonne  de  brûler  les 
livres,  476 

rre'cepui.  Le  libre  arbitre  n'eft  pas  capa- 
ble de  les  accomplir ,  s'il  n'eft  aide  de 
Dieu,  79 

Prédeftination.  Sentiment  de  faint  Auguf- 
tin  fur  la  prédeftination  ,  expliqué  par 
faint  Fulgence  ,  19  &  fuiv.  Des  Eve- 
il ues  J' Afrique ,  77  cr  fuiv. 

Prédeftination  purement  gratuite  établie 
par  faint  Fulgence,  10 »  w  fuiv.  La 
prédeftination  ne  peut  être  fans  la  pré- 
feience,  mais  la  prefeience  p. -ut  ttre 
fàn«  la  prédeftinaton  ,  cXc.  if 

Trcâeflinatiu.  L'Auteur  de  cet  ouvrage 
ctoit  infecté  de  l'Hcrelïe  Pelagienne  , 

MO 

Prédeftinét.  C'eft  gratuitement  que  Dieu 
appelle  les  Prédeftinés  ,  quii  judirie 
ceux  qu'il  appelle,  &  qu'il  glorifie  ceux 
qu'il  juftifie,  m-  Tous  ceux-là  font 
prédeftinés  que  Dieu  veut  cire  fauves, 
70.  Aucun  de  ceux  qui  (ont  écrits  dans 
fes  écrit*  éternels  pour  être  du  nombre 
des  prédeftinés  ,  ne  périra  jamais  ,  S  t, 


ut.   Le  nombre  des  Prédel 


certain  ,  8c  allure  de  la  part  de  Dieu , 
Frefcr-r  -i.  I  Tm^reur  Juftinien  accor- 

Tome  XV h 


de  a  l'Eglifc  Romaine  une  prcfciipiion 
de  cent  ans,  4  £7 

Prétextât  (  Saint)  Archevêque  de  Ro  .en, 
176.  Lft  accdlc  vzns  le  Co'  ci  e  de 
Paris,  dep^fé,  envoyé  en  exi.1 ,  &  al- 
frfliné.  La  Reine  FrcJegonde  cft  loiip- 
connee  de  ce  meurtre.  Lcr  :s  de  L're- 
textat,  î77 

Prière.  Lettre  de  lâint  Fulgence  fur  ia 
prière,  &  ia  componction  du  ca-ur, 

n 

Trimafe ,  Evcque  d'Adrumet.  Ce  qu'il  a 
fait  au  fujet  de»  trois  Chapitres,  foS. 
Ses  Commentaires,  5oj>.  Ses  Livres 
fur  les  Hérelîes ,  510 

Principe ,  Evèque  de  Soillbni  ,  frère  de 
faint  Remy  ,  141  &  141 

l'rifontt-.ers  doivent  être  vifites  tous  les 
Dimanches  par  l'Archidiacre  ,  ou  le 
Prevordc  l'Eglife,  743 

Pnfque,  Evcque  «le  Lyon,  Soo.  Prc/î  !e 
au  fécond  Concite  de  Maçon  ,  Vvi 

Frcba  ,  frsur  de  Galia  ,  corilâcre  à  Diva 
la  virginité ,  49.  Saint  Fuiger.ce  Jui 
écrit  ,  50 

rrohien ,  Evcque  de  Bourges  ,  aflifte  au 
fécond  Co.-.cile  de  Paris ,  7  74 

Privilège.  Saint  Germain  accorde  un  pri- 
vilège au  Monaft'.'re  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom  dans  un  des  Fauxbcurgi 
de  Paris ,  ss7 

Proce£L>n.  Défenfe  aux  Laïcs  d'en  faire 
fans  la  préfence  de  l'Evtque  ,  &  de  'on 
Clergé,  474 

Procofe  de  Gaze,jto.  Ses  Commentai- 
res fur  l'Ecriture,  jsi  f>  fuiv.  Sj-i 
ftile.  Editions  de  fes  Oeuvres.  Ceux 
qui  font  perdus, 

Pi  jfejftws  Ordonnance  d'Athalaric  pour 
les  anpointsmîus  des  Praledeurs  de 
Grammaire, de  Rhétorique  3c  Je  D  oit, 

179 

Profuturtu,  F.vcqu-  de  Braque  en  L-i lita- 
nie ,  coniiiite  le  P.'pe  Vigile,  jît 

rrjphrtie  Sa  définition  ,  50;.  L'elnrit 
de  prophétie  n'eft  pas  inadmiflible  , 

Pfalmodie.  Traité  de  laint  Ntcetius  du 
bien  de  la  pfalmodie,        37c  o*  f.t.v. 

Vfeawnet.  David  eil  Auteur  des  cent  cin- 
quante Pfeaumss  ,  40-  ,  44  4-  U  le*  a 
compolts  par  1  ï'r.f].-:ration  du  Saint  Fl- 
prit,  34t.  Commentaire  Ai  <..alfioJo'e 
fur  les  POaum-s ,  424.  Rcmarq-j'.-»  gé- 
nérales fur  les  Pfeaumes ,  40?.  Diwrfes 
mjnieres  de  les  chanter,  «o^.  Co  que 
fîgnilie  le  terme,  pnttr  l.t  fin  ,  dit-s  l.s 
Pieaumes,4o-.     >1"-.  n  e  entre Plcau- 

N  N 11  n  n 


que  DiMpfùioii  Divilion  i^e?  PleauTivs. 
Comment  il  eft  parle  de  Jefus-Chriït 
dans  les  Pfàumcs  ,  408.  Eloquence  de 
l'Ecriture ,  en  particulier  des  Pfcaumer. 
Eloge  de  l'Ecriture  &  des  Pfeaumes , 

4C  <?  Si  .'f  O 

Tulthet  ie  (  l'Impératrice)  donne  tout  U:n 
bien  aux  Pauvres ,  J  >» 

Tur^atoitt.  Sentiment  de  faint  Cefaire, 

141  ,mî,  14J 


QV  ODVU  LT-D  EUS  ,  F  vèque 
d'Afrique  ,  difj'iue  à  faint  Vulgcnce 
ta  prtfi  ance  dar.s  iv.i  Con<  iie  ,  1 6 

Vucd  x  ttlt  Dtsts  ,  Abbé  du  Monaftere  de 
faint  Pienc  à  Ko  me ,  600 


tu  TABLE 

me ,  Caim'iuf ,  *e.  407.  Ce  que  c'eft    llemtjjîan  des  péchés.  Litre  de  fainf  Fnî- 

geucc  ,  >j6  &  fu-v.  Douze  moyens 
d'obtenir  la  rcmiiïion  de  les  péchés  » 

Rémora  ,  Paillon  qui  srréte  les  vailTcatu 
au  milieu  de  leur  navigation  ,  3X6 
Rttr.y  {  Saint  )  Evcque  de  Reims,*: 
Apotre  des  François.  Sa  naiibneevets 
J'an  45?.  Son  éducation.  Ses  mccu'S. 
Il  cft  fait  Evéeue  de  Reims  ver  l'an 
4*t  }p.  14t.  Sa  conduite  pendant  l'on 
Epi  pat  Ses  écrits,  14-*  ConverGon 
du  Roi  CJovis,  144  &  i4ï.  Saint  Rcn.y 
Icb.ïptiTc,  14<5.  Lui  é^rir,  146  &  147. 
Lettre  de  Clovis  aux  Evéques  des  Oau- 
lcs.  Lettre  de  faint  Reray  à  Heracle , 
Lvèouc  de  Paris,  &  à  deux  autres 
Evcqucs,  148  &  149.  A  Foulques, 
Evcque  de  Tongre*  ;  au  Pape  Hormit- 
das  ,  150.  Saint  Remy  confond  un 
Arien  dan*  un  Concile.  Eloge  de  faint 
Remy.  Sa  mort  en  fjî*  Se*  écrits. 
Mi  &  tsî.  Son  teftamer.t,  153.  Le 
Commentaire  attribué  à,  faint  Remy 
n  eft  pas  de  lui ,  M4  ^ /«*'*'• 

Remy ,  Moine  de  faint  Germain  d'Auxer- 
re,  »S« 
Repérât,  Evéque  de  Carthage.  Le  Pape 
Agap^t  lut  écrit,  s  6.  Hcparat  con- 
v  ,cn«e  m:  Concile  gênerai  d'Afrique  à 
Cr.nhage,  7«4 
Rcfiieme  des  Evéques,  477 
Rrfiirrttlien   Tous  les  corps  des  hommes 
rtdufciteront  dans  un  moment ,  chacun 
dans  leur  propre  fexe  ,  $6-  Sentiment 
d'Orientius ,  Evéque  d'Elvire  .  fur  la 
refurrection,  J8f 
Revenus  des  Paroifles  de  la  Campagne 
-  doivent  être  employés  pour  les  Clercs 
qui  les  fervent ,  fit  pour  les  réparations 
des  Fglifès ,  6St 
Rkhilde\  Abbeife  du  Monaftere  de  Sainte 
Croix  de  Poiiiers  ,  y** 
Rogations.  Comment  on  les  ccJébroit, 

14Î 

Romain ,  Moine ,  donne  l'habit  Monafri- 
que  à  taint  Bcnoitt ,  28c 
IîuJ;n:tn ,  Evéque  Saint  Fulgence  le  con- 
fulte  fur  le  voyage  qu'il  avoit  deifeia 
de  faire  en  Egypte,  7 
Ruricr,  Evéque 'de  Limoges.  Saint  Ce- 

fàire  lui  écrit. 
Rufftque.  Diacre  de  Rome,  écrit  contre 
la  condamnation  des  trois  Chapitres  , 
fï7-  Plaintes  du  Pape  Vigile  contre 
lui ,  <?8.  Livre  de  Ruftique contre  le* 
Acéphales  k  îi* 


P  Adfcokde  (  S.-.intc  )  R  inede 
JTV  France,  époi  f;  Cl  taire  ;  ferait  en- 
fui te  KHigeufc,  5*4-  Bâtit  un  Mon.if- 
tere  à  Poitiers  •  sM-  Ecrit  aux  Evéques 
aiîembles  à  Tours  en  <[66.  Demande 
du  bois  de  la  vraie  Croix  à  11  rrperiur 
Juftin,  ift.  Son  teftamei  t ,  <>c-.  l  et- 
tre de  lainte  Cefarie  à  faiete  lvad-.gon- 
dc,  ï68.  Lettre  de  fainte  Kadegonde 
aux  Rois  Cbilperic  ficSigebert.  Sa  mort, 

%<>9 

Rapt.  Les  Ravifleurs  des  Rcligieufes  ou 
des  Diaconclics ,  font  punis  de  mort , 

474 

Rebaptifation.  Dcfenfë  aux  Fidèles  de 
manger  avec  ceux  qui  le  fout  faitre- 
bapti.er  ,  $70 

Rtraredc  ,  fils  de  Levigilde  ,  Roi  des  Vi  - 
fîgoths  en  Efpagne  ,  convertit  fes  Su- 
jets ,  allcmble  uu  Concile  à  Tolède  en 

î$9  y  807 

Regin  (  le  Comte  )  conftilte  faint  Ful- 
genct.'  l'nr  1 1  corruptibilité  ou  l'incor- 
ruptibilité du  corps  de  Jelus-Chrift, 

9 1  &  9x 

telles  d.-  faint  Ce'aire,  î68  cr  faiv.  De 
iàint  lienoift ,  t88,  19+  &  Juiv.  De 
saint  Fcrreol ,  s  %  9  &  futv. 

Rel  gion.  Les  Koi<  ne  peuvent  comman- 
der A  perlbr.ne  d'embrader  une  Reli- 
gion ,  parce  que  l'on  ne  croit  pas  par 
contraiire,  $87 

Reliques.  Défenfe  d'en  mettre  dans  les 
Oratoires  de  la  Campag-ie  .  s'il  n'y  a 
des  Clercs  dans  le  voilinage  pour  y 
']l«nix  faùel'OJDce,  6j[i 
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SA  b  a  s  (  Saint.)  Ses  commencemens, 
4i  î-  Il  eft  ordonné  Prêtre,  491.  Eft 
envoyé  à  l'Empereur  Anaftafc  ;  s'op- 
pofe  a  Severe  d'Atitioche  >49}cr  fuiv. 
Fait  un  /êcond  voyage  i  Conftaiitino- 
plc  ,  496.  Ce  qu'il  demande  à  l'Em- 
pcrenr  Juftinien.  Son  exactitude  pour 
l'Office  Divin  ,  496.  Son  retour  a  )e- 
rufalcm  ,  (a  mort,  497 
Sacerdot  (  Saint  )  Archevêque  de  Lyon  , 
préllde  au  cinquième  Cenciie  u'Or- 
leans,  *  737 

Sacrifice.  Saint  Fulgence  l'offre  ît  avec  la 
même  Tunique  dans  laquelle  ii  cou- 
choit,  10.  Le  lacrifice  du  corps  &  du 
fang  de  Jeius  Chrift  eft  également  of- 
feit  au  Pere,  au  Fils  &  au  Saint  Eiprit, 
x€.  Les  Prêtres  nous  rendent  Dnu 
propice  par  les  Sacrifices  qu'ils  offrent 
pour  nos  péchés,  4*1.  Saint  Jean  le 
Silencieux  ne  pouvoit  retenir  les  lar- 
mes ,  lovfqu'on  offroit  le  Sacrifice  non 
fanglant,  49* 
Saiucitni.  L'Empereur  Juftinien  leur  dé- 
fend  de  tenir  aucune   AJlomblec  , 

.47  5 

S.ijf.irae ,  Evêque  de  Paris  ,  convaincu 
d'un  crime  confïdérable,  eft  dépofé 
dans  le  fécond  Concile  de  Paris ,  774 

Sagittaire  ,  Evcque  de  Gap  ,  convaincu 
de  divers  crimes ,  eft  dépofé,  784,796 

&  797 

Salut  de  l'homme.  Il  eft  tellement  l'effet 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qu'il  l'eft 
aufti  de  la  volonté  humaine  ,  &c. 

7$ 

Sallufte ,  Patriarche  de  Jerufalem  ,  or- 
donne Prêtre  faint  Sabas  ,  491.  Sa  let- 
tre aux  Moines  de  la  Laure  de  faint 
Sabas,  4?} 

Salone ,  Evéqne  d'Embrun ,  convaincu  de 
divers  crimes  ,  dépofé ,  784 

Sancluaire.  Défenle  aux  Laies  d'y  entrer 
pour  communier,  &c.  780.  Le  Con- 
cile de  Tours  de  l'an  566  leur  permet , 

7St 

Sataudut ,  Evcque  d'Arles  ,  774.  Le 
Pape  Pelage  I.  ie  fait  l'on  Vicaire  dans 
les  Gaules ,  lui  accorde  1  ufage  du  Pal- 
lium  ,  5  9  j 

ScanUt  confulte  fàint  Fulgence  fur  le 
myftere  de  l'Incarnation,  (4 

Sth.jmatiqutt.  Il  eft  permis  de  les  répri- 
mer par  la  puill'ance  temporelle  , 


Scholafiique  (  Sainte  )  foeur  de  faint  Be- 
noift,  190.  Miracle  qui  fut  un  effet 
de  là  prière,  iyi.  Son  amt  monte  au 
Ciel  Lus  la  forme  d'une  colombe, 

Sebaflien,  Diacre  de  Rome  ,  Défendeur 
d.s  troh  Chapitres,  557-  Pîaimes  du 
Pape  Vigile  contre  lui,  538 

Scdatiu,  Evcque  de  Bczicrs.  Ses  écrits  , 

Sentiment.  Il  n'eft  pas  blâmable  de  chan- 
ger de  fcr.timcnt,  mais  d'en  ch  nger 
par inconftanec ,  fox 

Serge  (  Saint)  Martyr,  £37 

Serment.  Formule  d'un  ferment  do  fidé- 
lité,  4*7 

Severe  de  Sozopole ,  Chef  des  Eutychit-ns, 
cittonfta  ce>  de  la  vie,  191,  1^3.  Il 
s'empare  du  Siège  d'Anrioche  ,  194. 
Lft  condamné  d'avoir  la  langue  cou- 
pée, i*f.  Ses  écrits  ,  196  fuiv. 
Juftinien  dCfe  id  de  les  tranferire ,  fous 
peine  d'avoir  le  poing  coupé  ,  468. 
Anathéme  prononcé  contre  Severe  dans 
le  Concile  de  Tyr  en  f  iS  ,  6^9 

Severe,  Patriarche  d'Aquiléc,  prend  la 
détercfe  d-.-s  trois  Chapitre*,  60% 

Siventm.  CJonfersnce  des  Catholiques 
avec  les  Sevetiens  à  Conftantinopîe  eu 
5  3î,  700  &  fuiv. 

Sevcrm  {  Saint  )  Abbé.  Sa  mort  Si  fa 
tranllation.  Eugippius ,  Abbé  de  Lu- 
cullane  ,  écrit  la  vie  ,       Kfw  fit  v. 

Sicambret  ,  Peuples  au-de  là  du  Rhin  , 

i4<Ç 

Siège  Apoftoli.|u?.  Sa  primauté  ,  171. 
Les  cau'cs  majeures  ,  &  les  queftions 
difficiles  doivc.it  être  portées  au  Siéga 
Apoftolique,  607 

Sigcbert ,  Rt>i  de»  François  maffàcré  pac 
deux  AflaQîns  envoyés  par  Fredegonde. 

Silv criui ,  élu  Pape  en  136,  eft  acrufé 
d'intelligence  avec  les  Goths .  347  5c 
348.  Eft  envoyé  en  exil,  34S.  Sa  mort, 
lettres  qui  lui  f  >nt  attribut  s  ,  349 

Silvtftre ,  l'un  des  premier  s  >!e  la  Bv  /.a- 
ce ne  ,  offre  à  iairt  Fuigci:ce  un  en- 
droit propre  à  bâtir  un  Monallerc , 

S 

Simon*.  Edit  du  Roi  Athal.irL-  contre  la 
fimonie,  uo.  Défritfe  acheter  II- 
pilcop.it  par  arg.n:,  ou  d  enijioyc.r 
les  brigues  pour  y  parvenir ,  7?5 

Shnplue,  rroîfi  me  Al>l>t  du  Mont-C  afiin 
dopai*  faint  B^noift  ,  614 

Stiperji tirons  Païennes  combattues  par 
làint  Ccfairr ,  _  15*  >  if* 

NNnnn  ij 


tl6 

Sufajlititn  du  premier  jour  de  Janvier, 

7^3 

Sy  rgriuj  ,  Gouverneur  des  Gaule?  pour 
les  Romains,  vaincu  par  Ciovis  ,  Hoi 
de  France ,  14+ 

Symbole  de  Nicéc  récite  dans  l'Aflemblce 
de$  Fidèles,  18P 


TFïide,  Abbé ,  nevru  -de  faint  Ce- 
faire  d'Arles,  écrit  la  Régie  p  ur 
Jes  Religieux  ,  fous  la  diction  de  fon 
oncle,  '  J<3 
Ttnn.ntLa,  Fcte  que  I  s  Païens  célé- 
braient le  xx  de  Février,  en  i  hon  uir 
du  Dieu  Terminus  ,  7*'J 
Totuilui  ,  per-  cl-  faint  Placide,  Diùi- 


pie  de  faint  Benoift 


Ttjtxmer.t  de  laint  Rtiny  .  M3.  De  faint 
Ccfaire  d'Ailes,  x8o  &  181.  De  faint 
Domnule,  Evéque  du  Mans,  tf*.  De 
f.iiite  Radi  goiuie  ,  567.  De  faint 
Yrîer.  Abbé  d'Arane,  5  H  t  &  ^  3 
Hijiiée  (  Saint)  a  porté  la  foi  da  s  la 
Perfe,  H9 
lliestljle  ,  ami  de  fiint  Euthymius ,  5c 
Cmpagnon  de  (es  travaux  dan*  la  vie 
fôlitaire  ,  4  ** 

Tifcdar ,  Roi  d'Italie  ,  oblige  le  Pape 
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de  (01  Armée,  &  mis  a  mort ,  Ji>i 
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Theod'r  (  il  mpercur)  ne  livroit  jamais 
de  L-ataiMe,  lans  l'avis  de  Jean  le  Thc- 
bcen ,  tu 

TA»  . .1  p  ,  Evé' ue  d'Auxerre,  14? 
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Thomas  S  ii.it  »  Arotre.  En  ^94  Ion 
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DES  MATIERES. 


Vérin  (  Sainr)  Evêqtie  de  Cavaillon ,  af- 
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yanx.  Obligation  de  les  accomplir,  47. 
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me':. Explication  de  ces  paroles  de 
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Urficin  ,  Evcque  de  Cahors,  Partilân  de 
Gondebaud  ,  mis  en  pénitence ,  Sof 

Ufurt  défendue  aux  Clercs  ,  7x5» 


Rie*  (Saint)  Abbé  d'Arane,  ffr. 
Son  teftament,  582  &  583 


ZA  c  h  arie,  Evêque  de  Mitilene  , 
alïifte  au  Concile  de  Coiilbntinople 
en  ï3*.  Ses  écrits,  485* 
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de  I  Hcrefie  de>  Acéphales  ,  31* 
Zoile ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  31^ 
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PACMI,  extremo  habitu ,  life\  halim.  Ibidem ,  nobit  >  /</rx  vobis.  f .  7t  •  Kg.  i« ,  Faufte  de 
Hier ,  lijr\  Rie»,  p.  iîj  ,  not.  (<) /.  ij,  arcam ,  /<y<"\  ai^am.  />.  l  +  i ,  /.  6  ,  Niontau ,  ltjr\  Montait. 
Ji>:.i.  I.  J u.trtt  lKnna<k ,  lifr\  Bcnnadc.  p.  146,  not.  (j)  doc-c  pnno,  p'rro.  p.  ijj  ,  /.  17, 
Avu  <!;•  ViccncCi  de  Vienne,  p.  ij6,  /.  19,  Baliiic ,  iijr\  halilicc  f.  174.  not.  {*)  t.  6, 

FUdiicmim,  Ujn,  Adrianum.  pjg.  Uo,  /.  peu.  Laçais  «  /«_/<x  lucien.  p.  /.  17,  bomeritrs, 

/iYr\aHomeriiLi.  f .  44*  ,  not.  (*)  tiunipli ,  lije\  cxcmplis.  V4«J.  in  ptal.  jtlije\  in  plal.  1.  p.  460, 
not.  (6)  In  b'-ni , /r/r\  in  bonis,  p.  60$ ,  /.  zï  ,  liirnomme  le  jeune  homme  «  /Ji  k  Jeunrur^ 
p.  644>  /•  t7 j  de  Conflantinople,  life\  tVAntioche.  p.  76I  a  la  m*rgt  ,  Vigile  approuve)  tijr\ 
condamne,  p.  771  ,  /.  17,  t  vcque  de  Chartres,  life\  de  Tour*. _  p.  77»  ,  I.  1,  CUffiorgM,  /</r^ 
OUmorgan*  /.  790 1  A        difcçline  ^«hoUfti^uc ,  fccdélîaûiquc. 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  les  tomes  quinzième 
Se  feuiéme  do  Vtiifrtire  Générale  des  Autrurr  Ecclefi.itUques  ,  dans 
lefquels  je  n'ai  rien  trouve  qui  ne  reponde  au  dclfein  du  célèbre  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  ,  qui  y  donne  une  idée  fmlifante  pour  inllruite 
le  Lecteur  des  différons  écrits  dont  il  parle,  &  qui  met  fous  les  yeux  ce 
qu'ils  ont  de  plus  remarquable.  A  Paris  ce  20  Janvier  1748. 

MILLET. 

1    ■  ■ 

PRIVILEGE    DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre: 
A  nos  ujucz  Se  féaux  Confeilleis ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
ie:ii. nt  ,  Maîtres  des  Requêtes  cdinaues  de  noue  llôiel  ,  Grand 
Coufeil ,  Prévôt  de  Paris,  Bailhfs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuten^ns  Civils, 
&  autres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  atue  P; erre» 
Augustin  le  Mercier,  ptre ,  Imprimeur-  Libraire  à  P^ris  , 
Syndic  de  fa  Communauté:  Nous  ayant  fan  remontrer  qu'il  lui  auroit 
é'.é  mis  m  m  tin  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Htfiuire  générale  des  Au- 
teurs S. ter  à  &  Eeclefafïiijitcf,  qu'il  foi.luiteroit  in-,  pu  mer  ou  taue  imprimer, 
&  donner  au  Public,  s'il  Nous  pLiioit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Piivi- 
lcge  fur  ce  néceilatrcs  :  offrant  pour  cet  effet,  de  l'imprimer  ou  faire  im- 
primer en  bon  papier  Se  beaux  caractères,  fui  vaut  la  feuille  imprimée  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Prefentes  :  A  ces  causes, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant,  &  reconnaître  en  fa  per- 
fonne  les  fervices  q Vil  nous  a  ren  Jus,  ce  ceux  qu'il  nous  rend  encore 
actuellement ,  en  lui  donnant  les  moyens  de  nous  les  continuer  ;  Nous 
lui  avons  permis  Se  permettons  par  ccfditcs  Prefentes ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ladite  Hiit  oire  générale  des  Auteurs  Sacrés  &  Eccleiu.ifques 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teilament,  avec  des  notes ,  par  le  Ré- 
vérend Pere  DomREMV  Ceii  lif.;i,  Religieux  Benediclin  de  la  Congré- 
gation de  Saint  Vannes,  en  un  ou  phfieurs  Volumes ,  conjointement  ou 
féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  la  vendre, 
faire  vendre  Se  débiter  partout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trente 
années  c onfécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  défaites  Prefentes. 
Fuif ons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condi- 
tion qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéilfance,  comme  aufTi  à  tous  I:v;'  inuurs ,  Libraires 
ôc  autres,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ci-deffus  fpécifié,  en  to  *.  rj  en  partie ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation  , 
correction ,  changement  de  titre ,  même  de  traduction  en  langue  latine  ,  ou 
q  telqu'autre  forte  de  langue  que  ce  puilTe  être,  ou  autrement ,  fair,  la  per- 
miiîîon  exprelfe  ôc  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui ,  à  peine  de  confifeation  defdils  Exemplaires  contrefaits ,  de  dix 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenons ,  dont  un  tiers  à. 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,.  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  * 


&  de  tous  dépens  %  dommages  Se  intérêts  :  A  la  cbatgeque  ces  Prêtent» 
feront  enregiitrées  tout  au  long  fur  le  Regrtlre  rk  ^  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que 
l'impreflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  d  ins  notre  Royaume  6c  non  ailleurs, 
&  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  LiLr  mie, 
&  notamment  à  celui  du  10  Août  1 72  r;  «Se  qu'avant  que  de  i'cxpofer  en 
vente ,  le  Manufcrit  bu  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  rimpreflïon  du- 
dit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France , le  ficur  Ch  A  u  v  eli  K ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  noteedit  très-cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Chalvelin;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  defquelles  ,  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  l'Expofant  eu  fes  ayanscaufe  ,  pleinement  &  pai- 
iîblement ,  fans  foufîrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemenr. 
Voulons  que  la  copie  defditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  à  la  lin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûement  fignilîée  , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huilfierou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
a&e  requis  &  néceflaires ,  fans  demander  autre  pcrmifîîon  ,  Se  nonobflant 
clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  Se  Lettres  à  ce  contraires:  Car 
tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  Mars 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-deux,  &  de  notre  Règne  le  dix-fep- 
tiéme.  Pur  le  Roi  en  fon  Confeil ,  Signé ,  S  a  i  n  s  o  n. 

Et  ledit  fieur  P.  A.  le  Mercier  a  fait  part  du  préfent  Privilège  aux  Sieurs 
P.  A.  Paulus-du-Mesnil  Se  Philippe  -  Nicolas  Lottin, 
Libraires  à  Paris  ,  pour  en  jouir  conjointement  avec  lui ,  fuivaut  l'ac- 
cord fait  entr'eux.  A  Paris  ce  17  Octobre  1737.  P.  A',  le  Mercier. 

La  Dame  veuve  le  Mercier  a  cédé  &  tranfporté  fon  droit  au  prefent 
privilège,  au  fieur  D.  A.  Pierres,  pour  en  joiiir  en  fon  lieu  &  place,  fui- 
vant  l'accord  fait  entr'eux.  A  Paris  ce  10  Avril  1739.  Marguerite  Lambin 
veuve  le  Mercier. 
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